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ObàBICIUS(  Nicolas  ) ,  fils  do  gnerait  pas  même  mingentem  ad  pa- 

bourgmestre  de  Strassnitz  en  Mo-  rielem.  Le  prince  ne  tint  compte  de 

ravie ,  uaqoit  dans  cette  ville  vers  ces  menaces ,  et  resta  dans  l'inaction 

l'an  1 597,  cl  devint  en  16 16  ministre  jusqu'à  sa  mort  >  arrivée  en  1 65a. 

à  Drahotuss.  En  1 629 ,  les  édits  se-  L'esprit  avait  nommé  pour  coadjutcur 

vères  rendus  contre  les  protestants  du  prophète ,  J.  Amos  Comenius,  au- 

P obligèrent  à  se  retirer  à  Lednitz ,  en  tre  fanatique  (  F oy.  Comenius  ).  Ce 

Hongrie.  Bien  tôt  il  se  dégoûta  des  fonc-  dernier  parvint,  en  i654  ,  a  faire 

lions  ecclésiastiques  ,  épousa  la  fille  réintégrer  Drabicius  dans  ses  fonc- 

d'un  marchand  de  drap ,  ouvrit  une  lions  ;  il  fit  même  imprimer  ses  pro- 

nna  à  la  boisson,  et  phéties,  mais  n'osa  pas  d'abord  les 


boutique,  s'adonna 

prit  insensiblement  des  habitudes  tou-  distribuer.  Cependant  les  événements 
tes  séculières.  Ses  confrères ,  scanda-  démentaient  de  plus  en  plus  ces  pré- 
Ksés  de  son  relâchement ,  voulurent  dictious  ,  et  la  maison  d'Autriche  rc- 
le  faire  suspendre  de  ses  fonctions,  solut  enfin  de  se  délivrer  du  soi-di- 
Pour  conjurer  l'orage,  il  s'amenda,  sant  illuminé.  Il  fut  arrêté  en  mai' 
contrefit  l'inspiré,  et  feignit  d'avoir  1671,  conduit  à  Presbourg,  puis  a 
des  révélations  :  la  première  date  du  Vienne ,  où  les  tribunaux  le  condam- 
a3  février  i638.  L'esprit  lui  annon-  nèrent  a  mort.  Après  de  vaines  ins- 
crit que  ^nombreuses  armées  venue*  tances  pour  lui  faire  désavouer  ses 
du  Nord  soumettraient  la  maison  d'Au-  prophéties,  on  lui  coupa  la  tête  et  la 
triche;  que  d'autres  ,  parties  de  i'O-  main  droite,  qui  furent  brûlées  avec 
rient ,  seraient  commandées  par  le  un  exemplaire  de  ses  œuvres ,  et  ses 
prince  ftagotski.  Il  lui  était  enjoint ,  de  cendres  furent  jetées  dans  le  Danube, 
plus,  d'annoncer  à  ses  frères  que  ta  Cette  exécution  se  fit  à  Presbourg,  le  17 
puissance  divine  vengerait  leur  inju-  juillet  1671.  Le  lendemain  on  ordon- 
re ,  et  les  rétablirait  dans  leur  pays,  na ,  sous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
Malgré  ces  prédictions ,  les  impériaux  possesseurs  du  livre  précité ,  d'en  rap- 
obtinrent  plusieurs  succès  sur  les  ré-  porter  les  exemplaires  entre  les  mains 
fugiés ,  et  s'emparèrent  de  la  ville  de  de  la  justice.  Les  iiévélations  de  Dra- 
Lednitz,  où  Drabicius  s'était  retiré,  bicius,  jointes  â  celles  de  Christophe 
Le  prophète ,  irrité ,  écrivit  à  Ragots-  Kotter  et  de  Christine  Poniatove ,  ont 
ki,  pour  le  sommer  d'attaquer  les  Au-  été  traduites  en  latin  par  Comenius 
trichiens ,  le  menaçant  de  la  colère  cé-  lui-même.  En  voici  le  titre  exact  : 
leste  et  d'une  ruine  totale  qui  n'épax-  faix  in  tênebris,  hoç  est  prophétie 
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donum  quo  Peu  s  ecclcsiam  (in  reç- 
ue* Bohemiœ  et  incorporatis  provin- 
ciis  ) ,  sub  tempus  horrendœ  ejus  in 
evangelio  persecutionis ,  extremœ- 
que  tlissipationiS  i  ornare  ac  pdternè 
solare  diptatus  est.  submissis,  de  sta- 
tu ecfilcsiat  in  terris  pressenti  et  inox 
futuro,  revelationibus  verè  divinis,  ab 
anno  1616,  usque  ad  annum  i656, 
etc.,  1657,  in-4 •.,  i665,in»4*»*TOla 
(  V .Comesivs).  G»  recueil  a  eu  d'autres 
éditions  ,ctu'en  est  pas  moins  rarc(  1  ).. 
Jean  Fêler  publia  contre  ces  rêveries, 
Unis  fatuus  Nie,  Vrabicii  ;  J.-D. 
Koelcx  a  pubhé  une  disserta  lion  de 
Drahiciu,  Altdorf,  17»! ,  in-4".  H 
existe  un  programme  sur  le  même  su- 
jet ,  de  Casp.  jeacher ,  Wesel ,  1 7  J  G  ; 
on  peut  aussi  consulter  l'histoire  de 
la  folie  humaine ,  par  Adelnng,  totn.  ll« 

D.L. 

b^ACK.ro>.Dal*E. 

bil AGUN,  célèbre  législateur,  fut 
nomme  archonte  d'Athènes  la  premiè- 
re année  de  la  5g*.  olympiade,  Tan 
(  i  a  \  avant  J.-G.  On  le  chargea  de  ré- 
diger des  lois  pour  sa  patrie,  qui  n'a- 
vait eu  jusques-là  que  des  coutumes 
non  écrites.  On  ne  parle  que  de  sci 
lois  criminelles  dont  la  sévérité  avait 
passé  en  proverbe,  et  qui  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Démadcs,  parais- 
saient avoir  été  eeriles avec  du  sang.  Jl 
avait  en  effet  décerne  la  peine  de  mort 
contre  le  moindre  vol,  et  même  contre 
Ja  simple  oisiveté ,  aussi  bien  que  con- 
tre le  meurtre  le  plut  odieux.  Comme 
on  lui  en  faisait  des  reproches ,  il  ré- 
pondit que  ces  délits  lui  paraissaient 
mériter  la  mort ,  et  qu'il  n'avait  pas 
pu  trouver  de  peines  plus  sévères  pour 
les  autres.  11  avait  sans  doute  fait  aussi 
des  lois  civiles,  mais  on  en  avait  perdu 
la  mémoire,  parce  que  80 ion  les  avait 


(1)  Cbr,  Hcrht  a  publié  rn  Alfciatml  an»  JV*4iV« 
«/«•Mi//r*  dr  drut  édition*  dr  ce*  Prophétie»  daua 
k  Hmuvkt  Ji*bof>/tr,  un».  V,  j..  -  j  ai  »u*v. 
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toutes  abrogées ,  tandis  qu'il  avait  con- 
servé ses  lois  criminelle*  relatives  aux 
meurtres.  Dracou  les  avait  classes  en 
meurtres  involontaires,  meurt  1  es  com- 
mis pour  une  cause  légitime,  meur- 
tres commis  par  des  animaux  ou  des 
choses  inanimées ,  et  on  assassinats  ;  cl 
il  avait  attribué  la  connaissance  de  cha- 
cune de  ces  espèces  à  des  tiibunaux 
différer.! s.  11  n'avait  point  touché  aux. 
lois  politiques  ,  à  ce  que  nous  apprend 
Aristotc(  Fo'itiques,  liv,  ll,chap.  9  ). 
Suidas  dit  qu'il  était  déjà  vieux  lors- 
qu'il fit  ses  lois,  et  c'est  sans  doute  à 
cela  qu'jl  faut  attribuer  leur  sévérité. 
11  mourut  dans  l'île  d'Egine.  C — n. 

DRAGON,  grammairien  grec,  na- 
quit à  Si ra fourrée  :  on  ne  sait  dans 
laquelle  des  villes  qui  portaient  ce 
nom  i  ni  à  quelle  époque,  fiéiodien , 
qui  vécut  sous  Mare-Aurèle,  étant  cité 
par  Dracoo ,  il  s'ensuit  que  Dracou 
Me  vivait  pas  avant  le  règne  de  cet 
empereur.  Il  nous  reste  de  Dracon  un 
Traité  des  mètres  poétiques ,  dont  la 
première  édition  a  c:«  donnée  eu 
1813  ,  à  Leipzig,  par  M.  Hcrmaiin  ; 
M.  Hase  l'avait  déjà  fait  connaître 
par  un  long  extrait ,  iméré  «luis  le 
He.  volume  des  Notices  des  Manus- 
crits. Ce  traité  ajoutera  peu  aux  con- 
naissances que  l'on  avait  déjà  :  ce  qu'il 
offre  de  plus  intéressant,  ce  sont  quel- 
ques citations  d'auteurs  aujourd'hui 
perdus.  B— as. 

DRACON  (  HowoRX)),piriscon  suite, 
né  à  Mce,  dans  îtV.  siècle,  fut  l'élève 
et  l'ami  d'Alciat.  11  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages;  un  entre  autres  qu'il 
indique  dans  les  vers  suivauis: 

RedeRtmnt  hrlém 
Ip  *n*  m»  m  ,  atqne  Mtnmi  me  a  dit  purgala  t  «dames 

fnde  id  p.ndecU»  label  et  digem  Yor»»»«. 

I,e  plus  connu  de  tous  les  écrits  de 
Dracon  est  la  traduction  en  vers  des 
in  sur  u  te  s  de  Justin  ien  :  Elément  >  ju- 
ris  civilis  scu  instiluliones  imperudes. 
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in  earmen  contractât.  On  en  connaît 
plusieurs  éditions.  La  première  paraît 
etre celle  de  Lyon,  1 55 1  »  in-4".  Il  y 
en  a  une  seconde  de  Louvain ,  «  55  2 , 
MJ"8*«,  et  une  troisième  de  Lyon , 
1SG1  ,  in*  16.  A  la  suite  de  l'édition 
de  Loiivain  on  trouve  une  sylve  du 
îitémo  auteur  :  De  jurispruderuùe stu- 
dio H  jasitiue  Uudilw,  et  en 60  les 
Institution* $  de  Caïus.  Les  ouvrages 
de  Dracon  qu'on  vient  de  citer  sont 
au-dessous  du  médiocre ,  sous  le  rap- 
port de  la  poésie  ;  mais  ils  ont  pu  être 
utiles  aux  jeunes  jurisconsultes,  en 
leur  iaciJttaut  les  moyens  de  retenir 
des  préceptes  d'une  application  jour- 
nalière. W— s. 

DRACONT1US,  poète  latin  et  prêtre 
chrétien,  vivait  en  Espagne,  sous  le 
règne  de  Théodose  le  jeune,  au  5'. 
siècle.  Ou  a  de  lui  :  /fexaemcron  seu 
opus  sex  dierum ,  carminé  heroico , 
à  la  suite  duquel  est  une  Elégie  eu  198 
vers,  adressée  à  Théodose  le  jeune, 
et  dans  laquelle  il  demande  pardon,  à 
Dieu  des  erreurs  qu'il  a  }*j  commettre 
dans  ion  poème  ;  à  Théodese,  du  si- 
leucc  qu'il  a  garde'  sur  ses  triomphe*. 
La  première  édition  du  poème  dcDra- 
coatius  vit  le  jo<ir  à  Paris ,  en  1 56o  , 
ia~8°.  Cet  ouvrage  sut  réimprimé  à  hâ- 
te ,  dans  le  Recueil  de  G.  Fabrtcius , 
1  Sfe ,  in-4°.  •  puis  au  tome  vjii".  de 
la  Biblioiheca  patrum,  Paris ,  16a  4  ; 
et  à  Francfort,  avec  les  notes  de  J. 
Weitv ,  ft>  1  o ,  in*tt".  Eugène ,  évêq  uc 
<le  Tolède ,  trouvant  l'ouvrage  de  Dra- 
<^onf»us  incomplet ,  en  ce  qu'd  ue  pr- 
iait pas  du  septième  jour,  avait  revu 
et  corrigé  tout  le  poème ,  et  y  avait 
ajoute  la  récapitulation  de  la  création, 
ef  quelques  vers  en  l'honneur  du  sep- 
tième jour.  Michel  Buis  de  Atagra  , 
espagnol ,  avait  entrepris  une  édition 
de  \'  Hexamcron  de  Dracontius,  revu 
par  Cugèue;  mais  Antonio  lui  même 
a  a  pas  vu  cette  édition ,  et  il  est  dou- 
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teux  qu'elle  existe ,  puisque  Gaspard 
Barth  (  Adversaria  ,  pag.  1616  ), 
n'a  pu  se  la  procurer.  Le  P.  Sirmond 
donna  le  premier  eu  France  une  édi- 
tion de  Dracontius ,  avec  les  opuscu- 
les d'Eugène  de  Tolède,  1619,  \n^\ 
VHexameron  y  coutieot  654  vcr*  » 
au  lieu  de  576  seulement  que  donnent 
les  précédentes  éditions  :  ces  t  cette  eUi- 
tiou  de  Sirmond  qu'ont  suivie  André* 
lUviuus,  pour  celle  qu'il  donna  à  Leip- 
zig ,  1 65 1 ,  iu-8°. ,  et  les  éditeurs  de 
la  Bibliolheca  patrum ,  publiée  à 
Lyon.  lfcirth ,  dans  ses  Âdversuria, 
a  eclairci  plusieurs  passifs  de  Dra- 
contius. —  Un  autre  Dracoutiui  , 
qui ,  dans  des  temps  difficiles ,  voulut 
se  soustraire  à  l'épiscopat ,  s'atlira  de 
S,  Athauase  une  lettre  qu'on  trouve 
au  tome  t".  de  l'édition ,  donnée  par 
Muntkuoon,  des  œuvres  de  ce  Pèr*. 

a.  a— t. 

DRAGUT,  amiral  othoanan  ,  élève 
de  lia rberousse  ,  naquit  de  parent* 
pauvres,  d<ns  un  village  delà  Natolie. 
Ambitieux  et  avide,  il  se  mit  à  la  suite 
4'iui  corsaire  de  sa  nation  :  ftube- 
rousse  le  distingua  et  lui  donna  un  pe- 
tit bâtiment  à  commander ,  avec  lequel 
il  courut  la  nier.  Dragut  dc'soja  les 
côtes  d'Espace,  de  Sicile  et  d'Italie  ; 
c'était  dans  l'île  de  Gerbes ,  près  de 
Tripoli  d'Afrique ,  qu'il  se  retirait  avec 
ses  prises ,  ses  esclaves  et  son  butin  : 
il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  à  la  tète 
d'une  (loti) le  de  pirates  que  sa  réputa- 
tion ,  son  habileté  et  son  boni) eut  lui 
avaient  associés.  Le  célèbre  André  Dw- 
ria  jugea  dès  lors  Dragut  un  ennemi 
digue  de  lui;  il  le  poursuivit  sans  rf- 
làcbe  ,  ci  finit  par  le  prendre  à  la  suite 
d'un  combat  de  mer  ,  au  milieu  d'un 
port  voisiu  de  Cilvi  ,  dans  Pile  de 
tJorse.  Dragut  fut  mis  à  la  chaîne  avec 
tout  son  équipage.  Parisot  de  la  Va- 
lette, depuis  grand-maître  de  Malle, 
voyant  le  corsaire  au  rang  des  forçats , 

1.. 
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lui  dit  :  «  Senor  Dragut ,  usanza  di  »  il  amasse  le  plus  de  gens  qu'il  peut, 
vçuetra.  »  Dragut  qui  lui-même  avait  »  qui  pouvaient  monter  jusqu'à  cinq 
vu  Parisot  esclave aussi  chez  les Mu-  »  ceuts,  les  paie  très  bien,  et  pats 
sulmans ,  lui  répondit  fièrement  :  «  Y  »  avec  sa  chiourme  et  ses  soldats  et 
mudenza  dtfortuna^En  effet  sa  cap*  »  mariniers ,  par  une  belle  nuit  il  jette 
tivité  ne  fut  pas  longue  ;  et  pour  trois  »  ses  galères  hors  de  l'eau  et  les  met 
mille  écus  de  rançon,  les  mercan-  «enterre,  les  faisant  couler  et  rouler 
files  génois  relâchèrent  un  si  redou-  »  par  des  rouleaux  environ  une  lieue, 
table  ennemi.  Il  reprit  ses  courses  et  »  et  fit  si  bien ,  par  la  main  des  tra- 
ies pirateries  :  persuadé  que  la  mer  »  veilleurs ,  qu'elles  s'allèrent  jeter  de 
appartenait  à  tout  le  monde,  l'insolent  »  l'autre  côté  dans  l'eau  dans  un  antre 
corsaire  dédaigna  long-temps  de  piller  *  canal  là  où  il  les  arma  et  refit  sou- 
sous  la  protection  du  sullhân  ;  mais  ne  »  dain.  André  Doria  n'en  sut  rien  jus- 
trouvanl  pas  que  llle  de  Gerbes  fût  »  qu  a  ce  que  Dragut  commençât  à  pa- 
nne retraite  assurée,  il  prit  d'assaut  »  raitre  en  pleine  mer  avec  ses  galère*, 
la  ville  d'Africa,  et  en  fit  sa  place  b  Qui  fut  étonné,  ce  fut  André  Doria, 
d'armes;  il  s'humilia  enfin  devant  »  qui  se  mita  sa  poursuite  :  mais  il 
la  puissance  de  Soliman  -  le  -  Grand  ,  »  n'était  plus  temps  j  car  il  était  fort 
quand  il  vit  que  tous  les  ports  de  la  »  loin  ,  et  si  ne  craignait-il  pas  tant 
domination  othomane  lui  étaient  fer-  »  sou  ennemi  qu'il  ne  prit  par  ren- 
niés.  Le  sulthân  lui  pardonna  en  faveur  »  contre,  quasi  à  sa  vue,  une  galère 
de  ses  talents,  de  sa  bravoure  et  de  sa  »  qui  venait  de  Sicile  et  portait  des 
haine  contre  les  chrétiens.  Ils  ne  pou-  »  vivres  et  cinquante  soldats  à  l'arme 
vaient  pas  avoir  un  ennemi  plus  actif,  »  chrétienne.  Dragut  rafla  tout  cela  et 
plus  redoutable ,  plus  avide  et  plus  »  puis  se  sauva.  »  Ce  formidable  en- 
habile  que  Dragut.  Un  seul  trait  fera  nemi  des  chrétiens,  aussi  habile  qu'io- 
jnger  de  son  génie  fécond  en  res-  trépide ,  valut  aux  Othomans  la  vie- 
sources.  A  la  suite  d'une  expédition  toire  de  Gerbes ,  si  humiliante  pour 
où  Dragut  avait  commandé  l'avant-  Philippe  II  ;  et  cinq  ans  après ,  an 
garde  de  la  flotte  othomane ,  il  avait  siège  de  Malle  de  1 565 ,  il  eut  la  tête 
forcé  André  Doria  à  fuir  devant  lui,  et  emportée  d'un  coup  de  canon.  S— t. 
a  être  spectateur  du  pillage  et  de  l'in-  DKAHOMIIŒ ,  épouse  de  Wratis- 
cendie  des  côtes  de  Calabre  et  de  Na-  las  Ier. ,  duc  de  Bohême,  n'est  connut 
pies.  Ce  corsaire  se  trouvait  réduit  dans  l'histoire  que  par  ses  crimes, 
à  sa  seule  flottille,  après  le  retour  de  Wratislas,  en  mourant,  confia  ses  deui 
la  (lotte  à  Coiistantiuoplc.  André  Doria,  fils  aux  soins  de  Ludmille  ,*sa  mère . 
pour  venger  tant  d'injures  et  de  pira-  pour  qu'elle  les  élevât  dans  la  religica  j 
terics,  se  mit  à  la  recherche  de  Dra-  chrétienne.  Drahomire  irritée  fit  éti an- 1 
gut ,  et  le  joiguit  sur  les  cotes  de  Bar-  gler  celte  vertueuse  princesse,  en  cptjJ 
barie ,  où  il  le  surprit  engagé  avec  et  donna  l'ordre  de  faire  sortir  touf 
ses  galères  dans  nn  goulet.  Le  génois  les  chrétiens  de  ses  états.  Cependiil 
le  tenait  bloqué ,  certain  que  cette  fois  Wenceslas ,  l'aîné  de  ses  fils ,  codù 
il  ne  pourrait  lui  échapper.  «  Cepen-  nuait  à  suivre  les  pratiques  de  la  refr 
»  dant  Dragut ,  dit  le  naïf  Brantôme ,  gion  dans  laquelle  il  avait  été  instruit 
»  son  contemporain ,  forgea  en  soi  Drabomire  le  fit  assassiner  par  Bo- 
»  une1  astuce  ni  militaire,  ni  renarde;  leslas,  son  frère ,  au  milieu  d'un  fe* 
»  mais  du  tout  diabolique  :  pourquoi  tin  :  ce  aime  souleva  rAllcmagi* 
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contre  elle.  L'empereur  Othon  entra 
en  Bohème  avec  une  puissante  ar- 
mée, et  força  Drahomire  d'accepter 
les  conditions  qu'il  lui  proposa.  On 
ignore  1  époque  et  le  genre  de  sa  mort. 
vEneas  Sylvius  rapporte  qu'elle  fut 
engloutie  dans  un  abîme  qui  s'ouvrit 
sous  ses  pas ,  à  peu  de  distance  de 
Prague ,  mais  le  souvenir  des  maux 
quelle  avait  fait  souffrir  aux  chrétiens 
peut  avoir  contribué  à  répandre  le 
bruit  que  le  ciel  avait  pris  soin  de  les 
venger.  W — s. 

DRAKE  (Fbawçois),  célèbre  na- 
vigateur anglais ,  naquit  à  Tavistock 
dans  le  Dcvonshire,  en  1 545.  Son 
père,  qui  était  pauvre  et  chargé  de  fa- 
mille, le  confia,  pour  apprendre  le 
métier  de  marin ,  à  un  patron  de  barque 
qui  naviguait  le  longdes  cotes ,  et  trans- 
portait quelquefois  des  marchandises 
en  Zélande  et  en  F rance.Drake  répon- 
dit si  bien  aux  soins  que  son  maît  repre- 
nait pour  en  faire  un  excellent  homme 
de  mer ,  que  celui-ci,  à  sa  mort ,  lui  lé- 
gua son  bâtiment.  Sir  John  ILtwkios, 
son  parent ,  s'intéressa  a  lui ,  et  le  fit 
instruire.  A  dix-huit  ans  Drake  était 
chargé  du  détail  d'un  navire  qui  faisait 
le  commerce  de  Biscaye  ;  à  vingt  il  fit 
«n  voyage  à  la  cote  à*e  Guinée ,  et  à 
vingt-deux  il  obtint  le  commandement 
d'un  vaisseau ,  et  se  conduisit  avec 
bravoure  dans  l'affaire  malheureuse 
que  sir  John  Hawkins  eut  avec  les 
Espagnols  dans  le  port  de  la  Véra- 
Cruz;  mais  il  y  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait.  H  conçut  dès  lors  uoc  telle 
animosité  contre  les  Espagnols ,  qu'il 
ne  fut  plus  occupé  que  des  moyens  de 
leur  faire  tout  Le  mal  possible.  Il  n'eut 
pas  plutôt  annoncé  son  dessein  en 
Angleterre,  qu'un  grand  nombre  d'a- 
venturiers vinrent  se  joindre  à  lui.  Il 
effectua  deux  entreprises  aux  ludes 
Occidentales,  évita  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  Espagnols  y  mais  pur 
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le  résultat  de  son  voyage ,  il  satisfit 
tellement  les  propriétaires  de  vais- 
seaux ,  et  acquit  une  telle  réputation , 
qu'il  fut  en  état  d'exécuter  un  projet 
plus  important.  En  alla  avec 

deux  navires,  dont  l'un  était  com- 
mande par  sou  frère ,  attaquer  les 
villes  de  JVombre  de  Dios  elde  Venta* 
Cruz ,  situées  sur  la  cote  orientale  de 
l'isthme  de  Panama,  les  emporta  d'as- 
saut ,  et  y  trouva  un  butin  considé- 
rable. Au  retour  de  cette  expédition  il 
fit  un  noble  usage  des  richesses  qu'il 
y  avait  acquises ,  en  équipant  à  ses 
frais  trois  grandes  frégates  avec  les- 
quelles il  servit  comme  volontaire  en 
Irlande ,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Essex ,  père  du  fameux  comte  de  ce 
nom.  A  la.  mort  de  ce  protecteur  il  re- 
tourna en  Angleterre.  Sir  Christophe 
Hatton  ,  vice-chambellan  et  conseiller 
de  la  reine  Elisabeth,  le  présenta  à 
cette  princesse,  à  laquelle  Drake  sou- 
mit son  projet  de  pénétrer  dans  la  mer 
du  Sud ,  par  le  détroit  de  Magellan  , 
pour  y  attaquer  les  Espaguols.  La 
reine ,  naturellement  amie  des  entre- 
prises qui  pouvaient  jeter  de  l'éclat 
sur  son  règne,  lui  donna  les.  moyens 
d'équiper  une  flotte  de  cinq  bâtiments , 
dont  la  destination  resta  un  mystère 
pour  le  public.  Drake  partit  de  Ply- 
mouth  le  1 3  novembre  1577,  et  entra 
dans  le  détroit  de  Magellan  ,  le  ao 
août  1578.  Parvenu  à  la  sortie  du 
détroit ,  le  6  septembre ,  il  fut  ac- 
cueilli le  lendemain  d'une  tempête  qui 
le  fit  dériver  au  sud.  Revenu  à  l'ex- 
trémité du  détroit  ,  il  imposa  à  la 
baie  ou  il  mouilla ,  le  nom  de  Par- 
ting  of  Fricnds  (  la  séparation  des 
amis  ) ,  parce  qu'en  la  quittant  un  de 
ses  vaisseaux  fut  séparé  de  lui.  Do 
nouveaux  coups  de  vent  le  poussèrent 
de  rechef  dans  le  sud  ;  U  se  trouva 
parmi  des  îles  que  les  géographes  ont 
long-temps  placées,  sur  les  cartes % à 
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deux  cents  ïicurs  à  l'ouest  de  l'Amé- 
rique, mais  Elcurieu  a  démontré  leur 
identité  avec  ces  îles  norobieuscs  et 
encore  mal  connnes  uni  Rirtiicut  la 
rvmic  occidentale-méridionale  de  l'Ar- 
chipel de  la  Terrc-du-Fcu,  et  a  prouve 
aussi  que  Drake  reconnu!  alors  le  Cap 
de  Horny  déco  m  Vf  rte  dont  la  gloire 
aurait  du  lai  rester.  ]je  20  novem- 
bre, Drakc  arriva  à  la  vue  de  File 
Itfoeba  au  sud  du  Chili,  où  il  avait 
lixé  le  rendez- vous  de  sa  flotte.  Ne 
voyant  paraître  aucun  de  ses  vais- 
seaux ,  il  continua  sa  route  au  nord , 
le  long  des  cote»  du  Chili  et  du  Pérou, 
saisissant  tontes  les  occasions  de  s'em- 
parer des  navires  espagnols  et  de  faire 
des  descentes  à  terre.  8on  équipage 
ctaut ,  en  quelque  sorte  ,  rassasié  de 
pillage,  il  suivit  la  côte  de  l'Amérique 
septentrionale  jusqu'au  43e  parallèle 
boréal ,  espérant  trouver  un  passage 
pour  rentrer  dans  l'océan  Atlantique. 
Deçu  dans  sou  attente  ,  et  forcé  par 
la  rigueur  du  froid  de  rétrograder 
jusqu'au  58'. ,  il  donna  au  pays  où 
il  répara  son  vaisseau,  le  nom  de 
Nouvelle  -  Albion  ,  en  prit  posses- 
sion au  nom  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  et  le  2<j  septembre  1679,  di- 
rigea sa  route  vers  les  Moluques.  Le 
1 3  octobre  il  rencontra  des  î'es  habi- 
tées par  les  hommes  les  plus  barbares 
qu'il  eût  vus  dans  son  voyage ,  et  le 
4  novembre  il  mouilla  à  Ternate.  Il 
manqna  de  périr ,  près  de  Cclèbes ,  le 
(>  janvier  1 5$o.  Il  voulait ,  à  son  dé- 
part de  Sumatra  ,  aller  à  Malacca , 
mais  let  cil  constances  l'obligèrent  à 
prendre  la  route  de  l'Angleterre.  Il 
rentra  à  Plymouth  le  3  novembre.  Le 
succès  de  ce  voyage  et  les  richesses 
immenses  rapportées  par  Drake ,  don- 
nèrent lieu  à  ses  amis  »  t  à  ses  ennemis 
«le  s'exprimer  sur  son  compte  d'après 
les  sentiments  opposés  qui  les  ani- 
maient -,  les  uns  faisaient  son  éloge , 
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d'autres  le  trairaient  de  piraft.  Les 
idées,  à  cet  égard,  parce  que  l'on  n*e> 
tait  pas  en  guerre  ouverte  arec  l'Es- 
pagne ,  ue  furent  fixées  que  le  4  avril 
■  58t.  Elisabeth  viut  a  Deptford ,  sur 
la  Tamise,  où  le  vaisseau  de  Diait 
était  mouillé,  dîna  à  bord,  arma  Drake 
chevalier ,  et  donna  son  approbation 
n  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Elle  ordonna 
en  même  temps  que  Ton  prît  les  plus 
grands  soins  pour  la  conservation  du 
vaisseau ,  atiu  qu'il  fût  un  monument 
durable  de  In  gloire  de  Drake  et  de 
celle  de  son  pays.  Cevaisscau  tombant 
de  vétusté,  on  fit  avec  les  morceaux 
de  boi  dage  que  l'on  en  put  tirer  ,  un 
fautf  uil  qui  fut  présenté  a  l'université 
d'Oxford  ,  où  on  le  garde  encore  au- 
jourd'hui. En  1 585 ,  Drakc  retourna 
inquiéter  les  Espagnols  aux  îles  du 
Cap-Verd  et  dans  les  Indes  occiden- 
tales. Deux  ans  après  il  commanda 
une  flotte  de  trente  voiles ,  qui  brûla , 
dans  le  port  de  Cadix ,  une  division 
de  la  (iiiueusc  Armada;  puis  ayant 
eu  avis  qu'un  riche  vaisseau  venant 
des  Indes  devait  aborder  à  Tcrcèie , 
il  y  courut,  s'eu  empara  ,  et  l'amena 
en  Angleterre,  où  ses  compatriotes  le 
reçurent  avec  enthousiasme.  Drake 
fut  nommé ,  en  1 588,  vice-amiral  sous 
lord  Eftingbam  ,  grand  amiral  d'An- 
gleterre ,  pour  s'opposer  à  l'attaque 
de  la  grande  flotte  espagnole.  Un  ta- 
lion ,  richement  chargé ,  se  rendit  à 
lui  à  la  simple  mention  de  son  nom  , 
et  Drake  se  signala  dans  la  poursuite 
de  l'ennemi.  On  le  voit ,  l'année  sui- 
vante, commander  la  flotte  chargée 
de  rétablir  Dort  Antoine  sur  le  troue 
de  Porlogat;  expédition  qui  échoua 
par  la  mésintelligence  de  Drakc  et  du 
général  des  troupes  de  terre.  \a  guerre 
avec  l'Espagne  continuait,  Drake  et 
sir  John  Hawkins  ,  proposèrent  à 
Elisabeth  une  nouvelle  entreprise  con- 
tre ks  Espagnols,  dans  les  Indes  oc- 
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cidentales.  Elle  devait  effacer  foules 
les  précédentes.  11  s'engagèrent  à  sup- 
porter une  partie  des  frais.  La  reine 
îburnit  les  vaisseaux.  La  flotte,  long» 
temps  retenue  dans  les  ports,  parce 
que  les  Espagnols  annoncèrent  qu'ils 
allaient  tenter  uoe  attaque  eontre  le 
midi  de  l'Angleterre,  partit  trop  tard 
pour  intercepter  les  galions  qui  ve- 
naient d'Amérique  ;  ta  division  se  mit 
parmi  les  chefs.  Après  avoir  vaine- 
ment attaqué  les  Canaries ,  on  vint  à  la 
Dominique  où  l'on  perdit  du  temps  à  se 
ravitailler.  Le  1 1      novembre  1 595, 
Jour  de  la  mort  de  sir  John  Havvkius , 
un  coup  de  canon ,  parti  du  fort  de 
Porto-Rico,  perça  le  navire  de  Drake, 
enleva  la  chaise  sur  laquelle  il  était 
assis,  mais  sans  lui  faire  de  mal ,  et 
tua  ou  blessa  différentes  personnes. 
Le  lendemain,  les  vaisseaux  espagnols 
mouilles  devant  Porto-Rico,  furent 
assaillis  avec  furie,  mais  sans  résultat. 
Drake  fit  alors  route  pour  le  conti- 
nent ,  emporta  et  brûla  Rio-de-la- 
ïiacha  ,  et  Nombre  de  Dios.  Quelques 
jours  après,  une  expédition  qu'il  avait 
envoyée  contre  Panama  ayant  échoué, 
il  eu  conçut  tant  de  dépit  et  de  cha- 
grin ,  qu'il  fut  saisi  d'une  fièvre  lente 
dont  il  mourut  le  3o  décembre  1 5cfi 
(  9  janvier  1  $97  ).  Drake  était  pe lit  t 
mais  bien  fait;  il  avait  les  yeux 
vifs  et  le  .visage  agréable.  11  aimait 
à  prier,   et  s'exprimait  bien.  On 
lui  a  reproché  de  la  fierté  et  de  la  for- 
fanterie. Sa  générosité  le  faisait  chérir 
des  marins  :  il  prenait  d'eux  tous  les 
soins  imaginables.  Parmi  les  nobles 
et  glorieux  emplois  qu'il  fit  de  sa 
fortune ,  on  doit  meutiouncr  un 
aqueduc  long  de  vingt  milles,  qu'il 
fit  construire  en  1S81 ,  pour  donner 
de  l'eau  à  Flymoutb.  Lorsqu'après 
dix  ans  de  travail  cet  ouvrage  fut  ter- 
mine, la  tradition  rapporte  que  Drake 
lut  si  joyeux  do  voir  couler  l'eau  de* 
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vant  sa  porte, qu'il  y  irempa  son  man- 
teau écarlatte.  11  siégea  dans  deux 
parlements.  Son  voyago  autour  du 
monde  donne  une  preuve  manifeste 
de  son  courage,  de  son  intelligence  es 
de  sou  hsbileté  à  tenir  son  équipage 
dans  le  devoir;  car  toutes  les  expédi- 
tions, de  ce  genre,  tentées  députa  Ma? 
£cl!an  ,  avaient  c'ehouc  de  la  uumèro 
la  plus  triste.  Droke  entendait  parf  ai- 
tement toutes  les  parties  de  l'art  nau- 
tique. On  ne  peut,  au  reste,  assca 
admirer  la  hardiesse  des  navigateurs 
modernes  q  ui ,  les  premiers,  tentèrent 
de  parcourir  des  mers  inconnues,  sur 
des  vaisseaux  dont  la  petitesse  est 
vraiment  surprenante.  Drake,  dans 
son  voyage  autour  du  monde ,  montait 
un  bâtiment  de  cent  tonneaux,  qui 
était  le  plus  grand  de  sa  «Hotte.  Fieu- 
rieu  a  donné  sur  les  diverses  relations 
du  voyage  de  Drake,  une  notice  dont 
voici  un  extrait  :  François  Prelty, 
gentil  liomme  Picard,  cm  ployé  sur  l'es» 
cadre  de  Drake ,  écrivit  en  anglais  la 
journal  de  sa  navigation,  sous  le  titrede 
The  fameus  V oyage  of  sir  Francis 
Drake  ûdo  tfus  south  sea ,  and 
hence  abotU  the  whoU  globe  of  the 
Larth,  Londres ,  1600, in- 12.  Fran* 
çois  de  Louveneonr  en  a  donné  nne 
traduction  française ,  intitulée  :  la 
Voyage  curieux  fait  autour  du 
monde ,  par  François  Drach ,  ami* 
rai  d'Angleterre,  Paris,1 1 62  7 ,  in- 1  a  ; 
ib.,  1641  (1).  Le  traducteur  dit,  dans 
sa  préface  adressée  à  Saint-Simon , 
baron  de  Cuurtomcr  :  «  Je  vous  Je 
»  dédie  parce  que  c'est  vous  qui  mo 
»  l'avez  donné ,  m 'ayant  fait  entendre 
»  qoe  vous  l'aviez  eu  d'un  de  vos  su- 
it jets  de  Giurtomer,  qui  a  fait  le 
»  même  voyage  avec  ce  seigneur.  » 


(1)  Le§  44i|i*n(  frtBfaifti  doiwwit  comme  na«  , 
econde  paru*  une  •»  te  iT«str«iu  de  relation* 
de  divers  voyageur»,  d«iu  letqucU  t<a  a  auslé 
fual'juct  ULLm. 
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Nuno  de  Sylva ,  pilote  portugais ,  que 
Drake  avait  fait  prisonnier  aux  fies  du 
Op-Verd  ,  donna  le  premier  une  re- 
lation du  même  voyage.  Hackiuyt  in- 
aéra dans  le  tome  VI  de  sa  collection, 
imprimé  en  1600,  une  copie  des  deux 
relations  précédentes.  Théodore  de 
firy  avait  fait  imprimer,  dès  i5qq  , 
dans  le  tome  VI 11  de  son  recueil, 
une  traduction  latine  de  la  première 
relation  (  par  Artus  ).  Celle  -  ci  se 
trouve  aussi  dans  le  tome  l'r.  du 
recueil  de  Pnrchass ,  et  dans  tous  les 
recueils  publiés  dans  les  différentes 
langues  de  l'Europe.  Un  autre  ou- 
vrage original  est  celui  qui  fut  com- 
posé sur  le*  Mémoires  de  François 
Flctcher,  chapelain  sur  le  vaisseau 
de  Drake.  Ces  mémoires  furent  com- 
parés et  fondus  avec  ceux  de  plusieurs 
autres  personnes  qui  avaient  été  em- 
ployées dans  la  même  expédition.  Le 
résultat  de  ce  travail  parut  sous  ce 
titre  :  The  fVorld  encompassed  by 
sir  Francis  Drake ,  collecte d  out  of 
the  notes  of  master  Francis  FUtcher, 
preacher  in  this  employaient  and 
others ,  Londres ,  4  65  2  ,  in-8°.  Os- 
borne  en  inséra  une  copie  dans  le  se- 
cond volume  de  la  collection  de  voya- 
ges, qui  sert  de  supplément  à  celle  de 
Churchill.  La  relation  du  second  voya- 
ge de  Drake  (  1 585  )  a  été  publiée  en 
latin  à  Leydc,  par  Kapliclenge,  sous 
ce  titre  :  Expeditio  Francisco  Draki 
equilis  angli  in  Indias  occidentales , 
A.  M.  D.  LXXXF,  additis  passun 
re^ionum,  locoriunquc  omnium  ta- 
bulis  geographicis  quàm  accuratis*- 
«mis,  i5H8,  in-40.  Il  y  en  a  aussi 
une  traduction  latine  dans  la  8e.  par- 
ue des  grands  voyages  de  De  Bry; 
cette  version,  faite  par  Artus,  est 
moins  Gdcle  et  moins  complète  que  la 
précédente  :  ou  ne  connaît  pas  l'origi- 
nal anglais.  Le  récit  de  la  troisième 
expédition  (  1596),  est  aussi  dans  le 


DR  A 

même  volume  de  De  Bry.  La  vie  de 
Drake,  écrite  par  Samuel  Johnson  et 
insérée  d'abord  dans  le  Gentleman 
magazine  de  1740,  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  ce  célèbre  philologue. 

E — s. 

DRAKE  (  Jacques  ),  médecin  an* 
glais ,  naquit,  en  1667,  à  Cambrid- 
ge, et  fut  élevé  à  l'université  de  cette 
ville ,  où  il  se  distingua  d  abord  com- 
me étudiant  et  ensuite  comme  mai*» 
tre.  11  vint,  en  i6q3,  à  Londres, 
où  ses  dispositions  pour  l'étude  de 
la   médecine  firent  désirer  à  plu- 
sieurs médecins  de  l'avoir  pour  con- 
frère. Suivant  leurs  conseils,  il  prit, 
eu  1 696 ,  le  d<  gré  de  docteur  de  cette 
faculté,  et  fut  bientôt  après  nommé 
membre  de  la  société  royale  et  du  col- 
lège des  médecins.  Il  vint  exercer  sa 
profession  &  Londres;  mais  peu  ri- 
che, il  ne  pouvait  avoir  de  voiture, 
et  un  médecin  sans  voiture  est  à  Lon- 
dres un  médecin  sans  pratique.  H  se 
mit  à  écrire ,  principalement  dans  les 
journaux ,  et  avec  succès;  mais  ayant 
fait  paraître  un  ouvrage,  intitulé:  His- 
toire du  dernier  parlement ,  etc.  , 
Londres,  170a,  in-8°.,  on  crut  voir 
dans  un  passage  de  cet  ouvrage  une 
insulte  à  la  mémoire  du  roi  Guillaume; 
Drake  fut  cité  devant  la  chambre  d<  s 
lords;  il  fut  acquitté  ;  mais  bientôt 
quelque  mécontentement ,  qu'il  eut  du 
ministère ,  le  jeta  dans  le  parti  opposé 
à  la  cour.  Le  lord  trésorier,  Godol- 
phin ,  et  la  plupart  des  grands  officiers 
de  la  couronne  étaient  whîgs  et  favo- 
risaient les  dissidens.  Il  écrivit  contre 
eux  conjointement  avec  Polcy,  mem- 
bre du  parlement,  le  Mémorial  de 
V église  d*  Angleterre,  Londres,  1 704, 
in-8°.  ;  cet  ouvrage  fut  dénonce  par 
les  communes ,  et  sur  la  requête  du 
graud  jury  de  la  ville  de  Londres, 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Ou 
n'avait  pas  découvert  l'auteur,  qui  » 
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pour  se  soustraire  aux  effets  de  la  loi ,    tribuë  au  jésuite  Parsons.  J.  Dwke  a 
avait  envoyé  son  manuscrit  à  l'impri-    ajouté  des  notes  à  la  traduction  an- 
meur  par  l'entremise  d'une  dame    glaise  de  V Histoire  de  la  médecine  de 
masquée,  qui  ne  fut  jamais  connue.    Leclerc,  1711,  in-8*.  Le  Mémorial 
Drake,  cependant, était  vivement  soup»    de  l'église  d'Angleterre  ,  a  été  rriin- 
çonné;  ses  ennemis  prirent  occasion    prime,  en  1711,  in«8°. ,  précédé  de 
d'un  journal  qu'il  faisait  paraître  sous    sa  vie.  Son  yf/u*iomiePaéic,cn  1717» 
le  titre  de  Mercurius  polilicus,  pour    2  vol.  iti-8°. ,  auxquels  on  a  ajouté  un 
le  traduire  au   commencement  de    supplément  eu  1728.  Cet  ouvrage  a 
1706  devant  le  banc  de  la  reine,   joui  long-temps  d'une  estime  méritée. 
U  dut  son  salut  à  la  circonstance    On  y  trouve  la  première  explication 
d'un  r  mis  pour  un  f  dans  l'acte  d'in-    satisfaisante  du  mouvement  de  dias- 
formation ,  qui  en  fit  déclarer  la  nullité  ;    tole  du  cœur.  Il  eût  été  à  désirer,  pour 
mais  l'animosité  avec  laquelle  avait  été   le  repos  de  sa  vie  comme  pour  sa 
suivie  cette  affaire ,  jointe  à  l'abandon    réputation ,  qu'il  ne  fut  pas  sorti  d'une 
de  son  parti ,  lui  causa  une  fièvre  dont    profession  qu'il  était  fait  pour  honorer 
il  mourut ,  à  Westminster ,  en  1 707  ,   par  ses  talents.  S— n. 
âgé  dé  quarante  ans.  On  a  de  lui ,  ou-       DRAKE  (  François  ) ,  chirurgien 
tre  les  ouvrages  déjà  cités»  une  tra-   et  antiquaire  anglais  du  18e.  siècle, 
duction  d'Hérodote  en  anglais,  un    établi  à  York,  est  auteur  d'ùn  ouvrage 
nouveau  système  d'aoatomie,  achevé   intitulé  :  Eboracum  ,  ou  Histoire  et 
peu  de  temps  avaut  sa  mort ,  et  pu-   Antiquités  de  la  cité  éCYork ,  Lon- 
Llié  en  1 707,  sous  le  titre  :  «J* Anthro-    dres,  1 756,  in-fol.,  en  anglais.  1/auteur 
pologia  nova ,  avec  un  grand  nombre    mourut  en  1 770 ,  dans  un  âge  avancé, 
de  planches,  la  plupart  tirées  de  Swam-  X— ». 
merdam  ;  un  Mémoire  sur  V influence       DR\KENBERG  (  Chritian-Jac* 
de  la  respiration  sur  le  mouvement    ques  ) ,  norvégien ,  qui  est  devenu 
du  cœur,  non  observée  jus  ques -là    remarquable ,  parce  qu'il  prolongea 
(  Transactions  philosophiques  )  ;  une   sa  carrière  beaucoup  au-delà  des  bor- 
comédJe  empruntée  de  Fletcher,  et  in-    nés  prescrites  par  la  nature  à  la  vie 
titulée  :  The  Sham-Lawyer  etc.;  le    humaine.  U  était  né  à  Stawangcr  en 
Faux  homme  de  loi,  ou  V Heureux   Norwège,  en  16*4  »  *l  H  mourut  à 
extravagant,  jouée  sur  le  théâtre    Aarhus,  en  Danemark,  l'année  1770, 
royal  eu  1697.11a  publié,  eu  1703,    étant  parvenu  à  l'âge  de  cent  qua- 
Londres,  ia-8".,  Historia  anglo-sco-    ranle-sii  ans.  Il  avait  servi  comme 
tica ,  ouvrage  de  parti,  dout  011  ne  •  matelot,  ef  ayant  éié  pris  par  les  cor- 
connait  pas  bien  l'auteur  ,  précédé    sa  ire  s  barbaresques',  il  avait  passe 
d'une  préface  séditieuse  ,  et  qui  fut    plusieurs  années  dans  une  dure  cap- 
brûlé  publiquement  à  Edimbourg;  il    tivité.  A  l'âge  de  cent  treize  ans,  il  se 
a  été  aussi  l'éditeur  (  Londres ,  1 70G,    maria  avec  une  veuve  qui  en  avait 
in*8°»  ),  des  Mémoires  secrets  de   soixante.  Ses  forces  se  soutinrent 
Robert  Dudley,  comte  de  Leices-   jusqu'aux  derniers  moments  de  sa 
ter ,  que ,  par  une  petite  imposture,   vie,  et  Ton  venait  le  voir  de  tous 
il  donnait  comme  imprimés  d'après   côtés  comme  un  phénomène.  Les  eiem» 
un  ancien  manuscrit ,  et  qui  n'étaient   pies  de  longévité  sont  assez  fréquents 
réellement  que  la  réimpression  de  la    chez  les  peuples  du  nord ,  qui  s'accou- 
ftepublùpie  de  Lciccster,  libelle  al-   triment  dès  l'enfance  à  tous  les  genres 
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defatirue ,  dont  les  mœurs  sont  encore 
très  simples,  et  qui  connaissent  rare- 
ment les  passions  violentes.  Lorsque 
Christian  VI ,  roi  de  Danemaik ,  fit  le 
voyage  de  Norwège,  on  lui  pré- 
senta quatre  couples ,  dont  l'âge  réuni 
formait  au  -  delà  de  huit  siècles , 
chacun  d'eux  ayaut  autour  de  cent 
ans.  Un  a  vu  souvent  en  Finlande  des 
nommes  âges  de  cent  dix  à  cent  vingl 
ans.  f /auteur  de  cet  article  a  vu  plu- 
sieurs Ibis  lui-même  en  Suède  un  vieil- 
lard qui  est  parvenu  à  cent  six  ans , 
et  qui,  lorsqu'il  en  avait  cent  quatre , 
faisait  à  pied  une  à  deux  lieues  par 
jour.  Il  avait  lait  les  dernières  campa- 
gnes de  Charles  XI I.        C— av. 

DKAKENBORCR  (  Abnold),  na- 
quit à  Ulrecht  le  dernier  jour  de  dé- 
cembre 1684.  $°n  P*re  l'envoya  d'a- 
bord aux  écoles  d'Utrecht,  dirigées 
alors  par  Samuel  Pitiscus  ;  mais  Pitis- 
cu5  était  plus  occupé  de  la  composi- 
tion de  ses  ouvrages  que  de  l'instruc- 
tion des  enfants  confiés  à  ses  soins  ; 
cl  l'on  retira  de  ses  mains  le  jeune 
Drakenborch ,  pour  le  placer  dans  l'é- 
cole de  Lingcn.  Il  y  passa  trois  ans , 
et  entra  ensuite  à  I  université  d'U- 
I redit.  Grfltvius  et  Burmann  en  étaient 
a  celte  époque  les  principaux  orne- 
ments. Il  s'attacha  particulièrement  à 
Jtormann ,  et  en  1 704 ,  il  donna  une 
prenve  brillante  de  ses  progrès ,  en 
soutenant,  sous  la  présidence  de  ce 
savant  professeur ,  une  dissertation  ' 
De  PripfeetisurbL  II  y  en  a  trois  édi- 
tions ;  la  première  faite  à  Utrccht,  en 
1 704  ;  la  seconde, donnée  par  Uhlius, 
ii  Francfort-sur-FOder ,  en  175a;  la 
ti  oisicme,  publiée  à  Bareuth,  eu  1 787, 
)»ar  Kapp,  qui  y  a  joint  un  extrait  etc 
(oraison  funèbre  prononcée, après  la 
mort  de  Drakenborch,  par  le  profes- 
seur Oosterdyk  •  Schacbt.  Après  cet 
rssai  littéraire  ,  Drakenborch ,  pour 
vbeir  à  son  père,  étudia  la  jurispru« 
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dence  ,  et  prit  les  leçons  d'Eck  k 
Utrecht ,  et  de  Noodt,  à  Leyde.  L'u- 
niversité de  Leyde  comptait  alors  , 
parmi  ses  plus  habiles  professeurs  de 
littérature ,  Périzonius  et  Jacques  Gro» 
novius.  Drakenborch  suivit  leurs  cours 
à  l'insti  de  son  pere$  et  quoique  de  rc— 
tour  à  Utrecht,  il  eut,  en  1707 ,  sou- 
tenu ,  pour  le  doctorat  en  droit ,  une 
thèse  De  officio  prtrfectorum  prœ- 
torio,  il  ne  Rengagea  pas  plus  avanC 
dans  la  carrière  de  la  jurisprudence  , 
et  continua  de  cultiver  les  lettres  sa- 
vantes pour  lesquelles  il  s'était  tou- 
jours senti  plus  d'attrait.  Ce  fut  vers 
ce  temps  qu'il  commença ,  par  le  con- 
seil de  Burmann,  à  travailler  sur  Si- 
lius  Italicus.  Burmann,  qui  lui  portait 
une  grande  amitié,  le  prit  pour  son 
compagnon  de  voyage,  dans  une  ex- 
cursion littéraire  qu'il  fit  en  Franco 
vers  1 7 1 5  ;  et ,  avant,  à  cette  époque, 
quitté  I  université  d'Utrecht  pour  celle 
de  Leyde  ,  il  obtint  que  sa  chaire 
d'histoire  et  d'éloquence  serait  parta- 
gée entre Duker  et  Drakenborch. Celui- 
ci  prit  possession,  le  i5  mat  1710, 
par  un  discours  inaugural  :  Deulilh- 
tate  ctfructu  qui  ex  humaniorîlms 
disciplinis  in  omne  hotninum  et  doc- 
trinarum  eenus  redundant.  Dans  le 
cours  de  sa  vie  académique ,  Draken- 
borch eut  occasion  de  prouoncer  plu- 
sieurs autres  discours ,  dont  nom  lais- 
serons chercher  l'indication  dans  Oos- 
terdyk. Nous  négligerons  même  de 
donner  une  notice  détaillée  de  ce  qu'il 
a  écrit  à  différente*  époques ,  sur  I  his- 
toire particulière  d'Utrecht  et  sur  les 
généalogies  des  familles  nobles  de  la 
Hollande.  Ses  véritables  titres  à  la  cé- 
lébrité littéraire  sont,  Peiedîente  édi- 
tion deSilins  Italicus,  qu'il  donna  en 
1 7 1 7  ,  et  celle  de  Tite-Live  qui  parut 
eu  7  vol.  in-4°. ,  de  1758  a  174& 
Ce  dernier  ouvrage  ,  pour  lequel  il 
consulta  cinquante  manuscrits  et  ceci 
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Irciae  éditions ,  est  un  chef-d'œuvre  mentarius  àe  vitd  celcberrimi  viri 

d'exactitude  cl  d'érudition ,  et  jusqu'à  Jmti  à  DrnnsfeU,  kna ,  1717,  io- 
présentil  n'a  point  paru  surlTite-Live,  '  8°. ,  dont  l'auteur  est  George-Nicolas 

ni  peut-être  sur  aucun  auteur  latin ,  Kricgk.  A.  B— T. 

de  travail  aussi  étendu  ni  aussi  impor-       DlUPARN  AUD  (  Jacques  -  Pm- 

tant.  L'université  de  Leyde  voulut,  lippe- Raymond  ),  professeur  d'his- 

cn  17^0,  s'attacher  Drakenborch ,  et  toire  naturelle  à  l'école  de  médecine 

lui  fit  des  offres  très  brillantes;  mais  de  Montpellier,  naquit  en  cette  ville 

il  ne  voulut  point  quitter  l'université  le  3  juin  1772.  Il  annonça  de  bonne 

de  sa  patrie  dans  laquelle  il  jouissait  heure  un  goût  extraordinaire  pour 

de  la  plus  haute  considération,  et  qui,  l'étude  ,  auquel  il  joignait  une  apti* 

celte  année  racine ,  avait  créé  pour  loi  tude  rare  pour  les  langues  :  il  jwrlait 

la  place  de  garde  de  la  bibliothèque  avec  facilite'  le  latin ,  l'italien ,  respa- 

publiqne. Drakenborch  mourut,  après  gnol ,  l'anglais  et  l'allemand.  11  possé- 

11  ne  courte  mal.idie,  le  16  décembre,  (lait  assez  bien  le  grec  pour  être  cité 

1 747  »  &  l'^Sc  de  soixante-quatre  ans.  parmi  les  hellénistes,  et  savait  un  peu 

B— -ss.  d'hébreu.  La  singulière  facilite  avec 

DRAN  (  H.  Fr.  B.)  V.  Ledran.  laquelle  il  concevait  tout  ce  qu'il  étu- 

DHANSFELD  (Juste  nE)  ,  pro-  diait,  lui  permit  d'associer  à  la  cultu- 

ftsseur  et  recteur  de  l'université  de  re  des  sciences  sérieuses  celle  des  arts 

Gôuingue,  né  en  i035 ,  mourut  en  d'agrément;  il  savait  fort  bien  la  mu- 

1 7 1 4.  On  a  do  lui  :  I.  Lucubratiun-  si  que  et  le  dessin ,  et.ee  fut  lui  -  même 

culmleschold  llfeldensirevwiscente,  qui ,  par  suite,  dessina  les  figures  qui 

imprimé  à  la  suite  des  Antiquitatts  enrichissent  ses  travaux  sur  l'histoire 

Jifeliiensôsàe  J.G.  Lcukfcld,  Qued-  naturelle.  Les  parents  du  jeune  Dra- 

imbourg ,  1 709  ;  11.  Prodromus  mo-  paruaud  le  destinaient  à  la  profession 

numentorum quorumdam  Goltitigen-  d'avocat,  mais  on  penchant  irrésisfi- 
sium ,  Gottingue ,  1 70a  :  on  y  trouve*  ble  l'entraîna  vers  l'étude  de  la  mede- 

Fhistoire  de  quelques  hommes  illustres  cine,  et  plus  encore  de  l'histoire  na- 

cie  Gottingue;  III.  Dicta  S.  scriptu-  turelle , qui  devint  !a  véritable  passion 

rce  primaria  $ive  epilome  theologiœ  de  sa  vie.  Il  professa ,  pendant  deux 

rfloralis,  Gottingue,  1700,  in  •  b '.  ;  ans,  la  physique,  la  chimie  et  l'his- 

IV.  Attociilkmet  et  ptogrnmmata  toire  naturelle  au  collège  de  Sorczc, 

variigeneris  styli,  qudseluti,  qud  et  obtint  ensuite  ,  au  concours  ,  la 

lifati,  Gottingue,  1704,  in»4".  Ce  chaire  de  grammaire  généiale à  l'école 

fut  Bernard  -  Christian  de  Dransfcld  ,  centrale  du  departemttit  de  l'Hérault, 

jils ,  qui  fut  éditeur.  On  doit  aussi  à  On  ne  se  doutait  guères  qu'entière- 

Juste  de  Dransfcld  :  I.  une  édition  de  ment  livré  à  l'étude  des  sciences  phy- 

quelqnes  ouvrages  de  J.  Gtessel  ou  siques ,  il  eut  pu  méditer  sur  les  écrits 

Caselius  (  K  Caselttts  );  IL  une  édi-  de  Locke  et  de  Condillac.  Il  prouva 

tion  du  Traire  d'Erasme ,  intitulé  :  cependant  que  les  sciences  philoso- 

Conscribendarum ejnstoiarum ratio,  phiques  lui  étaient  familières;  car  le 

*vec  les  Traités  de  Juste  Lipse  et  de  ministre  de  l'intérieur  ayant  demandé 

Chr.  Schru-der  sur  le  mène  sujet  ;  le  à  tous  les  professeurs  de  grammaire 

tout  réuni  sous  le  titre  de  Epistofo-  générale,  te  plan  de  leur  cours  ,  ce 

graphin ,  Gottingue,  1 G91 ,  in- 1  2.  Le  ministre  écrivit  à  Draparnaod ,  le  ï'Ji 

catalogueducomteBunaucitcun  Corn-  ventôse,  an  vm,  q«c  «  son  discourt 
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»  était  le  meilleur  programme  qui  eut 
»  été'  soumis  à  l'examen  du  conseil 
»  d'instruction  publique;  qu'il  Tarait 
»  présenté  à  l'institut ,  comme  un 
9  travail  digne  de  l'attention  géné- 
»  raie;  et  qu'il  l'invitait  à  exécuter 
S»  un  ouvrage  qui  devait  être  fait  d'à- 
»  près  un  si  beau  plan.  »  Ce  travail 
est  sorti  de  la  plume  de  Draparnaud, 
mais  il  est  encore  inédit.  La  chaire 
d'histoire  naturelle  de  l'école  à  la- 
quelle appartenait  ce  jeune  savant , 
étant  devenue  vacante,  le  jury  d'ins- 
truction publique  la  lui  offrit  ;  et  ce 
fut  dans  l'exercice  de  ces  nouvelles 
fonctions  que  notre  auteur  publia  une 
suite  de  mémoires  sur  différentes 
branches  de  la  science,  qu'il  avait 
éclairées  par  des  recherches  profon- 
des ,  et  par  des  observations  heureu- 
ses. On  distingue,  dans  le  nombre, 
son  mémoire  sur  le  mirage ,  dans  le- 
quel son  opinion  sur  ce  curieux  phé- 
nomène est  contraire  à  l'explication 
qu'en  avait  donné  M.  Monge  dans 
les  mémoires  sur  l'Egypte.  Drapar- 
naud obtint ,  en  1802,  la  place  de 
conservateur  du  cabinet  de  l'école  de , 
médecine  de  Montpellier,  avec  le  titre 
de  professeur  d'histoire  naturelle,  et 
la  direction  d'une  partie  du  jardin  de 
l'école.  Il  n'était  point  encore  docteur 
en  médecine,  et  ne  se  fit  graduer  qu'a- 
près avoir  obtenu  celte  chaire.  La 
thèse  qu'il  soutint  à  cette  occasion  , 
sur  les  avantages  de  Vhistoire  na- 
turelle en  médecine  ,  présente  une 
foule  d'aperçus  neufs  et  ingénieux  ;  et 
c'est  une  des  plus  remarquables  de 
colles  qui  enrichissent  la  belle  collec- 
tion des  actes  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier.  Il  y  avait  un  an 
que  Draparnaud  occupait  cette  chaire, 
lorsqu'un  nouveau  règlement  donné 
en  l'an  xi ,  à  toutes  les  écoles  spéciales 
de  médecine  ,  apporta  des  change- 
ments dans  les  fonctions  de  divers 
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Erofesseurs  :  celles  qui  étaient  attri- 
uées  au  naturaliste  de  Montpellier, 
se  trouvant  fort  circonscrites,  il  se 
détermina  à  renoncer  à  sa  chaire.  Dra- 
parnaud ,  depuis  long-temps ,  affecte 
de  phtisie  pulmonaire ,  y  succomba  le 
i er.  février  i  tk>5  ,  époque  où  il  eproo- 
va  une  affection  morale  fort  vive.  Le 
talent  de  ce  naturaliste  avait  attriot 
toute  sa  maturité  a  un  âge  où  les  hom- 
mes ordinaires  se  mut  à  peîue  remar- 
quer. A  trente-un  ans,  il  comptait  déjà 
neuf  années  de  professorat  ;  il  avait 
donné  séparément  quatre  opuscules, 
que  les  étrangers  ont  traduits.  11  avait 
publié  trente  mémoires  sur  l'histoire 
naturelle ,  ou  la  physique.  L'institut  de 
France  avait  souvent  applaudi  à  ses 
travaux.  Draparnaud  écrivait  avec  élé- 
gance, son  style  était  noble  et  ferme. 
Si  sa  carrière  eut  été  plus  longue,  h 
science  qu'il  cultivait ,  avec  tant  d'é- 
clat, l'aurait  compté  parmi  les  plus 
grands  écrivains  dont  elle  s'honore. 
Deux  de  ses  ouvrages  suffisent  pour 
justifier  cette  opinion.  Ce  sont  des  tra- 
vaux ,  entièrement  neufs, sur  les  mol- 
lusques et  sur  les  conferves.  L'auteur 
n'a  pas  eu  le  temps  de  mettre  la  der- 
nière main  à  ces  deux  écrits, auxquels 
il  avait  consacré  quinze  années  de  re- 
cherches; mais  l'amitié  n'a  pas  voulu 
les  laisser  dans  l'oubli  ;  celui  sur  Us 
plantes  cryptogames ,  appellées  con- 
ferves ,  ne  doit  point  tarder  à  voir  k 
jour  :  M.  Bory  de  St.-Vincent  a  pn> 
l'engagement  de  le  publier.  L'ouvrage 
sur  les  mollusques  a  été  donné  au  pu- 
blic par  le  docteur  Cloz,  sous  ce 
titre  :  Histoire  naturelle  des  mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  de  la 
France ,  Paris,  i8o5,  in-4°.  F— *. 

DRAPER  (Guillaume),  général 
anglais  ,  préférant  dan*»  sa  jeunesse  U 
profession  des  armes  à  celle  des  lettres, 
quitta  l'université  de  Cambridge ,  où  il 
achevait  ses  études ,  pour  entrer  au 
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service  de  la  compagnie  des  Indes.  Il  celui  de  cette  correspondance  rejiou- 

obtint ,  en  1760,  le  rang  de  colonel  vellée  fut  si  aigre,  et  Junius  lança  à 

daus  l'armée,  et  revint  en  Angleterre.  Draper  des  sarcasmes  si  violents,  que 

L'année  suivante ,  il  fut  promu  au  celui-ci  partit  au  mois  d'octobre  1 709 

grade  de  brigadier  dans  l'expédition  pour  la  Caroline  méridionale ,  dans  le 

de  Belle  - Isle,  et ,  en  1 765 ,  it  com-  dessein ,  disait-il,  d'y  rétablir  sa  santé, 

manda  les  troupes  de  terre  dans  l'at-  et  saisit  cette  occasion  pour  parcourir 

taque  de  Manille.  La  flotte,  conduite  une  partie  de  l'Amérique  septentrio- 

par  l'amiral  Cornish ,  partie  de  Madras  nale.  En  1 779,  étant  lieutenant  géné- 

)e  ier.  août ,  et  mouilla  le  27  septem-  ral,  il  fut  nommé  sous-gouverneur  de 

bre  dans  la  baie  de  Manille.  Le  tort  se  M  inorque,  et  après  que  cette  forteresse 

rendit  le  6  octobre  >  et  se  racheta  du  se  fût  rendue,  en  1 78 1,  aux  armes  de 

pillage  par  une  rançon  de  quatre  mil-  la  France  et  de  l'Espagne,  il  présenta 

lions  de  piastres ,  dont  il  n'y  eut  que  vingt-neuf  chefs  d'accusation  contre  le 

la  moitié  de  payée.  Draper  qui  avait  gouverneur  Murray.  La  cour  martiale 

preseuté  des  mémoires  au  ministère  an-  décida  que  vingt-sept  de  ces  inculpa- 

glais,  pour  qu'il  forcit  l'Espagne  d'ac-  tions  étaient  frivoles  Ct  mal  fondées  y 

q  uitter  le  reste  de  la  somme,  ne  put  rien  que  le  gouverneur  serait  réprimandé 

obtenir.  Il  fut  récompensé  de  ses  ser-  pour  les  deux  autres;  mais  que  Draper 

vices  par  le  cordon  de  l'ordre  du  bain  ;  lui  ferait  des  excuses  pour  lui  avoir  in- 

en  prétend  qu'il  fut  si  enchante  de  re-  tenté  le  procès.  11  se  conforma  à  cette 

cevoir  cette  marque  de  distinction ,  sentence ,  et  vécut  ensuite  dans  la  re- 

qu'il  en  fit  broder  la  plaque  sur  sa  traite  à  Bath  ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
robe-de-chambre.  Il  était  de  retour  en  %  arriva  le  8  janvier  1 787.  E— -s. 

Angleterre  lorsque  les  attaques  de  l'au-  DRAPIER  (Gui),  ué  en \6ii  à  Beau- 

teur  des  Lettres  de  Junius  contre  le  vais,  y  fut  pendant  cinquante-neuf  ans 

marquis  de  Granby  lui  firent  prendre  curé  de  St.-Sau  veur,  et  mourut  le  5  dec, 

la  plume  pour  défendre  ce  militaire  son  171 6.  Comme  il  était  accusé  de  jan- 

ami.  Junius  dans  sa  réponse ,  tout  en  sénisme ,  son  éloge  fut  retranché  d'un 

rendant  justice  au  sentiment  qui  avait  sermon  qui  fut  prêché  à  Beau  vais  le 

fait  prendre  la  plume  à  Draper,  renou-  icr.  janvier  17 17  ;  mais  le  maliu  pré- 

vella  ses  imputations  contre  le  marquis  dicateur  déclara  à  son  auditoire  que 

de  Granby,  et  somma  le  premier  de  se  des  ordres  supérieurs  l'empêchaient 

défendre  lui-même ,  pour  avoir  vendu  de  leur  dire  tout  ce  qu'il  avait  préparé, 

le  régiment  que  le  ministère  lui  avait  On  a  de  Drapier  :  I.  Traité  des 

donné,  et  avoir  tout  à  coup  gardé  le  Oblalions ,  ou  Défense  des  droits 

silence  dans  l'affaire  de  Manille.  Dra-  imprescriptibles  des  curés  sur  des 

per  répliqua;  une  autre  lettre  de  Ju-  oblations  des  fidèles  ,  i685,  in- 12; 

nius  fut  suivie  d'une  réponse  très  vive  11.  Tradition  de  l'Église  touchant 

de  Draper ,  qui  en  reçut  une  très  vi-  l'extre'me-onction ,  où  l'on  fait  voir 

rulente.  Le  débat  se  termina  là,  parce  que  les  curés  en  sont  les  ministres 

que  le  marquis  de  Granby  pria  Draper  ordinaires ,  Lyon ,  1 699 , 1  n~  1  <j  ;  1 1 1. 

de  ne  pas  rentrer  dans  la  lice  ;  mais  il  Traité  du  gouvernement  de  l'Église 

s'y  présenta  de  uouveau  pour  son  en  commun  par  les  evéques  et  les 

compte  particulier,  et  requit  Junius  de  curés.  Baie  (  Rouen  ) ,  1707, 1  vol. 

déclarer  son  véritable  nom  :  le  style  de  in-i  a  ;  Nancy,  1 708 ,  1  vol.  in  - 1  a  ; 

la  répartie  qu'il  s'attira,  et  en  général  IV.  Règles  tfès  importantes,  etc., 
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pour  servir  d'éclaircissements  à 
l'examen  du  livre  du  P.  Bagot, 
jésuite,  intiùdé  :  Défense  du  droil 
épiscopal ,  seconde  édition,  i658, 
in-4°.  :  M.  de  Marca  ayant  bit  quel- 
ques plaintes  contre  cet  ouvrage ,  Dra- 
pier écrivit  à  ce  prélat  une  Lettre 
}*our  servir  de  réponse  à  ses  plain- 
tes, in-4w.;  V.  Défense  des  abbés 
commenda  laires  et  des  curés  pri- 
mitifs* i685  :  ce  titre  est  ironique, 
car,  dit  le  Moréri  de  f  *75r),  c'est  une 
invective  continuelle  tant  contre  les 
abbés,  que  contre  les  curés  primitifs. 
On  attribue  aussi  à  G.  Drapier  plu- 
sieurs écrits  contre  la  bulle  Unigeni- 
tus  et  rn  (aveu?  des  Réflexions  mo- 
rales du  P.  Quesnci  ,  qui ,  après 
soixante  ans  d'interruption  dans  ieur 
commerce  d'amitié,  l'en  remercia  pr 
deux  lettres,  des  1 5  janvier  et  12  lé- 
vrier 1715.  —  Da  aher  (  Roch  ) ,  né 
à  Verdun  en  i685,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  y  mourut  le  20 
juin  1 734.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ac- 
cttrata  institutionum ,  seu  primomm 
juris  elementorum  D.  Justiniani  ex- 
planalio  ;  accedunt  nonnulla  de  ju- 
re; II.  Recueil  des  principales  dé- 
cisions sur  les  matières  bénéficiais , 
17MJ,  iu-i'J  ;  1732,  2  vol.  in-n: 
la  première  édition  est  par  demandes 
et  par  réponses  ;  III.  HecueH  des 
principales  décisions  sur  les  dîmes , 
tes  portions  congrues ,  les  droits  et 
charges  des  curés  primitifs ,  1730, 
in  -ri;  nouvelle  édition  augmentée 
d'un  Traité  de  Champart  par  Bru- 
nei, 1741 ,  a  vol.  in-ia.  A.  B— t. 

DKAUD(Gco*o«), eu  latin  Drau- 
dius ,  laborieux  coroailateur  allemand 
et  l'un  des  premiers  bibliographes  du 
commencement  du  \  f.  siècle,  na- 
quit à  DftucraheiiQ,  dans  la  H  esse, 
le  9  janvier  1573.  Son  père ,  qoiétak 
ministre  luthérien  dans  cette  boor- 
çado,  le  destinant  à  suivit  4a  nwtic 
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carrière,  lui  fit  faire  ses  études  à  IV 
niversitéde  Marbotirg.  Il  fut  pendant 
quelque  temps  réduit  à  faire  les  revê- 
tions de  prote  ou  de  correcteur  d'é- 
preuves dans  diverses  imprimerie»  de 
Francfort  et  de  Baie,  et  dans  la  fa- 
meuse typographie  de  Fcycrabeiid. 
Enfin  ,  il  obtînt  une  place  de  miuistre 
du  saint  Évangile,  qu'il  exerça  quinze 
ans  a  Gros-Carben,  onze  ans  à  Or- 
tenberg  et  dix  ans  à  Dauernher».  Les 
incursions  des  troupes  impériales  pen- 
dant la  guerre  de  Trenle-ans  Pavant 
oblige  de  quitter  ce  dernier  poste,  il 
se  relira  à  Butzbach ,  où  il  mourut  en 
i63o,  ou  selon  d'autres  en  ir553. 
S<*s  principaux  ouvrages  sont  î  I.  Duo* 
dena rius  historico  -  biblicus ,  Franc- 
fort, i6o5,  in-8°.  :  on  a  prétendu 
que  eet  ouvrage  n'était  pas  de  lui , 
quoiqu'il  l'eût  publié  sous  son  nom  ; 
mais  on  ne  lut  a  pas  contesté  la  pro-  j 
priété  du  supplément  qu'il  y  donna 
quelques  années  après,  sans  date, 
in -8  .;  II.  Prosopopœia  mrtutum , 
et  vitiorum,  ibid.,  îCi  1  ,  in-8".  : 
c'est  un  recueil  dVmblèmes ,  inejé  de 
vers  et  de  prose,  avec  6g.  en  taille- 
douce  ;  1 1 1.  Bibliotheca  cUssica  (  1  ) , 
Francfort ,  161 1 ,  in«4'\  :  c'es*  le  plus 
important  de  ses  ouvrages ,  la  biblio- 
graphie la  plus  complète  des  livres 
imprimés  qui  eut  encore  para ,  et  la 
première  qui  offre  un  essai  de  sys- 
tème bibliographique  étendu.  L'auteur 
en  donna  en  i*3*5  une  édition  beau- 
coup plus  ample,  et  augmentée  de 
tous  les  Hvres  imprimes  de  161 1  à 
irj*5.  L'ouvrage  est  divisé  méthodi- 
quement en  sept  classes,  dont  les 
nombreuses  sous-divisions,  rangées  al- 
pUabétiqttement  dans  chaque  cîasse, 


(0  Olttfenrmrfiq«et»*«,  tmamttm  wr*it  tr«fé 
il*  le  «r»ir*  ,  fu«-  ««ttriiiktaigMpkic  uc  c*w\me»4 
que  lr*  tuteurs  clinique».  L  auteur  *  voulu  deo 
l^icr  (fu'cll*  ot  mfet  far  *Vl*rrt  a*  par  «<Ur#  4* 

tratierrt,  rlnwa  \>v  wnlxc  «Ij^iWtquc  »u  thi*- 
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renferment  chacune,  par  ordre  alpha- 
bétique du  nom  des  auteurs,  tous  les 
livres  imprimes  (  latins  )  dont  te  ré- 
dacteur a  ou  connaissance.  Le  tout 
forme  pies  de  trente-un  mille  articles, 
avec  l'indication  du  format,  du  lieu 
d'impression  et  du  nom  de  l'impri- 
meur; détails  ipit  manquent  ordinai- 
rement d.ms  les  bibliographies  de  cette 
époque,  et  qui  font  que  cet  outrage 
est  encore  utile,  malgré  ses  nombreu- 
ses omissions  et  les  -erreurs  qu'on  lui 
a  reprochées.  On  Ta  surtout  accusé 
d'avoir  indiqué  comme  existants  des 
ouvrages  qui  n'ont  jamais  paru ,  mats 
que  des  libraires  avaient  annoncé 
comme  devant  paraître  incessamment. 
Le  livre  est  terminé  par  une  ample 
table  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 
IV.  BibUothêcà  librorum  germano- 
rurn  dassica,  ibid. ,  iCi5t  in-4*« 
He  800  pages,  contenant  plus  de  qua» 
toire  mHIe  articles;  V.  Biblioiheca 
exoUea,  HmL,  lôiS,  in-4".  de  3oi 
pages,  contenant  environ  cûtq  mille 
sept  cents  articles  :  ces  deux  ouvrages 
forment  la  suite  du  précédent,  l'un 
comprend  les  livres  allemands,  Tau- 
re ceux  qui  avaient  paru  en  français , 
tn  italien,  en  espagnol,  en  anglais, 
iiaroauu  ,  ei  in  chic  en  nungrois. 
>tte  dernière  iangne  n'est  indiquée 
[ue  pour  la  forme  et  ne  contient  que 
tept  articles,  ce  qui  n'étonnera  pas 
:eux  qui  savent  que  les  Hongrois  n'é- 

*  ri  vaient  alors  qu'en  latin.  Ces  deux 
luttes  sont  bien  moins  complètes,  plus 
'.lottves  et  moins  estimées  que  î'ou- 

•  rage  principal,  aautant  plus  que  la 
I  jrnière  n'a  point  de  table  d'auteurs. 
fi,  JuéUueui  fapor  nhniàm  suspec- 
ta ,  se  rrortve  inséré  au  tome  III  des 
Vies  céhicularts  de  Maïoli,  dont 
>rnud  pinSlia  ta  continuation ,  Fr.mc- 
ïrt ,  ifhi ,  tu-fol.  ,«1617,  in-J1*. , 
I  dont  H  fit  un  abrégé ,  in  8\;  VII. 
hmdectiv  veteris  nayiqne  testnmen- 
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fî,  Francfort,  in-S°.;  VIÎT.  Deipno* 
sophisiica  principum ,  ibid.,  1610, 
in»4"«,  en  allemand  :  c'est  la  conti- 
nuation d'un  ouvrage  commencé  par 
J.  Werncr  Gebhard;  IX.  Horlnlus 
senilis  animes ,  ibid.,  162 5,  in-8'.  : 
c'est  une  compilation  de  sentences, 
d'historiettes ,  et  même  d'épitiphes  ; 
X.  Politicofwn  politurwn  simul  et 
poïlntomm  mixtura ,  ibid.,  i6u5; 
ai.  L>ornucoptcp  swe  prompiuariuin 
philologicum ,  ibid.,  i(h5  :  compi- 
lation de  sentences  et  passages  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes, 
rangées  par  ordre  ;  XTI.  Typogra- 
pfikus  discursus  experimentalisy  va- 
rias ,  utilis  él  jttcundits.  Cum  prœci- 
puorirm  typographorum  ,  illorum 
eumprimis  quorum  impensis  libri  in 
tucemprodeunt  insignibus,  fiuœfron» 
Hspiclis  librorum  imprimere  consue» 
vérunty  eorumdcmqtte  exposilionibus 
cenjectwalibus ,  etc.,  ibid.,  i6i$9 
in-8\  :  c'est  le  plus  rare  des  ouvrages 
de  l'auteur.  Peut-être  l'édition  entière 
a-t-cne  été  détruite  par  un  incendie  on 
par  quelque  autre  accident;  mais  il  pa- 
raît que  c'est  h  tort  que  Spœrlius  r 
Uffcnbach  et  Bimemann  en  ont  con- 
testé l'existence.  J.  Adam  Bernard  cite 
on  de  ses  amis  qui  assurait  en  avoir 
lu  im  exemplaire ,  et  Draud  lui-mêmo 
(  Bibh  class.,  page  127  5  )  le  cite 
comme  ayant  paru ,  et  1  on  ne  peut 
pas  dire  qn'il  ait  été  trompé  par  de 
fausses  annonces  des  libraires  de  la 
foire  de  Francfort,  puisqu'il  s'agit  do 
son  propre  oovrage.  On  doit  encore 
à  ce  laborieux  écrivain  :  i°.  une  tra- 
duction latine  de  deux  ouvrages  de 
Botcro ,  De  ilîustrium  statu  et  po- 
litid,  t»t  De  origine  urbium  edrum» 
que  augendi  ratione ,  Strasbourg , 
vGoi ,  in-8*.  :  c'est  le  premier  ou- 
Vr.ige  de  Draud ,  et  il  est  remarquible 
o;»!*?!  ne  fit  pis  cette  version  sur  l'ori- 
Çmal  italien ,  mais  sur  une  traduction 
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allemande ,  qu'il  augmenta  presque  DRAYTON  (  Michel  ) ,  poète  an- 
de  moitié  }  i\  une  édition  de  Solin ,  glais  du  1 6".  siècle ,  naquit,  en  t563, 
Francfort,  i6o3,  3  vol.  in  -  4°.  :  a  Harthull  ou  HartshUI,  village  du 
quelques-unes  des  additions  de  l'édi-  comte  de  Warwick.  Sa  famille  était 
leur  sont  curieuses,  la  plupart  sont  ancienne.  La  vivacité  de  son  esprit, 
triviales  ou  étrangères  au  sujet  ;  aussi  les  agréments  de  sa  figure  et  la  dou- 
cette volumineuse  édition  est  peu  re-  ceur  de  son  caractère  le  recomman- 
cherchéc,  Draud  y  a  changé  sans  fon-  dèrent  dès  son  enfance  a  une  per- 
dement  la  distribution  des  chapitres  ;  sonne  de  distinction ,  dont  il  fut  nage 
3*.  une  édition  de  la  Charta  regia  à  l'âge  de  dix  ans  ;  ce  qui  ne  iW 
d'Agapet,  avec  une  double  version  pécha  pas  d'étudier  à  Cambridge  et  à 
latine ,  Francfort,  16 1 5 ,  in-4°.  (  voy.  Oxford.  11  parait ,  d'après  un  passage 
Agafet.  )                   C.  M.  P.  de  sou  poëtne  sur  Moïse ,  qu'il  fut  au 
DRAUT  (  George-Clément),  en  moins  spectateur  ,  en  i5Â8,  de  la 
latin  Draudius,  orientaliste  et  phi-  défaite  de  la  flotte  espagnole,  l'in- 
lologue  allemand,  né  en  i68(i,  à  vincible  Armada;  il  y  a  même  lieu 
Dauernheim  près  de  Darmstadt ,  mou-  de  croire  qu'il  faisait  partie  de  l'armée 
rut  le  la  avril  1765,  après  s'être  livré  anglaise.  11  publia  en  i5g3  la  pre- 
dès  Tan  1716  aux  pénibles  fonctions  mière  édition  de  ses  pastorales  ,  et 


l'exercice  du  ministère  évangeUquc.  que  la  Guerre  des  Barons  ;  les  Epi' 

Nomme  professeur  de  langues  orien-  très  héroïques  d'Angleterre  ,  dans 

taies  à  Giessen,  son  grand  âge  lui  le  genre  d'Ovide ,  et  supposées  écrites 

fit  résiguer  cette  chaire  en  1747*  On  entre  des  amants  d'un  rang  élevé, 

a  de  cet  auteur:  1.  Uistoria  natif  i-  et  célèbres  dans  l'histoire  de  son  pays; 

tatis  Christi ,  philologicis  quibusdam  sa  Chute  de  Bobert  de  Normandie  T 

observât  ionibus  iUustrata ,  Giessen ,  de  Matilde  et  de  Gaveston;  les 

1714,  in- 4°.;  H.  Commentatio  de  dix  -  huit  premiers  chants  de  Poly- 

clepsydris  veterum,  ibid. ,  inîi,  Olbion ,  ou  la  Très-Heureuse ,  sorte 

in-4°* ,  fig.  :  dissertation  pleine  d  cru-  de  description  topographique  et  htsto- 

dilion  et  très  curieuse  ;  111.  Primitiœ  rique  de  l'Angleterre,  eu  vers  alexan- 

Alsfeldenses  h.  e.  observât»  crit.phi-  drins.  Ces  ouvrages ,  bien  qu'il  ne  Us 

lolog.exegcticœ et  grammatinepist.  ait  publiés  que  long- temps  après,  fu- 

apost,  Judœ  ;  quibus  prcemilluntur  rcnl  connus  dès-lors,  et  lui  procurt- 

duce  sectiones  •  1*.  Agit  de  stylo  iV,  rent  une  grande  réputation,  ntjn  seule- 


lége  de  Giessen,  et  depuis  1734  à 


T.  grœco  ;  2*.  De  canonied  auto- 
ritate  hujus  epistolœ  ,  Nuremberg, 
1736,  in-8°.  :  J.  V.  L.  Nicder  eut 
l'impudence  de  publier  cet  ouvrage 
sous  son  nom  du  vivant  même  de 
l'auteur.  Les  feuilles  littéraires  d'Alle- 
magne contiennent  divers  morceaux 
de  critique  et  de  philologie  dus  a 
Draut,  sur  lequel  on  peut  consulter 
le  Dictionnaire  des  Ecrivains  morts 
de  1750, à  1800  de  Mcusel.  J — «. 


meut  parmi  les  gens  de  lettres  cl  les 
geus  du  monde  ,  mais  encore  pan* 
les  ecclésiastiques,  qui  y  ont  beaucoup 
loué  un  ton  d'honnêteté  et  de  morale 
fort  rare  dans  les  poésies  de  ce  temps 
On  y  trouve  d'ailleurs  de  l'esprit  c 
une  sorte  d'élégance  médiocre  qui  in 
s'élève  guère  jusqu'à  la  poésie.  I^a  pre 
mière  partie  du  Poly  -  Olbion  f 
imprimée  en  161 3,  mais  n'eut  pa 
le  succès  qu'on  lui  avait  promis 
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comme  on  en  peut  juger  par  une  let- 
tre qn'il  écrivait,  en  1619,  au  poète 
Drnmmond ,  où  il  se  déchaîne  contre 
les  libraires ,  pour  qui  il  ne  garde , 
dit-il ,  qt»e  des  mépris  et  des  coups  de 
pied  ,  et  par  la  préface  amère  de  la 
seconde  partie  du  poème ,  qui  pa- 
rut en  1622.  Cet  ouvrage  doit  sans 
doute  moins  à  son  mérite  propre  l'es- 
pèce de  célébrité  dont  jouit  encore 
aujourd'hui  son  titre ,  qu'à  l'honneur 
que  lui  a  fait  l'illustre  Selden,  en  y 
ajoutant  des  uotes.  Nous  voyons  Dray- 
too  assez  en  faveur  auprès  d'Elisa- 
beth, et  employé  par  elle  dans  ses 
relations  avec  le  roi  Jacques,  dont  il 
s  empressa  de  célébrer  l'avènement  au 
trôoe  ;  mais  il  eut  dans  la  suite  sujet  de 
regretter  ses  vers.  On  le  voit  aussi , 
ea  i&i5,  à  la  tétc  d'un  petit  poème, 
prendre  le  titre  de  poète  lauréat  ; 
mais  ce  titre  parait  n'avoir  été,  à  cette 
époque,  qu  une  espèce  de  politesse  fai- 
te aux  poêles  distingués ,  de  même  que, 
la  couronne  de  laurier  dont  les  peintres 
ornaient   leurs   portraits.  Draylon 
mourut  m  i65 1 ,  et  fut  enterré  à  l'ab- 
ha  je  de  Westminster,  parmi  les  poètes 
de  la  nation.  Outre  le  Poljr»  Olbion 
et  les  poèmes  déjà  cités ,  imprimés  en 
uo  vol.  in-fc  en  1 61 9,  on  a  de  lui  :  I.  un 
second  volume  de  poésies ,  publié  en 
1607,  contenant  la  Bataille  cTAzin- 
court ,  les  Infortunes  de  la  reine 
Marguerite  ;  Nj  mphidia,  ou  la  Cour 
da  Fees ,  poème  grotesque,  le  meil- 
leur qu'il  ait  fait;  II.  des  Elégies,  etc.  ; 
on  vol.  in-4°.,  publié  en  i63o,  inti- 
tulé :  Y Elisée  des  Muscs,  où  se  trou- 
vent trois  poèmes  religieux  :  Noé , 
M  Âse9  David  et  Goliath ,  etc.  Dray  - 
ton  paraît  avoir  été  estimé  pour  sa 
conduite,  et  sinon  pour  son  amabilité, 
an  moi  os  pour  la  droiture  de  son  ca- 
ractère. Ses  plaiotes  contre  les  libraires 
sentent  trop  le  genus  irritabile  va- 
Utm,tl  sont  exprimées  dans  un  Myle 

XII. 
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qui  n'est  guère  celui  d'un  auteur  de 
pastorales.  Au  reste,  s'il  n'eut  pas 
lieu  de  se  louer  des  libraires  de  son 
temps ,  les  libraires  modernes  l'ont 
vengé ,  hélas!  à  leurs  dépens ,  en  don- 
nant de  nouvelles  éditions  de  ses  œu- 
vres: l'une,  imprimée  en  1748,  in- 
folio ,  est  complète  seulement  sur  le 
titre,  l'autre  a  paru  en  1753,  en  4 
vol.  in-8°.  L'oubli  où  sont  aujourd'hui 
ces  ouvrages,  a  encouragé  des  auteurs 
célèbres  à  s'approprier  les  idées  heu- 
reuses qui  y  étaient  comme  ense- 
velies. Un  habile  critique  anglais  aj 
relevé  de  nombreux  emprunts  qne 
Mitton  a  faits  à  Drayton  ,  et  un  au- 
tre écrivain  a  ajouté  à  cette  énuméra- 
tion ,  dans  plusieurs  articles  ô\tY Euro- 
pe an  magazine  ,  de  1 786.  S— D. 

DREBBEL  (  Corneille  van  ),  na- 
quit en  157a,  dans  la  ville  d'Alck- 
macr,  en  Hollande.  Il  étudia  la  philo- 
sophie ,  la  médecine ,  la  chimie  et  les 
mathématiques ,  et  se  fit ,  dans  ces 
sciences ,  une  réputation  extraordi- 
naire, moins  due  à  un  mérite  réel, 
qu'aux  temps  d'ignorance  où  il  a  vécu» 
Cependant  Drebbel  était  ingénieux  et 
fort  spirituel  ;  il  possédait  des  con- 
naissances peu  communes  à  l'époque 
où  il  les  cultivait  11  était  l'élève  du 
célèbre  Hubert  Goltzius,  qui  lui  don- 
na sa  sœur  en  mariage.  La  renommée 
de  Drebbel  commença  par  ses  préten- 
dues découvertes  en  mécanique.  Il  pu- 
blia qu'il  avait  trouvé  le  mouvement 
perpétuel.  Jacques  1èr.,  roi  d'Angle- 
terre, l'encouragea  par  ses  libéralités* 
La  protection  de  ce  monarque  donna 
un  tel  crédit  à  ce  charlatan ,  que  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  fit  venir  à  sa 
cour,  où  il  le  retint  par  des  pensions 
considérables.  11  devint  ensuite  le  pré- 
cepteur du  fils  de  Ferdinand  II.  Ce 
dernier  empereur  venait  de  le  nom- 
mer conseiller ,  lorsqu'une  révolution 

le  renversa  du  trône  impérial  :  Drek- 
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bel ,  arrêté,  eroprisonué  par  ordre  du 
vainqueur,  courut  risque  de  perdre  la 
yie  avec  d'autre*  conseillers  qui  fu- 
rent mis  à  mort;  il  dut  son  salut  à 
l'intervention  de  Jacques ,  roi  d'An- 
gleterre, son  protecteur ,  qui  lui  don- 
jia  un  asile  à  sa  cour.  Un  de  ses  frè- 
res ,  député  aux  états  généraux  de 
Hollande ,  intéressa  aussi  LL.  HH. 
puissances  en  sa  faveur  :  cette  média- 
tion ne  contribua  pas  peu  à  lui  sau- 
ver la  vie.  La  chronique  d'Alckmaer 
Rapporte  que  Drebbel  Gt  alors  pré- 
sent au  roi  d'Angleterre  d'un  globe  de 
Verre,  dans  lequel,  au  moyen  des 
quatre  éléments ,  il  imitait  le  mouve- 
ment perpétuel  :  on  y  voyait ,  en 
.vingt-quatre  heures ,  te  cours  du  so- 
leil ,  des  planètes  et  des  étoiles.  Dreb- 
bel  démontrait ,  au  moyen  de  ce 
ftlobe  merveilleux*  la  cause  du  froid , 
du  flux  et  reflux  de  la  mer  ;  celle  des 
orages, de  la  foudre,  de  la  pluie,  du 
vent,  enfin  tout  le  mécanisme  de  la 
jiature.  Après  cette  invention ,  Dreb- 
bel en  fit  une  antre ,  au  moven  de 
laquelle,  suivant  la  même  chronique, 
un  bateau  pouvait  être  conduit ,  dans 
l'eau ,  par  des  rameurs  :  on  lisait , 
daus  cette  voiture  aquatique,  sans  le 
secours  des  lumières  artificielles.  Les 
secrets  de  ce  physicien  allaient  encore 
jdus  loin  :  il  pouvait  imiter  la  pluie , 
les  éclairs  et  la  foudre  ;  il  produisait , 
à  volonté,  le  froid  le  plus  glacial ,  au 
|>oint  qu'on  ne  put  résister  à  celui  qu'il 
détermina  dans  le  palais  de  West- 
minster; il  faisait  écJorc,  au  milieu  de 
l'hiver,  des  œufs  de  poule  et  autres , 
sans  l'incubation  ;  il  mettait  à  sec  les 
puits  et  les  rivières.  Par  les  merveilles 
de  sa  magie,  il  exposait  aux  yeux  des 
scènes  et  des  Ljbtcaux  divers ,  sans 
qu'il  y  eût  rien  de  réel  que  sa  volonté; 
comme  font  aujourd'hui,  et  comme  de 
tout  temps  ont  fait  les  fantasmago- 
ries de  tous  les  siècles.  Nous  bor- 
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nons  ici  le  récit  des  prodiges  attribue» 
à  Drebbel;  on  lui  doit  des  inventions 
plus  réelles  et  plus  utiles.  Il  est  cer- 
tain qu'on  lui  est  redevable  de  la  dé- 
couverte de  la  teinture  en  écarlate  : 
on  sait  que  cette  couleur  n'adhère  avec 
solidité  qu'aux  tissus  faits  avec  des 
matières  animales  ,  comme  la  laine ,  la 
soie,  etc.  Drebbel  donna  son  secret  à 
sa  fille ,  et  son  gendre ,  Cuffler,  fut  le 
premier  qui  l'employa  à  Leyde,  bien 
avant  qu'on  en  fit  usage  à  la  manu» 
facture  des  Gobelins.  «Quelques  écri- 
vains hollandais  ont  mal  à  propos  at- 
tribué à  Drebbel  l'invention  du  téles- 
cope et  du  microscope  :  il  pent  avoir 
perfectionné  ceux  qui  étaient  en  usage 
de  son  temps  ;  mais  il  parait  pics  cer- 
tain qu'il  a  fabriqué  le  premier  ther- 
momètre. Son  instrument  était  loin 
d'avoir  la  simplicité  qu'on  lui  a  don- 
née depuis  ;  il  n'y  employait  que  de 
l'eau  :  ce  fluide  s'élevait  perpendiculai- 
rement dans  le  tube  qui  le  contenait  f 
par  l'cfFet  de  la  dilatation  de  l'air  con- 
finé dans  un  vase  avec  lequel  ce  tube 
communiquait.  Ce  fut  en  Allemagne 
qu'on  se  servit  pour  la  première  fois , 
en  1621  ,  du  thermomètre.  C'est,  de 
toutes  les  découvertes  de  Drebbel ,  U 
plus  utile,  et  celle  à  laquelle  il  atta- 
chait peut-être  le  moins  d'importance. 
Drebbel  est  mort  a  Londres  en  i654  , 
et  n'a  laisse  que  deux  ouvrages  qui 
furent  composes  eu  langue  hollan- 
daise; ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Pierre  Laurembcrg,  sous  ce  titre  : 
Tractatus  duo  :  I.  De  notera  ele~ 
mentorum  ;  quomodb  venli ,  pluviœ , 
fulgura,  tonilrua ,  ex  Us  proi>ocan- 
Utr,  et  quibus  servUtnt  usihus  ;  II. 
De  quintd  essentid ,  ejus  viribus  , 
usuy  et  qupmodo  eaex  miner alibus , 
rnetallis ,  vegetabilibus  et  animait- 

mi  Morsii.  Acceàit  ejusdem  Drebbe- 
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mniœ  monnrcham  Jacobum,  dcper* 
étui  mobilis  invenlione ,  Hambourg , 
6?i  , in-ia,  Genève,  i6i8,in-ia, 
Yaucfort ,  1626 ,  in- 1  2.  Cet  ouvrage 
été  traduit  du  latin  en  français ,  sous 
c  titre  :  Deux  Traités  physiques  : 
s  premier  j  de  la  nature  des  élé- 
ments ,  et  le  second  y  de  la  quintes* 
<mce,  dans  le  recueil  intitule  :  Di- 
ers  Traités  de  la  Philosophie  na- 
turelle, Paris,  167a,  in-ia. 

F — R. 

DRECHSLER  ou  DRESSLER;  car 
es  membres  de  cette  famille  ont  écrit 
cor  nom  des  deux  manières,  rVolf- 
;*ng  Drechsler  publia ,  dans  le  i6r. 
.iècie,  un  Chronicon  reriun  Sarace- 
ncéunm  s  eu  de  Saracenis  et  Turcis, 
{tua  été  plusieurs  fuis  réimprimé  :  la 
ieruierc  édilion  de  cet  ouvrage  fut 
utblicc,  avec  des  additions,  par  Jean 
\ciske  ,  à  Leipzig ,  en  1 689 ,  en  1 
toi.  in-8".  —  Jean- Gabriel  Drechs- 
ler ,  né  à  Wolkenstein  ,  en  Misnie, 

mourut  en  16*77  >  P|"°fcsseur  au  Çym" 
uase  de  Halle.  On  le  regarde  comme 
auteur  de  l'ouvrage  de  Larvis  nota- 
UtHs  Christianorum  »  qui  fit  du  brait 
ians  le  temps.  L'auteur  s'était  caché 
sous  le  nomdeCbressuldcr,  anagram- 
me de  Dreehslerus.  —  Theodoric 
DnEcasLER,  né  en  1701  y  à  Witten- 
berg,  fut  nommé,  en  1733,  recteur 
du  gymnase  de  St  .-Nicolas,  à  Leipzig. 
On  a  de  lui  :  Confucii  vitœ  et  doc- 
trinœ  de  beatitudine  morali  com- 
pendium  ,  Leipzig ,  1701 ,  in  •  4°* 

S-  L. 

DREL1NCOURT  (Charles)  ,  cé- 
lèbre ministre  de  la  religion  reformée, 
né  en  1 595 ,  à  Sedan ,  fit  ses  huma- 
nités et  sa  théologie  à  l'université  de 
cette  ville  ;  et  sa  philosophie  à  Sau- 
mur,  sous  MarcDuncan.  11  fut  nommé 
pasteur  d'une  église  dont  on  sollici- 
tait rétablissement  à  Langrcs;  mais 
ce  projet  n'ayant  pas  réussi!  il  fut 
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appelé*  à  Paris  en  1610  ,  où  il  com- 
mença à  prêcher  avec  un  succès  tou- 
jours croissant.  Il  publia  aussi  des 
traités  de  controverse  qui  achevèrent 
de  lui  faire  une  réputation  très  éten- 
due dans  sou  parti.  Les  écrivains  de 
sa  communion  louent,  dans  les  ou- 
vrages de  Drelincourt,  la  méthode,  la 
sage  emploi  des  textes  de  l'écriture,  et 
enfin  un  style  plein  de  douceur  et  d'onc- 
tion. Cependant  ils  sont  relégués  dans 
les  grandes  bibliothèques  où  on  ne 
les  consulte  plus  guère.  Les  princi- 
paux sont  :  un  Catéchisme  ;  un 
Abrégé  des  controverses  ;  Conso- 
lations contre  les  frayeurs  de  la 
mort  ;  Fisites  charitables  ,  et  des 
Sermons.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  on  grand  nombre  de  fois  » 
et  la  plupart  traduits  en  anglais ,  en 
italieu  ,  en  allemand  et  en  flamand. 
Parmi  ses  livres  de  controverse ,  on 
doit  remarquer,  pour  sa  rareté  et  In 
singularité  du  titre ,  celui  qu'il  écrivit 
contre  le  P.  Véron.  V'  icice  titre  vrai* 
ment  original:  Véron  on  le  Hibou, 
des  jésuites,  opposé  à  la  corneille  de 
Charenton,  avec  la  messe  trouvée  au 
1 3e.  chapitre  des  actes  des  apôtres , 
vers.  1 ,  par  ledit  hibou,  Villefranche, 
sans  date  ,  in- si  ,  de  8*  feuillets. 
Quelques  bibliographes  prétendent 
que  la  Découverte  de  la  messe  est 
de  Lucas  Jatisse  (  F.  Jawssb  ).  Dre~ 
Kncourt  mourut  en  1 66g ,  extrême- 
ment regretté  dans  son  parti.  Il  avait 
eu  de  son  mariage  avec  la  fille  d'uni 
marchand  nommé  Bolduc,  seite  en- 
fants, d  nt  plusieurs  se  sont  distin- 
gués dans  la  théologie  et  4ans  les 
sciences.  Les  plus  connus  sont  Lau* 
rent,  Henri  et  Charles.  W — s. 

DRELINCOURT  1  Laubeitt  ).  né 
à  Paris ,  en  16^6;  ministre  a  La  Ro- 
chelle et  ensuite  à  Niort ,  mérita  la 
réputation  d'un  bon  prédicateur  et 
d'un,  savant  théologien.  Il  avait  /air 
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française  >  et  W  passait  pour  en  con- 
naître m  bien  les  beautés  et  les  finesses 
que  Courart ,  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  r  le  consultait  fré- 
quemment :  on  assure  même  qu'il 
avait  composé  un  recueil  précieux 
d'observations  grammaticales,  qui  est 
reste  manuscrit.  Il  perdit  la  vue  en 
1 6ijo ,  et  mourut  six  mois  après  , 
dans  sa  55  '.  année.  On  a  de  lui  des 
Sermons  et  quatre  livres  de  sonnets 
chrétiens.  Les  sonnets  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  La  sixième ,  suivant 
Bayle ,  est  d'Amsterdam ,  1693  ;  celle 
de  1 ,  in«8  '. ,  contient  de  plus  que 

vers  des  seot  Dsatimes  vr'nilenliaiu:. 
Dans  celte  deruière  édition,  par  une 
inadvertance  inconcevable ,  l'ouvrage 
est  attribué  sur  le  frontispice  à  Charles 
Drelincourt.  —  Dbeurcouet  (  Hen- 
ei  ) ,  frère  du  précédent,  avocat ,  puis 
ministre  à  Gien  et  à  Fontainebleau, 
a  composé  des  Sermons.  W— ■ *. 

DHELIlNCOUliT  (Charles ),  mé- 
decin, né  à  Paris  en  i653,  termina 
ses  études  a  Montpellier  ,  où  il  reçut 
le  doctorat  en  1 654-  Dès  l'année  sui- 
vante, Turenne  le  choisit  pour  son 
médecin  particulier,  et  l'emmena  à 
Farinée ,  en  lui  faisant  donner  le  titre 
et  les  fonctions  de  médecin  militaire , 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Après  la 
paix  il  revint  à  Paris,  fut  nommé,  4 
l'âge  de  vingt-six  ans ,  médecin  ordi- 
naire du  roi,  et  se  livra  a  l'étude  avec 
une  nouvelle  ardeur.  11  obtint,  en 
j668,  la  chaire  de  professeur  en  mé- 
decine à  Leyde,  et  y  occupa,  deux 
an»  après ,  la  première  chaire  d'ana- 
totnie  :  il  s'acquitta  de  cette  double 
tache  avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 
Drelincourt  mourut  le  5 1  mai  1697  , 
d'une  maladie  aigùe.  Il  demanda  com- 
me une  grâce  que  sou  élogt»  funèbre  ne 
fût  pas  prononcé  en  public.  Bayle, 
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qui  le  nomme  Y  illustre  Drelîneonr?. 
dit  qu'on  aura  de  la  peine  à  décide? 
si  les  qualités  de  savant  étaient  pie 
sublimes  en  lui  que  celles  de  FIk»- 
nète  homme.  On  trouvera  le  caLaloçcr 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  XV  de* 
Mémoires  de  Nicéron.  L'on  se  con- 
tentera d'indiquer  les  suivants  :  L 
De  paria  octimestri  vivaci 
beSy  Paris,  166a,  in- 12  ,  Lyon. 
16G6,  iu-8°.,  et  Leyde,  1668,  a- 
12.  Il  prouve  dans  cet  écrit,  cootrr 
l'opinion  alors  établie,  que  les  enfaoE 
qui  naissent  à  huit  mois  ont  acqos 
le  développement  complet  des  facul^ 
vitales.  11.  De  fœminarum  ch>îs  tn~ 
intrà  testiculos  etuterum  quàm  ex- 
tra, Leyde,  1687,  proon 
dans  celui-ci  que  le  système  de  b  p- 
nération  par  les  œufs  est  très  andea. 
et  que  les  modernes  qui  s'en  soot  doi 
nés  pour  les  auteurs  n'ont  fait  que  le , 
renouveler*  III.  flomericus  A  chiiUs , 
Leyde,  1692, 1694,1696,  in-4°.(i;; 
l'édition  de  1696  est  la  meilleure  a, 
la  plus  complète.  Cet  ouvrage  est  rcmpfc 
d'uue  immense  érudition ,  mais  un  pea 
confuse.  Les  ouvrages  de  Drclincou 
relatifs  à  la  médecine  et  à  l'anatoinK 
ont  été  recueillis  par  Boerhaave ,  U 
Haye,  1727,  in»4°. ;  mais  le  grand 
nom  de  i 'éditeur  ne  nous  empêche u 
pas  de  dire  que  ce  recueil ,  fait  arec 
trop  peu  d'ordre,  est  imprimé  sacs 
aucun  soin.         F— a.  et  W— s. 

DRENGOT,  premier  des  aventu- 
riers normands ,  qui ,  par  leurs  coe- 


(1)  Dr«liocoart  avait  fourni  à  Bayle  bcikn^r 
de  remarque*  concernant  Achille,  Le  pEUoaepW 
de  RotcrJ.m  eo  prcfiia  ,  eteo  remercia  Orctiscvwl 
par  nn  alinéa  qu'il  mit  a  l'article  Acuillk  ,  in* 
en*  Dietiotuimire  historique  et  critique.  Ateii  crt 
alinéa  ,  ou  comme  il  l'appelle  lui-même,  «capse* 
de  Préface  m,  a  été  supprimé  par  Bayle  tuî-méau . 
daaa  la  fécond*  édition  de  «on  Dictionnaire  ,  «< 
cela  pour  faire  cesser  des  censures  fàcheuacu.  U> 
édilrurt  de  t^no  ,  i*3o,  etc.,  n'ont  pas  rerariiii 
cet  alinéa  ;  mais  il  n'a  pas  échappé  aux  édjlra*i 
dn  Dictionnaire  de  Bayle  .  in-8".  ,  Leipd,»,  i8r>< 
iho^  t  dont  noue  ne  possédons  que  1rs  nuit  pre- 
mières parties,  ou  quatre  velnmal ,  qui  fiouattt 
suawiUfsKsiiu.  A.  B—r. 
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•petes,  fondèrent  le  royaume  de  Na-  eût  pour  lui  la  tendresse  d'un  père;  il 
pin.  Drengot  était  un  gentilhomme  le  consulte  sur  ses  vers ,  lui  demande 
normand  qui,  ayant  éprouvé  quelques  des  avis,  et  montre  une  grande  dé- 
vexations  dans  sa  patrie ,  se  mit  en  ference  pour  son  sentiment.  Drepa-» 
rouie  vers  l'année  1016  avec  ses  nius  fut  député  à  Rome  en  588,  pour 
«piatre  frères ,  leurs  fils  et  leurs  petits  féliciter  Théodose  sur  la  victoire  qu'il 
£ls,  pour  tenter  la  fortune  en  Italie;  Tenait  de  remporter  sur  le  tyran 
plusieurs  aventuriers  ses  compatriotes  Maxime.  Il  prononça  à  cette  occasion) 
se  joignirent  à  lui ,  et  quand  il  arriva  le  panégyrique  de  l'empereur  dans  le 
au  mont  Gargano,  terme  apparent  de  sénat.  Tbéodose  le  récompensa  en  le 
son  pèlerinage  ,  il  était  à  la  tête  de  nommant  proconsul  d'une  province 
cent  cavaliers.  Avec  cette  petite  troupe  d'Afrique  en  3go,  et  intendant  du 
y  s'engagea  au  service  de  Melo  de  Bari,  domaine  en  5g3.  Cest  là  tout  ce  qu'on 
seigneur  Appui  ien ,  qui  nourrissait  un  sait  de  certain  sur  Drepanius.  Aucun 
profond  ressentiment  contre  Tempe-  des  nombreux  ouvrages  en  vers  qu'il 
mir  de  Constantinople.  Telle  était  la  avait  composés  ne  nous  est  parvenu. 
Taleur  irrésistible  des  Normauds  et  Sa  harangue  ou  plutôt  son  panégytv 
la  lâcheté  de  leurs  adversaires ,  que  que  de  Tbéodose  se  trouve  dans  le 
Droj^ot  remporta  trois  grandes  vie-  recueil  des  panégyriques  anciens  (voy. 
foires  sur  les  Grecs,  malgré  l'immense  J.H.  Arwtzeptius,  Bauhe  (la)  et  Ma- 
«upeno  rite  de  leurs  forces.  Il  fut  en  On  meut/m  );  il  a  été  encore  imprimé 
i>4tm  à  Cannes ,  le  i'r.  octobre  1010.  à  Paris  en  1570,  in- 4°.,  avec  le  dis- 
lie  deux  cent  cinquante  normands  cours  d'Eumcne  et  des  notes  de  Fr. 
qui  s  étaient  rassemblés  sous  ses  éten-  Baudouin  ;  puis  en  1 65 1  à  Stockholm , 
dans ,  dii  seulement  demeurèrent  en  in-8°. ,  avec  un  commentaire  de  Jean 
vie  :  Drengot  fut  au  nombre  des  morts.  Scheffcr.  Ce  panégyrique  est  divisé 
Cependant  son  frère  ftainolfe  rassem-  eu  deux  parties  ;  dans  la  première 
Lia  de  nouveaux  pelérins  normands  l'orateur  traite  de  la  vie  privée  de 
qui  arrivaient  chaque  année  en  Italie;  Théodose ,  et  daifs  la  seconde  il  passe 
avec  eux  il  fonda  le  comté  d'Averse,  en  revue  ses  actions  depuis  sud 
et  d  conquit  la  principauté  de  Capoue.  avènement  au  tronc.  Cette  seconde 

S.  S-~f.  partie  est  la  plus  intéressante ,  par  le 

DREPANIUS  (Lâttitus  Pacatus),  grand  nombre  de  faits  qu'elle  ren- 

poète  et  orateur ,  né  dans  le  4*»  siècle  ferme,  importants  pour  l'histoire.  Le 

a  Bordeaux,  ou,  suivant  Sidoine,  à  style  de  Drepanius  est  diffus  et  dé- 

Àçen  ,  annonça  dès  sa  jeunesse  de  paré  par  plusieurs  expressions  h.isar- 

Trande* dispositions  pour  la  poésie.  Il  îlées;  mais  il  a  souvent,  dit  Thomas, 

paraît,  d'après  on  passage  d  Ausone ,  de  l'imagination  et  de  la  force;  son 

<ru*il  s'était  exercé  de  préférence  dans  éloquence  en  général  ne  manque  ni 

Lr  genre  erotique  ;  mais  on  aura  peine  de  précision  ni  de  rapidité  ;  dans  sa 

-  croire,  sur  le  rapport  du  même  au-  manière  d'écrire  il  ressemble  plus  i* 

>ur ,  qu'il  égalait  Catulle,  et  qu'il  sur-  Sénèque  et  à  Pline  qu'a  G'céron.Oii 

posait  tons  les  poètes  latins ,  excepté  Ta  confondu  quelquefois  avec  Pacatus 

le  ml  Virgile.  Ausone  lui  dédia  plu-  et  Drepanius  Florus  (  Voy,  Ki.orus  ). 

i*nr»  lie  ses  ouvrages.  U  lui  donne  W — s. 

«uelqaeiois  le  nom  de  fils ,  toit  qu'il  DRESïG  (  Siomioro  Frédéric  ) , 

lfeplus  âgé  que  Drepanius,  soit  qu'il  naquit  le  ifr.  octobre  1700  à  Vor- 
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berg ,  Village  de  la  basse  Lusace.  Son  gouvernement  démocratique,*  fut  coo- 
père ,  riche  fermier,  lui  ùt  donner  une  damne'  par  les  Athéniens  comme  cri- 
soignée  au  gymnase  de  Luc-  minel  de  lèze- majesté.  S— l. 


kau.  U  s'appelait  Drassiç ,  mot  qui  DRESSER  ou  DRESSERUS  (  Ma- 

dans  le  langage  provincial  de  U  Lu-  tuxeu  )  ,  savant  luthérien ,  né  a  Er- 

sace  veut  dire  paresseux.  Le  recteur  furt,  en  1 536,  fit  ses  premières  études 

du  gymnase  de  Luckau  changea  ce  à  Eisleben,  et  se  rendit  ensuite  à  Wtt- 

nom  en  Dresig.  A  l'âge  de  quinze  ans  temberg  pour  suivre  les  leçons  de 

Dresig  alla  continuer  ses  études  à  Mêla  ne  h  thon  et  de  Luther.  Une  indîs- 

Crcmmen,  petite  ville  de  la  Marche  position  assez  grave  l'obligea  de  re- 

4b  Brandebourg,  qui  possédait  une  tourner  dans  sa  patrie,  où  il  apprit 

excellente  école  ;  de  là  il  passa  en  le  grec  de  Maurice  Sideman.  Au  bout 

1724  ■  l'université  de  Leipzig,  où  de  quelques  années  il  ouvrit  une  ecoie 

il  étudia  pendant  sis  ans  la  philolo-  de  rhétorique ,  et  bientôt  après  fut 

gic  et  la  théologie.  En  17^4  le  ma-  aggrégé  au  collège  d'Erfurt.  Il  fut  ap- 

gistrat  de  Leipzig  le  nomma  second  pelé  à  léna  pour  remplir  la  chaire 

Professeur  (  conrector  )  du  gymnase  d'histoire,  vacante  par  la  démission  de 
e St.- Thomas,  dont  le  célèbre  Erncsti  Juste  Lipse,  et  il  prononça  sa  haran 
était  recteur.  11  remplit  ces  fonctions  gue  inaugurale  en  îS*]^  Cependant 
jusqu'à  sa  mort  Dresig  était  d'un  ca-  il  préfera  à  cette  place  celle  de  prio- 
xactère  très  gai  ;  mais  des  travaux  cipal  do  collège  de  Mcissen  ,  qu'il 
littéraires  poussés  à  l'excès  lui  échauf-  abandonna,  en  i58i  ,  pour  là  chaire 
ferent  le  sang ,  et  le  plongèrent  subi-  d'humanités  de  l'université  de  Leipzig, 
tement  dans  une  mélancolie  profonde.  A  son  arrivée  a  Leipzig ,  il  trouva  les 
Le  1 1  janvier  1 742  il  sortit  de  chez  docteurs  divisés  au  sujet  de  la  philo - 
lui  pour  se  rendre  à  son  auditoire;  sophiede  Ramus.  Il  ne  voulut  pas  d*a- 
«n  chemin  il  lui  prit  un  accès  de  sa  bord  se  mêler  de  cette  querelle;  mai* 
maladie;  il  passa  dans  une  rue  dé-  quand  on  lui  eut  montré  que  les  parti- 
tournée,  et  s  étrangla  avec  son  mou-  sans  de  Ramus  penchaient  en  secret 
choir.  Dresig  a  laissé  beaucoup  de  pour  le  calvinisme ,  son  zèle  s'en- 
Dissertations  philologiques  ;  il  s'est  flamma,  et  il  devint  l'uu  des  plus  ar- 
particuljèrement  occupé  de  la  critique  dents  à  faire  proscrire  l'enseignement 
du  texte  du  Nouveau  -  Testament  ;  de  la  nouvelle  doctrine.  Les  réflexions 
son  principal  ouvrage  est  le  Corn-*  de  Bayle ,  sur  la  conduite  que  tint 
mentarius  de  verbis  mediis  Novi  Dresser  dans  cette  occasion ,  méritent 
Testament* ,  qui  parut  après  sa  mort  d'être  lues.  Ce  premier  succès  Tenhar- 
par  les  soins  de  Jean-Fr.  Fischer,  dit,  et  il  parvint  à  fetre  enseigner 
Leipzig,  1745,  en  un  vol.  in -8°.  publiquement  la  confession  d'Augs- 
L'éditeur  y  a  joint  une  préface  con-  bonre  à  l'université ,  dont  tous  les 
tenant  un  abrégé  de  la  vie  de  l'au-  membres  étaient  catholiques  romains  „ 
teur.  Parmi  ses  autres  ouvrages  nous  à  part  un  seul.  Dresser  mourut  le  S 
ne  citerons  que  son  édition  grecque  octobre  1607.  On  a  de  lui  :  I.  Rhe- 
de  PaléphaU,  Leipzig,  i735,  in-  toricœ  inventionis ,  dispositionis  et 
8°.,  et  sa  dissertation  De  Soerato  elocutionis  libri  IV ',  quàmplurimis 
juste  damnato,  ibid. ,  1 738 ,  in  -  4°.  exemplis  illustrait ,  Leipzig ,  1 58  > , 
de  16  pages  ;  il  cherche  à  y  prouver  in-8*.  On  peut  encore  consulter  cet 
que  Sacrale,  ennemi  par  système  du  ouvrage.  IL  Très  libri  prog>  mnas- 
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malum  litteraturœ  grœca»  ,  cum 
cxemplis  modum  scribendi  mons- 
frantibus  ,  Leipzig  ,  1 585 ,  in  -  8°.; 
HT.  Isagoge  historica  per  millena- 
rios  distributa ,  Leipzig ,  1 587 ,  in-8'. 
liodiu  écrivit  contre  cet  ouvrage,  et 
Dresser  lui  répliqua.  Depuis  long- 
temps l'ouvrage  même  est  oublié. 
IV.  De  festis  et  prœcipuis  anni 
partibus  liber,  Wittembcrg  ,  1 584  » 
in-8°. ,  réimprimé  en  1597,  même 
format,  avec  des  additions  et  des  chan- 
gements. 11  y  a  des  recherches  et  de 
"érudition.  V.  Historia  Martini  Lu- 
ther i,  Leipzig,  i5c)8,  in-8'.;  elle  est 
inférieure  a  celle  qu'a  donnée  Mc- 
l.inchthon.  On  a  encore  de  Dresser  une 
Chronique  de  Saxe ,  en  allemand , 
Wittembcrg  ,  i5f)f3,  in-fol?. ,  et  plu- 
sieurs écrits  polémiques  peu  intéres- 
sants (  Voy.  J.  Craton  ).  C'est  sans 
doute  à  lui  qu'on  doit  aussi  l'édition 
de  la  Saxonia  il  lustral  a ,  de  Geor- 
ge Fabricius,  Leipzig,  1606,  2  vo- 
lumes in  -  folio,  puisqu'il  jouissait 
d'une  pension  pour  s'occuper  de  la 
«'outinu.it ion  de  cet  ouvrage.  —  Un 
autre  écrivain  de  même  nom  a  com- 
posé quelques  écrits  sur  la  médecine, 
cités  par  Mcrcklin  dans  le  Lindenius 
renovatus.  Eloy  ,  le  plus  récent  et 
le  plus  exact  des  bibliothécaires  de 
celte  profession ,  a  négligé  dé  tirer  ce 
médecin  de  son  obscurité.    W — s. 

DREUX  (Robert  de  France, 
comte  de,  etc.  ),  était  le  5'.  fils  de 
Louis  VI,  dit  le  Gros ,  roi  de  France. 
Son  frère  Louis-le-Jeunc  lui  donna , 
en  1 137  ,  le  comté  de  Dreux  pour 
apanage,  et  de  là  vint  le  surnom  de 
sa  postérité.  Dix  ans  après  il  se  croisa 
et  lut  le  premier  des  seigneurs  fran- 
çais qui  se  rendirent  à  Jérusalem.  A 
son  retour  il  se  réunit  au  roi  son  frère, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  a  soutenir 
contre  les  Anglais.  Cest  à  lui  que  l'on 
doit  la  fondation  de  l'église  de  St.- 


Thomas  du  Louvre.  II  mourut  en 
1 188,  dans  un  âge  fort  avancé.  Audié 
Duchcsne  a  publié  l'histoire  généalo- 
gique de  la  maison  royale  de  Dreux  , 
Paris,  if53i  ,  in-fol.      B.  M — s. 

DREUX  (  PniLiPPE  de)  , évêque  de 
Beauvais  et  pair  de  France,  fut,  malgré 
son  caractère  épiscopal ,  l'un  des  plus 
valeureux  guerriers  de  son  siècle.  Il 
était  fils  de  Robert  de  France,  corn  te  de 
Dreux ,  et  d'Agnès  de  Braine.  Elu  au 
siège  de  Beauvais ,  en  1 1 76,  il  passa  à 
la  terre  Sainte,  en  1 1 78,  et  en  revint 
en  1 1 79  pour  se  faire  sacrera  Reims, 
et  assister  au  sacre  du  roi  Louis-le- 
Jeune.  Il  se  croisa  de  nouveau ,  en 
1 187  ,  et  se  trouva  au  siège  de  St.- 
Jean  d'Acre,  en  1 190 ,  où  il  fut  fait 

Erisonnier  et  conduit  à  Babylone. 
'on  content  d'avoir  signalé  son  cou- 
rage contre  les  infidèles ,  à  son  retour 
il  voulut  signaler  sa  valeur  contre  les 
Anglais ,  et  fut  fait  prisonnier  près  de 
Mi  II  y ,  vers  l'an  1196,  et  ensuite 
conduit  en  Angleterre.  Le  pape  l'ayant 
réclamé  du  roi  Richard  I". ,  en  l'ap- 
pelant son  fils  spirituel ,  celui-ci  lui  im- 
posa silence  eu  lui  envoyant  la  cotte1 
d'armes  encore  ensanglantée  du  valeu- 
reux évêque,  et  lui  disant,  comme 
autrefois  à  Jacob  :  «  Voyez  si  c'est  là 
la  robe  de  votre  fils.  »  Il  le  retint  donc 
prisonnier ,  ensorte  qu'il  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  la  mort  de  Richard , 
et  en  payant  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent pour  sa  rançon ,  vers  Pannée 
1 201.  En  vain  il  postula  l'archevêché 
de  Reims,  que  sa  conduite  plus  mili- 
taire qu'épiscopale  l'empêcha  d'obtenu . 
Il  s'en  consola  en  se  croisant  contre 
les  Albigeois  ,  et  ensuite  en  faisant  la 
guerre  à  Renaud  de  Dampmartin , 
comte  de  Boulogne.  Aucune  guerre 
ne  pouvant  avoir  lieu  sans  lui,  il  com- 
battit auprès  de  Philippe-Auguste,  son 
cousin  germain  ,  à  la  bataille  de  Bou- 
vines,  en  I31«f.  Là,  les  écrivains  le 
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représentent  armé  d'une  masse  et  as  - 
sommant  les  guerriers  qui  se  présen- 
taient à  sa  rencontre  ;  car  il  se  faisait 
Scrupule  de  les  tuer  en  versant  leur 
sang  :  c'est  ainsi  qu'Etienne  Longue- 
Epée,  frère  naturel  du  roi  d'Angle- 
terre, altéré  sous  ses  terribles  coups , 
fut  tué  par  ses  ordres;  car  il  craignait 
toujours,  même  au  milieu  des  com- 
bats ,  de  se  rendre  irrégulier  et  inca- 
pable de  remplir  les  fonctions  ecclésias- 
tiques. Son  clergé  lui  reprocha  cepen- 
dant la  perte  de  plusieurs  droits  de  son 
cvcclié ,  que  son  trop  d'attention  aux 
choses  militaires  l'empêcha  de  sou- 
tenir. Philippe  de  Dreux  mourut  à 
Beauvais,  le  4  novembre  1217,  et 
fut  enterré  à  gauche  du  maître -autel 
de  la  cathédrale,  sous  une  tombe  de 
cuivre  émaillée.  B.  M — s. 

DREUX  (  Robert  II ,  comte  de  ) , 
dit  le  Jeune ,  était  fils  de  Robert  de 
France ,  comte  de  Dreux  ,  et  d'Agnès 
de  Baudimont,  si  3e.  femme.  Il  se 
trouva  à  la  prise  de  St.-Jean  d'Acre, 
en  1 191 ,  et  à  son  retour  servit  le 
roi  contre  les  Anglais ,  lors  du  siège 
de  Rouen,  en  1204.  En  12 10  il  se- 
courut le  seigneur  de  Montfort  en 
Albigeois ,  et  en  1214  se  trouva  à  la 
bataille  deBouvines,  et  enfin  mourut 
en  1218,  et  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  l'abbaye  de  St.  •  Ivcs  de  Braine , 
sous  une  tombe  de  cuivre  ,  sur  la- 
quelle son  effigie  était  représentée  te- 
nant une  fleur  de  lis  dans  la  main 
droite.  B.  M — s. 

DR  EUX  (Robert  III,  du  nom, 
comte  de),  fils  de  Robert  II  et  de 
Mabautde  Bourgogne,  fut  armé  che- 
valier par  Philippe-Auguste  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  1 7  mai  1  209 ,  défendit 
la  ville  de  Nantes  contre  Jean ,  roi 
d'Angleterre ,  et  le  força  à  en  lever  le 
siège;  mais  il  fut  pris  dans  une  embus- 
cade et  conduit  prisonnier  en  Angle- 
terre >  d'où  à  ne  sortit  qu'en  1214, 
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après  avoir  été  échangé  contre  f«« 
comte  de  Salisbury ,  pris  à  la  bataille 
de  Bouvines.  Il  assista  à  la  prise  d'A- 
vignon en  1 226 ,  et  au  couronnement 
du  roi  St.  Louis ,  qu'il  suivit  en  Poitou 
et  en  Bretagne  ;  il  mourut  en  1 255- 

B.  M— s. 
DREUX  (Henri  de)  ,  fils  de  Ro- 
bert Il ,  du  nom ,  comte  de  Dreux  ,  et 
de  Braine ,  et  d'iolande  de  Coucy ,  fut 
élu  évêque  de  Châlons  en  12*16.  II 
avait  assisté  en  la  qualité  de  trésorier 
de  l'église  de  Beauvais ,  au  sacre  du  roi 
S.Louis.  Parvenu  en  1227  à  l'arche- 
vêché et  duché  pairie  de  Reims ,  il  se 
brouilla  avec  le  roi ,  et  sou  caractère 
impérieux  lui  fit  interdire  le  service 
divin  dans  toute  sa  province ,  ce  qui 
causa  de  grands  troubles  et  fit  soule- 
ver contre  lui  les  bourgeois  et  les  habi- 
tants de  la  ville  de  Reims,  dont  il  se 
vengea  par  l'excommunication;  il  tint 
à  ce  sujet  divers  conciles  provinciaux 
à  St.-Quentin,  àCompicgne  et  à  Scn- 
lis  ;  et  dans  ce  dernier  il  fut  conclu,  en 
1 235 ,  que  Je  roi  n'ayant  pas  eu  d'é- 

§ard  aux  remoutranceset  aux  plaintes 
c  l'archevêque,  et  n'ayant  point  ré- 
primé les  rebelles,  le  service  divin 
serait  interdit  dans  tous  les  domaines 
que  ce  monarque  pouvait  avoir  ès  dio- 
cèses de  la  province  de  Reims,  et  que 
ceux  des  évêques  suflragants  de  cet  ar- 
du sèche,  qui  ne  feraient  ps  publier 
cl  observer  cet  interdit,  seraient  excom- 
muniés. S.  Louis,  croyant  ne  pouvoir 
résister  davantage,  ordonna  que  les 
fortifications  élevées  dans  Reims  par 
les  habitants ,  seraient  rasées ,  et  que 
les  parties  s'en  rapporteraient  au  juge- 
ment de  deux  arbitres  qu'il  désigna , 
et  qui  condamnèrent  lesbouigeois  à 
restituer  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  dans 
la  ville,  et  à  payer  10,000  parisisdc 
dédommagement  à  leur  archevêque , 
moyennant  quoi  les  excommunications 
lancées  contre  eux  seraient  levées; 
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fcwis  l'archevêque  les  «communia  de 
nouveau  en  1  a58 ,  pareequ  ils  maltrai- 
tèrent ceux  qu'il  avait  envoyés  pour 
presser  la  Gn  du  paiement  de  la  somme 
à  laquelle  ils  avaient  été  condamnés» 
Henri  de  Dreux  mourut  au  château 
de  Gourville  près  Reims,  le  6  juillet 
1340,  après  avoir  été  près  de  treize 
a  us  archevêque  de  Reims ,  qu'il  désola 
plusieurs  années  par  ses  interdictions 
et  ses  anathémes.  B.  M— s. 

DREUX  (  Pierre  de),  surnommé 
Mauclerc ,  duc  de  Bretagne,  comte 
de  Richernont ,  etc.,  était  second  fils 
de  Robert  1 1  ,du  nom ,  comte  de  Dreux 
et  d'Iolaude  de  Coucy  ,  sa  deuxième 
femme.  11  fut  armé  chevalier  en  1  aog, 
par  Philippe- Auguste,  et  défendit  vail- 
lamment Nantes ,  assiégé  par  les  An- 
glais en  ta  1 3.  Il  épousa  la  même  an- 
née Alix ,  comtesse  de  Bretagne ,  fille 
aînée  et  héritière  de  Gui  de  Tbouars , 
comte  de  Bretagne ,  laquelle  mourut 
le  a  1  octobre  1  a*  1 .  Il  eut  ensuite  de 
grands  différends  avec  les  nobles  bre- 
tons ,  contre  lesquels  il  remporta  une 
grande  victoire  près  de  Châteaubriant. 
11  refusa  de  se  trouver  an  sacre  de  St. 
Louis,  et  prit  parti  contre  la  reine 
Blanche;  il  vacilla  ensuite ,  et  tintât 
ami ,  tantôt  ennemi  du  roi ,  il  ravagea 
en  1 2'iQ  les  terres  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  ce  qui  força  le  roi  à  marcher 
contre  lui ,  et  l'obligea  à  s'enfuir  en 
Angleterre ,  où  il  fit  un  traité  avec  le 
roi  Henry  III,  ce  qui  ayant  accru  le 
courroux  du  roi  de  France,  le  déter- 
mina à  le  citer  à  comparaître  devant 
lui;  mais  le  duc  ayant  refusé  d'obéir, 
Louis  IX  fut  contraint  de  s'emparer  de 
Bcllesme  et  de  toutes  les  places  qu'il 
lui  avait  données  dans  l'Anjou ,  et  en- 
suite de  le  déclarer  déchu  de  la  régeuoe 
de  Bretagne,  dont  tous  les  barons  rr n- 
dirent  hommage  au  roi.  Pierre  de 
Dreux  demanda  alors  une  trêve  qu'il 
obtiut,  et  alla  ensuite  à  Paris,  où  il 
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rendit  hommage  au  roi  dans  l'année 
1 234*  Dès  que  son  fils  eut  atteint  sa 
24*.  année ,  il  lui  remit  ses  états ,  et 
quitta  les  titres  de  duc  et  de  comte  de 
Bretagne ,  auxquels  il  tenait  peu ,  pour 
suivre  le  roi  S.  Louis  à  la  Tcrrc-Saintr, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
lui  ;  ayant  ensuite  été  délivré,  il  s'em- 
barqua pour  retourner  en  France ,  et 
mourut  pendant  la  traversée,  dans 
l'année  1  ?5o.  B.  M— s. 

DREUX  DU  RADIER (Jeaw 
François)  ,  avocat ,  né  à  Château- 
neuf-en-Thymerais ,  le  1  o  mai  1714» 
y  fut  lieutenant  particulier,  civil  et  cri- 
minel, mais  quitta  celte  place  pour  s'a- 
donner aux  lettres  :  il  mourut  le  icr" 
mars  1780.  rlîillet  de  Couronne  a  fait 
imprimer  le  Catalogue  des  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  de  M.  Dreux 
du  Radier,  Rouen,  Machucl,  1776, 
in-i a,  tiré  à  soixante  exemplaires; 
c'était  Fauteur  lui-même  qui  l'avait 
rédigé,  et  il  a  survécu  quatre  ans  à  sa 
publication  :  les  ouvrages  on  opuscules 
de  Dreux  du  Radier  y  sont  portés  à 
vingt-sept  ;  les  dissertations  imprimées 
dans  les  journaux ,  à  soixante  ;  les 
ouvrages  manuscrits  sont  au  nombre 
de  vingt.  Dreux  du  Radier  s'est  exer- 
cé dans  tous  les  genres  :  au  barreau  il 
était  quelquefois  ridicule,  au  Par- 
nasse, il  n  était  que  médiocre.  Il  a 
été  plus  heureux  dans  ses  ouvrages 
historiques  ,  et  surtout  dans  ses  tra- 
vaux relatifs  à  l'histoire  littéraire. 
Voici  ses  productions  les  plus  re- 
marquables :  I.  Eloges  historiques 
des  hommes  illustres  de  la  province 
du  Thjrmerais ,  avec  un  catalogue 
raisonné  de  leurs  ouvrages,  17^9, 
in- 1 2.  Cet  opuscule  faisait  partie  d'un 
ouvrage  plus  ample  que  l'auteur  pré- 
parait, et  qu'il  eût  iutitulé  :  Mémoires 
de  la  Baronnie  de  Châicauneuf-en- 
Thymerais.  H.  Bibliothèque  histo- 
rique et  critique  du  Poitou ,  1  ;54  > 
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5  vol.  in  - 1  a ,  excellent  ouvrage  qui 
fttl  très-bien  accueilli  dans  le  temps , 
et  a  conserve  sa  réputation.  III.  U Eu- 
rope illustre ,  6  vol.  in-8°. ,  1 755  et 
années  suivantes;  il  y  a  des  exem- 
plaires in»4°.  et  quelques-uns  in-foi. 
Chaque  volume  contient  cent  arti- 
cles ,  et  chaque  article  est  accompagné 
d'un  portrait,  dont  plusieurs  sont  gra- 
vés par  Odieuvre  :  ce  graveur  ayant  les 
planches  de  plusieurs  portraits ,  et 
voulant  en  tirer  parti,  chargea  Dreux 
du  Radier  de  faire  un  texte  sur  ces 
portraits.  Il  y  a  uue  réimpression  de 
a  777 ,  moins  estimée  à  cause  des  fi- 
gures $  mais  le  texte  fourni  par  Dreux 
du  Radier  est  assez  bon  pour  que 
quelques  personnes  s'en  contentent. 
I  V.  Vie  de  fTittikind,  i  j57 ,  in- 1  a , 
tirée  à  cinquante  exemplaires ,  mais 
réimprimée  dans  le  Conservateur  de 
mai  i757.  V.  Lettre  à  M.  L.  T. 
( l'abbé Trublet),  1757,  in- 12, tirée 
k  cent  exemplaires  ,  et  réimprimée 

daus  le  Conservateur.  Cette  lettre 

établit  les  droits ,  la  parenté  de  Fran- 
çois Corneille,  qui  se  portait  héritier 
de  Fontenelle.  «  De-la ,  dit  Dreux  du 
»  Kadier,  la  fortune  de  M.  Corneille 
»  et  celle  de  Mlle.  sa  fille  »  (  que  pro- 
tégea Voltaire).  Depuis,  et  en  1758, 
Dreux  du  Radier  publia ,  comme  avo- 
cat, un  Mémoire  pour  le  sieur  Fran- 
çois Corneille ,  contre  le  sieur  de 
Lemperière ,  Mme.  de  Forceville  et 
autres ,  in-4°.  de  32  pages.  Ce  mé- 
moire a  eu  deux  éditions ,  et  les  cu- 
rieux le  recherchent  encore  aujour- 
d'hui. VI.  Tablettes  lustoriques  et 
Anecdotes  des  rois  de  France,  de- 
puis Pharamond  jusqu'à  Louis  XV, 
1759,  3  vol.  iu-12,  1766,  3  vol. 
in-12 ,  1781,  3  vol.  in- 12.  VII.  Ta- 
ble générale  alphabétique  et  raison- 
née  du  Journal  historique  de  Ver- 
dun ,  1759  ,  8  vol.  in  -  12  ;  travail 
ingrat ,  mais  bien  exécuté.  VIII. 
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Mémoires  historiques ,  Critiques  et 
Anecdotes  de  France,  17O4,  4  vo'« 
in-12  ;  nouvelle  édition ,  sous  le  titre 
de  Mémoires  historiques ,  Critiques 
et  Anecdotes  des  reines  et  régentes 
de  France  y  1 776 ,  6  vol.  in-12; 
réimprimés  en  1808,  6  vol.  in-8~. 
L'auteur  a  compris  dans  son  ouvrage 
les  maltresses  et  concubines  des  rois, 
depuis  Childeric,  jusques  et  y  compris 
Louis  XIV.  L'éditeur  de  la  dernière 
édition  a  ajouté  deux  morceaux  tirés 
de  P Atlas  historique  de  M.  Lesage; 
il  eût  mieux  fait  de  faire  continuer  l'ou- 
vrage de  Dreux  du  Radier ,  jusques  et 
y  compris  le  règne  de  Louis  XV  :  il 
eût  ainsi  donné  un  mérite  de  plus  k 
son  édition ,  qui  ne  l'emporte  en  rien 
sur  celle  de  1776.  IX.  Récréations 
historiques ,  critiques ,  morales  etd'é- 
rudition ,  avec  l'Histoire  des  Fous 
en  titre  d'office,  1767,  2  vol.in-ia; 
ouvrage  piquant ,  mais  qui  n'est  pas 
sans  erreurs.  X.  Satires  de  Perse  # 
traduites  en  vers  français  et  en  prose 
latine  et  française ,  avec  le  texte  9 
des  variantes  et  un  discours  sur  la 
satire  et  les  satiriques  latins  et fran- 
çais, des  remarques  critiques  sur 
tes  traducteurs  et  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  texte,  177a,  in- 
1 2.  XI.  Essai  historique ,  critique , 
philosopfùque,  politique,  moral  et 
galant  sur  les  lanternes ,  1 755 ,  io- 
12.  Le  médecin  Le  Camus,  l'abbé  Le- 
beuf  et  Jamet  le  jeuuc  curent  part  à 
cette  facétie.  Outre  les  ouvrages  que 
le  catalogue  cité  ci-dessus  indique  im- 
primés ,  deux  l'ont  été  depuis  d'après 
M»  Ersch:  savoir:  Observations  sur 
les  coutumes  de  Chdteauneuf  Char- 
tres et  Dreux,  avec  les  Commentaires 
de  Dumoulin;  et  Conférence  àc 
fédit  des  présidiaux  du  mois  d'août 
1111  et  111$.  II  est  bon  de  remar- 
quer  que  le  Dictionnaire  portatif  ac-s 
Bêtes,  quoique  annoncé  dans  la  Fran- 
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te  littéraire  de  i  -,(k)  (  tom.  i ,  pag. 
3^6  )  v  et  donné  par  M.  Ersrh  (  t.  i , 
j*z.  4 08  ) .  comme  imprime'  en  1 768, 

3  roi.  in-8^. ,  est  resté  manuscrit , 
on  du  moins  n'a  pas  été  publié;  car 
il  parait  qu'on  avait  au  moins  com- 
merce à  l'imprimer.  Enfin ,  Dreux  du 
Radier  a  été ,  avec  Pesselier ,  rédac- 
teur du  Glaneur  français  ,  i*j55, 

4  roi,  in- il.  Il  n'est  pas  fait  mention 
du  Glaneur  dans  le  catalogue  déjà 
cite  .  mais  ,  en  revanche ,  on  y  a 
(  pages  56  et  37  )  mentionne  deux  fois 
no  autre  opuscule.  On  trouve  dans  le 
Conservateur  (  par  firuix ,  Turbcn 
et  Leblanc,  58  vol.  in-ia)  une  dou- 
rjîne  d'opuscules  de  Dreux  du  Ra- 
dier. (  Voy.  aussi  Castruccio  et 
DoRîtitr).  A.B — t. 

DREVET  (  Pierre  ),  nom  célè- 
bre dans  la  gravure ,  ne  à  Lyon  en 
1664 .  reçut  daus  cette  ville  les  pre- 
mières trçoos  de  son  art  de  Germain 
Audran.  Arrivé  à  Paris  pour  se  per- 
feetjouotr ,  U  s'y  livra  entièrement  au 
genre  du  portrait.  Quoiqu'il  eut  été 
prvcéJé  dans  cette  carrière  par  les 
Viselier,  les  Masson  et  les  Nanteuil , 
fl  sot  se  faire  une  manière  particulière. 
Rigatrd,  peintre  de  portrait,  en  répu- 
tation alors ,  avait  changé  la  marche 
de  ce  genre.  Les  peintres  de  portraits, 
qui  Tevaient  précédé,  avaient  en  gé- 
néral s-aeriGé  tous  les  accessoires ,  mê- 
me les  draperies,  pour  faire  briller  les 
tires;  lui,  au  contraire ,  voulut  tout 
Éure  bnller,  et  enrichir  de  draperies 
scpirfrues  les  différents  costumes  qu'il 
jvast  a  traiter,  et  de  détails  les  meu- 
rW« ,  les  fends  et  les  divers  accessoires. 
Cette  nouvelle  marche  nécessitait  aussi 
de  b  part  du  graveur  de  nouveaux 
rSbrts  ,  pour  rendre  sans  confusion 
ff  d'une  manière  claire  et  précise,  uno 
auittitodc  d'objets  aisés  à  distinguer 
<bns  la  peinture  par  la  variété  des 
couleurs,  mais  bien  plus  difficiles  à  rcu- 
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dre  sensibles  en  gravure  avec  les  seuls 
moyens  que  cet  art  puisse  employer, 
le  noir  et  le  blanc.  Ces  difficultés ,  loin 
d'effrayer  Drevet ,  deviennent  pour 
lui  un  nouveau  moyen  d'étendre  les 
limites  de  son  art  :  son  génie  lui  four- 
nit les  moyens  de  rendre  tellement 
sensible  la  diversité  des  étoffes ,  celle 
des  métaux ,  et  enfin  celle  de  tous  les 
corps,  qn'un  œil  un  peu  exercé  dis- 
tingue, dans  ses  portraits,  jusqu'à  I.i 
variété  des  couleurs.  Cest  ce  qu'on 
observe  surtorit  dans  son  beau  por- 
trait en  pied  de  Louis  XIV;  ceux  du 
cardinal  de  Fleury ,  de  la  duchesse  de 
Nemours ,  du  Dauphin ,  des  cardinaux 
de  Beauveau ,  de  Noailles  et  de  Rohan, 
fixent  particulièrement  l'attention.  Une 
multitude  d'autres  portraits,  entre  au- 
tres, ceux  de  Boileau,  de  Rigaud,  de 
Girardon ,  du  maréchal  de  VÙIars,  du 
comte  de  Toulouse ,  de  Dangeau ,  de 
Philippe  V,  du  duc  du  Maine ,  de  Ti- 
ton ,  de  mesdames  Lambert ,  de  Serre 
et  l'Aubespine,  etc.,  sont  faits  pour 
ajouter,  s'il  est  possible,  à  sa  répu- 
tation. Enfin ,  si  Pierre  Drevet  n  eût 

Sas  eu  un  fils  qui  l'a  encore  surpassé, 
serait  sans  contredit  le  premier  dans 
son  genre.  II  mourut ,  à  Paris ,  en 

I75g.  P— E. 

DREVET  (  Pierre  >,  fils  et  élève 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1697, 
manifesta  des  dispositions  tellement 
prématurées,  qu'à  l'âge  de  treize  ans 
il  exécuta,  dit-011,  une  gravure  qu'on 
aurait  prise  pour  l'ouvrage  d'un  artiste 
consommé.  Laborieux ,  sédentaire ,  sa 
vie  est  peu  fertile  en  événements.  Il 
fut  membre  de  l'académie  de  peinture. 
Quoique  mort  a  la  fleur  de  )  âge ,  il  a 
gravé  un  grand  nombre  de  portraits , 
qui  sont  tous  des  chefs-d'œuvre ,  sur- 
tout par  la  finesse  du  burin ,  son  bril- 
lant, et  la  variété  des  différents  tra- 
vaux. Il  a  gravé  aussi  plusieurs  sujets 
d'histoire  également  estimés.  Parmi  ces 
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derniers ,  nous  citerons  Adam  et  Ève*, 
Rebecca ,  Louis  XV  dans  sa  jeunesse 
conduit  par  Minerve  au  temple  de  la 
gloire;  ces  différents  morceaux  d'après 
Coypel  :  Jésus -Christ  au  Jardin  des 
Olives ,  d'après  Bestout ,  et  la  Présen- 
tation au  Temple,  d'après  Boulongnc; 
cette  dernière  estampe  est  fort  recher- 
chée. Parmi  ses  portraits ,  on  admire 
ceux  de  Mlle.  Lecouvreur ,  du  cardi- 
nal Dubois ,  de  Ste.  Marthe ,  de  Du- 
fay  ,  et  surtout  celui  de  Samuel  Ber» 
nard.  Sa  petite  estampe  représentant 
M.  de  Tressan  au  pieds  de  la  Vierge , 
est  d'un  fini  précieux*  Mais  de  tous  les 
ouvrages  de  Drevet  le  fils,  celui  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur  et  auquel  il 
n'y  a  rien  de  comparable  ,  est  sans 
contredit  le  portrait  de  Bossuet,  qu'il 
lit  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ;  il  est  im- 
possible d'en  voir  une  belle  épreuve 
sans  admiration.  Cet  artiste  célèbre  a 
su,  par  la  variété  de  ses  travaux ,  la 
disposition  de  ses  hachures ,  larges  ou 
serrées,  multipliées  ou  rares,  croisées 
en  carres  ou  en  losanges,  légères  ou 
vigoureuses ,  droites  ou  courbes ,  en 
points  ou  en  entretailles,  rendre  le 
coloris  du  tableau ,  et  la  nature  de  eba- 
que  objet,  sensibles  à  tous  les  yeux. 
La  délicatesse  des  dentelles ,  la  mor- 
bidesse  des  chairs ,  la  finesse  de  l'her- 
mine, la  blancheur  des  cheveux  ,  le 
brillant  du  velours,  le  ton  plus  ter- 
ne de  la  moire ,  la  transparence  de 
la  batiste,  le  grain  du  papier,  les  tra- 
vaux d'ébenisterie,  les  veines  du  bois, 
le  poli  des  métaux,  sont  rendus  avec 
tant  de  précision  et  de  vérité ,  que 
Fonl  lemoins  exercé  reconnaît  ces  diffé- 
rents objcta.On  peulvérifier  cette  asser- 
tion ,  au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée au  milieu  d'une  feuille  de  papier, 
qui  ne  laisse  voir  à  1a  fois  qu'une  por- 
tion de  l'estampe  bolée,  et  qu'oo  pro- 
mène alternativement  sur  ses  différen* 
tes  parties.  Les  bonnes  épreuve*  de  ce 
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chef-d'œuvre  de  la  gravure,  sontaiseV* 
a  reconnaître, l'imprimeur  ayant  eu  le 
soin ,  après  chaque  cent  de  tirage  y  de 
mettre  un  point  à  la  suite  des  molSyffjrar 
cinthus  Rigaud  pinzit.  Il  faut  pren- 
dre garde  néanmoins  que  ces  points 
n'aient  été  grattés.  On  connaît  un  très 
petit  nombre  d'épreuves  du  portrait 
de  Bossuet ,  au  bas  duquel  on  trouve 
le  mot  trecensés ,  au  lieu  de  trecensis9 
celui  de  constorianus  ,  au  lieu  de  ce- 
lui de  consistorianus ,  et  dans  les- 
quelles la  troisième  taille ,  et  l'entre- 
taille  que  Ton  voit  au  haut  du  fauteuil  + 
ne  sont  pas  continuées  :  ces  épreuves 
sont  fort  chères.  Drevet  est  mort ,  à 
Paris ,  en  1 739 ,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  P— b- 

DREVET  (  Claude  ) ,  de  l'acadé- 
mie de  peinture,  né  à  Lyon  en  1 7 1  o , 
suivit  les  traces  de  sa  famille*  On  at 
plusieurs  portraits  de  lui ,  qu'on  croi- 
rait émanés  du  burin  de  son  oncle  on 
de  son  cousin  ,  qu'il  a  aidés  quelque- 
fois dans  les  accessoires  de  leurs  ou- 
vrages. Parmi  ses  portraits,  on  dis- 
tingue ceux  du  comte  de  Zinzindorfl", 
de  M™*,  le  Bret ,  du  cardinal  d'Auver- 
gne, et  surtout  celui  de  M.  de  Vinlî- 
millc ,  archevêque  de  Paris,  dont  00 
admire  particulièrement  la  dentelle. 
Claude  Drevet  est  mort  à  Paris  en 
178a.  P— E. 

DREV1N  (  Guillaume  ),  poète 
obscur  du  16*.  siècle,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  I.  Les  er- 
reurs des  luthériens  ,  ennemis  de 
notre  Mère  sainte  Eglise,  et  vrais 
turlupins ,  résidant  en  la  ville  de 
Genève  et  autres  :  plus  Us  lamenta- 
tions de  notre  Mère  sainte  Eglise  sus* 
les  contradictions  des  hérétiques  ^sui- 
vant terreur  des  faux  défectueux  , 
Paris,  i582,  in-8°.,  en  vers.  II.  De 
l'exercice  de  guerre  et  instruction 
des  chevaliers  et  gentilshommes  » 
Paris,  Guill.  Nyverd,  1  ?oL  in-ti0- 
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Ce  dernier  ouvrage  est  écrit  en  prose. 

W— s. 

DREYHAUPT  (  Jean  -  Christo- 
phe ),  laborieux  écrivain  et  compila- 
teur saxon ,  ne  à  Halle  en  1699,  était 
juge  et  écbevin  dans  sa  ville  natale, 
lorsqu'il  entreprit  d'en  écrire  l'his- 
toire. Cet  ouvrage,  qui  comprend  aussi 
la  topographie  la  plus  minutieuse  de 
toute  la  province ,  est  écrit  en  alle- 
mand, d'un  style  peu  élégant,  mais 
on  le  regarde  comme  un  modèle  pour 
l'exactitude  des  recherches.  Il  est  in- 
titulé :  Description  du  cerde  de  la 
Saale,  Halle,  1 749*5 1 , 2  vol.  in-fol., 
de  plus  de  1 200  pag.  chacun ,  en  fort 
petits  caractères.  L'auteur  fut  aggregé 
à  l'académie  des  sciences  de  Bei  liu  en 
1753.  11  avait  été  anobli,  eu  1740» 
avec  le  titre  de  comte  palatin ,  et  il 
mourut,  en  1768,  conseiller  et  avo- 
cat fiscal  du  auché  de  Magdebourg. 

a  m.  p. 

DRIANDER.  Foy.  Dryakoer. 

DRIEDO  ou  DR1DOENS  (  Jean  j, 
célèbre  théologien  du  16".  siècle,  né 
à  Tumhout  dans  le  Brabaot ,  fit  ses 
études  à  l'université  de  Louvain ,  avec 
une  grande  distinction  ;  il  donna  en- 
suite des  leçons  publiques  de  philoso- 
phie ;  mais  Adrien ,  l'un  de  ses  pro- 
fesseurs (  depuis  pape  sous  le  nom 
«F Adrien  VI  ),  l'engagea  à  renoncer 
a  cette  science  pour  se  livrer  exclusi- 
vement à  l'étude  de  la  théologie.  Il 
suivit  ce  conseil ,  et  ne  tarda  pas  à  se 
faire  remarquer  parmi  les  adversaires 
du  luthéranisme.  Erasme  parle  de  lui 
avec  éloge  dans  uue  lettre  à  Godes- 
cale.  Driedo  obtint  un  canonicat  de 
l'église  St-Pierre  de  Louvain;  il  fut 
ensuite  nommé  a  la  cure  de  St.-Jac- 
ques  de  la  même  ville,  et  mourut  eu 
1 535.  On  a  de  lui  :  I.  De  grotid  et 
libero  arbitrio;  II.  De  concordid  U- 
beri  arbilrii  etprœdestinationis  ;  1 1 1 . 
De  captiyUate  et  rédemption*  gène- 
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ris  Immani.  ;  IV.  De  libertate  chris- 
tiand  ;\.Dc  scripturis  et  dogmati- 
bus  ecclesiasticis  lib.  IV;  c'est  le 
prineipal  ouvrage  de  Driedo  et  le  plus 
estimé.  Le  P.  Possevin  y  a  cependant 
relevé  plusieurs  fautes  de  chronolo- 
gie. Rich.  Simon  en  parle  dans  sa 
Bibl.  critique,  avec  quelques  détails  : 
«  J'ai  été  surpris ,  dit-il ,  de  trouver 
v  dans  cet  ouvrage  tant  d'érudition 
»  et  tant  de  jugement ,  surtout  dans 
»  le  second  livre  où  l'auteur  traite  des 
»  versions  et  des  différentes  explica- 
»  dons  de  la  Bible.  »  Le  même  criti- 
que ajoute  :  «  U  semble  que  les  évêques 
»  assemblés  dans  le  concile  de  Trente 
i*  l'aient  suivi  daus  tout  ce  qu'ils  ont 
»  décidé  sur  l'autorité  de  la  Vul- 
»  gâte.  »  Les  différents  ouvrages  de 
Driedo  ont  été  recueillis  et  imprimes 
pour  la  première  fois  à  Louvain ,  par 
Gravius,  i553,  4  vou  in-4"«*  ^ 
eu  existe  d'autres  éditions  de  1 547  » 
i55'i,  1 556,  et  i57*a,  in-fol.,  sor- 
ties des  presses  du  même  imprimeur. 
Le  traité  De  scripturis ,  a  été  impri- 
me' séparément  à  Louvain,  i543  et 
1 55o ,  in-fol.  L'abbé  Rive ,  daus  la 
Chasse  aux  Bibliographes ,  indique 
cette  dernière  édition  comme  liés 
rare.  W— s. 

DRIESCHE  (  van  der).  Foy.  Dru- 
sius. 

DRILLENBOURG  (Guillaume 
Van)  ,  peintre,  naquit  à  Dtrccht  vers 
1625,  d'une  famille  distinguée.  En* 
rore  fort  jeune,  il  apprit  la  peinture, 
par  amusement,  daus  f atelier  d'Abra- 
ham Bloemaei  t.  Il  en  fit  bientôt  une 
étude.  Au  bout  de  quelques  aimées  il 
quitta  ce  maître  et  sa  manière,  prit 
les  ouvrages  de  Jean  Both  pour  mo- 
dèles ,  et  devint  bon  paysagiste  ;  il 
aurait  même  égale  son  modèle  si  sa 
couleur  avait  été  aussi  naturelle  et  sa 
touche  aussi  facile.  Drillenboiirc ,  dit 
Huubrak.cn ,  était  laborieux  ;  il  ébau- 
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chaiten  hiver,  à  la  chandelle,  de  petits 
tableaux  qu'il  finissait  le  jour.  Il  était 
souvent  un  mois  sans  sortir.  Dès  que 
cette  viesefilentairel  ennuyait,  il  sortait, 
entrait  dans  le  premier  cabaret,  et 
passait  quelquefois  trois  ou  quatre  jours 
et  autant  de  nuits  sans  rentrer  chez 
lui.  En  1668  il  alla  s'établir  à  Dor- 
drecht.  Houbraken  n'indique  pas  l'é- 
poque de  sa  mort.  Les  tableaux  de 
cet  artiste  sont  fort  recherchés  des 
amateurs,  qui  les  payent  des  prix 
considérables  ;  ce  sont  autant  de  pe- 
tits bijoux  pittoresques  dont  la  valeur 
est  d'autant  plus  grande  qu'ils  plai- 
sent à  tous  les  goûts.  A— s. 

DR1 VÈRE  (  Jerémie),  doot  on  a 
latinisé  le  nom  en  celui  de  Drwerius , 
et  quelquefois  Thriverias ,  naquit  an 
village  de  Braeckel ,  en  Flandres ,  l'an 
i5o4,  fut  docteur  et  professeur  à 
l'université  de  Louvain.  Drivère  était 
doué  d'un  esprit  vaste ,  pénétrant  et 
rempli  d'aptitude  pour  la  culture  des 
scicuces.  11  avait  remporté  Je  grand 
prix  de  philosophie ,  au  concours  gé- 
néral de  l'université  de  Louvain ,  hon- 
neur tellement  iusigne  ,  dans  cette 
école ,  alors  très  célèbre ,  que  celui 
qui  l'avait  obtenu  couservait  toute  sa 
vie  le  titre  de  premier  de  Louvain  (  1  ). 
Après  ce  succès,  Drivère  enseigna  la 
philosophie  avec  une  distinction  qui 
lui  valut ,  en  très  peu  d'années  ,  une 
place  de  membre  du  conseil  de  l'uni- 
versité. Tandis  qu'il  enseignait  la  phi- 
losophie  il  étudiait  la  médecine,  et 
se  rendit  capable  de  recevoir  le  bon- 
net de  docteur.  Ce  titre  ne  se  don- 
nait ,  à  Louvain ,  qu'aux  hommes 
d'un  talent  supérieur ,  à  ceux  qu'on 
jugeait  digne  du  professorat.  Les  au- 


(1)  l,a  tille  «roi  avait  «t/»«i»#1e  jour  au  premier 
de  I.otwai*  ,  l»u  déferait  de»  honneur*  »«n>l>lablc» 
à  crut  ifii'on  r^'td  *ux  triompha  trtiri  Le  jour  que 
lVIère  courons*  fanait  ton  entrée  «  le»  magistral! 
t.jrturot  ponr  l«  rece%«iir,  ri  ilt  TcjcorUiCnl  «h 
mi. ira  de  »  repui»»jticri  puM*au«». 
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très  médecins  n'étaient  que  licencié*. 

Drivère,  aussitôt  qu'il  eut  obtenu  les 
honneurs  du  doctorat,  ouvrit  des 
cours  publics  de  médecine,  dans  les- 
quels il  fit  preuve  de  beaucoup  de 
savoir,  et  de  cette  élocution  facile  et 
brillante  ,  qui  ajoute  au  mérite  réel 
du  professeur,  et  qui  est  le  plus  sûr 
garant  de  ses  succès.  Drivère  n'était 
point  encore  professeur  de  l'université, 
et  ne  pouvait  le  devenir  bientôt ,  at- 
tendu qu'étant  marié, il  aurait  fallu 
que  l'une  des  deut  places  de  profes- 
seur laïc  devint  vacante  pour  qu'il  en 
put  obtenir  une.  Un  événement  au- 
quel un  aime  à  croire  qu'il  ne  contri- 
bua point ,  le  fit  arriver  prématuré- 
ment à  cette  dignité.  Les  deux  profes- 
seurs laies  furent  accuses ,  l'un  de  né- 
gligence ,  l'autre  d'incapacité  ,  et  h 
régence  de  Louvain  les  destitua.  Les 
deux  chaires,  malgré  leur  impor- 
tance, furent  réunies  en  une  seule, 
que  l'on  conféra  à  Drivère.  H  jtistifii 
ce  choix  par  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  les  hommes  d'un  ordre 
supérieur.  Mais  sa  passion  pour  IV- 
tude  s'augmentant  incessamment,  il 
mourut  de  consomption  ,rn  décembre 
1 55^  ,  à  la  fleur  de  son  âge.  Malgré 
le  temps  que  lui  prenait  l'enseigne- 
ment ,  Drivère  a  beaucoup  écrit  ;  cha- 
que année  voyait  éclorc  une  de  set 
nouvelles  productions.  Outre  ses  nom- 
breux commentaires  sur  Hippocrate. 
nous  avons  de  lui  :  I.  Disceptntio  de 
securissimo  victu ,  à  neotericis  per- 
peràm  prœscripto,  Louvain  ,  i  55 1  , 
in-4°.  ;  11.  De  missione  sanguinis  in 
pleuritide ,  ac  aliis  phlegmonis  tàm 
exlernis  quàm  internis  omnibus, 
cum  Petro  Brissolo  et  Leonardo 
Fuchsio  3  Disceptntio  ad  medicos 
Parisienses.  Ejusdem  commenta- 
rius  de  victu  ab  Arthriticis  morbis 
vindicante  ,  ubi ,  quàm  malè  diris 
illis  cruciaiiVus  sii  à  neolcriçis 
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hactenàs  provisum ,  ostendilur  :  ac 
alii  quamplurimi  vwendi  errores , 
alibi  communes ,  obiter  corriguntur, 
Louvain ,  1 55*  ,  in-4°.  Drivère,  dans 
cet  écrit ,  soutient  le  sentiment  des 
des  Arabes,  qui  veulent,  contre  l'o- 
piuioa  d'Hippocrate,  que  dans  la  pleu- 
résie la  saignée  soit  faite  au  bras  voi- 
sin du  mal.  Les  hommes  instruits  sa- 
vent aujourd'hui  que,  dans  ce  cas,  la 
saignée  peut  être  faîte  indifféremment 
aux  deux  bras.  111.  De  tempori- 
bus  morborum  et  opporlunitate  auxi- 
liorum.  Adjectus  est  Elenchus  apo- 
logie Leonardi  Fuchsii  nuper  scrip- 
te de  missione  sanguinis  in  pieu- 
ritide ,  Louvaiu,  1 535 ,  in-8°.;  IV. 
la  très  libros   Galeni  de  tempe- 
ramenûs  et  unum  de  inœquali  tem- 
perie,  commentarii  quatuor ,  Lou- 
vain, 1 535  ,  in-ia  ;  Leyde  ,  1 547  » 
in-i2j  en  français,  Lyon,  i555, 
in-i6.  V.  Corollarium  super  mis- 
sione sanguinis  in  pleuritide,  An- 
vers, 1 54 1 ,  iu-12  ;  \\.  Paradox  a 
de  venlo,  aère  ,  aqud  et  igné.  In- 
tercessit  his  obiter  censura  libelli  de 
flatibus ,  qui  hactenàs  dictus  est 
'/fippocratis  ,  ibid.,  i54a,  in-ia; 
VIL  Disceptatio  cum  Aristotele  et 
Oaleno  super  naturd  parlium  soli- 
tlarum.  A  c  cesser  ont  et  multamm 
nlîarum  disputationum  argumenta , 
in  quibus  varia  asserunlur  para» 
doxa ,  hactenàs  incerta ,  oui  omninb 
iricopiila,  ibid.,  1 543, in- 12;  VIII. 
Ad  studiosos  medicinœ  oratio ,  de 
duabus  hodiè  medicortim  scholis,  ac 
de  diversd  ipsarwn  methodo,  ibid., 
1 544  »  'n* 1 A  »  IX.  In  A  rte  m  Galeni, 
clarissimi   commentarii ,  Leyde  , 
i547>  *n"i6;  X.  Varia  apophteg- 
mata,  ibid.,  i54q. in- 12  ;  XI.  Celsi 
de  sanitate  tuendd  liber ,  commen- 
tants Hieremiœ  Thriverii  ac  notis 
Jialduini  Roussei  illttslratus ,  ibid. , 
i5»)3,  in-4°.  ;  XII.  De  arthrilide 
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consUia;  il  ne  fut  imprimé  qu'en 
159a,  dans  un  recueil  iu-4°. ,  publié 
par  Henri  Genêt.  XI II.  Universx 
medicinœ  brevissima  ,  absolutissi- 
moque  methodus ,  Leyde ,  i5q'j,  m- 
8".  Ce  livre  a  été  publié  par  Denis , 
fils  de  Drivère.  F— »n. 

DROGON ,  que  Ton  dit  avoir  été 
fils  naturel  de  Charlemagne ,  et  la 
victime  de  l'ambition  ou  de  la  crainte 
de  son  frère  ,  Louis-le-Debonnaire  , 
(lotissait  dans  le  neuvième  siècle.  Il 
fut  d'abord  abbé  de  Luxeul,  en  820. 
Son  monastère  devint  célèbre  par  la 
discipline  qu'on  y  observait ,  par  l'é- 
tude des  anciens ,  par  la  culture  des 
sciences  et  des  arts  libéraux.  Drogon 
se  distingua  par  son  amour  pour  les 
lettres*,  et  fut  le  protecteur  de  ceux; 
qui  les  cultivaient.  C'est  par  ses  ordres 
qu'un  moine  de  son  abbaye ,  nommé 
Ângelome,  l'un  des  plus  savants  hom- 
mes de  son  temps, entreprit  différents 
traités ,  et  particulièrement  un  corn* 
rnentairc  sur  les  quatre  livres  des  Rois 
(  V,  Angelome).  Raban ,  archevêque 
de  Mayencc,  lui  dédia  son  traité  des 
Chorévéques.  Drogon  fut  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Metz,  vers  l'an  829. 
L'empereur,  qui  lui  avait  rendu  son 
amitié  et  qui  faisait  un  cas  particulier 
de  ce  prélat ,  l'appela  en  83*  pour 
consacrer  saint  Anschairc,  premier 
evéque  de  Hambourg;  ensuite  il  le 
nomma  son  archichapclain.  De  retour 
dans  son  diocèse,  il  voulut,  d'après 
des  lettres  qu'il  avait  obtenues  du 
pape  Sergitis  II,  se  faire  reconnaître 
pour  vicaire  apostolique  dans  les  Etat* 
de  Charles-lc-Cbauve.  Ces  prétentions, 
portées  au  concile  de  Vcrneuil-sur- 
Oise  ,  qui  eut  lieu  en  844»  furent  re- 
jetées ,  et  donnèrent  lieu  à  un  grand 
nombre  de  remontrances.  Craignant 
de  fomenter  des  troubles  et  des  divi- 
sions, Drogon  se  désista  de  toutes  se* 
demandes.  Ce  prélat  tomba  daus  l'eau 
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et  se  noya  dans  la  petite  rivière  de  hante  considération  et  festimequelej 

l'Oignon  ,  vers  l'an  855  ou  857.  Son  évéques  avaient  pour  les  lumières  et 

corps ,  rapporté  à  Metz ,  fut  enseveli  la  doctrine  de  ce  prélat.  R — t. 
près  du  tombeau  de  Louis-le-Débon-      DROGON  ,  un  des  aventurier! 

naire.  R— t.  Normands  qui  fondèrent  le  royaume 

DROGON,  ne'  dans  la  Champa-  deNaples.  Drogon  était  le  second  fils 

gne,  d'abord  abbé  de  Saint- Jean-de-  deTaucrèdede  Hauteville.  Il  seconda, 

Laon,  en  1128,  puis  évêque  d'Oslie  en  10^,  son  frère  Guillaume  Bras- 

ct  cardinal,  avait  fait  ses  études  à  de-  Fer,  dans  la  conquête  delà  Pouille, 

l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  et  il  lui  succéda  en  1046.  L'année 

Ses  talents  le  firent  nommer  prieur  de  suivante,  il  reçut,  de  l'empereur 

ce  monastère  avant  que  d'être  appelé  Henri  III,  l'investiture  des  pays  qu'il 

à  Laon.  Ses  écrits  et  son  éloquence  avait  enlevés  aux  Grecs,  avec  le  titre 

lui  attirèrent  une  grande  réputation,  de  comte  de  Pouille  ;  mais  ses  soldats , 

Le  pape,  Innocent  II,  qui  avait  pour  qui  détestaient  toute  obéissance  et 

lui  une  estime  particulière,  l'appelai  toute  discipline,  le  tuèrent  en  io5i. 

Rome  tt  le  nomma  évoque  et  cardinal.  Cependant  ils  reconnurent  ensuite  son 

Drogon  est  auteur  d'un  grand  nombre  troisième  frère ,  Un  (roi ,  pour  leur 

de  livres  ascétiques,  parmi  lesquels  chef  et  pour  comte  de  Pouille.  S.  S—— î. 
-  on  remarque  des  Commentaires  sur  le       DROLLINGER(  Cha&lk-Fbx- 

mystère  de  la  passion  de  N.  S.,  Paris ,  deric  ) ,  littérateur  et  poète  allemand , 

Barthélémy  Macé ,  1 589  >  ÎB"8U ,  à  naquit  à  Durlach  le  29  décembre 

la  suite  du  Manuel  sur  les  Psaumes ,  1688.  Le  margrave  de  Bade  le  nora- 

par  Alcuin.  On  a  eucore  de  cet  au-  ma  successivement  régistratcur  aux 

tcur  des  Commentaires  sur  les  dons  archives  de  Durlach,  conservateur 

du  Saint-Esprit,  un  Traité  de  l'office  de  la  bibliothèque,  du  cabinet  des 

divin ,  et  quelques  autres  écrits  qui  se  monnaies  et  de  la  galerie  des  ta- 

trouvent  dans  le  tome  II  de  laBiblio-  blcaux,  au  château  de  la  résidence  , 

thèque  des  Pères.— Dnooott ,  fils  de  et  enfin  premier  archiviste.  Après 

Charles-lc-Chauve ,  ûit  envoyé  dans  avoir  rétabli  l'ordre  dans  les  arebi- 

l'ahbaye  de  Saint-Àmand,  pour  y  ap-  ves ,  Drollinger  ût ,  pour  faciliter 

prendre  les  lettres  sous  le  savaut  moine  l'intelligence  des  anciens  doc u  raents , 

Milou.  Le  savoir  de  ce  prince,  ses  un  Glossaire  sur  la  langue  du  moyen 

heureuses  dispositions ,  son  goût  pour  âge ,  depuis  les  temps  de  Rodolphe  de 

l'élude,  faisaient  concevoir  les  plus  Habsbourg ,  jusqu'à  l'époque  où  il  vi- 

heureuses  espërauces  lorsqu'il  mou-  vait.  La  profonde  connaissance  qu'il 

rut.  Ses  écrits  qui ,  au  surplus ,  doi-  avait  acquise  de  l'histoire  de  sou  pays, 

vent  être  en  fort  petit  nombre  ,  ne  le  rendit  précieux  à  la  cour  de  Bade  , 

nous  sont  point  parvenus.-— Dnoaoït,  dont  il  défendit  souvent  les  droits  par 

évêque  de  Beau  vais  ,  depuis  1  o3o  des  écrits  savants.  Il  suivit  a  Bile  le 

jusqu'en  1047,  fonda  plusieurs  mo-  margrave ,  lorsque  ce  prince  fut  obligé 

naslères  dans  lesquels  il  établit  des  de  quitter  ses  états  pendant  la  guerre, 

écoles  d'où  il  sortit  des  élèves  distin-  11  mourut  dans  cette  ville ,  le  1 çf .  Juin 
gués.  C'était  un  homme  fort  instruit    1 74*2.  H  avait  cousacreà  la  poésie  tous 

pour  son  temps.  Baluze  a  publié  de  les  moments  qu'il  avait  pu  dérober  aux 
lui  différentes  pièces  ,  et  d'autres  qui    occupations  de  son  état.  1 1  a  paru  avant 

lui  sont  relatives.  Elles  montrent  la  que  Boduicr  ,  Brcitinger  et  Haller 
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russent  éclairé  le  goût  des  Allemands 
d  donné  de  nouvelles  formes  à  leur 
tangue  ;  cependant  ou  trouve  dans  ses 
'tûmes  poétiques ,  maigre  les  défauts 
île  grammaire  qu'on  lui  reproche,  un 
o)loris  pur ,  de  l'élévation  et  une  mé- 
lodie pleine  de  grâces  ;  dans  les  sujets 
<[ui  demandent  une  vive  expression  de 
sentiment ,  il  a  égalé  Haller,  et  celui-ci 
r»t  le  seul  des  poètes  allemands  de  ce 
temps,  qui  l'ait  surpassé  dans  la  pro- 
fondes et  Pélicrgie  des  pensées.  Le 
recueil  de  ses  poésies  parut  après  sa 
mort,  sous  le  titre  suivant  :  Œuvres 
poétiques  de  Charles -Frédéric  Drol- 
linger ,  recueillies  par  /.  /.  Spreng , 
professeur  éT éloquence  et  de  poésie 
à  Baie,  itfle,  1 743 ,  in-8  \ ,  et  Franc- 
fort ,  1746»  in -8°.  Les  pièces  qui  ont 
tût  va  réputation  sont  les  trois  Odes 
intitulées  :  Louange  de  la  Divinité' , 
l  Immortalité  de  l'Ameti  la  Provi- 
dence divine.  G— y. 

DROPë  (Jean  ),  médecin  anglais, 
•près  avoir  fréquente  l'université  de 
Cambridge ,  pratiqua  son  art  à  Rour- 
roegh-,  où  il  mourut  en  1670.  On  a 
de  lui  des  poésies  anglaises  qui  eu- 
itni  quelque  succès  dans* le  temps; 
mais  d  est  pins  connu  par  un  bon 
Traité  sur  la  manière  de  planter  les 
*rbres  à  fruit,  qu'il  publia  sous  ce 
ntre  :  Of fruit  trees  being  a  short  and 
smre  guide  in  practice  of  raising  and 
ordering  thern.,  ifjfii ,  in-8°.,  réim- 
primé à  Oxford,  1672,  in-iu.  On 
peut  voir  la  notice  que  donnent  de  ce 
livre  les  Transactions  philosophé 
?«r5,?K  86.  CM. P. 

DRO&SAMDER  (André  ) ,  profcs- 
fcsseur  de  médecine  à  Upsal,  né  en 
1648.  Il  commença  ses  études  à  Up- 
wi,  et  les  continua  a  Leyde,  d'où  il 
te  rendit  à  Paris;  ayant  été  rappelé 
dlns  son  pays  pour  professer  la  mé- 
«Veine,  il  se  fil  recevoir  docteur 
-»  Reims,  et  retourna  en  Suède  par 

ut. 
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l'Angleterre.  II  avait  fait  acquisition , 
pendant  ses  voyages  ,  d'une  pompe 
pneumatique,  de  thermomètres ,  d'hy- 
gromètres, et  de  plusieurs  instruments 
qui  le  mirent  en  état  de  faire  à  Upsal 
des  expériences  dont  on  n'avait  encore 
eu  aucune  idée  dans  le  Nord.  Dros- 
sander  mourut  en  1O96,  laissant  plu- 
sieurs dissertations  écrites  en  latin. 

G— AU. 

DROUA1S  (Jean-Germain  ),  l'un 
des  peintres  les  plus  distingués  de 
l'école  française,  naquit  à  Paris,  en 
1 765.  Henri  Drouais ,  son  père ,  et 
Hubert  Drouais  son  grand-père  (  mort 
en  1767),  s'étaient  distingués  tous 
deux  dans  l'art  de  peindre  le  portrait. 
Henri  fut  le  premier  maître  de  son 
fils  ;  étonné  de  ses  premiers  progrès, 
il  ne  tarda  pas  à  lui  enseigner  les  élé- 
ments de  la  peinture.  Le  jeune  Drouais 
montrait  déjà  tout  ce  qu'il  serait  un 
jour,  si  un  maître  plus  habite  so 
chargeait  de  diriger  l'entier  déve- 
loppement des  rares  talents  qu'il 
anuooçait.  tirenet ,  quoique  peintre 
d'histoire  très  médioere,  avait  l'art 
de  former  de  bons  élèves;  ce  fut  à  ses 
leçons  que  le  jeune  Drouais  fut  conGé. 
Il  fit  sous  ce  nouveau  maître  les  pro- 
grès les  plus  rapides.  DéjVdévoré  de 
la  soif  de  la  gloire ,  il  cousacrait  tous 
les  instants  de  sa  vie  à  la  peinture;  il 
peignait  pendant  le  jour ,  il  dessinait 
pendant  la  nuit.  Dès  l'âge  de  vingt  ans 
il  fut  en  état  de  concourir  pour  le  grand 

{>rix  de  peinture.  Quelques  jours  avan  t 
'exposition  publique  des  concours ,  il 
demanda  à  voir  les  productions  des 
autres  concurrents ,  et  prenant  un  pre- 
mier mouvement  de  surprise  pour  le 
sentiment  intime  de  son  infériorité ,  il 
s'exagère  à  lui-même  les  dangers  d'une 
lutte  qu'il  croit  inégale;  il  rentre  dans 
sa  loge ,  plein  de  l'idée  que  les  ouvra- 
ges qu'il  vient  de  voir  valent  mieux 
que  U  sien ,  il  déchire  son  tableau  et  eu 
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porte  le*  débris  *  M.  David ,  qui  ju- 
geant mieui  de  cette  composition  par 
'les  lambeaux  qu'il  avait  sons  les  yeux , 
s'écria  avec  douleur  t  «  Malheureux  ! 
»  qu'avex-rous  fait  ?  vons  cédez  le  prit 
»  a  un  antre.  —  Vous  êtes  donc  con- 
■9  tent  de  moi?  lui  répondit  le  jgme 
■9  homme  ?  — ■  Très  content.  —  Eh 
»  bien!  j'ai  le  prix  :  c'est  le  seul  que 
»  j'ambitionne  ,  celui  de  l'académie 
9  tombera  sur  un  antre  à  qui  il  sera 
9  peut  être  plus  nécessaire  qu'à  moi  \ 
9  l'année  prochaine  j'espère  le  mériter 
»  par  un  meilleur  ouvrage.  »  Drouais 
reprend  le  pinceau  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Son  imagination  s'enflamme , 
il  crée  le  chef-d'œuvre  de  la  Cana- 
néenne aux  pieds  dû  Ckrist.  C'était 
le  sujet  donné  par  l'académie.  Les 
juges  du  concours  restent  confondus 
d'admiration  à  la  tue  de  ce  tableau. 
Drouais  fui  porté  dans  les  rues  de 
Paris  par  ses  condisciples. Tant  d'hon- 
neurs, tant  de  sucres,  ne  lui  don- 
nèrent point  d'orgueil  ;  il  ne  songea 
jilus  qu'à  perfectionner  un  talent  pour 
lequel  la  nature  l'a vait  formé.  Arrivé  à 
Rome,  Drouais  embrasse  d'un  coup- 
■d'œil  la  manière  de  faire  des  grands 
maîtres  ;  H  y  puise  cette  vigueur  mâle 
et  éncrpùpic  qui  caractérise  la  puis* 
sauce  d'un  vrai  talent,  et  bientôt  il 
envoie  à  sa  inerc  le  tableau  de  Marius 
à  Minburtie.  Un  Philoctète  fut  son 
dernier  ouvrage.  Enûn ,  épuisé  par 
un  travail  opiniâtre,  il  mourut  d'une 
fièvre  ardente,  le  i3  février  1788, 
n'ayant  pas  eucorc  atteint  sa  i5\ 
année.  Ses  jeunes  rivaux  se  colti- 
nèrent pour  lui  ériger  un  monnment 
dans  l'église  de  Ste.- Marie  in  viâlatd 
à  Rome.  Ce  monument  fut  exécuté  par 
Michalon ,  qui  représenta  dans  un  bas- 
relief  la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture »'enipres<ant  à  l'euvi  de  tra- 
cer sur  une  pyramide  le  nom  de  celui 
dont  les  talents  excitaient  leur  admira: 
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tton ,  et  dont  la  perle  était  l'objet  de 
leur  douleur.  On  voit  dans  un  médail- 
lon placé  au-dessus  du  bas  -  relief,  le 
portrait  de  Jean-Germain  Drouais.  Un 
modèle  de  ce  monument  se  voit  au 
Musée  des  Monuments  français  a  Pa- 
ris. I/C  tableau  de  la  Cananéenne , 
qui  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Lou- 
vre, a  été  gravé  avec  beaucoup  de 
talent  par  M.  Avril  Gis.       A — s. 

DROUET  (  ÉTfztriY£  Frakçois  ), 
né  à  Paris  en  1715,  y  mourut  le  1 1 
septembre  1 779. 11  fut  avocat  an  .par- 
lement de  Puis  et  bibliothécaire  de 
sou  corps  :  l'aeademie  d'Auxerre  et 
la  société  littéraire  de  Besançon  l'ad- 
mirent dans  leur  sein.  Dronet  était 
un  de  ces  hommes  laborieux  dont 
les  travaux  sont  précieux  pour  les 
gens  de  lettres,  sans  pourtant  ac- 
quérir à  leur  auteur  une  brillante 
réputation,  parce  qo'cn  littérature, 
comme  en  beaucoup  d'autres  cho- 
ses, la  gloire  est  rarement  la  ré- 
compense de  l'utilité.  On  lui  doit  :  I. 
la  dernière  et  la  meilleure  édition  du 
Dictionnaire  de  Moréri,  Paris,  1759, 
to  vu!.  in-folM  dans  laquelle  il  a  re- 
fondu et  mis  à  leur  place  les  nom- 
breux suppléments  de  l'abbé  Goujet  ; 
H.  une  édition  fort  augmentée  de  la 
Méthode  pour  étudier  t  histoire  ,  de 
Lcnglet  Dufresnoy,  Paris,  Debore, 
177!»,  i5vol.  in-ïi;  III.  la  8*.  édi- 
tion de  la  Géographie  abrégée  du 
même  auteur,  Paris,  1774»  in-ia; 
IV.  il  a  coopéré  avec  Barbeau  de  la 
Bruyère  à  1  édition  de  la  Ùfélhod* 
pour  étudier  la  Géographie,  Paris , 

1768,  10  toi.  in- 13  ;  V.  une  nou- 
relle  édition  de  la  Qéographîe  mo- 
derne de  Nicole  de  la  Croix ,  Paris , 

1769,  1  vol.  in-13;  VI.  Atlas,  ou 
Théâtre  de  la  guerre ,  de  Rite  Zao- , 
noni ,  avec  le  Journal  de  la  guerre 
des  Français  en  Allemagne ,  1 765 1 
in-4to.  ;  VH.  les  Institutions  au  droit 
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ecclésiastique  de  Fleury,  édition  aug- 
mentée d'uu  catalogue  des  principaux 
ouvrages  sur  l'histoire  ecclésiastique  et 
le  droit  canon ,  1761-67,  2  rot.  in- 
12;  VIII.  le  Catéchisme  historique 
du  même,  Pans,  1761  ;  IX.  la  Table 
des  23  vol.  de  V Histoire  ecclésias- 
tique de  dom  Geillier;  X.  le  Tableau 
de  l  histoire  moderne  de  Méhcgan , 
P.iris,  1778,  3  vol.  in- 12;  XI.  le 
Manuel  des  champs  de  t , ha  h  val  on  , 
1 764,  in-12  ;  Xll.  les  Règles  pour 
former  un  Avocat,  de  Biarnoy  de 
iMervilIe ,  Paris  «  1778,  édition  aug- 
mentée du  catalogue  des  principaux 
ouvrages  de  jurisprudence;  XIII.  Il 
vivait  entrepris  avec  tioudet  nn  Dic- 
tionnaire historique  et  critique ,  eti 
3  vol.  in-fol.  :  ses  travaux  sur  ce 
jwint  sont  restes  manuscrits*  D.  L. 

DHOUBT  DE MAUPKBTUY 
(  J  eau -.Baptiste  ),  ne'  à  Paris  en 
(65e,  suivit  dans  sa  jeunesse  le  bar- 
reau ,  que  l'amour  des  lettres  lui  fit 
bientôt  négliger.  Un  oncle,  fermier- 
général,  lui  procura  dans  la  province 
un  emploi  considérable.  Drouet  aban- 
donna tout  le  travail  à  ses  commis , 
et  dissipa  son  riche  patrimoine.  De 
retour  à  Paru,  à  fige  de  quarante 
ans  ,  il  se  dégoûta  subitement  dn 
moude,  prit  l'habit  ecclésiastique  en 
1692,  lit  un  séminaire  de  ciuq  ans, 
)>uis  se  retira  dans  l'abbaye  de  Sept- 
Fonts.  Il  obtint  en  170a  un  cano* 
lùcat  à  Bourges,  le  quitta,  voyagea 
a  Vienne  en  Dauphiné,  îevint  à  Pa- 
ris, et  se  fixa  enfin  à  $l.-Genuain-en- 
Laye ,  où  il  mourut  en  1 730 ,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  Ses  productions 
.sont  aussi  nombreuses  que  médiocres. 
Les  priocipales  sont  :  1.  Histoire  de  ht 
réforme  de  V abbaye  de  Septr Fonts, 
Paris,  170a,  in-12;  II.  Histoire  gé- 
nérale des  Gothsy  traduite  de  Jor- 
nandès,  Paris,  1703.  in- 12;  111. 
la  Femme  faite  roù  l'on  représenta 
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aux  femmes  les  dangers  auxquels 
elles  s'exposent  par  un  commerce 
fréquent  et  assidu  avec  les  hommes , 
Nanci  (  Vienne  ),  1704,  in-12;  IV. 
Us  Véritables  actes  des  Martyrs , 
traduits  de  Ruina  rt ,  Paris,  1708, 

2  voL  in  8°.;  V.  Sabien ,  ek  la 
Providence,  Paris,  170a,  in-12; 
VI.  l'Euphormion  de  Barclay  ,1711, 

3  vol.  in-12;  VII.  la  rie  de  frère 
Antoine  Janson  (  le  comte  de  Ko- 
semberg  ) ,  religieux  de  la  Trappe, 
in-12;  V lit.  Sentiments  a" un  chré- 
tien touché  du  véritable  amour  de 
Dieu,  Avignon,  1716,  in- 12,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  même 
nature.  Û.  L. 

DROUHKT  (Jean),  apothicaire 
à  SL-Naixent,  vers  le  milieu  du  17e. 
siècle ,  fit  imprimer  à  Poitiers  ,  en 
1660,  in-8*>,  une  comédie  poitevine, 
en  cinq  actes  et  en  vers ,  intitulée  : 
La  Mitaille  à  Taimi,  toute  birolée 
de  nouvea ,  et  freschemont  emmo- 
lée{  la  Gageure  de  Tauny ,  nouvelle- 
ment composée  et  imprimée  ) ,  aveu 
les  arguments  en  français,  et  l'expli- 
cation des  mots  poitevins  les  plus 
difficiles.  11  dédia  cette  pièce  à  la 
duchesse  de  Mazarin.  Elle  roule  sur 
des  disputes  de  religion  entre  nn  ma- 
réchal catholique  et  un  apothicaire 
protestant;  ce  dentier  soutient  que  la 
-foi  seule  nous  sauve  j  le  maréchal , 
qu'on  ne  peut  "être  sans  les  bonnes 
oeuvres.  l/épitre  de  5.  Jacques  dé- 
cide la  question  en  faveur  du  catho- 
lique. Cette  pièce  avait  paru  dès  Tan- 
née précédente,  à  la  suite  de  la  Moi* 
rie  de  Sen-Moixont ,  o  les  vervedes 
dé  tretoute  lez  autres  (  la  Mairie 
de  Saint-Maxent,  où  il  est  parle  de 
toutes  les  autres  ),  recueil  de  poé- 
sies poitevines ,  aussi  dédie  à  ia  du- 
chesse de  Mazarin ,  in-8J.  On  a  encore 
de  Drouhet  :  Lez  bon  et  bea  prepou 
d<j  bonn-lwme  breton  su  la  mission 
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de  Demur  foeie  à  Sen-Moixont  et  le 
viremont  de  treconls  huguenau  d'à- 
lentou  ,  en  la  sason  d'Authonnc , 
1664  y  in-8°.  On  lui  attribue  aussi  : 
Dialogue  poictevin  de  Michea ,  Pe- 
rot ,  Jousety  huguenots,  et  Lucas, 
catholique,  sur  ce  qui  s'est  passé  à  la 
conversion  de  Cotibi,  ministre  de 
JPoictiers  en  1 660 ,  et  autres  poésies 
sur  le  même  sujet,  Poitiers,  sans  date> 
iu  8\  D.  L. 

DROUIN  (  ),  sculpteur,  né 

h  Nanci  au  commencement  du  17e. 
siècle,  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
étudier  sou  art  dans  l'atelier  des  maî- 
tres de  cette  ville.  De  retour  dans  sa 

}>atrie ,  il  fut  charge'  de  presque  tous 
es  travaux  que  la  ville  de  Nanci  fit 
exécuter  de  son  vivant.  Toutes  les  sta- 
tues qu'on  voyait  sur  le  grand  perron 
du  jardin  de  la  cour  de  Nanci  étaient 
de  lui;  il  avait  fait  le  mausolée  du 
cardinal  Charles  de  Lorraine ,  qui 
était  dans  l'église  des  Gordeliers  de  la 
même  ville.  Ce  mausolée  passait  pour 
le  plus  beau  monument  de  Nanci.  On 
admirait  surtout  les  quatre  docteurs 
de  l'église ,  en  marbre  blanc ,  sculptés 
par  Drouin.  Un  autre  mausolée  de  la 
composition  du  même  artiste,  élevé 
à  la  famille  de  Bassompierre,  et  qu'on 
voyait  à  Nanci  dans  l'église  des  Mi- 
nimes, n'était  pas  inférieur  au  pre- 
mier. Le  nombre  des  statues  exécu- 
tées par  Drouin  est  fort  considérable. 
Pénétré  de  l'amour  de  son  art,  cet 
artiste  laborieux  donnait  tont  sou 
temps  au  travail;  il  consacrait  à  l'étude 
de  l'architecture  les  moments  qu'il  dé- 
robait à  la  sculpture.  Le  prince  Henri 
de  Lorraine,  oui  avait  formé  en  1626 
le  projet  de  rebâtir  à  ses  frais  l'église 
des  Bénédictins  de  Nanci ,  chargea 
Drouin  de  faire  le  plan  de  la  nouvelle 
église.  Ot  artiste  fit  le  voyage  de  Rome 
exprès  pour  prendre  le  modèle  et  les 
dimensions  de  l'église  des  incurables 
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de  cette  ville,  sur  le  plan  de  laquelle 
il  voulait  construire  la  sienne;  mais  la 
mort  prématurée  du  prince,  arrivée 
six  mois  après  que  les  fondements  de 
l'église  eurent  été  jetés ,  fut  cause  que 
l'ouvrage  ne  fut  pas  poussé  à  sa  Un. 
Drouin  mourut  à  Nanci  en  1647,  *°~ 
core  dans  la  fleur  de  l  âge ,  et  dans 
toute  la  force  de  son  talent.   A— s. 

DROUIN  (  Kene  ) ,  pieux  et  savant 
docteur  de  Sorbonne,  de  l'ordre  de  Stv 
Dominique,  neveu  du  fameux  Serry% 
était  syndic  de  l'université  de  Caen  , 
lorsque  les  jésuites  trouvèrent  dans  ses 
sermons  et  dans  ses  cahiers  des  prétex- 
tes pour  obtenir  contre  lui  une  lettre  de 
cachet.  Il  trouva  un  asile  à  Chambért 
où  il  professa  la  théologie ,  puis  à 
Verceil  ;  il  se  retira  à  Ivrée  en  Pié- 
mont, sur  la  fin  de  ses  jouis,  et  mou- 
rut en  174a,  dans  la  60e.  année  de 
son  âge.  On  a  de  lui  un  bon  Traité 
dogmatique  et  moral  des  sacre- 
ments Denise,  1 7.^7 ,  in-foK ,  3  vol., 
et  1 756,  avec  les  notes  du  P.  Patuzzi. 
Le  P.  Richard  en  a  donné  une  5*. 
édition  à  Paris,  1775,  10-13,9  vol., 
accompagnée  de  notes  pour  lui  servir 
de  passe -port  sous  l'épiscopat  de 
M.  de  BeaumonU  Ot  ouvrage,  11  ■ 
peu  trop  diffus ,  annonce  cependant 
un  grand  théologien ,  fort  instruit  de 
sa  matière.  T — D. 

DROUIN  (  Vincent -Denis  ),  cht- 
arurgien ,  né  à  St-Paul-Trois-Châteaux, 
en  1660,  exerça  la  chirurgie  dans  les 
hôpitaux  militaires  des  armées,  où  H 
obtint  le  grade  de  chirurgien-major.  Il 
s'y  fit  une  très  grande  réputation  ,  à 
la  faveur  de  laquelle  les  chirurgiens  da 
coMègcdc  SuCome(à  Paris)  l'admirent 
parmi  eux  sans  le  soumettre  aux  exa- 
mens d'usage.  Drouin  obtint  ensuite 
la  place  de  chirurgien  eu  chef  de  PI16- 
pital  général  des  petites  maisons  de 
Paris.  Il  mourut  le  1 4  avril  1 71a.  Oh 
a  de  lui  :  Description  dn  cerveau  ^ 
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Paris,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  é'ait 
remarquable  en  son  temps ,  est  fort 
loin  de  nos  connaissances  actuelles  ; 
mais  c'est  une  pièce  de  comparaison 
pour  l'histoire  des  sciences  anatomi- 
ques.  F — a. 

DKOUYN  (  Daniel  ) ,  sieur  de 
lielendroit ,  né  à  Loudun ,  vers  1 55o, 
prit  d'abord  le  parti  des  armes  ;  pen- 
dant les  troubles  qui  désolaient  la 
France ,  il  resta  constamment  attaché 
à  la  cause  du  roi.  La  vie  des  camps  le 
détourna  peu  de  son  goût  pour  l'étude. 
Il  avait  formé  d'immenses  recueils  de 
tous  les  passages  qui  l'avaient  frappe 
daus  ses  lectures ,  et  après  les  avoir 
disposes  daus  un  ordre  convenable ,  il 
se  proposait  de  les  publier  successive- 
ment On  conjecture  qu'en  récom- 
pense de  ses  services  il  avait  obtenu 
un  emploi  qui  le  filait  à  Paris.  Il  mou- 
rut vers  1610,  avant  d'avoir  pu  met- 
tre au  jour  tous  ses  ouvrages.  Ceux 
qu'il  a  publiés  sont  :  I.  Le  Revers  de 
fortune ,  traitant  de  l'instabilité  des 
'choses  mondaines  ,  Paris  ,  1 587  , 
111-8°.  Le  style  en  est  assez  bon.  Sce- 
volc  de  Ste.-Marthe ,  ami  de  l'auteur, 
lui  adressa  un  sonnet  pour  le  féliciter 
au  sujet  de  cet  ouvrage.  II.  Le  Miroir 
des  rébelles  ,  traitant  de  l'excellence 
de  la  majesté  royale ,  et  de  la  pu- 
nition de  ceux  qui  se  sont  élevés 
contre  icelle ,  Tours,  1  5qi  ,  in -8", , 
111.  les  F  engeances  divines  de  la 
transgression  des  saintes  ordon- 
nances de  Dieu y  Paris,  i594,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  écrit  en  vers  français. 
La  Croix  «  du  -  Maine  annouçait ,  dès 
1 583 ,  que  Drouiu  avait,  plusieurs 
poèmes  imprimés;  il  cite  lui-même 
se*  œuvres  poétiques;  mais  on  n'a  pu 
les  retrouver.  W— s. 

DROYN  (JxAif),  né  à  Amiens 
dans  le  1 5e.  siècle ,  mort  après  1 507 , 
prend  la  qualité  de  bachelier  ès-droits 
et  en  décret.  Cesl  à  ce  peu  de  mots 
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que  se  réduit  tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie  ;  mais  son  nom  se  trouve  attache' 
à  plusieurs  ouvrages  qui ,  par  leur 
singularité,  ont  mérité  l'attention  des 
curieux.  I.  La  Nef  des  folles,  se- 
lon les  cinq  sens  de  nature ,  com- 
posée selon  V évangile  de  Mgr.  St.- 
Mathieu ,  des  cinq  vierges  qui  ne 
prirent  pas  d'huile  avec  eulx  pour 
mettre  en  leurs  lampes ,  traduit  du 
latin  deJoce  Bade  {Vqy.  Badius)  , 
Paris  ,  sans  date  ,  in  -  4°»  *  goth.  ; 
Paris,  i5oi,  in*4°.,  goth.,  et  Lyon, 
i583,  in-4°.,  lett.  rondes.  Cette  tra- 
duction est  en  prose  mêlée  de  vers. 
La  ressemblance  du  titre  de  cet  ou- 
vrage avec  la  Nef  des  fols  de  Sé- 
bastien Brandi,  a  jeté  la  plupart  des 
bibliographes  dans  de  graves  erreurs. 
Les  uns  ont  pense  qu'il  s'agissait  d'un 
seul  et  même  ouvrage  ;  et  d'autres  ; 
qui  ont  bien  su  les  distinguer,  ont 
cru  que  Droyn  les  avait  traduits  tous 
les  deux  ;  mais  le  traducteur  de  la 
Nef  des  fols  de  Brandt  est  encore 
inconnu.  II.  La  Vie  des  trois  Ma- 
ries ,  de  leur  père  et  de  leur  mère , 
de  leurs  maris  et  de  leurs  enfants , 
composée  en  rime  française,  par  Jean 
Venelle  (  V oy.  Venettk  ) ,  et  trans- 
latée de  rime  en  prose ,  par  Jean 
Droyn ,  Paris ,  sans  date ,  in  -  4°>  > 
goth.  ;  Rouen ,  1 5 1 1  ,  in  4  \  »  goth.  ; 
Lyon ,  1 5 1 3 ,  in-4". ,  goth.  ;  sans  nom 
de  ville,  1 554  »  iQ*4°*»  etTroyes, 
sans  date,  in -8°.  On  trouve  un  ex- 
trait curieux  de  cette  traduction  dans 
les  Mémoires  de  l'abbé  d'Artigny , 
(tome  VI,  pages  337-391  ).  111.  Le 
Régime  d'honneur ,  translaté  du  la- 
tin en  prose  française ,  avec  un  pro- 
logue en  vers,  Lyon  ,  1507 ,  in-8°. 
On  trouvera  des  détails  plus  amples 
sur  ces  différents  ouvrages  dans  le 
dictionnaire  de  Prosper  Marchand  . 
art.  Drovn.  —  Droyn  (  Gabriel  ) ,  est 
auteur  Je  ce  livre  de  m»ralc  et  de  fa- 
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cents,  toujours  si  mal  place  dins  le» 
catalogues  de  bibliothèques ,  le  Royal 
Sirop  de  pommes ,  antidote  des  pas- 
Ùcns  mélancholiques ,  Paris ,  i  ti  1 5 , 
in-8".  W— s. 

DROZ  (  Fa  awçois  -  Nicolas-  Eu- 
gère  ) ,  conseiller  au  parlement  de 
Besançon  et  secrétaire  de  l'académie 
de  cette  ville,  était  né  à  Pontarlier ,  le 
4  février  i-p5.  Il  annonça ,  des  sa 
première  jeunesse  ,  un  goût  décidé 
pour  les  recherches  historiques  ;  les 
difficultés  que  présente  ce  genre  d'é- 
tudes ne  furent  poiut  capables  de  le 
rebuter  ,  et  à  I  âge  de  vingt  ans  il 
étonnait,  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ,  les  érudits  les  plus  consom- 
més. L'académie  de  Besançon  s'em- 
pressa de  s'associer  un  sujet  si  pré- 
cieux, et  cette  marque  d'estime  accrut 
encore  son  tèle.  Destiné  a  suivre  la 
carrière  de  la  magistrature,  il  prit  ses 
degrés  en  droit ,  et  parut  au  barreau , 
ou  il  se  Gt  remarquer  par  la  jus- 
tesse de  son  esprit  et  par  le  talent  de 
présenter,  sous  no  point  de  vue  lu- 
;  milieux ,  les  queslious  les  plus  com- 
pliquées. Devenu  membre  du  parle* 
ment ,  il  retrouva  les  loisirs  dôut  il 
avait  besoin  pour  reprendre  ses  tra- 
vaux historiques.  Il  fut  chargé  par  le 
miuistre  Bertin  de  coopérer  à  là  for- 
mation du  dépôt  des  chartes  établi 
à  Paris  j  il  entretenait  dans  le  même 
temps  une  correspondance  suivie  avec 
les  savants  français ,  suisses  et  alle- 
mands, dont  les  études  étaient  ana- 
logues aux  siennes  ;  il  s'occupait  en 
outre  de  la  continuation  de  la  G  allia 
christiana ,  et  d'autres  ouvrages  non 
moins  importants.  La  révolution  le 
força  d'interrompre  ses  travaux.  La 
suppression  des  académies  l'affligea, 
parce  qu'il  les  regardait  comme  seules 
i  a  état  de  terminer  les  grandes  col- 
lections historiques  entreprises  pardc<% 
associations  religieuses,  11  mourut  à 
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St.-f  laude  des  suites  d'une  paralysie; 
le  i5  octobre  iBo5.  Il  était  membre 
des  académies  de  Dijon ,  d'Arras,  se- 
crétaire perpétuel  de  celle  de  Bcsaa* 
çon ,  et  de  la  société  d'agriculture  dis 
département  do  Doubs.  Haller  lui  a 
dédié  ses  Conseils  pour  former  une 

On  a  de  ce  savant  estimable  :  I.  Mémoi- 
re pour  servir  à  l'histoire  de  Pontar* 
lier,  Besançon,  i  -6o,in-8°.  ;  II.  Essai 
sur  l'histoire  des  bourgeoisies  du 
roi ,  des  seigneurs  et  des  villes  , 
Besançon,  1760,  in-8'.  111.  Eloge 
de  Vabbé  Ballet ,  lu  à  l'académie  de 
Besançon.  Cet  éloge  est  imprime  dans 
la  nouvelle  édition  de  V Histoire  de 
V établissement  du  christianisme  , 
Germon  t  -  Ferrand  ,  i8i4>  in -8°. 
IV.  Mémoire  pour  servira  ?  histoire 
dit  droit  public  de  Franche-  Comté, 
(Besançon),  1789,  io-8\  V.  Mé- 
moire sur  l'avantage  du  rétablisse* 
ment  des  académies  ,  Besançon  , 
1804,  in-8°.;  Drot  est  l'éditeur  du 
Becueil  des  édits  et  ordonnances 
de  la  Franche  -  Comté,  depuis  la 
conquête  de  cette  province  jusqu'en 
1771,  Besançon,  1771  ,  et  années 
suivantes ,  5  vol.  in-fol*. ,  et  il  a  en 
part  à  la  dernière  édition  de  la  Biblio- 
tlièque  historique  de  France,  Ou 
trouvera  la  liste  exacte  des  manuscrits 
laisses  par  Dro&,  à  la  suite  de  son  Elo- 
ge par  M.  Coste,  Besançon,  1807  9 
iu-8w.  W— a. 

DROZ  (  Pierre  Jacquet  ),  habile 
mécanicien ,  né  le  a8  juillet  17x1,  a 
la  Chaux-de-Fond ,  dans  le  comté  de 
réenficha*! cl,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique.  Après  avoir  termine  ««s 
éludes  à  l'acadeitiic  de  lUle,  il  revint 
dans  sa  famille  attendre  le  moment  où 
son  âge  lui  permettrait  de  recevoir 
l'institution  pastorale,  U  trouva  une 
de  ses  smurs  occupée  à  l'horlogerie, 
genre  d'industrie  qui  commençait  à 
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Moiroduire  dans  le  pays.  Son  assi-  a  exécuté  à  Tendres  uo  automate  à- 
duiié  â  voir  travailler  sa  sœur  dcvé-  peu-près  semblable  ;  mais  le  meca- 
loppa  en  lui  un  goût  très  vif  pour  la  nismc  est  placé  dans  le  tronçon  de  co- 
racine  profession ,  et  il  obtint  de  ses  lonne  qui  sert  de  table,  et  en  faisant 
parents  la  permission  de  s'y  livrer  Lagir  seulement  les  poignets  ,  et  non 
uniquement.  Droz  ne  pouvait  pas  s'as-  les  bras ,  il  a  évité  une  partie  des  ditâ- 
trtândre  aux  opérations  d*un  ouvrier r  cultés  que  Droz  avait  eu  à  vaincre.  Le, 
11  essaya  d'abord  de  perfectionner  dernier  ouvrage  de  cet  habile  artiste,, 
différentes  pièces  delà  montre  ;  et  fut  une  pendule  astronomique.  Il  y  lia- 
bien  tôt  après  il  trouva  le  moyen  d'à-  vaillait  encore  lorsqu'il  sentit  sa  santd 
daptcT,  a  peu  de  frais,  aux  horloges  s'affaiblir  par  l'excès  des  fatigues.  11. 
communes ,  un  canlloo  et  des  jeux  de  chercha  à  recouvrer  sa  santé  en  se 
flûte.  Il  forma  ensuite  le  projet  de  ré-  rendant  à  Genève  ;  il  vint  ensuite  à 
totsdre  le  grand  problème  du  muuve-  Bien  ne,  où  il  mourut  le  28  novembre 
meut  perj>étuel  :  c'était  uue  tentative  1 790.  s. 
chimérique  ;  mais  elle  le  mit  sur  la  DROZ  (  Hxhhi- Louis  Jacquet  ) , 
voie  de  plusieurs  découvertes  impor-  fils  du  précédent,  naquit  à  la  Chaux - 
tantes.  (/est  en  s'occupanl  de  la  solu-  de-Fond,  le  1 3  octobre  1^53.  Son 
ùoo  de  ce  problème  qu'il  conçut  l'idée  père  prit  soin  de  sa  première  éduea- 
d'aoe  pendule,  laquelle ,  au  moyen  de  tion ,  et  l'envoya  ensuite  à  Nancy  pour 
L  combinaisou  de  deux  métaux  îné-  se  perfectionner  dans  les  malhéma- 
gaiement  dilatables,  pourrait  marcher  tiques.  Â  l'âge  de  seize  ans  il  annon-\ 
sans  être  remontée,  tant  que  les  pièces  çaitde  grandes  dispositions  pourlame*. 
n*en  seraient  pas  détériorées  par  le  canique,  et  il  n'eu  avait  que  vingt-deux 
frottement.  Milord  Maréchal ,  alors  lorsqu'it  vint  à  Paris  avec  plusieurs 

fnuverneur  de  Neufchàtci ,  engagea  pièces  de  son  invention,  entre  autres 

)rox  à  (aire  le  voyage  de  Madrid ,  un  automate  dessinateur  et  une  figure 

pour  présenter  cette  pendule  au  roi  de  jeune  fil|c  qui  touchait  différents 

tTfclsp^gTc.  Elle  fut  soumise  à  l'exa-  airs  sur  le  clavecin  ,  suivait  la  musique 

meti  d'une  commission  d'artiste*,  qui  des  yeux ,  de  la  tête ,  se  levait  quaud. 

tous  rendirent  hommage  au  talent  de  elle  avait  fini  de  jouer,  et  saluait 

r  inventeur.  Droz  avait  emporté  avec  la  compagnie.  Pendant  son  séjour  a 

bai  à  "Madrid  plusieurs  autres  meca-  Paris  il  fit  exécuter  par  I/eschot,  ou- 

nîques  très  curieuses,  dout  on  trou-  vrier  très  distingué  ,  foi  me  par  son 

▼era  la  description  dans  l'Encyclopé-  perc,  deux  mains  artificielles  pour  le 

die ,  édition  cfYverdun ,  au  mot  Au-  (ils  de  M.  de  la  Rcyuière,  fermier-gé- 

fonut  f*.  Ce  fut  â  son  retour  d'Espagne  néral ,  privé  de  l'usage  des  siennes , 

m/il  exécuta,  de  tous  ses  ouvrages  le  et  au  moyen  desquelles  il  pouvait  u\U 

plus  extraordinaire ,  celui  qui  s»p-  Cre  presqu'â  tous  ses  besoins.  Vau- 

po*e  le  plus  de  génie  et  de  patience  :  causon,  en  voyant  ces  mains ,  dit  à 

on  vent  parler  de  l'automate  écrivain,  Droz  :  «  Jeune  homme,  vous  com- 

l* s  mouvements  des  articulations  de  a  mencex  par  où  je  voudrais  finir.  » 

la  main  et  des  doigts,  dans  cette  fi-  Droa  forma  ensuite  à  Londres  un  éta- 

gure,  étaient  sensibles  à  l'œil,  et  assez  bassement  pour  les  pièces  corn  pli - 

repu'iers  pour  former  des  caractères  quees  d'horlogerie ,  à  raison  de  la  plus 

agréables.  Le  mécanisme  qui  la  Gisait  crande  facilité  de  l'écoulement  ;  mais 

itoir  était  intérieur.  M.  Maillardet  le  climat  de  l'Angleterre  ne  cou  venant 
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pas  à  sa  santé ,  il  vint  demeurer  à 
Genève,  en  i^S^*  Les  magistrats  lui 
accordèrent  la  bourgeoisie,  par  estime 
pour  ses  talents.  Sou  caractère  ai- 
mable, ses  connaissances  variées ,  son  1 
goût  pour  la  musique,  le  faisaient  re- 
chercher par  les  personnes  les  plus 
distinguées.  Le  naturaliste  Bonnet 
l'honora  de  son  amitié.  Il  fut  admis 
dans  la  Société'  pour  l'avancement  des 
arts ,  et  il  y  lut  plusieurs  mémoires 
intéressants  sur  les  moyens  d'accroître 
la  prospérité  des  fabriques  d'horlo- 
gerie ;  sur  les  procédés  à  employer 
pour  garantir  l'émail  de  l'action  trop 
vive  du  feu  ,  etc.  Il  faisait  à  ses  frais 
toutes  les  expériences  nécessaires  , 
accueillait  toutes  les  découvertes  qu'il 
jugeait  utiles ,  employait  ou  dirigeait 
constamment  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Cet  homme  estimable  fut  atteint 
d'une  maladie  de  poitrine,  et  par  le 
conseil  des  médecins  il  se  rendit  aux 
îles  d'Hyères  ;  mais  le  mal  faisant  de 
nouveaux  progrès ,  il  partit  pour  Na- 
ples.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  suc- 
combant à  la  trop  grande  fatigue  du 
voyage,  il  mourut  le  18  novembre 
3  791 ,  à  l'âge  de  59  ans.  11  n'a  laissé 
qu'une  fille  de  son  mariage  avec  une 
1)1U'.  de  Genève.  Senebier  a  prononcé 
son  éloge  à  la  société  d'encouragement. 
Les  automates  de  Droz  père  et  fils  pnt 
rte  transportés  en  Amérique.  —  On  a 
quelquefois  confondu  H.  L.  Jacquet 
Dvi'Z  avec  un  autre  habile  mécanicien, 
Mr.  Jean-Pierre  Droz  ,  qui  dès  1 783 
«'était  occupé  à  perfectionner  les  pro- 
cédés de  la  monélation.  11  s'associa 
avec  M.  Boultou ,  de  Birmingham  , 
pour  la  fabrication  de  toute  la  mon- 
naie de  cuivre  de  l'Angleterre,  et  c'est 
dans  ses  ateliers  que  furent  frap- 
pes les  donnerons.  11  fit  pour  la 
monnaie  de  Paris  un  balancier,  le 

J)lus  parfait  que  l'on  eût  encore  vu  ; 
a  pièce  était  frappée  d'un  seul  coup, 
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avee  des  forces  moindre*,  et,  par  un 
mécanisme  de  son  invention,  la  tran- 
che se  trou  vait  frappée  en  même  temps 
que  les  deux  faces.  (  Voy,  le  ha j> port 
fait  à  l'institut  sur  diverses  inven- 
tions de  J.-P.  Droz,  Paris,  an  xi 
i8oa,in-4°.  )  W — s. 

DRUMMOND  (  Maurice  ),  petit- 
fils  d'André,  roi  de  Hongrie,  vint 
s'établir  en  Angleterre,  et  quitta  ce 
pays  en  1066,  avec  Edgar  Atheline, 
héritier  légitime  du  trône,  pour  éviter 
les  persécutions  de  Guillauiue-lc-Con- 
quérant.  Il  commandait  le  vaisseau 
sur  lequel  Edgar  s'enfuit  avec  sa 
famille ,  composée  d'Agathe ,  sa  mène , 
et  de  ses  deux  sœurs,  Marguerite  et 
Christine.  Marguerite,  devenue  par 
la  suite  reine  ^'Ecosse  par  son  ma- 
riage avec  Milcolombe  III ,  roi  de 
ce  pays,  conserva  un  grand  atta- 
chement pour  Maurice  Drummond, 
qu'elle  maria  avantageusement  et  quel- 
le combla  de  bicus,  lui  donnant  entre 
autres  la  charge  de  sénéchal  de  Le'- 
noxj  eu  sorte  qu'il  devint  cbef  de 
l'illustre  lâmille  qui  subsista  long- 
temps sous  son  nom  en  Ecosse.  — 
Drummond  (  Jcau  ),  septième  Séné- 
chal d'Ecosse ,  maria  la  belle  Anna- 
bclla,  sa  .fille,  à  Robert  Stuart , 
du  nom,  roi  d'Ecosse,  mort  en  1 4 06. 
La  famille  Drummond  s'est  ainsi 
trouvée  alliée  à  presque  toutes  les 
maisons  souveraines  de  la  chrétienté. 
—  Drummond  (  Jean  ),  l'un  des 
descendants    de  Maurice  ,  ayant 
épousé  Elisabeth  Lindsay,  fille  du 
célèbre  comte  de  Crawfurd,  devint 
grand  justicier  d'Ecosse ,  et  rendit  un 
important  service  à  Jacques  IV ,  roi 
de  ce  pays ,  en  meltaut  en  déroute  l'ar- 
mée des  seigneurs  coalisés  contre  ce 
jeune  monarque,  qui  avaient  entre- 
pris de  s'assurer  de  sa  personne  cl  de 
gouverner  le  royaume  sous  prétexte 
de  venger  la  mort  de  Jacques  111. 11  lue 
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ensuite  envoyé  en  Angleterre  comme 
plénipotentiaire  pour  conclure  un  traite' 
de  paix.  Marguerite,  Tune  de  ses 
filles ,  avait  épousé  secrètement  le  roi 
Jacques  IV ,  dout  elle  était  parente  ; 
mais  le  mariage  ne  put  être  célèbre 
publiquement  selon  l'intention  du  roi, 
parce  que,  lorsque  celui-ci  eut  obtenu 
du  pape  les  dispenses  nécessaires,  la 
jcuuc  reine  fut  empoisonnée  par  les 
ennemis  de  la  maison  de  Drummond. 
Après  la  mort  du  roi  son  gendre,  ar- 
rivée en  i5 12,  Jean  Drummond  fut 
privé  de  tous  ses  biens  pour  avoir 
donné  un  soufflet  au  roi  d'armes  qui 
était  allé  le  citer  à  comparaître  au 
parlement,  afin  d'y  rendre  compte  du 
mariage  de  la  reine  ;  mais  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  et  la  grande 
considération  dont  il  jouissait  firent 
bientôt  annuller  cette  sentence.  11 
mourut  en  1 5 19.  —  Drummond 
(  Jacques  ),  IIIe.  comte  de  Pertb, 
l'un  des  descendants  du  précédent , 
chevalier  de  la  jarretière  et  de  S.  An- 
dré, fut  fait  conseiller  d'état  en  1670, 
grand  justicier  d'Ecosse  en  1C80  ,  et 
crand  chancelier  de  ce  royaume  en 
1684*  Touché  de  la  lecture  des  pa- 
piers trouvés  dans  le  cabinet  de  Char- 
les II ,  il  fit  profession  publique  de  la 
religion  catholique  ,  ce  qui ,  joint  à 
son  attachement  pour  le  roi  Jacques, 
le  détermina  à  passer  en  France  pour 
aller  le  retrouver  ;  mais  persécute  par 
la  populace  à  cause  de  ses  opinions , 
et  emprisonné  plusieurs  fois  pour  cette 
même  cause ,  il  ne  put  obtenir  la  per- 
mission d'effectué r  son  projet  qu'après 
plusieurs  années.  11  se  rendit  d'abord 
à  iiome ,  où  il  5e  fit  remarquer  par 
sa  pieté,  et  rejoignit  ensuite  Jacques 
II,  qui  (c  créa  duc  de  Pertb,  et  le 
fit  sou  premier  gentilhomme.  Il  fut 
aussi  gouverneur  de  Jacques  111 , 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  do 
Sl.-George,  tt  grand  chambellan  de 
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la  reine  sa  mère.  Cet  homme  ver- 
tueux mourut  à  St.  -Germain  -  en  - 
Laye  le  10  mai  1716,  à  l'âge  de' 
soixante  -  huit  ans  ,  ayant  été ,  ainsi 
que  sou  frère  Jean  Drummond,  com- 
te, fait  duc  de  Mclfort,  fidèle  jusqu'au 
dernier  morne  t  à  la  famille  malheu- 
reuse de  son  souverain  expatrié  et 
fugitif.        B.  M — s  et  L — 1»— e. 

DRUMMOND  Guillaume),  delà 
mêmefamilleque  les  précédents, naquir 
en  i585. 11  étudia  à  l'université  d'E- 
dimbourg. 11  passa  ensnite  quatre  ans 
en  pays  étranger,  et  particulièrement 
h  Bourges,  pour  y  étudier  les  lois  ci- 
viles; mais,  revenu  dans  son  pays,  et 
maître  de  sa  fortune  par  la  mort  de 
sou  père ,  il  abandonna  toute  idée  de 
professiou  pour  se  livrer  entièrement, 
dans  une  retraite  champêtre  et  roman- 
tique, à  la  culture  des  lettres  et  à 
son  talent  pour  la  poésie.  Cependant 
la  mort  lui  ayant  enlevé  une  jeune 
personne  qu'il  était  au  moment  d'é- 
pouser ,  la  douleur  qu'il  conçut  de 
cette  perte  le  porta  à  quitter  de  nou* 
veau  son  pays.  II  n'y  revint  au  bout 
de  huit  ans  que  pour  le  voir  déchiré 
de  dissensions,  et  près  de  l'être  par  là 
guerre  civile.  Son  attachement  à  la 
cause  royale  le  rendit  très  sensible 
à  ses  revers.  On  croit  que  la  mort 
de  Charles  I  r.  contribua  à  abréger 
ses  jours.  Il  mourut  à  la  fin  de  1649. 
Il  avait  épousé  en  1 634  une  icunc  Pcr" 
sonne  de  la  famille  de  Logan ,  et  dont 
il  eut  plusieurs  enfants.  Son  caractère 
et  le  genre  de  son  talent  lui  ont  fait 
donner  le  surnom  du  Pétrarque  écos- 
sais. Drummond  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  de  poésies  sur  des 
sujets  d'amour  et  de  dévotion.  On 
y  trouve  de  belles  images,  de  \n 
sensibilité,  de  la  grâce,  de  la  déli- 
catesse ,  surtout  dans  ses  sonnets 
amoureux;  mais  beaucoup  trop  de 
cette  affectation  italienne  ,  alors  de 
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mode  en  Angleterre  comme  partout , 
et  généralement  un  fonds  d'idées  trop 
peu  riche  pour  fournir  beaucoup  d'il)- 
térét  à  de  longues  pièces.  Son  grand 
mérite  est  dans  l'élégance  et  la  douceur 
de  ses  vers,  mérite  très  rare  alors. 
Il  était  lié  avec  Drajton  ainsi  qu'arec 
Ben  Jonson ,  auquel  il  avait  inspiré 
une  sorte  d'enthousiasme,  et  dont  il 
a  fait  cependant  un  portrait  peu  flat- 
teur. Jonson,  à  quarante  -  deux 
ans,  avait  fait  h  pied,  exprès  pour 
le  voir,  le  voyage  de  Londres  à 
Hawtborndeo ,  lieu  de  sa  résidence. 
Ou  a  aussi  de  lui  une  Histoire  de 
cinq  Jacques,  rois  d'Ecosse,  pu- 
bliée après  sa  mort,  sans  compter 
plusieurs  écrits  en  favrur  du  parti 
royaliste,  et  qui  respirent  l'amour  de 
la  paix, composés  durant  Us  troubles 
de  sa  patrie.  Ses  ouvrages ,  précédés 
d'une  notice  sur  sa  vie ,  ont  été  im- 
primés ensemble  à  Edimbourg  en  un 
vol.  in -fol. ,  en  1711.  s. 

DRUMMOND(AtixanBas\  delà 
même  famille,  né  eu  Ecos.se,  fut  nom- 
mé consul  d'Angleterre  à  Alep  en  I744* 
La  guerre  l'ayant  empêché  d'aller  par 
mer  au  levant,  il  prit  sa  route  par 
)a  Hollande,  les  bords  du  Rhin  et  du 
Mein,  l'intérieur  de  l'Allemagne,  le 
Tyrol  et  le  nord  de  l'Italie,  qu'il  par- 
courut en  entier,  il  voulait  à  Venise 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  de  gut  rre 
fie  cette  république  ,  destiné  pour 
Thcssaloiiique  :  le  gouvernement  ne 
le  lui  permit  pas.  Il  alla  sur  un  na- 
vire hollandais  jusqu'à  Zante,  où  son 
projet  était  de  gaguer  Thessaloniquc 
en  traversant  le  colle  de  Lépanlc  et 
la  Grèce.  Une  maladie  grave  s'opposa 
#  l'exécution  de  ce  dessein.  Après  avoir 
touché  à  Smyrne ,  il  mouilla  le  1 rj  mai 
1745  à  Alcxandn  tte,  et  bientôt  après, 
il  entra  dans  Alep.  11  y  séjourna  plu- 
sieurs années,  fit  des  excursious  fré- 
quentes dans  le  pays  voisin,  une  entre 
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antres  jusqu'à  fEuphrate,  et  parcourut 
l'intérieur  ainsi  que  toute  la  côte  de 
l'ilc  de  Cvpre.  11  entreprenait  ordi- 
nairement ces  courses  pour  prévenir 
les  funestes  effet»  de  1  intempérie  du 
pays  qu'il  habitait;  il  ne  put  néan- 
moins s'en  préserver  entièrement  f 
car  il  fut  souvent  malade  très  dange* 
reuseinent,  et  il  n'échappa  à  la  mort 
que  par  les  soins  de  son  ami  le  doc- 
teur Husse) ,  qui  était  venu  de  Snryme 
avec  lui ,  et  qui  a  écrit,  sur  l'histoire 
naturelle  d'Alep,  un  excellent  ouvrage 
qu'il  lui  a  dédié  (  vqy.  Russel  ).  Drunv 
roond  mourut  en  Angleterre  le  17 
août  1769.  Il  a  publié  en  anglais: 
Voyages  à  différentes  villes  de  V Al- 
lemagne >  de  l'Italie,  de  la  Grèce , 
et  dans  quelques  parties  de  l'Asie^ 
jusqu'aux  bords  de  VEuphrate  9 
dans  une  suite  de  lettres  contenant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  leur  état  actuel  et  dans  leurs 
monuments  d'antiquité,  Londres  , 
in54,  1  vol.  in -loi.  avec  cartes  et  fi- 
gures :  l'auteur  ne  donne  que  peu  de 
détails  sur  sa  route  en  Allemagne*  Il 
s'étend  davantage  sur  ce  qu'il  a  vu 
à  Florence  et  à  Venise.  Sa  description 
dlAlc»  et  des  pays  voisins ,  et  sur- 
tout de  l'île  de  Cypre ,  est  très  inté- 
ressante. La  malhonnêteté  du  mosse- 
Jirn  de  Bir  ne  lui  permit  pas  de  j>asser 
i'Kuphrate.  Il  jouissait  de  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  pacha  d'Alep ,  part* 
qu'il  était  venu  de  Smyrne  avec  les 
femmes  de  son  harem,  pour  lesquelles 
il  avait  eu  les  plus  grandes  attentions, 
mais  sans  les  voir;  il  obtint  en  con- 
séquence toutes  les  facilités  qu'il  put 
désirer  pour  parcouiir  son  gouver- 
nement. Le  style  de  Drummond  est 
vif  et  anime,  il  ne  s'appesantit  pas 
sur  des  détails  insignifiants  011  rebat- 
tus; il  décrit  avec  soin  tout  ee  qu'il 
voit,  et  critique  quelquefois  ses  ami- 
palrioics  Maundiell  et  Pococke.  Le» 
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plane bes  qui  ornent  ce  voyage  sont  gé- 
i»erjtemeot  bien  gravées  et  paraissent 
G  icles;  quelques-unes  cependant  ont 
l'air  de  pécher  contre  l'exactitude.  Les 
cartes  représentent  l'île  de  Cypre,  et  h 
Syrie  depuis  6élcucie,  jusqu'à  l'Eu- 
pirate.  On  a  en  français  une  traduc- 
tion abrégée  de  ce  livre  ;  elle  est  inti* 
t jlee  :  Voyages  d'Alexandre  Drumr 
mond,  écujrer,  consul  anglais  d'A- 
lep,  en  Chypre  et  en  Syrie,  et  se 
trouve  dans  le  recueil  qui  a  pour  li- 
tre: les  Foya&urs  modernes ,  trad. 
de  Triais  par  Puisieux  ,  Paris  , 
1760-64,  FK~.  E-s. 

DHCM.MO.ND  DE  MELFORT 
(  Locnt'HfXToa,  comte  01  ),  ving~ 
Ume  descendant  de  Maurice  Drum- 
oood,  né  en  1706,  fut  successive- 
ment colonel  de  plusieurs  régimeuts, 
inspecteur  -  général  des  troupes  lé- 
gères, lieutenant  -  général  et  com- 
mandeur de  Tordre  de  St  -  Louis.  11 
est  pn  06  pale  ment  connu  comme  au- 
L-ar  d'un  ouvrage  importent  sur  la 
cavalerie.  Formé,  à  son  début  dam 
la  arrière  militaire,  sous  les  yeux 
de  Maurice  de  Saxe  dont  il  était  aide- 
de-camp  t  et  qu'il  ne  quitta  pas  un 
r/Mnent  pendant  la  bataille  de  Fonte* 
«7,  il  profita  de  l'accès  que  son  on- 
rie,  aîWd  Keitb,  connu  sous  le  nom 
de  Mdord  Maréchal  (  d'Ecole  ) ,  lui 
aoaaait  auprès  du  grand  Frédéric , 
puer  aller  pendant  la  paix  étudier  la 
unique  prussienne,  dont  la  supério- 
mé  était  alors  établie  dans  l'opinion 
(1rs  militaires.  Cet  exemple  fat  î-uivi 
par  beaucoup  de  jeunes  seigneurs 
français  v  et  devint  une  afiàire  do 
,  à  laquelle  nous  avons  dû 
r<-oi-ctre quelques  ofikier s  distingué*. 
La  comte  de  Melfort  voulut  faire 
ijoracr  nu  profit  de  sa  patrie  da- 
. -piion  les  connaissances  qu'il  avait 
*3qaaes,  non  seuleracot  en  Prusse, 
peuJaat  les  guerres  successives 
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de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'Italie, 
où  il  commandait  à  lavant-garde  des 
corps  de  troupes  légères.  11  consigna 
ses  observations  dans  un  premier  Es- 
sai sur  la  cavalerie  légère,  imprimé 
en  1748;  et,  en  1776,  il  publia  un 
Traité  sur  la  cavalerie,  inful.  avec 
un  atlas.  Plusieurs  manœuvres  en  ont 
été  adoptées  dans  les  ordonnances  de 
1788,  1791  et  1793, et  sont  encore 
en  vigueur  aujourd'hui.  Ccst  ià  qu'il 
a  donné  les  premières  notions  sur  l'ar- 
tillerie volaute,  principale  source  des 
succès  brillants  de  nos  armées  depuis 
cette  époque.  Ce  livre ,  recherché  dans 
le  temps  par  plusieurs  têtes  couron- 
nées, jouit  d'une  estime  générale  parmi 
les  militaires  français.  L'auteur  y  a 
tout  embrassé,  depuis  la  formation 
des  haras  jusqu'aux  plus  importantes 
manœuvres  de  la  guerre.  On  y  trouve 
des  instructions  complètes  pour  le  sim- 
ple cavalier,  comme  pour  le  géuéral 
d'armée.  Si  le  succès  ou  du  moins  l'uti- 
lité de  l'ouvrage  du  comte  de  Melfort 
répondit  à  sou  tèle ,  sa  fortune  ce  s'en 
trouva  pas  aussi  bien ,  le  format  et  le 
prix  ayant  nui  au  débit  sur  lequel 
il  avait  compté.  La  figure  du  comte  de  9 
Melfort,  sa  taille, une  force  remarqua- 
ble et  une  adresse  peu  commune  pour 
tous  les  exercices  du  corps ,  enfin  quel- 
ques talents  agréables, avaient ,  autant 
que  sa  capacité  militaire,  contribué  à  lui 
concilier  dans  sa  jeunesse  les  faveurs 
de  la  cour.  Son  amour  propre  y  avait 
même  pu  jouir  de  quelques  avantages 
ussec  brillants  9  cités  par  ses  contem- 
porains et  rapportes  dans  les  mé- 
moires particuliers  et  les  chansons  on 
épigrammes  du  temps  ;  mais  ta  fin 
de  sa  carrière  fut  troublée  par  l'em- 
barras de  *cs  affaires,  auquel  les  frais, 
d'impression  du  Traité  sur  la  cava- 
ferre avaient  une  grande  part.  Il  mou- 
rut en  Berry  dans  sa  terre  d'ïvoy-le- 
Prc,  en  novembre  1 788.  L-— »— *V 
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DRURY  (Robery),  voyageur  an- 
glais, naquit  à  Londres,  en  1687. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  sollicita  ses  parents  pour  aller 
aux  Indes  ;  ils  lui  donnèrent  une  pa- 
cotille de  100  livres  sterlings,  et  il 
s'embarqua  comme  passager  pour  le 
Bengale.  Le  bâtiment  revenait  de  ce 
pays ,  en  1 70a ,  lorsqu'une  voie  d'eau 
très  considérable  força  de  relâcher  à 
Hic  Maurice.  À  peine  s'était-on  remis 
en  route ,  que  le  même  accident  fit 
prendre  le  parti  de  se  diriger  sur  la 
côte  méridionale  de  Madagascar.  Le 
navire  donna  sur  un  banc  de  sable  et 
fut  brisé;  l'équipage  se  sauva  à  terre. 
Menés  devant  le  roi  du  pays ,  les  An- 
glais apprirent  qu'ils  devaient  l'aider 
à  combattre  ses  ennemis  ;  ils  se  sai- 
sirent de  sa  personne  et  de  celle  de 
son  fils,  afiu  de  les  retenir  comme 
otages  pendant  qu'ils  marcheraient 
vers  le  fort  Dauphin.  Ayant ,  au  bout 
de  trois  jours ,  imprudemment  relâché 
ces  gages  de  leur  sûreté,  ils  furent  la 
plupart  massacrés  par  les  Madécasses. 
Quelques-uns  s'echappèrept  ;  Drury 
et  trois  jeunes  gens  furent  épargnés 
t  et  menés  en  esclavage  dans  l'intérieur 
du  pays.  Drury  passa  ainsi  quinze 
ans  ,  occupe  tantôt  à  travailler  à  la 
terre,  tantôt  à  garder  les  bestiaux  :  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  son  maître , 
homme  puissaut ,  qui  était  dur  et  in- 
juste ;  mais  il  n'eut  qu'à  se  louer  de  la 
femme  de  ce  chef.  Quelquefois  on 
l'employait  à  des  expéditions  guer- 
rières ;  et  dans  une  de  ces  occasions  , 
il  lui  tomba  entre  les  mains  une  jeune 
fille  qu'il  épousa.  Malgré  l'affection 
qu'il  avait  conçue  pour  elle,  le  dégoût 
d'uuc  vie  servile  lui  fit  chercher  l'oc- 
casion de  s'enfuir  :  sa  femme  et  un 
iMadécasse  auquel  il  confia  son  projet 
n'ayant  pas  voulu ,  par  une  crainte  su- 
perstitieuse, partager  son  sort,  il  par- 
tit seul,  ct;  après  une  longue  mnr- 
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chc,  arriva  près  du  bord  de  la  mer. 
Il  eut  encore  bien  des  aveutures ,  ren- 
contra un  de  ses  compatriotes  qui  avait 
été  laissé  sur  l'île  par  accident,  et  qoi, 
n'étant  pas  esclave ,  obtint  bientôt  la 
permission  de  s'embarquer.  Drury 
passa  dans  un  esclavage  moins  dur,  à 
la  vérité,  que  le  premier ,  et  fut  enfin 
racheté  par  un  capitaine  anglais ,  por- 
teur d'une  lettre  de  son  père,  auquel 
on  avait  appris  qu'il  vivait  encore. 
Lorsqu'il  rejoignit  ses  compatriotes ,  il 
avait  presque  oublié- leur  langue;  il 
était  d'ailleurs  si  noirci  par  l'ardeur 
dn  soleil,  qu'ils  eurent  peine  à  le  re- 
connaître. Il  partit  enfin  en  janvier 
1716,  aborda  à  la  Jamaïque,  et  arriva 
en  1717  en  Angleterre  ,  où  il  apprit 
la  mort  de  son  père,  qui  lui  avait 
laissé  une  petite  fortune.  11  se  rem- 
barqua,  en  1719,  sur  un  navire  qui 
allait  traiter  des  noirs  à  Madagascar , 
et  revint  heureusement  daus,sa  patrie 
à  la  fin  de  l'année  suivante.  Il  devint 
un  des  portiers  de  la  compagnie  des 
Indes ,  et  se  mit  à  écrire  ses  aveutures. 
Son  manuscrit  contenait  huit  cahier» 
in-folio  de  cent  pages  chacun.  Un  des 
amis  de  Drury  abrégea  cette  relatioo, 
de  son  consentement,  et  elle  parut 
sous  ce  titre  :  Madagascar ,  ou  Jour- 
nal  de  Robert  Drury ,  pendant  une 
captivité  de  quinze  ans  dans  cette 
île  ,  écrit  par  lui-même ,  mis  en  or- 
dre,  et  publié  à  la  demande  <U  ses 
amis  y  Londres,  1 729 ,  in-8   (  en  an- 
glais ).  Ce  livre  offre  des  documents 
très  détaillés  sur  les  mœurs  des  Ma- 
décasses ;  mais  peu  de  choses  sur 
l'histoire  naturelle  et  la  géographie  de 
leur  pays  :  il  est  terminé  par  nu  Voca- 
bulaire inadecasse.  Les  aventures  de 
l'auteur  y  sont  racontées  avec  une  pro- 
lixité qui  finit  par  ennuyer.  On  e$r 
quelquefois  tente  de  croire  que  Drury 
n'est  ,  comme  son  prétendu  compa- 
triote Robinson  ,  qu'un  être  imagiDût- 
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rv„  quoique  dans  la  préface  il  essaie  de 
{revenir  ce  soupçon,  auquel  il  prévoit 
(]  je  le  lecteur  sera  tenté  de  se  livrer, 
et  quoique  derrière  le  titre  du  livre 
ou  trouve  un  certificat  du  capitaine 
qui  Ta  retire  de  Madagascar ,  et  qui 
,4 u este  sa  véracité.  Mais  on  est  en 
quelq  uc  sorte  obligé  d'ajouter  foi  à  la 
réalité  de  l'existence  de  Drury,  puis- 
que les  auteurs  de  la  biographie  an- 
glaise ont  fait  mention  de  lui.  lis  disent 
qu'il  n'est  guère  possible  de  révoquer 
eu  doute  û  véracité  de  Drury  «qui 
passait  généralement  pour  honnête  et 
incapable  de  vouloir  en  imposer  au 
pubÛr  ;  que  d'ailleurs  l'exactitude  de 
ses  récits  avait  été  conûrmée  par  le 
journal  qu'avait  teou  le  contre-maître 
Jean  B<-mbow,un  de  ses  compagnons 
d'infortune ,  qui  était  parvenu  à  s'é- 
chapper. Le  journal  de  Benbow  avait 
rte  brûlé  par  accident  en  1 7 1 4  ;  mais 
j,  lu  sieurs  de  ses  amis,  qui  l'avaient 
lu,  se  rappelèrent  la  conformité  par- 
faite de  ses  récits  avec  ceux  de  Dru- 
rv.  —  Un  autre  Drury  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  :  Illustrations  ofna* 
tarai  historj',  en  anglais  et  en  fran- 
çais T  Londres,  1 770,  5  vol.  iu-4°.  Ce 
livre ,  enrichi  de  figures  coloriées ,  est 
recherché  par  les  amateurs  d'histoire 
naturelle  :  il  contient  38  planches  de 
papillons,  i3<de  coléoptères  et  9  de 
différents  insectes.  L'exécution  en  est 
très  belle  et  les  dessins  exacts. 

E — s. 

DRUSIANUS.  V.  Torrigiano. 

DRUSILLE  (Livie).  T.  Livie. 

DKU5ILLE  (Julia  Drusilla), 
Time  des  fille*  de  Gerroanicus  et  d'A- 
pipptne ,  naquit  à  Trêves,  l'an  1 5  de 
fat  chrétienne.  Les  belles  qualités 
de  sa  mère  ne  furent  point  l'héritage 
qu'elle  recueillit  de  la  vertueuse  Agrip- 
nw*.  Calcula ,  son  frère,  la  maria ,  à 
fige  de  dix-sept  ans ,  à  Lu  ci  as  Cassius 
Lorçiuus,  homme  consulaire,  après 
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l'avoir  de'sbonorée  ;  il  la  lui  enleva  eu- 
suite,  et  la  traita  publiquement  com* 
me  son  épouse.  Ce  commerce  inces- 
tueux dura  jusqu'à  la  mort  de  Dru* 
sille  (  l'an  38  ) ,  et  Caligula  se  livra 
alors  à  tous  les  excès  de  la  douleur  la 

{»lus  extravagante.  Il  fit  cesser  toutes 
es  fonctions  publiques  ,  défendit , 
comme  uu  crime  capital ,  de  rire  ,  de 
prendre  des  bains,  de  manger  même 
en  famille.  Il  sortit  de  Rome  au  milieu 
de  la  nuit,  courant  de  la  Gampanie  à 
Syracuse,  et  de  Syracuse  dans  la  Gam- 
panie ;  il  se  laissa  croître  la  barbe  et 
les  cheveux ,  et  ne  pouvant  plus  jouir 
de  Drusille  comme  une  mortelle ,  il  en 
fit  une  divinité,  et  ne  jura  plus  que  par 
son  nom.  Un  sénateur,  nommé  Livius 
Geminius,  pour  faire  sa  cour  à  l'em- 
pereur, affirma  par  serment  qu'il  avait 
vu  l'ame  de  Drusille  monter  au  ciel; 
cette  basse  flatterie  fut  digo émeut  ré- 
compensée par  Caligula,  et  imitée  sur- 
tout par  les  villes  de  la  Grèce,; qui  se 
disputèrent  l'honneur  de  révérer  Dru- 
sille comme  une  déesse.  Plusieurs  mé- 
dailles frappées  dans  ces  contrées  lui 
donnèrent  ce  titre  avec  celui  d'Augus- 
te ,  et  nous  en  possédons  une  dans 
notre  cabinet  où  elle  est  appelée 
Aphrodite  (  Vénus  ).  Dion ,  en  dé- 
crivant fort  au  long  les  jeux  que 
Caligula  décréta  pour  sa  sœur,  et 
les  honneurs  qu'il  lui  décerna  après 
sa  mort,  nous  apprend  également oju'il 
fit  placer  daus  le  forum  sou  portrait , 
sous  les  traits  de  Vénus,  et  ce  fut 
pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
sœur,  qu'il  donna  a  la  fille  qu'il  eut  de 
Césonie,  le  nom  de  Drusille.  Il  ne 
crut  pas  assez  faire  pour  elle,  que 
de  lui  accorder  les  mêmes  honneurs 
qu'avait  obtenus  Livie,  il  voulut  encore 
qu'elle  fut  appelée  la  déesse  Panthée. 
Jamais  passion  ne  s'était  montrée 
plus  ardente;  Caligula  étant  tombé 
malade  la  première  année  de  son 
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règne,  l'avait  instituée  héritière  de 
ses  biens  et  même  de  l'empire.  Dion 
n'est  pas  d'accord  avec  Suétone  sur  le 
nom  de  son  mari  :  il  le  nomme  Lé- 
pide;  mats  peut-être  est-ce  un  second 
époux  qu'elle  prit  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Nous  n'avons  point  de  mé- 
dailles latines  de  Drusille  qui  soient 
authentiques;  ceUe  qui  est  citée  dans 
Eckhel ,  d'après  Liebe,  Morel ,  etc. , 
est  plus  que  suspecte.  Les  Romains , 
qui  n'avaient  pas ,  comme  Livius  Ge- 
minius,  vu  monter  son  ame  au  ciel, 
ne  la  divinisèrent  point  sur  leurs  mé- 
dailles. Son  nom  se  trouve  joint  à  ce- 
lui de  ses  deux  .soeurs,  Julie  et  Agrip» 
pine,  sur  une  médaille  de  Caligula, 
où  elles  sont  représentées  avec  les 
attributs  de  trois  divinités.    T«— if. 

DU  U  SI  L  LE,  fille  d'Agrippa-le- 
Grand,  roi  de  Judée,  était  d'une  beauté 
ravis*  ante.  Elle  fut  d'abord  fiancée  à 
Philadclphe,  fil»  d'Antiochus  IV,  roi  de 
Comagcne  ;  mais  le  jeuue  prince ,  qui 
avait  promis  pour  l'obtenir  d'embras- 
ser la  religion  juive,  n'ayant  pu  s'y 
déterminer,  le  mariage  n  eut  pas  lien. 
Asize ,  roi  d'Emese  ,  se  soumit  a  la 
circoncisioti  pour  devenir  son  époux  ; 
mais,  peu  de  temps  après,  Drusille, 
dont  les  charmes  excitaient  la  jalousie 
de  sa  sœur  Bérénice,  renonça  elle- 
même  à  la  religion  de  ses  pères  ,  et 
abandonna  son  mari  pour  épouser 
Antonius  Félix  ,  affranc  hi  de  l'empe- 
reur (Claude,  et  frère  de  Pallas  ,  l'af- 
franchi de  Néron.  Félix  était  gouver- 
neur de  la  Judée  ;  ayant  conçu  pour 
Drusille  une  passion  violente ,  il  em- 
ploya un  magicien  nommé  Simon, 
pour  la  déterminer  à  devenir  sa  fem- 
me. Les  actes  des  apôtres  font  men- 
tion de  Drusille,  qui  était  à  Césarcc 
avec  Félix,  lorsque  8.  Paul  parut 
devant  lui.  Elle  eut  de  sou  second  mari 
un  fils  nommé  Agrippa,  qui  périt  fort 
jeune  avec  sa  mère,  dans  l'cmbrasc- 
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ment  ou  vesuve,  #sous  ic  regne  oe? 
Titus.  Tacite  dit  que  Drusille,  femme 
de  Félix,  était  petite-fille  de  déopitre 
et  de  Marc-Antoine ,  par  conséquent 
fille  de  Juba  11 ,  roi\le  Mauritanie , 
ce  qui  n'est  point  d'accord  avec  la 
récit  de  Josephe  et  le  texte  des  actrs 
des  apofres,  qui  disent  qu'elle  était 
jnive.  D'ailleurs  l'histoire  ne  donne 
à  Juba  II ,  qu'un  fils  qui  fut  nomma 
Ptoléroée  (  F%  Yiux  ).      T— it. 

DRUSIUS  (Jxitf  ),  dont  le  vrai 
nom  est  Fan  dm  Drictche,  naquit 
à  Oudenarde  le  nS  juin  1 55o,  apprit 
le  grec  et  le  latin  à  Gand  ,  et  fit  sa 
philosophie  à  Louvain.  11  alla ,  en 
1 56^ ,  rejoindre  son  père  en  Angle- 
terre, qui  y  éfcrit  allé  chercher  un 
osile  à  cause  de  sa  religion.  Le  jeune 
Drusius  continua  ses  études  t  Lon- 
dres,  apprit  l'hébreu  sous  Ant.-rW. 
Le  Chevalier,  et  donna  lui-même 
des  leçons  de  cette  langue  à  deux 
jeunes  Anglais.  Il  se  disposait  a  revenir 
en  France  lorsqu'il  apprit  les  massa- 
cres de  la  Samt-Bartnéleiui,  ce  qui  le 
détourna  du  voyage.  Cependant  il  fut 
appelé  à  Cambridge  et  à  Oxford  ,  et 
préféra  cette  dernière  ville,  où  il  aHa 
professer  les  langues  orientales.  Il 
n'avait  que  vingtndeux  ans  quand  il 
prit  possession  de  cette  chaire  ,  qu'il 
remplit. pendaut  quatre  ans ,  et  qu'il 
quitta  pour  venir  faire  son  droit  à 
Louvain.  Mais  les  troubles  de  religion 
le  forcèrent  encore  à  retourner  à  Lon- 
dres ;  la  pacification  de  Gand  lui  per- 
mit de  revenir  dans  sa  patrie,  et  bien* 
tôt  il  rut  nommé  professeur  de  lanceur* 
orientales.  En  i585,  il  passa  à  Fr&- 
neker  pour  occuper  la  chaire  d'hé- 
breu, qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  12  février  1616.  Drusius 
était  un  homme  très  savant  ;  il  a  mé- 
rite les  éloges  de  R.  Simon ,  qui  n'en 
est  pas  prodigue.   Bayle ,  Frehex 
(theatrum),  Meursius  {À  th.  Butait*} . 
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Foppens  »  Paquot,  etc. ,  ont  parle  plus 
)ti  moins  longuement  de  Drusius.  Pa- 
joot  dit  que,  si  on  doit  placer  Drusius 
iu  rang  des  plus  a  savants  et  en  même 
»  temps  des  plus  modérés  d'entre  les 
o  protestants,  on  pourrait  raêmeavan- 
»  cer  qu'il  n'était  pas  loin  du  roj  au- 
»  me  de  Dieu;  il  respecte  la  Vul- 
»  gâte  :  il  témoigne  dans  tous  ses  livres 
»  beaucoup  de  vénération  pour  les 
0  SS.  PP. ,  particulièrement  pour  S. 

•  Jérôme ,  qu'il  avait  étudié  avec  soiu. 
»  Il  soumit  plus  d'une  fois  ses  écrits 
i»  au  jugement  de  I  église  catholique  ; 
»  il  -fut  très  sensible  à  la  condamna- 
»  tion  que  l'inquUiiion  d'Ës partie  fît 
»  de  plusieurs  de  ses  livres,  où  il  s'é- 

•  tait  proposé  de  ne  pas  toucher  aux. 
o  articles  contestes  entre  les  catho- 
»  liques  et  les  protestants.  Ou  ne  doit 
»  donc  poiut  cire  surpris  que  ses  en- 
»  nemis  de  Hollande  lui  aycot  repro- 

0  chc.de  favoriser  Je  papisme ,  etc.  » 
paquot  porte  à  quarante-huit  le  nom- 
bre des  ouvrages  ou  traités  de  Drusius , 
imprimés;  il  en  indique,  eu  outre, 
plus  de  vingt  qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
Plus  des  déni  tiers  des  ouvrages  im- 
primés ont  été  reproduits  dans  les 
Intici  sacnswe  annolala  docUssi- 
norum  virorum  in  vêtus  et  novum 
éstamenlum  ,  Amsterdam,  1698, 
^  vol.  in-folio,  ou  Londres,  1660, 

1  o  vol.  in-folio  ;  leur  admissiou  dans 
c  recueil  indique  assez  sur  quel  sujet 
As  roulent.  Parmi  les  ouvrages  de 
Drusius  qui  n'ont  pas  place  dans  cette 
collection  ,  on  remarque  :  I.  Alpha- 
belumhebraicumvetusy  1  f>S^, 
édition  augmentée ,  1609,  in-4  •;  II. 
Tabuiœ  in  Grammaticam  clialdai- 
zamad  usum  juventuiis,  1 60a,  in-8°  ; 
(IL  une  édition  de  Sulpice  Sévère , 
Praneker,  1607,  iu-ia.  Les  notes 
lont  Drusius  a  enrichi  cette  édition, 
>nt  passé  dans  celle  Cum  noiis  va- 
-iorum ,  qu'à  donnée  G.  Horoks.  IV. 
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O  pus  cul  a  quœ  ad  Grammaticam 
spectant  omnia ,  tri  unum  volumen 
compacta  9 1609,  in-4°* ,  contenant , 
ainsi  que  le  titre  l'annonce ,  différents 
traités,  et  entr'autres  CAlphabetum 
déjà  mentionné.  V.  Lacrjmœ  in  obi" 
tumJ.Scaligeri,  1O09,  iu-4  '.  Dru- 
sius n'est  pas  traité  honorablement 
dans  le  Scaligerana  {secunda),  où 
cependant  on  lui  rend  justice  sous 
quelques  rapports.  VI.  Grammatica 
linguce  sanctœ  nova,  tôt  a  ,  in«4w. 
Abel  Curiaoder,  gendre  de  Drusius, a 
écrit  sa  vie.  On  la  trouve  dans  les 
Critici  sacri.  A.  B-— t. 

DUUSIUS  (  Jiaïf  ),  fils  du  preceV 
dent ,  naquit  à  Leyde  le  16  juin  1 588. 
«11  commença  à  cioq  ans,  dit  Bayle 
»( article  Drusius  père,  note  N.),  * 

•  d'apprendre  la  laugne  latine  et  l'hé- 
»  breu  :  4  sept  ans  il  expliquait  le 
»  pseautier  hébreu  si  exactement , 
»  qu'un  juif  qui  enseignait  l'arabe 
9  daus  Leyde  ne  put  voir  cela  sans 
«beaucoup  d'adrairauon;  a  neuf  ans 
»  il  savait  lire  l'hébreu  sans  points , 
»  et  ajouter  les  points  où  il  fallait ,  se- 
»  Ion  les  règjes  de  la  grammaire ,  ce 
»  que  les  rabbins  ne  savent  plus  au- 
»  joùrd'hui;  à  doute  ans  il  écrivait  sur- 
»  le-cbamp  ea  prose  et  en  vers  à  la 

•  manière  des  hébreux;  à  dix -sept 
a  ans  il  harangua  en  latin  le  roi  de  la 
»  Grande-Bretagne  (Jacques  Ier.  )  >  au 
»  milieu  de  toute  sa  cour,  et  fut  admiré 
»  de  ia  compagnie.  Il  avait  l'esprit  vif 
»  et  le  jugement  solide,  une  grande 
»  mémoire  et  une  ardeur  infatigable 
»  pour  l'étude.  •  Il  mourut  de  la  pierre 
»  eu  1(109,  dans  la  •n*.  année  de  son 
»  âge.  On  a  de  lui:  IVomenclalor  Elire 
Levitœ  juxtà  ordinem  alphabeticum 
vocum  latinarum  digestus ,  et  %rœ- 

Drusiojuniore,  i65î,in-8B.  Il  avait 
ébauché  une  version  latine  de  la  Chro- 
nique hébraïque  du  second  temple, 


■ 
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ainsi  que  de  Y  Itinéraire  de  Benjamin 
de  Tudèle.  Scaliger  dit  que  Drusius 
fils  savait  IVbrcu  mieux  que  son  père. 
—  Un  troisième  personnage  a  porte' 
en  latin  le  nom  de  Drusius;  c'est  Jean 
Druys,  né  en  i568 ,  à  Cumplich ,  à 
une  lieue  de  Tirlemont ,  et  mort  en 
i654.  Il  avait  été  abbé  du  Parc,  ordre 
de  Prémontré ,  et  a  publié  quelques 
opuscules  qui  sont  sans  aucun  intérêt 
aujourd'hui ,  mais  dont  on  trouve  I  en  u- 
inéralion  dans  les  Mémoires  de  Pa- 
quot,  tome  111  (  infol°.) ,  pag* 

A.  B-~-t. 
DRUSUS  (Marcus-Livius),  était 
fils  de  Caïus  Livius  Drusus,  orateur 
et  jurisconsulte  romain.  Vers  l'an  63o 
de  Rome,  Caïus  Gracchus,  tribun  du 
peuple ,  devenant  redoutable  au  sénat 
par  ses  lois  sur  les  colouies,  et  en  fa- 
veur des  alliés,  cette  compagnie  ne 
trouva  pas  d'expédient  meilleur  que 
de  faire  donner  pour  collègue  à  Grac- 
chus,  Drusus  qui  lutterait  contre  lui , 
non  en  arrêtant  ses  lois  par  son  oppo- 
sition ,  mais  en  faisant  au  peuple  et 
aux  alliés,  par  la  faveur  du  sénat, 
de*  largesses  plus  considérables  que 
celles  de  Gracchus.  Drusus  ne  man- 
quait pas  d'esprit  et  de  talent  pour  la 
parole.  Port  de  l'appui  qu'il  avait,  il 
fit  rendre  des  lois  qui  portaient  les 
choses  bien  plus  loin  que  n'avait  fait 
son  collègue.  Au  lieu  de  deux  colonies 
dont  l'établissement  avait  soulevé  le 
sénat  contre  Gracchus  ,  Drusus  en  fit 
décréter  douze ,  sans  éprouver  de  dif- 
ficultés ,  et  la  migration  de  trois  mille 
têtes.  Dans  ces  lois  et  d'autres  de  ce 
genre ,  pernicieuses  en  elles-incmcs  , 
que  Drusus  faisait  rendre,  il  y  avait 
cet  avantage,  que  le  peuple,  sentant 
qu'il  les  devait  à  l'influence  du  sénat , 
se  détachait  de  Gracchus  ,  dont  la 
grande  popularité  était  dangereuse. 
D'ailleurs  Drusus  mettait  dans  sa  con- 
duite de  la  justice  et  de  la  modération. 
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11  donnait  l'exemple  du  plus  pur  de- 
sintéressement,  en  faisant  nommer  des 
triumvirs  pour  l'opération  des  colo- 
nies ,  et  en  faisaut  ordonner  que  les 
deniers  publics  fussent  administrés  par 
d'autres  que  par  lui.  En  l'année  6^o  , 
Drusus  fut  porté  au  consulat;  il  fit  la 
guerre  dans  la  Thrace,  et  eut  des  suc- 
cès contre  les  Scordlsques,  qu'il  re- 
poussa au-delà  du  Danube  :  un  triom- 
phe fut  sa  récompense.  L'histoire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  lui. 

Q~-R — t. 
DRUSUS  (  Marcus  -  Livius ) ,  fils 
du  précédent ,  eut  une  jeunesse  mar- 
quée par  la  sagesse  et  la  sévérité  de  ses 
mœurs  :  c'est  le  témoignage  qne  lui 
rend  Cicéron  ;  mab  l'orgueil ,  la  pas- 
sion de  dominer,  et  l'opiniâtreté  cor- 
rompirent  les  dons  qu'il  avait  reçus  de 
la  nature  et  de  la  fortune.  Il  fut  élu 
tribun  du  peuple  ,  vers  l'an  de  Rome 
6G0 ,  à  une  époque  où  le  despotisme 
que  l'ordre  des  chevaliers  portait  dans 
ses  fonctions  judiciaires  ,  le  rendait 
odieux  au  sénat.  Il  se  fit  le  patron  de 
cette  compagnie ,  pour  lui  faire  trans- 
férer le  pouvoir  de  juger.  Un  de  ses 
moyens  fut  de  gagner  les  alliés  du  nom 
latin ,  et  les  peuples  de  l'Italie,  en  leur 
promettant  de  leur  obtenir,  par  l'in- 
fluence du  sénat ,  le  droit  de  cité  après 
lequel  ils  soupiraient.  Drusus  fit  plus, 
il  s'assura  une  grande  popularité,  eu 
faisant  rendre  des  lois  agraires  ,  et 
d'autres  touchant  le  blé  à  distribuer 
au  peuple,  et  des  colouies  à  établir  dans 
l'Italie  et  la  Sicile.  Pour  soulager  le  tré- 
sor public  ,  il  imagina  de  faire  entrer 
dans  les  pièces  d'argent  un  huitième 
de  cuivre.  Ce  fut  le  premier  Romain 
qui  altéra  les  espèces  raonnovecs.  Il 
eut  de  grands  combats  à  soutenir  pour 
faire  passer  la  loi  judiciaire.  Cherchant 
à  ménager  le  sénat  et  les  chevaliers  . 
il  partagea  entre  eux  le  pouvoir  de  ju- 
ger. Cet  expédient,  et  les  moyens  qu'il 
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wn  ploya  lui  aliénèrent  ces  deux  ordres. 
Servilius  Caepio,  chevalier,  et  Phi'ip- 
pns,  l'un  des  consuls  ,  sp  déclament 
t¥6G  chaleur  contre  lui;  dans  «'es  cir- 
constance* ,  Drusus  se  conduisit  avec 
tant  «l'impétuosité,  qu'il  fil  tr.iîner  en 
prison  ,  non  par  son  appariteur ,  mais 
par  un  de  ses  clients,  le  consul  qui 
avait  eu  l'imprudence  de  l'interrompre 
pendant  qu'il  haranguait  le  peuple.  Le 
tribun  n'avait  pas  plus  d'égards  pour 
le  sénat  ,  qu'il  affectait  de  mépriser 
après  avoir  été  son  champion.  Ayant 
rte  appelé  devant  lui,  dans  le  lieu  de 
ses  séances:  «  Pourquoi,  dit-il,  n'est- 
»  ce  pas  plutôt  au  palais  Hostiiia  ,  voi- 
»  gin  du  llostrum?  »  Le  sénat  obéit 
au  tribun,  qui  n'avait  tenu  aucun 
compte  de  son  ordre.  Cependant  les 
alliés,  qui  avaient  tant  a  cœur  le  droit 
de  cite ,  dont  Drusus  les  avait  flattés , 
demandaient  avec  impatience  d'être 
récompenses  des  terrines  qu'ils  lui 
Braient  rendus  par  leurs  suffrage.?.  Le 
Lribuu  se  trouvait  pressé  entre  les  Ita- 
liens d'un  cote,  et  Home  qui  toute  en- 
.icre  s'opposait  a  leurs  prétentions;  en 
butte  à  la  haine  de  tous ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  trouver  un  moyeu  d'ajourner 
ton  grand  projet.  On  crut  dans  ce 
temps  là  qu'il  avait  bu  du  sang  de 
îlicvrc,  |>our  se  donner  une  maladie 
jui  passeiait  pour  un  empoisonne- 
ment par  (aepion.  Si  Oa?pi un  ne  l'em- 
poisonna pas ,  il  se  mit  avec  Varius , 
j-ibun  du  peuple ,  à  la  tète  d'une  cons- 
ul ration  formée  contre  sa  vie.  Drusus , 
tachant  les  dangers  qu'il  courait ,  pa- 
lissait rarement  en  public;  il  se  dé- 
ermina  cependant  à  se  rendre  au  Fo- 
-ii ni,  pour  repousser  les  accusations 
|ui  étaient  portées  au  sénat  contre  lui. 
Reconduit  par  une  multitude  immense 
lotit  il  marchait  toujours  entouré ,  au 
non ie nt  qu'il  la  congédiait  à  l'entrée 
le  sa  maison  ,  il  tomba  en  s'écriant 
[u'il  était  assassiné ,  et  mourut  peu 

xii. 
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d'heures  après.  On  rapporte  qu'avant 
d'expirer  ,  il  dit  à  ceux  qui  ét  aient  en 
larmes  autour  de  lui:  «  (Juand  la  ré» 
»  publique  aura-  t-elle  on  citoyen  sem- 
»  blihic  à  moi?»  11  fut  frappé  auprès 
de  la  gorge,  par  un  tranchet  que  le 
meurtr  ier  laissa  dans  la  blessure  pour 
se  sauver  dans  la  foule.  Ainsi  périt, 
l'an  <)<>  avant  J.-C,  Drusus,  dont  la 
mort  prématurée ,  en  ô tant  toute  espé- 
r  nice  aux  ailiés,  fut  comme  le  signal 
de  la  guerre  sociale  qui  fut  si  longue 
et  si  funeste.  Patcrcule  cite  une  parole 
de  Drusus ,  trop  honorable  à  sa  mé- 
moire pour  n'être  pas  rapportée.  Il 
faisait  bâtir  une  maison  sur  le  mont 
Palatin  :  l'architecte  l'engageait  à  la 
construire  de  manière  qu'il  n'y  serait 
point  exposé  aux  regards  de  ses  voi- 
sins :  «  Au  contraire,  lui  dit  Drusus , 
»  contrifisez  la  de  façon  que  tout  Je 
»  inonde  puisse  voir  ce  que  j'y  ferai.  » 

Q— R — t. 
DNUSUS  (  Nero  Claudiu»  Ger- 
mahicus  ),  ét  it  .second  fils  de  Tib  re 
Clandi  Néron  et  de  Livie;  it  épousa 
Auto  ni*  la  jeune,  qui  le  fit  père  de 
Germanicus.  Sa  carrière  trop  courte 
(ut  toute  militaire.  La  première  cam- 
pagne de  Drusus  fut  contre  les  Rhé- 
tiens,  qui  iraient  tait  une  irruption 
en  Italie  et  qui  y  portaient  la  de- 
solation  :  il  les  défit  et  réduisit  leur 
pays  en  province  romaine.  Les  Gau- 
lois, inquiets  d'un  nouveau  dénombre- 
ment que  faisait  Drusus  pour  mieux 
établir  les  contributions  annuelles  , 
étaient  prêts  à  se  révolter.  Instruit  de 
leur  Résolution,  le  général  romain  cou- 
voqua  leschets  pour  insistera  la  consé- 
cration d'un  temple  éh  vé  à  Jules-Cé- 
sar. 11  g.tgna  si  bien  le*  esprits  par  ses 
manières,  qu'ils  renoncèrent  »  leur 
projet ,  et  convinrent  même  d'ér  ger 
un  autel  à  Auguste  dans  la  vibe  de 
Lyon.  Drusus  rassuré  de  ce  coté  mar- 
cha contre  les  Germains  qui  s'a  van- 
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paient  vers  .cilbiu.  Il  battit  leur  for- 
mi  !  Liblc  armée,  dont  une  partie  avait 
de,a  p.issr  |e  fleuve.  A  la  faveur  de 
Celle  victoire ,  il  entra  dan»  le  pays 
des  Usipctes  et  de  h  chez  les  Sicam- 
bres ,  qui  s'claiqut  assemblés  en  eorps 
d'arme*  sur  les  bords  de  l'Yssel  ;  il 
les  délit,  i  j'      i  leurs  terres,  et  dé- 
truisit uuq  partie  de  leurs  ville».  En 
suivant  le  cours  du  11  h  m  ,  il  s  appro- 
cha de  l'Océan  germanique  et  subju- 
gua les  Frisons.  11  vint  passer  l'hiver 
à  Rome,  où  il  lui  honoré  de  la  prétu- 
re.  Au  printemps ,  il  ouvrit  la  campa- 
gne par  mit  expédition,  contre  les 
Teucières  ;  se  porta  ensuite  sur  lesCat- 
tes  et  les  Cherusques  qu'il  subjugua , 
et  éleudil  ses  conquêtes  jusqu'au  We- 
ser.  L'année  suivante  Drusus  ,  ayant 
traverse  le  Hhin  et  le  Weser,  mit  sous 
le  joug  tous  les  peuples  situés  entre  le 
RI) m  et  l'Elbe.  Il  délibérait  s'il  irait 
plus  axantrou  s'il  ferait  de  ce  dernier 
fleuve  la  frontière  de  l'empire  romain , 
quand  la  mort  le  frappa  à  fà^e  de  tren- 
te ans.  Une  lièvre  violente ,  ou ,  selon 
Titc-Livc,  une  chute  de  cheval  l'em- 

Sorta  en  peu  de  jours.  Son  armée , 
ont  il  était  l'idole  ,  lui  consacra  uu 
superbe  raonumeut  sur  le  bord  du 
Rhin.  Auguste  ,  revenu  exprès  de  la 
Gaule,  prononça  son  éloge  funèbre, 
daiis  lequel;  il  demanda  aux  Dieux 
qu'ils  lui  accordassent  une  mort  aussi 
glorieuse  que  celle  de  ce  jeune  héros , 
et  qu'ils  fissent  marcher  sur  ses  traces 
les  petits  fils  qu'il  lui  avait  donnés. 
Les  cendres  de  Drusus  furent  dépo- 
sées dans  le  mausolée  d'Auguste.  Le  se* 
n  "t,  par  un  décret,  donna  à  lui  et  à  sa 
postérité  le  suruom  de  Germanicm* 
A'igusle  l'avait  nommé  par  son  testa* 
meut  sou  successeur,  conjointement 
avec  ses  deux  petits  fils  Liictus  et 
Cuus.  li  parait  constant  que  si  Di  t** 
sus  rut  régné,  il  eût  abdiqué  bientôt 
pour  rétablir  l'ancienne  forme  du  gou- 
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vernemenr.  11  avait  les  principes  dV 

républicain  zélé;  il  était  franc,  x>- 
reux  et  même  vertueux.  Dans  Umj  ' 
ses  expéditions  militaires  il  ne  se  pro- 
posai l  que  la  gloire  du  nom  romain'' 
le  bien  de  son  pays.  Il  avait  fonder 
Allemagne  jusqu'à  cinquante  c bateau 
ou  forteresses ,  dont  la  plupart  sot' 
devenues  des  villes  considérables  es- 
tre  lesquelles  Mayence  tient  un  ra<  : 
distingué.  On  y  voit  encore  les  rujr^ 
du  superbe  monument  qu'Auguste  ! 
fit  ériger.  Le  eanal  que  Dr  usas  k 
creuser  pour  réunir  le  Rhin  à  TYssH. 
a  long-temps  porté  le  nom  de  Fcsss 
Vrusiann  (  i  ).  Q — H  — t. 

DRUSUS,  fils  de  l'empereur  lr 
bère  et  de  Vipsanie  sa  première  ftff- 
ine ,  était  fort  jeune  quand  son  pèr?  \ 
l'envoya  en  Paunonie  pour  rameur 
à  leur  devoir  des  légions  révolter 
Séjan,  préfet  du  prétoire,  était  avr 
lui  pour  le  diriger.  L  effroi  qu'urr 
éclipse  de  lune  causa  aux  mutins  W- 
vit  beaucoup  à  Drusus.  Il  saisit  ce  m»  • 
ment  pour  les  haranguer  avec  ce  ta 
d'autorité  que  donne,  à  défaut  du  | 
lent  de  la  paro!e,  le  sentiment  dV* 
haute  naissance.  11  ramena  les  esprit*; 
mais ,  porté  par  caractère  aux  mesure 
les  plus  rigoureuses,  il  punit  deroc^j 
les  chefs  de  la  rébellion.  L'emperf 
l'employa  ensuite  en  lllyrie  et  en  Gc?  | 
manie;  il  y  eut  des  succès  qui  lui  ne-  ' 
nièrent  l'ovation.  L'événement  de  II  I 
mort  de  Germanicus  le  rappela  1 1 
Rome.  Drusus  avait  toujours  vécu  av«  : 
lui  dans  la  plus  grande  union  :  il  prt 
de  l'intérêt  à  ses  enfants ,  et  leur  mar- 
qua, suivant  l'expression  de  Tibcr<. 

(i)  Les  médailles  «ur  l<  squellrs  nm««  rtlmt»' 

les  tr  a  ils  de  Unuui ,  ont  *  raisemblalilcaral  <+ 
frappée*  par  IVmpf  reur  (.lande  ,  qui  était  »thi  i»  • 
elles  util  Ivètri  rapport  a  tes  «ic'otraa,  «t  IVa  <-■* 
•ur  quelques  uni  •  l'arc  trbmphal  et  la  iua> 
équestre  dont  il  est  fait  tneotiou  d-na  Diao  et  «Vu 
Suétuoe  Auguste  lui  **»nt  accordé  le  litir  à 
rmtor^  c'est  Te  «rul  qu  ou  trouve  sur  ses  médailUt, 
«•r  il  m  lui  jaauu  décuré  de  celui  d«  Crrur. 
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ans  Tacite ,  une  bienveillance  pater- 
cllc.  L'empereur  se  le  donna  pour 
ollégue  dans  le  consulat  et  le  tribunat. 
iéjan  qui  visait  à  l'empire,  et  qui  avait 

se  venger  d'un  soufflet  que  Drusus 
u  avait  donne' ,  songea  à  se  défaire 
'jbord  de  l'héritier  présomptif.  Un 
loisou  d'un  effet  lent  fut  le  moyen 
u'il  choisit  :  il  fut  préparé  par  Ende- 
tius  ,  médecin  de  Livie  femme  du 
-une  prince,  et  donné  par  l'eunuque 
,ygdus.Drususlanguit  quelque  temps, 
t  mourut  jeune  ,  l'an  de  Rome  77  5 

20  de  J.-G.  ).  Tibère  ne  parut  point 
ouché  de  ta  mort  de  son  fils;  il  |>ro- 
lonça  cependant  lui-même  son  éloge 
unèbre.  Drusus  ne  fut  pas  regretté  : 
I  s'était  rendu  odieux  par  ses  débau- 
hes,  ses  emportements,  ses  duretés, 
t  même  par  sa  cruauté.  Présidant 

un  spectacle  de  gladiateurs  avec  Ger- 
nanicus,  il  montra  tant  de  plaisir  à 
roir  couler  le  sang,  que  Tibère  lui  en 
it  des  repro-hes.  Il  laissa  de  Livie 
lent  fils  jumeaux  qui  moururent  jeu- 
ies(i\  Q — R — v. 

DRUSUS  ,  second  fils  de  Germa- 
îictis  et  d'Agrippine,  n'eut  rien  de  leurs 
*>rtus.  Il  était ,  dit  Tacite ,  d'un  natu- 
et  indomptable,  ambitieux  du  pou- 
voir ,  et  dévoré  de  jalousie  contre  Né- 
on son  frère  aîné ,  à  qui  leur  mère 
Marquait  plus  de  tendresse  qu'à  lui.  II 
'ut  préfet  de  Rome.  Scjan  ,qui  ne  poli- 
rait arriver  à  l'empire,  l'objet  de  son 
imbition, que  par l'extinction delà  fa- 
mille impériale ,  avait  médité  sa  ruiuc  : 
e  lle étaitrésrrvéc  à  l'empereur  aieul  du 
icune  Drusus.  Ce  prince  irrité  qu'où 
»ut  fait ,  au  commencement  de  l'an- 
née, des  vœux  publics  pour  ses  petits- 


(t^  Le  fila  de  Tibère  est  représenta  rerers  Je 
on  père,  sur  uar  médaille  d'argent  «la  1a  plus  gran- 
le  rareté.  Sr»  rnédaillea  romaines  en  brome,  (et 
;reMu«i  ri  celles  des  colonies  sont  plus  communes. 
Lrl  êeu\  enfants  qu'il  rat  de  Lit»*  se  trotiTCnt  sur 
premières  i  leurs  Utra  sortent  de  deu»  coroee 
a'aJaoudancc  rcuoici  par  Us  exuémila*.  T~«. 
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fils,  s'en  plaignit  au  sénat,  et  lui  dé- 
nonça Drusus ,  en  le  chargeant  de  plu- 
sieurs crimes.  L'an  33  de  J  -C.  l'ac- 
cusé fut  enfermé  dans  le  palais  de 
l'empereur ,  où  il  périt  de  faim  le  neu- 
vième jour,  après  avoir  été  réduit  à 
manger  la  bourre  de  son  matelas.  Ti- 
bère eut  fi  m  pudeur,  pour  Je  diffamer, 
de  faire  lire  dans  le  sénat  un  journal, 
tenu  par  ses  àflidés,  de  fout  ce  que  le 
jeune  Drusus  avait  dit  et  fût  depuis 
plusieurs  années  ( i  ).     0 — ft— v. 

DRUTHM AR  f  Christian  ) ,  gram- 
mairien du  cf.  siècle ,  était  né  dans 
l'Aquitaine.  Il  fil  profession  à  i'.tbbaye 
de  Corbie  ,  et  fut  chargé  d'expliquer 
les  écritures  aux  jeunes  religieux.  Les 
succès  qu'il  obtint  engagèrent  ses  su- 
périeurs à  l'envoyer  à  Stavclo  et  à 
Malinrdy,  deux  monastères  du  diocèse 
de  Liè^e ,  où  il  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  l'évangile  de  S.  Ma- 
thieu ,  imprimé  à  Strasbourg  ,  eu 
1 5 1 4  ?  in-fol. ,  par  Jacques  Winphe- 
ling,  etcnsui'e  à  llàgfienau ,  en  i53o« 
in-8  .  Quelques  écrivains  protestants 
ayant  cité  un  passage  de  la  seconde 
édition,  pour  appuyer  leur  sentiment 
au  sujet  du  dogme  de  la  transsubstan- 
tiation ,  on  les  accusa  de  l'avoir  altéré. 
Ils  recoururent  alors  à  la  première 
édition  ,  imprimée  avant  la  réforme  et 
qu'on  ne  pouvait  ,  par  conséquent, 
soupçonner  d'avoir  été  falsifiée,  mais 
leurs  adversaires  en  nièrent  l'existen- 
ce. On  peut  juger  par-là  de  son  degré 
de  rareté.  Le  passage  contesté  ayant 
été  examiné  depuis  ,  on  a  reconnu 
qu'il  ne  pouvait  rien  prouver  contre 


(0  U  avait  épousé,  soi  vint  Saétona,  la  t<*ur 
rTOtljon .  qui  fut  depuis  empereur.  Le*  c -lomea 
d'Espagne  et  cellea  «l'Afrique  ->nt  frappé  'les  mé- 
dailles en  l'bonaror  des  ileu*  frères  Drasus  et  Né- 
ron ;  on  j  trouve  leur  po-tratt      revers  de  la  téta 
de  Tibère,  lorsque  Caligula  leur  frère  fut  empe- 
reur, il  en  fit  également  frappvr  a  Rome  ,  sur  Ics- 
qnellee  ils  t*at  rs  rcseaUs  a  cbeval  et  appelée 
Ce/ar/.  T-a. 
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l'objet  de  la  discussiou.  L'ouvrage  de 
Druthmar ,  sans  conserver  autant  d'in- 
térêt qu'à  l'époque  de  sa  publication, 
est  encore  recherche'  à  raison  des  traits 
historiques  que  l'auteur  y  a  seines.  Il 
a  été  inséré  dans  le  tome  It,  du  Sup- 
plément delà  Bibliothèque  desPères, 
Paris ,  (65Q,  et  dans  le  tome  XV  de 
la  BibliotJieca  nutxima  patrum  , 
Lyon,  167 7.  On  trouve, à  la  suite, 
des  fragments  peu  importants  des 
commentaires  du  même  auteur  sur 
S*  Jean  et  S.  Luc.  W— s. 

DRY ANDER  (  François  Ekcinas 
ou  Ehziras ,  plus  conuu  sous  le  nom 
de  ) ,  né  à  Burgos,  alla  en  Allema- 
gne, se  mit  a  l'école  de  Mclanchthon , 
dont  il  embrassa  les  principes,  et  fit 
«ne  version  espagnole  du  Nouveau 
Testament ,  qu'il  dédia  à  Charles- 
Quint  et  fit  imprimer  sous  ce  titre  : 
El  nuevo  Testamento  de  nuestro  re- 
demptor  y  Salvador  Jesu-Christo , 
traducido  de  griego  en  lengua  cas- 
teUana ,  dedicado  a  la  Ces  are  a  ma- 
jestad,  Anvers,  i545,  in-8°.  Char- 
les-Quint donna  cette  traduction  à  exa- 
miner à  son  confesseur  le  P.  Pierre 
Soto,  dominicain.  Dryandcr  alla  voir 
son  censeur,  qui  lui  dit  que  la  lecture 
du  N.  T.  en  langue  vulgaire  était  la 
cause  de  toutes  les  hérésies.  Le  R.  P. 
fit  reconduire  Dryandcr  jusqu'à  la 
porte  de  son  couvent,  où  étaient  quel- 
nues  gens  armés  qui  s'emparèrent 
de  lui  et  le  conduisirent  en  prison , 
le  1 3  décembre  1 5  \  3  ;  il  s'en  échappa 
le  1*.  février  1 545 ,  et  vint  à  Anvers. 
Il  paratt  qu'il  ne  tarda  pas  à  revenir 
«n  Allemagne.  11  passa  ensuite  en  An- 
gleterre; «était  à  Embdeu  en  i54«S, 
et  à  Genève  en  i55a.  Ou  ignore  l'é- 
poque et  le  lieu  de  sa  mort.  On  a  en- 
core de  Dryauder  une  Histoire  de  f  e- 
tat  des  Pays-Bas  et  de  la  religion 
d'Espagne,  à  S  te. -Ma  rie  (  Genève  ), 
chez  François  Perrûi,  i558>  247  pag. 
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L'auteur  publia  cet  ouvrage  sous  \c 
nom  de  du  Cliejsne,  traduction  du  mot 
espagnol  encina.  Prospcr  Marchand, 
dans  son  Dictionnaire,  parle  de  quel- 
ques opuscules  de  François  Dryjnder. 
—  Je 45 ,  frère  de  François ,  et  comme 
lui  né  à  Burgos ,  demeurait  à  Rome 
pour  obéir  à  son  père,  mais  avait  em- 
brassé aussi  la  réforme.  1 1  avait  attiré 
dans  ce  parti  ce  Jeau  Diaz  qui  fut  si 
horriblement  assassiné  à  Neubourg. 
(  F oy.  Diae  ).  Il  était  sur  le  point  d'al- 
ler joindre  son  frère  en  Allemagne 
lorsqu'il  fut  déféré  comme  hérétique  : 
il  ne  voulut  pas  cacher  sa  manière  de 
penser;  el  après  l'avoir  interrogé,  as- 
siiéde  ses  cardinaux,  le  pape  (Paul  III) 
le  fit  brûler  vif  en  i545.     A.  B — t. 

DUYAlSDliK(  Jean),  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Eichmann ,  naquit  à 
Welteren  dans  la  Hesse ,  vers  la  fin 
du  i5'  .  siècle.  Il  étudia  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie;  ensuite  il  voya- 
gea en  France,  où  it  associa  à  l'étude 
de  ces  sciences ,  celle  de  la  médeam 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur, à  Mayeucc,il  se  rendit  à  Mar- 
purg  pour  occuper ,  à  l'université  de 
cette  ville ,  la  double  chaire  de  mathé- 
matiques et  de  médecine.  Il  fit  faire 
des  progrès  à  ces  deux  sciences ,  sur- 
tout à  l'astronomie ,  qui  lui  doit  de 
nouveaux  instruments  ,  et  le  perlée* 
tionnement  de  plusieurs  de  ceux  q» 
étaient  connus  avant  lui.  Il  a  puhbe 
plusieurs  traités  estimés  sur  l'astrono- 
mie ,  tels  sont  ceux  qui  ont  pour  titre  : 
1 .  De  annulo  astronomico ;  1 1.  Decy- 
liiidro  :  111.  De  globulo  Urrestri.  Sn 
travaux  auatomiqiies  ne  sont  point  dé- 
nués d'observations,  car  il  avait  beau- 
coup disséqué  avant  de  les  publier; 
mais  ils  ne  sont  point  exempts  d'er- 
reurs. 11  avait  contracté  de  grande) 
liaisons  d'amitié  avec  l'illustre  Vesalr, 
son  contemporain  ;  mais  la  rivalité  le* 
rendit  ennemis ,  et  Dryandcr,  par  U 
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mite,  se  fit  peu  d'honneur  en  criti- 
rju.uii  un  adversaire  qui  lui  était  bftCU 
supérieur ,  tant  du  côté  du  génie,  que 
par  l'exactitude  de  ses  recherches ,  et 
'nnpoi  lance  de  ses  dccouvci  tcsc  n  ana- 
;oinu  .  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
ne  iciinc  qu'à  lai>sc\  Dryander  :  I. 
VochM  opusculum  de  omni ptsùlcn- 
'Ja  iiovissimè  repurgatum  ,  Magdc- 
iourg,  i5o8,  iu-4".,  Cologne,  i5r>7, 
nb  '.  ;  H.  De Balneis  Emsensibus  li- 
!>er,  Marpurg,  i555,  in-8°.;  III. 
4natomiay  hoc  est,  corporis  hu- 
nani  dissectionis  purs  prior ,  in  qud 
lingula,  quœ  ad  caput  speclanl  , 
>nembra  et  parles  recensentur,  cum 
iguris  et  iconibus.  Analomia  porci 
tx  traditione  Cophonis^  et  analomia 
njanlisex  Gahrielede  Zcrbis,  Mar- 
>urg,  153^  ,  in- 4°.  Dryander,  après 
ivoir  enseigné  les  mathématiques  et 
a  médecine  peudant  vingt  -  quatre 
m  s  ,  mourut  le  20  décembre  1 56o. 

F— R. 

DRYANDEll  (  Jonas  ) ,  natu- 
raliste  suédois  disciple  de  Lin.ie , 
je  en  1748,  se  fit  recevoir  maître* 
îs-artt  à  Lund,  en  177O,  et  sou- 
inî ,  à  cette  occasion,  suivant  l'usage 
lu  nord  de  l'Allemagne  ,  une  thèse 
l'histoire  naturelle  ,  sous  la  présî- 
lciicc  de  Lidbeck  :  Disserlatio  fun~ 
rfos  regno  ve^etabilivindicans. .C'était 
me  1  épouse  d  plusieurs  naturalistes 

voulaient  alors  bannir  les  cham- 
pignons du  règne  végétal.  Il  (il  pa- 
raître dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
n  1  c  de  Stockholm,  une  dissertation  sur 
e  genre  de  plante  uomincc  Albuca  ; 
mai*  vers  celte  époque  il  passa  en 
Angleterre ,  et  sir  Joseph  Hauks  con- 
i.iîssaut  |put  soo  méfite,  résolut  de  le 
jjut  a  Londres;  ce  fui  en  le  mettant 
1  la  tetc  de  sa  bib'iolhèquc.  Dryau- 
1er  ne  crut  pouvoir  mieux  répon- 
Ire  aux  vu»  s  de  ce  digne  protecteur 
k  a  sciences ,  qu'en  facililaxit  les  rc- 
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cherches  de  ceux  qui  venaient  puiser 
dans  cet  immense  trésor;  pour  cela 
il  en  publia  un  catalogue  très  éten- 
du :  Catalogus  bibliolhecœ  histo- 
rien -  naluralis  Josephi  Banks  ,  :> 
vol.,  iit-8  .;  ils  oui  paru  de  1796  à 
1800.  La  manière  dont  il  est  exécuté 
l'a  rendu  utile  à  tous  ceux  qui  culti- 
vent les  sciences  naturelles;  car  c'est 
un  répertoire  universel  de  presque 
tout  ce  qui  a  paru  dans  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle ,  et  la 
classification  employée  par  l'auteur  y 
facilite  singulièrement  tes  recherches; 
elle  est  calquée  sur  celle  de  la  Biblio- 
theca  botanica  de  Linné.  Le  5e.  vol. 
contient  d'aboi  d  un  supplément  aux 
quatre  premiers,  ensuite  le  catalogue 
alphabétique  de  tous  les  auteurs  cités, 
avec  la  date  de  leur  naissance  et  de 
leur  mort ,  et  l'énumération  de  leurs 
différents  travaux  dispersés  daus  les 
volumes  précédents.  On  doit  présu- 
mer que  Dryander  a  continué  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  ittio,  à  recueil- 
lir les  matériaux  d'un  supplément 
considérable,  d'au  tint  mieux,  qu'ou- 
tre les  avantages  directs  de  ce  catalo- 
gue, il  en  a  dû  résultat  un  particu- 
lier pour  l'augmentation  même  de  cette 
bibliothèque  ;  c'est  que  par  son  moyen 
les  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  cette 
collection  étant  mises  en  évidence, 
tous  les  vrais  amateurs  de  la  science, 
dispersés  dans  toute  l'Europe ,  ont 
dû  s'empresser  de  les  combler.  Lo 
public  ne  tardera  sûrement  pas  à 
voir  compléter  cet  ouvrage  ;  car  sir 
Hauks  a  fait  choix,  pour  remplacer 
Dryander,  d'ùu  sav.mt  qui  paraît  réu- 
nir l'érudition  à  l'observation  directe 
de  la  nature;  c'est  M.  Hobert  Brown, 
qui  vient  de  se  faire  connaître  avanta- 
geusement par  le  premier  volume  de 
la  Flore  de  la  Nouvelle  Hollande. 
Dryander,  trop  occupé  par  sa  place, 
n'a  public  que  quelques  Dissertations 
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dans  les  Transactions  de  la  société 
linnéenede  Londres  don!  il  était  mem- 
bre ;  Pt  dans  Celle  d<*  la  société  royale 
Un  Mémoire  sur  l'arbre  qui  produit 
le  benjoin.  Son  compatriote  Thunberg 
a  consacre  à  sa  mémoire  le  genre 
Dryanâra%  composé  d'un  arbre  du 
Japon ,  de  la  famille  des  euphorbes , 
qui  donne  une  huile  estimée  dans  les 
arts.  D— P-s. 

DRYANT1LLA.  Foy.  Edouard 
GoRsim. 

DRYPEN  (Jean),  issu  d'une  bonne 
famille  du  comté  de  Northampton  , 
naquit  en  1 63 1 ,  dans  ce  comté,  à  Ald- 
Wincle ,  près  de  Oundle.  On  prétend 

2 Vil  fut  élevé  dans  la  religion  des  ana- 
aptistes.  il  fit  ses  premières  études 
à  1  école  de  Westminster ,  sous  le  fa- 
meux docteur  Busby,  et  passa  de  là 
a  Cambridge.  Peudant  son  séjour  à 
cette  université,  il  composa  divers 
écrits,  dont  il  ne  reste  qu'une  pièce 
de  vers  sur  la  mort  de  lord  Histings 
(1649),  tout-a-fàit  daus  le  mauvais 
goût  du  temps,  un  peu  réformé  par 
Walleret  Dcnham,  mais  soutenu  par 
l'exemple  de  Cowlcy.  U  paraît  au'en 
quittant  Cambridge  il  vint  à  Lon- 
dres ,  on  ignore  avec  quelles  re§- 
sources.  Un  de  ses  biographes  a  pré- 
tendu qu'il  avait  hérité  de  son  père 
line  fortune  honnête  ;  ce  fait  paraît 
peu  vraisemblable.  On  ne  connait 
guères  de  sa  vie  que  ce  que  nous  en  ap- 
prennent ses  ouvrages  et  ses  ennemis; 
ses  ouvrages  nous  parlent  sans  cesse 
de  sa  pauvreté,  et  ses  ennemis  ne  nous 
disent  pas  qu'il  Peut  méritée  par  son 
iuconduite  ;  mais  s'il  existe  beaucoup  de 
raisons  pour  qu'un  puëtc  soit  pauvre, 
il  n'a  guère  qu'une  manière  de  l'être, 
et  de  cette  circonstance  de  la  vie  de 
Drydcn  nous  pouvons  conjecturer 
toutes  les  autres.  La  force  dame  est 
rarement  le  partage  de  celui  que  do- 
mine l'imagination  ;  clic  Pélcvc  et  ne 
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le  soutient  pas.  Si  elle  le  place  ait- 
dessus  de  certains  objets,  elle  ne  lui 
apprend  pas  à  connaître  la  valeur  de 
tous  ,  et  lui  tait  attacher  trop  de  prix 
à  l'opinion  des  hommes  pour  qu'il 
puisse  dédaigner  ce  qu'ils  estiment  gé- 
néralement. Il  ne  sait  d'ordinaire  ni 
devenir  riche ,  ni  demeurer  pauvre  ; 
il  sacrifie  chaque  jour,  aux  besoins  du 
moment,  cette  indépendance  qu'il  a 
voulu  garder  dans  l'emploi  de  sa  vie. 
Soumettre  son  talent  aux  circonstan- 
ces, son  goût  aux  caprices  du  public,  sa 
fierté  à  la  protectiou  des  particuliers , 
telle  sera  souvent  la  vie  d'un  poète, 
telle  fut  celle  de  Drydcn.  Passer  con- 
tinuellement des  plus  nobles  jouissan- 
ces de  l'esprit  aux  plus  tristes  détails 
du  besoin  ;  de  la  société  des  hommes  les 
plus  di  tingués  par  leur  rang,  qui  l'at- 
tiraient pour  son  esprit  et  le  caressaient 
pour  obtenir  ses  lou.nges,  à  celle  des 
libraires  qui  le  maltraitaient  pour  leur 
argent,  tel  doit  être  le  sort  de  celui 
qui  a  également  besoin  d'argent  et  de 
distinctions  ;  et  Dryden  en  fut  un 
exemple.  On  le  voit  eu  relation  avec  de 
grands  seigneurs ,  qu'il  cite  c  mpla»- 
samment  dans  ses  préfaces ,  et  l'on 
reconnait  de  plus  quVil  les  fréquente , 
par  l'affectation  qu'il  met  à  imiter  letfr 
faugage,  en  iusérantdan»  ses  ouvrages 
un  certain  uninbre  de  mots  français, 
de  mode  alors  à  la  cour  qu'avait  Ta- 
menée  la  restauration,  mais  depuis 
bannis  de  la  langue  anglaise ,  où  ils 
avaient  un  équivalent.  D'un  autre  côte , 
lord  Holingbroke  racontait  qu'étant 
un  jour  chez  Drydcn,  ils  virent  en- 
trer quelqu'un  daus  la  maison  ;  c'était 
le  libraire  Tonson  :  «  Ne  vous  en  aile* 
»  pas  qu'il  ne  soit  parti ,  dit  Dryden  , 
»  je  n'ai  pas  fini  La  feuille  cjuc  je  lui 
»  avais  promise  t  si  vous  me  laissez 
»  seul ,  je  serai  exposé  à  toutes  les 
»  injures  qu'il  pourra  trouver  à  me 
»  dire.  »  On  a  une  lettre  de  Dry- 
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Ion  à  ce  me  me  Ton  son ,  où  il  le  prie 
le  lui  apporter  de  l'argent  dont  ils 
ont  convenus  pour  un  de  ses  ouvra- 
ges, parer  qu'il  en  a  besoin  pour  pafi  r 
me  montre  qu'il  a  commandée  pour 
.on  (ils,  et  que  l'horloger  refuse  de 
i\  n  i  ^aris  cela.  Ou  est  inoins  affligé 
le  voir  un  homme  d'un  grand  talent 
luit  à  de  telles  nécessités ,  que  des 
Moyen*  qu'il  emploie  puiu  v  subvenir. 
Les  dédicaces  étaient  celui  qu'em- 
ploya it  le  plu>  fréquemment  Drydeu. 
Habile  à  les  multiplier,  il  a  su  y  pous- 
sei  ,  sinon  l'art,  du  moins  la  hardiesse 
Eje  la  flatterie  à  un  point  qui  passe  pour 
n'avoir  été  égaiéen  Angleterre  ni  avant 
ni  après  lui.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à 
s'annoncer  pour  un  de  ces  écrivains 

l'réu  a  vendre  leur  suite  |  qui  veut  la  payer. 

Son  premier  outrage,  après  sa  sor- 
tie de  l'université  ,  avait  été  des  Stan- 
ces héroïques  à  la  louange  de  Croin- 
xvell ,  qui  venait  de  mourir  (  i65H  ), 
ina>s  qui  laiséait  un  successeur.  Kn 
1  <><*>,  il  chaula  la  Restauration  dans 
un  poème  intitulé  Astrea  redux ,  et 
cm  lit  un  la  même  année  sur  le  couron- 
jicment.  Tant  d'autres  av.urnl  partage 
ce  tte  versatilité  qu'alors  du  moins  ou 
n'en  fit  pas  un  tort  a  Drydeu.  Il  don- 
na ensuite  successivement  une  pièce  de 
vers  adressée  au  chancelier  H  vdc ,  une 
Satyre  contre  les  Hollandais  ,  son 
j4utms  mirabilis,    ou  Anm 
Merveilles  (  i6<k3  ),  autre  poème  en 
l'honneur  de  Charles  11.  Sa  réputa- 
tion croissait  :  on  voyait  se  former  dans 
ses  vii  s  une  langue  [Njetique ,  dont  jus- 
qu'à lui  l'Aiiglelene  n'avait  |ms  eu 
d'idée.  La  poésie,  à  peine  distinguée 
de  la  prose  pir  le  nombre ,  ne  l'était 
nullement  par  le  choix  des  ex  pres- 
sions. La  combinaison  d'un  vers  an- 
glais srmblail  presque  généralement 
se  borner  à  l'observation  du  mètre. 
«  Drydcn  ,  dit  Pope  : 

bi)  deu  Uajkt  k>  joie» 


TLr  vtnr'mR  T*r§e  ,  tb<  full  r«a«nn4i»K  l»na 
Tlie  lvni;  m^jctltc  mon  h,  auj  cuerg»  diviua, 

t"  *  >7  I        .'  I    ?  VJl  9  Ûf*  fk 

»  Drydeu  nous  apprit  à  unhr  dans  le 
»  vers  la  variété  à  une  harmonie  sou- 
»  tenue,  la  majesté  d'une  marche pé- 
»  riodique  à  une  énergie  divine.  » 
Sans  doute,  dans  son  Annus  mirabi- 
lis ,  il  n'échappa  pas  entièrement  aux 
habitudes  de  familiarité  qu'il  avait  à  dé- 
truire dans  ses  vers.  Décrivant  l'in- 
cendie de  Londres,  il  représente  Dieu 
qui,  enfin  touché  des  prières  qu'on 
lui  adresse,  prend  une  pvrainide  de 
ciistal  creusée,  et  remplie  îles  eaux  du 
ciel ,  et  en  fait  un  grand  éieignoir 
(  exlinguishcr)  dont  il  coiffe  (  hnods  ) 
Jes  flammes.  On  retrouve  dans  ce  même 
poème,  le  plus  travaillé  de  ses  ouvra- 
ges ,  plus  d'une  trace  de  ce  mauvais 
goût  d'hyperbole,  au  milieu  duquel 
il  avait  été  élevé.  On  y  voit  les  anges, 
pour  regarder  passer  la  flotte  de 
Charles,  tirer  les  rideaux  du  ciel,  et 
le  ciel ,  comme  s'il  n'avait  pas  encore 
assez  de  lumières,  faire  paraître  pour 
flambeaux  deux  brillantes  comètes. 
S'il  ne  s'est  point  assez  garanti  de  cette 
ridicule  espèce  d'enflure ,  où  entraîne 
si  faeil émeut  le  ton  de  la  louange,  s'il 
a  trop  prodigué,  sur  tous  les  objets, 
la  magnificence  des  couleurs  et  le  lu  v 
des  comparaisons;  si  la  précipitation 
de  son  travail,  suite  peut  -  être  de  sa 
disposition  autant  que  de  ses  besoins, 
y  a  souvent  raclé  les  défauts  de  la  né- 
gligence à  ceux  de  l'a  (Vert  al  ion  ,  l'har- 
monie,  la  noblesse ,  l'élégance,  la  fa- 
cilité de  sa  versification ,  la  hardiesse 
de  ses  tours  ,  la  richesse  rt  la  vivacité 
de  sou  imagination  l'ont  fait  regarder 
comme  un  des  plus  grands  poètes  de 
l'Angleterre,  celui  à  qui  elle  doit  le 
caractère  propre  ,  quelques  -  uns  des 
défauts  peut-être ,  et  les  mérites  es- 
sentiels de  sa  poésie.  Cependant  Dry- 
deu n'était  pas  en  état  d'attendre  sa  ré- 
putation ,  et  une  cour  toute  occupée 
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de  plaisirs  ne  paraissait  pas  disposée  tragédie.  II  pénètre  rarement , 
à  faire  de  ceux  de  l'esprit  le  plus  cou-  Shakespeare ,  dans  les  secrets  du  i 
bideïable  de  ses  objets  de  dépense,  humain  ;  il  faisait  peu  de  cas  du  n  »tu- 
Dryden  essaya  la  carrière  du  théâtre ,  rel  pacbetkfne  d'Otway;  mais,  de  même 
«  quoique  jamais,  dit-il .  il  n'y  ail  été  queCorucille,  ii  exprime  généralement 
»  réellement  porté  par  son  génie.  »  ces  sentiments  nés  des  combinaisons  de 
Johnson  croit  que  ce  fut  en  1660  qu'il  la  société,  iVnthotisiasme  de  l*hon- 
douna  sa  première  comédie  the  fVilà  ncur,  l'excès  de  la  bravoure,  et  IV 
gallant  (l'Amant  bizarre  )  ;  elle  n'eut  mour  porté  à  ce  degré  d'exaltation  où 
aucun  succès,  et  n'eu  méritait  point.  Il  il  perd  sa  tendance  naturelle ,  et  n'est 
prit  sa  revanche  e»   166/},  dansf/u?  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  passion 
Rival  Ladies  (les  Femme*  Rivales) ,  de  l'imagination.  De  même  et  beau- 
et  peu  après  dans  the  Indiaii  Empe-  coup  plu?»  que  Corneille ,  il  pousse 
ror  (  l'Empereur  ludien  ou  la  Cou-  quelquefois  jusqu'à  la  plus  étrange  en- 
quête du  Mexique);  ensuite  de  quoi  gération  ces  sentiments  et  les  idées  qui 
une  série  de  succès  le  tint  durant  près  en  résultent.  Il  en  convenait  lui-même 
de  trente  ans  eu  possession  du  théâtre  à  la  Gn  de  sa  vie.  «  Je  me  rappelle, 
anglais ,  auquel  il  a  donné  vingt  -  huit  »  dit-il ,  quelques  vers  de  mon  Maxr- 
pièces,  tant  tragédies  que  comédies.  »  min  et  de  mo§  Almanzor(  pernon- 
£lles  ont  été  imprimées  ensemble  et  1»  nages  de  deux  de  ses  tragédies),  qui 
publiées  en           en  6  vol.  in- ri,  »  crient  vengeance  pour  leur  ex tfjra* 
précédées  de  son  Essai  sur  la  poésie  »  gauce;  mais  ,  ajoute- t-  il ,  je  les  ai 
dramatique.  Les  plus  célèbres  de  ses  »  écrits  les  sachant  bien  assez  mauvais 
tragédies  sout  :  Don  Sébastien  et  la  »  pour  réussir.  »  Johnson  ne  croit 
Conquête  de  Grenade.  On  trouve  pas  absolument  à  ce  sacrifice  de  son 
dans  toutes  le  caractère  de  la  poésie  goût,  et  pense  que,  s'il  y  a  reconnu  des 
de  Drydeu,  c'est-à-dire,  une  grande  défauts,  c'étaient  du  moins  des  dé- 
beauté de  versification  et  trop  de  poésie  fauts  qiû  lui  plaisaient.  Quant  à  la  co» 
pou  r  la  tragédie ,  où  il  fout  que  le  per-  médie ,  Dryden  avouait  lui-même  qu'il 
soonage  paraisse  beaucoup  plus  que  ne  s'y  croyait  pas  propre ,  manquant 
le  poète  (  1  ).  Le*  Anglais  lui  ont  de  plus  de  gai  té  dans  le  caractère  et  de  trait 
reproché  les  vers  1  unes  qu'ils  ne  re-  dans  l'esprit  :  en  effet ,  le  comknie  de 
gardent  pas  comme  propres  à  la  Ira-  ses  pièces  consiste  seulement  dans  la 
gédie,  mais  qu'il  a  défendus  toute  sa  vie  complication  des  événements.  La  plu- 
par  son  exemple  et  ses  écrits.  Quant  part  sont  tirées  du  théâtre  français. 
au  fond  de  ses  tragédies  ,  il  en  a  tiré  En  tout  ,  il  n'a  presque  point  travaille 
l'intérêt  d'un  craod mouvement  d'évé-  à  des  sujets  d'invention  ;  mais  ce  qui 
Déments  et  d intrigues ,  et  surtout  de  ajoute  infiniment  à  l'intérêt  de  ses  on- 
ces sentiments  quelquefois  outrés  qu'il  vrages  dramatiques ,  ce  sont  les  pré- 
tirait en  grande  partie  de  la  lecture  des  faces  dont  il  les  a  enrichis  ,  premiers 
romans  français  et  espagnols,  auxquels  modèles  d'un  genrede  critique  dont  on 
il  a  emprunte  plusieurs  de  ses  sujets  de  n'avait  pas  encore  l'idée  en  Angleterre, 

ou  que  du  moins  lui  seul  avait  fait 


.  (  i)«  Drr-im  v,  aviu«an  «f«u  „ „  tri.  gr.n.i  connaître  dans  ses  Dialogues  sur  U 

Ptféoie  ,  dit  ValUirt,  met  dang  la  bourbe  de  aca  ■     J„_ I  ,                   Mt  «, 

u  herot  nmourrut  oh  dea  hyprrbolra  dr  rhétorirpr,  pOCfie  tlTamailffUC.   Lt*  IlHl  5Î»P  ei  I« 

r  ou  dn  indeeencea  ,  deui  ebo«r«  egalcmmt  sûreté  de   SOI1   COÛt      la    Vivacité  I)»- 

««    txtoipui.                         *  quamc  de  ses  tournures,  rimei  et  qu  d 
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répand  sar  la  discussion ,  l'ont  fait  re-  naît  a  lui  en  payer  le  salaire.  Dryden, 

garder  par  Johusou,  si  bien  fait  pour  ressentit  ces  outrages  avec  tout  le  fiel 

en  )ueer,  comme  te  père  de  ce  genre  et  toute  la  colère  de  l'amour  «propre 

de  littérature,  où  il  se  distingue  d'ail-  blessé,  et  par  ses  invectives,  accrut  , 

leurs  par  un  mérite  bien  rare,  unique  sans  ajouter  à  sa  réputation,  le  nom* 

alors ,  de  pureté ,  d  élégance  et  de  bre  des  ennemis  qu'elle  lui  avait  faits, 

naturel.  Comme  Corneille,  il  s'est  II  fut  tourné  en  ridicule,  en  1671  » 

cité  librcraeut  pour  exemple;  et,  de  sous  le  nom  de  Bayes ,  dans  ihe 

racme  que  lui ,  il  se  plaignait  à  la  fin  Rehearsal  (  la  Répétition  ) ,  comédie 

de  sa  vie  d'avoir  trop  éclairé  ses  juges  satirique  du  duc  de  Buckingbam  et 

et  de  les  avoir  rendus  trop  difficiles,  compagnie  (  1  )  :  du  moins  est-on  cou- 

En  1668,  il  avait  été  nommé  poète  venu  de  lui  appliquer  ce  personnage , 

lauréat  et  historiographe  de  Charles  II,  quoique  plusieurs  circonstances  don- 

pUce  qui,  avec  le  produit  de  ses  pièces  nent  lieu  de  crorc  que  les  auteurs 

de  théâtre ,  aurait  pu  suffire  à  ses  bc-  avaient  eu  d'abord  en  vue  le  poète  Da- 

il  paraît  que,  dans  le  dé-  venant,  d'autres  disent  Robert  Ho- 

les  finances  ,  les  traitements  ward.  Ses  propres  satires  lui  attirèrent, 

nas  toujours  payés ,  et  les  dit-on ,  des  aventures  encore  plus  fâ- 

du  théâtre,  en  Angleterre  cheuses  qu'un  ridicule.  V  Essai  sur  la 

en  France ,  n'étaient  pas  alors  Satire,  publié  en  1679,  renfermait 

qulls  sont  aujourd'hui.  «  Je  n'ai  quelques  traits  piquants  contre  la  du- 

î  lieu ,  disait-il ,  de  remercier  chessede  Ports  mou  (h  et  contre  le  com- 

étoile  pour  être  né  Anglais....  te  de  Rochester,  qui  résolut  d'en  tirer 


»  Cest  asseï  pour  un  siècle  d'avoir  vengeance,  et  paya  trois  coquins  pour 
■  néglige  Cowfey  et  vu  Butler  mourir  la  servir  j  et  quoique  le  lord  Mulgrave 
9  de  taira.  *  D'ailleurs,  supposé  que  eût  été  de  moitié  dans  la  composition' 
Dryden  eût  joui  sous  ce  rapport  de  de  l'ouvrage,  ce  fut  Drydcn  seul  qui 
quelque  tranquillité,  elle  était  troublée  reçut  les  coups  de  bâton  qui  en  fu- 
tur des  chagrins  d'un  autre  genre  ,  rent  le  prix.  Son  poème  d'Absalon  et 
les  attaques  de  ses  ennemis  et  les  suc-  Architopel,  l'un  de  ses  meilleurs  ou- 
eès  de  ses  rivaux.  Ces  rivaux  étaient  v rages,  composé  à  l'occasion  delà  ré- 
tels ,  que  l'indignation ,  il  en  faut  con-  volte  du  duc  de  Montmouth ,  et  publié 
venir,  était  bien  pardonnable  à  celui  en  1681  d'abord  sans  nom  d'auteur v 
qui  n'avait  pas  à  leur  égard  le  cou-  et  quelques  autres  écrits  en  faveur  du 
ra*c  du  mépris.  Comme  une  faction  parti  de  la  cour,  ajoutèrent  à  ses  enne- 
Uueraire  avait  opposé  Pradon  à  Ra-  mis  tous  ceux  de  ce  parti.  Ce  poëtne , 
a  ne,  00  lui  opposa  un  nommé  Seule  f  qu'il  n'a  pas  achevé,  a  parce  qu'il 
qui,  après  quelques  moments  d'éclat  »  ne  pouvait  pas ,  disait-il ,  se  resou- 
das  a  la  mode,  tomba  dans  un  tel  »  dre  à  montrer  Absalon  malhcu- 
méprit,  qu'il  n'avait  pour  exister  d'au-  »  reux ,  »  l'a  été  à  sa  sollicitation  par 
tre  ressource  que  de  montrer  des  eu-  M.  Tatc.  Il  a  été  traduit  deux  fois  en 
nosités  à  la  foire,  et  de  colporter  dans  vers  latins ,  par  le  docteur  Cowanl 
les  maisons,  à  l'occasion  des  morts    1   ;  

1               -              j          •«          j  (  1 1  Oii  diMÏt  un  jour  «Irvant  le  célèbre  <Wie«r 

et  ors  œari.<gcs ,  des  pièces  de  vers ,  j0h.»»o«. ,  <pj«  ie  ridicule  j«u  Mr  Dryden ,  <u»»  u 

I  il  ch  inerait  seulement  le  com-  *•>•««'"•■  *  V""E 

*>  «h leur,  m  Au  contraire  ,  «lit  Joftoaoo  ,  l'étendue 

arment  Ct  U  lin  pour  les  adapter  »l»  réputation  de  Dryden  ett  aojourdliai  le  seul 

diflmnw»  persouoes  T.'il  desd-  :  ra.^^dri.^^r^  4* 
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et  par  Fr.  Atterbury.  Le  duc  de  Bnc- 
kingham  ,  qui  se  reconnut  dans  le  per- 
sonnage de  Zimri  ,  se  chargea  lui- 
même  de  sa  vengeance,  et,  après  lui 
avoir  donne'  quelques  coups  de  bâton 
pour  son  impudence  y  lui  présenta  une 
bourse  remplie  d'or  pour  son  esprit. 
Enfin ,  Dryden  acheva  de  donner  prise 
à  la  malignité'  et  à  la  mauvaise  fortune , 
par  sa  conversion  à  la  religion  calholi* 
que,  aumomentoùii  était,  à  la  cour  de 
Jacques  II,  f  un  des  principaux  moyens 
de  faveur,  et  six  mois  avaut  celui  où 
la  révolution  eu  fit  uu  litre  de  répro- 
bation Dryden  alors  perdit  sa  place 
de  poêle  lauréat,  qui  fut  donnée  à 
Miadwell.  On  prétend  que  lord  Dorset 
le  dédommagea,  par  une  pension  an- 
nuelle, des  émoluments  de  cette  place. 
Cependant  Dryden  demande  quelque 
..part  qu'on  lui  sache  gré  du  courage 
avec  lequel  il  a  supporté  la  perte  de 
sa  fortune  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion. Le  libraire  Tonson  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  dédier  sa  traduction 
de  Virgile  au  roi  Guillaume.  Ce  li- 
braire, qui  voulait  cepeudant  faire 
sa  cour  au  prince,  ne  vit  rien  de 
mieux  que  de  faire  retoucher  les  plan- 
ches par  le  graveur,  pour  donner  au 
héros  de  ÏEnéide  le  nez  camus  du 
couquérant  de  l'Angleterre.  Les  mal- 
heurs n'affaiblirent  pas  le  talent  de 
Dryden,  car  il  parait  que  l'un  de  ses 
derniers  ouvrages  fut  sa  fameuse  Fêle 
à Alexandre ,  composée,  comme  Ion 
sait,  pour  la.  Ste.  Cécile.  Ils  excitèrent 
son  activité,  qui,  aidée  d'une  facilité 
prodigieuse,  a  augmente  sa  célébrité 
par  le  grand  nombre  de  ses  ouvrages. 
11  faut  mettre  au  rang  des  plus  es- 
timés sa  traduction  de  Virgile,  com- 
mencée en  1  (x)  \  et  imprimée  en  i  0*97, 
regardée  comme  une  des  plus  belles 
traductions  en  vers  qui  aient  été  faites 
<lc  poètes  classiques.  Parmi  ceux  qui 
firent  le  plus  de  bruit  de  sou  temps, 
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on  place  The  f/ind  and  the  Pat- 
ther  (  la  Biche  et  la  Panthère  ) , 
1687,  Pocmc  bizarre,  où  une  btcî* 
et  une  panthère  disputeut  sur  la  préé- 
minence des  églises  romaiuc  et  angli- 
cane. Il  a  contribué  à  la  traduction 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  pubbeV 
après  sa  mort  par  le  docteur  iiartL 
On  a  aussi  de  lui  des  traductions  «k 
Juvéual,  de  Pe  rse,  et  plusieurs  tra- 
ductions en  prose,  notamment  ceJ> 
du  poème  de  Dufresnoy  sur  l'art  de  U 
Peinture,  i&jSet  171G;  le  lauirui 

dirigé  contre  J'madwell ,  et  dont  la 
Dunciade  de  Poue  n'est  qu'uue  imi- 
tation ;  deux  vol.  de  Fables  ancienne* 
et  modernes ,  traduites  en  vers ,  d'à- 
près  Homère,  Ovide,  Boccace  et 
Chaucer ,  1698,  etc.,  etc.  Dryden 
mourut  le  i  r.  mai  1707,  âgé  dr 
soixante-dix  ans.  Ou  raconte  sur  son 
enterrement  l'anecdote  suivante  :  Loni 
Halifax  et  Spratt,  évéque  de  rU>- 
chestrr  et  doyen  de  Westminster, 
avaient  proposé  à  sa  veuve,  iadj 
Elisabeth  Howard,  fille  du  comte  <ic 
Herkshirc,  de  le  faire  enterrer  à 
leurs  frais ,  et  devaicut  lui  faire  éle- 
ver un  monument  dans  l'abbaye  d? 
Westminster.  Le  jour  pris  ,  comme  U 
pompe  funèbre  commençait  à  défiler, 
lord  JcffVries,  fils  du  chancelier, 
passe  avec  une  troupe  de  libertins 
ivres  comme  lui.'  Il  s'indique  qu'un 
homme  comme  Dryden  soit  si  moqu 
nciueut  enterré,  préteud  qu'il  vcol 
sVn  charger,  qu'il  y  dépensera  1000 
liv.  slerl. ,  arrête  tout ,  court  chez  Udy 
Elisabeth,  qui  était  malade  et  aJitee. 
et  qui  s'évanouit  d'atiord.  Revenue  a 
elle,  elle  refuse  de  sa  faible  voix  l'of- 
fre qui  lui  est  faite ,  et  répète  p  1  um t   ,  - 
fois  ce  refus.  Jeffcries,  feignant  de- 
voir son  consentement,  ordonne  à  ses 
gcus  de  déposer  le  corps  cliet  un  en- 
trepreneur de  sépultures  v  auquel  A 

t 
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dit  d'Attendre  ses  ordres.  Celui-ci, 
•près  les  avoir  attendus  quatre  jours  , 
va  les  demander.  Lord  Jefferies  le 
renvoie  en  m  moquant  de  lui ,  ré- 
pond aux  lettres  de  la  veuve  et  du 
fils  aîné  de  Dryden  qu'il  ne  sait  ce 
qu'on  prétend  lui  dire ,  et  qu'il  ne 
Veut  pas  en   entendre   parler  da- 
vantage D'un  autre  côté,  le  comte 
et  l'cvcque  piqués  avaient  retiré  leur 
promesse  ;  l'entrepreneur  menaçait 
de  mettre  le  corps  à  la  porte.  Dans 
cette  détresse,  le  docteur  (iarîh  pro- 
po>a  à  la  faculté  de  médecine ,  et 
provoqua  par  son  exemple ,  une  sous- 
cription qui  paya  les  frais  de  l'enter- 
rement. Charles  Dryden  voulut  de- 
mander raison  de  cet  outrage  à  lord 
Jcfferies  ,  mais  il  ne  put  parvenir  à 
lui ,  ni  par  lettres,  ni  autrement  ;  et 
le  lord,  avant  apprit  que  Charles  se 
proposait  pV  l'attaquer  la  première 
fuis  qu'il  le  rencontre! ait,  quitta  pré- 
cipitamment la  capitale.  G  lie  anec- 
dote n'est  pas  suffisamment  attestée; 
ni  lis  il  paraît  certain  que  les  fuué- 
railles  de  Drvdcn  furent  troublées  par 
un  accident.  Il  a  été  enterré  à  West- 
minster, où  on  lui  a  long  temps  pro- 
mis on  monument.  Knfin  le  duc  de 
Ruclunghani  a  fait  mettic  sur  soq 
tombeau  uuc  simple  pierre  avec  ce 
mot  :  Dryden.  Il  a  laissé  trois  fils  , 
dont  deux  publièrent  quelques  écrits; 
tous  trois  étaient  catholiques,  ce  qui 
prouverait  la  sincérité  de  la  conver- 
sion de  leur  père,  l'.dmond  M, donc  a 
donné  en  1800,  les  Œuvres  critiques 
et  mêlées  de  Dry  den,  réunies  pour  la 
première  fois ,  avec  des  notes ,  une 
Vie  et  des  Lettres  de  l'atilcur,  la  plu- 
part inédites,  4  Vu'-  '"-8'.  avec  5 
portraits  de  Drydeu,  à  différents  âges. 
Ou  a  pubtié,  en  1808,  une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Dryden; 
la  première  édition  complète  qui  en 
ait  clé  imprimée.  Elle  a  pour  titre  : 
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Œuvres  de  Jean  Dryden ,  avec  une 
Fie  de  l'auteur  et  des  noies  histo- 
riijues  ,  critiques  et  explicatives  , 
pai  Walier  Scott,  auteur  du  Chant  du 
dernier  ménestrel,  de  Marmion ,  etc, 
18  vol.  demi  iu-8°.  Ses  Œuvres 
poétiques  ont  été  réimpiimées  en 
1812  ,  en  4  vol.  in-8'.  C'est  surtout 
dans  l'excellente  Vie  de  ce  poète  , 
écrite  par  Malone (  mort  en  181a), 
et  qui  forme  un  vol.  in-8  .  de  5~o 
pages  ,  qu'où  trouve  des  détails  cu- 
rieux sur  la  vie  domestique  de  Dry- 
di-n ,  sur  ses  rapports  avec  les  auteurs 
cont(  mpor  .iiKs ,  et  sur  ses  transaction» 
avec  les  libraires  ;  ou  suppose  qu'il 
recevait  cinquante  guinees  pour  le 
paiement  d'environ  quinze  cents  vers; 
et  on  cite  une  lettre  de  Tonsou,  où  ce 
libraire,  calculateur  exact ,  se  plaint 
à  lui  de  n'avoir  reçu  que  quatorze 
cent  quarante-six  vers  pour  cinquante 
guinees,  tandis  qu'un  de  ses  confrères, 
pour  quarante  guiuées .  eu  avait  eu 
de  lui  quinze  cents  dix  -  huit  ,  ce 
qui  faisait  soixante  -  douze  vers  de 
moins  et  dix  gainées  de  plus.  Dr\« 
den  trouvait  aussi  une  ressource  pé- 
cuniaire dans  la  composition  de  pro- 
logues et  d'épilogues  pour  les  pièces 
des  autres  auteurs  ,  et  dont  le  prix 
était  d(  deux  à  quatre  guinees.  La 
Fêle  d' Alexandre ,  la  plus  belle  ode 
peut-è  re  (pu  existe  dans  aucune  lan- 
gue mooVmc  y  a  été  mise  eu  musique 
par  différents  composteurs  ;  c'est  avec 
celle  de  rtaudeJ  qu'elle  a  été  exécutée 
en  1735,  avec  un  Irès  grand  effet, sur 
le  théâtre  de  Covent-Garden.  On  lit 
dans  l'Kssai  sur  le  gcuie  de  Pope, 
par  Warton ,  l'anecdote  suivante  sur 
cette  ode  célèbre  :  «  Lord  Boling- 
»  broke,  étant  allé  un  matin  rcu- 
»  dre  visite  à  Dryden,  le  trouva 
»  dans  une  extrême  agitation  dVs- 
»  prit,  au  point  qu'il  lr<  mblait.  Il  lui 
»  eu  demanda  la  cause.  —  J'ai  été 
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»  sur  pied  toute  la  nuit,  répondit  le 
»  vieux  poète  ;  mes  amis  les  mm>i- 
»  tiens  m'ont  fait  promettre  Je  leur 
»  donner  une  ode  pour  leur  fête  de 
»  Sic-Cécile.  Le  sujet  qui  se  présentait 
»  m'a  tellement  frappé  que  je  n'ai  pu 
»  le  quitter  avant  de  l'avoir  tout-a  -fait 
*  rempli.  Et  il  lui  montra  aussitôt 
»  celte  ode,  qui  place  la  poésie  lyrique 
»  anglaise  au-des*us  de  eelir  de  toutes 
*les  autres  nations.»  Kdmond  Burke 
avait,  dit-on,  éludic.avec avantage  la 
prose  de  Dryden ,  qui  lui-même  décla- 
rait s'être  formé  à  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Tillotson.  Pope,  trop  jeune  pour 
avoir  eonuu  particulièrement  Drvden, 
et  qui  disait  avec  un  sentiment  de  re- 
gret ,  f^irgiltum  tantùm  vidi ,  le  re- 
connaissait pour  son  maître  dans  l'art 
.  des  vers.  Swift ,  quoiqu'ami de  Pope, 
était  loin  de  partager  ce  respect.  Son 
injustice  à  cet  égard  avait  pour  origine 
une  circonstance  analogue  à  celle  qui 
brouilla  pour  jamais  Voltaire  et  J.-B. 
Rousseau.  iSwift  avait  soumis  au  juge- 
ment de  Dryden ,  qui  était  son  cousin , 
un  reeneil  d'odes  pindariques  de  sa 
composition  ;  Dryden  les  lut  et  les  lui 
renvoya  arec  cette  décision  >évèrc, 
nais  juste  :  Cousin  Swift ,  vmis  ne 
serez  jamais  poète;  ce  mot  changea 
en  ennemi  acharné,  un  homme  à  qui 
Dryden  rendait  le  service  de  l'écarter 
d'une  route  où  s'égarait  son  talent, 
la  dédicace  du  Conte  du  tonneau, 
h  Bataille  des  livres  et  la  Ra;  svdie 
sur  la  poésie ,  offrent  des  traces  de 
l'animosité  que  Swift  arait  conçue 
poer  Dryden  : 

L'wBour-prvprr  <>rfeu4  se  pardonne  jaaai*. 

On  a  accusé  Dryden  d'avoir  excité 
Creech  a  traduire  Horace  en  vers,  atin 
de  lui  faire  perdre  par  cette  entre- 
prise ,  où  il  supposait  qu'il  devait 
échouer ,  la  réputation  qu'il  s'était  ae- 
quuc  par  sa  traduction  de  Lucrèce.  Si 
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cela  est  vrai,  c'est  un  rafinement  de 
jalousie  digue  d'avoir  été  imaginé  par 
Tacite.  Dryden  n'avait  pas  des  mœurs 
bien  pures.  Il  sortait  un  soir  de  la 
maison  d'une  courtisan  ne  au  moment 
où  le  duc  de  Moutmouth  y  entrait  : 
«  N'as-tu  pas  honte,  lui  ait  le  duc, 
9  de  sortir  d'uuc  pareille  maison  !  — 
»  La  honte  j  répondit  Drvden ,  n'est 
»  pas  d'en  sortir,  mais  d'y  entrer.  ». 

S— D. 

DRYDEN  (Charles),  fils  do 
préeédent,  fut  officier  du  palais  du 
pape  Clément  XL  11  laissa  sa  charge 
â  son  frère,  vint  en  Angleterre T  et 
se  noya  en  1 704,  en  traversant  la  Ta- 
mise â  la  nage  près  de  Wiud<*or.  Il  a 
écrit  plusieurs  morceaux  de  poésie , 
et  traduit  la  sixième  satire  de  Juvé» 
nal.  —  Dryden  (  Jean  ) ,  frère  du 
précédent,  traduisit  la  quatorzième 
satire  du  même  poète,  et  composa 
une  comédie  intitulée  The  Husbanà 
his  own  Cuckold  (le  Mari  qui  se 
trompe  lui-uiê  ne),  et  qui  fut  impri- 
mée en  1696.  Il  accompagna  un  de 
ses  compatriotes ,  M.  Ceci) ,  dans  une 
excursion  en  Sicile  et  à  Malte,  et 
mourut  peu  de  temps  après  son  re- 
tour à  Home,  en  1701.  La  relation  de 
ce  voyage  ue  fut  publiée  que  long- 
temps après,  sons  ce  titre  :  Voyage 
en  Sicile  et  à  Malte  ,  etc.  en  1 700 
et  1701 ,  Londres  ,  1776,  i»-8°.  Ce 
livre  est  écrit  sans  prétention.  Les 
éditeurs  l'imprimèrent  pour  servir , 
dirent- ils,  de  supplément  a  la  rela- 
tion de  JBrydojic.  Le  voyage  f  com- 
mencé ït  19  octobre  1700  et  ter^ 
miné  le  -18  janvier  1701,  fut  entière- 
ment fait  par  mer.  Ou  y  trouve  des 
observations  sur  les  îles  du  eotfc  de 
Naples,  sur  quelques  villes  de  Sicile 
rt  sur  Malte.  Au  total  c'est  peu  de 
chose.  —  Henri  ,  troisième  fils  de 
Dryden ,  entra  dans  un  ordre  reli- 
gieux, s. 
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MYSEMUS  (  EnLAifD  ),  archi-   commença  le  premier  à  purger  les 
diacre  de  Noiiôping,   en  Suède,    écoles  de  droit  de  la  barbarie  des glos- 
naqmt  en  t6$i  dans  la  paroisse  de  .sateurs,  en  leur  substituant  le  déve- 
Làungby  en  Smoland,  où  son  père    loppemeut  des  grands  principes  du 
était  paysan.  Protège'  par  la  reine  Hed-   droit  romain.  Les  disputes  qu'il  eut 
wi^e  Eléonorc,  veuve  de  Charles  X,    avec  Cujas  ,  Baron  et  Baudouin  y 
il  fa  un  séjour  de  trois  années  dans    ses  collègues,  ont  imprimé  sur  sa  re- 
r*tr4Ugrr,  pour  se  livrer  aux  études,    putation  une  teinte  de  jalousie.  On  a 
Ch. «rte*  XI  loi  accorda  plusieurs  bé-    plusieurs  éditions  de  ses  ouvrages. 
neGces,  et  il  jouissait  d'une  grande    La  plus  estimée  est  celle  de  Lyon  , 
considération  à  la  cour  de  ce  prince,    1579  ,  a  vol.  io-fol0.,  par  Nicolas 
dout  il  avait  défendu  les  intérêts  à  Ja    Cisner,  qui  y  a  joint  une  lettre  deJu- 
diëte  de  1687 ,  contre  les  prétentious    risprudentiœ  dignitate  et  Fr.  Duo- 
de  U  noblesse,  fl  mourut  en  1 708,  lais-    reni  operibus ,  avec  un  traité  de  Ju- 
s:»nt  plusieu rs ouvrages,  parmi  lesquels    reconsttltis  prœstantibus  et  interpré- 
tions remarquerons  :  I.  Disp.  de  vario    tibus  juris  ejusque  rectd  interpre- 
sepeLendi  ritu^  Upsal,  lèyi;  II.    tandi  ratione ,  etc.  Son  traité  des 
Lineamenla  filoriœ  Suecanœ,  Wit-    plagiaires  est  court,  mais  curieux.  On 
tenberg ,  167J  ;  III.  Luna  turcica  ,    fait  cas  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  sa- 
Junkioptng,  1674;  IV.  le  Miroir  des    cris  ecclesiœ  ministeriis  ac  benefi- 
princes ,  l' Histoire  du  Vieux  et  du    ciis  libri  FUI,  pro  libertat.  eccles. 
Nouveau  -  Testament ,  et  des  Ser-   gaUic.  La  liberté  qu'il  s'y  permet ,  et 
mon*,  en  suédois.  C — au.       ses  liaisons  avec  Calvin  le  firent  ac- 
.  DU  A  K  EN  (  Fftâffçois  ),  natif  de    caser  de  pencher  secrètement  pour  I* 
Si--Bneuc  en  Bretagne,  après  avoir    nouvelle  réforme;  mais  il  en  fut  bien 
exerce  quelque  temps  une  charge  de    dégoûté  par  le  facile  accès  que  les  ca- 
magutrature  que  lui  avait  laissée  son    kunnies  de  Baudouin  contre  lui  tron- 
père,  se  rendit  à  Paris,  où  il  donnait   vèrent  auprès  de  ceux  de  Genève.  II 
des  leçons  publiques  sur  les  pan-    arriva ,  dit  M.  de  Thou ,  aux  écrits 
dettes,  en  1 536.  Il  alb  deux  ans    de  Duaren.ce  que  Cujas  craignait 
jpre«  professer  le  droit  à  Bourges,  et   pour  les  siens;  ses  écoliers  ajoutèrent 
revînt  en  1 548  suivre  le  barreau  de  la    aux  ouvrages  qu'il  avait  composés ,  ce 
capiule  ;  mais  se  trouvant  fatigué  des    qu'ils  pouvaient  avoir  retenu  de  ses 
rWaoes  du  palais,  dout  il  fait  une    explications,  et  sa  gloire  souffrit  de  ce 
tn$î*  peinture  dans  sa  lettre  à  Srbas  -    mélauge.  (  Foy*  lltLY  ).  T— o. 
tiendc  \'A  nbq)iney  il  retourna  prendre       DU  B  A  BUY  (  le  comte  Jean  ).  Foy. 
toc  chaire  de  Bourges  avec  de  gros    Darry  -Ceres  (  Jean ,  comte  du  ) ,  au 
ippointrineu!*,  sur  l'invitation  de  la  supplément. 

û«kessede  Berri,  qui  le  fit  son  maître       DU  B  A  R  II  Y  (  Jeauics  Vaubejuy  ier  , 
àr<  requêtes,  fl  mourut  dans  celle  ville,    femme).  Foy.  BARKY. 
I  fan  15S9,  âgé  de  5o  ans.  C'était ,       DUBARTAS.  Foy.  B  ART  AS. 
«■vint  M.  de  Thou,  le  plus  savant       DUBAYET.  ^V-AUtiERT.  Foy. 
fun^consulte  de  son  temps,  après  Al-    aussi  le  supplément. 
cmc,  dent  il  avait  été  le  discale.  II       DUBKLLAY.      BELLAY  (dv). 
}*C*a*t  à  fétnde  de  la  jurisprudence       DUBL10UL  (Jean  )  F,  Blioul. 
:  e«ile  des  belles-lettres  ,  et  une  pro-       DU  BOCAGE  (Georges  Boissaye), 
a^ode  connaissance  de  l'antiquité.  U   ingénieur  et  professeur  d'bydrograc 
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phie  au  Havre ,  né  en  1 616 ,  fut  chargé 
en  iGOt),  d'exécuter  le  ranal  qui  de- 
vait conduire  de  cette  ville  à  Harfleur. 
Trois  ans  après  il  acheva  le  bassin  du 
port  et  construisit  les  premières  éclu- 
ses. Il  mourut  eu  i(xj(i ,  après  avoir 
publié  plusieurs  cartes  marines  et  di- 
vers livres  d'hydrographie,  tels  que 
le  Cercle  universel  et  son  usage.  — 
Du  bocage  (  Georges  Boissaye  ) ,  fils 
et  successeur  du  précédent ,  le  seconda 
dans  ses  travaux.  Il  fit,  sur  le  ilux  et 
le  reflut ,  des  observations  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  1710,  et  coopéra  aux 
ouvrages  publiés  par  son  père.  Il 
mourut  eu  1717,  âge  de  cinquante- 
six  ans.  E — s. 

DUBOCAGEdeBLEVILLK 
(  Michel-  Joseph  ),  navigateur,  né  au 
Havre  en  1676,  obtiut  par  ses  ser- 
vices le  grade  de  lieutenant  de  fré- 
gate et  une  cpée  du  roi.  Chargé  par  le 
gouvernement  d'une  mission  aux  côtes 
du  Pérou ,  il  partit  du  Havre  en  oc- 
tobre 1 707 ,  traversa  le  grand  océan , 
«t  ne  revint  qu'en  1716.  après  avoir 
fait  le  tour  du  monde.  On  ignore  ce 
qui  a  pu  le  déterminer  à  ne  pas  publier 
)a  relation  de  ce  voyage ,  durant  lequel 
il  découvrit ,  suivant  la  déclaration 
qu'il  fit  à  son  retour ,  an  greffe  de  l'a- 
mirauté ,  plusieurs  Ilots  et  écucits  dans 
le  grand  océan,  entre  autres,  par  les* 
4°  lat.  H.  et  2800  long.,  un  grand 
rocher  très  élevé,  situé  près  (Tune  île 
basse,  lonçne  de  trois  lieues ,  rouverte 
de  broussailles,  et  dont  le  milieu  était 
occupé  par  une  lagune.  Il  fil  le  tour 
de  cette  île  sans  trouver  fond  ,  et  lut 
donna  le  nom  dlle  de  la  Pas.ion.  11 
détermina  par  des  observations  la 
position  de  ces  découvertes  ,  et  il  en 
dressa  des  cartes  qu'il  présenta,  à  son 
retour,  à  l'amiral  de  Francr.On  trouve 
ces  particularités  mentionnées  dans  le 
Voyage  de  la  Barbuiais-Legcoul ,  d'où 
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l'abbé  Prévost  et  Bcrenger  les  ont 
extraites.  Dubocage,  après  s'être  ac- 
quitté de  la  commission  qui  lui  avait 
été  confiée ,  avait  employé  le  reste 
de  son  voyage  à  faire  le  commerce  le 
long  de  la  cote  d'Amérique ,  à  la  Chine 
et  aux  Inde*.  Il  ramena  son  vaisseau 
richement  chargé ,  sans  avoir,  durant 
sa  longue  absence,  donné  de  ses  nou- 
velles ,  quitta  la  mer,  et  mourut  en 
1728.  —  Dubocage  de  Blzville 
(  Michel -Joseph  ) ,  négociant,  fils  du 

E recèdent ,  né  au  HaVre  en  1 707 ,  pu- 
lia  :  I.  Mémoires  sur  le  port,  la  na- 
vigation et  le  commerce  du  Havre- 
de- Grâce .  et  sur  quelques  singula- 
rités d'histoire  naturelle  des  envi- 
rons, Hâvre,  17  53  ,in-ia  ;  on  trouve 
dans  ce  livre  beaucoup  de  notions 
curieuses.  II.  Traité  des  eaux  miné- 
rales et  ferruginenses  de  Blevïlle  

Elles  sont  situées  au  pied  de  la  falaise, 
au  niveau  de  la  mer.  III.  La  prin- 
cesse Coque-d'OEuf  et  le  prince 
Bonbon,  par  M.  D'egacûdnb ,  la  Haye, 
<745,  in- 11.  Ayant  découvert,  à 
Grainville  l'Aloct ,  des  fragments  d'an- 
tiquités qui  pouvaient  répandre  des 
lumières  sur  l'histoire  et  la  géographie 
du  pays  de  Caux  ,  il  envoya  aux  aca- 
démies de  Paris  et  de  Roum  des  mé- 
moires sur  ces  découvertes.  Le  coût 
de  Dnbocage  pour  les  sciences  et  les 
lettres  ,  ne  l'empêcha  pas  d»*  suivre 
les  affaires  de  son  commerce  ;  il  lui 
donna  tant  d'extension  ,  qu'en  un  an, 
de  1749  iu  mois  de  juillet  1750,1! 
expédia  trois  cent  neuf  navires,  tant 
français  qu'étrangers.  Il  mourut  en 
1756.  E  — s. 

DU  BOCAGE.  Voy .Boccage. 
DUBOIS  (  Jacques  ) ,  dcl  Boè  ou 
Sylvius, savant  mode*  in,  ne  à  Amiens 
en  1478,  était  fils  d'un  pauvre  ou- 
vrier en  camelot.  François  Sylvius, 
son  frère  aîné ,  professeur  d'éloquen- 
ce et  principal  au  collège  de  Tournay 
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à  Paris ,  lut  enseigna  la  grammaire  et 
les  belles-lettres.  Ses  progrès  dans  la 
langue  latine  furent  lies  remarqua- 
bles :  on  prétend  même  que  personne 
de  sou  temps  ne  la  parlait  avec  au- 
tant de  pureté  et  d'élégance  ;  il  apprit 
aussi  le  grec  et  l'hébreu ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  l'étude  de  la  médecine.  A 
peine  eut-il  achevé  ses  cours ,  qu'il 
commença  à  dutiner  drs  leçons  publi- 
ques sur  les  ouvrages  d'Hippocratc  et 
de  Galicu.  La  su}*riorité  de  sa  mé- 
thode ,  la  beauté  de  son  organe ,  le 
charme  de  son  débit,  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'élèves  ;  mai* ,  sur 
les  plaintes  de  ses  confrères  ,  il  lui 
fut  fait  défense  d'enseigner  avant  d'a- 
voir pris  ses  degrés.  H  se  rendit  donc 
à  Montpellier  pour  se  faire  recevoir 
docteur;  mais  ne  voulaut  pas  payer' 
les  frais  de  sa  réception,  il  revint  à 
Paris,  où,  par  arrangement  avec  les 
médecins  de  b  faculté,  il  recommença 
à  cuseigner,  quoiqu'il  ne  fut  que  ba- 
chelier*. Il  donnait  ses  leçons  au  col- 
lège de  Tréguier ,  en  i535.  Il  eut , 
dit-on ,  jusqu'à  cinq  cents  écoliers , 
pendant  que  le  célèbre  Fcrncl ,  qui 
donnait  les  siennes  au  collège  de  Cor- 
nou«iHes,  n'en  avait  qu'un  très  petit 
nombre.  Cette  différence  venait  de  ce 
que  le  premier  faisait  en  même  temps 
dans  sa  classe  des  dissections ,  ensei- 
gnait la  préparation  des  remèdes  et 
démontrait  la  botanique  ,  avantages 
que  n'avait  point  le  dernier.  En  1 55o, 
Syivius  devint  professeur  de  inéde-- 
eine  au  collège  royal ,  où  il  remplaça 
Yidus  Vidius ,  et  i)  occupa  cette  chaire 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort,  ar* 
rivée  le  1 3  janvier  1 535.  Il  fut  enterré 
dans  le  muletière  des  pauvres  éco- 
liers ,  comme  il  l'avait  ordonné  par 
«ou  testament.  Toute  l'université  ho- 
nora son  convoi  de  sa  présence,  et 
les  docteurs  en  médecine  y  assistè- 
rent eu  robes  rouges.  Ce  savant  hom- 
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me  ternit  sa  réputation  par  son  ex- 
trême avarice.  Il  allait  fort  mal  vêtu, 
ne  donnait  que  du  pain  à  ses  domesti- 
qoes ,  passait  l'hiver  sans  feu ,  et  lors- 
que le  froid  était  trop  rigoureux ,  il 
s'échauffait  soit  en  jouant  au  ballon , 
soit  en  montant  une  grosse  balle  de  U 
cave  au  grenier.  Il  exigeait  durement 
le  salaire  auquel  il  taxait  ses  écoliers. 
Aussi  quand  on  démolit,  en  i6i(i, 
sa  maison  de  la  rue  Saint  -Jacques , 
les  ouvriers  y  trouvèrent-ils  beaucoup 
de  pièces  d'or.  Son  avarice  donna  lieu 
à  ce  distique  de  Buchanan,  qui  fut 
mis  k  la  porte  de  l'église  le  jour  de 
son  enterrement  : 

SyWmt  Me        e«t ,  grat\i<fnt  ail  défit  « 
et  ftrali»  quod  legu  iiu  dolel. 


Ce  fut  ce  mémo  défaut  qui  dicta  le 
dialogue  intitulé  :  Syivius  ocreatus 
(  Syivius  botté  ) ,  publié  sons  le  nom 
de  Ludovicus  Arrivahenus  mantua- 
nus,  dont  on  croit  que  Henri  Estienntf 
était  le  véritable  auteur.  On  y  suppose 
que  Syivius ,  voulant  passer  l' Achéron 
sans  rien  payer ,  avait  pris  ses  botte» 
pour  le  traverser  à  gué.  Dans  le  fait , 
il  portait  souvent  des  bottes ,  et  pen- 
dant sa  dernière  maladie ,  étant  obligé 
d'avoir  du  feu ,  il  ne  les  quitta  point 
de  peur  de  se  brûler  les  jambes ,  et  il 
en  était  revêtu  lorsqu'il  mourut.  Jean 
Melet ,  un  de  ses  disciples ,  répondit 
à  cette  satire  par  un  écrit  intitulé  : 
Apologia  in  Ludov.  Arrwahemim 
pro  D.  J.  Sjrlvio ,  cl  où  il  prit  le  nom 
de  Clauàius  Burgensis.  Les  divers 
ouvrages  de  médecine  de  Syivius ,  qui 
avaient  été  publiés  séparément  de  son 
vivant,  et  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  fticéron,  furent  rénnis  par  Mené 
Morcau,  qui  en  donna  une  édition 
sons  ce  titre  :  /.  Sylvu  opéra  mé- 
dias in  sex  partes  digesta ,  casti- 
çata<  etc. ,  Genève  ,  iti3o  ,  in-foK  : 
l'éditenr  l'a  ornée  d'une  Préface  où  il 
attaque  les  empiriques  de  sou  temps  ; 
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d'une  Vie  de  l'auteur ,  très  bien  faite , 
des  deux  écrits  des  prétendus  Arri* 
vabenus  et  Burgensis;  des  Éloges 
donnes  à  Sylvius  par  ses  contempo- 
rains ,  duraut  sa  vie  et  après  sa  mort  ; 
de  ses  Poésies  latines,  qui  avaient  déjà 
paru  en  1 584,  »n"4  •  »  etc.  On  voit  dans 
tous  ses  ouvrages ,  que  l'auteur  était 
très  attaché  à  la  doctrine  de  Galien , 
dont  il  combat  néanmoins  les  idées 
sur  l'astrologie  judiciaire  :  son  style 
est  pur,  élégant ,  formé  sur  les  écri- 
vains de  la  bonne  latinité.  Jean  Guil- 
lemin  a  traduit  en  français  Y  Introduc- 
tion sur  ïanatomique  partie  de  la 
■physiologie  d'Hippocrate  ei  de  Ga- 
lien, Paris,  i555,  in-8\;  Guill. 
Chrcstiau ,  le  Livre  de  la  génération 
de  V Homme,  Paris ,  1 559,  in-8\  ; 
et  André  Caille ,  la  Pharmacopée  , 
Lyon  ,  i5n4,  io-8°.  :  Baumé  faisait 
beaucoup  de  cas  de  ce  dernier  ou- 
vrage. Indépendamment  des  ouvrages 
renfermés  dans  cette  collection ,  on  a 
encore  du  même  auteur  une  Gram- 
maire latine  et  française,  Paris, 
i53i  ,  qui  prouve  qu*il  s'entendait 
moins  en  grammaire  qu'en  médecine  : 
on  la  joint  ordinairement  a  un  antre 
de  ses  ouvrages  du  même  genre  qui 
a  pour  titre  ;  In  Linguam  gallicam 
isagoge,  und  cum  grammatied  la~ 
tinu-gallicdy  exhebrœis  grœcis  et  la- 
Unis  autoribus.  Sa  petite  Dissertation 
de  vini  exhibitione  in  febribus  ,  est 
son  premier  écrit ,  publié  a  Lyon  en 
1 53o.  Rigolcy  de  Juvigny  lui  attribue 
des  Vers  pour  le  trépas  de  Henri  Iiy 
roi  de  France  ;  mais  c'est  uue  er- 
reur ,  Dubois  étant  mort  dès  i555 , 
et  par  conséquent  plus  de  quatre  an- 
nées avant  ce  prince.  W— s. 

DUBOIS  (  Jean  ) ,  docteur  en  mé- 
decine ,  naquit  à  Lille,  au  commence- 
ment du  16*.  siècle,  et  mourut  à 
Douai ,  le  6  avril  1 576.  Il  avait  des 
connaissances  très  étendues  en  littc- 
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rature,  et  faisait  fort  bien  les  vêts 
latins.  Après  avoir  pris  ses  degrés, 
avec  beaucoup  de  distinction,  à  l'uni- 
versité de  Louvain ,  i'  alla  pratiquer 
la  médecine  à  Valenctennes ,  où  il 
occupa ,  en  même  temps ,  la  place  de 
principal  du  collège  de  cette  ville.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise ,  00m- 

IXli cd CO I ta*  ^      a^lt  âlïjîclcr  C^Ddlatc 

de  professeur  de  médecine  à  l'univer- 
sité de  Douai ,  que  venait  de  fonder  le 
roi  Philippe  II,  en  i5fa  :  il  sV  fit 
remarquer  par  ses  talents  ,  et  fit  hon- 
neur â  la  nouvelle  école.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  I.  De  lue  venered 
declaratio  :  discours  prononcé  en 
1 557  à  la  faculté  de  Louvain  ;  II.  De 
curatione  morb  '  articula  trac 
lotus  quatuor,  Anvers,  i557,in-8*.; 
111.  Academiœ  nascentis  Duacen- 
sis  et  proft  ssorum  ejus  encomium , 
Douai ,  i565  :  cet  ouvrage  est  écrit 
en  vers  héroïques,  et  n'est  pas  dénué 
de  quelques  beautés  poétiques  ;  IV.  Ta- 
bulas pharmacorum ,  Anvers ,  1 568 < 
in-8°.  ;  V.  Morbipoptdaritèrgrassan 
ùs  prmservatio  et  curatio,  ex  maxi- 
me parabilibus  remediis  ,  Louvain , 
157a,  in-8\  ;  VI.  De  studiosorum 
et  eorum  qui  corporis  exercila- 
tionibus  addicti  non  sunt ,  tuendâ 
valetudine ,  libri  duo .  Douai ,  1 574 , 
in-fol.  F— «. 

DUBOIS  (  Sm£m  ),  en  latin  Bo~ 
sius,  né  a  Limoges  an  16*.  siècle, 
étudia  les  langues  grecque  et  latine 
sous  J.  Dorât ,  et  la  jurisprudence  soc* 
F.  Duaren  ;  «  dos  savantes  leçons  de 
»  l'un  (  dit  Scévole  de  Ste.  Marthe, 
»  traduit  par  Colletet  ) ,  il  apprit  à 
»  rendre  la  justice  à  ses  concitoyens , 
»  parmi  lesquels  il  exerça  la  première 
»  charge  de  judicalure  ;  et  par  le< 
»  bonnes  instructions  de  l'autre,  il  ev- 
»  t reprit  de  commenter  les  épîtres  de 
»  Cicéron  à  Attirus.  j  Baillct  dit  qnr 
Dubois  fut  assassiné  par  des  voleurs  ; 
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$tt.  Marthe  ,  qui  l'avait  connu,  dit 
simplement  qu'il  mourut  encore  jeune  ; 
mais  il  ajoute  :  Non  sine  veneni  SUS" 
picione.  Saxîos  met  sa  mort  à  i58i 
ou  1 58a.  Le  Moreri  de  1 759  la  fixe 
ett  1  *5Ho ,  et  dit  que  Dubois  était  âgé 
d'environ  quarante-cinq  ans.  Ou  a  de 
lui  une  édition  estimée  de  Ciceroms 
epistobr  ad  T.  Pnmponium  Aiticum 
ex  fide  vetustissimomm  codicum 
emendatœ ,  studio  et  opéra  Simeonis 
Bosù  ,  prœtûris  Lemovicensis  cum 
ejasdem  animadversionibus ,  Limo- 
ges, Barbou,  i58o,  in-8'.,  Anvers, 
1  Sm5  .  in  8U.  Muret ,  de  Thou ,  Sciop- 
rûus,  Limbtn,  Bailtet,  etc.,  font  un 
£r»nd  elo^c  de  Siuiéon  Dubois  comme 
écrivain  ou  comme  magistrat.  Jean 
Fabrictus ,  dans  son  Historia  biblio- 
threœ  Fabricianœ  ,  dit  qu'il  s'appel- 
bit  en  français  Dubois  sive  de  la 
Haye,  aujue  hine  Silvius.  Le  Mo- 
rm  de  1759  dit  que  c'est  le  même 
Simeon  Stlvius  qui  traduisit  en  fran- 
çais le  comnjeo  taire  de  Marcile  Ficin 
sur  te  Kanqoet  d'amour  de  Platon , 
Pokers,  i556,  in-8°-  Duvcrdicr  ap- 
pelle ce  traducteur  Simon ,  et  lui  dounc 
la  qualité  de  valet-de-chambre  de  la 
reine  de  Navarre,  titre  que  ne  parait 
pas  avoir  eu  Simeon  Dubois.  A.B— t. 

DUBOIS  {  Jeaw  ) ,  né  à  Paris  au 
milieu  du  16e.  siècle,  entra  dans  l'or- 
dre des  celestins ,  où  il  se  distingua 
par  son  savoir  et  par  son  talent  pour 
ta  efcaîre.  Après  avoir  demeuré  plu- 
jumrt  années  dans  cet  état,  il  s'en 
«léguât*,  et  obtint  de  Rome  un  bref 
4e  sécularisation ,  par  le  crédit  du  car- 
dinal Olivier  qui  se  l'attacha ,  lui  per- 
mît de  porter  son  nom  et  ses  armes , 
#t  Ini  procura  l'abbaye  de  Beauiieu  eu 
Argoooe ,  avec  le  litre  de  prédicateur 
An  r*n.  Pendant  les  guerres  civiles ,  il 
prit  le  parti  des  armes  et  s'y  distingua, 
ftnm  III  l'appelait  le  général  des 
vtmnet.  Lorsque  la  paix  lut  rétablie, 
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il  reprit  le  froc,  comme  on  peut  en 
juger  par  sa  bibliothèque  de  Fleury, 
publiée  en  i6o5 ,  où  il  s'intitule  :  Ce- 
lestinus  Lugdunensis.  Apres  la  mort 
de  Henri  IV,  il  se  déchaîna  avec  beau- 
coup de  force,  dans  l'oraison  funèbre 
de  ce  prince,  préchée  à  St.-Eustache, 
contre  les  jésuites ,  les  regardant  com- 
me les  auteurs  de  l'assassinat  de  ce 
prince.  Ces  Pères  s'en  étant  plaint  amè- 
rement à  la  reine ,  il  fit  imprimer  une 
justification,  qui  fut  prise  pour  une 
satire  plus  piquaule  que  le  discours 
qui  avait  cxe.ité  les  plaintes ,  et  il  con- 
tinua de  les  poursuivre ,  d  abord  dans 
deux  lettres  au  médecin  Duret  qui 
l'avait  traité  d'apostat,  puis  dans  celles 
aux  jésuites  G  »  m  mole  t  et  Bellarrain ,  et 
dans  l'Anti-T^oton  que  Prosper  Mar- 
chand lui  attribue.  La  reine  mère  crut 
le  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
adversaires,  par  une  mission  à  Rome 
en  16 1  1 .  Ses  amis ,  qui  prévirent  qu'il 
serait  encore  plus  exposé  à  leur  per- 
sécution dans  cette  ville,  cherchèrent 
inutilement  à  le  détourner  de  ce  voya- 
ge. A  peine  Dubois  fut-il  arrivé,  qu'il  fut 
arrêté  parles  sbires  de  l'inquisition  et 
renfermé  au  château  St. -Ange.  Vitto- 
rio  de  Rossi,  qui  était  alors  a  Rome , 
dit  que  ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal 
Bellarmin ,  qui  saisit  cette  occasion 
pour  venger  sa  société  d'un  de  ses  plus 
grands  détracteurs  ;  d'autres  préten- 
dent que  ce  fut  sur  les  plaintes  du 
procureur  général  des  célestins  ,  pour 
avoir  quitté  l'ordre  sans  rendre  compte 
de  sa  gestion  dans  les  emplois  qu'il 
avait  occupes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
certain  que  toutes  les  démarches  de 
ses  amis  pour  lui  procurer  la  liberté' 
furent  sans  effet,  et  il  y  mourut  le 
*j8  août  iG'iM,  au  bout  de  quinze 
ans  de  détention.  On  s'accorde  à  dire 
qu'il  était  bon  français,  doué  d'un 
grand  talent  pour  la  prédication.  Le 
journal  de  l'Etoile  le  représente  com- 
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ine  plus  guerrier  que  théologien.  On 
voit  par  toutes  ses  aventures  qu'il  avait 
un  caractère  violent  et  inquiet  ;  on 
peut  ajouter  que  sou  entêtement  pour 
chercher  la  pierre  pbiIo.sophalc  le  jeta 
daus  des  dépenses  qui  l'auraient  con- 
duit à  f hôpital ,  si  ses  autres  bizarre- 
ries ne  lui  eussent  fait  passer  les  der- 
nières anuées  de  sa  viç  en  prisou.  Nous 
avons  de  lui  :  T.  Floriacensis  velus 
bibliothecabenedictina,  Lyon,  i6o5, 
in-8°.  C'est  une  collection  de  plusieurs 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  doctrine ,  dont  les  ma- 
nuscrits se  trouvaient  dans  la  biblio- 
thèque de  Pabbaye  deFIcury  sur  Loi- 
re. 11  y  a  inséré  différentes  pièces  de 
sa  composition ,  cntrenutres  la  troisiè- 
me partie  de  ce  recueil ,  qui  concerne 
l'église  de  Vienne  en  Daupbiné,  et  qui 
est  toute  de  lui.  II.  Oratio  funebris 
cardinalis  Oliver ii ,  ktome  ,1610,  in- 
4°.  ;  elle  est  aussi  à  la  tête  des  œuvres 
de  ce  cardinal,  mais  tronquée. C'est  un 
mouument  de  sa  reconnaissance  en- 
vers sou  bienfaiteur.  111.  Epistola  ad 
aliquem  ex  cardinalibus ,  etc.  On  la 
trouve  dans  le  recueil  intitule  :  Pyrar 
mides  duœ  de  perpetrato  et  atten- 
tato  ignatianœ  sectœ  parricidio  , 
Frauckcnthal ,  161 1 ,  iu  -  4°. ,  qu'on 
croit  être  de  Dubois  lui-même.  Dans 
cette  lettre  écrite  en  très  bon  latin ,  et 
avec  beaucoup  de  modération,  il  presse 
le  cardinal  Bcllarmin  de  faire  suppri- 
mer par  rassemblée  générale  des  jé- 
suites ,  la  doctrine  régicide  enseignée 
par  plusieurs  écrivains  de  la  société. 
Dubois  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  écrits  peu  importants.    T — D. 

DUUOIS  {  JÉnÔME  ).  Voy.  Bos. 

DUBOIS  (  Noël  Pigaro,  surnom- 
me ),  aventurier  du  1  n*,  siècle,  paya 
de  sa  tête  l'art,  souvent  trop  facile,  de 
tromper  les  rois.  Né  a  Cou  loin  miers, 
il  embrassa  d'abord  l'état  de  son  père, 
qui  était  chirurgien.  Mais  son  naturel 
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inconstantlelui  Gt  bientôt  quitter  pour 
suivre  au  Levant ,  en  qualité  de  valet- 
de-chambre  ,  un  nommé  Dufay.  Il  mt 
quatre  ans  absent,  pendant  lesquels  il 
s'adonna  à  l'étude  des  sciences  occul- 
tes. De  retour  à  Paris ,  Dubois  recher- 
cha la  société  des  adeptes,  mena  une 
vie  assez  crapuleuse ,  puis ,  au  bout  de 
six  ans,  poussé  par  un  mouvement 
de  dévotion  ,  ou  plutôt  ne  sachant 
que  faire ,  il  entra  chez  les  capucin  s 
de  la  rue  St.-Honoré.  Le  couvent  I  en- 
nuya bientôt  ;  il  escalada  les  murs  des 
Tuileries,  s'enfuit ,  et,  trois  ans  après, 
rentra  daus  Tordre  sérapbique,  pro- 
nonça ses  vœux  et  fut  ordonné  prêtre. 
Il  prit  alors  le  uom  de  père  Simon.  Il 
passa  dix  ans  dans  cet  état,  quitta  de 
nouveau  le  froc,  et  se  sauva  en  Alle- 
magne. Là  il  embrassa  la  religion  lu- 
thérienne ,  et  reprit  ses  études  hermé- 
tiques. Se  croyant  assez  instruit ,  da 
moins  pour  faire  des  dupes ,  il  revint 
à  Paris ,  fit  abjuration ,  puis  se  maria 
sur  la  paroisse  de  St.-Sulpice,  avec  k 
fille  d'un  guichetier,  et  se  fit  appeler 
Mailly ,  sieur  de  la  Maillerie.  Les  éton- 
nants secrets  dont  il  se  disait  posses- 
seur lui  procurèrent  la  connaissance 
de  l'abbé  tilondeau ,  qui  le  présenta  au 
fameux  P.  Joseph ,  comme  un  adepte 
pouvant  être  utile  à  l'état ,  sous  la 
condition  toutefois  que  Dubois  ne  se- 
rait point  recherché  pour  sa  conduite 
passée.  Le  P.  Joseph  promit  tout  ce 
qu'on  voulut,  et  s'empressa  d'annou- 
cer  au  cardinal  de  Richelieu  le  sau- 
veur de  la  France.  Richelieu,  plein  de 
confiance  dans  sou  favori,  crut  aisé- 
ment au  miracle.  Il  fut  convenu  que 
Dubois  ferait  le  grand-œuvre  en  pré- 
sence du  roi ,  de  la  reine  ,  et  de  tous 
les  intéressés  à  la  prospérité  du  royau- 
me. Le  jour  pris ,  Dubois  se  rend  au 
Louvre ,  et,  pour  éviter  tout  soupçon 
de  supercherie ,  deraaude  un  adjoint. 
Le  roi  lui  donne  un  gaidc-du-corps , 
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•nomm^  Saint-Amour.  On  allume  ub 
i  fourneau,  sur  lequel  on  place  un  creu- 
set y  Dubois  se  fait  apporter  les  balles 
de  mousquet  d'un  soldat ,  les  jette  dans 
le  creuset  avec  uu  grain  de  poudre  de 
projection .  puis  recouvre  le  tout  de 
!  cendre.  Au  bout  d'un  certain  temps , 
il  supplie  le  roi  d'écarter  lui-même  la 
avec  un  soufflet.  Louis  XI H 
acquitte  avec  tant  de  vivacité  que 
les  assistants  et  la  reine  elle-mê- 
me sou  t  aveugles.  Enfin  parait  le  culot 
d'or.  Le  roi ,  dans  son  délire ,  embras- 
se Dubois ,  l'aunoblit ,  le  fait  président 
des  trésoreries  de  France ,  promet  le 
chapeau  au  P.  Joseph ,  nomme  Blon- 
deau  conseiller  d'état ,  et  donne  huit 
mille  francs  à  Saint- Amour.  L'expé- 
rience est  réitérée  avec  un  égal  succès. 
Mais  ici  ûuit  le  prestige*  Le  cardinal, 
qui  ne  demandait  pas  moius  de  six 
cent  raille  livres  par  semaine,  veut 
que  Dubois  travaille  en  grand  ;  celui- 
ci  exige  uu  délai ,  au  bout  duquel  il 
ne  f  ut  rien  :  les  soupçons  viennent , 
il  est  enfermé  à  Viucennes ,  puis  trans- 
fère a  la  Bastille.  Une  commission  est 
nommée  pour  lui  faire  sou  procès  ;  et 
l'on  insiste  sur  le  crime  de  magie,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  dit  que  son  emineuce 
t  été  la  dupe  d'un  fripon.  Dubois 
nia  long  temps ,  fut  mis  a  la  question , 
voulut  encore  opérer  .  ne  put  réussir; 
enfin  il  avoua  ses  fourberies,  fut  cou- 
damné  à  mort,  éteouduit  au  supplice 
Je  'Jiî>  juin  i()57.  D. 

DUBOIS  (Je4w),  habile  s 
leur,  ue  à  Dion  en  iuaO,  aurait  une 
réputation  plus  étendue ,  si  son  alta- 
chcnniil  pour  sa  famille  ne  l'eût  em- 
péchédese  fixer  dans  la  capitale.  11 
et.iil  âgéde  plus  de  soixante  ans  lors 
qu'a  la  sollicitation  «le  M.  de  Harlay, 
intendant  de  Bourgogne,  il  se  rendit 
à  Pans  pour  exe«  uter  le  buste  du 
chancelier  Bnucherjt.Cc  magistrat  vou- 
lut le  preseuter  au  101  ;  mais  Dubois 
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refusa  un  honneur  qu  il  ne  croyait  pas 
mériter ,  et  se  hâta  de  revenir  à  Di- 
jon. 11  y  mourut  le  29  novembre 
169^.  C'est  dans  cette  ville  que  se 
trouvent  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  L 

S.  Méàard ,  qu'on  voyait  au  portail 
de  la  cathédrale;  II.  le  Tombeau  en 
marbre  de  Pierre  Odebert  dans  la 
même  église  ;  111.  les  Statues  de 
S.  André  et  de  S.  Yves  à  la  Stc.- 
Cbapelle;  IV.  le  Maitre-Autel  et 
l'Assomption  de  la  Picrge,  en  pierre 
blanche  à  Wotre-Dame  ;  la  statue  de 
la  Vierge  passe  pour  le  chef-d'œuvre 
de  Dubois.  V.  le  Mausolée  de  Clau- 
de Boucher ,  intendant ,  aux  Car- 
mes j  VI.  le  Tombeau  de  Margue- 
rite Mucie  y  aux  Muiiine*;  VIL  le 
Maître  -  A utel  de  la  V isitation  t 
transporté  à  Si  -Bénigne.  Les  orne- 
ments du  chœur  de  l'abbaye  de  la 
Feité  étaient  de  Dubois  ;  mais  ou 
peut  craindre  que  la  délicatesse  et 
le  fini  précieux  de  ces  ouvrages  ne 
lésaient  pas  garanti  de  la  destruc- 
tion. On  lui  doit  encore  une  Carte 
de  l'Autunois  ,  inséréo  dans  l'his- 
toire de  celle  ville  par  Mûnier,  et 
un  Plan  de  la  ville  de  Dijon ,  cité  par 
Lamare.  C'est  sur  les  dessins  du 
même  artiste  qu'avait  été  élevé  à  Plom- 
bières, pics  de  Dijon,  un  obélisque 
de  cinquante  pieds  de  hauteur  à  la 
gloire  de  Louis  XIV.         W — s. 

DUBOIS  (Philippe  Goibaud),  né 
à  Poitiers  en  iliy.O,  vint  à  Paris 
sans  autre  science  que  celle  de  jouer 
du  violon,  et  s  y  fit  recevoir  maître 
à  danser.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fut  produit  auprès  du  duc  (  Louis-Jo- 
seph) de  Guise,  qui  prit  pour  lui 
taut  d'attachement  qu'il  ne  voulut 
point  d'autre  gouverneur.  Dubois  à 
1  âge  de  trente  ans  se  mit  donc  à  ap- 
prendre les  clémcijts  de  la  langue  L- 
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tinc.  Son  élève  étant  mort  on  167  ! ,  il 
s'occupa  à  traduire  Cicéron  et  S.  Au- 
gustin. Ces  travaux  le  firent  recevoir 
à  l'académie  française  le  12  novem- 
bre 1693.  Il  mourut  le  ier.  juillet 
i6(>4.  On  a  de  lui  :  I.  Réponse  à  la 
lettre  de  Racine  contre  Nicole;  IL 
des  Traductions  de  S.  Augustin, 
savoir ,  des  deux  Livres  de  la  Pré- 
destination des  saints  et  du  don  de 
la  Persévérance,  avec  quelques  Let- 
tres, 1676,  in- 12;  de  la  manière 
d'enseigner  les  principes  de  la  Re- 
ligion cJirétiemte,  avec  les  Traités 
de  la  continence ,  de  la  tempérance , 
de  la  patience  et  contre  le  men- 
songe ,  1 078 ,  in  -  1 2  :  ses  Lettres , 
d'après  l'édition  des  Bénédictins  , 
1684,  2  vol.  in -fol.,  ou  6  vol.  in- 
8°. ,  avec  des  notes  qui  sont  de  Tille- 
mont  ;  les  Confessions,  1686,  in- 
8°.;  les  Sermons  sur  le  Nouveau- 
Testament,  1694-1700,  4  ™l.  in- 
8°.  La  longue  préface  mise  par  le  tra- 
ducteur à  ce  dernier  ouvrage ,  et  où 
il  déploie  toute  son  éloquence  contre 
l'éloquence  qu'il  voudrait  exclure  de 
la  chaire ,  fut  vivement  critiquée  par 
Arnauld  dans  les  Réflexions  sur 
l'éloquence;  le  Traité  de  t esprit  et 
delà  lettre,  1700,  in-12;  III.  des 
Traductions  de  Cicéron;  les  Offi- 
ces, avec  des  Notes  ,  1691 ,  in-  8  '.; 
1692.  \n-11;  de  la  Vieillesse ,  de 
l'Amitié,  avec  les  paradoxes,  1691, 
in  -  8".  Maucroix  avait  traduit  en 
mcuic  temps  que  Dubois  les  Trai* 
tés  de  la  Vieillesse  et  de  V Amitié, 
etc.  Ce  dernier  engagea  les  censeurs 
à  garder  près  d'un  an  le  manuscrit 
de  Maucroix,  et  pendant  ce  temps  fit 
imprimerie  sien.  Une  dame  d'esprit 
qui  avait  lu  toutes  les  traductions  de 
Dubois,  demanda  un  jour  a  d'Olivet 
comment  il  se  pouvait  faire  que 
S.  Augustin  et  Cicéron ,  qui  ont  écrit 
sur  des  matières  si  différentes  «t 
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dans  des  temps  si  éloignés  Vus  de 
l'autre,  eussent  un  style  tout-a-fait 
semblable.  On  attribue  à  Dubois  les 
Lettres  de  Cicéron  à  ses  amis, 
traduites  sur  l'édition  latine  de 
Gravius,  avec  des  notes  et  le  texte 
latin  à  côté  de  la  version,  Parts, 
1704,  4  vol.  in- ix  (  Fojr.  Filleao 
de  la  Chaise.  )  A.  B— t. 

DUBOIS  ( Girard)  (1),  né  à  Or- 
léans ,  en  1628,  fit  au  collège  de  sa 
ville ,  des  études  si  brillantes ,  que  les 
jésuites  qui  le  dirigeaient  employèrent 
leurs  moyens  de  séduction  pour  ratta- 
cher à  leur  société.  La  congrégation  de 
l'oratoire  venait  de  former  dans  sa 

Satrie  un  nouvel  établissement. Duk  > 
onna  la  préférence  aux  enfants  du  car- 
dinal de  Bertille,  parce  que,  suivant 
l'expression  connue ,  tous  y  obéis- 
saient sans  que  personne  y  comman- 
dât. Après  le  temps  d'épreuve ,  il  lut 
choisi  pour  professer  fa  rhétorique. 
Son  goût  pour  l'histoire ,  et  surtout 
pour  celle  de  France ,  se  décida  bien- 
tôt. Il  y  consacrait  toutes  les  heures 
que  ses  fonctions  n'exigeaient  pas  im- 
périeusement. Ses  supérieurs  fcvorw 
sèrent  ce  penchant  marqué  en  le  char- 
geant des  conférences  particulières  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  dans  la  mai- 
son St.-Honoré.  Celles  de  Su-Magloirc 
devenues  publiques,  firent  connaître!^ 
recherches  et  la  critique  judicieuse  de 
l'historien.  Ce  fut  sous  ce  double  point 
de  vue  que  le  P.  Le  Cointc  le  recom- 
manda à  l'archevêque  de  Paris  (Harlay 
de  Chanvalon  ) ,  comme  propre  à  rciu- 
lir  le  projet  du  prélat,  de  travailler  a 
histoire  de  son  église.  Dubois,  d^its 
l'exécution  répondit  si  bien  à  la  con- 
fiance de  tous  les  deux ,  que  l'arche- 
vêque lui  fit  avoir  une  peusion  sur  K 

(1)  RtnonGkiAR»  ,  comme  il  eat  pmure  j»»r  1* 
•igaatur*  de  mn  airul ,  qui ,  •ou*  Ir  litre  de  %tt  i 
Aerde  l'hotel-dr-ville  d'Orléaai ,  rrr«t  «m  J* 
•ermrbl  de  fidélité  que  Ici  reli|ttociaa*rei 
t»ieat  cauc  Ici  matas  do  goartrnear. 
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eJcrpé,  et  que  le  P.  Le  Cointc  lui  donna  vers  Tan  1 656. 1 1  embrassa  de  bonne 
une  preuve  d'estime  en  lui  léguant  sa  heure  l'état  ecciésiaMique  ,  fut  reçu 
bibliothèque,  qui  devint  portion  de  docteur  de  Sorbonnc,  devint  par  ia 
celle  de  l'Oratoire,  après  la  mort  de  suite  bibliothécaire  de  l'archevêque  de 
Dubois ,  arrivée  le  1 5  jiûllet  1696.  On  Reims  (  Lcteliier  ) ,  et  obtint  un  cano* 
sait  que  le  P.  Le  Courte  publiait  les^/t-  nicat  à  St.-Elieu'ue-des-Grcz ,  où  il  se 
rudes  de  l'Eglise  de  France,  telle-  retira  et  mourut  le  17  février  170c*. 
ment  importantes  ,  qu'elles  s'ira pri-  On  lui  doit  :  1.  L'édition  de  Catulle  , 
maient  au  Louvre.  Dubois,  héritier  Tibulie  et  Properce,  avec  notes,  In 
lies  manuscrit*  de  fauteur,  prit  soin  usum  Delphini ,  Paris,  i685, 1  vol. 
de  l'édition  du  8%  volume ,  qu'il  dédia  in-4°*  «  L'éditeur  a  eu  soin  ,  dit  Nicé- 
ati  roi.  La  préfnce  ne  contient  autre  »  ron,  de  retrancher  dans  cette  edi- 
chose  que  la  vie  du  P.  Le  Cointe.En  »  tion  les  endroits  trop  libres  qui  se 
1690  parut  le  1".  volume  de  l'/fïi-  »  troti vent  dans  ces  trois  auteurs  qu'on 
êoire  de  l'Eglise  de  Paris  ,  qui  finit  »  regarde  comme  les  triumvirs  d« 
à  la  8".  aune*  du  xi',  siècle.  Dubois  »  V amour.  »  Cest  par  un  quiproquo 
ne  met  rétablissement  de  la  religion  typographique  inexplicable  qu'on  lit 
chrétienne  en  France  que  sous  S.  Po-  dans  la  Biographie,  tom.  V,  pag.35o, 
tfam ,  premier  évoque  de  Lyon ,  et  ne  à  l'article  N.  Bourbon  l'ancien ,  que 
place  {arrivée  de  S.  Denis  à  Paris  que  Philippe  Dubois  «  donna  une  édition 
«ws  l'empire  de  Dcce.  Le  a*,  volume,  »  des  pièces  de  Bourbon  ,  ad  usum 
^ni  va  jusqu'à  l'an  i364,  ne  parut  »  Delphini  ,  Paris     i685  ,  a  vol. 
qu'après  la  mort  de  Fauteur,  par  les  »  in-4  '.  »  IL  Bibliotheca  Telleriana, 
s«ns  du  P.  de  la  llipe.  Le  P.  Des-  sive  catalogus  librorum  bibliothecœ 
molets  y  ajouta  un  errata  très  utile ,  Caroli  Mauritii  LetelUer,  archiepis- 
des  labiés ,  fit  l'épitre  dédicatoirc  au  copi  ducis  remensis,  Paris,  imprimé- 
es rdioal  de  Noailles ,  et  se  servit  de  rie  royale,  i6q3  ,  in-fol. Ce  catalogue 
Ja  préface  pour  publier  l'éloge  de  est  rangé  dans  un  ordre  systématique, 
Duboi*.  On  loue  la  noblesse  de  son  mais  qui  n'est  pas  celui  que  l'on  suit 
style  autant  que  la  sagacité  de  ses  re-  aujourd'hui.  Une  table  des  auteurs  fa- 
cherches,  fieste  à  juger  si  les  faits  et  cilite  les  recherches.  Un  magnifique 
les  aarcdotes  curieuses  qu'on  y  trouve  portrait  de  Letellier  gravé  par  Ede- 
d*\ ummagent  delà  duTusion  qu'on  re-  linck  ,  d'après  Mignard  ,  aonne  du 
2  l'historien.  Parmi  les  disscr-  prix  à  ce  catalogue  que  le  Journal  des 
détachées  qui  accompagnent  savants ,  de  171a,  attribue  à  Cl.  Clé- 
histoire  ,  on  remarque  celles  sur  ment ,  mort  en  164*,  ce  qui  est  une 
Tontine  des  Français ,  sur  la  distinc-  erreur  visible ,  et  que  l'on  attribue  aussi 
u*o  des  familles ,  sur  les  premiers  tri-  inexactement  a  N.  Clément.  Huet  dans 
banaux  de  notre  monarchie,  et  sur  ses  Origines  de  Caen ,  dit  formellc- 
les  templiers.  Dubois  avait  laissé  des  ment  que  c'est  Ph.  Dubois  qui  cstPau- 
pour  un  troisième  volume,  teur  de  ce  catalogue.  Il  parut,  en  1 677, 
sur  l'histoire  eedé-  une  édition  en  trois  volumes  des  œu- 
les  conciles;  ces  ma-    vres  de  Maltlonat  (  /.  Maldonali  ope- 
Btttscrits  te  conservaient  dans  la  bi-    ra  varia  ),  Faure  en  fut  le  principal 
bUnthf*que  de  St.  Honoré.    P — d.       éditeur.  Philippe  Dubois  composa  l*£- 
DUBOIS  (  Philippe  ),  naquit  à    pitre  dedicatoire  à  LcMlier  (  dont  il 
,  dans  le  diocèse  de  Caen,    n'était  pas  encore  bibliothécaire  )?et 
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la  Préface  qui  manquent  dans  beau- 
coup d'exemplaires;  pièces  sur  les- 
quelles on  peut  consulter  la  Biblio- 
thèque critique  de  R.  Simon  (  IV,  7^  ). 
—  Un  autre  Philippe  Dubois  ,  qu'on 
croit  né  a  Goulommiers,  él.  it  profes- 
seur de  grec  au  collège  de  France  dès 
1647.  H  était  très  habile  helléniste. 
DeVf-nu  âgé  et  infirme  il  se  démit,  en 
1668,  de  sa  chaire ,  qui  fut  donnée  à 
Nicolas  Tavernier,  et  mourut  en  1675. 
Ooujct  cite  de  lui  deux  pièces  en  vers 
grecs  à  la  louante  de  Siméon  de  Muis , 
et  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  de 
cet  auteur,  publiées  sous  le  titre  de 
Simeonis  Marotte  vulçb  de  Muis 
opéra  omnia,  i65o,  in- fol.  A.  B — t. 

DUBOIS  (  ),  voyageur 

français ,  partit  de  Port-  Louis  le  1 3 
avril  1669,  et  après  avoir  touché  à 
Buûsque,  sur  la  cote  d'Afrique,  et  à 
Vile,  de  Bourbon  ,  arriva  à  Madagascar 
Je  a  octobre.  Mondevergue ,  qui  était 
gouverneur  de  rétablissement  français 
proposa  à  Dubois  le  commandement 
de  quarante  soldats  blancs  destinés  à 
aller  habiter  Andravois,  dans  la  pro- 
vince d'Auosse;  celui-ci  refusa  :  il  con- 
sentit ensuite  à  être  le  sectétaire  de 
Chamargou ,  et  au  mois  d'avril  167 1  , 
fut  obligé  d'aller  rétablir  sa  santé  à 
Bourbon  ,  parce  qu'il  était  perclus  de 
tous  ses  membres;  cette  paralysie  était 
]a  suite  d'une  colique  qui  l'avait  tour- 
menté trois  mois  cutiers.  Le  4  septem- 
bre 167'J,  il  partit  pour  retourner  en 
Jfamce;  on  lui  proposa ,  quand  il  passa 
à  Madagascar,  d'y  rester  conimcgarde- 
inagasiu;  il  refusa,  parce  que  sa  santé 
ne  s'accommodait  pas  du  séjour  de 
cette  île.  Il  débarqua  à  la  Rochelle  le 
ixo  jauvier  1673.  On  a  de  lui  les 
Voyages  faits  par  le  sieur  D.  B. 
aux  iles  Dauphines,  ou  Madagascar, 
et  Bourbon  ou  Mascarenne  ,  es  an- 
fiées  16C9,  70,  71,  7a,  dans  la- 
quelle il  est  curieusement  traité  du 
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cap  Vert,  de  la  ville  de  Surate, 
des  iles  de  Ste,  Hélène  ou  de  t  Ai- 
cent  ion  y  ensemble  les  Mœurs ,  Reli- 
gion* ,  Forces  ,  Gouvernement  et 
Coutumes  des  habitants  desdites  Ues, 
avec  l'Histoire  naturelle  du  pays, 
Paris,  1674,  in-12.  Le  titre  de  ce 
livre  a  été  exprès  copié  tout  au  long, 
parce  qu'il  offre  en  quelque  sorte 
l  aualyse  de  ce  que  Ton  y  trouve. 
Le  mot  ou  est  sans  doute  une  faote 
d'impression,  car  Dubois  décrit  sé- 
parément ces  deux  îles.  Cette  rela- 
tion se  fait  lire  avec  plaisir;  eo  ef- 
fet, Dubois,  quoiqu'un    pu  cré- 
dule ,  raconte  des  choses  intéres- 
santes :  elles  ont  pour  nous  perdu  de 
leur  uouveauté;  mais  elles  servent  su 
moins  à  comparer  ce  qui  était  alors 
avec  ce  que  Ion  voit  aujourd'hui.  Il 
n'a  pas  voulu  joindre  de  carte  à  sa  re- 
lation ,  parce  que  celle  dcSanson ,  de 
1667 ,  lui  a  paru  très  exacte.  —  Du- 
dois  (  Abraham  ) ,  géographe,  fit  pa- 
raître un  ouvrage  intitulé  la  Géogra- 
phie naturelle  ,  historique  et  politi- 
que ,  dans  une  méthode  nouvelle  et 
aisée ,  avec  plusieurs  Cartes  et  une 
Table  des  Matières ,  lia  Haye,  1  -jS*», 
4  tom.  in-4°.  Ce  livre,  le  meilleur  de 
son  genre  à  l'époque  où  il  parut ,  est 
composé   d'après  les  relations  de 
voyages  les  plus  estimées  ;  il  offre  des 
descriptions  intéressantes  des  diverses 
parties  du  g'obe  ;  mais  il  laisse  aperce- 
voir quelquefois  un  certain  défaut  de 
critique.  Les  cartes  qui  l'accompagnent 
sont  gravées  avec  délicatesse,  et  ornées 
de  jolies  vignettes  dont  le  sujet  est 
analogue  aux  pays  qu'elles  représen- 
tent.—  Dubois  (  J.  P.  J.  ) ,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivants  :  1.  Vies  des 
Gouverneurs  généraux  (  hollandais  > 
des  JndfS  orientales  ,  avec  l'abrégé 
de  l'histoire  des  établissements  hol- 
landais ,  La  Haye,  !7<>3,  in-40.  Cet 
ouvrage  important  est  d'autant  phi* 
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curieux,  qu'il  a  puise  ses  documents 
dans   les  archives  de  la  compagnie 
boita ndaise,  très  jalouse,  comme  on 
sait ,  de  tout  ce  qui  tient  à  la  connais- 
sance de  ses  e'tablisscments.  II.  Rela- 
tion de  Vile  de  Corse ,  ou  Journal 
d'un  voyage  dans  cette  île ,  et  mé- 
moires de  Pascal  Paoli,  trad.  de 
V anglais  de  Jacques  Boswell,  1 770,. 
Il  a  coopère' à  neuf  volumes  de  l'édi- 
tion de  Y  Histoire  générale  des  Voya- 
ges,  imprimée  avec  des  additions  con- 
sidérables, La  Haye,  1 747-80,  s5  vol. 
în-4°.  Dubois  avait  été  ftcfébrire  privé 
de  l'ambassade  du  roi  de  Pologne  en 
Hollande.  On  ignore  Tannée  de  sa 
mort.  E— s. 

DUBOIS  (Guillaume),  abbé, 
puis  cardinal ,  naquit  le  6  septembre 
i(yj6  ,  à  Brive-la-Gaillardc,  en  Li- 
mousin ,  où  son  père  exerçait  la  pro- 
fession d'apothicaire.  Sur  l'expecta- 
tive d'une  bourse  qu'il  n'eut  jamais , 
*a  famille  l'envoya  à  Paris  dès  Page 
de  douze  ans.  Abandonné  à  lui-même , 
le  jeune  Dubois  se  trouva  trop  heu- 
reux d'obtenir  la  faculté  de  lime  ses 
études  au  collège  de  Saint-Michel, 
autrement  dit  de  Pompadour ,  en 
remplissant  auprès  du  principal  les 
fonctions  de  domestique.  Il  entra  en- 
suite ,  comme  précepteur,  chez  un 
marchand  du  Petit  Pont ,  nomme  M  i- 
roy(i),  puis  chez  le  président  de 
Gourgues;  enfin  chez  le  marquis  de 
Pluvant,  maître  de  la  garde-robe  de 
Monsieur  y  qui  lui  procura  la  con- 
naissance de  M.  de  Saint-  Laurent , 
sous-gouverneur  du  duc  de  Chartres. 
Devenu  infirme ,  M.  de  Saint-Laurent 
imagina  de  se  faire  aider  par  l'abbé 
Dubois  ;  il  le  chargea  de  préparer  les 
devoirs  du  jeune  prince.  Doué  d'un 

esprit  vif,  pénétrant,  et  naturellement 

1  |   

(1)  On  ■  rrmarqn^  «jue  le  jrnn*  Mtmr  ,  dont  il 
Miil  été  prrcrpicur  ,  le  »rr*il  |>ar  I*  tu.;e  eu  <iu«- 
liU  <lt  ngjtilloa  et  de  courrier. 
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astucieux ,  Dubois  sut  prompfement 
gagner  la  confiante  de  son  élève,  lt 
<  (mlia  ses  penchants  secrets,  les  flatta , 
se  rendit  agréable  ,  puis  nécessaire. 
Non  moins  habile  à  se  ménager  la  fa- 
veur du  chevalier  de  Lorraine  et  du 
marquis  d'Kifiat ,  qui  disposaient  en 
commun  de  Monsieur  et  de  sa  mai- 
son ,  il  osa  recourir  à  leur  protection 
pour  se  faire  nommer  précepteur  du 
duc  de  Chartres,  à  la  mort  de  M.  de 
Saint-Laurent,  et  il  réussit.  Ilcntio 
prit,  alors,  de  jouer  deux  rôles ,  eu 
apparence  incompatibles ,  mais,  selon 
lui ,  également  utiles  à  sa  fortune. 
Tout  à  la  lois  instituteur  zélé  du  jeune 
prince  ,  et  ministre  infâme  de  ses  plai- 
sirs secrets  ,  on  voyait  tour-à-tour 
l'abbé  Dubois  faire  subir  à  son  élève 
de  brillants  examens  devant  la  cour 
entière,  et,  le  soir,  introduire  furti- 
vement au  Palais-Royal  les  beautés 
subalternes  dont  il  avait  lui- même 
marchandé  les  complaisances.  La  for- 
tune souriait  déjà  à  l'ambitieux  pré- 
cepteur; elle  lui  oiïiit,  tout-à-coup, 
l'occasion  d'attirer  sur  lui  un  rrg.  ni 
du  maître  ;  il  ne  la  bissa  point  échap- 
per. Louis  XIV  désirait  ardemment 
donner  pour  époux  à  ÎM'K  de  D!oi> , 
sa  fille  légitimée ,  le  duc  de  Chartres , 
son  neveu.  Il  s'était  assuré  du  consen- 
tement de  Monsieur,  mais  il  redoutait 
la  fierté  de  Madame  (  la  Palatine  | , 
rtonl  il  connaissait  l'ascendant  sur  son 
fils.  Il  s'agissait  de  gagner  le  jeune 
prince,  et  l'on  jeta  les  yeux  sur  Du- 
bois. Celui-ci  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  tant  d'adresse ,  que  le  roi  lui- 
même  daigna  lui  m  témoigner  sa  sa- 
tisfaction. Peu  de  temps  après  il  lui 
donna  l'abbayo  de  Saint-Just,  en  Pi- 
cardie. C'est  à  ce  sujet  que,  suivant 
rauteur  des  Mémoires  de  madame 
de  Mainlenon ,  le  P.  de  la  Chaise  au- 
rait  représenté  au  roi  que  l'abbé  Dû- 
buis  ,  adonné  tout  ensemble  aux  feni- 
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mes,  dit  vin  et  au  jeu,  ne  méritait 
aucun  bénéfice  ecclésiastique;  obser- 
vation à  laquelle  le  roi  aurait  répondu  : 
Cela  peut-être;  mais  Une  s'attache, 
ne  s'enivre ,  et  ne  perd  jamais.  Ce 
conte  de  la  Braumelle,  où  Louis  XI V 
tient  un  langage  si  peu  digne  de  lui , 
est  d'ailleurs  bien  ridiculement  inven- 
té, car ,  au  milieu  de  tous  ses  vices  , 
personne  ne  fut  plus  sobre  et  moins 
joueur  que  l'abbé  Dubois.  Le  duc  de 
Chartres  ayant  obtenu  la  permission 
de  faire  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Luxembourg ,  Dubois 
voulut  raccompagner.  Il  lui  suggéra 
un»  belle  action  après  la  bataii  e  de 
Slcinkerque.  La  plaine  était  couverte 
de  blessés ,  dont  les  gémissements 
émurcut  le  prince.  Dulxjis ,  qui  l'ob- 
servait ,  lui  dit  :  Envoyez  vos  équi- 
pages enlever  ces  malheureux,  L  ab- 
bé écrivit  une  relation  de  cette  journée 
célèbre.  Elle  parvint  à  Louis  XIV,  et 
en  fut  goûtée.  Le  monarque  approuva 
publiquement  ce  que  l'abbé  avait  dit 
de  Luxembourg.  Le  maréchal  en  sut 
gré  à  son  panégyriste ,  et  saisit  l'oc- 
casion de  le  lui  témoigner.  On  vint, 
un  jour,  dire  à  Louis  XIV  que  l'abbé 
Pélisson  était  mort  sans  confession. 
Luxembourg  était  présent  :  «  Je  con- 
»  nais  ,  dit-il  ,  un  autre  abbé  qui  a 
»  l'honneur  d'être  connu  de  V.  M. ,  et 
v  qui  pourrait  bien  mourir  de  même. 
»  C'est  l'abbé  Dubois  ,  qui  va  au  feu 
»  comme  un  grenadier:  le  jour  de 
»  Stfinkcrque,  je  le  trouvais  partout.» 
Jl  rendait  les  actions  militaires  avec 
un  feu  et  une  vérité  qui  étonnait  le  roi 
lui-même.  «  Y  étiez-vous  ?  lui  dit -il 
»  une  fois  ;  non ,  sire ,  répondit  l'abbé, 
»  j'aurais  craint  d'en  revenir  avec  un 
»  ridicule  de  plus  et  un  bras  de  moins.  » 
Louis  XIV,  qui  avait 'éprouve  les  ta- 
lents de  l'abbé  Dubois  dans  la  négo- 
ciation du  mariage  de  la  duchesse  de 
Chartres  ,  lui  permit  d'aller  joindre  , 


DUB 

à  Londres  ,  M.  de  Tallard ,  ambassa- 
deur  de  France.  L'abbé,  qui  <o  quit- 
tant le  costume  ecclésiastique ,  selon 
l'usage  établi  en  Angleterre,  avait  pris 
le  nom  de  chevalier  Dubois ,  em- 
ploya Saint-Evremont  à  lui  procurer 
quelques  connaissances  distinguées.  0 
se  lia  particulièrement  avec  lord  Stan- 
hope,  dont  l'amitié  devint,  par  U 
suite ,  la  source  de  sa  grande  fortune 
politique.  Les  prétentions  qu'il  affi- 
cha dès -lors,  effarouchèrent  l'ambas- 
sadeur ,  qui  demanda  le  raprxl  de 
l'abbé.  Celui  ci ,  dès  le  lendemain  de 
sou  retour ,  se  présenta  efli  onléiDtnt 
devant  Louis  XIV,  dans  les  jardins  de 
Marly  :  a  Voilà  ce  que  c'est ,  lui  dit  le 
»  roi  avec  une  affabilité  extrême,  que 
»  d'avoir  tant  d'esprit  !  on  ne  saurait 
»  aller  par  le  monde  avec  tout  le  me- 
»rile  que  vous  possédez  ,  sans  s'atti- 
»rer  des  affaires.  »  Monsieur  étant 
mort ,  en  1701,  l'abbé  Dubois ,  soq> 
le  titre  modeste  de  secrétaire  des  com- 
mandements du  nouveau  duc  d'Or- 
léans ,  deviut  le  conseil  intime  de  ce 
prince  et  l'arbitre  suprême  de  sa  mai- 
son. L'audace  de  ses  discours  et  Fim- 
pertiuericc  de  ses  manières  ,  lut  tai- 
saient cepeudant  éprouver  des  dis* 
grâces  assez  fréquentes  :  mais  il  ne 
s'en  alarmait  pas ,  et  il  avait  mène 
l'art  de  les  tourner  à  son  avantage.  L* 
princesse  des  Ursins ,  qui  craignit 
son  esprit  intrigant ,  l'avait  lait  ex- 
clure nommément  de  la  suite  du  dire 
d'Orléans,  lorsque  ce  prince  alla  pm- 
dre  le  commandement  de  l'armée  d'Es- 
pagne. Dubois  s  écria  qu'il  était  à  ja- 
mais déshonoré ,  si  le  duc  ne  lui  don- 
nait une  preuve  éclatante  de  considé- 
ration avant  son  départ.  Toujours Iriw, 
jusqu'à  la  faiblesse,  pour  son  ancien 
instituteur,  Philippe,  étant  déjà  en 
voiture ,  le  cherche  des  yeux ,  rap- 
pelle ,  le  X»it  monter,  et  l'embrasse  trots 
ou  quatre  fois  devant  tout  le  monde. 
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jLc  duc  d'Orléans  parvint  à  la  régence 
en  1 7 15;  et,  de  a-  moment ,  Dubois 
se  livra  sans  réserve  à  toutes  les  illu- 
sions de  grandeur  et  de  puissance 
que,  depuis  longtemps ,  il  nourrissait 
<l  i  us  son  aine.  Mais  quel  dût  être  son 
dépit,  eu  voyant  les  obstacles  qui  s'é- 
levaient de  toutes  parts  contre  ses 
ambitieux  projets  !  Sa  probité  ,  ses 
mœurs (i  ) ,  étaient  si  universellement 
décriées  ,  que  le  duc  d'<  )r!é.uis  n'osait 
s'exposer  aux  murmures  qu'exciterait 
un  tel  choix.  Lorsqu'il  annonça  à  Ma- 
dame que  la  régence  lui  était  défé- 
rée :  a  Mon  dis ,  lui  dit-elle  ,  je  n'ai 
•  qu'une  grAcc  à  vous  demander:  c'est 
»  de  ne  jamais  employer  ce  fripon 
»  d'abbé  Dubois  ,1c  plus  grand  coquin 
«qu'il  y  ait  au  monde.  Il  .sacrifierait 
»  l'État  et  vous  au  plus  léger  intérêt.  » 
Madame  de  Hautcfort ,  chez,  laquelle 
Dubois  avait  demeuré,  disait  dans  le 
même  temps  :  a  Lorsqu'il  sortira  une 
«vérité  de  la  bouche  de  ce  petit  abbe, 
»  je  la  ferai  encadrer.  »  Le  régent  hé- 
MUtt:  Dubois  alla  droit  à  lui,  et  lui 
dit  hardiment  :  «  Vous  voilà  tout  puis- 
»  saut  :  laisserez- vous  dans  l'inaction 
»  un  homme  <jm  vous  a  élevé  ?  »  Phi- 
lippe le  nomma  conseiller-d'état ,  et 
trahissant  a  l'instant  même  le  degré 
d'estime  qu'il  lui  portait  :  a  L'abbé , 
»  lut  dit-il ,  un  peu  de  droiture,  je 
i>  t'en  prie.  »  A  |»eine  admis  à  cet  hon- 
neur inattendu,  i'dbbé  trouva  et  saisit 
habilement  l'occasion  de  se  montrer 
s<mis  nti  jour  tout  nouveau.  Les  intri- 
gues de  la  cour  d'Espagne,  que  goo- 
v<  ruait  alors  le  eudin.d  Alhcioni, 
donnèrent  de  l'inquiétude  au  régent , 
et  lui  firent  sentir  la  nécessité  de  cher- 
cher des  alliés  puissants.  Dubois  fut 


\t)  Il  paraît  aWrr  apir  rValanr  lui  qu-  le  Ijmrai 
corbrr  île  Veriamoni  avait  composé  la  chanaoo  po- 
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le  premier  cpii  dirigea  ses  vues  mu 
l'Angleterre  :  il  s'offrit  à  entamer  lui- 
même  une  négociation  secrète.  Le  roi 
George  l'r.,  et  ses  ministres  ,  étaient 
sur  le  point  de  traverser  la  Hollande 
pour  se  rendre  à  Hanovre.  Dubois 
imagina  le  prétexte  d'un  achat  consi- 
dérable de  livres  et  de  tableaux  pour  * 
se  trouver  à  la  Haye  ,  au  passage  de 
lord  Stanhope.  Duclos  ,  dans  ses  Mé- 
moires secrets  ,  et  tous  les  biographes 
du  cardinal  Dubois,  passent  fort  légè> 
rement  sur  celte  époque  de  sa  vie. 
C'est  cependant  la  plus  remarquable; 
c'est  celle,  du  moins,  qui  justifia  jus- 
qu'à un  certain  point  les  boutés  dont 
son  maître  ne  cessa  de  le  combler.  Il 
.iv, lit  à  triompher  d'une  foule  d'obsta- 
cles politiques ,  et.  avant  tout,  d'une 
sorte  d'aversion  du  roi  Cîeorgc  pour 
la  personne  du  duc  d'Orléans.  S'il 
n'eût  fallu  pour  réussir  que  de  la  sou- 
plesse et  du  patelinage  ,  les  ennemis 
même  de  l'abbé  Dubois  .s'en  fusse  ut 
reposés  sur  lui  ;  mais  il  fallait  uni- 
profonde  connaissance  de  l'état  de 
l'Europe  ,  une  logique  pressante  ,  et 
un  tact  exquis  pour  dise»  ruer  le  point 
où  il  couveuait  de  s'arrêter.  C'est  ce 
que  personne,  peut-être,  n'attendait 
de  l'émissaire  du  régent,  et  c'est  ce 
qu'il  fit  éclater  dans  un  degré  supé- 
rieur. La  correspondance  manus- 
crite de  l'abbé  Dubois ,  sur  la  négocia- 
tion de  la  triple  alliancedc  i  7  1 7,  entie 
la  France  ,  l'Angleterre  et  la  Hollande , 
le  place  au  nombre  des  diplomates 
qui  ont  attaché  leur  nom  à  l'un  de  ces 
traités  fameux  ,  dont  l'influence  s'est 
fait  sentir  sur  l'ensemble  du  système 
politique.  Des  écrivains  peu  reflet  lu- 
ont  avancé  que  ce  fut  lors  de  cette 
grande  négociation  que  Dubois  se 
voudit  à  l'Angleterre  :  en  admettant 
(  ce  qui  nVst  nullement  prouvé  ),  que 
ce  ministre  recevait  une  pension  se- 
crète de  la  cour  de  Londres  ,  il  fau- 
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drait ,  au  moins ,  considérer  qu'à  l*é- 
poque  dont  il  s'agit,  c'était  l'abbé  Du- 
bois lui-même  qui  avait  à  corrompre, 
bien  plus  qu'à  se  défendre  du  danger 
d'être  corrompu.  Le  succès  presque 
inespéré  d'une  négociation  aussi  im- 
portante à  la  sûreté  personnelle  du 
régent ,  parut  aux  yeux  de  ce  prince 
devoir  l'emporter  sur  toute  autre  con- 
sidération. Il  con6a  à  son  favori  le 
département  des  affaires  étrangères. 
Parvenu  au  ministère  ,  Dubois  dut 
bientôt  au  hasard  l'occasion  de  conso- 
lider son  crédit  et  d'augmenter  son 
influence.  Le  fameux  cardinal  Albc- 
roni  avait  préparé  de  longue  main 
l'enlèvement  du  duc  d'Orléans  et  une 
révolution  complète  à  la  cour  de 
France.  Tous  les  historiens,  sur  la 
foi  les  uns  des  autres ,  ont  écrit  que 
le  régent  fut  redevable  à  une  cour- 
tisanoe  (  La  Fil  Ion  )  de  la  découverte 
de  ce  complot.  La  vérité  est  qu'il  fut 
révélé  par  un  pauvre  commis  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  que  le  prince  de 
Ccllamare,  ambassadeur  d'Espagne, 
employait  fort  imprudemment  dans 
ses  bureaux.  Cet  homme  ,  nommé 
Buvat,  parvint  jusqu'à  l'abbé  Dubois, 
et  se  fit  honneur  auprès  de  lui  d'une  ré- 
vélation aussi  importante.  L'abbé  eu  re- 
cueillit tout  le  mérite  auprès  de  son 
maître  :  Buvat ,  abandonné  et  péris- 
sant de  misère,  osa  réclamer  un  sou- 
venu- de  la  part  du  ministre  :  il  fut 
menacé  de  la  corde.  L'abbé  lui  dit 
qu'il  était  trop  heureux  d'avoir  pu  faire 
oublier  certaine  gazette  à  la  main,  où 
il  s'était  permis  de  parler  peu  respec- 
tueusement de  sa  missiou  à  Londres. 
Les  honneurs  politiques  ne  suffisaient 
pas  à  l'abbé  Dubois  :  il  aspirait  ou- 
vertement aux  premières  dignités  de 
l'église.  La  mort  du  cardinal  de  la 
Trémouille  fit  vaquer  l'archevêché  de 
Cambrai:  Dubois  n'hésita  point  à  le 
demander  au  régent.  «  Es-tu  fou?  dit 
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»  le  prince  ;  toi  archevêque  !  et  qm 
»  osera  seulement  te  faire  prêtre?  0 
Ces  sanglantes  railleries ,  répétées  par 
la  cour  entière ,  étaient  sans  force 
contre  un  tel  homme.  A  quel  protec- 
teur imaginerait-on  qu'il  eut  recours 
pour  obtenir  un  des  sièges  les  pins 
érai tient*  de  l'église  catholique  ?  A 
un  prince  protestant  (  Voyez  Dès- 
touches  ).  On  vit,  avec  surprise, 
arriver  une  lettre  du  rot  d'Angle- 
terre qui  conjurait  le  régent  d'accor- 
der à  l'abbé  Dubois  l'archevêché 
de  Cambrai.  Le  duc  d'Orléans  céda  ; 
mais  il  ne  pouvait  dispenser  un  ar- 
chevêque de  la  prêtrise.  Le  favori 
tout  puissant  ne  fut  pas  effrayé  par  cette 
difficulté.  Séduit  par  des  promesses , 
l'archevêque  de  Rouen  offrit  son  dio- 
cèse, tandis  que  le  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  se  montra  in- 
flexible. L'évèqucde  Nantes  se  chargea 
de  la  cérémonie ,  et  (  ce  qu'il  est  pé- 
nible de  croire  )  l'évêquede  Clermont, 
l'illustre  Massillon ,  ne  rougit  pas  «fan* 
poser  son  nom  vénéré  au  bas  de  cette 
lâche  attestation  ,  où  son  confrère  et 
lui  se  rendent  garants  de  la  pureté 
des  mœurs  de  l'abbé  Dubois  ;  de  sa 
science  ecclésiastique  et  de  ses  ta- 
lents pour  gouverner  le  diocèse  de 
Cambrai.  En  une  seule  matinée,  l'abbé 
reçut  tous  les  ordres ,  dans  la  cha- 
pelle de  Trie! ,  près  Poissy.  Peu  do 
jours  après ,  il  fut  sacré  avec  un  faste 
inoui  dans  l'église  du  Val-de-Grice , 
en  présence  du  régent  et  de  fout  ce 
que  la  France  comptait  de  plus  grand. 
Mais  à  l'instant  même  où  le  public , 
et  peut-être  le  prince  lui-même  ,  s'e- 
tonnait  de  h  haute  fortune  du  favori  f 
son  cœur  était  en  proie  à  tous  lestour- 
ments  d'une  ambition  que  ses  sucres 
mêmes  ne  faisaient  qu'irriter.  Depuis 
long-temps  Dubois,  aspirant  à  jouer 
dans  l'état  le  rôle  qu'y  avaient  joué  Ri- 
chelieu et  Mazarin,  regardait  le  chapeau 
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de  cardinal  comme  indispensable  à 
Tcclal.  sinon  à  la  solidité  de  son  pou- 
voir. C'était  peu  pour  lui  d'avoir  pour 
agent  secret ,  a  Home  ,  le  jésuite  La- 
fitcan  (  évêque  de  Sisteron  ),  auquel  le 
p  ipe  Clément  XI  témoignait  une  affec- 
tion particulière  ;  c'était  peu  de  l'ex- 
pédition (  ontinnellc  de  courriers ,  dont 
les  dépêches  tantôt  promettaient  de 
courber  toute  la  France  sous  l'autorité 
du  St.-Sièee,  tantôt  le  menaçaient  d'un 
schisme  absolu  :  tous  les  cabinets  de 
l'Europe  funnt  mis  en  mouvement 
pour  revêtir  de  la  pourpre  romaine 
un  homme  qui,  quelques  années  au- 
paravant ,  n'eût  pas  été  jugé  digne 
d'une  cure  de  village.  Déployant  toute 
l'astuce  de  son  caractère,Duhois  trouva 
l'art  de  faire  agir  à  la  fois ,  auprès  de 
la  cour  de  Rome ,  les  deux  souverains 
qui  se  disputaient  la  couronne  d'An- 
gleterre, le  catholique  et  le  protestant. 
Il  promettait  à  George  Irr.dctravaillcr 
à  maintenir  le  prétendant  dans  l'im- 
puissance de  lui  nuire  ,  et  il  faisait 
entrevoir  à  celui-ci  l'instant  où  il  pour- 
rait favoriser  son  rétablissement  sur 
c  troue  de  ses  pères.  Clément  XI  ,  qui 
neprisait  le  favori  du  régent,  et  qui, 
railleurs  ,  voulait  faire  tourner  son 
imbilion  au  triomphe  complet  de  la 
ameusc  bulle  unigenitus ,  l'enlaçait 
oniiuucllement  dans  les  raggiri  delà 
M>lilique  italienne,  et  Dubois  n'obtint 
e  chapeau  que  de  son  successeur  In- 
loceut  XI II.  Mais  ,  devenu  cardinal , 
)ubois  avait  encore  des  supérieurs 
lans  l'état  ;  et  déjà  le  lilsdc  l'humble 
pothicaire  de  Biivc  ne  voulait  plus 
ouflrir  d'égaux.  Le  ao  août  172a, 
!  se  fit  déclarer  premier  minière.  Sa 
•uissance  ne  connut  plus  de  bornes; 
*s  amis  intimes  du  régent  en  firent , 
rs  premiers,  la  triste  expérience.  Le 
mimai  exila  tous  ceux  qui  tentèrent 
c  le  braver:  le  prince  ne  sut  que  les 
I  .indie  et  les  laissa  partir.  Tout  pliait 
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sons  le  favori  devenu  maître  :  la  mort 
vint  mettre  un  terme  à  ce  règne  de 
scandale  et  d'opprobre.  Depuis  long- 
temps le  cardinal  était  en  proie  à  dos 
maladies  cruelles,  résultat  de  ses  ex- 
cessives et  continuelles  débauches  :  à 
peine  pouvait-il  marcher  et  monter  en 
voiture.  Une  vanité  ridicule  lui  inspira 
cependant  le  désir  de  paraître  à  che- 
val à  une  revue  générale  de  la  maison 
du  roi,  afin  d'y  jouir  des  honneurs 
militaires  dus  à  un  premier  ministre , 
honneurs  presqu'égaux  à  ceux  qu'on 
rend  au  souverain  lui-même.  Le  mou- 
vement du  cheval  fit  crever  un  abcès 
intérieur ,  et  une  opération  terrible 
devint  aussitôt  nécessaire.  Le  cardinal, 
qui  disait  «  avoir  du  courage ,  mais 
»  non  pour  les  souffrances  du  corps ,  » 
refusait  de  se  livrer  aux  chirurgiens  du 
roi.  Il  fallut  que  le  duc  d'Orléans  l'en 
conjurât  avec  larmes ,  et  lui  promît 
d'être  présent  à  l'opération.  Ou  a  pré- 
tendu néanmoins  ,  que  ce  prince  , 
voyant  un  orage  se  former  à  l'horizon , 
s'était  écrié  gaiment  :  «  Voilà  un  temps, 
»  qui  ,  je  l'espère ,  fera  partir  mon 
»  drôle!  »  Dubois  mourut,  en  effet ,  le 
lendemain  matiu  ,  10  août  1725.  On 
lui  avait  amené,  pour  le  confesser,  un 
lécolct  avec  lequel  il  eut  quelques  mi- 
nutes d'entretien.  Ce  religieux  voulut 
lui  faire  administrer  l'extrême  -  onc- 
tion :  «  Doucement ,  dit  le  mourant , 
»  on  fait  plus  de  façon  avec  un  cardi- 
0  nal.  »  Le  duc  de  St.-Simon  ,  qui ,  à 
la  vérité,  n'aimait  point  ce  ministre  , 
auquel  il  attribuait  les  égaremeuts  du 
duc  d'Orléans,  a  laissé  de  lui  ce  por- 
trait, dont  tous  les  contemporains  ga- 
rantissent la  ressemblance  :  a  Dubois 
»  c'ait  un  petit  homme  maigre,  effilé , 
»  à  mine  ae  fouine.  Tous  les  vices,  la 
»  perfidie,  l'avarice,  la  débauche, 
»  l'ambition  ,  la  basse  flatterie ,  corn- 
»  battaient  en  lui  à  qui  demeurerait 
»  le  maître.  Il  mentait  jusqu'à  nier 
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»  effrontément ,  étant  pris  sur  le  fait,  jours  splendide ,  quoique  le  cardinal 

*  Malgré  un  bégaiement  factice,  auquel  fût  personnellement  d'une  sobriété'  ex- 
»  il  s'était  accoutumé,  pour  se  donner  trème.  Sa  richesse  était  scandaleuse  : 
»  le  temps  de  pénétrer  les  autres ,  sa  indépendamment  de  l'archevêché  de 
»  conversation  instructive,  ornée,  in-  Cambrai,  dont  il  prétendait  faire  re- 
»  sinuante,  l'aurait  fait  rechercher,  vivre  la  souveraineté,  il  jouissait  des 
»  si  tout  cela  n'eût  été  obscurci  par  abbayes  de  Nogent-sous-Coucy ,  St.* 

•  une  fumée  de  fausseté  qui  lui  sor-  Just,  Airvaux,  Bourgwil ,  Bcrg  St.* 
»  tait  de  tous  les  pores ,  et  faisait  que  Vinox  ,  St.  -Bertin ,  Cercamp ,  et  il 
»  sa  gaîté  attristait.  »  La  fougue  de  son  convoitait  encore  Citeaux,  Pré  montré, 
caractère,  la  violence  de  ses  empor-  et  autres  chefs  d'ordres.  Tous  ses  bro- 
iements auraient  souvent  fait  prendre  graphes ,  et  nommément  Dudos /•dén- 
ie premier  ministre  de  France  pour  ncut  comme  positif  qu'il  recevait  une 
un  échappé  des  petites-maisons.  On  Ta  pension  de  l'Angleterre  ;  quelques- 
surpris  plus  d'une  fois  courant  sur  les  uns  la  portent  à  quarante  mille  livres 
meubles  de  son  appartement ,  et  dé-  sterling  (  environ  un  million  )  Un 
chirant  les  tapisseries  avec  ses  ongles,  diplomate  profondément  instruit,  et 
Dans  un  accès  de  fureur,  il  s'écriait:  qui  a  été  long -temps  à  la  téteéVs 

#  11  faut  que  je  renvoie  tous  mes  corn-  affaires  étrangères ,  n'a  trouvé  aucune 
»  mis,  tous  mes  gens;  et  si  je  le  pou-  trace  de  cette  pension ,  et  la  regar- 
9  vais»  je  me  renverrais  moi-même!»  dait  comme  une  fable  inventée  par 
Un  autre  jour  il  disait  a  l'un  de  ses  les  nombreux  ennemis  du  cardinal, 
secrétaires  qu'il  était  mal  servi ,  et  C'est  dans  la  même  catégorie  que  les 
qu'il  allait  prendre  cent  commis  de  gens  sages  doivent  ranger  tout  ce  qu: 
plus  :  «  Monseigneur,  répondit  froi-  a  été  dit  sur  le  mariage  on  les  ma- 

*  dément  le  secrétaire ,  prenez  seule-  riages  de  l'archevêque  de  Cambrai.  î«t 
»  ment  un  homme  qui  sera  chargé  de  duc  de  St.  Simon  raconte,  avec  drs 
»  jurer  à  votre  place,  et  vous  aurez  détails  assez  comiques,  le  stratagème 
»  du  temps  de  reste.  »  Malgré  sa  pas-  employé  par  l'intendant  du  Limousin, 
«ion  effrénée  pour  les  plaisirs  secrets ,  pour  soustraire  des  registres  d'nn  curé 
le  cardinal  Dubois  voulait  surveiller  de  campagne ,  le  coutrat  de  mariage 
lui-même  les  parties  les  plus  minu-  de  Dubois;  il  existe,  en  outre,  une 
tieuses  de  son  immense  administra-  lettre  de  M.  de  Salentin,  ministre  dr 
lion.  L'auteur  de  cet  article  a  sous  les  Prusse  à  Paris  ,  qui  mandait  à  sen 
yeux  la  copie  fidèle  d'un  tableau  qu'il  maître  (  août  1 720  ),  qu'il  venait  cfar- 
avait  fuit  dresser  sous  le  titre  de  Jour-  river  du  Hainault  une  femme  qui  ré- 
nal de  son  Eminence ,  pour  fixer  clamait  l'abbé  Dubois  pour  son  mari 
d'une  manière  invariable  la  distribu-  et  le  père  de  ses  enfants.  Une 
lion  de  ses  journées.  Ce  tableau  était  objection  fait  voir  que  l'on 
suspendu  au  pied  de  son  lit  et  au-des-  de  prendre  des  maîtresses 

s  de  la  cheminée  de  son  cabinet.  On  pour  des  femmes  légitimes.  A  m*! 

voit  que,  dans  toutes  les  saisons,  âge  Dubois,  arrivé  à  Paris  presque 

travail  du  ministre  commençait  à  enfant,  et  qui  y  remplit  sans  intemp- 

x  cinq  heures  du  matin,  et  ne  se  termi-  tion  des  emplois  qui  ne  lui  permet 

liait  qu'à  sept  heures  du  soir.  Il  n'y  taient  point  de  s'éloigner ,  serait-il  afltj 

avait  d'interruption  que  d'une  heure  en  Limousin  et  en  Hainault,  contrac* 

à  trois  ;  pour  le  dîner ,  qui  était  tou-  ter  des  mariages  dans  toutes  les  formel 
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égales  ?  Le  cardinal  Dubois  avait  été  dations  de  la  Triple  alliance  de 
eçu  à  I  académie  française ,  et  il  était  1 7 1 7  ,  et  à  la  promotion  de  l'abbé 
□embre  honoraire  de  l'académie  des    Dubois  au  cardinalat  (  vor.  Orllahs 

ciences  et  de  celle  des  iuscriptions  et    régent  ).  à  v__s  ' 

•elles-  lettres.  0  fut  lié  avec  plusieurs       DUBOIS  (  Jean- Baptiste  ),  mede- 
îcrivains  distingués  ,  et  notamment    cin ,  né  à  Sl.-LÔ  à  la  fin  du  17' 
»vec  Fontenelle.  C'était  à  lui  qu'il  di-    siècle,  mort  dans  la  même  ville  eû 
^it,  a  1  époque  de  sa  plus  hauleéléva-    avril  1 759.  Après  qu'il  eut  fini  «  s 
ion  :  «  Je  voudrais  être  dans  un  cin-    études   au   collège  d'Harcourt  à 
»  quieincclage,avccuncgouvcrnaute,    Paris,  où  il  était  boursier,  sa  mèie 
|  et  cinq  cents  écus  de  rente.  »  Le  car-    le  fit  entrer  chez  un  avocat  de  St  -Lô 
Un  i)  Dubois  fut  enterré  dans  l'église    pour  y  apprendre  les  éléments  du" 
>t.-ilonorc   a  Pans ,  où  Ton  voyait    droit  ;  mais  Dubois  n'av.it  aucun  Koùt 
iOU  raa"«)lee,  qui  est  un  des  bons    pour  celte  étude,  et  désirait  ardein- 
Juvrages  de  Cou*tou  (  1  ).  Son  épilaphe    meut  d'embrasser  la  médecine  qn'a- 
NjMl  embarrassante  :  l'auteur  s'en  tira    vait  exercée  son  père.  Pendant  quatre 
idroitcment.  Après  avoir  rapporté  tous    aunées  qu'il  passa  chez  son  institu- 
es titres  spirituels  et  temporels  du  dé-    teur,  il  ne  s'occupa  que  de  belles- 
unt    il  ajoute:  Soluliora  et  slabi-  lettres  et  de  physique.  Enfin  sa  mère 
Aora  bona  viator,  mortuo  precare.  lui  permit  de  se  livrer  à  son  penchant 
be  public  fut  moms  indulgent  ,  et  la  pour  la  médecine ,  et  il  vint  à  Paris 
non  de  ce  ministre,  plus  méprisé  en-  suivre  les  cours  publics.  La  modicité 
:ore  que  bai ,  donna  lieu  à  une  foule  de  sa  fortune  ne  lui  aurait  jamais  nei- 
i  cp.grammes  et  de  couplets ,  dans  le  mis  de  prendre  ses  grades ,  si  un  raé- 
Uyle  licencieux  ,  s.  fort  en  vogue  à  decin  qui  devina  ses  talents  Buret- 
tttteepoquo.  On  a  un,,,  i,„é,  fn  .  78<),  te,  ne  lui  eut  ouvert  sa  maison  où 
we  Y  te  privée  du  ordinal  Dubois ,  il  vécut  comme  s'il  eût  été  son  fils 
Londres    1  vol.  ,n-8  '.  File  est  at.ri-  Parmi  les  thèses  que  Dubois  soutint 
Me  à  lun  de  ses  secrétaires,  qui  pour  arriver  au  doctorat,  il  y  en  avait 
1  avait  composée ,  dit  -  on ,  par  ordre  une  entièrement  consacrée  à  des  ma- 
lu  car.l.n.il  de  rleury.  L'auteur  y  tières  chirurgicales  :  ce  fui  le  premier 
prend  trop  souvent  le  style  du  libelle,  exemple  de  ce  geure  parmi  les  méde- 
pour  que  i  on  puisse  avoir  une  grande  cins  de  Paris.  Un  an  après  avoir  reçu 
wnnanec  dans  ses  récits.  On  peut  le  bonnet,  il  fut  nommé  premier  mé- 
prendre une  ,dée  pli»  juste  du  carac-  decin  de  la  princesse  douairière  de 
terc ,  de.  talents  politiques  et  des  in-  Conti.  Successivement  professeur  de 
trigues  cachées  du  personnage,  dans  chirurgie  latine  et  de  chirurgie  fran- 
un  ouvrage  qui  est  sous  presse  :  Me-  çaise  aux  écoles,  Dubois  obtint  en 
moires  secr.ts  et  correspondance  i^îo  une  chaire  de  professeur  m 
médite  du  cardimd  Dubois  ,  rc-  collège  roVal  de  France.  A  la  mort  de 
cueillis  et  mis  en  ordre  par  M'.  L.  la  princesse  de  Conti,  le  prince  de 
de  ^eUnges^  vol.  ,n  «     Pdm,  Valachie  voulut  l'atUrer  dans  ses  états 
chezPillet.  Celte  correspondance  est  en  rattachant  à  sa  personne-  mus' 
particulièrement  relative  aux  négo-  Duliois  préféra  sa  patrie  aux  offres 

 _  brillantes  d'un  souverain  étranger.  Sa 

11  M  m>iau0.«t  >a  à>oi  j„  m»a*m<n,  SàUlii  sdlanl  fort  altérée  ,  il  cessa  de 

Fesser  en  1744,  5e  retira  à  61.- 
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Lo,  et  cultiva  jusqu'à  sa  mort,  dans 
la  ville  qui  lavait  vu  naître  ,  les  belles- 
lettres  et  la  poésie,  pour  laquelle  il  avait 
un  véritable  talent.  Ses  chansons ,  qui 
ne  manquent  ni  de  gaîté,  ni  de  verve , 
auraient  mérité  les  honneurs  de  l'im- 
pression ;  plusieurs  d'entre  elles  sont 
restées  dans  la  mémoire  des  amateurs 
de  ce  genre,  et  se  cha oient  encore  au- 
jourd'hui. L'ouvrage  Je  plus  important 
de  ce  médecin  ,  est  un  manuscrit  où 
«ont  renfermées  ses  leçons  au  collège 
royal  :  l'histoire  des  maladies  inflam- 
matoires de  la  poitrine  et  du  bas-ven- 
tre, y  est  tracée  de  maio  de  maître. 
On  a  de  lui  deux  thèses  imprimées; 
Fune  sur  le  cidre ,  An  gracilibus  po- 
maceum  vino  salubrius?  On  s'attend 
bien  qu'habitant  le  canton  de  la  Nor- 
mandie où  se  fait  l'un  des  meilleurs  ci- 
dres, il  donne  à  cette  boisson  la  pré- 
férence sur  le  vin  ;  l'autre  sur  la  co- 
lique des  peintres,  An  colicis figulis 
venœ  seclio?  Ce  morceau  est  fort  es- 
time ,  malgré  la  critique  qu'en  a  faite 
Bonleu ,  dans  les  tomes  XVII, XVIU 
et  XIX ,  du  Journal  de  Médecine.  Ou 
connaît  encore  un  opuscule  de  Du- 
bois ,  inséré  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun, année  1758;  c'est  une  bonne 
réfutation  du  prétendu  spécifique  d'Ar- 
noult  contre  l'apoplexie.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies ,  mais  elles  n'ont 
jamais  été  imprimées.  —  Godcfroi 
Dubois  ,  médecin  zelandais ,  fils  d'un 
ministre  protestant  du  bourg  de  Crui- 
ning,  pratiquait  la  médecine  à  Har- 
lem, lorsqu'il  fut  appelé  en  1729  à 
l'université  de  Franeker  pour  y  cu- 
seigner  la  philosophie  ;  il  y  fut  nom- 
mé professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tomie  en  1738,  et  de  botanique  en 
1744*  M  a  publié  quelques  discours, 
De  niilitate  et  necessitate  matheseos 
in  physicis ,  etc.  Il  mourut  le  1 8  jan- 
vier 1747 ,  âgé  de  quarante-sept  ans. 

F— a. 
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DUBOIS  (  le  chevalier  ) ,  comma»- 
dant  de  la  garde  à  pied  et  à  cheval 
de  la  ville  de  Paris,  connue  avant  U 
révolution  sous  la  dénomination  de 
guet.  Le  nom  de  cet  officier  se  rat- 
tache aux  premiers  troubles  qui  en* 
rent  lieu  en  1 787 ,  et  c'est  sous  ce  rap- 
port seulement  qu'il  est  réclame'  par 
l'histoire.  Le  roi  ,  désespérant  de 
triompher  de  l'opposition  du  parle- 
ment de  Paris  sans  une  grande  ef- 
fusion de  sang,  et  craignant  même  de 
compromettre  les  destinées  de  l'état , 
venait  de  congédier 'l'archevêque  de 
Bricnne,  son  principal  ministre,  qui, 
par  la  maladresse  de  ses  actes,  beau- 
coup plus  que  par  leur  injustice,  avait 
rassemblé  la  haine  générale  sur  sa 
tête.  Les  gens  de  robe  surtout  avaient 
juré  sa  perte.  Le  38  août  1 787,  jour 
où  son  renvoi  fut  connu,  les  jeunes 
gens  qui  suivaient  le  barreau ,  imagi- 
nèrent faire  leur  cour  au  parlement 
en  brûlant  l'effigie  de  l'archevêque  et 
celles  des  antres  ministres  qui  avaient 
partagé  sa  disgrâce.  Us  commence  rvnt 
par  traîner  ces  effigies  dans  la  boue , 
et  en  firent  ensuite  un  autod  ife  sur 
la  place  Dauphine,  au  milieu  des  ap- 
plaudissements et  des  extravagances 
populaires  qui  ne  manquent  jamais 
d'accompagner  de  telles  expéditions. 
Le  chevalier  Dubois  voulut  s'opposer 
a  ce  scandale,  conformément  aux  or- 
dres qu'il  avait  reçus  de  dissiper  le 
plus  petit  attroupement  :  il  ordonna 
à  sa  troupe  de  faire  feu,  et  il  y  eut 
un  assez  grand  nombre  de  personnes 
grièvement  blessées;  huit  furent  t tiers. 
Alors  la  multitude  furieuse  incendia 
les  corps-de-garde  établis  sur  le  Pont* 
Neuf,  dissipa  plusieurs  soldats  du 
guet ,  gens  peu  familiarisés  aux  ex- 
péditions militaires  ;  plusieurs  furent 
tués.  De  pareils  événements  rurvtit 
lieu  à  la  place  de  Grève,  devant  rhô- 
tel  du  ministre  de  la  guerre  qui  était 
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alors  le  comte  de  Briennc ,  frère  de 
l'archevêque  ;  et  enfin  dans  la  rue 
Neslée,  où  logeait  le  chevalier  Du- 
bois :  c'est  là  qu'il  y  eut  le  plus  de 
iang  répiudu.  Un  très  grand  nom- 
bre des  attroupes  restèrent  sur  la 
place  :  on  estime  que  près  de  deux 
:ents  personnes  périrent  dans  cette 
révolte.  Le  parlement  ne  manqua 
pas  de  reprocher  ces  dc'sastrcs  au 
chevalier  Dubuis.  Il  fit  informer  con- 
;ic  lui ,  et  le  manda  à  sa  barre  un 
mois  après  l'événement,  pour  qu'il 
îût  à  lui  rendre  compte  de  sa  cou* 
îuite.  L*ofh<  ier  ne  crut  pas  devoir 
»bcir  personnellement  à  ce  mandat; 
j  envoya  son  major,  qui  exhiba  les 
>rdres  supérieurs  d'après  lesquels  il 
ivait  agi.  L'affaire  cessa  d'être  suivie  ; 
nais  les  partisans  de  la  révolution  qui 
\e  préparait  n'oublièrent  pas  le  che- 
valier Dubois.  Lors  des  premières  in- 
jurrections  de  i  789 ,  les  attroupe- 
ments se  portèrent  devant  sa  maison 
pour  l'ina  udier .  projet  que  néan- 
moins ils  n'exécutèrent  pas.  Daus  un 
tel  état  de  choses,  le  propriétaire  ne 
pouvait  plus  paraître  en  public ,  ni 
même  rester  en  France  sans  risquer 
le  perdre  la  vie.  Il  passa  à  l'étranger, 
m  commencement  des  troubles  de 
1789,  se  réunit  aux  autres  émigrés 
]ui  arrivèrent  successivement,  et  fit 
a  guerre  dans  l'armée  du  prince  de 
Eondé,  peudaut  tout  le  temps  qu'elle 
lesta  sous  les  armes.  Le  chevalier  Du- 
bois est  mort  à  Londres  eu  iSo3, 
ians  un  âge  a  va  u  ré.  B — u. 

DUBOIS  (l'abbé).  Voy.  Limon. 

DUBOIS  (  Jeaïi-Baptiste),  na- 
juit  ii  J  iiirigny ,  en  liourgogoe ,  le  •ri 
mai  1  7JJ.  Lis  soins  de  sou  père,  ins- 
iluteur  public  à  Dijon ,  donnèrent  le 
premier  développement  aux  heureu- 
ses dispositions  que  le  fils  avait  re- 
mues de  la  nature.  U  acheva  ses  études 
1  Paris  ;  et  à  peine  sorti  des  classes , 
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il  publia,  sous  le  titre  de  Tableau 
des  progrès  de  la  physique,  de  l'his- 
toire naturelle  et  des  arts ,  1771  , 
in-tf  .,  le  premier  volume  d'un  ou- 
vrage périodique ,  auquel  il  avait  le 
projet  d'ajouter  un  tome  chaque  an- 
née. Son  départ  |K>ur  la  Pologuc  mit 
obstacle  à  l'exécution  de  ce  dessein.  U 
était  appelé  à  Varsovie  pour  y  pro- 
fesser le  droit  public  dans  l'école 
royale  des  cadets.  Stanislas- Auguste 
le  prit  eu  amitié,  l'admit  dans  sa  fa- 
miliarité' ,  le  lit  conseiller  de  sa  cour, 
bibliothécaire  de  l'école  militaire ,  et 
lui  a  long-temps  prodigué,  dans  de.s 
lettres  qui  subsistent  encore ,  les  té- 
moignages les  plus  honorables  d'es- 
time ,  d'afFectiou  et  de  bienveillance. 
Pendant  son  séjour  auprès  de  Ponia- 
tovvski,  Dubois  traduisit  du  polonais 
en  français  la  My séide ,  poème  hé- 
roï-comique, et  publia  quelque  temps 
après  un  Essai  sur  l'histoire  litlé- 
raire  de  Pologne ,  Berlin,  1778, 
in-8°.  (1);  et  la  même  année,  une 
Réponse  aux  critiques  de  cet  ouvrage, 
in-8  .  Il  composa  aussi  un  Mémoire 
sur  l'histoire  naturelle  du  Brande- 
bourg ,  insérée  daus  les  mémoires  de 
l'académie  de  Berlin  ,  1 778.  Il  tradui- 
sit de  l'allemand  ,  le  Traité  du  mé- 
rite, d'Abbt,  le  livre  de  {'Origine  de 
la  terre  j  de  Wallerius ,  1780,  in- 
ii,  Y  Analyse  de  quelques  pierres 
précieuses  y  par  Achard,  et  le  mélo- 
drame d'Ariane  abandonnée ,  qui 
fut  joué  à  la  Comédie  Italienne ,  en 
1781.  Foreé  par  l'état  de  sa  santé, 
que  la  ligueur  du  climat  avait  altérée, 
de  revenir  en  France  ,  il  fut,  en  pas- 
sant à  Po^tdain ,  très  graewuseincnt 
accueilli  par  le  grand  Frédéric,  qui 
voulut  le  retenir  et  se  l'attacher  , 
comme  l'atteste  la  correspondance  de 

I  Cft  ou>n;r  donne  une  notice  raitonnt'e  Je 
quarant-  -quatn-  aulcuri .  t MM  uaùonaui  qu'clreo- 
gert,  qni  ont  ecr.t  mr  IlihUirc  naturelle  «*  U 
géographie  de  U  l'olugue. 
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ce  roi  avec  d'Alembert.  C'est  dans  ce 
même  voyage  qu'il  fut  admis  à  l'aca- 
démie de  Berlin  :  il  a  été  depuis  de 
celle  de  Florence ,  et  de  vingt  autres 
sociétés  savantes  ou  économiques.  De 
retour  à  Paris,  il  se  chargea  de  la  ré- 
daction du  Journal  de  littérature, 
des  sciences  et  arts ,  et  s'occupa  avec 
succès  de  ce  travail  jusqu'au  moment 
où  Malesherbes  lui  confia  l'éducation 
de  Lcpellelier  de  Rosambo,  son  petit- 
fils.  De  cette  énoque  datent  ces  rap- 
ports intimes  ae  confiance  et  d'atta- 
chement ,  d'une  part,  de  dévouement 
et  de  reconnaissance ,  de  l'autre ,  qui 
ont  subsisté  dans  toute  leur  force  jus- 
qu'à la  mort  de  Malesherbes  ,  et  ren- 
du à  Dubois  la  mémoire  de  cet  hom- 
me dlustre  et  vertueux  si  respectable 
et  si  chère.  Associé  à  tous  ses  travaux 
scientifiques,  confident  de  toutes  ses 
pensées  pour  la  prospérité  de  l'état  et 
pour  le  bonheur  des  peuples,  Dubois 
puisa  à  cette  source  si  féconde  et  si 
pure ,  ce  goût  vif  pour  les  matières 
agricoles  et  économiques ,  et  ces  con- 
naissances profondes  dans  ces  deux 
genres,  qui  firent  de  lui  un  des  mem- 
bres les  plus  distingues  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris ,  et  qui  prépa- 
rèrent ses  succès  dans  la  carrière  de 
l'administration.  Resté  fidèle  jusqu'au 
dernier  moment  à  son  illustre  ami,  s'il 
ne  partagea  pas  son  sort ,  il  ne  le  dut, 
au  premier  moment ,  qu'au  zèle  de 
quelques-uns  de  ses  amis  qui  réus- 
sirent à  le  faireappeler,  parle  comité 
de  salut  public  de  la  convention  na- 
tionale ,  à  la  commission  d'agricultu- 
re ,  avant  qu'où  eût  mis  à  exécution 
le  mandat  d'arrêt  décerné  contre  lui 
par  le  comité  de  sûreté  générale.  Mais 
il  ne  profita  de  cette  faveur  que  pour 
se  soustraire,  par  la  fuite,  au  danger 
qui  le  mcuaç.iit  ;  et  loi  squ'en suite ,  dé- 
rouvert et  arrêté,  il  fut  jeté  dans  les 
prisons ,  les  éloges  qu'il  donna  devant 


DUB 

l'espion  chargé  de  désigner  les  victi- 
mes ,  à  un  ouvrage  dont  ce  misérable 
était  l'auteur,  sans  que  Dubois  le  soup- 
çonnât de  l'être,  devinrent,  à  ce  quîl 
a  toujours  pense,  la  cause  de  son  sa- 
lut. Durant  son  incarcération ,  Gilbert, 
directeur  de  l'école  vétérinaire  <TàI- 
fort ,  remit  tous  les  mois  à  M"1*.  Du- 
bois ,  une  somme  qu'il  lui  disait  être 
le  traitement  de  sou  mari  ,  comme 
membre  de  la  commission  d'agricul- 
ture ,  et  qu'il  l'assurait  avoir  été  con- 
servé; ce  ne  fut  que  lorsque  le  dé- 
tenu eut  recouvré  sa  liberté,  qu'il 
se  couvainquit  que  ces  émoluments 
étaient  un  bienfait  de  son  ami.  Dubois 
ne  cessa  de  travailler  qu'au  moment 
où  il  fut  emprisonné ,  à  la  Feuille  du 
cultivateur ,  à  l'établissement  de  la- 
quelle, en  1190,  il  avait  contribue. 
Ses  autres  écrits  agronomiques  se  trou- 
vent dans  les  mémoires  de  la  société 
d'agriculture  du  département  de  la 
Seine  :  les  plus  remarquables  sont  un 
Mémoire  sur  les  prairies  artificielles, 
et  un  autre  sur  la  culture  du  micou- 
coulier,  à  Sauve,  pour  être  trans- 
formé en  fourches.  Aussitôt  que  ses 
fers  curent  été  brisés,  il  fut  nommé 
agmt  de  la  commission  d'agriculture, 
et  bientôt  après  ,  chef  de  division  au 
ministère  de  l'intérieur  :  il  eut  dan* 
son  département  l'agriculture ,  le  com- 
merce et  les  arts.  Une  mission  parti- 
culière ,  relative  à  ces  objets ,  lui  fut 
confiée  :  il  alla  vérifier  par  lui-même 
l'état  du  commerce  et  des  manufac- 
tures dans  les  départements  du  midi 
et  de  l'ouest,  et  il  fu'  envoyé,'  eu  qiu 
lité  de  commissaire  du  gouvorneanen  t 
directorial ,  à  la  foire  de  Bcaucaire,  eu 
1797.  Durant  cette  mission,  il  rv 
cueillit  les  matériaux  d'un  ouvrap1 
qu'il  a  publié  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  sous  le  titre  cTEsstn 
sur  le  commerce  du  midi  de  la  Frem 
ce-,  180/»,  in  8\ Ce  livre,  écrit  dan : 
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in  moment  de  disgrâce,  avec  Pintcn- 
ion  de  rappeler  l'auteur  à  1'altenlimi 
ît  à  la  bienveillance  du  gouvernement, 
;e  ressent  trop  de  l'esprit  dans  lequel 
1  a  été  compose;  il  y  règne  d'ailleurs 
rop  de  confusion  ,  ou  y  remarque 
rop  de  lacunes  ,  et  des  vues  relatives 
m  régime  réglementaire  pour  les  ma- 
lufactures ,  trop  contraires  au  système 
le  la  liberté,  sans  laquelle  l'expérience 
i  prouve'  qu'elles  ne  pouvaient  pros- 
ic'rcr.  Un  ouvrage  plus  recommanda- 
ile,  est  la  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  Malesherbes , 
n-8\,  dont  il  s'est  lait  deux  éditions. 
Lorsque  Dubois  publia  la  première , 
les  circonstances  lui  parurent  exiger 
quelques  ménagements ,  quelques  ré- 
icences  ;  dans  la  deruière ,  il  a  ex- 
primé toute  sa  pensée ,  et  l'héroïque 
iévoùment  du  défenseur  de  l'infortu- 
àé  Louis  XVI  y  est  retracé,  comme 
ouïes  les  autres  actions  de  l'homme  a 
a  nuis  vénérable  à  qui  ecl  hommage 
est  consacré,  avec  une  noble  simpli- 
cité digne  de  son  caractère.  De  tous 
les  écrits  publiés  sur  Malesherbes  , 
nicun  ne  le  peint  avec  plus  de  véii- 
;é,  et  ne  renferme  autant  de  détails 
nteressants.  A  l'établissement  des  pré- 
ecturcs ,  Dubois  fut  nommé  à  celle 
]u  Gard.  Après  quatre  ans  d'une  ad- 
ministration douce  rt  sage,  il  fut  privé 
Je  sa  place,  victime  du  plus  criminel 
ibus  de  sa  confiance,  mais  sans  per- 
Irc  entièrement  celle  que  sa  droiture 
tt  ses  lumières  avaient  justement  ins- 
pirée au  gouvernement.  L'emploi  de 
Jin  cteur  des  droits  réunis  du  dépar- 
tement de  l'Allier  lui  fut  donné;  mais  il 
n'en  a  joui  que  peu  d'années.  Il  est  mort 
il  Moulins,  en  1808  (i).  V.  S— l. 
DUBOIS.  Voy.  Bretteville. 

(1    La  Volirt   tur  I  n moignon  BÊmltihtrbtt 

\\.><:  d'ab«rd  para  Jen*  I*  Mmfatu»  h'.nij 
jinitt  .  prrmiérr  année  ,  loin   IV  ,  p  ÏVS ,  rVit- 
i-.lirr  ,  en  t'an  3a.  de  la  irpubliqu*    >-<•  •  I1 
kyil  atail  publié  ru  l-W  tut  f'.in'tt  ttlUtltul 
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DUBOIS  D'ANNEMETS  (  Da- 
niel ) ,  gentilhomme  normand  ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris,  s'y 
fit  connaître  du  duc  d'Orléans ,  frère 
de  Louis  XIII ,  et  devint  son  premier 
maréchal  -  des  -  logis.  Il  fut  disgracié 
pour  s'être  rendu  sans  son  ordre  au 
siège  de  la  Rochelle.  Il  passa  en  Ita- 
lie, où  la  guerre  était  allumée,  cher- 
chant les  occasions  de  se  signaler.  Je- 
tant arrêté  à  Venise  en  1617,  il  prit 
querelle  avec  un  nommé  Ruvigny ,  qui 
le  tua  en  duel.  On  a  de  lui  les  Mé- 
moires d'un  favori  de  son  altesse 
royale  monsieur  le  duc  d' Orléans , 
1667,  in- 12,  réimprimés  en  i6ti8 
et  en  1  ~oi  :  il  y  en  a  une  édition 
jointe  aux  Mémoires  d' Angoulême  , 
d'Estrées  et  de  Déa géant ,  Paris , 
1 7r»6 ,  4  vol.  in- 1 1.  Les  Mémoires  de 
Dubois  d'Anncmets  sont  curieux,  et 
contiennent  ce  qui  s'est  passé  de  ^lus 
considérable  touchant  le  duc  d'Or- 
léans ,  depuis  sa  naissance,  en  1608, 
jusqu'à  la  moit  du  comte  de  Chalais, 
en  i<i  '/)  :  ils  ont  un  grand  caractère 
de  sincérité  et  de  bonne  foi,  et  l'au- 
teur ,  qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu  ,  y  pa- 
raît autant  homme  de  bien  que  mau- 
>  lis  courtisan.  A.  B — t. 

DUBOIS  DE  CRANCÉ  (  Kdmond- 
Louis-Alexis  ),  né  à  Charleville,  en 
1  -  '17  ,  d'une  ancienne  famille  bour- 
geoise ,  fut  un  de  ces  hommes  que  la 
révolution  pouvait  seule  faire  remar- 

iure ,  oui  a  été  la  germe  de  ta  f 'tuill*  du  cuhi.*. 
Itur.  Pendant  le»  année*  i-ttS  at  elle  r  t 

parut  que  tout  |ri  «puni*  jouri  ;  mai*  l'accueil 
qu'elle  recul  alun,  détermina  l'auteur  a  la  (ai rat 
paraître  tuai  le*  huit  jour»,  ce  qui  a  eu  lieu  ju». 
qu'au  0  octobre  179».  époque  >la  la  l 'nulle  du  cul* 
tivattur  Cette  demierc  renvoyant  iou  reot  a  cclla 
d'agrii  iiiture  qut»>pui»a,  Dubei*  fit  réimprimer 
cette  leuille  d  agruultnrt  aone  le  titre  de  Intro- 
duction h  la  Ftuitt*  du  iutti</at*ur,  1  -<at» .  ia-M°. 
Du  boit  rtl  tuiii  auteur  de*  Pu**  finirait»  tur 
t'umttioratiun  de  l'agricidlur*  tn  Franc*,  in- 
8°  de  -1  page*,  tire  a  petit  nombre.  Il  4  fourni 
det  article*  au  Magman  t'ncr*  Ivvedtaue  .  tira- 
Ire  autre*  une  X'vtice  hutoriftn  tur  ll'ietantt 
rt  i*i  unvrnpn .  dr«<  terne  année.  I  1,  p.  Si-. 
Da«*  ce  m* lue  Mn^.tim,  1*  v».  t  IV,  p.  3au,oii 
Uouy*.V£lvg*  d*  i/idtwii  .  y«i  M.Trtli».  A.H-t. 
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quer. 11  s'y  jeta  par  calcul ,  comme 
beaucoup  d'autres ,  et  peut- être  aussi 
par  vengeance  contre  la  noblesse, 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  11 
s'en  était  arroge  les  prérogatives,  et 
était  entré  dans  les  mousquetaires, 
à  l'aide  de  titres  qui  furent  ensuite 
jugés  insuffisants.  Ses  camarades  lui 
firent  essuyer  des  désagréments,  il 
se  retira  et  obtint  cependant  une 
place  de  lieutenant  des  maréchaux  de 
France.  Il  eu  remplissait  les  fonc- 
tions lors  de  la  convocation  des  états- 
généraux  de  1 789 ,  où  il  fut  député 
par  le  tiers-état  du  baillage  de  Vitry. 
Arrivé  dans  cette  assemblée ,  Dubois 
se  plaça  parmi  les  plus  ardents  révo- 
lutionnaires qu'on  appelait  le  parti  du 
Palais-Royal  (1).  Ils  étaient  trente  à 
quarante  tout  au  plus  j  mais  par  leur 
opiniâtreté  à  poursuivre  leur  but  et 
par  leurs  manœuvres  au  dehors,  ils 
réussissaient  presque  toujours  à  faire 
passer  les  décrets  dont  ils  avaient  be- 
soin ,  et  même  à  faire  rapporter  ceux 
qui  les  contrariaient.  Rejeté  du  sein  de 
la  noblesse  de  sa  province,  comme 
Mirabeau ,  il  voulut  suivre  son  exem- 
ple; niais  le  député  champenois  n'a- 
Tait  pas  les  moyens  de  l'audacieux 
envoyé  de  Provence ,  et  si  la  royauté 
n'eût  pas  eu  de  plus  daugereux  adver- 
saires ,  la  France  n'aurait  pas  à  gémir 
$ur  les  désastres  auxquels  elle  s'est 
Tue  en  proie.  11  faut  convenir  toutefois 
que  quelques-uns  des  principes  qu'on 
entendit  professer  à  Dubois  ac  Crancé, 
dans  la  première  assemblée,  n'étaient 
nullement  dans  le  système  d'un  gou- 
vernement républicain.  Lorsqu'il  fut 
question  de  donner  une  nouvelle  orga- 
nisation a  Tannée,  il  se  prononça  pour 
te  plan  proposé  par  le  ministre.  Quel- 
ques personnes  voulaient  dès  lors 

•  1)  n«  ocnipaient  l'ettrémité  de  la  «aile  a  tan. 
«•V  d»  prendrai ,  et  leur  poribao  avait  ta  d  eaaui- 
de  J'aUu-Hvjut. 
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amalgamer  les  milices  avec  les  troupes 
de  ligne.  Dubois  s'opposa  à  cette  me- 
sure, lâcha  quelques  mots  contre  l'an- 
cien mode  de  recrutement  qui,  à  son 
avis,  peuplait  l'armée  d'hommes  sans 
aveu,  et  qui  souvent  se  vendaient  pour 
échapper  aux  poursuites  de  la  justice  ; 
cette  sortie  soûle  va  contre  lui  l'ancienne 
noblesse  ;  tous  les  députés  du  côte 
droit  se  levèrent  et  déclarèrent  qu'ils 
ne  souffriraient  pas  qu'on  insultât  ainsi 
l'armée.  Dubois  de  Crancé  demanda 
que  le  roi  fut  proclamé  chef  suprême 
de  ce  grand  corps ,  prérogative  que  U 
plus  grande  partie  des  réformateurs 
ne  voulait  pas  lui  accorder,  et  qu'ils  lui 
refusèrent  effectivement  dans  la  cons- 
titution de  1 79 1 .  Dubois  de  Crancé  ne 
voulait  pas  non  plus  de  la  qualification 
de  Roi  des  Français,  et  désirait  que 
celle  de  Roi  de  France  fût  conservée. 
A  ces  propositions  près ,  Dubois  de 
Crancé  se  montra  le  partisan  de  toutes 
les  mesures  révolutionnaires ,  et  plu* 
d  une  fois  même  l'agent  de  ceux  qui 
les  provoquèrent.  On  a  placé  ce  déma- 
gogue parmi  les  hommes  qui  voulaient 
changer  l'ordre  de  la  dynastie  roya- 
le ,  et  pensaient ,  comme  le  disait  un 
de  leurs  chefs ,  qu'il  fallait  traversa 
la  république  pour  retourner  au  Iront- 
Dubois  de  Crancé  ne  cessa  de  se  don- 
ner du  mouvement  dans  l'assemblée 
constituante.  11  assiégeait  tous  les  jour» 
les  bureaux  d'une  multitude  de  projets 
et  on  le  voyait  à  toutes  les  seance> 
l.mçant  au  milieu  du  tumulte  une  fouît 
d'ameudements  et  de  phrases  fugitive* 
que,  la  plupart  du  temps,  on  n'écoulait 
même  pas  ;  mais  malgré  toutes  l<* 
peines  qu'il  prit  pour  se  faire  une  ré- 
putation ,  il  n'en  obtint  qu'une  fwt 
médiocre,  même  parmi  les  nommes  uY 
son  parti.  Après  la  session  il  fut  fait 
inarcchal  de  camp ,  et  refusa  de  servir 
sous  le  général  Lafayette  dont  il  était 
jaloux.  11  entra  dans  !a  garde  national: 


Digitized  by  Google 


DUB  85 


parisienne  et  en  fit  le  service  en  qua- 
lité d'officier ,  pendant  l'année  1 79*1. 
Appelé  a  la  convention  par  le  départe- 
ment des  Ardcnnes,  il  se  présenta 
fans  cette  assemblée  comme  un  fu- 
rieux, et  se  rangea  dans  le  parti  de 
Danton  ,  qui  venait  de  diriger  la  ré- 
volution du  10  août  ,  et  l'horrible 
massacre  du  1  septembre.  Alors  il 
prit  un  certain  ascendant.  L'assemblée 
le  nomma  un  de  ses  commissaires  dans 
les  départements  ,  et  le  chargea  d'aller 
examiner  la  conduite  du  général  Mon- 
tesquiou  qui  commandait  l'armée  fran- 
çaise sur  les  frontières  de  la  Savoie. 
Dubois  de  Crancé  le  fit  destituer  et 
demanda  ensuite  contre  lui  un  décret 
d'accusation  ;  mais  M.  de  Montesquiou 
aima  mieux  s'enfuir  chez  l'étranger 
que  de  combattre  ses  dangereux  ad- 
versaires. Lors  du  procès  du  roi ,  Du- 
bois fut  un  des  plus  ardents  persécu- 
teurs de  ce  malheureux  prince  ;  il  vota 
pour  la  mort,  et  se  prononça  contre 
l'appel  au  peuple ,  et  contre  toute  es- 
pèce d'ajournement.  L'armée  républi- 
caine lui  dut ,  vers  le  même  temps , 
ga  première  formation.  11  fit  amalga- 
mer les  troupes  de  ligne  avec  les  ba- 
laillons  de  gardes  nationales ,  fit  adop- 
cr  une  répartition  de  forces  et  un 
mode  d'avancement  qui  porta  effecti- 
reznent  une  foule  d'hommes  ignorants 
aux  principaux  grades  de  Farinée,  et 
jpera  beaucoup  de  désordre  et  de  con- 
fusion. Ce  fut  par  ce  décret/tout  en 
faveur  de  l'ancienneté ,  qu'un  caporal 
avait  trente  ans  de  service  et  qui, 
par  cela  seul ,  était  évidemment  inca- 
pable ,  devint  colonel  en  quinze  jours. 
Dubois  de  Crancé  fil  aussi  décréter  la 
première  levée  des  trois  cent  mille 
hommes ,  entreprise  alors  audacieuse 
;t  qui  a  vervi  d'exemple  à  toutes  les 
mesures  du  même  genre  qui  se  sont 
succédées  presque  sans  mteiruption  , 
pendant  pins  de  vingt  ans.  Dubois  fut 


bientôt  après  nommé  président  de 
l'assemblée  et  membre  du  comité  de 
salut  public.  On  l'envoya  ensuite  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues  pour 
comprimer  l'insurrection  de  la  ville  de 
Lyon.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de  ses 
habitants  ni  par  exhortations,  ni  par 
menaces  ,  il  résolut  d'en  faire  le  siège , 
et  fit  venir  le  général  Kellermann  qui 
commandait  une  armée  en  Savoie, 
pour  commencer  les  attaques;  mais 
cet  officier  ne  put  se  déterminer  à 
l'exécution  des  mesures  terribles  qu'où 
voulait  employer  ;  il  prétexta  que  sa 
présence'était  nécessaire  pour  repous- 
ser l'ennemi  qui  menaçait  la  frontière 
et  retourna  à  son  armée.  Dubois  fut 
alors  obligé  d'agir  avec  les  troupes  qui 
lui  restaient  (  Voyèz  Doppet  )  ;  elles 
étaient  composées  de  divers  bataillons 
de  gardes  nationales  et  de  la  garnison 
de  Valcncicnnes ,  que  les  Autrichiens 
avaient  renvoyée  en  France,  après 
s'être  rendus  maître  de  la  place;  ce 
fut  surtout  aux  efforts  de  cette  troupe 
que  la  ville  dut  tous  les  désastres  dont 
elle  se  vit  bientôt  accablée.  Après 
avoir  fait  tirer  quelque  temps ,  Dubois 
de  Crancé  fit  proclamer  dans  Lyon 
que  si  les  habitants  voulaient  lui  li- 
vrer leurs  administrateurs ,  il  leur 
accorderait  une  amnistie  entière.  Les 
administrateurs  lurent  eux-mêmes  au 

f>euple  assemblé,  la  proposition  qui 
ui  était  faite  ,  et  la  réponse ,  datée  du 
1 7  août  1 793,  fut  un  arrêté,*  l'instant 
couvert  de  vingt  mille  signatures,  dans 
lequel  il  était  déclaré,  au  nom  de  la 
ville  de  Lyon ,  que  ses  administrateur^ 
i.'  iv, lient  jamais  cessé  d'avoir  toute  s« 
confiance^).  Cependant  la  convention 

Cette  répoote  de*  I  Tonnait  fui  envoyée  par 

lu...  Crancé  a  La  Cotiveaitoa  ,  u,  , .  en  

l'iaiprettioo  ttrlMtm  a  tnn*  lr»  eorpt  admiaiatra- 
lifa  ;  elle  cal  iulUuléei  le*  S'cltvnt  de  lm  vtlle 
de  Lfvn  aux  ctlojtni  Duboii  lune  cl  <...  « 
ihtrr  ,  rtf/i  ci  entant)  du  peuple  prit  l'armée  dei 
Atp*',  in-K".  Je  i)i  paget,  doat  tout  fui  - 
pltct  pal'  Ut  uonu  dci  tigualauct    Aprci  U  pma 
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effrayée  de  la  révolte  des  Lyonnais , 
se  plaignait  sans  cesse  des  lenteurs  du 
siège.  Dubois  de  Crancé  répondit  aux 
reproches  qui  lui  furent  adressées  à  ce 
sujet.  «  Le  feu  (des  bombes)  a  com- 
»  mencé  hier  à  sept  heures  du  soir 
»  (  i4  aout  »  79^  )  après  trente  heures 
»  inutilemcut  livrées  à  la  reflexiou. 
»  Les  boulets  rouges  out  incendié  le 
1»  quartier  de  la  porle  Saint  -  Clair. 
»  Les  bombes  ont  commeucé  leur  ef- 
»  fet  à  dix  heures  du  soir.  A  minuit 
*  il  s'est  manifesté  de  la  manière  la 
»  plus  terrible  vers  le  quai  de  la 
»  Saonc;  d'immenses  magasins  ont 
»  été  la  proie  des  flammes ,  et  quoique 
»  le  bombardcmenl  eut  cessé  à  sept 
9  heures  ,  l'incendie  n'a  rien  perdu 
»  de  son  activité  ;  on  assure  que  Ucl- 
»  lecour ,  la  porte  du  Temple ,  la  rue 
»  Mercière ,  la  rue  Tupin  et  autres , 
»  sont  incendiées  ;  on  peut  évaluer  la 
»  perte  à  200  millions.  11  en  coûtera 
»  a  la  république  une  de  ses  plus  ira- 
»  portantes  cités  et  d'immenses  acca- 
»  parements  de  marchandises.  »  Ce- 
pendant ,  malgré  toute  son  énergie 
révolutionnaire,  Dubois  fut  accusé  de 
modérantisme.  On  entendait  tous  les 
jours  dans  l'assemblée  des  cris  d'im- 
patience sur  ce  que  le  feu  ne  conti- 
nuait pas  sans  interruption  ses  dévas- 
tations dms  le  malheureux  Lyon,  sur 
ce  que  cette  v  ille  n'était  pas  entièrement 
détruite.  Dubois  de  Crancé  fut  rap- 
pelé, et  même  arrêté;  mais  cependaut 
presqu'aussitôt  mis  en  liberté ,  et  ren- 
tra dans  la  convention  et  dans  la  so- 
ciété des  Jacobins  ,  où  il  continua  de 
s'agiter  dans  tous  les  sens.  Le  club 
épouvanté  des  intrigues  qui  avaient 
lieu  dans  son  seiu,  des  conspirations 
qui  n'avaient  pour  but  que  la  pros- 
cription ,  et  par  suite  la  mort  des 
principaux  sociétaires ,  résolut  de  COn- 
de  [  von ,  ccUc  oouicQcUl«re  f»(  ont  luU  ét  prw- 
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naître  les  titres  de  ceux  qui  le  fréquen- 
taient ,  et  de  l'épurer,  cest-à  dire  ,d« 
renvoyer  ceux  qui  ne  pouri  aient  pat 
en  présenter  de  suffisants;  pour  exé- 
cuter ce  projet ,  il  était  nécessaire  de 
faire  quelques  questions  à  chaque  Ja- 
cobin ;  Dubois  de  Crancé  proposa 
celle-ci  :  Qu  as-tu  fait  pour  être  pen- 

J  •     f  M  *  *ê  ") 

Cette  question,  qui  était  un  sarcasm- 
cruel  ,  ne  plut  pas  à  Robespierre  et 
à  Couthon  ,  et  il  fut  bientôt  épure  lui- 
même  ;  cependant  il  conserva  encore 
quelque  influence  dans  la  convention; 
il  n'y  avait  presque  point  de  mili- 
taires ,  dont  on  avait  cependant  grand 
besoin,  et  il  ne  fut  point  proscrit  arec 
Danton  ,  quoiqu'il  partageât  ses  prin- 
cipes. A  cette  époque  il  lit  décrcuT 
l'embrigadement  des  troupes.  Dubois 
de  Crancé  poursuivit  les  républicains, 
ou  fédéralistes ,  même  après  le  9 
thermidor,  avec  la  même  violence 
qu'il  avait  montrée  contre  le  roi,  et 
quoiqu'il  eût  adopté  le  parti  de  U 
réaction ,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  demandèrent  la  restitution  de» 
biens  confisqués  pendant  la  révolu- 
tion ,  à  l'exception  de  ceux  des  énu- 
fjrés,  contre  lesquels  il  conserva  tou- 
jours la  haine  la  plus  irnplacuVc* 
Pendant  le  reste  de  la  session  il  con- 
tinua de  suivre  la  ligue  révolutionnaire 
jusqu'au  1 3  vendémiaire ,  mais  se  Gt 
assez  peu  remarquer  de  uicmc  <}"<* 
daus  le  conseil  des  cinq  ceuts  dout 
il  fut  membre.  Comme  il  voulait  x 
mêler  de  tout,  il  ue  captivait  lattci.- 
tiou  sur  rien.  Le  directoire ,  dont  1! 
avait  défendu  la  cause,  le  noniimiov 
peetcur  général  et  ministre  de  la  guerre 
peu  de  temps  avant  le  1 H  brumaire.  Il 
avait  pris  parti  contre  Buonaparte  ,  ti 
même ,  dit-on ,  formé  un  complot  pou 
le  perdre;  lorsqu'il  se  présenta  p^n 
prendre  ses  ordres,  imaginant  qui 
n'était  pas  instruit  de  ses  manœuvra 
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!e  nouveau  consul  se  contenta  de  lui 
Jin  :  Je  croyais  que  vous  m'appor- 
tiez votrç  porte- feuille  ,  et  il  le  ren- 
roya.  Dubois  de  Cr.mcé  se  mêla  aussi 
récrire  dans  les  journaux.  Il  fui  un 
Jes  i  éd acteurs  de  ce  lui  qui  poi  tail  pour 
îitre  :  \'Ami  des  Lois,  et  avait  pour 
rooperateurs ,  Pouiiier,  et  un  prin- 
ce de  la  ra  ison  de  Hcssc.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  Dubois 
Je  O.iiicc  retourna  dans  ses  propi  je- 
tés en  Ui  impagne.  On  avait,  en  i  800, 
innonré  qu'il  avait  été  tué  au  passage 
iu  Hlnn  près  d'O/Tenbourg,  le  'i5 
octobre.  Les  journaux  fr.mç us  le  firent 
mourir  une  seconde  fois  en  i8o5.  Il 
?st  mort  à  Khctcl  le  «i<)  juin  181  \, 
la  us  un  âge  avancé.  Parmi  les  bro- 
chures qu'il  a  publie*  s,  on  doit  re- 
marquer: I.  Observation  sur  la  cons- 
titution militaire,  ou  Bases  de  tra- 
vail proposes  au  comité  militaire  , 
1789,  in-8'.;  11.  Examen  du  mé- 
moire  du  premier  ministre  des  fi- 
nances ,  lu  à  l'assemblée  nationale 
le  ti  murs  1790,  in-8°.;  111.  Lettre 
OU  Compte  rendit  des  travaux,  des 
dangers  et  des  obstacles ,  à  l'assem- 
9lee  nationale,  1*790,  in-8  . ;  IV. 
Tableau  des  persécutions  que  Bar- 
rère  a  fait  éprouver  à  Dubois  Cran- 
ce  pendant  quinze  mois ,  1795,  in- 
f|p.  ;  V.  Heptique  de  Dubois  Crancé 
h  Harrère,  1-95,  in  S'  .  dr-i\  p'g.; 
V  I  •  Mémoires  sur la  contribution  fon- 
cière, suivis  a* un  projet  de  loi  motivé, 
pour  opérer  la  conversion  de  l'impôt 
pn  numéraire  en  une  prestation  en 
nature  dans  toute  la  république,  et 
d'une  rrftonse  à  différentes  objec- 
tions ,  1 8n  i ,  iu-S°.  On  lui  attribue  le 
Véritable  porirait  de  nos  législa- 
teurs ,  ou  Galerie  des  tableaux  ex- 
pose* à  la  vue  du  public  le  5  mai 
I  1789),  jusqu'au  premier  octobre 
j-<)i  .  Paris,  199a,  m-8°.  iJ — u. 
DUBOIS  DE  Lh  BOE  ^ncois), 
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en  lalin  Sjlvius ,  célèbre  médecin,  né 
a  Hanau,  en  1614,  mort  à  Leyde en 
1 672.  Le  nom  de  Deleboë ,  sous  lequel 
ce  médecin  était  vulgairement  connu 
en  Allemagne  et  en  Hollande ,  est  une 
corruption  de  celui  de  Dubois,  que 
portait  sa  famille ,  originaire  de  Cam- 
brai. Dubois,  envoyé  fort  jeune  au 
collège  de  Sedan ,  y  commença  le  cours 
de  ses  éludes  médicales  ,  et  alla  les 
at  liever  à  BàMe,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  l'âge  de  vingt -trois  ans. 
Dans  le  dessein  d'augmenter  ses  con- 
naissances ,  il  se  rendil  ensuite  à  Leyde 
et  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne  re- 
nommées par  leurs  universités.  De  re- 
tour à  Hanau ,  il  y  exerça  la  médecine 
pendant  deux  ans;  mais  ne  (trouvant 
point  daus  sa  patrie  des  moyens  suffi- 
sants d'instruction  ,  il  parcourut  la 
France  et  la  Hollande,  et  s'arrêta  a 
Leyde,  puis  à  Amsterdam  ,  où  il  pra- 
tiqua son  art  avec  le  plus  grand  succès 
pendant  quinze  ans.  A  la  mort  d'Albert 
Kvpcr,  l'universilé  de  Leyde  l'appela 
pour  remplacer  ce  médecin  dans  la 
chaire  de  médecine  pratique.  Ce  fut  là 
que  Dubois  acquit  cette  grande  répu- 
tation, comme  professeur  et  comme 
praticien  ,  qui  lui  concilia  l'estime  de 
ses  collègues ,  l'admiration  des  étu- 
diants et  la  confiance  des  malades , 
qui ,  de  toutes  parts  ,  venaient  le  con- 
sulter. En  effet ,  il  avait  un  vaste  sa- 
voir, une  éloquence  persuasive;  il 
apportait  dans  l'enseignement  un  es- 
prit philosophique  alors  fort  rare,  et 
qui  seul  peut  faire  faire  des  progrès 
aux  sciences.  Ce  médecin  ,  avec  tant 
de  qualités ,  aurait  été  un  grand  hom- 
me ,  s'il  n'eut  embrassé  des  théories 
erronées  :  il  croyait  que  la  cause  de 
toutes  les  maladies  résultait  d'une  sur- 
abondance des  acides  dans  nos  hu- 
meurs ,  et  par  conséquent  il  ne  voyait 
de  remède  salutaire  que  daus  les  alka- 
Ui«  Passionne  pour  l'étude  de  la  cm- 
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mie,  il  enseigna  cette  science  arec 
toute  la  chaleur  de  son  éloquence ,  et 
en  introduisit  le  goût  parmi  ses  élèves  ; 
il  la  mit  en  réputation  parmi  les  sa- 
vants ;  mais  ne  sachant  pas  s  arrêter 
à  de  justes  limites ,  il  vit  l'influence 
chimique  dans  toutes  les  opérations 
de  la  nature,  même  dans  les  plus  sim- 
ples. Dubois  s'occupa  de  l'anatomie 
avec  plus  de  discernement  ;  il  défendit 
la  circulation  du  sang  contre  d'habiles 
adversaires,  et  eut  la  gloire  d  ensei- 
gner Je  premier ,  à  Leyde ,  dès  i658, 
la  fameuse  doctrine  de  Harvey,  publiée 
trente  ans  au  par  ava  u  t  par  le  médecin 
anglais.  C'est  à  Dubois  que  Ton  doit  la 
première  idée  de  l'enseignement  cli- 
nique ,  qu'il  effectua  pour  ses  élèves  , 
dès  qu'il  fut  professeur  à  Leyde.  Ce 
fut  aussi  daus  ce  temps  que  ,  le  pre- 
mier, il  fonda  l'étude  de  l'anatomie 
pathologique,  dont  les  recherches  ont 
depuis  si  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  médecine.  Des  erreurs 
graves  dans  la  théorie  pathologique , 
ne  peuvent  effacer  les  services  émi- 
nents  qu'il  a  rendus  à  l'art  de  guérir  , 
par  l'introduction  de  ces  deux  métho- 
des d'enseignement,  que  les  médecins 
modernes  cultivent  avec  tant  de  succès. 
Dubois ,  accablé  par  les  études  conti- 
nuelles auxquelles  il  se  livrait,  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  : 
I.  Disputationum  medicarum  decas, 
primarias  corporis  humani  functio- 
nes  natu  raies  ex  anatomicis  ,  prac- 
ticis  et  chimie; s  experimentis  deduc- 
tas  complectens t  Amsterdam,  i663, 
in-12  ,  Leyde,  1 1»7<» ,  in  -  ri  .  lena  , 
1674  ,  iu-  1a  5 11.  Ave  bili  et  hepaus 
usu,  Leyde,  1660,  in -4°.;  I1L 
Opuscula  varia ,  Leyde ,  1G64  ,  in- 
*j4  >  Amsterdam  ,  16GS,  in  -  ta  ;  IV. 
Collegium  inedico-praclicum  dicta" 
tum  anno  1660,  Francfort,  1664, 
in- 1  a  ;  V.  Epis  toi  a  apolagetica  con- 
tra Jntonium  Deusmgium ,  Leyde  , 
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i664,in-ia;  VI.  De  affectés  «pi- 
demici  1669,  Leidensem  cmtatem. 
depopulantis ,  cousis  naturaUbas  , 
oratio ,  Leyde,  167a ,  in-ia.  Ce  dis- 
cours ,  sur  la  cure  de  la  peste  qui  avait 
ravagé  la  Hollande  ,  et  avait  enlevé  la 
femme  de  Dubois,  est  nn  morceau 
très  remarquable;  VII.  Praxeos  me- 
dicœ  idea  nova ,  liber  primas,  Leyde, 
1667 ,  liber  secundus ,  Leyde  ,  167%, 
in- 1  a  j  VI II.  Index  mater iœ  medicr. 
Leyde ,  1 67 1 ,  in- 1  a  ;  IX.  Novissima 
idea  de febribus  curandis  ,  Dublin  , 
1687 ,  in-ia.  Les  Œuvres  complètes 
de  Dubois  ont  été  recueillies  sous  le 
titre  d' Opéra  Me  die  a  ,  etc. ,  A  rosier  - 
dam ,  1679,  in -4°.,  Genève  ,  1680, 
in-fol.,  Venise,  170S,  1756,  in -fol. 
On  a  publié  à  Paris ,  en  1 69 1 ,  deux 
volumes  in-8°.  des  Œuvres  de  Dubois  ; 
mais  on  y  a  joint  deux  Traités  que 
l'auteur  a  toujours  désavoués,  l'un  est 
intitulé  :  Institution  es  Me  dicœ ,  l'autre 
De  chimia.  Le  tombeau  où  repose  Du- 
bois ,  est  encore  dans  le  chœur  de  Té- 
glise  de  St.-Pierre  à  Leyde  ;  on  j  lit 
l'inscription  suivante,  faite  par  fau- 
teur : 

Franeiaca*  Oe  Le  Boi ,  SyWiaa , 
Mnln  irr  prartiew  profr««r»r  , 
Tara  banian*  fragilitalia  « 
Ou -m  obrepentu  ptrritque  mortii  nem  , 
Dr  c«mpareado  irauqmUo  inatantu  tmÊÊÊmà 
«epulcbrn, 
Ac  de  conatitntodi  rurnti  corpori  Jono, 
JLqui  cogitabat  tara». 
Lacduni  B*ta%orum 
MDCULV. 

F  u. 

DUBOIS  DE  RIAUCOURT  (Ni- 
colas ) ,  conseiller  d'état  du  duc  de 
Lorraine,  et  intendant  de  ses  armeVs  , 
fut  envoyé  en  Espagne,  en  iô55. 
avec  le  marquis  du  Châtelet,  pour  50)- 
liriter  la  liberté  du  duc  Charles  IV 
(  foy.  Chahles  IV).  Il  s'acquitta 
cette  commission  importante  avn 
beaucoup  de  zèle;  cependant  le  duc  1*4 
rentra  dans  ses  étals  qu'après  le  lr.it u 
des  Pyrénées.  Dubois  a  publié  Vliis 
toire  de  l'emprisonnement  de  Cèuxr 
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$  IV,  duc  de  Lorraine,  Cologne , 
>88  ;  in  -  1 1.  D.  Calmel ,  et  les  com- 
cotateurs  de  More'ri ,  qui  l'ont  co- 
é ,  se  sont  trompes  en  distinguant 
rite  Histoire  des  Négociations  faites 
i  cour  d'Espagne  pour  la  liberté 
3  S.  A,  Dubois  a  laissé  manuscrits 
lu  sieurs  autres  ouvrages  relatifs  a 
Histoire  de  Lorraine.  "W— s. 
DUBOIS  -  FONTANELLE.  Foy. 

ON TA WELLE. 

DUBOS  (Marie-Jeanne  Renard), 
raveur,  née  à  Paris,  vers  1700, 
:aît  élève  de  Charles  Dupuis ,  dont 
île  sut  bien  saisir  la  manière  ;  elle  a 
rave'  plusieurs  sujets  dans  l'ouvrage 
itituic  :  Versailles  immortalisé ,  qui 
arut  en  1 720  ,  2  vol.  in  -  4"*  Nous 
ounaissons  encore  de  celle  femme  ar- 
ste  quelques  autres  estampes  :  celle 
ù  Ton  voit  une  Jeune  Fille  à  mi- 
orps,  qui  caresse  un  Lapin,  d'après 
n  charmant  tableau  peint  par  ma- 
(cmoisclle  Basscporte ,  est  pleine  de 
;rdce  et  de  naïveté.  A— s. 

DUBOS  (Charle?  François),  né 
n  i(36i ,  au  château  de  ce  nom,  dans 
c  diocèse  de  Saint-Flour ,  d'une  an- 
tenne famille  d'Auvergne,  termioa 
es  études  a  Paris ,  et  prit  ensuite  ses 
legrés  en  Sorbonne.  Les  thèses  qu'il 
outint  à  cette  occasion  le  firent  con- 
laitre  d'une  manière  si  avantageuse, 
[iio  plusieurs  éveques  lui  offrirent  de 
employer  dans  leurs  diocèses.  11  se 
Ictermina  pour  l'évcque  de  Luçon, 
|ui  le  nomma  grand-vicaire ,  grand- 
it chidiiere  ,  et  l'honora  de  toute  sa 
ronfiaiice.  Après  b  mort  du  vertueux 
jrélat  il  revint  à  Paris  ,  avec  l'intcn- 
ion  de  s'y  fixer  ;  mais  le  chapitre 
'ayant  élu  doyen,  pendant  son  ab- 
sence ,  il  retourna  à  Luçon ,  où  il 
nourutlc  3  octobre  1 7:1 4  »  a  soixante- 
rcize  ans.  Ses  lumières  et  son*  iuté- 
;iilé  le  firent  souvent  consulter  sur 
les  objets  étrangers  à  sou  état,  et  tou- 
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jours  avec  fruit.  Sa  charité  était  très 
grande  ;  il  fonda  plusieurs  établisse- 
ments en  faveur  des  pauvres  ,  et  il  les 
dota  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens.  On  lui  doit  la  continuation  du 
recueil  des  Conférences  de  Lucon, 
commencé  par  Louis;  il  en  publia 
plusieurs  volumes ,  et  laissa  des  maté* 
riaux  pour  d'autres  qui  n'ont  pas 
paru.  On  a  encore  de  lui  :  1.  Abrégé 
de  la  vie  de  M.  de  BariUon ,  ëvéque 
de  Lucon,  Dclft  (Rouen),  1700, 
in-12.  Il  avait  compose  une  histoire 
plus  détaillée  de  cet  illustre  prélat, 
son  protecteur ,  et  en  mourant  il  en 
confia  le  manuscrit  à  son  neveu ,  cha- 
noine de  Rouen ,  pour  le  faire  impri- 
mer. Mais  on  ne  croit  pas  que  son 
intention ,  a  cet  égard ,  ait  été  jamais 
remplie.  II.  Conférences  sur  les  prin- 
cipaux mystères,  sur  les  dimanches 
et  sur  Us  fêtes  choisies ,  Paris,  1 7  -4, 
a  vol.  in- 13.  W — s. 

DUBOS  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  0 
Beauvais  en  décembre  1670  ,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  théologie ,  et  y  re- 
nonça bientôt  pour  l'élude  du  droit 
public  et  des  intérêts  de  l'Europe. 
M.  de  Torcy,  ministre  des  affaires 
étrangères,  l'employa  utilement  dans 
plusieurs  négociations  secrètes.  Le  ré- 
gent et  le  cardinal  Dubois,  firent  le 
même  usage  de  ses  talents  et  avec  le 
même  succès.  Il  obtint  en  récompense 
des  pensions  et  des  bénéfices.  Retiré 
de  la  carrière  politique,  il  entra  daus 
celle  de  l'histoire  et  de  la  littérature. 
Ses  ouvrages  lui  ouvrirent ,  en  1 72a, 
les  portes  de  l'académie  française  qui , 
en  1 7  ai  ,  le  nomma  son  secrétaire 
perpétuel  à  la  place  de  M.  Dacier.  Il 
mourut  à  Paris  le  l3  mars  1^2,  âgé 
de  soixante-douze  ans ,  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse.  Il  ré- 
pétait en  mourant  ce  mot  d'un  an- 
cien :  Le  trépas  est  une  loi  et  non 
pas  une  peine.  Il  ajoutait  :  Trois 
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choses  doivent  nous  consoler  Je  la 
vie  ,  les  amis  que  nous  avons  ver* 
dus  ,  le  peu  de  sens  dignes  d'être 
aimés  que  nous  laissons  après  noust 
et  enfin  le  souvenir  de  nos  sottises  et 
l'assurance  de  n'en  plus  faire.  Ses 
derniers  moments  lui  parurent  si  doux, 
qu'on  a  ose  dire  qu'il  en  avait  hâté  le 
terme.  Son  premier  ouvrage  fut  YHis- 
toirc  des  quatre  Gordiens  ,  prouvée 
et  illustrée  par  des  médailles ,  Pnris , 
169 5 ,  in-i  2.  L'opinion  commune  qui 
n'admet  que  trois  empereurs  de  ce 
nom  ,  a  prévalu ,  maigre'  tous  les  ef- 
forts de  son  érudition  et  de  sa  critique. 
Ayant  été  chargé,  vers  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  1701 ,  de  diffé- 
rentes négociations  en  Hollande  et  en 
Angleterre  ,  pour  engager  ces  deux 
puissances  à  la  paix ,  il  publia ,  afin  de 
les  y  mieux  disposer,  un  ouvrage  in- 
titulé: les  Intérêts  de  l'Angleterre 
mal  entendus  dans  la  guerre  pré- 
sente, Amsterdam ,  1 700 ,  in-i  *i.  Cet 
ouvrage  qui  contenait  des  avis  indis- 
crets dont  les  ennemis  firent  leur  pro- 
fit ,  et  des  prédictions  qui  ne  s'accom- 
plirent point  ,  fit  dire  à  un  plais?nt 
qu'il  fallait  en  lire  ainsi  le  Mire  :  les 
Intérêts  de  l'Angleterre  mal  enten- 
dus par  tablé  Dubos.  Il  y  pirdit 
toutefois  ce  que  nous  avons  vu  arriver 
de  nos  jours ,  l'insurrection  des  colo- 
nies anglaises  de  l'Amérique  septen- 
trionale contre  leur  métropole,  u His- 
toire de  la  ligue  de  Cambra?  y  Paris, 
1709,  1708  et  1785, 1  vol.  in-ta, 
a  toujours  joui  d'uue  grande  estime. 
J/attreur  y  développe  avec  beaucoup  de 
détail  et  pourtant  de  netteté  ,  les  mo- 
tifs ,  les  progrès  et  la  dissolution  ra- 
pide de  cette  fameuse  alliance.  <»  Cette 
•  histoire,  dit  Voltaire,  est  profonde, 
»  politique,  intéressante;  elle  fait  con- 
»  naître  les  usages  et  les  mœurs  du 
»  temps ,  et  est  un  rnodclecn  ce  genre.  » 
V  Histoire  critique  de  rétablissement 


de  la  monarclûe française  dans  its 
Gaules  y  1 734 ,  3  vol.  iu-4". ,  et  réim- 
primée avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  en  1  vol.  in-4°. ,  et$  wl. 
in-  1a ,  1 745,  a  pour  objet  de  pron- 
ver  que  les  Francs  sont  entres  dans 
les  Gaules,  non  en  conquérants, mais 
à  la  prière  de  la  nation  qui  les  appe- 
lait pour  la  gouverner.  Ce  système 
exposé  avec  beaucoup  d'art,  col  d'a- 
bord des  partisans  très  zélés;  mais  il 
fut  ensuite  réfuté  victorieusement  par 
Montesquieu  àlafindu  trentième  livre 
de  Y  Esprit  des  lois:  a  (Test  un  co- 
»  losse ,  dit  Montesquieu ,  qui  a  des 
»  pieds  d'argile ,  et  c'est  parce  que  les 
»  pieds  sont  d'argile  ,  que  le  colosse 
»  est  immense.  Si  le  système  de  M. 
»  l'abbé  Dubos  avait  en  de  bons  fbn- 
»  déments,  il  n'aurait  pas  été  obligé 
»  de  faire  trois  mortels  volumes  pour 
»  le  prouver;  il  aurait  tout  tiouvédans 
t>  sou  sujet  ;  et  sans  aller  chercher  <k 
»  toutes  parts  ce  qui  en  était  très  loin, 
»  la  raison  elle-même  se  serait  ebarçw 
»de  placer  .cette,  vérité  dans  lacbaice 
»  des  autres  vérités.  L'histoire  et  m 
»  lois  lui  auraient  dit  :  Ne  prenez  f  as 
»  tant  de  peine  ;  nous  rendrons  té- 
»  moignage  de  vous.  »  L'abbé  Dubos 
n'existait  plus  quand  f  Esprit  des  lois 
parut  ;  il  ne  put  se  rendre  aux  raines 
de  Montesquieu ,  ou  les  combattre 
(  Voyez  Thouhet  ).  Ses  Réflexions 
critiques  sur  la  poésie  et  sur  h 
peinture ,  publiées  pour  la  première 
fois  en  deux  volâmes  in-is,  1719» 
et  souvent  réimprimées  en  3  volumes 
sont  un  des  ouvrages  où  la  théorie  des 
arts  est  expliquée  avec  le  plus  de  sa^.v 
eité  et  de  justesse.  «  Tous  les  artistes, 
ifdit  Voltaire  ,  les  lisent  avec  fm»f. 

•  C'est  le  livre  le  plus  utile  qu'on  ait 
«jamais  écrit  sur  ces  matières  chez 
»  aucune  des  nations  de  l'Europe.  Ce 
»  qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  . 

•  c'est  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs , 
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*et  beaucoup  tic  reflexions  vraies, 
»  nouvelles  e  t  profondes.  Ce  n'est  pas 
v mi  livre  méthodique;  mais  l'auteur 
r>  prose  et  hit  penser.  Il  ne  savait 
»  pourtant  pas  la  musique;  il  n'avait 
»  jamais  pu  faire  de  vers  et  n'avait 
»  pas  un  tableau;  mais  il  avait  beau- 
t>  c>up  lu  ,  vu  ,  entendu  et  réfléchi.  » 
Voltaire  devait  peut-être  cet  hommage 
il  l'abbé  Dubos  ,  qui  le  premier  a  y  ut 
indique  la  Henriade  comme  un  sujet 
intéressant  de  poëmc  épiqu*».  On  attri- 
bue cneorc  à  l'abbé  Dubos,  un  ma- 
nifeste de  Maiimilien  ,  électeur  de 
Bavière,  contre  Lénpold ,  empereur 
d'Allemagne ,  relativement  à  la  suc- 
cession d'Espagne.  Cette  pièce ,  dont 
ou  vante  le  style ,  a  été  traduite  en 
latin  par  le  P.  Soucict,  jésuite. 

A — g — R. 

DUBOSC.  F.  Bosc. 

DUBOSC- MONT  ANDRÉ ,  ne  au 
commencement  du  dix-septième  siècle, 
l'un  de  ces  écrivains  toujours  prêts  à 
ae  vendre  au  parti  qui  veut  les  ache- 
ter ,  se  fit  d'abord  connaître  par  des 
libelles  où  le  prince  de  Coudé  était  in- 
sulte' avec  une  audace  incroyable.  Le 
prince  l'avant  fait  châtier  par  ses  do- 
mestiques ,  Montandré  annonça  pu- 
bliquement qu'il  se  vengerait ,  et  qu'au- 
cun supplice  ne  pourrait  le  retenir. 
Cette  menace  parvint  au  prince,  qui 
jugea  à  propos  de  l'appaiser  par  quel- 
ques présents.  Des  ce  moment  Du- 
bosc  se  rangea  du  côté  du  prince  et 
écrivit  en  sa  faveur ,  avec  autant  de 
zrlr  qu'il  en  avait  montre  jusqu'alors 
contre  lui.  H  le  suivit  en  Flandre  en 
i655 ,  et  ne  rentra  en  France  qu'à  la 
fin  des  troubles  civils.  Dubosc  parut 
alors  abandonner  le  genre  de  la  satire 
pour  se  livrer  à  la  composition  d'ou- 
vrages purement  historiques  ;  mais  sa 
conversion  n'était  pas  très  sincère, 
ou  du  moins  on  y  croyait  peu,  puis- 
qu'au  moment  de  la  déclaration  de 
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guerre,  en  1667  ,  on  le  mit  à  ia  Bas- 
tille où  il  resta  plusieurs  années.  Il  eu 
sortit  pauvre  et  vécut  pendant  quelque 
temps  du  produit  des  sermons  qu'il 
vendait  à  îles  prédicateurs.  Il  mourut 
dans  un  âge  très  avancé,  vers  1690. 
Les  continuateurs  de  la  Bibliothèque 
de  France ,  disent  qu'il  avait  alors 
plus  de  quatre-vingts  ans.  On  trouvera 
dans  les  tables  de  cet  ouvrage ,  la  lista 
des  écrits  qu'il  a  publics  pendant  les 
troubles  de  la  fronde  ,  au  nombre  de 
vingt-huit.  L'extrême  rareté  de  la 
collection  en  ferait  le  principal  mérite. 
Tous  ces  ouvrages  sont  anonymes  ,  à 
l'exception  de  deux  qu'il  a  signé  D'on- 
Anoré ,  par  allusion  à  son  nom  et  au 
Mont-d'Or.  On  a  encore  de  lui  :  I.  la 
Fie  de  S.  Lambert ,  évéque  de  Liège, 
ou  le  Courtisan  chrétien,  immolé  en 
victime  d'état  à  la  passion  de  la 
cour,  Liège,  1657,  in-4°. ;  IL  Por- 
trait historique ,  généalogique  et  po- 
litique de  la  maison  d'Autriche , 
Paris,  iu-4  ". ,  réimprimé  sous 

le  titre  de  Mémoires  politiques  et 
historiques  de  la  maison  d'Autriche, 
Paris,  1670,  2  vol.  in-i'j.  Ouvrage 
superficiel ,  au  jugement  de  Lcngh  t 
Dufresnoy.  III.  Suite  historique  ttVs 
ducs  de  la  basse  Lorraine ,  où  se 
voit  l'établissement  du  royaume 
d' Austrasie  et  son  changement  de 
nom  en  celui  de  Lorraine,  Paris, 
166a  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  reparut 
sous  le  titre  de  :  V Intrigue  et  trahison 
de  Lorraine  qui  a  fait  perdre  celle 
couronne  h  M  Fi  ance  ,  et  les  pré- 
tentions imprescriptibles  que  la 
France  r  peut  et  doit  encore  fonder. 
Dubosc  s'abandonnait  trop  à  sa  U  1 
lité  ,  et  d'ailleurs  son  caractère  et  sa 
fortune  ne  lui  permettaient  pas  de 
soigner  ses  ouvrages.        W — s. 

DUBOULAY.  Foy.  Boulât  (du  ) 
et  Favier. 

DUB0URD1EU(  Jeak-Armawd  ), 
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pasteur  de  la  religion  réformée,  ne 
à  Montpellier  en  iG5u,  exerça  sou 
ministère  en  Languedoc  avant  la  ré- 
vocation de  k'édit  de  Nantes,  et  s'at- 
tacha ensuite  au  duc  de  Schomberg, 
qu'il  suivit  dans  ses  campagnes  d'Ita* 
lie.  Après  la  mort  de  son  protecteur, 
il  se  retira  à  Londres ,  fut  nommé 
pasteur  de  l'église  de  Savoie,  et  mou- 
rut en  cette  ville  en  i  nao,  à  soixante- 
douze  ans.  Bossuet  lui  adressa  une 
Lettre  sur  le  culte  que  V Église  ca- 
tholique rend  à  la  Ste.  Vierge ,  et 
Dubourdieu  la  fit  réimprimer,  avec  la 
réponse  et  un  sermon  sur  le  même 
sujet,  en  1682.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  écrits  de  controverse  et  des 
discours  imprimés.  On  se  contentera 
d'indiquer  les  principaux  :  I.  Disser- 
tation historique  et  critique  sur  le 
martyre  delà  légion  thebaine: cette 
pièce,  après  avoir  long-temps  couru 
manuscrite,  fut  traduite  en  anglais,  et 
imprimée  en  cette  langue  a  Londres 
on  1 696.  Desmaiseaux  fit  paraître  en- 
fin l'original  à  Amsterdam ,  1 705,  in- 
l 'i  :  la  préface  fut  supprimée ,  parce 
qu'elle  renfermait  des  traits  de  cri- 
tique assez  vifs  dont  on  fit  l'applica- 
tion à  un  auteur  célèbre.  Bay le  avance 
que  cet  ouvrage  a  ruiné  sans  ressource 
L'ancienne  tradition  sur  la  légion  thé- 
baine,  fondement,  dit-il,  de  tant  de 
dévotions  opiniitres  et  aveugles.  Les 
auteurs  du  Journal  des  Savants  (an* 
née  1706)  trouvent  au  contraire  que 
le  système  de  Dubourdieu  n'est  pres- 
que fondé  que  sur  des  paralogisme!  ; 
en  efTct,  il  a  été  réfuté  avec  autant 
de  force  que  de  solidité  par  dom  Jo- 
seph ûelislc ,  et  par  P.  de  fiivaz  (  voy* 
D*  LisLE  et  Brviz  ).  II.  Comparai- 
son des  lois  pénales  de  France  con- 
tre les  protestants  ,  avec  celles  de 
F  Angleterre  contre  les  papistes  , 
Londres,  171 7 ,  in-ia;  III.  La  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  ,  ou  Le 
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devoir  de  F  homme ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Chappell,  évêqne  de  Cork, 
Londres,  1719,  in-8\;  IV.  Traité 
sur  le  retranchement  de  la  coupe , 
dédié  au  ministre  Claude  :  cet  ouvrage 
fut  réfuté  par  Bossuet,  qui  répondit 
victorieusement  aux  répliques  qui  lui 
furent  faites  a  celte  occasion  (  voj. 
Bossuet  ).  W— s. 

DUBOURG  (  Anhz).  Fqy.  Botrec 
DUBOURY  (  Louis  Fabwce  )  , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Amsterdam 
en  1691 ,  apprit  les  principes  de  son 
art  de  Jean  Lairesse  et  de  Jacques  van 
Huysum  ;  mais,  destiné  au  commerce . 
il  ne  peignait  et  ne  gravait  qua  ses 
beures  de  loisir.  Duboury  doit  une 
partie  de  sa  réputation  à  Bernard  Pi- 
cart ,  son  ami ,  qui  a  gravé  plusieurs 
de  ses  compositions.  11  a  peint  des 
sujets  galants  et  des  plafonds  estimes. 
Ses  gravures  sont  dans  le  goût  de 
celles  ae  Bernard  Picart  ;  elles  con- 
sistent pour  la  plupart  en  jolies  vi- 
gnettes, où  sont  représentées  des  scè- 
nes pleines  de  grâce  et  de  goût.  A — *. 

DUBOY  DE  LAV£B^E(P«um- 
Daiuel),  né  aux  environs  de  Dijon,  en 
in55,  était  neveu  de  dom  Clément , 
qui  fut  chargé  de  son  éducation*  Dom 
Clément  procura  à  son  neveu  la  con- 
naissance de  Brcquigny  et  de  quelques 
autres  membres  de  l'académie  des  ins- 
criptions ;  par  suite  de  cette  liaison , 
il  fut  chargé  de  rédiger  la  table  des 
tomes  XXXIV  à  XLUI  des  mémoires 
de  cette  société ,  formant  le  44e*  T0~ 
lume  de  la  collection.  «  La  manière 
»  dont  cette  table  est  faite ,  dit  M.  Syi- 
»  vestre  de  Sacy,  a  fait  regretter  que 
9  les  tables  précédentes  n'eussent  pas 
»  été  exécutées  avec  les  mêmes  soins 
»  et  avec  le  même  degré  d'intelli- 
»  pence,  »  L'impression  de  cette  table 
avait  mis  l'auteur- en  relation  avec  le 
directeur  de  l'imprimerie  royale  du 
Louvre,  Anisson  Dunerron,  qui  s'env 
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pressa  de  se  rattacher,  et  lui  donna 
bientôt  toute  sa  confiance.  Les  cir- 
constances de  la  révolution  le  porte* 
rent  à  la  place  de  directeur  do  cet 
établissement.  Duboy  de  Lavcrnc  sut 
même  dans  les  temps  les  plus  diffi- 
ciles non  seulement  le  conserver,  mais 
encore  l'augmenter  et  lui  douner  un 
degré  de  splendeur  qui  le  met  hors 
de  comparaison  avec  tout  autre  éta- 
blissement de  ce  genre.  Il  tira  de  la 
poussière  la  typographie  orientale ,  en 
taisant  faire  de  nouvelles  fontes  des 
:aractères  orientaux  de  Vitre',  et  en 
disant  graver  et  acquérant  les  poin- 
tons d'un  grand  nombre  de  carac- 
ères  étrangers.  Ce  fut  d'après  les 
ustroctions  qu'il  envoya  à  Rome ,  que 
a  magnifique  et  précieuse  collection 
le  caractères  exotiques  de  la  congre- 
;ation  De  propagandd  fide  fut  con- 
ervëe  et  réunie  à  celle  que  possé- 
lait  déjà  l'imprimerie  du  Louvre.  Lors 
c  l'expédition  de  Buonap.irte  en  Égyp- 
e»  on  oc  donna  que  quelques  jours 
Duboy  de  Laverne  pour  former  une 
m  primerîe  française,  grecque  et  arabe, 
ui  devait  en  faire  partie;  mais  son 
i faisable  activité  suppléa  au  défaut 
e  temps,  a  et  les  caractères  arabes  de 
la  république  allèrent  servir  utile- 
ment la  politique,  l'administration 
et  les  lettres,  dans  les  contrées  qui 
en  avaient  fourni  les  modèles.  »  Du- 
oy  de  Laverne  ne  cessa  de  se  livrer 
/ce  le  plus  grand  lèle  à  la  direction 
:  l'établissement  qui  lui  était  confié, 
squ'à  sa  mort,  arrivée  le  i5  no- 
tmbre  180a.  On  trouve  dans  le  Ma- 
utn  encyclopédique  (  8e.  année  , 
me  IV,  pages  i8o  et  19a  )  une  no- 
e  sur  Duboy  de  Laverne,  par  M.  Sil- 
•stre  de  Sacy.  J — iv. 

DOBRAW  (  Jean  ),  historien  ,  né 
Pilscn,  en  Bohême,  dans  le  16*. 
îcIc.  Son  nom  était  Skala  ;  il  prit 
lui  do  Dubrausky,  parce  qu'il  des- 
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cendait  de  cette  ancienne  famille  de 
Moravie.  11  fit  ses  études  en  Italie  et  y 
prit  ses  degrés  en  droit.  A  son  retour, 
l'évêque  d'OI  ni  utz,  Stanislas  Theuson, 
le  nomma  son  conseiller  et  se  reposa 
sur  lui  de  l'administration  de  ses  états. 
Jl  conduisit  les  troupes  de  l'évêque  au 
secours  de  Vienne  assiégée  par  les 
Turks  ,  et  se  distingua  par  son  cou- 
rage dans  plusieurs  occasions.  Il  fut 
nommé  évêque  d'Olmutz,  mais  non 
pas  immédiatement  après  b  mort  de 
son  protecteur,  et  travailla  avec  suc- 
cès à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  dans 
son  diocèse.  Les  talents  qui  lui  avaient 
mérité  son  élévation  le  firent  employer 
dans  des  circonstances  difficiles  en 
Silésie  et  en  Bohême,  où  il  présida  la 
chambre  créée  pour  juger  les  rebelles 
de  Smalcalde.  Il  mourut  en  1 553,  un 
an  après  la  publication  de  son  histoire 
de  Bohême,  le  plus  important  et  le 
plus  estimé  de  ses  ouvrages.  Historia 
regni  Bohemiœ  db  initio  Bohemo- 
rum,  Ubri  XXXIII,  Gunther,  1 55a, 
in-fol.  Celte  première  édition  est  ex- 
trêmement rarej  elle  a  été  imprimée  à 
Prostau,  petite  ville  de  Moravie,  aux 
frais  de  l'auteur.  Teissier  en  cite  une 
seconde  édition  de  Vienne,  i554> 
dont  l'existence  n'est  pas  prouvée. 
Thomas  Jourdain  en  publia  une  nou- 
velle ,  à  Basle ,  1 575  ,  in-fol. ,  aug- 
mentée d'un  index  très  ample.  Dans 
cette  édition,  l'ouvrage  de  Dubraw  est 
suivi  de  l'histoire  de  Bohême  dl- 
néas  Sylvius.  Freher  les  a  insérées 
toutes  les  deux  dans  ses  Scriptores 
rerum  Bohemicarum ,  Hanau ,  1 602, 
in-fol.  Enfin  on  les  a  réimprimées  en- 
semble, à  Francfort,  en  1687 ,  in-8*\ 
On  a  encore  de  Dubraw  :  De  piscinis 
libri  f,  Zurich,  1 557 »  Nurem- 
berg, f5g6,  in -8°. ,  nouvelle  édi- 
tion, 1671,  in  -  4°.  (  Voyez  Cow- 
hiwg  ).  Un  Commentaire  sur  le  psau 
me  V,  que  Teissier  dit  excellent  ; 
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un  Dialogué ,  sous  le  nom  de  Xeno-  âroits  et  étnn  traité  de  la  Perspec- 

crates ,  sur  la  qualité  des  aliments  tive  militaire,  ou  Méthode  pour  éle- 

qui  se  tirent  des  poissons  ;  une  Tra-  ver  sur  des  plan*  géomêtraux,  Pa- 

duction  en  ?ers  folios  des  Aphoris-  ris ,  Langlois ,  i65i,  3vol.  in-4^.(i% 

mes  d'Hippocrate,  et  des  JVoter  sur  Gt  ouvrage  est  encore  estime.  II. 

Martianus  Capella.  W— s.  VArt  universel  des  fortification , 

DUBREU1L  (  Pierre  ),  français  Paris,  .665,  iu-4°.  Cet  ouvrage  fut 

d'origine  et  ministre  protestant ,  pro-  imprimé  par  Jacques  Dubreuil  un  de 

pagea  avec  un  tèle  iodiscret  ,  vers  ses  neveux.  W — s. 

i54o,  sa  nouvelle  doctrine  à  Stras-  DUBREUL  (  Jacques  ),  naquit  i 

bourg  et  à  Tournai ,  irrita  contre  lui  Paris ,  le  1 7  septembre  1 5*8 ,  Gt  s» 

les  magistrats  de  cette  dernière  viHe,  études  à  l'université  de  celte  capitale, 

voulut  se  soustraire  par  ta  fuite ,  en  puis  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 

1 54* ,  aux  recherches  ordonnées  con-  St.  -  Germain  -  des  -  Prés.  Ses  quai» 

tre  lui,  se  cassa  la  cuisse  au  moment  tés  estimables,  sa  pasrion  pour  le 

où  il  touchait  déjà  au-  bas  des  remparts  travail  le  firent  monter  vers  les  pre- 

de  Tournai,  fut  arrêté,  conduit  en  mières  charges  de  son  ordre ,  et  lui 

prison ,  condamné  à  être  brûlé  vif,  attirèrent  l'estime  de  ses  supérieur*, 

le  19  février  i543,  et  conserva  jus-  H  fut  envoyé,  en  157a,  en  qualité  de 

qu'au  dernier  moment  l'opiniâtreté  prieur,  à  l'abbaye  de  Brantôme  en 

d'un  enthousiaste.  Le  sénat  de  Stras*  Pértgord  ;  rappelé  à  Paris  ,  il  fut  do 

bourg  et  les  ambassadeurs  protestants,  prieur  trois  fois,  et  ensuite  abbé  de 

qui  étaient  à  Worms ,  demandèrent  sa  St.» Attire  de  Qermont.  Dubreul  iwm- 

grâce,  mais  leurs  sollicitations  arrive-  rut  à  Paris  le  17  juillet  i6t 4  ^  * 

rent  trop  tard.— -Un  autre  Duireuil  de  quatre-vingt-six  ans.  On  a  lieu  d'être 

(  Pierre  ) ,  bachelier  de  Sorbonue ,  a  étonné  que  ce  religieux ,  toujours  ec- 

publié  une  Histoire  ample  des  peu*  cupé  du  devoir  de  ses  charges,  ait 

pies  habitants  des  trois  bourgs  de  encore  trouvé  le  temps  de  composer 

Bicey  (  en  Bourgogne  ),  Paris,  1 654,  ses  différents  ouvrages.  On  lui  doit 

in-  îv.                                Z.  une  édition  des  œuvres  de  M.  -Isidore 

DUHREUIL  (  Jean  ),  jésuite,  né  à  de  Séviltc,  Paris,  1601 ,  in-foh,wne 

Paris ,  en  t  f>oa .  était  neveu  d'Antoine  édition  d'Aimoiu ,  Paris ,  1 6o3,  tn-tol 

Dubreuil  ,  savant  imprimeur  du  17e.  Dubreul  a  mal-à-propos  annoncé  que 

siècle,  et  exerça  ,  pendant  quelque  cet  historien  avait  été  moine  de  Jtf.* 

temps,  la  même  profession.  Admis  Gercnaiii-des-Prés  ;  il  appartenait  à 

chez  les  jésuites,  il  remplit  successive-  l'abbaye  de  Flenry,  ou  St.-BeueaHur- 

ment  plusieurs  emplois  avec  zèle ,  fut  Loire.  En  tête  de  cette  édition ,  qui  est 

envoyé  à  Borne ,  et  nommé  à  son  re-  estimée  et  considérablement  aitgmeti- 

tour  directeur  du  noviciat  de  Dijon  ;  il  tée,  l'on  trouve  De  Aimoine  jndi- 

mourut  en  celte  ville,  le  a  7  avril  1670s  emm,  et  a  la  fin  Chronicon  rtgetù 

Il  avait  des  connaissances  très  éten-  monasterii  Sancti  Germaniàpratis', 

dues  dans  l'architecture  et  le  dessin.  l'hi>toire  du  siège  de  Paris ,  par  1rs 

On  a  de  lui  :  1.  La  perspective  prati-  Normands ,  écrite  par  Abbon  (  K ojez 

que ,  nécessaire  à  tous  peintres ,  gra-  Abbow  ) ,  et  plusieurs  autres  pièces 

veurs  etc.,  Paris,  i64'i-4#f  3  vol.  •  

in-4°. ,  fie.  ;  id.  1'.  édition ,  au  amen-  (of>dqm««  bibliographe*  yr*t««ae«t  « 

tee  par  l  auteur  en  plusieurs  en*  rr«otupi/c«. 
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fort  curieuses.  II  a  fait  imprimer  les 

constitutions  de  la  congrégation  du 
MoiitCissin,  en  1604,  la  règle  de 
Si. Benoît  en  1  (»  1  o.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  ou  remarque  :  I.  Fie  de 
Charles  de  Bourbon  ,  oncle  de 
Henri  I V,  Paris ,  1 (i 1 1 ,  iu-4'\  On 
trouve  a  la  suite  de  cette  vie ,  la  gé- 
néalogie des  princes  de  Bourbon. 
II.  Les  fastes  et  antiquités  de  Paris , 
io-8'.,  itio5,  i<»o8,  réimprimés  in*4'. 
sous  le  titre  de  Théâtre  des  anti- 
quités de  Paris  y  irJiti ,  1618  et 
1 63g.  Cette  édition ,  pour  être  enri- 
chie d'un  supplément ,  d'un  pouilté 
des  bénéfices  de  l'archevêque  de  Pa- 
lis ,  n'eu  est  pas  plus  estimée.  Dans 
ce  dernier  traité  on  remarque  les  fantes 
les  plus  graves ,  des  noms  défigurés 
et  rois  hors  de  leur  place.  On  lui  pré- 
fère la  1".  édition.  III.  Supplément 
tum  antiquitatum  urbis  Parisiaci, 
de  S.  Mauri  Fossatensis  Cœnobio, 
Paris,  1Q 1 4  >  in-4°«  Enfin  Dubreul 
est  encore  l'auteur  d'uue  histoire  ma- 
nuscrite de  l'abbaye  de  St. -Germain  ; 
Mjbillon  l'a  citée  à  la  pag.  48  du  tora. 
second  des  Annal,  ordinis  S.  Bene- 
dicti.  R — t. 

DU  BU  AT- NANCAY.  Voy.  Buat. 
DUBUC.  Voy.  Bue. 
DUBUISSON  (  Paul-Ulric  ),  né 
1  Laval  en  1  t55  ,  vint  de  bonne  heure 
1  Paris.  «  Il  embrassa  la  cause  de  la 

*  révolution  avec  enthousiasme,  dit  la 
>  Biographie  moderne  ;  mais  déses- 
»  pérant  de  pouvoir  jouer  un  rôle  en 

•  France  ,  il  passa  dans  la  Belgique 
alors  en  fermentation  ;  s'y  prononça 
contre  le  parti  de  Van  der  Noot; 
fut  incarcéré,  et  rois  en  liberté  en 
1 790.  De  retour  à  Paris  il  s'affilia  au 
club  des  jacobins  ,  et  fut  envoyé, 
vers  la  fin  de  1 79*2 ,  à  l'armée  du 
nord ,  comme  commissaire  du  pou- 
voir exécutif.  Jl  suivit  Dumouriez 
dans  la  conquête  des  Pays-Ua*;  et 
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»  lors  de  sa  défection,  il  eut  avec  lui 
»  une  conférence  dont  il  transmit  le 
»  résultat  à  la  convention.  Inculpé  à 
»  ce  sujet ,  il»  provoqua  lui-même  sa 
»  mise  en  jugement ,  et  uu  décret  du 
»  6  avril  1  ng5  approuva  sa  conduite. 
»  Il  continua  de  figurer  dans  le  parti 
»  révolutionnaire ,  parut  tenir  aux  in- 
»  trigues  de  Gusman  et  de  Proly,  et 
»  fut  dénoncé  par  Robespierre  comme 
»  ayant  voulu  semer  la  discorde  par- 
»  mi  les  jacobins,  qui  l'exclurent  de 
9  leur  société.  Traduit  au  tribunal 
»  révolutionnaire ,  comme  complice 
»  d'Hébert,  il  fut  condamné  à  mort  le 
»  ^4  mars  179 \  »  ,  et  conduit  au 
supplice  le  même  jour  avec  Hébert, 
Rousin ,  Momoro ,  Vincent,  Proly f 
Perreyra ,  Cloots,  etc.  Dubuisson  s'é- 
tait adonné  à  la  littérature;  ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Nadir  ou  T h  amas 
Koulikan ,  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  1780,  in-8°.  J/auteur  se 
vantait  de  l'avoir  fait  eu  dix-sept  jours; 
aussi ,  au  jugement  de  Laharpe,  «  il  n'y 
»  a  pas  la  moindre  connaissance  ni 
v  du  cœur  humain ,  ni  du  théâtre,  ni 
»  du  style.  »  H.  Le  Vieux  garçon  f 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1783,  in-8\;  III.  V Avare  cru  bien' 
faisant ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  1784;  IV.  Albert  et  Emilie  9 
tragédie  tirée  du  théâtre  allemand  , 
178J  ;  il  ne  parait  pas  que  ces  deux 
pièces  aient  été  imprimées.  V.  Scan- 
derberg,  tragédie  en  \  nn\  actes  et  en 
vers,  1786,  in-8°.  A  cette  époque 
Dubuisson  était  déjà  passé  à  Bruxelles. 
VI.  Trasimeet  Timagèney  tragédie, 
1 79 1  ;  V 1 1 .  les  Deux  Frères ,  opéra , 
1791;  VIII.  Flora ,  opéra  en  trois 
actes,  179*;  IX.  Zélia,  opéra  en 
trois  actes ,  tiré  de  la  Stella  de  Goethe. 
X.  Le  Tableau  de  la  volupté  ,  ou 
les  Quatre  Parties  du  jour ,  poème 
en  vers  libres,  17-71,  in-8°.;  XI. 
Abrégé  de  la  révolution  des  états 
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d'Amérique  ,  1779  ,  in-8°.  ;  XII. 
Nouvelles  considérations  sur  Saint- 
Domingue  ,  en  réponse  à  celles  de 
M.  If.  D.  (  Hilliard  d'Auberteuil  ), 
1 780 ,  in-8  ;  XIII.  Lettres  critiques 
et  politiques  sur  les  colonies  et  le 
commerce  des  villes  maritimes  de 
France ,  adressées  à  G.  T.  Maynal, 
1 785 ,  in-8°.  A.  B— t. 

,  DUBY  (Pierre  Ancrer  Tobuzsen  >, 
naquit  en  1721  ,  à  Housseau,  dans 
)e  cauton  de  Soleurc.  11  passa  à  l'â^c 
de  neuf  ans  en  Danemark  ,  et  fit  ses 
études  à  l'université  de  Copenhague. 
Etant  ensuite  entré  dans  un  des  régi- 
ments suisses  au  service  de  France , 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
où  il  reçut  d'abord  deux  coups  de  feu; 
mais  n'ayant  pas  voulu  se  retirer,  il 
eut  la  cuisse  emportée  d'un  coup  de 
canon.  Admis  à  l'hôtel  royal  des  in- 
valides ,  c'est  dans  cette  glorieuse  re- 
traite qu'il  se  livra  tout  entier  à  1  étude 
des  lettres  ;  et  s'étant  adonné  particu- 
lièrement à  celle  des  langues  du  Nord, 
il  eut  le  litre  d'interprète  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Il  s'occupa  ensuite  de 
son  recueil  intéressant  de  monnaies 
obsidionales  :  cet  ouvrage  se  rappro- 
chant d'avantage  de  ses  goûts  mili- 
taires ,  ce  fut  le  premier  qu'il  com- 
posa ,  et  c'est  le  traité  le  plus  com- 
plet qui  ait  paru  jusqu'ici  sur  cette 
matière.  La  pièce  la  plus  ancienne  qui 
y  soit  portée  y  est  celle  du  siège  de 
Tournai,  frappée  en  i5ai  ,  sous 
François  Ier.  Duby  n'eut  pas  la  con- 
solation de  publier  lui-même  son  ou- 
vrage ,  il  mourut  le  t<)  octobre  1 78a. 
Ce  lut  son  ami ,  Michelet  d'Ennery , 
qui  eu  fut  l'éditeur,  et  qui  le  donna  au 
public  quatre  ans  après,  sous  ce  titre  : 
Recueil  général  de  pièces  obsidîo- 
nales et  de  nécessité,  gravées  d'a- 
près l'ordre  chronologique  des  évé- 
nements ,  Paris  ,  1  '"86,  iu-fol°. ,  avec 
5i  planches.  Dau*  les  quatre  der- 
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mères  se  trouvent  gravées  plusieurs 
pièces  fort  intéressantes ,  sous  le  ti- 
tre de  Récréations  numismatique!. 
On  y  trouve  entre  autres  quelques 
monnaies  curieuses  de  Charles  X  (1'" 
cardinal  de  Bourbon  ) ,  proclamé  roi 
de  France  après  la  mort  de  Henri  IlL 
Duby  avait  eu  le  projet  de  donner  un 
supplément  au  Traité  historique  des 
monnaies  de  France,  par  Le  Blanc, 
mais  il  paraît  qu'il  n'a  laissé  que  ce 
oui  est  porté  à  la  fin  de  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
lui  devons  encore  le  Traité  des  mon- 
naies des  barons ,  pairs,  évéques, 
abbés  ,  villes  et  autres  seigneurs  de 
France ,  Paris,  1790 ,  a  vol.  grand 
in  -  4°.  >  avec  1 2  2  planches ,  publie 
par  les  soins  de  son  fils.      T — s. 

DUC  (  Philippine  ) ,  jeune  piémon- 
taise  pour  laquelle  Henri  II  eut  un  at- 
tachement passager ,  malgré  sa  pas- 
sion pour  Diane  de  Poiticts.  En  i538 
elle  accoucha  de  Diane  légitimée  dr 
France,  qu'on  a  cru  mal -à -propos 
fille  de  la  duchesse  de  Valentinois 
Philippine  Duc  se  fit  religieuse  anssiiôi 
après  ses  couches;  saus  doute  sa  fidé- 
lité pour  le  roi  ne  fut  pas  soupçonné 
tant  qu'elle  en  fut  aimée,  puisquele 
connétable  de  Montmorency  osadiir 
à  Henri,  en  lui  parlant  de  Diane  de 
France  :  Qu'elle  était  la  seule  de 
ses  enfants  qui  lui  ressemblât.  B— > 

DUC  (  Fronton  mr  ) ,  en  latin 
Ducœus ,  jésuite  ,  né  à  Bordeaux,  en 
1 558,  était  fils  d'un  conseiller  au  pr- 
leraent  de  cette  ville.  Il  professa  Ij 
rhétorique  et  ensuite  la  théologie  po- 
sitive à  Ponl-à-Mousson  ,  à  Bordeaux 
et  au  collège  de  Clermont ,  à  Pari* , 
où  il  fut  nommé  bibliothécaire»  en 
1604.  H  fut  charge  de  préparer 
des  éditions  des  ouvrages  des  SS. 
Pères  grecs ,  sur  les  manuscrits  dr 
la  bibliothèque  royale.  Le  P.  Fron- 
ton joubsaû  de  l'estime  des  savant* 
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Kaçj»  et  étrangers ,  et  correspondait 
me  la  plupart  d'entre  eux.  Il  avait 
rtooucé,  dès  sa  jeunesse ,  a  l'usage  du 
rin  y  et  ne  faisait  qu'un  seul  repas  , 
afin  d'avoir  plus  de  temps  à  consa- 
crtr  à  r étude.  Il  mourut  a  Paris ,  le 
2$  septembre  1 6?4  *  à  la  suite  de 
doalrurs  longues  et  aiguës ,  occasion- 
ries  par  une  pierre  dans  la  vessie , 
dont  ("extraction  ne  put  pas  avoir  lieu. 
Cite  pierre  était  au  poids  de  cinq 
ooees.  On  a  du  P.  Fronton  :  I.  Des 
Remarques  sur  la  chroniqne  borde- 
loue  de  Gabriel  Lurbé  (  F.  Lurbé  )  ; 
II.  Trois  volumes  de  Controverses 
adressées  a  Duplessis  Mornajr ,  au 
*ajd  de  son  livre  de  V eucharistie  ; 
III".  X  Histoire  tragique  de  la  puce  lie 
de  Dowremr,  autrement  &  Orléans, 
mvtUement  départie  par  actes  et 
représentée  par  personnages ,  etc. 
^ncy,  i58i ,  in-4°.  Cette  pièce  très 
'are  a  été  attribuée  à  Jean  Barnet; 

il  nVo  est  que  l'éditeur.  IV.  Bi- 
Motieca  veterum  patruin ,  gr.-lat. , 
l'aria,  1624 ,  i  vol.  in-foK  On  connaît 
-«isi  ce  recueil  sous  le  titre  tfAucta- 
rùtm  Duaearwm ,  parce  qu'il  sert  de 
ipplémtnt  aux  bibliothèques  latines 
ir>  SS.  Pères.  On  trouvera  dans  les 
•cotres  de  Niceron ,  tome  38 ,  la 
^  des  ouvrages  que  le  P.  Fronton 
i  nf*oj  oanj  ces  deux  volumes  en  y 

çsaat  des  notes ,  des  corrections 
V*«rrrnt  de  nouvelles  versions 
'•tfaes.  On  lui  doit  en  outre  des 
"irions  très  estimées  des  Ouvrages 

A.  -  Jean  Chrjsostôme ,  de  St.- 
P**hnf  de  St.  -  Jean  Damascè- 
v  et  de  niistoire  ecclésiastique 
-V  Xicéphore  Caliste.  Il  avait  formé 
*  projet  de  publier  une  édition  grec- 
«•«fcla  bible,  disposée  dans  le  même 
^jt  que  la  vulçatc ,  une  collection 

»  conciles  grecs,  et  une  nouvelle 
'  ^  drs  œuvres  de  St.  -  Cyrille 
''Alexandrie.  On  iguorc  ce  que  sont 
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devenus  les  matériaux  qu'il  avait  pré* 
parés  sources  différents  objets.  W — s. 

DUCANGE.  Voy.  CANGE(du). 

DUCAREL  (  AifDRÉ-CoLTEE  ),  sa- 
vant antiquaire,  né,  suivant  les  uns, 
en  1 7 1 4  ,  *  Greenwich  ;  suivant  d'au- 
tres ,  à  Caen  en  Normandie ,  en  i  n  1 3 , 
et  amené  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  élevé  à  l'école  d'£tou 
d'où  il  passa  a  Oxford.  U  fit,  en  î  nSi9 
un  voyage  en  Normandie,  où  il  se  livra 
à  des  recherches  dout  il  publia  le  ré- 
sultat/leux  ans  après, dans  un  ouvrage; 
qui  a  été  réimprimé  iu-f.,  en  1 767,  et 
avec  des  additions  et  vingt-sept  plan- 
ches, sous  le  titre  d'Antiquités  an- 
glo-normandes. U  trouva  dans  divers 
emplois  dont  il  fut  chargé  les  moyens 
de  satisfaire  l'espèce  de  passion  qu'il 
avait  pour  les  antiquités.  Il  fut  nomme 
en  1^55  commissaire  ou  officiai  do 
la  juridiction  privilégiée  de  l'église  col- 
légiale de  Stc. -Catherine ,  près  de  la- 
tour  de  Londres;  bibliothécaire  du  pa- 
lais de  Lambeth  en  1757,  et  l'année 
suivante,  commissaire  et  officiai  de 
Cantorbéry.  La  société  des  antiquaire» 
l'admit  dans  son  sein  en  1707,  et  la 
société  royale  en  176a.  En  1763,  il 
fut  chargé ,  conjointement  avec  sir  Jo- 
seph Aylofle,  de  mettre  en  ordre  des 
papiers  d'état  a  Wbitehall.  Ducarel 
faisait  chaque  année,  avec  son  ami 
Samuel  Gale,  de  petits  voyages  nour 
explorer  les  ruines  des  environs.  Etant 
à  Cantorbéry,  la  lecture  d'une  lettre 
oui  lui  annonçait  que  sa  femme  était 
dangereusement  malade,  lui  causa  uti 
saisissement  tel,  qu'il  mourut  quel- 
ques jours  après  son  retour,  eu  1 785 , 
Agé  d'environ  soixante-doiiie  aus.  Le 
sentimeut  d'une  constitution  robuste 
lavait  flatté  d'une  plus  longue  vie  , 
et  il  disait  quelquefois  que  s  il  échap- 
pait aux  accidents  violents  ou  a  une 
attaque  de  paralysie ,  il  jetterait  un 
çottp  >  cTM  dans  le  siècle  suivant. 
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Son  amour  pour  le  travail  n'excluait 
pas  eo  lui  le  goût  de  la  société  et  sur- 
tout des  plaisirs  de  la  table,  et  il  sa- 
vait très  bien  faire  les  honneurs  de 
la  sienne  à  ses  amis.  11  avait  coutume 
de  dire  «  qu'il  était  un  vieux  Oxonicn, 
9  et  qu'en  conséquence ,  il  ne  eon- 
»  naissait  un  houime  qu'après  avoir  bu 
»  une  bouteille  de  vin  avec  lui.  »  Ou- 
tre l'ouvrage  ci-dessus  mentionné,  on 
a  de  lui  :  I .  une  Série  de  plus  de  deux 
cents  médailles  anglo-galliques ,  ou 
normandes  et  aquitatùques ,  des  <w- 
ciens  rois  d'Angleterre ,  représen- 
tées sur  seize  planches  gravées  et 
éclaircics  dans  douze  lettres,  i  nfîn , 
in-4°'î  II-  une  Notice  sur  Broxvnc 
If  'Mis  l'antiquaire ,  1760,  in -4°.  ; 
III.  quelques  articles  dans  les  Tran- 
sact.  philos.  ;  IV.  Ànglo-norman  an- 
tiquités considered  in  a  tour  throug 
part  of  Normandjr,  Londres,  1767, 
in-folio  ;  V.  Y  Histoire  de  l'hôpital 
et  de  l'église  de  S  te,  -  Catherine , 
1 782 ,  in-4°. ,  avec  des  planches  ;  V I. 
Notice  sur  la  ville ,  V église  et  le  pa* 
lais  archiépiscopal  de  Croydon,  in- 
4°.,  1 785  ;  Vil.  Histoire  et  antiquités 
du  palais  archiépiscopal  de  Lam- 
beth,  1785,  imprimé  dans  la  Biblio- 
theca  topographica  britannica.  Il  eut, 
en  outre,  beaucoup  de  part  à  plu- 
sieurs autres  ouvrages  du  même  genre, 
notamment  à  la  Description  of  Alien 
priores,  publiée  par  Nicliols,  en  a 
vol.  in -8°.,  1779,  et  à  l'Histoire  de 
la  paroisse  de  Lambeth,  publiée  en 
1 786.  X — s. 

DUC  ART  (  Isaac  ),  ne  à  Amster- 
dam en  i(53o,  eut  le  mérite  d'être  en 
Hollande  un  excellent  peintrede  fleurs. 
Ses  ouvrages  sout  autant  de  petites 
miniatures  exécutées  avec  une  facilité 
qui  en  augmente  encore  le  mérite.  l)u- 
cart  peignait  de  préférence  sur  des 
feuilles  de  vélin.  Aucun  peintre  avant 
lui  n'avait  représenté  les  fleurs  avec 
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la  même  fidélité  :  il  s'attachait  avec  11a 
soin  extrême  à  leur  conserver  1rs 
nuances  les  plus  imperceptibles  de  la 
nature.  C'était  plaire  doublement  aux 
Hollandais  chez  qui  le  goût  des  fleurs 
n'est  pas  moins  vif  que  le  goût  de  la 
peinture  ;  aussi  les  tableaux  de  Du- 
cart  étaient-ils  recherchés  par  les  ama- 
teurs les  plus  difficiles.  Rien  dans  ses 
ouvrages  ne  porte  l'empreinte  de  la 
précipitation ,  tous  sont  terminés  avec 
le  même  soin.  Ce  peintre  u'eut  dans 
tous  les  temps  qu'une  seule  et  même 
manière  :  toujours  patient  et  laborieux, 
son  pinceau  cherche  et  poursuit  la  na- 
ture jusque  dans  ses  moindres  capri- 
ces. Les  tableaux  en  grand  nombre 
qu'il  a  peints  sur  satin  sout  une  preu- 
ve de  la  légèreté  de  sa  touche.  Ce  sont 
autant  de  petits  chefs-d'œuvre  ou  Ton 
ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admi- 
rer ,  ou  de  la  dextérité ,  ou  du  savoir 
du  maître.  Quoique  Jean  van  Huysum 
ait  fait  oublier  la  plupart  des  peintres 
de  fleurs  hollandais  qui  l'avaient  pré- 
cédé ,  Ducart  a  conservé  en  Hollande 
la  réputation  que  lui  firent  ses  con- 
temporains. Ses  ouvrages  sont  encore 
aujourd'hui  fort  recherchés;  il  mou- 
rut à  Amsterdam,  eu  i6q4*  A— s* 

DUCAS  (  Constantin  Fojez 
Constantin  XI  et  XII. 

DUCAS  (  Alexis  ).  V,  Alexis  Y- 
DUCAS (  Michel  ),  historien  grec, 
fut  témoin  de  la  chute  de  l'empire  de 
Constauliu  et  a  écrit  l'histoire  de  sa 
décadence.  Issu  de  l'illustre  fcmiU< 
des  Ducas  qui  avait  donné  plusieurs 
empereurs  à  Constantinople ,  il  et.aj 
à  Lplièsc  lorsque  Mahomet  II  sVa 
para  de  la  capitale  de  l'empire.  El 
cas  se  réfugia  dans  l'i'e  de  Lrsbos,! 
fut  employé  par  le  commandant  J 
cette  île  à  quelques  négociations  J 
près  de  Mahomet.  Il  dut  tomber  il 
même  au  pouvoirdes  Turks,  qui*'*! 
parèrent  de  Lcsboà  eu  1 4^>  vu  p  J 
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être  fut-il  du  nombre  t!e  ces  grecs , 
gui,  réfugiés  en  Italie,  y  portèrent  le 
goût  des  lettres  et  la  connaissance  des 
ancien*  auteurs.  C'est  à  cette  époque 
juc  Uucas  termine  son  histoire ,  qu'il 
orameoce  au  règue  de  Jean  Cantacu- 
'.eue.  Elle  est  précédée  d'un  court 
précis  chronologique  depuis  le  coin» 
meucement  du  monde  jusqu'à  la  mort 
l' Andrew ic  le  jeune,  en  1 54 1.  Cet  ou- 
vrage estimé,  et  que  Ton  préfère  à 
zelui  de  Chalcondyle,  fut  imprimé  an 
Louvre,  en  1649.  avec  la  traduction 
atinc  et  les  noies  de  Boulliau  ;  il  fait 
pailic  de  la  belle  collection  connue 
ïous  le  nom  d'Histoire  Biza*tine\ 
a  vmion  htiiie  a  été  traduite  en  frau- 
:ais  parle  président  (Cousin.  I*— S— e. 

DUCAS-VATACE  (  Jeaw  ).  Foj. 
Ratage. 

DUCASSE  (  François),  docteur 
m  théologie  et  canonisic  célèbre  ,  né 
1  Lectoore ,  fut  d'abord  grand-vicaire 
>t  officiai  de  Carcassonne ,  sous  M.  de 
3ri«nan ,  évêque  de  ce  diocèse.  C'est 
orsqu'il  se  vit  appelé  à  exercer  ces 
onctions  ,  qu'il  imagina  de  dresser 
mur  son  usage  particulier ,  un  mé- 
noire  de  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  les 
emplir ,  et  des  règles  qu'il  devait 
•uivre.  D'après  ce  plan,  il  s'appli- 
|ua  à  chercher  dans  le  corps  du  droit 
:anonique ,  dans  les  mémoires  du 
lergé  et  les  ordonnances  des  rois , 
ouf  ce  qui  pouvait  contribuer  à  son 
nstruction.  Il  joignit  à  cela  la  lecture 
t  des  extraits  des  auteurs  qui  avaient 
mite  des  usages  et  de  la  police  de 
église  gallicane.  L'abbé  Durasse  était 
tassé  dans  le  diocèse  de  Condom  avec 
es  mêmes  titres  de  craud-vicaire  et 
['officiai ,  lorsque  ce  siège  vint  à  va- 
ucr  par  la  démission  de  M.  de  Ma- 
igiion.  Le  chapitre  de  Condom  con- 
ifiua  Ducasse  dans  ces  doux  charges, 
t  l'associa  à  l'abbé  Dnquesne ,  doc- 
cur  de  Sorbonnc,  homme  de  mé- 

XII. 
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rite  et  alors  théologal  et  archidia- 
cre. Dnquesne  eut  occasion  de  parler 
à  l'abbé  Ducasse  de  sa  compila- 
tion, et  la  lui  communiqua*  Celui-ci 
trouva  qu'un  livre  sur  ces  matières 
serait  fort  uûie ,  et  que  les  éléments 
en  étaient  tout  préparcs.  Il  engagea 
l'abbé  Ducasse  à  mettre  ses  matériaux 
dans  l'ordre  convenable  pour  être  pu- 
bliés. 11  résulta  de  ce  travail  deux 
traités ,  savoir  :  »L  De  la  Juridiction 
ecclésiastique  conlentieuse ,  1  vol. 
in-4  ". ,  Agcn  ,  1695;  \l.  de  la  Juri- 
diction volontaire ,  t  vol.  in  -  4". , 
Agen,  1697.  Ces  deux  traites  obtin- 
rent l'estime  et  l'approbation  des  ju- 
risconsultes. Sur  des  observations  qui 
lui  furent  faites,  l'abbé  Ducasse  les 
-réunit  en  un  seul  corps  d'ouvrage , 
sous  ce  titre  :  La  pratique  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique ,  volontaire 
gracieuse  et  conlentieuse,  fondée  sur 
le  droit  commun  et  sur  le  droit  par- 
ticulier du  royaume ,  1  vol.  in-40. 
ta  U«.  et  dernière  édition  est  de  Tou- 
luuse,  17&».  Adcs  mœurs  véritable- 
ment ecclésiastiques,  accompagnées 
d'une  grande  exactitude  à  remplir  les 
devoirs  des  diverses  fonctions  qui  lui 
furent  confiées ,  Ducasse  joignait  une 
profonde  connaissance  de  l'écriture 
sainte ,  des  SS.  Pères  et  des  easuisles 
■anciens  et  modernes.  Il  mourut  eu 
170G.  L — v. 

DUCASSE  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
célèbre  marin  français,  était  né  dans 
le  Béarn.  Il  fut  d'abord  employé 
par  U  compagnie  du  Sénégal,  qui 
le  récompensa  de  ses  services  en  le 
nommant  un  de  ses  directeurs.  Il 
passa  en  cette  qualité  à  Saint  -  Do- 
mingue,  dans  le  dessein  d'y  éta- 
blir uu  bureau  pour  la  traite  des 
noirs;  mais  il  y  fut  très  mal  reçu. 
Le  nom  de  compagnie  révolta  telle- 
ment les  habitants,  que  l'on  prit  les 
armes  pour  le  forcer  à  se  rembartrucr . 
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il  vint  à  bout ,  par  son  intrépidité  . 
sou  éloqueuce  et  son  habileté,  de  cal- 
mer la  fougue  des  habitants  du  Cap  , 
auxquels  il  prouva  que  Ton  ne  voulait 
ni  toucher  à  leurs  privilèges ,  ni  gêner 
leur  commerce  ,  et  qu'  étant  obligés 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  es- 
claves noirs ,  ils  ne  pouvaient  se  les 
procurer  par  uue  autre  voie  que  celle 
de  la  compagnie.  Celle-ci  fut  si  satis- 
faite de  sa  eouduite ,  en  cette  occasion , 
qu'elle  le  chargea  du  premier  trans- 
port de  nègres  qu'elle  envoya  à  St.- 
Domiugue.  Oblige  de  relâcher  en  An- 
gleterre ,  où  une  maladie  grave  le  re- 
tint plusieurs  moi*,  Ducassc  fit  partir 
le  navire  sous  les  ordres  du  capitaine 
en  second,  et  le  voyage  fut  très  heu- 
reux. Ensuite  il  acheta  un  autre  na- 
vire ,  et  malgré  les  événements  les 
plus  contraires,  qui  semblaient  se 
réunir  pour  faire  échouer  son  entre- 
prise ,  puisqu'il  fut  pris  une  fois  avec 
son  bâtiment ,  et  que  s'en  étant  pro- 
curé un  nouveau ,  il  fut  encore  obligé 
de  se  racheter  des  mains  des  euijc- 
mis ,  moyennant  une  forte  rançon,  il 
se  trouva ,  à  son  retour  en  France  , 
que  sou  voyage  avait  apporté  du  pro- 
ih.  Un  second  voyage  fut  plus  heureux 
que  le  premier ,  et  contribua  à  tirer 
Ducassc  de  la  condition  de  capitaine 
marchand.  En  revenant  en  France  il 
attaqua  une  grosse  flûte  hollandaise , 
sauta  lui  vingtième  à  l'abordage ,  et 
s'eu  rendit  maître.  Un  moment  après, 
les  deux  bâtiments  furent  séparés  ; 
l'équipage  de  Ducassc  le  croyant  pris 
ou  tué  se  mit  à  fuir  à  force  de  voiles. 
Quant  à  lui  il  sut ,  par  sa  contenance, 
en  imposer  à  ses  prisonniers,  bien 
plus  nombreux  que  sa  troupe  ;  et  après 
avuir,  à  force  de  signaux  ,  fait  re- 
joindre son  bâtiment ,  il  entra  triom- 
phant à  La  Kochelle.  Instruit  de  cette 
aventure,  Louis  XIV  le  fit  entrer  dans 
U  «oi  ps  de  la  marine  royale.  Ducassc 
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s'y  distingua  tellement  dans  tontes  k 
occasions  ,  qu'il  parvint  bientôt  £ 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Sa 
audace  captiva  tellement  les  flaV 
tiers,  quils  le  suivirent  avec  jx 
daus  plusieurs  entreprises  contre  & 
colonies  hollandaises  et  à  la  côte  d'A- 
frique (  i  ).  Nommé ,  en  1691 
neur  de  Saint-Domingue,  il  tronr, 
cette  colonie  bien  déchue  de  ce  <p> 
l'avait  vue  peu  d'années  auparavant 
elle  était  sans  fortifications  ,  sans  s 
nitions,  sans  vaisseaux;  les  fiibo 
tiers  ,  si  long  -  temps  la  terreur  2 
l'Amérique,  avaient  presque  tous  per. 
ou  étaient  entre  les  mains  des  i 
glais  :  ces  derniers  et  les  Espagne*, 
leurs  alliés,  menaçaient  l'île;  les  b- 
bitants  étaient  divises  entre  eux.  E>> 
casse  prit  des  mesures  si  eftka  ■ 

f>our  remédier  à  tous  ces  maux.  <{* 
es  Espagnols  qui  s'étaient  approtk* 
par  terre  et  par  mer  jusqii  à  quitf 
lieues  du  cap ,  se  retirèrent  sur 
simple  bruit  de  ses  préparant.  I 
alla  ensuite ,  aidé  des  flibustiers,  de* 
il  sut  gagner  la  confiance,  faire  vs 
descente  à  la  cote  de  la  Jamaïque;  i 
y  causa  un  dégât  considérable ,  et  e 
rapporta  un  grand  butin  ,  dont  il  :  • 
profiter  sa  colonie.  Mais  les  Espaçoc* 

(1)  Dam  une  de  cet  eipéMitioot  k  U  C** 
d\)r,  en  rÔSti,  lea  flibustier*  cvavwmt  •*« 
le  roi  d'ittiny  de*  condiUou»  «l'un  cotante  rc«  • 
blir,  donnèrent  cl  reçurent  de»  âlaget ,  et  enn»e 
ncrent  avec  eux  un  certain  AninOa  ,  qui  m  fsm 
pataet  pour  le  filt  du  roi.  Gel  avealur.rr  f«t-^J 
en  Frêne*  en  crue  qualité.  Loui.  XtV  le  &t  ^ 
truire  dam  la  religion ,  et  lai  donna  sm  ■ 
baptême,  «pi'Aniaba  reçut  de  Bottuet.  - 
Telle*  de  U  mort  du  roi  l'iitirv  et  d'un  de  " 
qui  lui  avait  «uccédé,  autant  répandue*  eu  Kr*r  - 
le  faux  prince  M  •  ourir  le  bruit  que  le  penpW  i 
ton  royaume  le  demaudtit  pour  l'élever  **i  >- 
trône.  lx>ui*  XI V  donna  de*  ordres  pour  PreV 
quenient  du  prétendu  roi  .  qui ,  pwir  tr«.rapcr  rr 
core  davantage,  voulut  mettre  te*  étala  et  u  p"- 
■on ne  ton*  la  protection  de  la  Vierge,  et  tauu.u' 
en  1705  l'ordre  de  l'étoile  de  N  irr-Oaaoe  .  é>«- 
on  trouve  le  détail  à  la  6a  du  tome  VIII  dr  Y  H  ■ 
loire      i  entrer  rmtigiëttx  «t  mit  limiter  *UP<- 
Helyot.  A  peine  cetimpotteur  fnt-il  de  retour  4*** 
ton  par»  .  qu'il  retourna  à  I  idolâtrie  ,  rt  mit 
peau  noire  U  ruban  blanc  avec  l'étoile  d» 
ordre.  Son  arrivée  ne  fil  d'aUlcurt  aucuae  MM 
lit>n  dut  le  pay». 


Digitized  by  Google 


DUC 

et  les  Anglais  Tinrent ,  avec  des  forces 
supérieures  à  celles  de  Ducasse,  atta- 
quer St.  •Doiniugue ,  s'emparèrent  du 
Cap  et  de  plusieurs  autres  postes  ; 
bientôt  les  pertes  qu'ils  éprouvèrent 
ians  plusieurs  rencontres,  el  la  mésin- 
telligence qui  se  mit  entre  eux ,  les  for- 
èrent à  se  retirer.  Lorsqu'en  1694  , 
Pointis  exécuta  son  entreprise  contre 
Sarthagène,  Ducasse  lui  fournit  un 
:orps  considérable  de  flibustiers ,  qu'il 
îvait  eu  l'adresse  de  rassembler  et  de 
t  enir  dans  l'ordre,  et  contribua  par  sa 
bravoure  et  son  intelligence  au  succès 
ie  cette  expédition.  Des  différends  sur* 
venus  entre  lui  et  Pointis,  qui  ne  vou- 
ait pas  donner  aux  flibustiers  leur 
^art  du  butin ,  lui  firent  concevoir  le 
lessein  de  retourucr  en  France  pour 
ourler  ses  pUintes  au  roi  j  mais  ayant 
•u  avis  qu'une  escadre  ennemie, 
nouillce  à  la  Barbade,  menaçait  peut- 
;tre  St.  •  Domingue ,  il  crut  que  son 
levoir  l'obligeait  à  rester  dans  son 
gouvernement.  Cepcndaut  les  désas- 
rcs  éprouvés  par  les  flibustiers  ,  à 
t«ur  retour  de  Carthagène,  engagèrent 
Suçasse  à  demander  son  rappel ,  afin 
le  n  être  pas  témoin  de  la  ruine  de 
a  colonie.  11  reçut  une  réponse  par 
a  quelle  on  lui  apprenait  que  le  roi 
erait  justice  aux  flibustiers  ;  que  ce 

>  rince ,  étant  satisfait  de  sa  conduite , 
ui  accordât  la  croix  de  St.  -  I^ouis, 
nais  ne  pouvait,  vu  les  circonstances , 
ni  permettre  de  quitter  la  colonie.  Eu 
iFct,  clic  était  pressée  par  les  enne- 
11  is.  a  Les  Espagnols,  dit  Ducasse 
,  dans  une  de  ses  lettres,  font  la 

>  guerre  comme  ou  ne  la  fait  pas  entre 
»  des  chrétiens.  »  Us  en  usaient  sur- 
out  d'une  manière  b.trbare  envers  les 
labitaut.s  qui  leur  tombaient  entre  les 
nains.  Les  Anglais  n'étaient  pas  moins 
,c liâmes  ;  leurs  entreprises  échonè- 
011 1  néaumoins ,  et  la  paix  dc.Riswick 
i  ut ,  eu  i  G98,  ramener  le  cainjedau* 


«es  contrées  lointaines.  Dans  la  cor- 
respondance que  Ducasse  eut  ensuite 
avec  le  ministère,  il  exposa  les  moyens4 
de  remédier  à  l'état  misérable  où  se 
trouvait  St.-Domingue  ;  il  fit  ouvrir 
les  yeux  sur  un  établissement  que 
des  Ecossais  voulaient  former  dans 
l'isthme  de  Darien,  enfin  donna  les 
plus  grandes  preuves  d'un  zèle  vif  et 
éclairé  pour  le  bien  public.  En  1 700 
il  fut  appelé  en  Europe ,  et  envoyé  il 
la  cour  d'Espagne  pour  y  régler 
plusieurs  objets  relatifs  aux  affaires 
des  deux  couronnes  daus  les  Indes. 
La  guerre  de  la  succession  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
Il  était  venu  à  St.-Domingue,  et  de  là 
à  Carthagène ,  avec  quatre  vaisseaux. 
L'amiral  anglais  Benbow ,  qui  en  avait 
sept ,  le  rencontra  »près  de  Sainte- 
Marthe;  le  combat  dura  cinq  jours, 
et, le  sixième,  Benbow,  qui  avait  eu 
une  jambe  cassée  et  la  plupart  de  ses 
vaisseaux  désemparés,  gagna  la  Jamaï- 
que. Ducasse,  dont  la  perte  était  peu 
considérable ,  le  poursuivit  d'abord , 
puis  continua  sa  route  vers  Cartha- 
gène, où  sa  présence  causa  autant  de 
joie  qu'elle  y  avait  inspiré  de  terreur 
quelques  années  auparavant.  En  1705 
on  donna  un  successeur  à  Ducasse 
dans  le  gouvernement  de  St.-Domin- 
gue ;  il  lut  nommé  chef  d'escadre.  Il 
montait  le  vaisseau  Y  Intrépide  au 
combat  de  Ma  lapa,  et  dans  toute  cette 
guerre  il  fit  sentir  sa  valeur  aux  en- 
nemis de  la  France  ,  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique.  Elevé  au  grade  de 
lieutenant  -  général  des  armées  na- 
vales ,  il  commandait  la  flotte  qui , 
en  1714?  investissait  Barcclonue; 
mais  ses  infirmités ,  suite  de  ses  longs 
et  nombreux  services ,  le  forcèrent 
de  céder  la  place  à  un  autre,  et  de 
revenir  en  France  j  il  mourut  à  Bout  - 
bon-l'Archambaut  en  juillet  1 7 1 5  : 
•  C'était,  dit  Charlcvoix,  un  hom- 
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»  me  dont  la  valeur  allait  de  pair 
»  avec  la  prudence ,  et  que  son  ha- 
«  bilcté  mettait  toujours  au  -  dessus 
»  des  plus  fâcheux  contre-temps  ;  qui 
»  dans  quelque  extrémité  qu'il  se  soit 
»  trouvé ,  n'a  jamais  manqué  de  res- 
»  sources ,  mais  ne  les  a  jamais  cher- 
»  chées  que  dans  son  courage  et  sa 
»  vertu.  »  B— s. 

DUCCINI  (  Joseph  ),  professa  la 
médecine  a  Pise  au  commencement  du 
1 8e.  siècle.  Cétait  un  homme  instruit , 
mais  systématique  ;  il  a  laisse  plusieurs 
ouvrages  peu  recherchés  aujourd'hui, 
à  raison  des  erreurs  qu'ils  contiennent. 
Le  plus  singulier  est  une  dissertation  : 
Sopra  la  naiura  de  liquidi  del  corpo 
umano  II  prétend  y  prouver  que  le 
corps  humain  renferme  tout  l'attirail 
d'uu  laboratoire,  opinion  ridicule,  dit 
Eloy,  et  qui  eut  une  grande  iofluenee 
sur  sa  pratique.  On  estime  davantage 
son  traité  De  bagni  di  Lucca,  Luc- 
ques,  1711,  in-8°.  W— s. 

DUCERCEAU.  Foy.  Akdrouet 
et  Ceuceau  (du  ). 

DUCHAL  (  Jacques  ),  ecclésiasti- 
que ii  landais  non  conformiste ,  né  à 
Antrim  ,  en  1697  ,  dut  une  partie  de 
son  éducation  au  savant  et  vertueux 
Abcrnéthy  ,  auquel  il  succéda  ,  en 
1 750 ,  dans  la  cure  d* Antrim,  et  qu'il 
remplaça  après  sa  mort,  en  1740, 
comme  ministre  d'une  congrégation 
de  dissident  à  Dublin.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  situation  qu'avancé  en 
âge  et  valétudinaire,  il  composa  plus 
de  700  sermons,  la  plupart  sur  des 
sujets  qui  n'avaient  pas  encore  été 
traités;  et  écrits,  sinon  avec  correc- 
tion, du  moins  avec  une  certaine  élo- 
quence naturelle.  On  en  a  fait,  après 
la  mort  de  fauteur ,  un  choix  qui  a 
été  imprimé ,  en  1 764 ,  en  3  vol.  in- 
8  On  a  aussi  de  lui ,  un  vol.  in-8°. 
de  discours  très  estimes  sur  les  Ar- 
guments présomptifs  en  faveur  de  U 


religion  chrétienne,  et  quelque?  au- 
tres écrits.  Il  mourut  à  Dublin  en 
1761.  X— %. 

DUCH  ANGE  (  Gaspard  ) ,  graveur, 
né  à  Paris  ,  en  166*1 ,  fut  élève  de 
Jeau  Audran.  Un  faire  large ,  un  tra- 
vail de  chairs  très  moelleux ,  forment 
le  caractère  de  son  talent.  Aussi  est- 
il  celui  de  tous  les  graveurs  qui  a  le 
mieux  rendu  les  tableaux  du  Cornue. 
On  en  peut  juger  par  ses  estampe* 
d'après  ce  maître ,  Jupiter  et  Io ,  sa 
Lé da  ci  s  a  Danaé,  estampes  assra  re- 
cherchées ,  quand  on  les  trouve  avant 
la  retouche ,  et  les  draperies ,  qui  j 
ont  été  ajoutées  par  Sorniqnc ,  qui  r 
a  mis  son  nom.  L'heureux  mélange 
des  travaux  des  chairs  ,  qui  sur  les 
contours  se  perdent  avec  ceux  des 
parties  qui  les  environnent ,  sans  ce- 
pendant détruire  la  finesse  et  la  préci- 
sion du  trait,  y  ajoutent  un  mérite 
assez  rare ,  qui  convenait  parfaitement 
aux  ouvrages  du  Corrège ,  et  que  Bar- 
tolozzi  a  très  bien  imité  depuis.  On  i 
de  lui  aussi  :  les  Vendeurs  chassés 
du  Temple,  et  le  Repas  chez  le  Pha- 
risien, gravés  d'après  les  tableaux 
de  Jouvenet  qui  étaient  autrefois  i 
St..Martin-des-Champs:  ces  deux  gran- 
des estampes  ont  bien  le  caractère 
des  originaux.  Duchange  a  gravé  beau- 
coup d'autres  estampes  ,  telles  q«* 
Tobie  recouvrant  la  vue,  d'après 
Ant.  Coypd;  Notre  -  Seigneur  eu 
tombeau ,  d'après  Véronèse,  et  divers 
autres  sujets ,  d'après  Bcrtin ,  H«l 
Coypd ,  Lesueur  et  autres.  Si  les  es- 
tampes qu'il  a  gravées  pour  la  jpkrie 
du  Luxembourg  ,  d'après  Hubeos  , 
sont  plus  faibles ,  c'est  qu'il  les  a  exé- 
cutées d'oprès  les  dessins  de  Nalier . 
qui  n'avait  pas  rendu  convenablement 
le  caractère  et  le  coloris  de  Rubens. 
Duchange  est  mort,  en  17^6,  c;r 
sciller  de  l'académie  de  peinture.  H  * 
conservé  jusqu'à  la  Cm  de  ses  jours 
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une  santé*  parfaite ,  et  une  si  bonne 
Tue ,  qu'il  existe  une  planche  qu'il  a 
gravée  à  l'âge  de  quatre  -  vingt  -  onze 
ans.  Cet  artiste  fut  aussi  estimé  pour 
ses  qualités  personnelles  que  pour  ses 
talents.  P— e. 

DUCHAT  (  Jacob  le  ) ,  habile 
philologue ,  né  à  Metz  le  ?3  février 
i658,  d'une  famille  originaire  de 
Champagne,  fit  ses  premières  études 
sous  les  yeux  de  son  nere ,  homme 
instruit  et  très  capable  de  le  bien  di- 
riger ;  il  fréquenta  ensuite  les  cours 
de  l'université  de  Strasbourg ,  et  après 
avoir  pris  ses  degrés  en  droit ,  revint 
exercer  la  profession  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Duchat  était  protestant,  et 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le 
priva  de  son  eut.  L'étude  des  vieux 
auteurs  français  qui  avait  fait  jus- 
qu'alors son  délassement  devint  son 
unique  occupation.  Des  éditions  pins 
correctes  de  la  Confession  de  Sancy 
et  des  Mémoires  de  l'Etoile  (  Voy. 
Aubigné  et  Etoile)  l'avaient  déjà 
fait  connaître  d'uue  manière  avanta- 
geuse lorsqu'il  se  rendit  à  Berlin  en 
1 700.  Il  y  fut  accueilli  par  le  roi ,  qui 
le  nomma  conseiller  à  la  justice  su- 
périeure française  de  Presse.  Celte 
place,  dont  le  traitement  était  fort 
modique ,  suflisait  à  son  ambition  ;  les 
devoirs  qu'elle  lui  imposait  et  l'étude 
partageaient  tous  ses  loisirs.  Il  mou- 
rut, regretté  des  pauvres  et  de  ses 
nombreux  amis ,  le  a3  juillet  1 735 , 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  Duchat 
était  en  correspondance  avec  Bavle, 
qui  a  fait  usage  de  ses  observations 
dans  son  dictionnaire,  avec  Lamon- 
noye,  Desmaiseaux,etcll  parait  s'être 
borné  aux  fonctions  d'éditeur,  et  le 
genre  d'étude  qu'il  avait  adopté  ne  le 
rendait  guère  propre  à  écrire  d'après 
w$  idées;  cependant  on  lui  attribue 
U  Famille  ridicule  comédie  en 
prose  j  Messine,  (Berlin),  17*0,10- 
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8°.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants , 
avec  des  remarques ,  les  unes  gram- 
maticales, les  autres  historiques:  I. 
la  Satyre  ménippée,  Amsterdam, 
1709,3  vol.  in-8  .  Duchat  en  a  donné 
plusieurs  réimpressions,  moins  esti- 
mées que  celle  que  nous  citons  :  11. 
les  Œuvres  de  Rabelais,  Amster- 
dam ,  17 11 ,  6  vol.  in-8\;  III.  les 
Aventures  du  Baron  de  Feneste 
et  la  Confession  de  Sancjr ,  par 
d'Aubigné ,  Amsterdam,  17*9»  * 
vol.  in-8°.j  IV.  les  quinze  Joies  de 
mariage ,  Amsterdam  ,  1 7*6 ,  in- 
8°.  ;  V.  Y  Apologie  pour  Hérodote , 
de  Henri  Esiienne,  Amsterdam,  1 735, 
3  vol.  in-8°.  Parmi  les  notes  dont 
Duchat  a  enrichi  cette  édition,  il  en' 
est  de  fort  curieuses ,  mais  beaucoup 
plus  d'inutiles.  Le  grand  défaut  de 
toutes  ces  éditions  ,  qui  sont  cepen- 
dant estimées,  c'est  que  les  renvois 
dont  le  texte  est  charge  arrêtent  le 
lecteur ,  le  fatiguent ,  et  trop  souvent 
sans  qu'il  en  soit  dédommagé  par 
une  instruction  solide.  Formey  a  pu- 
blié sous  le  titre  de  Ducatiana ,  Ams- 
terdam,  1737, 1  part,  iii-8".,  les  notes 
dont  Duchat  n'avait  point  enrore  fait 
usage.  On  lui  attribue  des  Jtenwr- 
ques  sur  Brantôme;  mais  Formey , 
qui  a  écrit  sa  vie,  ne  dit  pas  qu'il  ait 
travaillé  sur  cet  auteur.  U  était  depuis 
1715  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin.  Formey  y  a  prononcé  son  élo- 
ge. — Ducbjit  (  Louis  -  François  le  ) , 
poète  latin  et  français,  né  à  Troyes 
dans  le  16'.  siècle ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  K  Prœludiorum 
»  libri  très ,  Paris ,  1 554  *  in-8'. ,  réim- 
primés en  partir  dans  le  tome  1".  des 
Deliciœ  poëtarum  Gallorum9  de 
Gruter;  M.  Simon  en  a  traduit  plu- 
sieurs pièces  en  prose  dans  son  Choix 
de  poésies .  etc. ,  Paris,  1 786 ,  2  vol. 
in-j8.  II.  Un  recueil  de  poésies  fran- 
çaises qui  parut  en  i5ôi,  in-4  .>  dans 


Digitized  by  Google 


1 

1*2  DUC  DUC  I 

-  lequel  on  trouve  :  /fgamemnon ,  Ira-  pagne -,  et  par  un  arrêt  dn  parlement  | 
gédie  bien  médiocre  tirée  de  Sénèque  ;  de  Dijon  ,  rapporte'  dans  les  manu?-  , 
Lucrèce  et  Tarquin,  poëme  imite'  crits  de  Lamarre  ,  qui  donne  au  père- 
d'Ovide,  et  une  Idylle  de  Théocrite.  deDuchatel  la  quaKté  de  gentil hofuiue, 
Lacroix  du  Maine  lui  attribue  une  Devenu  orphelin  à  l'âge  de  six  ans  f  ! 
tragédie  de  Sus  arme  ;  il  était  meil-  il  fut  envoyé  au  collège  de  Dijon, 
leur  poète  latin.  —  Duchat  (Yves  )  alors  très  renommé.  Le  savant  Turell, 
de  la  même  famille,  a  public:  I.  une  qui  en  était  principal,  lui  trouvant 
Histoire  de  la  guerre  entreprise  par  d'heureuses  dispositions ,  le  prit  en 
les  Français  pour  la  conquête  de  affection,  et  mit  un  soin  particulier  à 
la  Terre-Sainte  sous  Godefroy  de  cultiver  ses  talents.  Le  jeune  élève  ap- 
Bouillon  ,  Paris,  1620,  in-8°.  Il  prit  de  lui-même  le  grec,  qu'il  se reo- 
Tavait  écrite  eu  langue  grecque  ,  et  il  dit  aussi  familier  que  le  latin,  et  dès 
en  publia  la  traduction  française  la  l'âge  de  seize  ans  îl  l'enseigna  piblf- 
même  année;  II.  Subizœ  et  Rupel-  quement  avec  le  plus  grand  sucres. 
Icnses  bello  domiti,  carmen  grœcum  Attiré  à  Bâlc  par  la  grande  réputation 
.  cum  versione  latind,  Paris,  1629  ,  d'Erasme,  qui  le  plaça  ebei  Froben, 
in-8°.  W — s.  en  qualité  de  correcteur  d'imprum- 
DUCHATEL(  Pierre  ) ,  en  latin  rie ,  place  alors  honorable ,  qui  ne  se 
Castellanus ,  évêque  d'Orléans  et  donnait  qu'a  des  hommes  savants  dans 
grand  -  aumônier  de  France,  vint  au  les  langues  anciennes ,  il  étonna  le  fa- 
monde  sur  la  fin  du  1 5e.  siècle,  à  Arc  meux  critique  de  Rotterdam  par  sa 
en  Barrois ,  dans  le  diocèse  de  Lan-  profonde  connaissance  de  la  langue 
gres.  Quelques  auteurs,  pour  rendre  grecque,  et  lui  fut  très  utile,  sons  ce 
son  élévation  plus  piquante ,  lui  don-  rapport ,  pour  les  éditions  grecques  et 
nent  une  extraction  obscure  et  rotu-  latines  dont  Erasme  étaitoccupé.  L'abo- 
rrère  ,  et  l'on  soutient  ce  système  par  lition  du  culte  catholique  à  Bâle  Kobli- 
la  réponse  ingéuieuse  qu'il  fit  à  Fran-  gea  de  quitter  cette  ville  ;  il  revînt  à 
çois  I'\  Ce  prince  ,  avant  de  relever  Dijon,  alla  étudier  le  droit  à  Bourges 
aux  honneurs ,  lui  demanda ,  dit  -  on  ,  sous  le  célèbre  Alciat ,  qui  pa  rie  avan- 
s'il  était  gentilhomme  ?  a  Sire ,  répon-  tageuseraent  de  son  savoir  dans  ses  ou- 
»  dit  Duchatcl ,  Noé  dans  l'arche  avait  vrages  de  cette  époque.  Il  était  etioore 
11  trois  fils,  je  ne  vous  dirai  pas  bien  dans  cette  ville  lorsqu'il  apprit  que 
1*  précisément  duquel  des  trois  je  suis  Turell ,  son  ancien  maître ,  se  trouvait 
»  descendu.  »  Malheureusement  pour  juridiquement  accusé  de  sortilège  de- 
cette  anecdote,  qu'on  a  souvent  racon-  vaut  le  parlement  de  Dijon  ;  il  s'y  ren- 
iée de  plusieurs  autres  personnages ,  dit  promptement ,  le  défendit ,  dît-on . 
c'est  que  Galland ,  qui  entre  dans  les  avec  autant  de  zèle  et  autant  d'éio- 

Ehs  grands  détails  sur  ce  qui  concerne  quence  que  Cicéron  en  avait  mis  dans 

»uv  hatel ,  n'en  dit  pas  un  seul  mot  ;  iU  la  défense  d' Archias,  discourut  sur  Ta 

le  fait ,  au  contraire,  naitre  d'un  cadet  trologie  judiciaire  de  manière  a  eton- 

de  la  noble  et  ancienne  famille  des  ncr  les  juges ,  et  fit  acquitter  l'accuse. 

Howerders  dans  la  Belgique ,  lequel  Duchatcl  desirait  ardemment 

s'étaut  attaché  aux  ducs  de  ttonrgogne;  naître  l'Italie ,  qu'il  regardait 

s'était  marié  à  Arc  en  Barrois.  Ce  der-  la  mère  des  sciences ,  des  arts  et 

nier  système  est  mis  hors  de  toute  empires  modernes.  Il  y  suivit  Diafto- 

cûijiettajion  par  le  nobiliaire  de  Cham-  ville,  homme  de  lettres  ,  étôguc 
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tTAuxerre,  que  François  Ier.  avait 
nomme'  ambassadeur  auprès  du  St.- 
Siege.  Les  mœurs  des  Romains  lui  dé- 
plurent, et  il  eu  conserva  toute  sa 
vie  une  aversion  contre  la  cour  de 
Rome ,  qui  alla  souvent  jusqu'à  l'ex- 
cès. Après  y  avoir  fait  assez  de  séjour 
pour  contempler  les  monuments  de 
[antiquité  que  renfermait  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien ,  il  se  rendit  à 
Venise ,  de  là  dans  l'île  de  Chypre , 
dû  il  enseigna  deux  ans  le  latin  avec 
200  ducats  d'appointements.  Sa  cu- 
riosité le  conduisit  en  Egypte ,  en  Pa- 
lestine ,  eu  Syrie  ;  il  courut  les  plus 
grands  dangers  dans  toutes  ces  cour- 
ses ,  fut  dépouillé  par  les  Arabes ,  ré- 
duit à  la  plus  extrême  misère ,  et  gagna 
enfin  Constantinopte  par  l'Asie  mi- 
neure. La  Forêt,  ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  Porte  ottomane , 
et  George  de  Selve ,  qui  remplissait 
la  même  fonction  à  Veuise,  lui  don- 
nèrent des  lettres  de  recommandation 
pour  François  Ier.,  auquel  il  fut  pré- 
senté par  le  cardinal  Dubellay  ,  pro- 
tecteur des  savants  et  des  gens  de  let- 
tres, lie  roi  se  l'attacha  pour  s'entre- 
tenir avec  lui  pendant  ses  repas.  Du- 
cliatel  parlait  avec  beaucoup  de  grâce, 
ci  savait  faire  à  propos  un  bon  usage 
de  sesconnaissauces  très  variées.  Fran- 
çois lar.  prenait  un  singulier  plaisir  à 
converser  avec  lui ,  et  à  l'euteudrc  con- 
verser sur  toutes  sortes  de  sujets. 
«  C'est,  disait  -  il,  le  seul  homme  de 
»  lettres  que  je  n'aie  pas  épuise  endis- 
»  cours.  »  Sa  franchise  déplut  à  quel- 
ques courtisans,  ses  talents  excitèrent 
la  jalousie  de  quelques  beaux  esprits. 
1 1  se  forma  une  cabale  pour  le  perdre. 
Ses  ennemis  affectèrent  de  le  contre- 
dire avec  amertume  et  même  avec 
acharnemeut.  On  cherchait  à  le  con- 
fondre. Le  roi  s'en  aperçut  :  il  lui  fit 
dire  par  le  dauphin  de  ne  point  se 
décourager  ,  de  continuer  sur  le  mémo 
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ton.  H  le  nomma  son  lecteur  en  litre , 
à  la  place  de  Colin.  On  l'accusa  de 
l'avoir  supplante.  Un  pareil  procédé 
était  étrauger  à  son  caractère ,  et  il 
pensait  si  peu  à  cette  place,  que  lors- 
qu'elle lui  fut  donnée,  il  sollicitait  de 
l'emploi  dans  le  militaire ,  vers  lequel 
son  goût  le  portait;  mais  Coliu  ne  con- 
naissait que  les  livres;  il  ne  savait  que 
citer.  Duchatel  racontait  ce  qu'il  avait 
vu  par  lui-même ,  et  savait  le  rendre 
intéressant  par  des  détails  curieux.  Le 
roi  sentit  tout  l'avantage  d'un  livre  vi- 
vant et  agréable,  sur  un  livre  qui  ne 
faisait  que  répéter  ce  que  tout  le  monde 
savait.  Ou  conçoit  par-là  comment  il 
pot  se  dégoûter  de  l'un  pour  s'atta- 
cher à  l'autre,  et  comment  le  premier 
a  pu  attribuer  sa  disgrâce  au  dernier 
qui  en  profitait  D  ailleurs ,  Colin  s'é- 
tait compromis  à  la  cour  par  des  pro- 
pos indiscrets.  Les  ennemis  de  Ducha- 
tel cherchèrent  à  élever  sur  ses  ruines 
un* certain  Bigot,  dont  ils  vant  iient  l'es- 
prit et  le  savoir.  On  dit  que  le  roi 
ayant  demandé  à  son  lecteur  quel 
homme  c'était,  l'adroit  courtisan  ré- 
pondit: «  Sire,  c'est  un  philosophe  , 
9  sectateur  d'Atistote ,  qui  préfère  l'c- 
»  tat  républicain  à  l'état  mouarchi- 
»  que.  »  Ce  mot ,  ajoute-t-on,  suffit  à 
Frauçois  I*r.  pour  ne  vouloir  plus  en- 
tendre parler  de  lui;  mais  Galland  dit 
que  c'est  là  un  conte  imaginé  pour 
rendre  le  favori  odieux ,  et  que  ce  conte 
était  d'autautplus  invraisemblable  que 
Duchatel  était  grand  admirateur  d'A- 
ristote.  Il  avait  d'ailleurs  bien  d'autres 
ressources ,  plus  dignes  de  son  carac- 
tère naturellement  généreux ,  que  ces 

1)elils  moyens ,  pour  se  maintenir  dans 
a  faveur  de  son  prince.  Cette  faveur , 
soutenue  par  un  mérite  réel,  le  pot  ta  en 
1 55c)  à  l'évêché  de  Tulle ,  en  1 544  ,  à 
celui  de  Mâcon  ;  en  1 547 ,  à  la  graude 
aumônerie,  et  en  1 55 1  sur  le  siège 
d'Orléans.  Duchatel,  qm  n'avait  ac-* 
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«  eptc  ce  dernier  évéché  qu'ado  do  pou- 
voir concilier  le  devoir  de  la  résidence 
avec  les  fonctions  qui  l'attachaient  à  la 
cour ,  y  trouva  l'année  d'après  le  terme 
de  sa  brillante  carrière.  11  fut  frappe 
d'apoplexie  en  chaire ,  dans  sa  cathé- 
drale, et  mourut  le  a  février  1 55a.  Il 
avait  été,  au  temps  de  sa  faveur,  le 
protecteur  des  gens  de  lettres,  et  les 
l'Hôpital,  les  Sainto  -  Marthe,  les  de 
Thou  et  autres,  s'empressèrent  de 
jeter  des  fleurs  sur  son  tombeau.  En 
sa  qualité'  de  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi,  il  avait  rendu  son  crédit  favo- 
rable aux  sciences  et  à  ceux  qui  les  cul- 
tivaient. Ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
François  Ier.  attira  à  Paris  des  savants 
de  tous  les  pays,  qu'il  établit  des  chai- 
res dans  toutes  les  facultés,  qu'il  les 
remplit  d'habiles  professeurs  ,  qu'il 
attacha  des  gens  de  lettres  distingués 
h  la  bibliothèque  royale,  avec  de  bons 
honoraires.  Son  zèle  ,  pour  maintenir 
les  droits  de  l'cpiscopat,  déplut  à  Ta 
cour  de  Uoroe,  et  sa  tolérance  a  la  Sor- 
fconne.  Peut-être,  en  effet,  la  véhé- 
mence de  son  caractère ,  plutôt  qu'au- 
cuuc  animosité  contre  le  Saint-Siège, 
le  poussa-t-elle  trop  loin  dans  la  cen- 
sure qu'il  faisait  des  papes  de  son 
temps ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
parler  du  siège  apostolique  dans  les 
termes  les  plus  honorables ,  et  de  re- 
commander en  toute  circonstance  de 
lui  rester  inviolaftement  uni.  11  sus- 
pendit pendant  quelque  temps  la  sévé- 
rité du  roi  contre  les  Vaudoi* ,  s'op- 
posa au  supplice  des  luthériens  r  pro- 
tégea ta  ut  qu'il  lui  fut  possible  Robert 
Ksticuuc,  et  fit  sortir  Dolet  de  prison. 
Ce  fut  à  celte  occasion  que  le  cardinal 
de  Tournun  lui  ayant  reproche  son 
extrême  indulgence,  de  manière  à 
vouloir  rendre  sa  foi  suspecte  ,  il  uc 
craignit  pas  de  lui  dire  :  a  J'ai  parle  en 
»  évoque  et  vous  agissez  en  bourreau.  » 
b\\  uc  lit  pas  de  grands  cfibrts  pour 
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réprimer  le  zèle  souvent  outré  des  in- 
quisiteurs ,  c'est  qu'il  les  considérait 
d isait -il , comme  des  chiens  de  garde, 
dont  les  aboiements  servaient  à  conte- 
nir les  novateurs  naturellement  entre- 
prenants. Cepeudant  il  porta  toujours 
François  if  ' .  à  maintenir  la  religion  ca- 
tholique ,  à  fermer  l'oreille  à  toutes  tes 
invitations  qui  lui  étaient  faite*  par 
les  princes  étrangers,  de  rompre*  arec 
le  &ûot»Siége.  On-  raconte  que  la  fa- 
culté de  théologie  crot  avoir  saisi  dans 
son  Oraison  f  unèbre  de  François  Itr. 
uue  proposition  susceptible  de  cen- 
sure ,  à  l'endroit  où  il  disait  qat  : 
«  l'ame  du  roi  était  allée  tout  droit  rn 
«  paradis  »,  comme  s'il  fût  voulu  par- 
là  nier  le  purgatoire.  Les  députes  , 
charges  de  faire  des  remontrances  i 
ce  sujet,  arrivèrent  à  St-Germaio-en- 
Laie,  au  milieu  des  mouvements  de  s 
intrigues,  des  agitations  du  uouveau 
règne.  Ne  sachant  à  qui  s'adresse»  ils 
tombèrent  entre  les  mains  d'un  es- 
pagnol ,  maître  -  d'hôtel  du  roi ,  nom- 
mé Mcndoza ,  esprit  libre  et  pbbairi, 
qui  les  régala  bien.  On  parla  à  table 
du  sujet  qui  les  amenait  :  «  Messieurs. 
»  leur  dit-il',  on  est  un  peu  occupé  ici. 
»  Le  temps  n'est  pas  propre  pour  agi* 
»  ter  ces  matières  ;  d  «Heurs ,  entre 
»  nous ,  j'ai  fort  connu  le  caractère  du 
»  roi  :  il  ne  savait  s'arrêter  nui  le  pif, 
»  il  fallait  toujours  qu'il  fut  en  mouve- 
»  ment  :  je  puis  vous  répondre  qae 
»  s'il  a  été  en  prgaloire,  il  natin 
»  fait  qu'y  passer,  ou  tout  au  plu* 
»  goûter  le  vin  en  passant,  vous  ix- 
»  l'y  trouverez  pme.  »  Cette  plaisan- 
terie fit  penser  aux  docteurs  que  le» 
rieurs  seraient  contre  eux  à  la  co*a\ 
et  ils  se  retirèrent  sans  entame»  ta 
querelle.  Doehatel  n'était  pas  seulement 
un  prélat  vertueux ,  un  des  hommes 
les  plus  savants  et  les  plus  éloquent  > 
de  son  siècle  ,  il  était  encore  un  tour- 
tisau  estimable  et  un  excellent  cileyen. 
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itendant  le  chancelier  Poyet  dire  à  moyens  les  moins  coupables  qu'où 
ançoisl".,  à  l'occasion  de  nouveaux  pût  employer  pour  lui  sauver  la  vie. 
pou  dont  le  prince  voulait  surebar-  A  cette  époque ,  certains  délits  de- 
r  les  peuples,  qu'il  était  le  maître  de  vaient  être  considérés ,  sinon  comme 
us  les  biens  de  ses  sujets ,  il  ne  crai-  des  actes  de  vertfT,  aï  l'on  veut  prendre 
lit  pas  de  répondre  avec  indignation  ce  mot  dans  son  acception  la  plus  ans- 
ce  vil  magistrat  :  «  Portes  aux  Cati-  tère  ,  au  moins  comme  ceux  d'une 
gula  et  aux  Néron  ces  maximes  ty-  louable  et  courageuse  politique ,  plus 
ranuiques ,  et  si  vous  ne  vous  res-  utile  souvent  qu'une  résistance  irréflé- 
pectex  pas  vous- racole,  respectez  an-  chie  à  des  événements  qu'on  ne  pou- 
moins  un  roi,  ami  de  l'humanité,  qui  vait  empêcher  ;  c'est  sous  ce  rapport 
sait  que  le  premier  de  ses  devoirs  qu'il  faut  juger  la  conduite  d'un  grand 
est  d'en  consacrer  les  droits.  »  On  nombre  de  députés  à  la  convention 
a  de  j)uchatel  que  le  Trépas ,  dans  cet  épouvantable  procès.  Après 
)ques  et  Enterrement  de  François  avoir  émis  cette  opinion  ,  Ducbatcl 
". ,  où  l'on  trouve  des  closes  curieu-  tomba  malade.  Apprenant  dans  son. 
'S  sur  cette  cérémonie ,  et  deux  Oraî-  Ik  que  les  votes  pour  et  contre  le  roi 
>«5  funèbres  du  même  prince ,  pro  se  balançaient,  il  se  fit  conduire  à  l'as- 
oneêcs  l'une  à  Notre-Dame  et  l'autre  semblée  dans  le  costume  d'un  homme 
Si.  Denis.  Ces  pièces  sont  imprimées  tourmenté  par  la  fièvre  ;  le  dernier 
la  suite  de  la  Vie  de  Ducbatcl  par  scrutin  venait  d'être  fermé,  ou  plutôt 
rattond  ,  piboee  1674  »  in  -  8°.  par  le  dernier  appel  était  terminé;  chaque 
ialnze,  avec  des  notes  de  l'éditeur,  député  était  tenu  d'énoncer  son  opi- 
Ictte  vie  est  bien  écrite  en  latin ,  et  nion  à  haute  voix.  La  salle  était  en- 
Ite  renferme  plusieurs  faits  intéres-  tourée  de  brigands  arrivés  de  tous 
a  nts  pour  l'histoire  littéraire  du  temps,  les  pays;  les  galeries  publiques  sur- 
ui  ne  se  trouvent  point  ailleurs.  tout  en  étaient  remplies;  on  les  voyait 

T— -o.  brandir  leurs  sabres ,  découvrir  des 

DUCHATEL  (Gaspako),  cultiva-  cci?4ures  de  pistolets;  et  menacer 

*ur  des  en  rirons  de  T  noua  rs,  en  Poi-  d'immoler  ceux  des  votants  qui  es- 

>u ,  dans  le  département  des  Deux-  savaient  de  s'opposer  an  cruel  sacri- 

ievres ,  dépoté  à  la  convention  en  fice  qu'on  voulait  absolument  consora- 

792  ,  fut  l'on  des  membres  de  cette  mer.  Malgré  leurs  vociférations,  Du- 

rop  fameuse  assemblée  qui  se  fit  le  chatel  obtint  d'émettre  son  vote  :  il 
■lus  remarquer  par  ses  efforts  pour  se  fit  conduire  à  la  tribune,  la  tête 
auver  le  malheureux  Louis  XVI,  lors  enveloppée  d'un  bonnet  de  nuit,  et 
le  la  discussion  sur  la  question  de  sa-  opina  pour  le  banutssement.  Quoique 
roir  quelle  peine  serait  infligée  au  le  scrutin  fut  fermé ,  l'assemblée  con- 
nonarque,  que  les  députes,  même  sentit  à  ce  que  ce  vote  fût  compté, 
es  plu*  révolutionliaircs,  aux  derniers  parce  qu'il  tendait  a  l'indulgence  ;  cette 
^fa-génénrux ,  avaient  déclare  invie-  partie  Parité  est  remarquable  pour  ceux 
able.  Ducbatel  toutint  d'abord  nue  qui  savent  qne  ce  n'était  pas  d'un  acte 
'.-indication  était  La  seule  chose  qu 00  de  justice,  mnis  d'une  proscription 
pût  exiger  do  prince.  Il  demanda  qu'il  s'agissait.  Peu  de  temps  après  Du-» 
néanmoins  le  bannissement ,  qui ,  par  ebatei  rut  nommé,  par  l'assemblée,  corn- 
a  m  »  mère  dont  cette  crimiuclle  dis-  missaire  près  l'armée  du  Nord;Collot- 
ussion  s'était  engagée,  était  un  des    d'Herbois  voulut  s'opposera  cette  no- 
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initiation ,  sous  prétexte ,  disait-il ,  que 
ceux  qui  avaient  voulu  sauver  le  tyran 
ne  pouvaient  avoir  la  confiance  du 
peuple.  Duchatcl  ne  nia  pas  que  telle 
avait  été  sou  intention ,  et  ne  fit  qu'ir- 
riter ses  ennemis,  dont  les  menaces 
étaient  alors  des  appels  immédiats  à 
la  mort.  11  mt  bientôt  dénonce  comme 
étant  d'iutelligence  avec  les  insurgés 
de  la  Vendée ,  et  décrété  d'accusation 
après  le  3 1  mai  1 795 ,  avec  les  dépu- 
tés de  la  Giroude.  Il  s'enfuit  à  Bor- 
deaux où  il  fut  arrélé,  delà  conduit 
à  Paris  et  livré  au  tribunal  révolution- 
naire. Le  président  lui  demanda  , 
comme  une  action  criminelle ,  si  ce 
n'était  pas  lui  qui  était  venu  en  bonnet 
de  nuit  à  l'assemblée ,  pour  voter  en 
faveur  de  Louis  Gipct?  11  répondit 
avec  fermeté  :  a  Comme  je  n'ai  à  rou- 
9  gir  d'aucune  de  mes  actions ,  je  dé- 
»  clore  que  c'est  moi.  0  Daus  le  cours 
des  débats  on  ne  lui  fit  pas  de  re- 
proche plus  raisonnable.  Duchatel  fut 
condamné  à  mort  le  3 1  octobre  1 793 , 
avec  vingt  de  ses  collègues.  11  était 
âge  de  a 7  ans.  B— u. 

DUCHATEL  (  François  ).  Voyez 
CHATEL. 

DUCHÉ  de  VÀNCY  (  Joseph  - 
François  ),  né  à  Paris,  le  29  octobre 
1668,  était  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi*  Une 
éducation  soignée  fut  tout  ce  que  ses 
parents  pureut  lui  laisser ,  et  il  ne  dut 
sa  fortune  qu'à  ses  talents.  Quelques- 
uns  de  ses  vers  étant  tombés  daus  les 
mains  de  M"",  de  Maintenon ,  elle  prit 
intérêt  à  lui ,  et  le  recommanda  à  M.  de 
Pontchartrain ,  secrétaire  d'état.  Vol- 
taire raconte  que  ce  ministre,  le  pre- 
nant pour  un  homme  considérable , 
alla  lui  rendre  visite ,  et  que  Duché , 
homme  alors  très  obscur ,  voyant 
entrer  chez  lui  un  secrétaire  d'état , 
crut  qu'on  allait  le  conduire  à  la  Bas- 
tille. 11  fit  pour  la  maison  de  Su-Cyr, 
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à  l'exemple  de  Racine ,  mats  non  pas. 
tout-à-fait  avec  le  même  succès ,  trois 
tragédies,  tirées  de  PEcriture  sainte; 
Jonathas ,  Ab salon  et  Dèbora  ;  les 
deux  premières  ne  furent  jouées  sur 
le  théâtre  français  qu'après  sa  mort, 
arrivée  le  14  décembre  1704  ,  dans 
sa  37e.  année.  «  Débora  et  Jonathas, 
»  dit  Laharpe,  ne  valent  rien  du  tout. 
»  L'auteur  a  été  plus  heureux  dans 
»  Ab  salon  ;  c'est  un  ouvrage  de  mé- 
»  rite,  et  supérieur,  par  l'en  semble  cl 
»  le  style ,  à  tout  ce  qu'a  fait  Campis- 
»  trou.  La  marche  des  quatre  prern i *  rs 
»  actes  est  bien  entendue  ;  le  trouble 
»  et  le  péril  croissent  de  scène  en 
n  scène  :  les  principaux  caractères  sont 
v  bien  tracés.  •  Duché  ne  se  borna 
point  aux  sujets  sacrés,  il  en  traita  de 
profanes  pour  l'opéra,  où  il  donna  les 
Fêtes  galantes,  les  Amours  de  Mo- 
mus ,  Théagènes  et  Chariclée ,  Ce- 
phale  et  Procris,  Scylla,  et  Iphigé- 
nie  en  Tauride.  «  Ce  dernier  opéra  , 
»  dit  Voltaire ,  est  son  dernier  ou- 
»  vrage.  Il  est  dans  le  grand  goût ,  et 
»  quoique  ce  ne  soit  qu'un  opéra  ,  il 
»  retrace  uuc  grande  idée  de  ce  que 
»  les  tragédies  grecques  avaient  de 
»  meilleur.  »  Duché  est  encore  auteur 
d'un  recueil  d'Histoires  édifiantes  et 
de  Poésies  sacrées  ,  composées  i»our 
St.-Cyr.  Collet  en  a  donné  une  Nou- 
velle édition  augmentée.  En  i(x)8 , 
Duché  publia,  sans  y  mettre  son  non  % 
les  Préceptes  de  Phocilide  y  traduits 
du  grec,  avec  des  remarques  et  des 
pensées ,  et  des  peintures  critiques 
à  t  imitation  de  cet  auteur ,  Paris  , 
un  vol.  iu-i  a.  11  était  valct-de-ehambrc 
du  roi ,  et  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions.  Il  était  très  lié  avec  Bous- 
seau,  qui  lui  adressa  quelques  vers.  On 
prétend  qn'il  possédait  à  un  dcçré  peu 
commun  ,  le  talent  de  la  déclamation. 

À— g— m. 
DUCHEMW  (Nicolas)  ,  ne  à  Pro- 
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vins  vers  le  commencement  du  i6#. 
siècle  ,  était  fils  d'un  graveur  en  carac- 
ractères.  Il  suivit  l'état  de  son  père , 
et  se  distingua  particulièrement  daus 
la  gravure,  la  foute  des  caractères  et 
l'impression  de  la  musique.  Ou  lui 
doit  :  I.  Missœ  modulalœ ,  in-8°. , 
saus  date  (  1 558  )  :  c'est  nu  recueil 
fort  rare  de  messes  mises  en  musique 
par  Goudimel,  par  Orlandc  Lassus, 
Philippe  de  Mons  et  autres  composi- 
teurs de  son  temps,  à  l'exemple  des 
collections  de  messes  publiées  par  Mi- 
chel Thouloze  ;  II.  plusieurs  Recueils 
de  Chansons  spirituelles  avec  les  airs 
notés;  III.  des  Psaumes  avec  la  mu- 
sique ;  IV.  KArl,  science  et  praticque 
de  plaine  musique ,  et  de  l'institu- 
tion musicale,  très  utile,  profitable 
et  familière ,  nouvellement  composée 
en  français ,  in- 1 1 ,  sans  date  (  1 556). 
On  croit  que  Ducbemin  cessa  de  vivre 
en  i565.  R — t. 

DUCHESNE  (Léger),  en  latin, 
Leodegarius  à  Quercu  ,  philologue 
et  humaniste,  né  à  Paris  dans  le  16". 
■siècle.  Il  expliquait  Martial  au  collège 
de  bourgogne  en  i556.  L'année  sui- 
vante, il  professa  les  humanités  au 
collécc  de  Ste.-Barbe ,  et  Ton  sait,  par 
une  de  ses  harangues,  qu'il  y  expli- 
qua le  Timee  de  Gcérou.  11  donna ,  en 
i558,  des  leçons  publi<{ucs  sur  les 
Institutes  de  Justinicn  ;  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  professeur  au  col- 
lège Royal,  et  il  fit  l'ouverture  des 
classes  par  un  discours  dans  lequel  il 
laissa  voir  beaucoup  d'emportement 
contre  les  calvinistes.  Sa  haine  pour 
les  novateurs  s'étendit  sur  Ramus ,  et 
elle  ne  put  s'éteindre  même  par  la 
mort  de  cet  infortuné  puisqu'il  outra- 
gea sa  mémoire  dans  des  vers  qn'on 
a  conservés.  Duchesne  fut  l'un  des 
apologistes  de  la  St.-Bartbclemi ,  et  il 
rut  la  bardiesseude  s'adresser  à  Char- 
les IX,  pour  l'engager  à  exterminer 
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vertueusement  les  huguenots  échap- 
pés au  premier  massacre.  Duchesne 
mourut  en  i588.  C'est  par  erreur 
que,  dans  la  Bibliothèque  historique 
de  France,  ou  a  placé  sa  mort  en 
1617.  Goujct  a  publié  une  notice  sur 
ce  professeur  dans  son  Histoire  du 
collège  Royal.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  le  traité  de  l'orateur  et  sur  les 
partitions  oratoires  de  Cicéron  ;  sur 
les  sylves  de  Suce ,  et  enfin  sur  les 
traités  de  la  pauvreté  et  des  mœurs , 
faussement  attribués  à  Sénèque.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  du  roi 
(  Catal.  Y.  N".  1 3g3  ),  un  exemplaire 
des  épigrammes  de  Martial  avec  des 
notes  manuscrites  de  Duchesne.  Les 
principaux  ouvrages  qu'U  a  composés 
sont  :  I.  Prœlectionum  et  poëma- 
tum  liber,  Paris,  i55f),  in-8°.  On  a 
inséré  quelques  vers  de  Duchesne 
dans  le  tome  III  des  Deliciœ  poëtar. 
Gallorum.  II.  Flores  epigramma- 
tum  quibusque  auctoribus  excerpti^ 
Paris ,  1 555  ;  Farrago  poëmatum 
ex  optimis  quibusque  poètis  excerp- 
ta ,  Paris,  i56o,  1  vol.  in- 16.  Ce  re- 
cueil ,  peu  commun  ,  renferme  des 
pièces  curieuses.  \UJnAdr.  Turnebi 
obitum  épicedium ,  Paris ,  1 565 ,  in- 
4">,  réimprimé  au  -devant  des  œuvres 
de  Turnèbe.  IV.  Plaintes  sur  la 
mort  d'Anne  de  Montmorency ,  tra- 
duit des  vers  latins  de  Duchesne ,  par 
P.  Sorel,  Paris,  i568,  in  -  4°«  V. 
De  intemecione  Gasp.  Colignœi  et 
Pet,  Rami  ad  regem  Carolum  IX, 
Paris,  157a,  in-40.  ;  VI.  Schemata 
de  gradibus  Cognationum ,  dédié  à 
Pierre  Seguier  j  et  enfin  plusieurs 
pièces  de  circonstance  dont  on  se  croit 
dispensé  de  rapporter  les  titres,  parce 
qu'elles  n'offrent  aujourd'hui  aucun 
intérêt.  W— s. 

DUCHESNE  ( Sinon  ),  était  né  à 
Dole,  en  Franche-Comté ,  vers  le  mi- 
lieu du  16%  siècle.  11  embrassa  U  rê- 
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forme  de  Calvin ,  quitta  sa  patrie,  et 
se  mira  en  Hollande  pour  y  jouir  li- 
brement de  l'exercice  de  sa  religion.  II 
enseigna  pendant  plusieurs  années  les 
mathématique»  à  Délit,  et  il  se  persuada 
qu'il  avait  trouvé  la  quadrature  du 
cercle,  problème  qui  a  occupe  pen- 
dant si  long-temps  les  mathémati- 
ciens. 11  publia  sa  prétendue  décou- 
verte dans  un  ouvrage  intitulé  :  Qua- 
drature du  cercle ,  ou  manière  de 
trouver  un  quarré  égal  au  cercle 

donné ,  Delft ,  1 584  »  ù>40*  0°  sa^ 
que  la  chimère  de  la  quadrature  du 
cercle ,  eu  exerçant  les  bons  esprits , 
a  contribué  aux  progrès  des  mathéma- 
tiques ,  comme  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale  à  ceux  de  la  chi- 
mie. 11  n'a  peut-être  manqué  à  Du- 
chesne, pour  se  faire  un  nom  comme 
mathématicien ,  qu'une  meilleure  for- 
tune, ou  de  vivre  dans  un  autre  siècle. 
Il  mourut  vers  1600  dans  un  âge  peu 
avancé.  W— s. 

DUCHESNE  (Joseph),  en  latin 
Quercetanus ,  sieur  de  la  V  iolette ,  né 
«  l'Est  ure ,  dans  la  province  d'Arma- 
gnac ,  vers  1 544»  Avait  demeuré  long- 
temps en  Allemagne  où  il  s'était  ap- 
pliqué à  l'étude  des  sciences  naturelles 
et  particulièrement  de  la  chimie,  11 
prit  le  degré  de  docteur  eu  médecine 
a  l'université  de  Bâle  vers  1573,  et 
delà  vint  à  Genève  où  il  reçut  la  bour- 
geoisie; entra  au  conseil  des  deux  cents, 
fut  député  auprès  des  états  de  Berne 
ur  leur  demander  des  secours  contre 
duc  de  Savoie ,  et  rendit  d'autres 
services  à  sa  patrie  adoptive.  11  vint 
en  1 5()3  a  Paris  où  il  obtint  une  place 
de  médecin  ordinaire  du  roi  Henri  IV. 
Sa  vanité  et  le  mépris  avec  lequel  il 
affectait  de  parler  de  ses  confrères  le 
leur  rendit  odieux.  Comme  il  leur  disait 
des  injures  dans  ses  ouvrages ,  ils  lui 
répondirent  sur  le  même  ton.  Ces 
bot  tes  de  querelles,  toujours  inutiles 
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aux  progrès  de  la  science,  ne  serrent 
qu'à  déconsidérer  ceux  qui  les  culti- 
vent ,  dans  l'opinion  du  vulgaire.  On 
ne  peut  nier  cependant  que  Duchesne 
ne  fût  réellement  supérieur  à  la  plu  [art 
des  chimistes  de  son  temps.  11  appuyait 
sa  théorie  sur  l'expérience  ,  et  ses 
essais  tout  imparfaits  qu'ils  devaient 
être ,  ont  du  nécessairement  conclure 
à  d'autres  plus  intéressants.  Il  faut 
convenir*aussi  que  Duchesne  accorda* 
trop  de  confiance  aux  rêves  de  f al- 
chimie, et  que  c'est  avec  raison  qu  en 
lui  a  reproché  son  estime  pour  P*~ 
racelse.  Les  occupations  de  son  état 
et  son  goût  pour  les  sciences  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  cultiver  la  poesir 
française.  Il  a  laisse  deux  poèmes  dont 
nous  donnerons  les  titres  avec  ceux 
de  ses  principaux  ouvrages  ;  il  en  an- 
nonçait un  troisième  où  il  devait  dé- 
couvrir toutes  lesmcrve'dles  ùu*lobt 
terrestre  ;  mais  il  n'a  pas  paru.  Du- 
chesne était  protestant ,  et  c'est  proba- 
blement cette  circonstance  qui  lui  a 
valu  un  article  assez  flatteur  dans  le 
Dictionnaire  de  Bayle.  On.  se  sait 
pourquoi  Morerî  a  renvoyé  son  ar- 
ticle au  mot  Quesne.  Il  mourut  à 
Paris  en  1609  dans  un  âge  qui  n'était 
pas  si  avancé  que  le  disent ,  «T après 
Eloy,  les  auteurs  du  nouveau  Dic- 
tionnaire historique  y  puisqu'en  celte 
année  il  n'avait  guère  que  soixante- 
cinq  ans.  Suivant  Eloy  :  «  Tous 
»  les  ouvrages  qui  ont  para  sous  le 
»  nom  de  Duchesne  ne  passent  pas 
»  pour  être  de  sa  main ,  et  on  le 
»  soupçonne  d'avoir  en  des  plumes  à 
»  gage.  »  Les  principaux  sont  :UJd 
Jacob.Auberti{voy.  Jacques  Avb*»*) 
de  ortu  et  cousis  înetallorum  contre 
chymicam  expUcationem,  brepis  rw- 
çonsio  ,  etc.,  Lvon,  1575  ,  1600, 
ui-8*. ,  et  dans  le  deuxième  vol.  du 
Théâtre  Chimique  ,  Strasbourg  , 
16 1 3,  ut&i  IL  Tmité  de  la  cure  go 
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nérale  et  particulière  des  arqnehu- 
sades ,  en  I jlin ,  Lyon ,  1 57G,  in-8". 
Il  en  parut  une  traduction  française 
la  même  année ,  et  de  même  format. 
1 II.  La  Morocosmie ,  ou  de  la  folie, 
vanité  et  inconstance  du  monde ,  en 
cent  octonaires  (liuitaiusou  octaves  ) , 
avec  deux  chants  doriques  de  l'a- 
mour céleste  et  du  souverain  bien, 
Lyon,  i583,  in-4'.;  IV.  V Ombre 
de   Garnier  Stauffacher ,  tragi- 
comédie  ,  sur  V alliance  perpétuelle 
entre  Zurich ,  Berne  et  Genève , 
1 583  ,  in-4".  ;  V.  le  Grand  Miroir 
du  monde ,  Lyon ,  1 587 ,  in  -  4".  ; 
seconde  édition ,  avec  un  Commen- 
taire de  Simon  Goulart ,  Lyon  , 
1 5g5 ,  in  -  8    Eloy  n'a  pas  connu 
cet  ouTrage ,  et  il  en  a  indiqué  mal- 
â  propos  le  tîlre^cn  latin.  C'est  un 
poème  français  divisé  en  cinq  livres, 
dans  lequel  l'auteur  examine  et  combat 
les  anciennes  opinions  religieuses ,  qui 
ont  régné  sur  la  terre  avant  J.-C.  Il 
y  a  des  épisodes  où  il  traite  de  la 
chimie  et  de  ses  expériences.  VI.  Dias» 
teticonpoljrhistoricum,  Paris,  1606, 
iu-8  . ,  réimprimé  plusieurs  fois  et 
traduit  en  franc,  sous  ce  titre  :  Le  Por- 
trait de  la  santé ,  St.-Omcr ,  1618, 
in -8".  VII.  Pharmacopea  dogmati- 
corum  restiluta,  pretiosis  seleclisque 
hermelicorum  Jloribus  illustrata  , 
Paris ,  1607 ,  io-4°.  C'est  de  ses  ou- 
vrages ce  lui  qui  a  été  réimprimé  le  plus 
souvent;  il  a  été  traduit  en  français , 
Houcn,  1639,  in-8°.  Boërhaave  en 
recommandait  la  lecture  à  ses  élèves. 
Les  ouvrages  de  médecine  de  Duches- 
ne  ont  éfé  recueillis  à  Francfort,  en 
iG^Hy  3  vol.  in-4*. ,  sous  le  titre  de 
(^ttercetanus  red'wivus.  W— s. 

DUCHESNE  (  Charles  ),  médecin 
de  Henri  I V  ,  a  laissé  des  Mémoires 
sur  le  règne  de  ce  prince  ,  qui  ont  été 
imprimés  à  la  suite  du  Journal  de 
l'Etoile,  daas  Lcditiou  donnée  par 
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Lcngiet  Dufresnoy  (t.  IV,  pag.a83— 
5i  3  ).  Ces  mémoires  comprennent  de- 
puis l'avènement  de  ce  monarque  jus- 
qu'à la  bataille  d'Arqués ,  c'est-à-dire, 
un  espace  de  trois  mois.  Duchcsne, 
qui  n'avait  point  quitté  le  roi ,  devait 
«tre  instruit  de  bien  des  détails  ;  ce- 
pendant on  n'apprend  dans  ses  mé- 
moires que  les  faits  racontés  avec  plus 
d'étendue  dans  ceux  du  duc  d'Angou- 
lême  (  Vof.  An gouleme  )  ;  mais  le 
rapport  exact  qui  se  trouve  dans  les 
récits  des  deux  auteurs,  en  garantit 
la  fidélité  W — s. 

DUCHESNE  (  André'  ) ,  dont  le 
nom  a  été  rendu  en  latin  par  Ches- 
neus  t  Duchenius^  Quercetanus  , 
Querneus,  l'un  des  plus  savants  .his- 
torien s  que  la  France  ait  produits,  et 
qui  par  ses  immenses  travaux  a  mé- 
rité le  titre  glorieux  de  père  de  l'his- 
toire de  France ,  naquit  à  l'Ile  Bou- 
chard en  Ton  raine,  au  mois  de  mat 
1 584*  Il  commença  ses  études  à  Lou- 
dun  et  vint  les  achever  à  Paris ,  sous 
la  direction  de  Jules -Céjar  Boulan-  ' 
ger,  connu  par  différents  traités  as$(ï 
curieux.  Le  jeune  Duchesne  Gt  une 
étude  aprofondie  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  ;  il  devint  successivement 
géographe  et  historiographe  du  roi. 
Par  son  zèle  et  ses  connaissances  ,  il 
se  fit  des  protecteurs.  Le  cardinal  «te 
Richelieu  l'appelait  toujours  son  bon 
voisin,  à  cause  de  la  proximité  du  lieu 
de  leur  naissance ,  et  lui  donna  plu- 
sieurs fois  des  marques  de  son  estime. 
A  l'exemple  des  hommes  qui  ont  beau- 
coup travaillé ,  la  vie  de  Duchesne 
n'offre  aucun  événement  remarquable; 
il  se  maria  en  t0o8 ,  n'eut  qu'un  fils , 
et  périt  bien  malheureusement ,  car  il 
fut  écrasé  par  une  charetle,  le  3o  mat 
1 64o,  eu  allant  de  Paris  à  sa  maison 
de  campagne  à  Verrière.  11  était  alors 
âgé  de  cinquante-quatre  ans  ,  et  cet 
accident  nous  a  privé  de  plusieurs 
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bons  ouvrages.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  publiés.  1.  Egregiarum  seu 
elcctarum  lectionum  etantiquitatum 
liber,  Paris  t  \6oi ,  in*  12.  L'auteur 
publia  cet  opuscule  à  l'âge  de  dix-hiut 
ans ,  et  le  dédia  à  J.-C.  Boulanger, 
son  maître.  IJ.  Januariœ  Kalendœ, 
seu  de  solemnitate  anni  tam  ethnied 
quam  christiana  brevis  tractaius , 
avec  uu  poème  latin,  intitule  :  Gry- 
phu s  de  numéro  ternario ,  Paris  , 
iOo'ji  ,  in- 12.  III.  Les  figures  mys- 
tiques du  riche  et  précieux  cabinet 
des  dames ,  ibid.,  1  (>o5,  in- 1  a»  Cet  ou- 
vi  ,^<î  fut  fait  pour  la  demoiselle  qu'il 
ra  h.  icLait  en  mariage  et  qu'il  épousa 
11  ois  «uis  a  pris.  IV.  Satyres  deJuve- 
lud,  traduites  en  français  avec  des 
noirs,  ibid.,  i6o6,iu-8°.  ;  livre  rare. 
V.  les  Antiquités  et  recherches  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté  des  rois 
de  France ,  ibid. ,  i(ioQ,  in-8w.,  et 
1 6  >.  1 ,  in-folio.  Traité  rare  et  curieux. 
M.  les  Antiquités  et  recherches  des 
x  illes ,  châteaux  ,  etc.  de  toute  la 
France,  ibid.,  1010,  in-8°.,  sou- 
\  ent  réimprime.  VII.  les  Controverses 
et  recherches  magiques  de  Martin 
Dclrio,  traduites  et  abrégées  du  latin, 
iLi'l. ,  i6ii,in-8w.;  Vlll. Histoire 
(l 'Angleterre,  d' Ecosse  et  d'Irlande, 
ibid. ,  161 4  f  in- fol.*  réimprimée  avec 
ik.s  augmentations  cn#i(>54  ,  et  con- 
tin ure  jusqu'en  if>4o,  ibid.,  1657, 
2  vol.  in-folio;  IX.  Bibliotheca  CUi- 
macensis,  collecta  à  Martino  Mar- 
ri r,edente  cum  notis  Andréa  Quer- 
ctlano ,  ib\d. ,  1 G 1 4  .  m- folio.  X.  Bis- 
tau  c  des  papes  jusqu'à  Paul  V , 
»)jk1.  ,  1616, 1  vol.  iu-4°. ,  et  i645> 
ii.-fc'io  ;  XI.  Pétri  Abœlardi  et  He- 
lc]  ssœ  conjugis  ejus  opéra  ,  ibid. , 
1  tu  d ,  in-4  .  (  F.  Abailard.  ).  XII. 
Histoire  de  la  maison  de  Luxem- 
&ourg,de>,ic.  Vignier,  ibid.,  1G1 7, 
in-H  .,  XI 11.  le*  œuvres  d'Alain 
Chu; lier,  ibid.,  1617,10-4°';  XIV. 
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Alcuini  Ahbatis opéra ,  ibid.,  1617, 
in-folio  ;  XV.  Dessein  de  la  descrip- 
tion du  royaume  de  France ,  ibid , 
161 7,  in~4°.  Ducbesne  avait  entrt- 
pris  une  description  générale  de  U 
France,  on  avait  même  commence i 
l'imprimer  en  Hollande ,  et  l'on  ienore 
la  raison  qui  la  fit  interrompre.  XVI. 
Bibliothèque  des  auteurs  qui  <*t 
écrit  l'histoire  et  topographie  de  h 
France ,  ibid. ,  1618,  in-8\;  réûc- 
primée  avec  des  additions  eu  161-. 
même  format.  XVII.  Histoire  des 
rois ,  ducs  et  comtes  de  BourgupK , 
ibid.,  1619 et  1C28,  1  vol.  in- 4.; 
XV11I.  Lettres  a" Etienne  Pasquier, 
ibid.,  1619,  5  vol. in -8°.;  XIX.  Bù- 
toriœ  Normanorum  scriptores  «*- 
tiqui, ihid. ,  1619,  in-folio.  Cet  oo- 
vrage,  rare  et  curicéx,  de  vait  foncer 
trois  volumes.  Celui  qui  a  été  public 
a  été  réimprimé  dans  la  collection  des 
bistoriens  de  France.  XX.  Plusieurs 
bistoires  généalogiques  de  maison 
célèbres ,  telles  que  celles  de  Chasul- 
lon-sur- Marne ,  ibid. ,  16.11  ,  in-fol.  ; 
des  seigueurs  de  Rais  de  Breil ,  ibid., 
îOai ,  in-4".;  De  la  Rochefoucauld, 
ibid. ,  1 622 ,  in-folio ,  ce  n'est  qu'oK 
feuille;  de  Montmorency,  ibid. ,  16:14, 
in-folio,  chef-d'œuvre  en  son  genrt  ; 
de  la  maison  de  Vergi ,  ibid. ,  1  tw5 . 
in-folio  ;  des  comtes  d'Aibon  et  ûjl- 
phius  de  Viennois,  ibid.,  1 6-^8,  in- V- 
qui  forme  le  second  volume  de  Phi- 
toire  de  liourgogne;  d<  s  maisons  de 
Gui  nés ,  d'Ardris ,  de  Gaud  et  de  Cou- 
cy,ibid. ,  i(55i  ,  in-folio;  des  mai- 
sons de  Dreux ,  Bar-îe-Duc ,  Luxem- 
bourg ,  Limbourg ,  du  Plessis ,  ïticht- 
lnu ,  etc. ,  ibid. ,  1 03 1 ,  in-folio  ;  »ic  la 
Chastaigucraye ,  ibid.,  1I09,  id-M.; 
de  la  maison  de  Béthune.  même  da'c 
et  même  format.  XX\.  Série*  ajtcto- 
rum  omnium ,  qui  de  Francorun 
J/istoria,et de  rébus  Francicis ,  cum 
ecçUfsiaslicis  tum  Sficularibus  ,  a» 
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exordio  regni  ad  nostra  usque  tem- 
pora ,  etc.,  Paris ,  1 635,  in-fol. ,  réim- 
prime en  i635.  C'est  le)  plan  du  re- 
cueil des  historiens  que  Duchesne  se 
proposait  de  publier  d  abord  en  vingt 
volumes ,  puis  eu  vingt-quatre.  Fran- 
çois Duchcsuc  a  publie  une  troisième 
édition  de  ce  projet,  Paris  ,  i6(i3  , 
et  J.  Alb.  Fabricius  l'a  insère' 
Jans  {'Isagoge  in  Historiam  scrip- 
lorum  Historiée  gallicœ ,  H  imbourg, 
1 708 ,  in  8".  XXI l.  ffistoriœ  Fran- 
zorum  scriptores  ,  1 630— 104 1  , 
3  vol.  in  -  folio.  Le  premier  volume 
contient  l'origine  de  la  nation  jusqu'à 
Pépin -le -Bref  ;  le  second ,  depuis  ce 
prince  jusqu'à  Hugues  Capet,  et  le 
troisième  va  jusqu'au  roi  Robert.  Cest 
pcndmt  l'impression  de  ce  volume 
juc  mourut  Duchcsuc  ;  son  fils  en  fit 
ichever  l'éditiou ,  et  publia  les  volti- 
nes  quatre  et  cinq ,  qui  contiennent 
es  évenemeuts  arrivés  depuis  Robert 
usqu'à  PhtlippelV,  dit  le  Bel.  XXUI. 
0 11  lui  doit  aussi  les  vies  des  saints  de 
France ,  qui  ont  été  publiées ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  par  les  soins  de 
Nie.  Camusat  ,  des  Bollandistc* ,  du 
P.  Labbe  et  du  P.  Mabillon.  XXIV. 
Enfin  il  avait  composé  une  Histoire 
les  ministres  (têtat  depuis  le  roi 
Robert ,  que  le  P.  Le  Long  croit  être 
a  même  que  celle  publiée  en  deux  vo- 
ulues in- 11,  Paris,  i64'J,  daus  la- 
quelle on  trouve  l'ordre  et  le  style  de 
Duchesne.  Outre  les  ouvrages  manus- 
crits trouvés  à  la  mort  de  ce  savant , 
1  a  laissé  plus  de  cent  volumes  in-fol., 
ous  écrits  de  sa  main,  lis  contiennent 
les  recueils  de  pièces  ,  des  extraits  de 
itres,  des  observations,  remarques, 
;énéalogies ,  etc.  (  V .  N.  Bebgiir  et 
Zocqvauut  ).  M — T. 

DUCHESNE  (  François  ),  fils  du 
précédent,  uéà  P.iris  eu  1G16,  cul- 
iva  le  genre  de  l  histoire  avec  autant 
le  xcle .  mais  mouu  de  succès  et  de 
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réputation  que  son  père.  Il  obtint  aussi 
le  titre  d'historiographe  de  France, 
et  mourut  on  1O9  >.  Il  s'est  principa- 
lement attaché  à  donner  de  nouvelles 
éditions  des  ouvrages  de  son  père, 
avec  des  notes  et  des  augmentations. 
On  lui  doit  :  l.  Deux  éditions  des  An- 
tiquités des  villes  t  châteaux  et  places 
remarquables  de  toute  la  France  , 
Paris ,  1 647  ,  in-8°. ,  et  1 668 , 1  vol. 
in- i*a;  la  seconde  est  la  plus  estimée. 
II.  L'édition  de  ['Histoire  des  papes , 
Paris,  i653,  2  vol.  in-fol°.;  III. 
Y  Histoire  des  cardinaux  français , 
Paris,  itiôo,  166G,  'i  vol.  in  - fol. 
François  Duchesne  avait  résolu  de 
continuer  cet  ouvrage ,  dont  son  père 
avait  recueilli  les  matériaux  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu ,  son  protec- 
teur ;  mais  ce  projet  est  resté  sans 
exécution.  Il  a  mis  en  ordre  et  pu- 
blié les  trois  derniers  volumes  des 
Historié francorum  scriptores  coœ- 
tanei  ;  les  deux  ouvrages  suivants 
sont  les  seuls  qui  soient  entièrement 
sortis  de  sa  plume:  i.  Traite  des  of- 
ficiers qui  composent  le  conseil  d'e* 
tut ,  imprimé  avec  le  Nouveau  style 
du  conseil ,  Paris,  1GG2,  in-4°.;  II. 
Histoire  des  chanceliers  et  gardes 
des  sceaux  de  France,  Paris,  i(>8o, 
in-fol.  On  le  regarde  comme  l'éditeur 
des  Mémoires  de  Jacques  de  Chas» 
tenet ,  seigneur  de  Puj  ségury  Paris , 
1690, 1  vol.  in- 12.  VV—  s. 

DUCHKSNE  (Vincent),  religieux 
bénédictin ,  né  à  Besançon  ,  dans  le 
dix-sep tième  siècle.  Les  arts  méca- 
niques lui  doivent  plusieurs  procédés 
ingéuieux  ;  un  entr'autm  pour  scier 
le  marbre.  11  se  flattait  d'avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  la  pierre  i  npeue- 
trable  a  l'eau  salée.  C'est  sur  ses  des- 
'  sins  q  l'ont  été  construits  l'abbaye  de 
Samt-Picrrc  ,  de  Châlous ,  et  le  mo- 
nastère de  sou  ordre,  à  Morey,  en 
Franche-Comté.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
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d'honneur ,  c'est  d'avoir  été  admis  à  l'arithmétique  et  à  la  chronologie; 

expliquer  au  roi  Louis  XV  une  më-  iV.  Histoire  de  Baïanisme ,  ouaV 

thode  de  sou  invention ,  an  moyen  de  f  Hérésie  de  Michel  Baius ,  m-a 


]  7  16  ,  au  bas  de  laquelle  on  lil  les  et  Nicolas  Legros  ont  indique  plnsiwn 

vers  suivants  :  erreurscl  oui  redressé  un  certain  mm- 

E«  foi.  henrei  de  temps  U  roî  aait  fciea  écrire ,  lue  <k  fait  S  mal  présentes  daBS  Cft  00- 
l'ar  un  «ecret  nim»r««  oue  lout  le  monde  admire  ,  „,  J»  :||-,-»-         -^Lr-.  U 

I,  ic  ,ei,i  nom  ou. hme  e.f.ot  de  Be..o«oa ,  vrage,  qui  est d  ailleuts  peu  reeneret*, 
5«t  f..r.  ce  prodige  ru  ««i.u  de i«ço«.  y.  ^régé  <fe  ?  Histoire  d* Espagne , 
"Vincent  Duchesne  a  laissé  des  ne-  Paris,  1741  ,  in-ia,  traduit  en esp*- 
moires  sur  la  Franche-Gomfé,  dont  pagnol  par  le  P.  Joseph  Francoi*  de 
Boulaiuvillicrs  a  inscié  un  long  extrait  Jsla ,  avec  des  notes  critiques  pouvant 
dans  le  tome  IV  de  son  Etal  de  la  servir  de  supplément,  Anvers,  i^i 
France ,  édition  de  1 75*.  Cet  extrait  %  vol.  in  -  8".  ;  VI.  Abrégé  de  Hto- 
contient  des  renseignements  exarts  toire  ancienne ,  Paris  ,  ir 43,10-1) 
sur  la  province  au  moment  de  sa  réu-  Ces  deux  abrégés  snperâcic!»  sonUus* 
nion  â  la  France;  mais  les  nomsnro-  f,its  sur  le  plan  de  la  pratique  df  U 
près  et  les  noms  de  villes  y  sontdefi-  Mémoire  artificielle  du  P.  Bufnrr.nw 
gurés  par  des  fautes  d'impression.  avec  plus  de  développements.  La  sérif 

VV — s.  des  faits  importants  y  est  mise  en  vrr > 

DUCHESNE  (  Jean  -  Baptiste  plus  coulants  mais  plus  prolixes  qi* 

Phlipotot  ),  jésuite,  né  à  Chesne,  ceuxdeBu(Bcr,ellecorpsdclWra;;c 

dit  le  Pouilleux,  en  Cbampgne,  en  forme  le  commentaire.  L'auteur  a- 

j>i  it  le  nom  de  ce  village  lorsqu'il  fut  vait  composé  ces  deux  livres  pour  ser 

admis  dans  la  société.  Après  avoir  vir  a  1  éducation  des  infants  d'esptgot. 
professé  plusieurs  années  les  huma-  VV— s. 

nités  et  la  rhétorique,  il  se  consacra       DUCHI  (César),  en  latin  Duchm 

entièrement  à  ta  composition  de  ses  ou  de  Ducibus ,  né  à  Brescia ,  dans  le 

ouvrages,  et  mourut  à  Dijon  le  24  janv.  1  G",  siècle,  exerçait  la  profession  dV 

1755,  à  soixante-trois  ans.  On  a  de  vocat.  Son  goût  le  portait  vers  laper- 

lui  :  I.  Hupania  partir*  suorum fide ,  sic ,  et  il  la  cultiva  avec  succès.  Le  pet'1 

parlim  Philippi virtute,  ex  cladesud  nombre  de  pièces  qu'il  a  laissées,  ^c- 

triamphans  ,  oratio ,  1 7 1 1  ,  in  -  8  .  ;  noncent  nn  esprit  facile  et  orné.  Ta} 

II.  le  Prcdestiniamsme ,  ou  les  Hé-  geti  en  a  inséré  plusieurs  dans  sou  rr- 
résies  sur  la  prédestination  et  la  ré-  cueil  intitulé  :  Carmina  prttsUmtuy 
probation ,  Paris .  ï  7^4 *  in  -  4°*  f*""*  poëlarum ,  ex  quamplurimii  if- 
ouvrage  est  écrit  avec  méthode;  mais  lectanumquam  édita,  Brcscia,  1 565, 
il  est  tombé  dans  l'oubli  avec  les  dis-  in-8".  On  en  trouve  d'autres  dans  l<i 
putes  qui  l'avaient  lait  uaitre (  V.  Go-  volume  qui  a  ponr  titre  :  Occulloru^ 
tescaix);  111.  la  Science  de  la  jeune  academicorum  carmina  ,  Bre^cu 
noblesse ,  Paris,  i7ag-5o,  5  vol.  in-  i57o,in-H°. ,  enfin  on  en  a  recunli 
\i.  C'est  une  application  du  système  quelques-unes  dans  le  tome  Ir'.  d«i 
de  la  Mémoire  artificielle  du  P.  Buf-  Dclicia*  poëlarum  italorwn  de  Gi» 
lier,  au  blason,  à  la  géographie,  à  ter,  et  dans  le  tome  IV  des  Carmin 
l'lmtouc,  à  la  poésie  française,  à  illustriumpoëtarumitalorum.huù 
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^  tait  en  commerce  de  lettres  et  df  ami  lié 
avec  les  savants  de  son  temps ,  et  il 
passait  pour  l'un  des  principaux  orne- 
ments Je  l'académie  des  OccullL  On 
ignore  les  autres  circonstances  de  sa 
vie.  —  Ducm  (  Grégoire  ) ,  de  Brada, 
a  publié  un  poème  divisé  par  octaves, 
intitulé  la  Scaccheide,  Vicence,i586 
et  ifioT ,  în*4°»Ce  u'est point,  ditTi- 
raboscht ,  une  traduction  du  poème  de 
Vida ,  suc  les  Echecs. Duchi  a  déve- 
loppe son  sujet  avec  plus  d'étendue,  et 
csl  entré  dans  plus  de  détails. —  Du- 
cm ou  Ducci  (Laurent) ,  en  latin  Duc- 
cius ,  né  à  Pilote,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  :  I.  Trattato 
délia  nobiltà ,  delV  infamia  e  délia 
vrecedenza ,  Fcrrare,  i6o3 ,  in-4".  ; 
De  elocutione  libri  duo,  Fcrrare, 
1 600,  in-8°.;  II.  Oratione  faner  aie, 
Ferrare,  iGoo,  in-8  .C'est  un  recueil 
d'oraisons  funèbres  en  italien;  on 
cite  celle  du  Tasse  comme  la  meil- 
cure;IU.  Ars  historien,  Ferrare, 
1604,  in-4'.  Tiraboschi  parle  avec 
éloge  de  ce  Traité  sur  la  manière 
d'écrire  l'histoire;  mais  Lcnglet  Du- 
fresnoy  prétend  que  l'ouvrage  ne  lient 
fias  ce  que  le  titre  promet.  W— s. 

DUCHOSAL  ( Marie  -  Emilie- 
Guillaume),  né  à  Paris  le  iBaoAt 
1 7O5 ,  fut  destiné  au  barreau  par  ses 
parents,  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
(Kirlement  de  Bordeaux;  mais  il  s'a- 
ionua  plus  à  la  littérature  qu'a  la 
{urisprudence ,  et  fut  Fuu  des  pre- 
miers membres  du  Musée  de  Paris. 
41  avait  été  chef  de  bureau  dans  le 
ministère  de  la  nolice  et  membre  de 
ta  commission  des  émigrés,  quand 
,'.  il  mourut  le  6  novembre  1806.  On 
,  1  de  lui  :  I.  les  Exilés  du  Par- 
nasse ,  poème,  1785;  in-8'.  Cest 
une  satire  violente  contre  plusieurs 
écrivains  ;   elle  attira  quelques  en- 
,  nemis  à  l'auteur ,  qui  renonça ,  par 
L\  suite ,  à  ce  genre  de  composition. 

XII. 
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II  a  paru  nnc  seconde  édition  des 
Exilés ,  1 784 ,  in  -  8  • ,  augmentée 
des  Adieux  à  la  satire.  II.  Mon 
Songe,  satire ,  imité  du  grec  de  Lu- 
cien ,  suivi  des  Sensations  d'un 
homme  de  lettres  ,  1 784 ,  in  -  8°. 
III.  Blanchard  y  poème  en  deux 
chants y  1784,  in-80. ,  réimprimé  en 
quatre  chants,  178(5,  in-8\  Duchosal 
était  très  lié  avec  l'acïonautc  qu'il  a 
choisi  pour  son  héros.  IV.  Discours 
sur  la  nécessité  de  dessécher  les 
marais  y  ingi  ,  in-8'.;  il  a  travaillé 
au  Journal  de  Deux- Ponts  avec  Du- 
port  Dutertr-,  en  1786;  au  Journal 
des  Théâtres  t  depuis  fructidor  an  11 
jusqu'en  germinal  an  m  ;  à  l'Ami  des 
arts  (  1797);  il  a  fait  plusieurs  bro- 
chures sur  la  révolution.  Ou  trouve 
dans  les  divers  recueils  de  poésies,  di- 
verses pièces  ou  imitations  de  poètes 
latins ,  par  Duchosal ,  dont  le  pn  micr 
titre  littéraire  est  peut  être  d'avoir  été 
avec  M.  Milon,  éditeur  des  OEuvres 
de  Dumarsais ,  au  v ,  1 797  ,  7  vol. 
in-8  '.  A.  B— t. 

DUCHOUL  (  Guillaume  ) ,  en 
latin  CauliuSy  célèbre  an tiqu.u're,  né 
à  Lvon  ,  dans  le  16".  siècle,  d'une 
famille  distinguée,  fut  nommé  bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné,  et  il 
paraît  qu'il  remplit  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort,  dont  on  ignore  l'é- 
poque. Une  circonstance  particulière 
détermina  son  goût  pour  l'élude  des 
antiquités.  Il  habitait  à  Lyon,  sùr  la 
montagne  du  Guurguillon  ,  nue  iua£ 
son  dans  les  euvirous  de  laquelle  on 
découvrait  sans  cesse  des  médailles 
et  d'antres  objets  précieux.  Duchoul 
eu  acheta  un  grand  nombre,  suis 
autre  but  que  de  satisfaire  sa  cu- 
riosité; mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apet- 
cevoir  qu'il  ne  jouiss.nl  qu'imparfaite- 
ment de  ces  objets,  faute  de  connais- 
sances préparatoires  ,  et  il  résolut  de 
les  acquérir.  11  se  mit  donc  à  étudier 

8 


Digitized  by  Google 


n4  DUC 
avec  zèle ,  et  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie  facilita  encore  ses  progrès  en 
le  mettant  en  relation  avec  les  an- 
tiquaires les  plus  instruits.  Duchoul 
publia  le  fruit  de  ses  recherches  dans 
un  ouvrage  intitule'  :  Discours  sur  la 
castrametation  et  discipline  militai- 
re des  anciens  Romains,  Lyon,  1 555, 
,  an-fol.,  lequel  fut  immédiatement  suivi 
d'un  Discours  sur  la  religion  des 
anciens  Romains ,  Lyon,  i556,  in- 
fol°.  On  ne  doit  point  se'parcr  ces  deux 
ouvrages ,  curieux  et  ornes  de  jolies 
gravures  sur  bois ,  du  Petit  Bernard. 
Ils  ont  été  réimprimés  à  Lyon ,  1 067 
et  i58i,  in.40.;  Wesel,  1672,  in-4°. 
L'édition  de  Wesel  a  reparu  avec  la 
rubriquede  Dusseldorff,  1 7  3 1 ,  in-4". , 
sous  ce  titre  :  la  Religion  des  anciens 
Romains,  etc.;  ils  ont  été  traduits 
en  italien  par  Gabriel  Siméoni,  Lyon, 
i556,  in  fol  .  ;  en  latin  par  Louis 
Joachim Camerarins,  i5i8,  et  par  un 
auonyme,  Amsterdam,  i685  et  1748, 
in-4°.  ;  enfin  en  espagnol ,  par  Bal- 
thazar  Pcrcz  de  Caslille,  chanoine  de 
Burgos,  Lyon,  1579,  iu-4".  ;  La 
Croix-du- Maine  attribue  à  Duchoul, 
Douze  Livres  des  antiquités  de 
Rome  ;  Traités  des  animaux  fé- 
roces et  étrangers  ;  les  Epigrammes 
de  toute  la  Gaule  ;  Traité  de  la 
nature  des  Dieux;  aucun  de  ces 
ouvrages  n'a  paru  ;  mais  un  livre  qui 
est  réellement  de  lui,  quoique  omis 
par  tous  les  bibliographes ,  est  son 
Epitre  consolatrice  à  Madame  de 
Clievrières,  Lyon,  i555,  in-4°. 

W  5. 

DUCHOUL  (  jEAff  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, suivit  de  bonne  heure  l'exem- 
ple de  son  père,  en  se  livrant  à  l'élude, 
mais  ce  fut  à  celle  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Varia  quercih  historia; 
accessit  Pilati  montis  jdescriptio  , 
Lyon,  i555,  iu-8°.  de  120  pages, 


DUC 

avec  quelques  figures  en  bois.  Gomme 
il  l'annonce ,  c'est  une  histoire  des 
chênes  ;  mais  suivant  l'usage  de  son 
temps,  il  donne  plus  à  l'érudition  qu  j 
l'observation  de  la  nature.  Ces!  «ne 
''simple  compilation  de  tout  ce  que  les 
auteurs  anciens  ont  écrit  sur  ce  sujt?. 
Le  Voyage  au  mont  Pilât,  qui  est  a  la 
suite,  est  plus  intéressant ,  parce  qu'il 
a  décrit  les  objets  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  On  y  trouve  quelques  observa- 
tions qui  décèlent  un  homme  curieux; 
mais  il  paraît  quelquefois  trop  ereduk , 
surtout  quand  il  parle  d'une  de  ses 
maisons  de  campagne ,  près  de  b- 
quellc  était  un  ancien  château  dit  des 
Fées  ,  où  il  y  avait  des  apparitions.  11 
fait  mention  de  quelques  plantes  eu- 
rieuses  qu'il  avait  vues  au  mont  Pibt. 
Ce  voyage  fut  réimprimé  la  même  an- 
née ,  par  Conrard  Gcsncr ,  dans  son 
traité  De  raris  et  admirandis  herbis  j 

II.  Dialogus formicœ ,  musc*,  ara- 
nœi  etpapilionis,  Lyon,  1 556,  in-83.; 

III.  Dialogue  de  la  vie  des  champs , 
avec  une  épître  de  la  vie  sobre  r 
et  autres  discours ,  Lyon ,  Menuet, 
1 565,  in-8°. ,  cité  par  Duverdicr  dans 
sa  bibliothèque.  D — P — s. 

DUCK  (  Arthur  ) ,  bande  juris- 
consulte anglais  ,  né  en  1 58o ,  d  une 
famille  considérable  du  comté  de  De- 
von ,  fut  successivement  chancelier  du 
diocèse  de  Bath  et  Wells  ,  chancelier 
de  Londres  et  maître  des  requêtes. 
Nommé  en  1640  membre  de  la 
chambre  des  communes ,  il  se  déclara 
en  faveur  de  Charles  Ier.,  à  l'époque 
de  la  rébellion.  Son  attachement  à  U 
cause  royale,  non  seulement  arrcia 
son  avancement,  mais  lui  coûta  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune.  11 
mourut  àChiswick,  près  de  Londres, 
en  î6\i).  On  a  de  lui  :  I.  Fita  Htn 
rici  OUchele  ;  II.  Deusu  et  autho- 
ritale  juris  c'mlis  romanorum  in 
dominiis  principum  chrisa'anoruPK 
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Londres ,  i655 ,  in-8°.  Cet  ouvrage, 
dans  la  composition  duquel  Dock  fut 
beaucoup  aidé  par  Gérard  Langbaine, 
est  fort  estimé,  malgré  quelques  obs- 
curités et  de  fréquentes  répétitions. 
Il  a  été  traduit  eu  français  (  Paris , 
1689,  in- 1  a  )> cl  réimprimé  plusieurs 
ibis  en  Angleterre  et  ailleurs.  X— s. 

DUCK  (Etienne  ) ,  poète  anglais , 
plus  remarquable  par  sa  destinée 
que  par  ses  talents ,  naquit  de  pay- 
sans pauvres ,  dans  le  voisinage  de 
Kcw,  vers  le  commencement  du  18e. 
siècle.  Lire  et  écrire  l'anglais  ,  et  un 
peu  d'arithmétique,  fut  toute  l'instruc- 
tion qu'il  reçut  dans  ses  premières  an- 
nées ;  et ,  encore  occupé  d'un  travail 
pénible  et  presque  continuel,  eut-il 
bientôt  oublié  une  partie  de  ce  qu'il 
avait  appris  à  l'école.  Il  avait  ?4  an* 
et  il  était  marié,  lorsqu'il  forma  le  projet 
de  suppléer  lui-même  à  l'imperfection 
de  son  éducation.  Privé  du  secours 
des  livres  ,  et  sans  argent  pour  en 
acheter ,  il  eut  recours  à  un  travail 
forcé  qui  lui  procura  un  surcroît  de 
salaire  et  les  moyens  de  satisfaire  son 
inclination.  11  se  vit  bieutôt  assez  riche 
pour  acheter  quelques  traites  d'arith- 
métique et  d'arpentage  ,  qu'il  se  ren- 
dit familiers  dans  les  heures  qu'il  dé- 
robait au  sommeil.  Un  de  ses  amis , 
animé  comme  lui  du  désir  de  s'instrui- 
re ,  et  récemment  arrivé  de  Londres , 
où  il  était  domestique ,  en  rapporta 
quelques  bons  livres  anglais,  qu'ils 
étudièrent  ensemble.  Duck  avait  un 
goût  naturel  pour  la  poésie ,  que  la 
lecture  du  Paradis  perdu  vint  alors 
fortifier.  Ce  poème  avait  été  pour  lui 
l'objet  d'une  étude  particulière,  et  il 
l'avait  lu  et  relu  plusieurs  fois ,  à  l'aide 
d'un  dictionnaire,  avant  de  le  pouvoir 
bien  comprendre.  Déjà  souvent,  au 
milieu  de  ses  travaux  journaliers ,  il 
avait  essayé  d'exprimer  ses  pensées 
eu  vers  ;  Û  s'enhardit  jusqu'à  les  am- 
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fier  an  papier.  Ces  premiers  essais  lui  1 
firent  un  certain  renom  dans  son  pays. 
En  1 729  ,  un  gentilhomme  ami  des 
lettres  désira  le  voir  ,  et  après  s'être 
entretenu  quelque  temps  avec  lui,  l'en- 
gagea à  lui  écrire  une  lettre  en  vers.  Il 
le  fit ,  et  cette  épîlre  est  celle  qui  ter- 
mine le  recueil  de  ses  poésies,  bien 
que  ce  soit  la  première  pièce  de  quel- 
que étendue  qu'il  ait  produite.  Sa  rc- 

Eutatiou  commença  alors  à  se  répandre 
ors  de  son  village  ;  plusieurs  ecclé- 
siastiques l'encouragèrent  et  lui  firent 
des  présents;  ta  reine  Caroline  ayant 
vu  quelques-uns  de  ses  essais  poéti- 
ques ,  le  prit  sous  sa  protection  et  lui 
accorda  une  pension  suffisante  pour 
le  rendre  indépendant  du  besoin.  Il 
paraît  que  cette  faveur  sembla  trop 
considérable  aux  beaux  esprits  de  ce 
temps  là  •  le  docteur  Swift  s'abaissa 
jusqu'à  s'en  montrer  jaloux  ;  du  moins 
publia-t-il  à  cette  occasion  une  épi- 
gramme  en  jeux  de  mots  sur  Etienne 
le  batteur  en  granee  et  le  poète  fa- 
vori, qui ,  après  avoir  battu  le  blcy 
se  battait  maintenant  la  cervelle ,  et 
en  diminuant  ses  fatigues  doublait 
ses  profits.  Duck ,  muni  de  quelque 
connaissance  du  latin,  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  fut  nommé  chapelain 
d'un  régiment  de  dragons ,  puis  mi- 
nistre de  Byfleet  dans  le  comté  de  Sur- 
rey ,  et  se  fit  une  certaine  réputation 
populaire  comme  prédicateur,  il  se  dé- 
lassait de  ses  fonctions  ecclésiastiques 
en  cultivant  la  poésie;  mais  à  cette 
époque  de  prospérité  apparente,  il 
était  réellement  plus  malheureux  que 
dans  son  premier  état  :  par  l'effet  du 
défaut  d'exercice  corporel,  et  sans  dou- 
te aussi  par  quelque  cause  morale ,  il 
était  tombé  dans  une  sombre  mélanco- 
lie; au  retour  d'un  voyage  dans  son  pays 
natal ,  il  se  précipita  dans  la  Tamise, 
du  haut  d'un  pont,  près  deRcadinç, 
et  se  ttoya  eu  1706.  Ses  poésies  se 
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composent  principalement  de  fables 
et  de  pièces  fugitives.  11  a  joui  long- 
temps d'une  certaine  réputation ,  qui 
s'est  promptement  affaiblie ,  et  on  ne 
le  cite  plus  guère  aujourd'hui  que  pour 
le  tourner  en  ridicule ,  surtout  de- 

f mis  que  Robert  Burns,  enlevé  comme 
ui  au  travail  de  la  charrue,  par  le 
goût  des  lettres,  a  déployé  un  talent 
si  supérieur.  X— s. 
DUl  KER.  Pcy.  Doreb. 
DUCLAIRON.  Voy.  Maillet. 
DUCLO  (  Gaston  ).  V.  Dulco. 
DUCLOS  (  Samuel  Cotbeau  ) ,  né 
à  Paris ,  médecin  ordinaire  du  roi,  rat 
l'un  des  premiers  membres  de  l'an- 
cienne acade'mie  des  sciences  ,  qui 
l'admit  à  ses  travaux  en  1666.  Si  la 
gloire  d'avoir  fait  de  la  chimie  une 
véritable  science  ,  a  été  réservée  à 
Stahl ,  Duclos  a  celle  d'être  uu  des 
premiers  qui  aient  cherché  À  fonder 
ta  science  des  médicaments  sur  la  chi- 
mie exprimen  ta  le.  Il  combattit  avec 
avantage  les  rêveries  de  Boyle  sur  la 
chimie  corpusculaire;  mais  îe  plus 
important  de  ses  travaux  après  l'ana- 
lyse des  eaux  minérales  ,  est  celle 
d'une  grande  quantité  de  plantes  au 
moyen  de  l'eau  et  du  feu ,  système 
dont  on  a  reconnu  depuis  l'insuffi- 
sance. En  1684,  Boyle  avait  envoyé 
a  l'académie  un  mémoire  sur  la  maniè- 
re de  dessaler  l'eau  de  la  mer.  Il  faisait 
usage  dans  cette  opération  d'une  ma- 
chine, à  l'aide  de  laquelle  il  distillait 
une  grande  quantité  d'eau  à  peu  de 
frais;  et  pour  parvenir  à  la  rendre 
douce ,  il  mettait  dans  cette  eau  une 
matière  dont  il  prétendait  faire  un 
secret  ;  Duclos  conjectura  que  c'était 
un  alkali ,  et  il  ne  se  trompa  point. 
Ce  médecin  n'a  pas  coutribuc  positi- 
vement ,  par  lui-même ,  aux  progrès 
de  la  chimie;  mais  il  y  a  servi  singu- 
lièrement en  faisant  sentir  au  public 
futilité  d'uue  science  trop  négligée 
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jusqu'alors,  et  à  laquelle  il  a  su  conci- 
lier de  puissants  protecteurs.  Duclos 
fut  adjoint  à  Claude  Bourdelin  ,  pour 
l'examen  de  diverses  eaux  minérales 
de  la  France  :  ou  peut  consulter  à  ce 
sujet  les  Mémoires  de  l'académie  de» 
sciences.  Il  avait  prononcé,  en  1667  . 
à  cette  académie  la  réfutation  d'un  écrit 
de  Pierre  le  Givre ,  intitulé:  Le  secret 
des  eaux  minérales  acides,  etc.  Il 
ne  fit  eu  cela  que  remplacer  une  vieille 
erreur  par  uue  erreur  nouvelle.  Du- 
clos a  fait  imprimer  les  ouvrages  sui- 
vants :  1.  Observations  sur  les  eaux 
minérales  de  plusieurs  provinces  <U 
France ,  Paris , 1675 ,  in-i  a  ;  en  la- 
tin, Leyde,  168 5,  in-ia  ;  II.  Disser- 
tation sur  les  principes  des  mixtes 
naturels  ,  Amsterdam ,  1680 ,  io-io. 
Tous  les  mémoires  biographiques  que 
nous  avons  consultés  rapportent  la 
mort  de  Duclos  à  l'an  i6S5  ;  mais  il 
parait  que  mort  au  monde  ,  â  cette 
époque ,  il  vécut  encore  jusqu'en  1715, 
sous  l'habit  de  capucin.  Voici  du  moins 
ce  que  rapporte  un  journal  du  temps  : 
a  On  mande  de  Paris  qu'on  a  fait  la 
»  vie  de  Af.  Duclos ,  qui  était  de  f a- 
»  cadémie  des  sciences  et  grand  ebi- 
»  raiste  :  il  était  né  et  élevé  dans  la 
»  religion  protestante  ;  mais  ayant  été 
»  converti  à  la  foi  catholique  par  le 
»  P.  Amédée ,  célèbre  capucin ,  son 
»  prosélyte  se  fit  aussi  capucin  et 
»  ermite  pour  se  mieux  détacher  du 
»  monde  et  faire  plus  austère  pénî- 
»  tence.  »  (  Journal  (le  V erdun , 
septembre ,  1717,  art.  1 3.  )  G.  F— r  . 

DUCLOS  (  AwneMarieChateatj- 
weuk,  connue  sous  le  nom  de  ) ,  célè- 
bre comédienne ,  naquit  à  Paris  vers 
t664*  Son  père  était  capitaine  de  dra- 
gous  et  avait  de  la  fortune;  quand 
elle  voulut  paraître  sur  la  scène ,  elle 
quitta  son  nom  de  Châteauneuf  pour 
prendre  le  nom  de  Duclos ,  que  sa 
grand'mcre  qui  avait  eu  de  la  repu u- 
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tion  comme  actrice,  avait  rendu  cher 
au  public.  M11'.  Duclos  débuta  d'a- 
boi d  sur  te  théâtre  de  l'Opéra  ;  elle 
n'y  obtint  qu'un  succès  médiocre  , 
elle  lut  plus  heureuse  sur  la  scène  de 
la  Comédie  française,  où  elle  parut 
pour  ta  première  fois  le  27  octobre 
1  t>7D  ;  d'abord  elle  doubla  madame 
Champmeslé  dans  les  premiers  rôles 
tragiques,  et  pendant  près  de  qua- 
rante années  elle  les  remplit  avec  un 
grand  succès.  Son  caractère  emporte 
l'entraîna  plus  d'une  fois  dans  des  ex- 
cès répréhensibles.  On  rapporte  qu'in- 
dignée un  jour  de  voir  rire  le  parterre 
au  moment  où  les  enfauls  de  la  mal- 
heureuse Inès,  dans  la  tragédie  de  ce 
nom ,  apparaissent  tout  à  coup  sur  la 
scè^c,  Mlle.  Duclos  qui  jouait  le  rôle 
d'Inès ,  eut  la  hardiesse  d'interrompre 
son  rôle  pour  dire  au  public  :  «  ttis 
»  donc ,  sot  de  parterre  à  l'endroit  le 
*  plus  touchant  de  la  tragédie  » ,  et 
que  le  public  répondit  à  celte  apostro- 
phe par  de  vifs  applaudissements.  Née 
avec  des  passions  vives  et  inconstan- 
tes, elle  s^y  livra  sans  réserve  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours;  elle  avait  plus  de 
soixante  ans  quand  elle  épousa  un 
jeune  homme  de  dix-sept  ans  pour 
qui  elle  s'était  prise  dune  violente 
passion.  Les  ans  n'avaient  apporté 
aucun  changement  à  son  inconstan- 
ce naturelle;  elle  était  presque  sep- 
tuagénaire qu'elle  courait  encore  les 
aventures  galantes  comme  à  l'âge  de 
dix  -  huit  ans.  Elle  poussa  le  désor- 
dre de  sa  conduite  jusqu'à  déserter  la 
maison  de  son  mari ,  emportant  avec 
elle  les  effets  les  plus  précieux  pour 
suivre  un  galant.  Elle  eut  au  sujet  de 
cette  évasion  un  procès  à  soutenir  con- 
tre son  mari  ;  sa  cause  fut  défendue 
par  un  avocat  célèbre  du  temps.  Les 
plaidoyers  qui  furent  faits  dans  cette 
affaire  sont  encore  recherchés  aujour- 
d'hui pour  les  bits  curieux  qu'ils  cou  - 
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tiennent.  M'1*.  Duclos  avait  soixante- 
douze  ans  quand  elle  quitta  le  théâtre, 
et  qu  itre-vingt-trois  quand  clic  mou- 
rut en  1748*  S°n  portrait  peint  par 
Largillière,  et  gravé  par  Odieuvro, 
la  représente  avec  une  figure  sédui- 
sante ,  des  traits  nobles  et  réguliers , 
une  physionomie  animée  et  spirituelle. 
Elle  eut  un  tort  assez  ordinaire  aux 
grands  acteurs  ;  elle  resta  trop  long- 
temps au  théâtre ,  et  les  dernières  an- 
nées qu'elle  y  passa  compromirent  sa 
réputation.  Sa  vieille  déclamation  for- 
mait un  contraste  choquant  avec  la  ma- 
nière plus  naturelle  des  demoiselles 
Lecouvreur  et  Deseine  qui  brillaient 
déjà  d'un  vif  éclat.  A — s. 

DUCLOS  (  Charles  Pineau  )  , 
né  à  Dînant  en  Bretagne,  d'un  fa- 
bricant de  chapeaux,  en  1704»  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
y  faire  ses  études.  S'étant  dég.tgé 
de  certaines  liaisons  peu  convena- 
bles que  l'imprudence  de  son  âge 
et  son  ardeur  pour  le  plaisir  lui 
avaient  fait  contracter,  il  rechercha 
la  société  de  tous  les  beaux  esprits  du 
temps  elfut  très  bien  accueilli  par  eux. 
Il  fut  l'un  des  membres  de  cette  reu- 
nion de  jeunes  gens,  nobles  et  autres, 
qui  publièrent  leurs  productions  folles 
sous  les  titres  de  Becueil  de  ces  mes- 
sieurs ,  à'Etrennes  de  la  Su-Jean , 
à* CE ufs  de  Pâques ,  etc.  Le  roman 
A  Acajou  et  ZirphUe,  composé  d'a- 
près des  gravures  laites  pour  un  au- 
tre ouvrage  (1),  fut  le  résultat  d'une 
espèce  de  pari  ouvert  dans  cette  so- 
ciété. UEpitre  dédicatoîre  au  pu- 
blic »  qui  précède  cette  bagatelle ,  dé- 

(1)  Cet  |T«Tiirr»  avaient  été  faite»  pour  le  comte 
de  înnn  ,  gouverneur  du  prince  royal  de  Suède  , 
qui ,  ayant  été  obligé  de  quitter  Paria  avaut  que 
■<>n  livre  (  Fatmdtane  ou  l'Infante  jeun*,  coule) 
fui  mit  août  preaac ,  taiaae  le*  navre»  entre  lea 
nain»  de  Boucher.  Ce»t  par  mépri»e  qu'an  Dic- 
tionnaire universel  hù*orùfitt  attribue  cette  anec- 
dote au  baroa  (comte  )  de  Créait,  qai  n'était  pat 
a  Paria  à  cette  époque,  et  qui  n'avait  que  «ii-buil 
a.»  quand  MajW  /ut  publié ,  ea  .;44. 
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plut  par  le  ton  plus  que  cavalier  que 
l'auteur  y  avait  pris.  Duclos  avait  fait 
précédemment  deux  autres  romans  qui 
avaient  mérité  et  obtenu  plus  de  suc* 
ces ,  la  Baronne  de  Luz,el  les  Con- 
fessions du  comte  de  ***.  Son  pre- 
mier ouvrage  sérieux  fut  V Histoire  de 
Louis  XL  On  prétend  que  le  chance- 
lier d'Aguesseau  dit  de  cette  histoire  : 
«  C'est  un  ouvrage  composé  d'au- 
»  jourd'hui  avec  l'érudition  d'hier.  » 
On  en  trouva  le  style  épigramuiati- 
que  et  sec;  on  rendit  cepeudant  jus- 
tice a  l'impartialité  de  l'historien  et  à 
l'exactitude  de  ses  recherches.  Duclos 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  en  publiant 
les  Considérations  sur  /es  mœurs. 
Louis  XV  dit  de  ce  livre  :  «  C'est  l'ou- 
)>  vrage  d'un  honnête  homme.  »  11 
aurait  pu  ajouter  :  et  d'un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  a  Le  monde  ,  dit 
»  Ldharpe ,  y  est  vu  d'un  coup-d'œil 
»  rapide  et  perçant.  11  est  rare  qu'on 
»  ait  rassemblé  plus  d'idées  justes  et 
»  réfléchies,  et  plus  ingénieusement 
»  encadrées.  Cet  ouvrage  est  plein  de 
»  mots  saillants  qui  sont  des  leçons 
»  utiles.  C'est  partout  uu  style  concis 
»  et  serré  dont  reflet  ne  lient  ni  à  l'iraa- 
»  gination,  ni  au  sentiment ,  mais  au 
»  choix  et  à  la  quantité  de  termes 
»  énergiques  et  quelquefois  singuliers 
»  qui  forment  la  phrase  et  qui  sont 
»  tous  des  pensées.  II  en  résulte  un 
»  peu  de  sécheresse  j  mais  il  y  a  en 
i>  revanche  une  plénitude  et  une  force 
»  de  se  ni  qui  plaît  beaucoup  à  la  rai- 
»  son.  »  Duclos  paraît  s'être  fort  bien 
jugé  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Je 
»  ne  regarde  pas  tout;  mais  ce  que 
v  je  regarde ,  je  le  vois  bien.  Je  n'aj 
»  point  de  coloris,  mais  je  serai  lu.  » 
Il  n'cit  point  vrai ,  comme  on  l'a  dit , 
que  le  mot  femme  ne  se  trouve  pas 
seule  fois  dans  ses  Considéra- 


une 


tiens  ;  il  y  est  au  chapitre  de  la  répu- 
tation. JTai  vécu;  ce  delmt  de  l'ou- 


DTJC 

vrage  fut  tourné  en  ridicule.  Où. ,  di- 
sait une  femme  ?  Dans  un  café.  Les 
Considérations  furent  traduites  en  an- 
glais et  en  allemand,  honneur  qu'ont 
reçu  la  plupart  des  autres  ouvrages 
de  Duclos.  Les  Mémoires  pour  ser- 
vira t histoire  du  18e.  siècle,  qui  ont 
été  donnés  par  lui-même  comme  une 
suite  des  Considérations  »  ne  soot 
toutefois  qu'un  roman  dans  le  genre 
des  Confessions  du  comte  de  ***  : 
la  composition  en  est  médiocre  ;  mais 
il  renferme  beaucoup  d'aperçus  fins 
et  judicieux  sur  les  mœurs  de  la  so- 
ciété et  particulièrement  sur  celles  des 
femmes.  V Histoire  de  Louis  XI 
avait  valu  à  Duclos  la  place  d'histo- 
riographe de  France,  vacante  parla 
retraite  de  Voltaire  en  Prusse.  Il  ne 
voulut  pas  qu'entre  ses  mains  cet  em- 
ploi ne  fût  qu'un  vain  titre,  et  il 
composa  les  Mémoires  secrets  des  rè- 
gnes de  Louis  XI F  et  de  Louis  AT, 
lesquels  n'ont  été  imprimés  que  de- 
puis la  révolution.  «  Ces  Mémoires , 
»  dit  Chamfort ,  sont  le  fruit  du  tra- 
»  vail  de  plusieurs  années;  c'est  le 
»  tableau  des  événements  qui  se  sont 
»  passés  sous  les  yeux  de  Duclos , 
»  dont  il  a  pénétré  les  causes ,  dont  il 
»  a ,  eu  quelque  sorte ,  manié  les  res- 
1»  sorts.  L'auteur  a  vécu  avec  la  plu- 
»  part  de  ceux  qu'il  a  peints.  Il  les 
»  avait  observés  avec  cette  sagacit* 
»  fine  et  profonde  qu'il  a  dévelopiiee 
»  dans  les  Considérations  sur  les 
»  mœurs  ;  c'était  le  vrai  caractère  de 
»  son  esprit.  »  Un  autre  ouvrage  de 
Duclos ,  qui  n'a  également  été  publié 
que  depuis  la  révolution ,  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Considérations  sur 
l'Italie.  On  lui  avait  conseillé  ,  en 
1766,  de  s'éloigner  de  France  pour 
quelque  temps ,  afin  de  laisser  oublier, 
au  gouvernement,  certains  propos  très 
vifs  qu'il  avait  tenus  au  sujet  de  l'af- 
faire du  duc  d'Aiguillon  et  de  M.  dt 
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la  Clialotais ,  son  compatriote  et  son 
ami.  Il  partit  pour  l'Italie,  et  a  son 
retour  écrivit  la  relation  de  son  voya- 
ge :  €  Cet  écrit,  dit  encore  Cbam- 
»  fort,  ne  peut  qu'honorer  la  mémoire 
»  et  le  talent  de  Duclos.  On  y  retrou- 
»  ve  son  esprit  d'observation ,  sa  phi- 
»  losophie ,  libre  et  mesurée,  sa  ma- 
n  nière  de  peindre  par  des  faits,  des 
»  anecdotes,  des  rapprochements  heu- 
»  reux.  »  En  i      ,  Duclos  fut  reçu 
à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  en  1 747  ,  à  1  académie  fran- 
çaise, dont  il  devint  le  secrétaire  perpé- 
tuel en  1 755.  Ces  deux  académies  lui 
durent  beaucoup  d'institutions  et  de  re- 
formations utiles.  Ce  fut  lui  qui  fit  subs- 
tituer les  éloges  des  grands  hommes 
aux  lieux  communs  de  morale ,  pour 
sujets  de  prix  d'éloquence.  Comme 
membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
il  composa  plusieurs  Mémoires  sur 
les  Druides  ,  l'origine  et  les  révolu- 
tions des  langues  celtique  et  française, 
les  épreuves  par  le  duel  elles  éléments, 
les  jeux  scéoiques ,  l'action  et  la  décla- 
mation théâtrale  des  anciens.  Comme 
académicien  français,  il  tint  la  plume 
pour  la  rédaction  de  la  nouvelle  édition 
ou  Dictionnaire ,  publiée  en  1 762  , 
et  il  fit  des  Remarques  sur  la  Gram- 
maire générale  et  raisonnée  de  Port- 
Royal;  c'est  l'ouvrage  d'un  homme  qui 
avait  porté  dans  l'étude  de  la  gram- 
maire un  esprit  juste  et  philosophique. 
En  plusieurs  occasions ,  il  soutint  avec 
courage  les  prérogatives  et  l'honneur 
de  sa  compagnie4,  soit  en  repoussant 
les  atteintes  que  des  grands  seigneurs 
voulaient  porter  à  légalité  académi- 
que ,  soit  en  dirigeant  les  choix  de  ma- 
nière a  admettre  le  mérite  et  à  écarter 
la  médiocrité  ou  la  bassesse  :  son  ac- 
tivité à  cet  égard ,  poussée  peut-être  un 
peu  trop  loin ,  le  fit  accuser  de  despo- 
tisme; il  n'en  a  pas  moins  eu  le  droit 
de  dire  de  lui-même  :  «  Je  laisserai 
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»  une  mémoire  chère  aux  gens  de 
»  lettres.  »  Il  obtint,  comme  citoyen , 
au  moins  autant  de  distinctions  que 
comme  écrivain.  Ses  concitoyens,  dont 
il  prenait  en  tout  les  intérêts  avec  son 
zèle  accoutumé,  le  firent  maire  de 
leur  ville  en  1 744  »  quoiqu'il  résidât  à 
Paris.  Il  fut  ensuite  député  du  tiers 
aux  états  de  Bretagne  ;  et  sur  la  de- 
mande de  cette  asssemblée ,  le  roi  lui 
accorda  des  lettres  d'anoblissement. 
Son  caractère  était  à  la  fois  estimable 
et  singulier.  J.  J.  Rousseau  le  définis- 
sait un  homme  droit  et  adroit.  Il  por- 
tait dans  la  société  un  ton  de  brus- 
querie et  de  domination  qui  lui  faisait 
d'assez  nombreux  ennemis.  Quelques- 
uns  de  ceux-ci  ont  prétendu  que  sa 
brusquerie  était  de  commande ,  et  l'ont 
appelé  le  faux  sincère ,  du  nom  d'une 
comédie  de  Dufresny;  aucun  fait  ne 
vient  a  l'appui  de  cette  imputation  ma- 
ligne. Il  est  vrai  que  les  louanges  dans 
sa  bouche  avaient  d'autant  plus  de 
grâce,  qu'elles  v  étaient  plus  rarement 
placées.  Etant  fort  malade  il  appela  un 
médecin  fameux  dont  il  n'aimait  point 
l'esprit  ni  les  manières ,  et  contre  le- 
quel il  s'était  souvent  déclaré  dans  la 
société.  Celui-ci  lui  témoigna  combien 
il  était  surpris  d'une  telle  marque  de 
confiance,  après  tant  de  propos  qui 
ne  l'annonçaient  pas.  «  Cela  est  vrai , 
»  répondit  Duclos,  mais  par  Dieu  !  je 
»  ne  veux  pas  mourir.  »  On  voulut 
une  fois  indisposer  Louis  XV  contre 
la  liberté  de  ses  discours  ;  ce  monarque 
qui  l'estimait,  dit  :  «  Oh  !  pour  Duclos, 
»  il  a  son  franc-parler.  »  il  savait  con- 
tenir cette  liberté  dans  les  bornes 
d'une  sage  circonspection.  Attaché  aux 
véritables  philosophes,  et  faisant  cause 
commune  avec  eux,  il  déployait  toute 
l'énergie  de  son  indignation  et  de  son 
mépris  contre  ceux  qui ,  déshonorant 
ce  titre  respectable ,  attaquaient  les  vé- 
rité* et  même  les  préjugés  nécessaire*. 
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au  maintien  de  la  société.  C'est  d'eux 
qu'il  disait  :  «  Ils  sont  là  une  bande  de 
»  petits  impies  qui  fu. iront  par  m'en- 
»  voyer  à  confesse.  »  Sa  causticité' 
n'était  pas  cette  moquerie  à  la  fuis  lé- 
gère et  ouelle,  d'un  homme  qui  s'a- 
muse et  veut  amuser  les  autres  des  tra- 
vers qu'il  a  saisis  ;  c'était  presque  tou- 
jours l'expression  soudaine  et  énergi- 
que de  l'indignation  qu'excitaient  en 
lui  le  vice  et  la  bassesse.  Il  di  ait  d'un 
homme  enrichi  par  de  vils  moyens ,  et 
endurci  aux  affronts  :  a  On  lui  crache 
»  au  visage ,  on  le  lui  essuie  avec  le 
».  pied  et  il  remercie.  »  Il  disait  de 
l'abbé  d'Qiivet,  qui  avait  auprès  d'un 
grand  nombre  de  ses  confrères  la  ré- 
putation d'être  fourbe  et  perûdc  : 
«  C'est  un  si  grand  coquin  ,  que  mal- 
»  gré  les  dureiés  dont  je  l'accable  il  ne 
»  me  hait  pa>  plus  qu'un  autre.  »  Ou 
a  souvent  cité  son  mot  sur  les  hommes 
puissants  qui  n'aiment  pas  les  gens  de 
lettres  :  a  Ils  nous  craignent  comme 
»  les  voleurs  craignent  les  réver- 
»  bères.  »  Et  cet  autre  :  a  Un  tel  est 
»  un  sot  ;  c'est  moi  qui  le  dis ,  c'est  lui 
»  qui  le  prouve,  o  Beaucoup  d'autres 
saillies  échippécs  à  son  humeur  caus- 
tique et  spirituelle,  ont  mérité  d'être 
recueillies.  D'Aletnbert  disait  de  lui  : 
«  De  tous  les  hommes  que  je  connais, 
»  c'est  celui  qui  a  le  plus  d'esprit  dans 
»  un  temps  donné.»  Il  aimait  beaucoup 
les  anecdotes  ,  les  racontait  bien  ,  et 
se  plaignait  de  ceux  qui  les  répétaient 
mal  :  «  On  me  gâte  mes  bonnes  his- 
»  toires,  disait -il.  »  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  -j6  mars  177a,  dans  sa  69'.  an- 
née. Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  par  Descssarts  en  10  volu- 
mes in-8°.,  Paris,  1806.  Outre  les 
ouvrages  connus  jusque  là  ,  cette  édi- 
tion renferme  quelques  morceaux  iné- 
dits, entre  autres  un  commencement 
de  Mémoires  sur  la  Vie  de  Duclos , 
écrits  par  lui-même.  A- 
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DUCLOS  (Awtoiïie-  jLAn)rgri4 
veur ,  ne  à  Paris  eu  1  ifo  ,  élevé  d«d 
Saint* Aubin,  a  gravé  avec  bcaucouprl 
de  finesse  et  de  légèreté  un  grand  oom-JI 
bre  de  vignettes  ;  celles  surtout  qu'ils 
a  faites  d'après  M.  Moreau ,  sont  fort 
estimées ,  la  touche  en  est  spirituelle , 
et  l'effet  doux  et  harmonieux.  P*nnj 
ses  ouvrages  on  distingue  particulière^] 
ment  les  sujets  du  Rousseau,  io*4'*>| 
imprimé  à  Bruxelles ,  et  ceux  du  Vol 
taire  de  Kehl.  On  a  de  lui  aussi  une  es- 
tampe d'après  Hubens ,  pour  la  galcno 
de  Florence,  et  deux  autres d'apres 
Saint-Aubin ,  le  Bal  et  le  Concert.* 
Duclos  est  mort  à  Paris ,  en 
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DUCLOZ-DUFRESNOY(Cuarles±| 
Nicolas  ) ,  député  suppléant  de  la  vilk 
de  Paris ,  aux  états-généraux  de  1789* 
naquit  à  Montcornet  eu  1734  »  * 
distingua  dès  son  jeune  âge  daoslV-» 
tat  de  notaire  ,  qu'il  avait  embrassé. î 
Son  juste  discernement ,  sa  promp- 
titude à  saisir  les  affaires  les  plus 
compliquées ,  la  clarté  de  sa  rédac- 
tion ,  la  fermeté  de  son  caractère ,  et 
l'inflexible  sévérité  de  ses  priuriprs 
dans  les  ci  1  constances  les  plus  déli- 
cates de  son  ministère,  lui  acquirent 
une  juste  réputation.  Il  eut  U  cou- 
fiance  de  tous  les  contrôleurs  gêné* 
raux  des  finances,  qui  se  succédè- 
rent pendant  sa  longue  carrière.  L  abbé 
Terray,  Galonné  et  Necker  trouvèrent 
dans  l'estime  publique  dont  il  jouis- 
sait ,  d'utiles  secours  pour  leurs  opé- 
ration* financières  :  mais  le  tumulte 
des  affaires  ne  pouvait  seul  suffire  à 
l'amc  ardente  et  active  de  Ducloz-Du- 
fresnoy .  Doué  d'une  belle  figure,  d'uae 
santé  robuste ,  recherché  pour  la  gailë 
et  la  vivacité  de  son  esprit,  il  obtint 
des  succès  plus  brillants  et  plus  doux 
que  ceux  qui  conduisent  à  la  fortune. 
Alors  la  sécurité  du  bonheur  public  el 
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tomber  toutes  les  barrières ,  à  effacer 
toutes  les  nuances  contraires  à  la  réci- 
procité' des  sentiments.  Les  fonctions 
les  plus  graves ,  les  qualités  les  plus 
solides,  gagnaient  en  considération 
par  l'approbation  ou  les  éloges  d'un 
sexe  léger  et  frivole ,  et  l'art  de  lui 
plaire  était  devenu  comme  le  complé- 
ment nécessaire  des  plus  estimables 
talents ,  et  des  réputations  les  mieux 
méritées.  A  un  âge  plus  mur ,  Ducloz- 
Dufrcsuoy  chercha  dans  son  goût  pour 
les  beaui-arts  un  délassement  aux  fa- 
tigues d'une  vie  laborieuse  et  agitée. 
Il  forma  une  des  plus  belles  collections 
de  peintres  modernes  qu'on  eut  en- 
core vues  à  Paris  ;  il  voulait  surtout  en- 
courager les  artistes  ;  quelques  -  uns 
d'entre  eux ,  alors  obscurs  ,  aujour- 
d'hui célèbres ,  ont  dû  à  ses  conseils 
et  à  £es  liber  'lilés  ,  les  premiers  élans 
de  leur  génie.  Cependant  l'embarras 
des  finances  tourna  toute  son  attention 
vers  b  s  affaires  publiques.  Le  roi  avait 
ordonné  aux  états-généraux  de  se  réu- 
nir ,  et  le  trésor  royal  n'avait  pas  as- 
sez de  fonds  pour  atteiudre  l'époque 
de  leur  rassemblement.  Ducloz-Dufres 
noy  fit  prêter  six  millions  au  roi  par  la 
compagnie  des  notaires,  dont  il  était 
syndic  gèrent.  Dans  le  discours  qu'il 
prononça  à  ce  sujet ,  et  qui  fut  imprimé 
[m-4°.,  1 788,  chez  Uousier),  il  rap- 
pelle tous  les  titres  du  monarque  à  la 
confiance  et  à  l'amour  de  son  peuple  : 
Bientôt  après  il  discuta  la  grande  ques- 
tion de  la  représentation  nationale 
dans  un  écrit  intitulé  :  Jugement  im- 
partial  sur  les  questions  principales 
qui  intéressent  le  Tiers -Etat,  in-4".; 
il  proposait  de  laisser  le  clergé,  la  no- 
blesse et  le  tiers-état,  se  former  en 
assemblées  séparées,  et  de  comp- 
ter leurs  votes  par  ordres  ;  mais  de 
leur  faire  nommer  des  commissaires 
en  nombre  égal  pour  accorder  ou  re- 
fuser les  subsides.  Ce  sage  conseil  >  s'il 
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eût  été  suivi ,  eût  sauvé  le  trône  et  Té- 
tât. Ce  fut  dans  le  même  but  qu'il  pu- 
blia :  Encore  quelques  Mots  sur  la 
question  de  savoir  si  le  Tiers  -  Etat 
peut  être  représenté  par  des  Ordres 
privilégiés,  in-4°.,  1788;  ce  pam- 
phlet a  eu  deux  éditions  :  enfin  e  u  1 789 
il  soutint  par  ses  écrits  et  par  des  opé- 
rations auxquelles  il  eut  la  principale 
part ,  le  crédit  de  la  caisse  d'escompte , 
dont  l'existence  était  menacée ,  et  il  fit 
paraître  successivement,  ca  format  in- 
8".  :  Projet  proposé  pour  la  Caisse 
d'escompte;  Réponse  aux  Observa- 
tions faites  sur  le  Projet  de  M.  Du- 
cloz  -  Dufresnoy  ,  concernant  la 
Caisse  descompte;  et  Origine  de 
la  Caisse  d" escompte ,  ses  progrès  et 
ses  révolutions  :  ce  dernier  ouvrage 
est  important  pour  l'histoire  des  ban- 
ques en  général.  L'embarras  des  finan- 
ces augmentant  de  jour  en  jour,  on 
parla  de  créer  un  papier-monnaie.  Du- 
eloz- Dufresnoy  prévit  tous  les  maux 
qui  seraient  la  suite  d'une  pareille  me- 
sure, et  mil  au  jour:  Observations  sur 
Vetat  des finances,  in-8    1 790;  lors- 
que cette  grande  faute  eût  été  commise, 
il  chercha  à  y  remédier ,  en-montrant 
toute  l 'étendue  des  ressources  de  la 
France ,  et  en  ranimant  la  confiance 
par  deux  écrits  publiés  consécutive- 
ment et  intitulés  :  Réflexions  sur  ?é» 
tat  de  nos  finances ,  à  V époque  du 
i'r.  mai  et  18  novembre,  1789, 
in  -  4U. ,  1 790  ;  et  Calcul  du  capi- 
tal de  la  Dette  publique ,  in  -  4"*  > 
1". août,  1790.  Ce  dernier  ouvrage 
fut  généralement  considéré  comme  le 
plus  clair  et  le  plus  exact  de  tons 
ceux  qui  parurent  alors  sur  le  même 
sujet.  Mais  déjà  les  lumières  de  la  rai- 
soii  et  les  calculs  de  la  science  étaient 
devenus  inutiles  ;  les  partis  s'étaient 
formés,  et  travaillaient  a  leur  destruc- 
tion mutuelle,  sans  songer  au  bien 
de  l'état.  Ducloz-Dufresnoy  qui  comme 
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tant  d'autres  n'avait  pu  prévoir  l'ef- 
froyable dépravation  dont  les  germes 
se  développèrent  si  rapidement  durant 
les  violents  orages  politiques ,  fut  la 
victime  des  brigands  qui  s'étaient  em- 
parés du  pouvoir,  et  périt  sur  l'écha- 
fand  révolutionnaire,  le  a  février 

1794.  W-k. 

DUCONTANT  de  la  Mollete. 
V*  Contant. 

DUCOS  (  Jeah-Frauçois  ) ,  né  a 
Bordeaux,  fils  d'un  négociant  et  se 
qualifiant  homme  de  lettres ,  fut  dé- 
puté en  1 79 1  à  rassemblée  législative, 
et  en  1 792  à  la  convention ,  par  le 
département  de  la  Gironde.  C'était  un 
jeune  homme  d'une  imagination  vive, 
que  les  nouvelles  idées  philosophiques 
et  l'étude  des  Grecs  et  des  Romains 
avaient  exaltée  outre  mesure.  11  avait 
entendu  son  professeur  célébrer  sans 
cesse  ces  fiers  républicains,  ennemis 
implacables  des  rois,  et  leurs  princi- 
pes étaient  devenus  les  siens.  Des  Tan- 
née 1791 ,  la  monarchie  était  dégra- 
dée eu  France,  ou  plutôt  presque  en- 
tièrement détruite.  Ducos  et  les  autres 
députés  bordelais  ,  tous  exaltés  et 
doués  pour  la  plupart  de  beaucoup 
de  talent  naturel  (  voy.  Gensonwé  , 
Guadet,  Vergwiaud),  crurent  que 
le  moment  était  arrivé  de  donner  les 
institutions  romaines  à  leur  patrie  j  il 
paraît  même  qu'ils  en  firent  le  ser- 
ment dans  leurs  réunions  particuliè- 
res, avant  de  partir  de  Bordeaux.  Dès 
les  premières  séances  de  l'assemblée 
législative,  Couthon  avait  fait  décréter 
que  les  mots  sire  et  majesté  ne  se- 
raient plus  employés  dans  les  com- 
munications de  l'assemblée  avec  le 
roi.  Ce  décret  fut ,  il  est  vrai ,  rap- 
porté le  lendemain  ;  mais  Ducos  in- 
sista avec  force  pour  qu'il  fût  main- 
tenu. On  te  vit  dans  toutes  les  cir- 
constances attaquer  les  ministres  pres- 
que toujours  sans  motifs,  ou  pour 
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des  désordres  que  les  délibérations  de 
l'assemblée  faisaient  naître,  et  qu'il 
n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  pré- 
venir ou  de  faire  cesser.  Le  roi  afait 
refusé  d'accorder  sa  sanction  à  un  dé- 
cret très  violent  contre  les  Français 
émigrés  j  des  habitants  de  Versailles 
vinrent  faire  à  cette  occasion  une  pé- 
tition insolente  contre  le  roi.  Ducos 
en  demanda  la  mention  honorable  ûq 
procès- verbal ,  et  l'obtint  en  sa  qua- 
lité de  négociant  de  bordeaux,  et  Fon 
croit  aussi  de  propriétaire  à  St.-Do 
mingue.  11  devait,  au  moins  pour  ses 
propres  intérêts  et  pour  ceux  de  sa 
ville  natale,  désirer  le  mainûen  des 
lois  qui  conservaient  les  colonies,  don: 
la  prospérité  faisait  la  richesse  de  Bor 
deaux  et  de  toute  cette  partie  de  la 
France;  malgré  d'aussi  puissantes  con- 
sidérations, Ducos  vota  constamment 
dans  le  sens  de  ceux  dont  les  opi- 
nions et  les  intrigues  contribuèrent  le 
plusàla  destruction  de  St.-Domi©gi)c 
Lorsque  son  collègue  Bazire  demanda 
la  dissolution  de  la  garde  constitution- 
nelle du  roi ,  il  se  joignit  a  lui ,  ap- 
puya avec  violence  tous  les  raisonne- 
ments qu>'on  employa  pour  détruire 
ce  dernier  rempart ,  non  pas  seule* 
ment  de  la  monarchie ,  mais  de  l'exis- 
tence du  monarque,  et  contribua  beau- 
coup à  faire  remporter  cette  funesti 
victoire.  Le  3  août  il  attaqua  le  roir 
et  ne  craignit  plus  de  dire  que  sa  con- 
duite était  en  opposition  mandes 
avec  ses  discours.  Il  fit  rejeter  ce  jour- 
là  un  message  pacifique  que  ce  tnal 
heureux  prince  avait  adressé  à  l'as* 
semblée,  à  l'occasion  du. fameux  ma- 
nifeste du  duc  de  Brunswick.  Dua» 
ne  parut  point  dans  les  rangs  de  cens 
qui,  soit  dans  leurs  réunions,  soit  â 
force  ouverte,  renversèrent  le  tror« 
le  1  o  août.  Par  une  singularité  re- 
marquable, ce  ne  fut  pas  les  républi- 
cains qui  établirtnt  la  république  (t*9  • 
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Danton  ).  Ils  ne  reparurent  dans  les 
rangs  que  lorsque  le  danger  fut  passé  ; 
nais  les  impétueux  jacobins  n'étaient 
>as  disposés  à  partager  avec  eux  les 
profits  de  la  victoire.  Dès  que  la  con- 
vention fut  constituée,  Ducos  appuya 
.  ivemcnt  la  motion  de  M.  fabbé  Gré- 
goire, curé  d'Embresmenil  en  Lor- 
ainc,  qui  demanda  le  premier  que 
a  France  fût  déclarée  république;  le 
lecret  fut  porté  le  11  septembre  1 79a. 
Ducos  se  trouva  ensuite  en  opposi- 
iou  avec  ceux  de  ses  collègues  qui , 
tyant  participé  par  leurs  manœuvres 
»ux  assassinats  au  1  septembre,  s'ef- 
Wçaient  de  faire  considérer  ces  af- 
Veux  massacres  comme  une  œuvre 
patriotique;  et  cependant  il  vota  avec 
ux  daus  le  procès  de  Louis  XVI ,  re- 
cta Tappcl  au  peuple  et  opina  pour 
a  mort  du  roi,  que  les  chefs  de  la 
léputation  bordelaise  votèrent  efïecti- 
rcmeut ,  mais  seulement  après  avoir 
»<:houé  dans  la  demande  de  l'appel  au 
peuple,  qu'ils  avaient  d'abord  ima- 
giné dans  l'intention  de  le  sauver.  A 
cla  près ,  Ducos ,  qui  était  plutôt  un 
bomme  d'esprit  qu'un  grand  politique, 
se  fit  assez  peu  remarquer  dans  le 
:haos  conveutionnel ,  au  moins  par 
comparaison  à  trois  de  ses  collègues 
le  Bordeaux  dont  les  noms  sont  rap- 
|)c!é$  plus  haut,  et  qu'on  vit  constam- 
ment sur  la  brèche,  jusqu'au  moment 
m  ils  furent  saisis  dans  la  salle  même 
m  ils  délibéraient  encore  ;  mais  il  les 
défendit  avec  courage,  et  se  montra 
ieur  ami  au  risque  même  de  sa  vie  : 
il  u'hésita  pas  de  se  sacrifier  pour  leur 
rause,  qui  pouvait  alors  n'être  plus 
la  sienne.  En  votant  la  mort  du  rot 
ft  contre  l'appel  au  peuple ,  il  s'était 
été  dans  les  rangs  des  révolution- 
naires les  plus  furieux.  Ils  avaient  en 
lui  un  partisan  de  plus ,  il  était  na- 
turel qu'ils  voulussent  le  conserver. 
Par  cette  considération ,  Marat  avait 
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obtenu  que  Ducos  ne  fut  pas  compris 
dans  la  proscription*  du  3i  mai  1795. 
11  continua  donc  de  siéger  quelque 
temps  dans  la  convention  après  cette 
journée;  mais  ce  ne  fut  que  pour  par- 
ler, dans  presque  toutes  les  séances,  de 
l'innocence  de  ses  collègues ,  pour  ap- 
puyer les  réclamations  qu'ils  faisaient 
parvenir  du  lieu  où  ils  étaient  détenus 
et  demander  qu'on  leur  rendît  justice. 
Les  vainqueurs  qui  devaient  naturelle- 
ment craindre  qu'une  pareille  Inter- 
cession ne  devintdangereuse  pour  eux, 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  moyen 
de  fermer  la  bouche  à  Ducos ,  que  de 
l'arrêter  lui-même  et  de  lui  faire  parta- 
ger le  sort  de  ses  amis.  Il  fut  donc 
saisi  ,  mis  en  accusation ,  livré  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  condam- 
né à  m)rt  le  3i  octobre  171p.  Il 
était  âgé  de  vingt-huit  ans.  D  icos  mar- 
cha au  supplice  avec  la  plus  grande 
fermeté.  Pendant  toute  la  nuit  qui  sui- 
vit leur  condamnation  et  précéda  l'exé- 
cution ,  ils  firent  retentir  les  cachots 
de  la  Conciergerie  de  leurs  chants  civi- 
ques ,  en  buvant  du  punch  et  en 
criant  vive  la  république  !  Pendant 
les  débats  du  procès,  Ducos  composa 
un  pot-pourri  très  spirituel  et  surtout 
très  gai ,  sur  l'aventure  de  son  col- 
lègue Bailicul,  qui  avait  été  arrêté 
à  Provins  et  conduit  à  la.Conciergerie. 
Un  Dictionnaire  biographique  dit,  en 
parlant  de  ce  pot-pourri ,  «  mie  c'est 
»  de  sa  propre  arrestation  que  Ducos 
»  veut  parler  dans  sa  chanson.  »  L'au- 
teur du  dictionnaire  s'est  trompé, 
comme  sur  beaucoup  d'autres  faits 
historiques  plus  importants  que  ce- 
lui-là. B— u. 

DUCOUDRM.  Poy.  Bourgeois 
et  Tronssow. 

DUCOUEDIC(  ),  né  en  Bre- 
tagne, étiit  lieutenant  de  vaisseau  et 
commandait  la  frégate  la  Surveillante  f 
lorsque,  le  7  octobre  1779,  il  Mim 
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contra  à  la  hauteur  cPOnessaot  le 
Québec,  frégate  anglaise  commandée 
par  le  capitaine  Fariner.  Le  combat 
fut  exlraordinairement  vif  et  sanglant 
entre  ces  deux  marins ,  également  ja- 
loux de  défendre  l'honneur  de  leur  pa- 
villon. Tous  deux  déployèrent  un  cou- 
rage indomptable.  La  Bintinaye,  son 
lieutenant,  tenta  vainement  l'abor- 
dage. I^e  Québec  sauta  en  l'air  avec 
'  son  capitaine,  qui  ne  voulut  jamais 
quitter  le  bâtiment  que  lui  avait  confié 
son  souverain.  La  Surveillante ,  to- 
talement désemparée  et  rasée  comme 
un  ponton,  rentra  à  Brest,  rappor- 
tant son  capitaine  grièvement  blessé. 
Louis  XVI ,  en  considération  des  bles- 
sures que  Ducouëdic  avait  reçues ,  et 
delà  conduite  pleine  de  valeur  et  d'in- 
trépidité qu'il  avait  tenue  dans  cette 
affaire,  ('éleva  le  ao  octobre  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  ;  mais  ce 
brave  marin  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  gloire  et  des  récompenses  de  son 
souverain,  il  mourut  de  ses  blessures 
peu  de  jours  après.  Le  roi  accorda  à 
sa  veuve  une  peusion  de  2,000  livres, 
réversible  par  égales  portions  à  ses  trois 
enfants,  et  a  chacun  de  ceux-ci  une 
pension  de  5oo  livres  pour  en  jouir 
dès  le  moment.  En  1  -)84 ,  l'intendant 
de  Bretagne  fut  autorisé  à  faire  exé- 
cuter et  poser  un  écusson  aux  armes 
de  Ducouëdic  sur  le  monument  élevé 
à  Brest  sur  sou  tombeau,  aux  frais 
du  roi.  Z. 

DUCQ  (Jeiw  le),  peintre  et 
graveur,  né  à  la  Haye  en  i636,  fut 
élève  de  Paul  Potier,  dont  il  imita  la 
manière  de  peindre, à  s'y  méprendre  ; 
mais  quel  que  fût  le  succès  avec  le- 
quel ce  maître  cultivait  la  peinture ,  il 
la  quitta  pour  prendre  le  parti  des 
armes.  11  eut  une  place  d'enseigne  et 
devint  capitaine.  11  ne  parait  cepen- 
dant pas  qu'il  ait  conservé  cet  état  ; 
car  on  sait  qu'il  fut  directeur  de  l'aca- 
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demie,  de  peinture  de  la  Haye  es 
167 1 ,  et  qu'il  vécut  long-temps  dan» 
cette  ville.  L'année  de  sa  mort  o'e>t 
pas  connue.  Le  Ducq  a  gravé  ptin 
sicurs  estampes  ,  dont  les  principale! 
forment  une  suite  de  huit  morceaui 
qui  représentent  différents  chiens;  on 
y  admire  l'expression  frappante  et 
les  caractères  vrais  de  ces  aniniaui . 
ainsi  que  leurs  attitudes  neuves  et 
choisies  d'une  manière  ingénieuse. Ses 
estampes  nous  rappellent  celles  de 
Paul  Potter;  mais  il  y  a  dans  la  re- 
présentation des  animaux  une  efpte 
de  dureté  qui  ne  se  trouve  pas  dam 
les  ouvrages  de  son  maître  ;  à  l'épi:  : 
de  sa  pointe  elle  n'est  ni  si  nette  ni  li 
délicate.  Les  tableaux  de  le  Ducq ,  sou» 
vent  confondus  avec  ceux  de  Paul 
Potter ,  ornent  les  cabinets  les  mieux 
choisis.  Ils  représentent  ordinaire- 
ment des  scènes  de  corps -de-garde  ou 
de  voleurs.  On  en  voit  deui  au  Mu- 
sée du  Louvre.  A—- 5. 

DUCREUX  (Frawçois),  jésuite, 
né  à  Saintes  en  1 5y6 ,  professa  lon-> 
temps  la  rhétorique  et  les  human- 
tes ,  puis  se  livra  entièrement  à  la  di- 
rection des  consciences.  Il  mourut  i 
Bordeaux  en  1666  On  a  de  lui:  //'  ■ 
toriœ  Canadensis  seu  novae  Franc* 
libri  decem  ad  annum  usque  ChraU 
1 656 ,  autore P,  Francisco  Creux* 
Paris,  1664,  in-4°-  L'histoire  <h 
Canada  ne  tient  que  bien  peu  de  pi*  < 
dans  ce  gros  livre  ,  un  des  plus  dif- 
fus qu'il  soit  possible  de  rencontrer 
Il  n'y  est  presque  question  que  A 
l'histoire  des  missions  des  jésuites  dao 
cette  contrée  et  des  guerres  des  peu 
plades  sauvages  les  unes  contre  le 
autres  ou  contre  les  Français.  I 
P.  Ducreux ,  qui  n'avait  jamais  vu  fc 
Canada  ,  écrivit  son  livre  uniip 
ment  d'après  les  relations  des  je 
suites;  mais,  comme  l'observe  jodî 
cieusement  le  P.  Charlevàx ,  Je  P.  Du 
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reui  n'a  pas  fait  assez  d'attention  que 
es  détails  qu'on  voit  avec  plaisir 
jus  une  lettre  ne  sont  point  snp- 
ortablcs  dans  une  histoire  suivie  , 
irtout  quand  ils  ont  perdu  l'agré- 
ent de  la  nouveauté'.  »  11  est  dou- 
ux  que  jamais  personne,  pas  même 

confrère  charge  d'examiner  Fou- 
âge ,  ait  eu  la  patience  de  lire  en 
itier  les  huit  cent  dix  pages  de  cette 
stoire,  dont  le  style  est  d'ailleurs 
ir  et  couhnt.  Ducreux  y  a  joiut  une 
auvaise  carte  du  Canada  ,  des  fi* 
ires  de  sauvages  peu  exactes  et  la 
présentation  du  martyre  de  plu- 
:urs  missionnaires.  On  lui  doit  en- 
re:  I.  Grammatica  grœca  Cle- 
irdî  recopùta  cum  observationibits 
oquoii;  11.  Vespauterii  gramma* 
a  latina  emendata ,  Bordeaux  • 
>58 ,  in-8°.  ;  11 1.  Viia  P.  /.  Fran- 
tei  Régis  latine  reddila  ê  gallico , 
logue,  1660,  in- m;  IV.  Fila 
.  Francisci  Salesii  ,  latine  red- 
f a  è  gallico  (de  Maupas  du  Tour) , 
logne,  i(»65,  in-8'.  E— s. 
DUCREUX  (  (Jabmel-Mahiïi), 
être  du  diocèse  d'Orléans,  y  naquit 
2 7  juin  1 745.  Après  avoir  reçu  des 
nites  de  cette  ville  une  éducation 
ssi  religieuse  que  littéraire ,  il  prit 

ordres ,  et  s'annonça  comme  vou- 
>t  ajouter  à  la  gloire  des  prédicateurs 
nçais ,  tant  à  Paris  que  dans  la  pro- 
»ce.  Ses  succès  dans  cette  carrière 
Grent  distinguer  par  M.de  Brienne, 
•hc vëque  de  Toulouse ,  qui  le  donna 
ur  secrétaire  aux  chapitres  natio- 
ns des  carmes-dechaussés  et  des 
mcU-carmes ,  dont  il  rédigea  les 
uvelles  constitutions.  En  1770, 
in-Joseph-Martcde  Gucrnc,  évèque 
ileria  en  Corse,  le  numma  vicaire- 
léral  et  officiai  de  son  diocèse,  avec 
jvoir  d'en  surveiller  le  gouverne- 
nt temporel  comme  le  spirituel, 
ibbe  Ducreux  se  chargea ,  de  pins , 
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de  fournir  an  duc  de  Choiseul  tous 
les  renseignements  que  ce  ministre  de 
la  guerre  demandait  sur  l'île  de  Corse. 
La  révolution  dans  le  ministère ,  opé- 
rée par  le  chancelier  Maupeou ,  la 
dispensa  de  ce  travail.  Celui  du  gou- 
vernement spirituel  et  temporel  d'Ale- 
ria  ,  le  plus  étendu  des  cinq  diocèses 
qui  partageaient  alors  la  Corse ,  joint 
à  la  nature  du  climat ,  altérèrent  la 
santé  du  vicaire-général,  au  point 
qu'il  fut  forcé  de  solliciter  son  retour 
en  France.  Le  comte  de  Marbceuf, 
qui  l'appréciait,  lui  en  donna  moins 
la  permission  que  l'ordre.  Le  cardinal 
de  la  Hoche-Aimon ,  alors  ministre  de 
la  feuille ,  rendit  justice  à  la  sagesse 
de  son  administration,  en  lui  accor- 
dant une  pension  de  1 200  liv. ,  d'après 
les  sollicitations  du  maréchal  du  Muy. 
Ducreux,  moins  inquiet  sur  sa  for- 
tune, n'en  reprît  quavec  plus  d'ar- 
deur ses  travaux  littéraires ,  qui  bien- 
tôt lui  méritèrent  des  protecteurs ,  à 
la  tête  desquels  nous  placerons  le 
cardinal  de  Bernis.  Monsieur  ,  frère" 
du  roi,  aujourd'hui  Louis  XVIII,  le 
choisit  pour  un  de  ses  chapelains  en 
son  palais  du  Luxembourg.  Cest  sous 
ce  titre,  qu'ayant  mis  la  dernière  main 
à  ses  Siècles  chrétiens ,  il  écrivit  au 
pape  Pie  VI ,  pour  le  prier  de  bénir 
son  travail ,  quoique  les  maximes  re- 
connues de  l'église  -gallicane  y  con- 
trariassent quelquefois  les  principes 
rigides  des  ultramontains.  En  1 786 , 
l'abbé  Ducreux  se  proposait  de  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  ce 
grand  ouvrage,  auquel  il  devait  ajou- 
ter l'histoire  ecclésiastique  du  dix- 
hnitième  siècle.  Bien  que  fauteur, 
dans  celle  du  dix  -septième ,  eût  an- 
noncé la  plus  grande  impartialité, 
M.  de  Miromesnil ,  alors  garde  des 
sceaux ,  sous  la  date  du  1  o  février 
1 786 ,  prévint  l'abbé  Ducreux  que  la 
ferme  intention  du  roi  était  qu'on  u'é- 
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ciîvh  point  sur  des  matières  dont  on 
ne  pouvait  occuper  le  public  sans  vio- 
ler la  loi  du  silence ,  que  le  mouarque 
voulait  maintenir  de  tout  son  pouvoir. 
L'auteur,  aussi  sage  historien  que  bon 
Français  ,  jeta  au  feu  ce  qu'il  avait 
prépare  pour  cette  addition  à  ses 
Siècles  chrétiens.  Il  était  depuis  long- 
temps chanoine  d'Auxcrre  ;  mais  son 
attachement"  pour  sa  patrie,  et  plus 
encore  pour  sa  famille  ,  le  détermi- 
nèrent à  se  retirer  à  Orléans ,  où  il 
obtint  un  cauonicat  de  Sainte-Croix, 
qu'il  occupait  encore  quand  il  mourut , 
)e  ?4  août  1 790.  11  avait  choisi  les 
pauvres  de  sa  ville  natale,  pour  héri- 
tiers; mais  les  troubles  révolutionnaires 
rendit  ent  inutile  sa  bonne  volonté. 
Le  legs  parut ,  aux  administrateurs 
des  hospices ,  plus  onéreux  que  pro- 
fitable. L'abbé  Oucreux  était  à  la  fois 
économe  et  généreux.  Dans  une  lon- 
gue discussion  qu'il  eut  à  soutenir 
pour  sa  prébende  ,  le  bon  droit  fût 
toujours  ae  son  coté;  aucune  cour 
n'hésita  dans  l'arrêt  qu'elle  devait  pro- 
noncer en  sa  faveur.  Bien  qu'il  en  fût 
solennellement  dispensé ,  Ducrcux  , 
non-seulement  paya  ses  frais  ,  mais 
de  plus  ceux  de  sa  parue  adverse.  Il 
mourut  le  premier  ami  de  son  rival. 
Nous  devons  à  l'abbé  Ducreux  :  1.  les 
Siècles  chrétiens ,  ou  Histoire  du 
christianisme  dans  son  établissement 
et  ses  progrès  depuis  J.-C.  jusqu'à 
nos  jours,  Paris ,  1775 — 1 777,10V. 
in- 1 1 ,  traduit  en  espagnol ,  Madrid , 
1788.  Excellent  ouvrage,  enrichi  de 
tableaux  chronologiques  qui  en  faci- 
litent l'usage.  Les  premiers  siècles  de 
I  église  y  sont  esquisses  très  rapide- 
ment ,  ce  qui  a  permis  a  l'auteur  de 
donner  un  plus  grand  développement 
aux  seizième  et  dix-septième  siècles. 
II.  Poésies  anciennes  et  modernes  , 
recueillies  par  l'abbé  Ducreux  ,  Pa- 
ris, 1 781 ,  'A  vol.  in-ia.  L'éditeur  y 
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inséra  plusieurs  pièces  de  sa  compo- 
sition ,  et  particulièrement  les  vers 
qu'il  avait ,  dans  sa  jeunesse,  reçus 
d'Isambert  de  Uaigneaux,  son  compa- 
triote et  son  ami.  III.  CoUeclion com- 
pte te  des  œuvres  de  Flécliier,  mne 
sur  les  manuscrits  de  l'auteur ,  aug- 
mentée de  plusieurs  pièces  qui  Ba- 
vaient jamais  été  imprimées ,  accom- 
pagnée de  préfaces ,  d'observation*, 
et  de  notes  sur  tous  les  endroit*  qw 
ont  paru  eu  avoir  besoin  ,  Nîmes, 
178J,  10  vol.  in-8°.  IV.  Pensées  tt 
réflexions  extraites  de  Pascal  sut 
la  religion  et  la  morale ,  3  vol.  io-16, 
1 78 5.  L'abbé  Ducreux  avait  fait,  sur 
les  mœurs  des  ancicus  Romains,  beau- 
coup de  recherches  qu'il  se  proposai) 
de  publier.  La  mort  ne  lui  permit  pu 
d'y  mettre  la  dernière  main.  P— d. 

DUCREUX  (Joseph),  peintre, 
né  à  Nauci ,  en  1 737 ,  fut  le  seulelr*< 
du  célèbre  Latour.  Envoyé  à  Vie  om 
par  le  duc  de  Choiseul,  en  1 769,  |*»H 
y  faire  le  portrait  de  la  jeune  arci; 
duchesse  Marie  -  Antoinette,  de|»i 
danpbine  et  reine  de  France, il àtw 
premier  peintre  de  cette  auguste  t 
malheureuse  princesse.  Ses  pastels 
auxquels  il  donnait  beaucoup  def 
et  d'éclat ,  furent  long-temps  en  TOgw 
il  voulut  aussi  peindre  à  l'huile  cl  1 
miniature  ,  et  il  y  réussit 
ment,  mais  sans  rien  ajouter  à  sa1 
putatiou.  Les  portraits  qu'il  a  laits  1 
Iiû-mcme  ,  tantôt  sous  la 
joueur  ruiné  qui  s'abandonne  au  A 
sespoir,  tantôt  sous  celle  d'un  baille" 
d'un  dormeur,  d'un  rieur,  ûxèro 
les  regards  de  la  multitude  aux  exp 
sitions  publiques  du  musée;  on  y  ! 
va  du  naturel  et  une  sorte  d'original 
I,es  véritables  connaisseurs,  l 
auraient  désiré  des  attitudes 
vialcs  et  un  meilleur  ton  de 
Ducreux  mourut  eu  180a ,  d'une 
nlcxje  foudroyante  qui  le  frappa 
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ki  route  de  Paris  à  Saint-Denis ,  et  qui 
ne  lui  laissa  pas  trois  minutes  d'exis- 
tence. Il  avait  été  reçu  membre  de 
l'académie  impériale  de  Vienne. 

F.  P— T. 

DUCROISI  (  Pbilbert  Gassadd), 
comédien  de  la  troupe  de  Molière.  Ce 
fut  lui  qui  joua  originairement  le  rôle 
du  Tartufe.  Robinet  et  les  autres  ga- 
xetiers  du  temps ,  rapportent  qu'il  s'en 
acquitta  de  la  façon  la  plus  satisfai- 
sante. C'était  un  gros  homme ,  de  fort 
bonne  mine,  qui  avait  des  manières 
comiques  et  originales.  A  l'âge  de  cin- 
quante ans  ,  étant  devenu  lourd  et 
goutteux ,  il  se  retira  du  théâtre  avec 
une  pension  de  tooofr.,  pour  aller 
vivre  dans  une  campagne  qu'il  avait  à 
Conflans-Sainte  Honorine,  près  Paris. 
Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  termina 
ses  jours  en  1 695 ,  ayant  de  soixante- 
cinq  à  soixante-six  ans.  Il  fut  si  vive- 
ment regretté  de  son  curé ,  que  ce  bon 
prêtre  n'eut  pas,  dit-on,  le  courage 
d'assister  à  sou  enterrement.  Ducroisi 
était  fils  d'un  gentilhomme  de  la 
Ifcaucc.  Sa  femme ,  Marie  Claveau , 
dont  il  ne  put  jamais  faire  qu'une  ac- 
trice médiocre ,  était  aussi  d'une  fa- 
mille noble.  F.  P— t. 

DUCROISY  (Olivier  Sauva- 
geot,  plus  connu  sous  le  nom  de  ), 
né  à  Chessy,  près  Ervt,  le  i'r.  jan- 
vier 1 751 ,  s'est  occupé  de  littérature. 
11  était  ami  de  M.  J.  Chénter,  et  fut 
même  éditeur  d'un  de  ses  opuscules 
(  F .Cuir» iea.  ).  Il  avait  été  secrétaire- 
rédacteur  du  tribunal ,  et  est  mort  en 
juillet  1808.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  I.  le  Triomphe  de  la  raison, 
opéra  comique ,  177a;  II.  la  Partie 
trahie  par  son  conseil ,  comédie  en 
deux  actes  et  en  prose  ,  1773  ;  III. 
jfurore  et  Azur,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  mêlée  d'aricttes ,  1774  ; 
I V.  V Homme  qui  ne  s'étonne  de  rien, 
«omédic  en  un  acte  et  en  prose,  1776. 
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Ces  quatre  pièces  ont  été  représentées 
en  province.  V.  Epïtre  au  citoyen 
François  de  Neufchâteau  ,  sur  sa 
renonciation  au  ministère  de  la  jus- 
tice ,  1 79*2  ,  in-8°.  5  VI.  Epïtre  à 
M.  Chêniersur  sa  tragédie  de  Caius 
Gracchus,  1 792 ,  in-8°.  Ducroisy  s'é- 
tait composé  une  petite  bibliothèque 
dans  laquelle  il  avait  fait  entrer  beau- 
coup de  livres  rares  ou  curieux.  Il 
s'était  complu  à  faire  collection  des 
différentes  pièces  du  même  auteur.  II 
avait  recueilli  beaucoup  de  pièces  de 
théâtre  devenues  rares  ou  tirées  à  pe- 
tit nombre.  Mais  l'objet  le  pins  im- 
portant et  le  plus  précieux ,  était  un 
exemplaire  des  Œuvres  de  F oltaire, 
92  volumes  in- 1 2 ,  papier  à  24  sols  , 
relié  en  simple  basane,  avec  un  sup- 
plément par  Ducroisy.  Le  propriétaire 
avait  ramassé  environ  deux -cents 
pièces  inédites  ou  omises  par  les  édi- 
teurs de  Kehl.  Il  avait  collationné  les 
pièces  de  théâtre  sur  les  manuscrits 
du  théâtre  français,  et  avait  reporte? 
les  variantes.  Il  avait  mis  des  notes 
dans  les  passages  où  elles  lui  semblaient 
nécessaires.  Ce  supplément  formait 
quatorze  tomes  de  différents  formats. 
Le  Catalogue  des  litres  de  feu  M. 
Ducroisy,  avait  été  fait  et  imprimé 
en  trois  feuilles  io-8°*  M.  de  Solaines 
ayant  acquis  toute  la  bibliothèque,  la 
distribution  du  catalogue  n'eut  pas 
lieu ,  et  le  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires qui  ont  été  mis  en  circulation 
sont  très  recherchés  des  amateurs. 

A.  B— t. 
DUCROS  (  Aitork),  médecin,  ne 
a  St.-Bonnet  le  Cliatcl  en  Forez,  clins 
le  16*.  siècle,  est  auteur  d'un  Discours 
en  vers  sur  les  misères  du  temps  , 
Bergerac,  i56ç),  in-4°.  11  s'en  fit 
deux  autres  éditions ,  la  même  année, 
Tune  à  Angoulémc  et  l'autre  à  la  Ro- 
chelle. Duverdier,  son  compatriote, 
lui  a  consacre  un  article  dans  sa  Bi* 
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lliothèque française,  ou  Ton  apprend 
qu'il  avait  compose' le  Tombeau  d'il" 
lustre  Louis  de  Bourbon  prince  de 
Condé ,  pièce  d'environ  mille  vers ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  latins  et 
français.  Duvcrdicr  cite  du  même  au- 
tcur  un  sonnet  sur  les  miières  de  la 
vie  humaine  ,  qui  a  pu  fuuruir  à 
Rousseau  l'idée  de  ses  stances  sur  le 
même  sujet.  W— s. 

DUCROS  (Simon),  e'erivain  peu 
connu  ,  ne'  à  Pézénas ,  dans  le  1 7e. 
siècle ,  est  auteur  d'une  Traduction 
en  vers  de  la  Philis  de  Scire ,  Paris , 
i63o,  in- il.  {Pqy.  Bon àrelli ).  Il 
la  reproduisit  avec  des  changements 
dans  le  recueil  de  ses  Poésies  diverses, 
Paris,  1 04 7  >  in-4°.  On  lui  doit  en- 
core l'Histoire  de  Henri ,  dernier  duc 
de  Montmorency,  Paris,  1643, 
in- 4°. ,  réimprimée  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  Henri,  etc.,  Paris,  1 66o, 
1 665 ,  in- 1 a.  On  apprend  dans  l'avis 
au  lecteur,  que  Ducros  avait  servi 
comme  officier  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal ,  et  que  la  plupart  des  faits  con- 
tenus dans  cette  histoire  se  sont  passes 
sous  ses  yeux.  Ce  sera  peut-être  une 
raison  de  la  consulter  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  sont  point  rebutées  par 
les  défaits  cl  les  désagréments  du  style. 
—  Ducros  (  Jacques  ),  avocat  à 
Agcn ,  a  publié  des  Réflexions  sin- 
gulières sur  l'ancienne  coutume  de 
cette  ville,  Agen,  1666,  in-4°. 

W — s. 

DUCROS  (  Piebre  )  ,  peintre  et 
graveur ,  ne  en  Suisse  en  1 74^ ,  vint 
s'établir  à  Rome ,  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  le  célèbre  Volpato; 
ils  exécutèrent  et  publièrent  en  société 
line  suite  de  vues  de  Rome  et  de  la 
campagne  romaine.  C'est  un  magnifi- 
que ouvrage,  Ducros  s'y  montre  grand 
paysagiste  et  habile  graveur.  Toutes 
«es  vues  sont  exécutées  en  couleur, 
ayee  unu  fidélité  qui  ajoute  encore  au 
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mérite  de  l'exécution.  Ducros  eneoo- 
ragé  par  ce  premier  succès,  publia 
peu  de  temps  après ,  en  société  atrt 
M.  Paul  de  Montagnani ,  ariiste  ro* 
main ,  vingt-quatre  vues  de  la  Sicile  et 
de  l'île  de  Malte.  Cet  ouvrage  ne  fo 
cède  en  rien  au  premier  pour  le  choix 
des  sites  et  le  mérite  de  l'exécution. 
Ce  sont  les  plus  beaux  aspects  de  U 
nature,  reproduits  dans  toute  leur  v£ 
rité  et  toute  leur  pompe.  Cet  te  précieuse 
collection  doit  être  rangée  parmi 
plus  belles  productions  de  la  gravure 
en  ce  genre  ;  le  burin  y  rivalise  d  erU 
et  d'effet  avec  le  pinceau  ;  nous-  ue 
connaissons  rien  de  plus  hahiiemrat 
rendu  que  la  vue  générale  de  Paler- 
me  prise  de  Montréal  ;  de  plus  im- 
posa ut  que  la  vue  du  théâtre  de  Tau- 
rominum  et  de  V Etna  ;  de  plus  ma- 
gnifique que  la  vue  de  V amphithéâtre 
de  Syracuse;  de  plus  pittoresque 
que  la  vue  de  l'intérieur  de  la  ville 
de  Messine ,  ruinée  par  le  hemble-  ; 
ment  de  terre  de  1 784  ;  qoe  la  vut 
du  port  aux  galères  et  de  l'arsenal 
de  Malte*  Cet  ouvrage  assure  ace 
place  distinguée  à  Ducros  para»  les 
meilleurs  paysagistes  historiques  mo- 
dernes. Cet  artiste  avait  beaucoup 
voyagé,  cherchant  les  sites  le*  plus 
pittoresques  des  différents  pays  ;  il 
n'en  trouvait  pas  un  qu'il  ue  le  des» 
sinâtà  l'instant  ;  il  en  avait  formé  une 
préci?u>e  collection  ;  ses  ouvrages  sont 
en  graod  nombre ,  et  sont  fort  ie- 
cherchés ,  surtout  en  Suisse ,  en  Al- 
lemagne et  en  Angleterre  où  ils  sont 
plus  connus.  Ducros  mourut  à  fjfr 
sanne  le  1 8  février  1810.  A— «. 

DlUiOIK  (  BEifitoN- François  ), 
jésuite,  ué  à  Munich  en  1 7a  1 ,  exftçi 
pendant  plus  de  vingt  ans  les  fonc- 
tions de  missionnaire  au  Mexique.  î 
revint  en  Europe  après  que  sa  compi 
gnie  eut  été  expulsée  des  colonies  es 
pagnoles ,  et  mourut  dans  sa  patrie  ei 
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1 779.  On  a  de  lui  en  allemand  :  Rela- 
tion de  la  compagn^  de  Jésus  de  la 
irovince  du  Mexique)  et  surtout  de 
'a  Californie  en  ifS)-] ,  avec  d?  autres 
documents  dignes  d'être  connus.  Cet- 
e  relation  se  trouve  dans  le  tome  XVI 
lu  Journal  de  Murr,  Indépendam- 
ment de  ce  qui  concerne  l'histoire  des 
ésnites  dans  la  Californie,  on  y  trouve 
les  notices  intéressantes  sur  la  géogra- 
phie de  cette  péninsule,  dont  il  ue 
cache  pas  l'extrême  stérilité.  Murr  a 
1  jouté  à  cette  telation  des  notes ,  et 
des  échantillons  de  langue  califor- 
nienne, qui  lut  avaient  été  communi- 
qués par  Ducrur.  E — s. 

DUDE,DUDESouDUDON,  né 
h  Paris  ,  avait  étudié  à  l'université  de 
cette  ville.  Entré  dans  les  ordres ,  il 
fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale. 
Ses  connaissances  en  médecine  le  G- 
rcut  estimer  du  roi  Saint  Louis  ,  qui 
le  uomma  son  médecin  en  remplace- 
ment de  Pierre  de  la  Brosse.  Maître 
Dude  exerça  son  emploi  tant  auprès 
de  Louis  IX  que  de  ses  deux  succes- 
seurs :  car,  en  1  *Jt85 ,  il  avait  pour  se- 
cond maître  Fouques  de  la  Charité. 
Ses  appointements  se  montaient  à 
3f>  fr.  par  an  ou  deux  sous  par  jour, 
et,  lorsqu'il  était  en  cour,  il  recevait 
une  gratification  de  six  deniers  ou  de 
quinze  sous  par  mois  et  cinq  francs 
pour  son  habillement.  Nourri  au  palais 
du  roi,  il  avait  deux  valets  à  ses  ordres, 
un  cheval,  puis  il  étaiteclairéet  chauffé. 
Dude  suivit  Louis  IX  à  la  seconde 
croisade,  et  assista  à  la  mort  de  ce 
priucc,  dont  il  accompagna  le  corps 
en  France.  Philippe-le-Bel  étant  allé 
passer,  eu  127 1 ,  (a  fête  de  la  Pente- 
côte à  Saiol-Gerinain-cn-Laye ,  em- 
mena avec  lui  son  médecin.  Celui-ci 
tomba  dangereusement  malade  :  on  le 
lit  sur-le-champ  transporter  a  Paris, 
où  il  fit  appeler  tous  les  médecins  de 
]a  capitale,  qui,  dans  une  cousulu- 
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tion  ,  décidèrent  que  leur  confrère 
était  dangereusement  malade ,  que  ses 
urines  étaient  teintes  et  chargées  , 
qu'il  ne  donnait  aucun  signe  de  di- 
gestion, et  que,  si  la  matière,  venant 
h  s'exalter,  montait  au  cerveau,  ils 
désespéraient  de  sa  vie.  D'après  cette 
décision ,  le  malade  fit  appeler  frère 
Daniel  du  Val  des  Ecoliers ,  pour  re- 
cevoir sa  confession  et  dicter  ses  der- 
nières volontés.  Revenu  à  lui ,  il  s'en- 
dormit d'un  profond  sommeil ,  puis , 
s'étant  réveillé ,  il  s'empressa  d'annon- 
cer que ,  dans  le  plus  violent  accès  du  * 
transport,  il  s'était  adressé  à  S.  Louis, 
dont  il  décrivait  les  vêlements,  qu'il 
avait  vu  ce  roi,  qu'il  lui  avait  parlé, 
et  que  ce  prince  lui  avait  promis  sa 
guérison  ,  après  une  conférence  très 
longue  qu'ils  avaient  eue  ensemble. 
Les  personnes  qui  entouraient  maître 
Dude  pensèrent  quescs  discours  étaient 
une  suite  de  son  délire,  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  que  le  malade  fit  la 
demande  d'un  poulet ,  d'une  forte  me* 
sure  de  vin  et  d'un  pain  pour  entrer, 
disait-il ,  dans  sa  convalescence.  En 
vain  les  médecins  lui  firent  des  re- 
présentations ;  il  n'en  tint  aucun  comp- 
te, il  mangea  et  but  à  son  appé- 
tit ,  et  se  trouva  en  effet  parfaitement 
guéri.  Le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Provence ,  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Les  Miracles  de  S. 
Louis,  qui  rapporte  cette  anecdote , 
ne  semble  pas  être  très  persuadé  de 
l'authenticité  de  cette  gueiison  mira- 
culeuse ;  il  termine  sou  récit  par  ces 
paro'es  :  «  Et  comme  le  dix  mestre 
»  Dudes  fusl  plmicien  (  médecin  ) ,  il 
»  sot  bien  que  il  avient  pou  ou  néent 
»  (  il  savait  bien  qu'il  arrive  peu  ou 
»  jamais  ),  selon  le  cours  de  nature, 
»  que  aucun  malade  de  fièvre  ague 
»  {  aiguë  ),  doic  (  doive  )  estre  guéri 
»  parfctcincnt  el  quart  jour  de  tele 
»  maladie,  par  forte  roidenr  ou  jur 
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»  suenr  (  par  le  grand  froid  de  la 
»  fièvre  ou  par  la  sueur).  ».  R — t. 
DUDEFFANT.  Deffawt. 
DUD1NCK  (Josse),  chanoine  de 
Rcsseti ,  dans  le  duché'  de  Gueldres, 
an  1 7*.  siècle ,  homme  d'une  grande 
érudition ,  passe  pour  être  auteur  de 
deux  ouvrages  bibliographiques  ,  si 
rares,  qu'ils  ne  sont  indiqués  que 
conditionucllcmcnt  dans  les  catalo- 
gues de  GruschulT  et  de  Vogt;  et  que 
des  savants,  tels  que  Schmidt,  Sagit- 
tarius ,  etc. ,  uont  pu  se  les  procurer 
même  manuscrits.  Eu  voici  les  titres  : 
I.  Bibliothecariographia ,  hoc  est , 
Enumeratio  omnium  autorum,  ope- 
rumque,  sub  titulo  bibliothecœ ,  cata* 
logi ,  indicis ,  nomenclatoris,  a  thena- 
rum ,  etc. ,  prodierunt  ;  II.  Palatium 
Apollinis  ac  PaUadis,  hoc  est,  Desi- 
gnatio  prœcipuarum  bibliothecarum 
veteris  novi  que  sœculi.  Valcre  An- 
àvc(Bibl.  belgica  )  a  indiqué  le  pre- 
mier ces  deux  ouvrages  comme  ayant 
été  imprimés  à  Cologne  en  i643,  in- 
8°.;  le  Père  Labbe  (  Biblioth.  bibUo- 
tliec.  )  et  Harliciro  (  BiblioU  colo- 
niensis  )  n'ont  fait  que  le  copier;  Va- 
lcre André  lui  attribue  encore,  111. 
Synopsis  bibliothecœ  mariante,  hoc 
est,  Recensio  authorum  qui  de  B. 
Maridvirginc  schpserunti  IV  Jtfwt- 
dus  nuzrianus ,  hoc  est ,  specificatio 
omnium  mundi  locorum  in  quibus 
virgo  miraculosè  colilur.  Ces  der- 
niers ouvrages  ne  sont  pas  moios  rares 
que  les  précédents;  et  même  l'existence 
n'en  est  pas  bien  certaine ,  maigre 
l'autorité  de  Valèrc  André.  W— s. 

DUDITH  (Ardre),  né  a  Bude, 
le  6  février  1 533 ,  de  Jérôme  Dudith , 
gentilhomme  hongrois,  et  de  Magdc- 
lène  Sbardellat,  noble  vénitienne,  fit 
paraître  dès  son  enfance  un  esprit  vif 
beaucoup  de  dispositions  pour  les 
sciences.  André  Sbardellat,  son  onde 
matei  oel ,  poux  lors  c'véque  de  Vaccie, 
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autrement  Vcitzcn ,  et  ensuite  arche- 
vêque de  Strigonie,  l'éleva  dans  la 
religion  catholique.  Dudith,  par  recon- 
naissance, prit  le  surnom  de  S  bar- 
déliai.  Après  avoir  étudié  en  Alle- 
magne et  en  plusieurs  universités  d'I- 
talie, il  parcourut  la  France,  l'Angle- 
terre ,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne,  et 
se  fit  partout  estimer  des  savants.  11 
se  rendit  ensuite,  l'an  1 56o ,  a  la  cour 
de  Vienne ,  où  l'empereur  Ferdinand  l  ( 
le  fit  entrer  dans  son  conseil ,  et  lui 
donna  l'évèehé  de  Tina.  Peu  de  temps 
après  il  fut  envoyé  au  concile  deTreir- 
te,  au  nom  de  l'empereur  et  de  toot  le 
clergé  de  Hongrie  :  il  y  arriva  le  g 
janvier  1 56a ,  et  y  prononça  un  db- 
cours  très  éloquent,  qui  fut  écouté  avec 
tant  de  plaisir,  qu'on  ne  s'aperçât 
point  qu'il  avait  rempli  toute  la  séan- 
ce, qui  avait  été  destinée  à  des  affaires 
importantes.  Il  n'en  (ht  pas  de  mens 
d'un  autre  discours  qu'il  y  prononça 
le  16  juillet;  car,  quoiquil  témoi- 
gnât beaucoup  de  cèle  pour  le  pape , 
et  qu'il  déclamât  fortement  contre  Lu- 
ther, il  s'expliqua,  dans  ce  discours 
et  dans  ses  conversations  avec  tant  de 
liberté  sur  la  résidence  des  évéques, 
et  en  faveur  du  mariage  des  ecdé&iu- 
tiques  et  de  la  concession  du  calice, 
que  les  légats, appréhendant  qu'il  n'en- 
traînât un  grand  uombre  de  prélats . 
écrivirent  au  pape  que  Dudith  riait 
dangereux,  et  qu'il  était  nécessaire 
qu'il  sortît  de  Trente.  Le  pape  fit  soi 
lidter  l'empereur  de  le  rappeler  :  ce 
qui  fut  exécuté;  mais  Ferdinand,  bien 
loin  de  blâmer  sa  conduite ,  lui  don  m 
pour  récompense  l'éveebé  de  Cbon^t 
en  Hongrie,  et  bieutôt  après  celui  de 
Goq-égliscs.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, arrivée  en  1 564  ♦  Dudith  fut  en 
voyé  en  Pologne  nar  Maxtmilien  1 1 . 
où  il  avait  été  déjà  envoyé  par  Fn 
dinand.  Il  épousa  en  secret  Rcirf 
Straui,  l'une  des  filles  d'iiouocw  A 
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la  reioe ,  et  il  se  démit  de  son  eveché. 
Quant  à  ses  autres  emplois ,  l'empe- 
reur, qui,  nonobstant  son  mariage, 
continuait  de  l'aimer  et  de  le  protéger, 
les  lui  fit  tous  garder.  M  »is  Home  le 
cita,  l'excommunia,  et  le  condamna 
même  au  feu  comme  hérétique.  Dn- 
dith  ayant  perdu  sa  femme,  dont  il 
avait  eu  Jrois  enfants  ,  se  remaria  %eu 
1579,  avec  Elisabeth  Sborowits  , 
d'une  illustre  làmiile  de  Pologne, 
veuve  du  comte  Jean  Tarnow,  et 
sœur  des  faim  ux  Sborowits  :  il  en  eut 
«1rs  enfants.  Il  fut  renvoyé'  plusieurs 
fois  eu  Pologne  pour  f  lire  tomber  l'é- 
jection du  roi  snr  les  empereurs;  mais 
il  n'y  réussit  pas.  Il  embrassa  publi- 
quement la  religion  prétendue  réfor- 
mée, et  devint  même  Surin ien  ,  selon 
la  plupart  des  écrivains  ;  mais  l'auteur 
de  sa  vie  n'en  convient  pas  :  il  assure , 
au  contraire ,  que  Utidith  disputa  for- 
tement eontre  Sociu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Duditli  s'établit  ensuite  a  Bres- 
lau  eu  Si!é>ic,  on  u  mourut  le  25  fé- 
vrier 1 5ck) ,  à  cinquante-six  ans.  Ce- 
lait un  homme  bien  fait  et  de  belle 
taille;  il  avait  quelqiu:  chose  de  ma- 
jestueux dans  le  visage.  U  était  paci- 
fique,  affable ,  civil ,  réglé  dans  su  con- 
duite, tics  charitabc  envers  les  p'U- 
vrrs,  et  bienfaisant  à  l'égard  de  tous 
les  homme«.  il  était  si  grand  admira- 
teur de  Gcéron ,  qu'il  en  avait  écrit 
trois  fuis  toutes  les  œuvres  de  sa 
main.  11  savait  plusieurs  langues,  et 
il  s'était  rendu  habile  dans  l'histoire, 
la  philosophie,  les  mathématiques  ,'la 
médecine  ,  le  droit  et  la  théologie.  Il 
laissa  un  giaud  uombie  d'ouvrages, 
dont  ou  peut  voir  la  liste  dans  Nicé- 
ron;  b's  principaux  sont  :  I.  DisseT' 
ialiones  de  cvmetis,  Baie,  i5'Q, 
in-8  .;  II.  D'-ux  Hirau^ucs  pronon- 
cées au  conrile  de  Tienk,  une  Apo- 
logie de  l'empereur  Maximilicn  H , 

uu  Traité  en  faveur  de  la  liberté 
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du  mariage ,  avec  des  lettres  et  quel- 
ques autres  écrits  imprimés  en  1 6 1  o , 
iu  -  4°-,  avec  sa  vie,  par  Rcutcr, 
qui  est,  de  tous  les  auteurs,  celui 
qui  a  écrit  le  plus  en  détail  et  le  plus 
exactement  de  ce  qui  coucerne  Du- 
ditli  ;  III.  Notœ  duplices  injaw>li  Sc- 
cini  disp.  de  Baplismo  ;  I V .  Quœstio 
ubi  vera  et  cathoîica  ecclesia  christi 
inverti tur;  V.  Une  Lettre  contre  la 
condamnation  des  hérétiques  au  der- 
nier supplice  ;  V I.  Des  Lettres  et  des 
Poésies  latines  ;  VII.  La  Vie  du  car-  f 
dinal  Polus  .  en  latin ,  traduite  de 
l'italien  de  Louis  Beccatelli,  etc.  La 
nuit  même  qu'il  mourut,  il  laissa  à  sa 
femme  les  vers  suivants  : 

U  cxcii  animi  lairbras,  et  neacia  corda 

Ctaattna  veuturu  <|oid  ferai  hor*  dir  ! 
Quit  norien»  ne  ilUm,  cotmtia  etill*  putattet 

Ultima  ,  Un  caro  dticcre  corn  capite. 

z. 

DUDLEY  (  Edmond  ),  ministre  de 
Henri  Vil,  roi  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1462.  Il  sortait  de  la  famille  des 
barons  de  Dudlcy,  bien  qu'on  ait 
voulu  faussemeut  le  faire  passer  pour 
le  fi  s  d'un  ouvrier.  Il  fit  ses  études  à 
Oxford  ;  de  là  il  vint  à  Loudres  étu- 
dier les  lois,  et  se  distingua  bientôt 
tellement  dans  cette  profession  que 
le  roi  Henri  VII  voulut  se  l'attacher, 
et  le  nomma ,  à  ce  qu'il  parait ,  mem- 
bre de  son  conseil  privé  avant  qu'il 
eût  atteint  l'âge  de  vingt -trois  ans. 
On  le  voit  eu  1 40^  au  nombre  do 
Ceux  qui  conseillé! ent  à  Henri  Vil, 
alors  campé  près  de  Boulogne,  de 
faire  la  paix  avec  la  France.  Il  eut 
vraisemblablement  gran  Je  part  a  cette 
paix  ,  et  fut  un  de  ceux  qui  eu  signèrent 
eu  1 4<J9  la  ratification  par  le  parle- 
ment. Cette  paix  déplaisait  à  la  na- 
tion ;  mais  elle  avait  été  fort  avanta- 
geuse au  roi  et  à  ses  agents ,  qui 
l'avaient  fait  acheter  chèrement  a 
Charles  VI U,  pressé  dVxecuter  son 
entreprise  sur  Nantes.  Dudlcy ,  eu 
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aidant  son  maître  dans  cette  négo- 
ciation lucrative ,  ne  fit  que  donner 
uu  premier  essai  de  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  favoriser  Je  besoin  qu'a- 
vait Heu  ri  VII  d'amasser  des  trésors 
qui  pussent  le  mettre  en  état  de  ré- 
sister aux  troubles  intérieurs  qu'il 
voyait  toujours  prêts  à  s'élever  dans 
son  royaume.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  et  de  concert  avec  sir  Richard 
Einpson,  autre  ministre  du  roi,  il 
travailla  assidûment  à  remplir  ses 
coffres  par  tous  les  moyens  de  con- 
cussion que  lui  fournissait  son  habi- 
leté dans  les  lois ,  inventant  des  pré- 
textes pour  des  saisies ,  dont  il  fai- 
sait payer  bien  cher  la  main-levée, 
des  emprisonnements  dont  on  n'était 
relâche  qu'eu  payant ,  des  crimes  dont 
il  fallait  acheter  le  pardon  ,  des  droits 
de  toute  espèce ,  des  grâces  dont  le 
Lut  final  était  toujours  d'attirer  dans 
le  trésor  du  roi  des  sommes  dont  les 
ministres  avaient  sans  doute  leur 
part.  On  ignore  sous  quel  titre  ils 
exerçaient  ce  ministère  odieux.  Un 
écrivain  du  temps  les  appelle  en  latin 
fiscales  judices  ,  dénomination ,  dit 
le  biographe  de  Dudley,  qui  n'a  pas 
d'équivalent  en  anglais.  Il  paraît  que 
nommé  en  1 497  »  trouva  dans  les 
fonctions  de  cet  emploi  et  dans  l'in- 
fluence qu'il  lui  donnait  sur  la  com- 
position des  juris ,  de  grandes  ficililés 
i>our  l'exercice  de  son  détestable  talent, 
rîommé  en  i5»4  orateur  du  parle- 
ment, il  y  fit  passer  plusieurs  lois, 
distinguées  surtout  par  le  mérite  par- 
ticulier de  la  clarté  et  de  la  précision 
qui  en  rendait  l'application  facile.  Ce- 
pendant il  était  devenu  si  odieux  à 
la  nation,  qu'aussitôt  après  la  mort 
de  Henri  VU,  en  i5og,  son  fils 
Henri  VIII  fut  obligé,  par  la  cla- 
meur publique ,  de  le  faire  arrêter 
et  mettre  en  jugement ,  ainsi  que 
son  collègue  sir  Richard  Einpson. 
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Soit  que,  dans  les  crimes  dont  on 
les  accusait,  on  ne  pût  trouver  de  quoi 
motiver  la  peine  qu'on  voulait  leur 
infliger ,  soit  que  la  haine  de  leur* 
ennemis  cherchât  un  moyen  plus  ex- 
péditif ,  ils  furent  accusés  et  déclares 
convaincus  de  haute  trahison ,  sar  ce 
que,  pendant  la  maladie  du  roi ,  ils 
avaient  averti  plusieurs  de  leurs  amis 
de  se  tenir  prêts  à  prendre  les  armes 
et  à  se  rendre  à  Londres  aussitôt  qu'ils 
apprendraient  la  mort  du  roi.  Cette 
précaution,  prise  piobablement  contre 
la  haine  du  peuple,  fut  interprétée 
comme  un  dessein  sur  la  personne  du 
nouveau  roi.  Tous  deux  furent  con- 
damués  à  mort.  Henri  V 1 1 1 ,  qui  desi- 
rait les  sauver,  ne  put  y  parvenir,  et 
ils  furent  exécutés  le  18  août  i5io, 
après  avoir  vu  périr  avant  eux,  du- 
rant leur  emprisonnement ,  un  grand 
nombre  des  agents  de  leurs  extor- 
sions.  Dudley,  pendant  sa  longue  pri- 
son ,  composa  un  ouvrage  intitule- 
V Arbre  de  la  république ,  etc. ,  ob- 
tenant des  principes  de  gouverne- 
ment dont  il  espérait  que  l'utilité  pour- 
rait lui  mériter  sa  grâce  de  la  part  de 
Henri  VIII  ;  mais  quelques  circons- 
tances particulières  empêchèrent  qu'il 
parvint  jusqu'à  ce  prince.  Ce  quM 
y  a  de  singulier,  c'est  que  cet  ou- 
vrage, assez  connu  et  souvent  ri'é,  c'a 
jamais  été  imprimé  ;   il  existe  en 
manuscrit  dans  plusieurs  bibbotbè- 
ques.  Henri  VII  avait  fait  épouser  eo 
secondes  noces  à  Dudley  Elisabeth 
Grey  ,  fille  et  cohéritière  avec  son 
frère  des  vicomtes  de  l'Isle;  il  « 
eut  entre  autres  enfants  Jean  Dud- 
ley, depuis  duc  de  Nortbumberland, 
et  père  du  fameux  comte  de  Leicestrr 

S — n. 

DUDLEY  (Jean),  Anglais,  qw 
son  ambition  et  sa  puissance  ont  rendu 
célèbre ,  naquit  en  i5o?.  Il  nVa>i 
que  huit  ans  lorsque  son  père,  ÏA~ 
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mond  Dudiey,  périt  sur  l'échafaud, 
où  l'avaient  conduit  plusieurs  actes  de 
pouvoir  arbitraire.  L'arrêt  qui  l'avait 
condamné  ayant  été  ensuite  casse  par 
le  parlement ,  le  jeune  Dudiey  fut  ré- 
tabli dans  ses  droits ,  et  se  distingua 
daos  la  guerre  de  France  par  des  traits 
de  bravoure  qui  lui  méritèrent  l'hon- 
neur de  la  chevalerie.  11  partit  à  la 
cour  en  1 5i3 ,  soutenu  par  sa  répu- 
tation militaire ,  par  une  figure  et  des 
manières  agréables,  et  par  un  esprit 
souple,  délié  et  insinuant.  Cet  esprit 
se  forma  surtout  à  l'école  du  cardinal 
Wolsey  et  du  premier  ministre  lord 
Cromwell ,  auxquels  il  se  montra  suc- 
cessivement attaché,  mais  pas  assez 
pour  compromettre  sa  sûreté.  Henri 
VIII  le  nomma  gouverneur  de  Boulo- 
gne, qu'il  défendit  avec  succès,  l'éleva 
en  1 54?  à  la  dignité  de  Vicomte  de 
l'isle,  et  le  nomma  grand  amiral  d'An- 
gleterre. Il  lui  donna  de  plus  des  biens 
considérables,  provenant  de  la  dé- 
pouille des  églises  et  des  couvents  ; 
mais  ces  dons ,  en  rétablissant  sa  for- 
tune presque  anéantie  par  un  luxe 
effréné,  lui  suscitèrent  dès  -  lors  un 
très  grand  nombre  d'ennemis.  Il  sut 
néanmoins  conserver  la  faveur  du 
roi ,  qui  étant  près  de  mourir,  le  dé- 
signa pour  un  des  seize  exécuteurs 
testamentaires  chargés  du  gouverne- 
ment durant  la  minorité  de  son  suc- 
cesseur Edouard  ;  mais  cette  disposi- 
tion du  testament  ne  fut  pas  exécutée. 
Le  duc  de  Somerset,  devenu  protecteur 
du  royaume,  donna  à  son  frère,  sir 
Thomas  Scymour',  la  place  de  grand 
amiral,  et  Dudiey  fut  dédommagé  par 
le  titre  de  comte  de  Warwick.  Ce  fut 
▼ers  ce  temps  qu'il  soumit  les  rebelles 
rassemblés  daus  le  comté  de  Norfolk , 
sous  le  commandement  d'un  tanueur 
nommé  Robeit  Kct ,  qui  fut  pendu 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  principaux 
adhéicuts.  Cet  événeweut  découragea 
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les  insurrections  qui  s'étaient  formées 
dans  les  autres  provinces,  et  procura 
au  vainqueur  une  popularité  dont  il 
sut  profiter;  il  rentra  en,  1 549  d*us 
la  puce  de  grand  amiral ,  Seyiuour 
ayant  eu  la  téte  tranchée  pour  avoir 
conspiré  contre  son  propre  frère.  Il 
obtint  bientôt  l'entière  confiance  d'E- 
douard VI ,  et  son  crédit  augmenta 
chaque  jour ,  à  mesure  que  celui  de 
Somerset  déclinait.  Le  roi ,  désirant 
cependant  les  voir  unis  pour  l'intérêt 
de  l'état ,  proposa  un  mariage  qui  eut 
lieu  en  i55o,  entre  l'aîné  des  fils  du 
comte  de  Warwick  et  la  fille  du  duc 
de  Somerset.  Warwick  fut  fait ,  l'an- 
née suivante ,  grand  maréchal  d'An-  v 
gleterre ,  et  fut  créé  duc  de  Norlhuin- 
berland.  Ces  nouveaux  honneurs  allu- 
mèrent la  jalousie  de  son  rival  de  puis- 
sance ,  et  ces  deux  hommes  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  s'entrc-délnûre.  Le 
duc  de  Somerset  entra ,  dit  -  on,  un 
jour  chez  le  lord  Paget  où  dînait  le  duc 
de  Northumberland  ,  avec  le  dessein 
de  l'assassiner  ;  mais  il  se  trouva  con- 
fondu et  comme  désarmé  par  face ue il 
plein  d'affabilité  de  son  habile  ennemi. 
Malheureusement  pour  lui ,  son  projet 
avait  fait  du  bruit  ;  il  fut  arrêté,  jugé 
par  une  commission  où  siégeait  Du- 
diey lui-même ,  et  ayant  avoué  sou 
dessein  coupable,  il  fut  condamne 
à  mort  et  exécuté  le  'il  février  1 55a. 
Northumberland,  quoique  délivré  du 
principal  obstacle  à  son  ambition,  eut 
le  chagrin  de  le  voir,  en  mourant,  em- 
porter les  applaudissements  et  les  re- 
grets d'un  peuple  dont  il  était  aimé.  Sa 
propre  chute  était  prochaine  et  devait 
être  déshonorante.  Peu  satisfait  de  ré- 
gner réellement  au  nom  du  prince,il  osa 
concevoir  l'espérance  de  placer  la  cou- 
ronne dans  sa  famille.  Edouard  ma- 
lade ,  presque  mourant,  se  laissa  aisé- 
ment persuader  d'éloigner  de  la  suc- 
cession ses  sœurs  Marie  et  Elisabeth  , 
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et  sa  tante  "Marie  d'Êcossc ,  eu  faveur 
de  Jeanne  Grey ,  fille  de  la  marquise 
de  Dor^et.  Des  juges  intimides  confir- 
mèrent par  un  acte  cette  injuste  dispo- 
sition. Le  duc  de  Dorset,  qu'où  sédui- 
sit en  lui  donnant  le  titre,  alors  éteint, 
de  duc  de  Sutfolk ,  consentit  à  un 
mariage  entre  sa  fille  et  te  jeune  lord 
Ciuilford  Dudley.  On  n'attendait  plus 
que  la  mort  d'Edouard  ,  «pu  eut  lieu 
)e  G  juillet  1 555 ,  dans  la  seizième  an- 
née de  son  âge.  Dès  le  1  o ,  le  duc  de 
Northurnberland  fit  proclamer  Jeanne 
Grey  reine  d'Angleterre,  malgré  <  lie, 
"et  contre  le  vœu  du  peuple.  MWie 
d'Ecosse ,  qu'il  avait  frustrée  de  la 
ronronne  sous  le  prétexte  qu'elle  était 
attachée  à  (a  religion  catholique  ro- 
maine ,  s'était  retirée  daus  le  comté  de 
ÎSurfolk ,  où  quarante  mille  hommes 
étaient  armés  pour  soutenir  ses  droits. 
Northumberlaud  matvha  contre  eux 
)e  1 4 ,  à  la  télé  de  deux  mille  hommes 
de  cavalerie  et  de  six  mille  fantassins; 
tuais  le  peu  de  faveur  qu'il  trouva  sur 
sou  passage ,  et  la  désertion  d'un  grand 
nombre  de  ses  soldats ,  lui  ouvrirent 
les  yeux  sur  sa  témérité.  Son  ancien 
courage  paraissait  l'avoir  baudonné. 
Il  rentra  à  Cambridge  ,  et  là  ,  appre- 
nant que  le  conseil ,  dont  il  se  croyait 
hi  sûr ,  s'était  prononcé  contre  lui  et 
avait  proclamé  Marie  reine  d'Angle- 
terre, il  prit  le  parti  d'adhérer  à  cet 
acte  du  conseil,  et  de  crier  publi- 
quement ,  en  agitant  son  chapeau  en 
l'air,  vive  la  reine  Marie.  Cette  lâ- 
cheté lui  fut  inutile;  il  n'eut  pas 
même  la  ressource  de  la  fuite;  le 
comte  d'Arundel ,  jadis  l'un  des  ins- 
truments de  son  ambition ,  l'arrêta  ; 
la  compagnie  des  gardes  pensionnaires 
jugea  qu'il  devait  rester  pour  justifier 
leur  conduite  en  marchant  contre  leur 
légitime  souveraine.  H  fut  rais  en  ju- 
gement ,  condamne  à  mort,  et  exécuté 
le  uu  août  1 055.  Avant  de  subir  sa 
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sentence  ,  il  déclara  au  peuple  qu'il 
mourait  comme  il  avait  vécu,  (Lus  la 
foi  catholique  romaine;  ce  qui  nrouTe 
qu'il  n'.ivait  pas  été  moins  hypocrite 
qu'ambitieux.  On  lui  a  reproche  d'a- 
voir matériellement  contribué  à  li 
mort  prématurée  d'Edouard  VI,1  et 
l'on  ne  voit  pas  qu'aucun  historien  ait 
essayé  de  laver  sa  mémoire  de  cette 
imputation.  C'est  encore  à  son  amLi- 
tion  qu'on  doit  reprocher  la  fin  tra- 
gique de  Jeanne  Grey  et  de  son  mar, 
morts  tous  deux  sur  l'cchafaud  avaut 
l'âge  de  dix-sept  ans.  X— s. 

DUDLEY  (Ambroise),  fils  di:  pro- 
cèdent ,  né  vers  1 55o ,  se  sigeab  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  sous  les  yeux  de 
son  père,  par  le  courage  qu'il  déploya 
contre  les  rebelles  du  comté  de  Nor- 
folk ,  et  qui  lui  mérita  Phouneur  de  la 
chevalerie.  La  part  qu'il  prit  dans  la 
cause  de  Jeanne  Grey  faillit  lui  coutn 
la  vie  ;  mais  quoique  condamne  à  mot  I, 
il  en  fut  quitte  pour  demeurer  en  pri- 
son jusqu'au  1 8  octobre  1 554.  b>e 
distingua,  en  i55^,  devant  Saiut- 
Queutin  ,  où  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  près  de  lui  l'un  de  ses  jeunes 
frères.  Sous  le  règne  d'Elisabeth,  Am- 
broise Dudley  fit  créé  baron  de  i'isle, 
ensuite  comte  de  Warwick,  et  fol 
comblé  de  places  et  d'honneurs,  un*»! 
n'acheta  par  aucune  bissesse.  En 
1 562  ,  en  défendant  Newhaven  contre 
les  Français,  il  reçut  une  blessure 
grave  à  la  jambe,  dont  on  ue  lui  fit 
l'amputation  que  très  long-temps  après 

mais  sans  succès.  Il  mourut  aimé  et 
estime  de  tous  les  partis ,  en  »  589. 

X  1  5» 

DUDLEY  (Robert),  comte  de 
Leiccster  ,  était  fils  de  Jean  Dudley , 
et  naquit  en  1 53 1. 11  fut  créé  chevalin 
étant  encore  fort  jeune,  et  fut  .ituctié 
à  la  maison  d'Edouard  VI.  Ayant  ete 
enveloppé  sous  le  règne  de  Marie  cfons 
la  sentence  prononcée  coutre  son  père, 
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il  passa  quelque  temps  en  prison  ;  mais 
il  obtint  sa  liberté  en  i554,  et  non 
seulement  fut  réintégré  dans  ses  droits 
civils ,  mais  devint  même  par  la  suite 
maître  de  l'artillerie.  La  faveur  dont 
il  jouissait  alors,  ne  nuisit  point  à  sa 
fortune  sous  le  règne  suivant.  Il  était  lait 
pour  réussir  sous  le  gouvernement  des 
femmes ,  par  le  charme  de  sa  figure , 
l'élégance  de  ses  manières,  sa  souplesse 
et  surtout  son  penchant  à  la  flatterie, 
llfutle  favori  d'Elisabeth  presqu'à  son 
avènement  au  trône.  Elle  le  combla 
d'honneurs  et  de  biens ,  et  son  ascen- 
dant sur  elle  était  tel  que  le  peuple 
l'appelait  communément  le  cœur  de  la 
cour.  Il  fut  fait  grand  ecuyer,  cheva- 
lier de  la  Jarretière,  conseiller  privé, 
et  reçut  en  don  les  seigneuries  Je  Ke- 
nelworth ,  de  Denbkh  et  de  Chirk.  11 
osa  aspirer  à  la  main  d'Elisabeth  ;  mais 
il  était  marié  alors  ;  et  l'on  a  générale- 
ment supposé  que  la  mort  de  sa  femme, 
arrivée  en  1 56o,  ne  fût  rien  moins  que 
naturelle.  On  trouve  même  à  ce  sujet, 
dans  tes  Antiquités  du  Berkshire  par 
Aubrey ,  un  réeil  qui  ferait  frémir  si 
on  pouvait  y  ajouter  foi.  Il  paraît  cer- 
tain que  R.  Dudley  s'opposa  de  tous 
ses  moyens  au  mariage  projeté  de  la 
reine  avec  l'archiduc,  sous  le  prétexte 
que  ces  alliances  étrangères  avaient 
toujours  été  funestes; al  lui  présentait 
en  même  temps  l'exem  pie  de  son  père, 
qui  n'avait  pas  dédaigne  de  prendre 
une  épouse  au-dessous  du  trône  ;  mais 
Elisabeth  avait  résolu  de  n'avoir  ja- 
mais que  des  amants,  et  ne  reconnais- 
sait ,  disait-elle ,  d'autre  époux  que  sou 
peuple.  Lorsqu'elle  honora  de  sa  pré- 
sence 1  université  de  Cambridge ,  dont 
Dudley  était  premier  intendant,  ce  fut 
lui  qui ,  prosterné  à  ses  pieds,,  la  fit 
consentir  à  parier  à  f université  en 
latin.  Chaque  jour  ajoutait  à  sa  faveur. 
En  1 564,  il  fut  créébardo  de  Denbigh, 
et  comte  de  Leicester ,  et  fat  lait  chan- 
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celier  de  l'université  d'Oxford.  Char- 
les IX,  roi  de  France,  lui  envoya 
Tordre  de  S.  Michel ,  qui  était  alors  le 
premier  ordre  en  France.  Vers  1 57a , 
Je  comte  de  Leicester  contracta,  à  Fin  su 
d'Elisabeth,  une  étroite  union  aveelady 
Douglas  Howard ,  baronne  douairière 
de  Shefheld ,  union  qui  a  été  regardée 
comme  un  véritable  mariage,  quoiqu'il 
n'ait  jamais  voulu  reconnaître  lady 
Douglas  pour  sa  femme.  11  tenta  de- 
puis de  l'empoisonner,  et,  suivant 
plusieurs  historiens,  lui  administra 
une  potion  qui  lui  fit  tomber  les 
cheveux  et  les  ongles ,  et  il  l'obligea 
ensuite  par  ses  menaces  et  ses  vio- 
lences à  épouser  sir  Edouard  Staf- 
ford.  Ce  monstre  affectait  une  gran- 
de piété,  et  s'était  mis  à  la  tête  des 
Puritains,  à  qui  il  donnait  tous  les  em- 
plois de  l'état  Elisabeth,  en  1575, 
s'arrêta  au  superbe  château  de  Kenel- 
worth ,  où  Leicester  lui  donna ,  pen- 
dant dix-sept  jours  qu'elle  y  séjourna  , 
des  fêtes  qui  ont  fait  époque  métn  e 
daus  ce  règne  remarquable  par  sa  ma. 
gniGcence.  On  le  soupçonna  de  s'être 
délivré  par  le  poison,  de  Gautier  Dé- 
véreux  comte  d'Essex ,  son  plus  redou- 
table ennemi ,  dont  la  femme  lui  avait 
inspiré  une  passion  violente.  H  con- 
tracta avec  la  veuve  de  sa  victime  un 
nouveau  mariage,  qu'il  ne  put  cepen- 
dant cacher  long  temps  à  Elisabeth. 
Un  agent  du  duc  d  Anjou  ,  chargé 
en  1578  de  solliciter  pour  ce  prince 
la  main  de  la  reine ,  dévoila  le  mystè- 
re de  ce  mariage ,  dans  la  vue  d'écarter 
l'homme  qu'il  regardait  comme  le  plus 
grand  obstacle  aux  prétentions  de  son 
maître.  Elisabeth  parut  extrêmement 
irritée  contre  son  favori ,  et  voulait  It 
faire  enfermer  à  la  tour  ;  mais  les  con- 
seils du  duc  de  Sussex ,  et  sans  doute 
plus  encore  ceux  de  son  cœur,  lui  fi- 
rent ensuite  tout  pardonner,  et  les 
ennemis  de  Leicester ,  qui ,  encourages 
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par  la  circonstauce ,  s'étaient  réunis 
pour  l'accuser ,  virent  échouer  tous 
leurs  efforts.  Cest  ver*  i5S4  que  pa- 
rut un  ouvrage  intitulé  la  République 
àe  Leicester,  écrit  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Ou.  y  reprochait  au  favori 
d'avoir  renversé  la  constitution  pour 
en  introduire  inseusibleiuent  une  nou- 
velle ;  il  y  était  accusé  d'athéisme  et  de 
toutes  sortes  de  crimes.  La  reine , 
alarmée  pour  lui  du  bruit  que  fit  cet 
ouvrage ,  se  hâta  de  commander  à  son 
«onseil  privé  de  publier  des  lettres 
justificatives  où  tous  les  faits  allégués 
contre  le  comte  de  fericester  fussent 
déclarés  entièrement  faux ,  non  seule- 
ment à  la  connaissance  des  signataires, 
mais  à  la  connaissance  de  la  reine  elle- 
même;  ce  qui  ne  convainquit  personne, 
mais  réussit  au  moins  à  conjurer  l'o- 
rage. Ce  fut  dans  la  même  année  i584> 
qu'il  provoqua  une  association  de  la 
noblesse  qui  s'engageait  à  poursuivre 
criminellement  quiconque  ferait  la 
moindre  tentative  contre  Elisabeth. 
Celtic  mesure  avait  pour  véritable  but 
la  perte  de  la  reine  Marie ,  contre  la- 
quelle Leicester  gardait  un  profond  res- 
sentiment du  mépris  qu'elle  avait  té- 
moigné pour  sa  personne ,  lorsqu'Eli- 
sabetb  le  lui  avait  perfidement  proposé 
pour  époux.  Én  1 585  ,  les  Pays-Bas 
protestants  révoltes  contre  la  domina- 
tion de  Philippe  11 ,  implorèrent  le  se- 
cours d'Elisabeth  ;  elle  leur  envoya 
quelques  troupes  sous  les  ordres  de 
Leicester.  Son  entrée  en  Hollande  fut 
une  espèce  de  marche  triomphale.  On 
était  seulement  convenu  qu'il  aurait 
place  dans  le  conseil  des  états  ;  mais 
les  états  eux-mêmes  le  nommèrent 
gouverneur  et  commandant  général 
d»s  Provinces-Unies.  Elisabeth  s'of- 
fensa de  voir  un  de  ses  sujets  revêtu 
s.«ns  son  aveu  d'une  autorité  qu'elle 
travail  pas  cru  devoiraccepter  pour  el  le. 
Le  comte  fil  les  plus  humbles  soumis- 
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sions,  obtint  aisément  son  pardon ,  e; 
entra  ensuite  en  campagne.  Son  zèle 
pour  la  religion  protestante ,  et  l'or 
qu'il  répandait  avec  profusion  ,  la 
avaient  acquis  dans  le  pays  une  grande 
popularité,  que  diminuèrent  bientôt  ks 
divers  échecs  qu'éprouvèrent  les  trou- 
pes anglaises  qu'il  commandait.  Sa  pu- 
sillanimité et  son  incapacité  furent 
alors  mises  en  évidence ,  et  parureci 
surtout  plus  frappantes  étant  en  op- 
position avec  les  talents  du  privée  de 
Parme ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  temps.  C  est  au  siège  inutile  àt 
Zutphen ,  el  sous  ses  yeux,  que  lever- 
tueux  sir  Philippe  Sidney  son  neveo, 
reçut  une  blessure  mortelle.  Le  cri  pu- 
blic s'élevait  fortement  contre?  le  comte 
de  Leicester.  Sa  sûreté  personne!!* 
même  exigeait  qu'il  s'éloignât  ;  il  re- 
vint en  Angleterre  au  mois  de  novem- 
bre 1 584.  Elisabeth  était  alors  em- 
barrassée sur  la  résolutioti  qu'elle  de- 
vait prendre  a  l'égard  de  la  reine  d'E- 
cosse ;  elle  s'empressa  de  consulter  sw 
favori ,  et  pensa  qu'il  allait  Oxer  soû 
indécision  ;  mais  il  ne  savait  qu'exécu- 
ter et  conseiller  des  empoisonnements 
il  envoya  au  secrétaire  d'état  Walsin- 
gham ,  un  théologien  chargé  de  le  con- 
vaincre de  la  légitimité  d'une  pareil* 
action.  Walsingham  en  exprima  mie 
profonde  horreur,  et  ce  moyen  fut  re- 
jeté. Leicester  encourage  par  les  par- 
tisans qu'il  avait  encore  dans  les  Pars- 
Bas  ,  y  repassa  en  1 58*7 ,  el  essaya  de 
foire  lever  le  siège  de  l'hcluse.  Le  nou- 
vel échec  qu'il  essuya  devant  cette 
place ,  et  sa  conduite  perfide  avec  les 
états  ayant  angmenté  le  uiecouleroent 
public,  Elisabeth  le  rappela  auprès 
d'elle.  Une  circonstance  qui  ne  peol 
plus  étonner  aujourd'hui,  c'est  qoe 
cet  homme  vil  laissa  après  lui  un  parti 
nombreux  dans  ce  pavs  où  il  ne  s'est 
fait  connaître  que  par  des  crimes  et 
des  désastres.  Avant  son  départ ,  il 
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distribua  à  ses  principaux  partisans 
une  médaille  d'or,  où  était  représenté 
d'un  côté  son  portrait ,  et  de  l'autre 
un  chien  de  berger  abandonnant  son 
troupeau ,  mais  se  retournant  pour  le 
voir  encore.  On  y  lisait  cette  devise  : 
Invitus  desero ,  et  plus  bas  :  Non  gre- 
gem  sed  ingratos.  La  faction  de  Lei- 
cester  causa  encore  beaucoup  de  trou- 
bles en  Hollande  lorsqu'il  fut  parti. 
Après  le  rôle  odieux  qu'il  venait  de 
jouer,on  voit  avec  indignation  que  ce  fut 
à  lui  que  fut  confié  le  commandement 
en  chef  d'une  armée  anglaise,  rassem- 
blée à  Tilbury  en  1 588 ,  et  destinée  à 
défendre  la  capitale  contre  la  fameuse 
armada.  L'aveuglement  d'Elisabeth  à 
son  égard  se  montre  dans  le  discours 
qu'elle  prononça  lorsqu'elle  vint  passer 
en  personne  la  revue  de  cette  armée, 
a  Mou  lieutenant  général ,  disait-elle 
»  à  ses  soldats,  tiendra  ma  place  au 
»  milieu  de  vous  ;  et  jamais  prince 
»  n'eut  à  commander  à  un  plus  noble 
»  et  plus  digne  sujet.  »  On  ne  dit  pas 
qu'il  ait  contribué  à  la  déroute  des  Es- 
pagnols; il  mourut  peu  de  temps  après 
en  1 588 ,  dans  sa  terre  de  Cornbury. 
Elisabeth  parait  avoir  couservé  tou- 
jours pour  lui  la  même  tendresse.  La 
durée  de  cette  afTcctiou  semble  confir- 
mer l'opinion  qu'elle  ne  passa  jamais 
les  bornes  de  l'amour  platonique.  Ce 
fut  le  seul  mauvais  choix  qu'elle  fit 
dans  tout  son  règne ,  du  moins  pour 
des  choses  de  quelque  importance; 
heureusement  pour  la  nation ,  sou 
conseil  renfermait  des  hommes  (parti- 
culièrement Bacon  et  Cécil)  capables 
de  prévenir  ou  de  réparer  les  fautes 
cïu  favori.  (%  que  nous  avons  rapporté, 
d'après  les  meilleurs  historiens ,  de  la 
vie  de  Leioester ,  est  plus  que  suffisait  l 
pour  faire  apprécier  sou  caractère. 
Quoiqu'il  ne  possédât  pas  ces  talents 
brillants  qui  contribuent  quelquefois  à 
diminuer  l'horreur  du  vice ,  il  ne  nun- 
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quait  pas  d'instruction,  savait  plusieurs 
langues,  et  écrivait  aussi  bien  qu'aucun 
anglais  de  son  temps.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  discours  publics  dans  la 
Cabale,  dans  les  Annales  de  Str  vppe, 
et  dans  les  Desiderata  curiosa  de 
Pdck.  On  a  prétendu  qu'une  longue 
expérience  l'avait  rendu  très  habile 
dans  l'art  aflreux  des  empoisonne- 
ments. On  ajoute,  aux  victimes  que 
nous  avons  nommées,  Nicolas  Throg- 
motion ,  le  comte  de  Sussex ,  le  car- 
dinal de  Chaslillon  et  plusieurs  de  ses 
domestiques.  La  République  de  Lei- 
cester,  qui  a  été  attribuée  au  Père  Par- 
sons  ,  a  eu  plusieurs  éditions ,  notam- 
ment eu  i63i  in-8  .,en  i64i  in-4"- 
et  in-8u.,  et  en  1706  in-8°.,  sous  le 
titre  de  Mémoires  secrets  de  Robert 
Dudley  (  V .  Jacq.  Dr  are).  X — s. 

DUDLEY  (  sir  Robert  ) ,  connu , 
hors  d'Angleterre,  sous  le  nom  de 
comte  de  Warwick  et  de  duc  de  Nor- 
thutnberland  ,  naquit ,  en  1 575  ,  à 
Sbecn  dans  le  comté  de  Surrev.  II 
cuit  fils  du  fameux  Robert  Dudley , 
comte  de  Lcicester,  et  de  lady  Dou- 
glas £heffield,  mariée,  dit-on  ,  seciè- 
tement  au  comte,  qui  voulant  ensuite 
épouser  la  comtesse  d'Essex,  força 
lddy  Douglas  à  garder  le  silence  sur 
son  mariage  et  même  à  épouser  sir 
Edouard  StafTord.  La  crainte  de  dé- 
plaire à  Elisabeth  était  ce  qui  avait 
forcé  d'abord  le  comte  à  tenir  secrets 
ses  engagements  avec  lady  Douglas , 
ainsi  que  la  naissance  de  son  (ils; 
mais  ceux  de  ses  parents  qui  en 
avaient  connaissance ,  regardaient  Ro- 
bert comme  fils  et  héritier  Icgiiimc 
du  comte,  qui  lui-même  l'avait  re- 
connu pour  tel  en  plusieurs  occasions 
particulières ,  depuis  son  mariage  avec 
la  comtesse  d'Essex.  11  le  fit  élever 
avec  soio  dans  un  collège  du  comté 
de  Sussex,  puis  à  Oxford  ,  et  lui 
laissa  en  mourant  presque  tous  se* 
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biens,  dont  Robert  jouit  même  en 
grande  partie  pendant  sa  minorité' , 
malgré  les  obstacles  élevés  contre  lui 
par  la  haine  de  la  comtesse  douai- 
rière de  Leiccster.  11  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  sou  esprit  ,  sa 
facilité ,  sa  grâce  et  son  adresse  à 
fous  les  exercices  du  corps;  sa  belle 
figure  n'était  déparée  que  par  la  cou- 
leur rousse  de  ses  cheveux.  Ses 
agréments ,  joints  à  une  grande  for» 
tune,  à  un  caractère  brillant ,  ouvert , 
généreux,  amoureux  de  la  gloire  et 
porté  aux  entreprises,  lui  procurèrent 
à  la  cour  l'accueil  le  plus  flatteur.  Le 
strecès  d'une  petite  expédition  navale , 
sur  la  rivière  Orenoque ,  qu'il  exécuta 
à  ses  frais  en  1 6o4  (  e*  dout  la  rela- 
tion ,  écrite  par  lui-même ,  a  été  im- 
primée dans  la  collection  de  voyages  de 
rlackluyt,  tom.  5),  commença  sa  répu- 
tation militaire,  qui  s'accrut  ensuite 
par  la  valeur  brillante  qu'il  déploya  en 
>5g6,  à  la  prise  de  Cadix,  où  il 
fut  fait  chevalier.  Encouragé  par 
ces  succès ,  et  soutenu  de  la  faveur 
publique,  il  espéra  faire  reconnaître 
b  légitimité  de  sa  naissance,  et  ren- 
trer daus  les  titres  de  son  père; 
mais  ayant  échoué  dans  ce  projet 
par  les  intrigues  de  la  comtesse  de 
Leicestcr,  Dudley,  outré  de  Injus- 
tice qu'on  lui  faisait,  quitta  l'Angle- 
terre avec  une  permission  de  voya- 
ger pour  trois  ans.  Ce  qui  ferait  sup- 
poser qu'il  n'avait  cependant  pas  in- 
tention de  borner  à  trois  ans  le  cours 
de  ses  voyages  hors  de  son  pays ,  c'est 
que,  déjà  marié  en  secondes  noces, 
en  Angleterre ,  à  une  femme  dont  il 
avait  quatre  dites,  il  emmena  avec  lui , 
sous  uu  habit  de  page ,  une  jeune  per- 
sonne très  belle  et  d'une  très  bonne  fa- 
mille, qu'il  épousa  moyennant  une  pré- 
tendue dispense  du  pape,  qui  lui  aurait 
probablement  très  peu  servi  en  Angle- 
terre pour  taie  reconnaître  ce  nia- 
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riage.  Aussi  ses  ennemis  trouvèrent-)» 
bicutôt  le  moyeu  de  le  faire  rappeler, 
prévoyant  bien  qu'il  n'obéirait  pas; 
ses  biens  furent  confisques.  Ge  fut 
alors  que,  pour  rentrer  en  grâce,  il 
composa  et  envoya ,  au  roi  Jacques , 
un  projet  pour  augmenter  le  retenu 
de  la  couronne  sans  le  secours  du  pa- 
iement. Ce  projet  fut  rega rd é  rorome  tel- 
lement dangereux  et  favorable  au  des- 
potisme, qu  un  mauuscrit  de  cetourp* 
gc,  qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  sir  Robert  Gotton ,  fut  dérobe 
et  publié  par  les  soins  du  paru'  op- 
posé à  la  cour ,  comme  propre  à  \<* 
ter  de  l'odieux  sur  le  gouvernement. 
Plusieurs  personnes ,  entre  autres  m 
Robert  Gotton  ,  furent  arrêtées  com- 
me ayant  eu  part  à  la  conspiration  (i  ». 
Il  n'était  guère  vraisemblable,  d'âpre 
cela,  qu'on  pût  attendre  aucune  fa- 
veur pour  l'auteur  du  projet  :  aussi  wr 
Robert  prit-il  le  parti  de  renoncera  m 
espérances ,  et  de  se  fixer  à  Ftorro- 
ce ,  où  il  fut  très  bien  reçu  par  \t 
grand-duc  Gosme  II ,  qu  le  dqibbu 
chambellan  de  la  grande  duebesy . 
sœur  de  l'empereur  Ferdinand  11 
auprès  de  laquelle  il  joint  de  b  pta 
gi  aude  faveur;  il  fut  par  sa  protcctNt 
créé,  en  îfoo,  duc  au  saint  empire, 
sous  le  titre  de  duc  de  Northumbfr* 
laud,  et,  dix  ans  après,  agrège  par  k 
pape  Urbain  VI II  a  la  noblesse  i> 
mainc.  Il  employa  utilement  ses  con™ 
naissances  dins  le  nouveau  pays  qui* 
avait  adopté,  a  perfectionner  la  né- 
gation ,  à  étendre  et  encourager  N 
commerce.  Favorisé  par  le  grandi 
Ferdiuaud ,  successeur  de  Gosme ,  * 
entreprit  de  dessécher  les  marais  q'ii 
se  trouvaient  entre  Pise  et  la  mer.  î* 
agrandit  le  port  de  Livourne,  vito 
alors  peu  considérable,  et  le  rendi'  pl 

mrnur  I.  rereou  p.blx  Nt  «i?  mdfUU  t» 
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<u"ir  et  plus  commode,  par  le  môle  qu'il 
v  fit  construire;  il  engagea  le  grand-duc 
*  fc  déclarer  port  franc,  ce  qui  y  at- 
tira un  grand  nombre  de  marchands 
i notais.  Les  bienfaits  du  grand-duc  le 
mirent  en  état  de  vivre  avec  la  ma- 
gnificence qui  était  dans  son  car  ac- 
né ,  protégeant  les  sciences  et  les  sa* 
vaiits,  auxquels  il  se  recommandait 
vu  même  temps  par  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  un  traité  italien,  intitulé  : 
DclV  arcano  del  mare ,  Florence , 
i  G3o ,  1646,  if»6i ,  u  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  (  devenu  rare  )  comprend  un 
grand  nombre  de  projets  pour  le  per- 
fectionnement de  la  navigation ,  très 
remarquables  pour  le  temps  auquel  ils 
ont  été  faits.  Robert  Dudlcy  mourut 
en  septembre  if>3g.  On  connaît  sous 
son  nom  une  espèce  de  poudre  ou  re- 
mède universel.  L'un  des  nombreux 
enfants  de  sou  troisième  mariage  , 
Charles  duc  de  Morthumbcrland ,  a 
épousé  en  France  une  demoiselle  de 
GoufGcr.  La  femme  qu'il  avait  laissée 
en  Angleterre,  avait  obtenu  de  Charles 
1' r.,  pour  elle  et  ses  enfants,  la  restitu- 
tion des  biens  de  son  mari,  la  permis- 
sion de  porter  le  titre  de  duchesse  de 
NorlhuinberIand,et  toutes  les  préroga- 
tives dont  elle  pouvait  jouir  comme 
duchesse  du  saint  empire.    S— d. 

DUDLEY  (  Thomas  ) ,  graveur  à 
Teateforte  ,  né  eu  Angleterre  vers 
i6!ï8 ,  fut  un  des  meilleurs  élèves  du 
célèbre  Hollar  ,  dont  il  imita  la  ma- 
nière de  graver;  quoiqu'il  o'ait  éga- 
lé son  maître  ni  dans  la  clarté  de 
ses  points ,  ni  dans  la  liberté  de  son 
exécution,  ses  eaux-fortes  sont  très 
recherchées  des  amateurs.  L'ouvrage 
le  plus  considérable  de  cet  artiste  est 
nue  suite  de  in  gravures  pour  la  vie 
d'Ksope,  qui  orneut  la  belle  édition 
de  ce  lalmlistc  donnée  ,  à  Londres, 
par  F.  Barlow  en  1G78.     A— s. 
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DUDLEY  (  Paul  ) ,  naturaliste 
anglais  qui  paraît  avoir  voyagé  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  était  mem- 
bre de  1a  société  royale  de  Londres. 
II  a  publié,  dans  les  volumes  des  tran- 
sactions philosophiques  ,  de  17 10 
à  1735,  plusieurs  mémoires  impor- 
tants ,  entre  autres  :  I.  Description 
de  l'élan  d'Amérique  (  Mooseder  ); 
IL  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des 
baleines ,  et  en  particulier  sur  de 
t'ambre  gris  trouvé  dans  le  corps 
du  cachalot  ;  III.  sur  le  Serpent  à 
sonnette  ;  IV.  Récit  sur  une  manière 
nouvellement  trouvée  en  Amérique, 
pour  découvrir  les  ruches  d'abeilles 
sauvages.  Elle  consiste  à  exposer  sur 
une  planche,  du  miel,  de  I entourer 
de  vermillon  en  poudre;  les  abeilles 
sont  bientôt  attirées  par  l'odeur  du 
miel.  On  remarque  la  première  qui 
arrive;  en  se  posant  elle  ne  peut 
manaucr  de  se  marquer  de  rouge  :  ou 
prend  note  avec  une  montre  du  mo- 
ment où  elle  s'en  retourne,  et  avec  une 
boussole  on  relève  l'air  de  vent  qu'elle 
fait;  on  guette  l'instant  où  elle  revient, 
et  on  voit  le  temps  qu'elle  a  mis  h  aller 
et  revenir ,  et  suivant  Dudley  ,  avec 
ces  données,  on  arrive  juste  à  sa  niche. 
Au  reste /ce  moyen  n'est  pas  nou- 
veau ,  car  il  est  décrit  dans  Goluincllc, 
aux  circonstances  près  de  la  montre 
et  de  la  boussole  qui  étaient  incon- 
nues de  son  temps  ;  V.  des  Observa» 
tions  sur  quelques  plantes  de  la  nou- 
velle Angleterre ,  avec  quelques  exem- 
ples de  la  force  de  la  végétation  de 
ce  pays;  VI.  sur  le  Rhus  toxicoden- 
dron;  VIL  sur  la  manière  de  faire  le 
sucre  d'érable.  D  — P — s. 

DUDLEY  DIGGES.  r.DIGGES. 

DUDON  ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  St.-Quentin ,  au  1 1  '.  siècle ,  fut  en- 
voyé par  Albert,  comte  de  Vcrman- 
dois,  près  de  Richard  I".,  duc  de 
Normandie,  pour  engager  ce  prince  à 
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le  réconcilier  avec  Hugues  Capet.  La 
prudence  etl'habileté qu'il  montra  dans 
cette  occasion,  lui  méritèrent  la  faveur 
de  Richard,  qui  le  combla  de  présents. 
Dudon,  par  reconnaissance,  écrivit 
l'histoire  des  premiers  ducs  dé  Nor- 
mandie. Ducbesne  l'a  insérée  dans 
ses  Historiés  Normanorum  scriptores 
antiqui,  Paris,  1619,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  livres ,  et 
comprend  l'espace  depuis  Rollon ,  qui 
reçut  le  baptême  en  912,  jusqu'à  la 
mort  de  Richard ,  en  996.  Le  discours 
en  est  entremêlé  de  vers  et  de  prose. 
La  poésie  est  remplie  d'expressions 
grecques  et  latines ,  que  I  auteur  a 
créées  exprès  en  faveur  de  son  ou- 
vrage. Au  surplus,  cette  histoire  an- 
nonce que  Dudon  avait  sans  doute 
beaucoup  de  feu  et  d'imagination ,  mais 
peu  de  ce  jugement  qui  convient  à 
l'historien.  Guillaume  de  Jumieges  a 
donné  une  suite  au  travail  de  Dudon. 
C'est  d'après  ces  deux  auteurs  que  Ro- 
bert Wacc ,  célèbre  poète  anglo-nor- 
maud,  a  mis  en  vers  français  le  ro- 
man du  Rou ,  dont  la  bibliothèque  du 
roi  possède  plusieurs  exemplaires ,  et 
dont  Bréquigny  a  fait  un  excellent  ex- 
trait qui  se  trouve  dans  le  5*.  vol.  des 
notices  des  manuscrits.  Vossius  et 
dom  Lobincau  reprochent  à  Dudon 
d'avoir  moins  écrit  en  historien  qu'en 
romancier  ;  dom  Rivet  ajoute  qu'on 
ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  sur 
cet  ouvrage  quesurla  Théogonie  d'Hé- 
siode et  l'Iliade  d'Homère.  On  iguore 
l'époque  de  la  mort  de  Dudon  ;  mais  il 
ne  vivait  plus  en  1 026.  W— s  et  R— t. 
DUDON  ou  DU  DES.  V.  Dude. 
DUDON  (  Pierre  -Jules),  né  à 
Bordeaux,  en  1717,  était  Gis  d'un 
avocat-général  au  parlement  de  cette 
ville ,  et  fut  dès  son  enfance  destiné 
à  la  robe.  Après  avoir  succédé  à  la 
charge  de  son  père,  il  devint  procu- 
reur-général, et,  dans  les  différents 


DUD 

emplois  qui  lui  furent  confies,  il  mon- 
tra de  grands  talents,  beaucoup  de  u 
gesse  et  de  modération.  Son  Compte 
rendu  dos  constitutions  des  jéntUes, 
Bordeaux ,  1 762 ,  in- 1 2 ,  a  été  sou-  ! 
vent  mis  en  parallèle  avec  celui  de  h 
Chalotais.  La  comparaison  ne  powit 
pas  être  admise  ;  car  Dudon  éuit  aussi 
grave ,  aussi  posé  et  aussi  froid  qoe  U 
Chalotais  était  vif,  tranchant  et  tou- 
jours porté  à  la  saillie.  Ce  magistral 
mourut  le  25  novembre  1800,  bis- 
sant en  manuscrit  des  Conférence 
sur  la  coutume  de  Bordeaux.  On  » 
de  Dudon  un  grand  nombre  de  n> 
quisitoircs  dont  le  style,  paHaiteœetl 
approprié  au  sujet,  justifie  leselog?* 
qui  lui  ont  été  accordés.  R— t. 

DUDOYER  (Gérard),  né  i 
Chartres,  en  1732,  s'adonna  à  Fe- 
tude  des  sciences ,  et  l'on  peut  dire 
qu'd  n'en  négligea  aucune,  dejwLsU 
théologie  qu'il  avait  étudiée  à  Ton- 
toire,  pisqu'à  la  chimie  et  aui  scien- 
ces mathématiques.  Les  lectures  fré- 
quentes qu'il  faisait  de  Bayle  adic 
vèrent  de  le  conduire  au  sceptkbOf  ; 
il  finit  par  ne  plus  nen  croire  »w 
preuves  mathématiques;  mais  le  fl^ 
de  son  es[  rit  ne  pénétra  pas  jusq«J 
son  cœur.  11  n'avait  que  vingt-d  ui 
ans  lorsqu'il  eut  occasion  de 
M11*.  Doligny ,  jeune  actrice  des  tra- 
çais ,  dont  la  conduite  fut  toujou" 
sans  reproche  (  Voy.  la  Comspn* 
dance  littéraire  de  La  Harpe ,  t.  H 
p.  1S2).  11  s'enflamma  pour  elle,  et  L 
adressa  une  Epitre  en  vers,  q» 
été  imprimée  dans  VAlmanach 
Muses  de  1766  ;  l'auteur  Ta 
Dudoyer  de  Gastels.  Ayant  cpw* 
MUe.  Doligni ,  il  composa  quekf* 
pièces  de  théâtre ,  et  vécut  jusqu'il  I  *: 
de  66  ans  ,  toujours  épris  du 
objet  et  toujours  heureux.  Il  e*t  «' : 
à  Paris  le  1 8  avril  1 798.  D110W1 
laissé  :  1.  Lautcttc ,  comédie  eau\« 
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ctcs  et  en  vers  libres  ,  jouée  le  1 4 
optcmbre  i  768.  II.  Le  P indicatif , 
Ira  me  en  cinq  actes  et  en  vers  libres , 
774»  in-8°.,  qui  a  eu  quelques  rep- 
résentations. III.  Adélaïde  ou  YAn- 
pathie  contre  V amour ,  comédie  en 
eux  actes  et  en  vers  de  dix  syllabes , 
780 ,  in-8°.  «  Bagatelle,  dit  La  harpe, 
dont  le  fond ,  il  est  vrai ,  est  très 
usé,  mais  qui  est  écrite  avec  facilité , 
quelquefois  avecçrâcc,  et  dont  quel- 
ques détails  et  le  jru  des  acteurs  font 
à-peu-près  le  mérite.  »  1 V.  des  Poé* 
ics  dans  YAlmanach  des  Muses; 

plusieurs  manuscrits,  parmi  lesq- 
uels une  tragédie  dont  on  ignore  le 
tre  et  le  sujet.  A.  B- — t. 

DUELLI  (Raimokd),  chanoine 
ïgulier  de  S.  Augustin  et  conserva- 
•ur  de  la  bibliothèque  de  la  maison 
c  son  ordre  à  Vienne ,  a  public  un 
rand  nombre  d'ouvrages  sur  des  ma- 
ères  d'histoire  ecclésiastique  et  d'éru- 
ition.  Il  jouissait  d'une  grande  répu- 
ition  parmi  les  savants  de  l'Alleina- 
ne,  et  était  en  correspondance  avec 
1  plupart  d'entre  eux.  Les  rédacteurs 
es  Acta  erudilorum  le  louent  de 
m  infatigable  patience  à  rechercher 
-s  pièces  propres  à  répandre  du  jour 
ir  les  points  contestés  d'histoire.  Il 
btint  un  bénéfice  pour  prix  de  ses 
tilcs  travaux,  et  par  une  exception 
ssez  rare  dans  les  hommes  de  sou 
iractcrc ,  il  renonça  des  ce  moment 
[ix  études  qui  avaient  fait  le  charme 
c  sa  vie.  Il  mourut  en  1740,  *gé 
environ  soixante-dix  ans.  Ses  prin- 
paux  ouvrages  sont  :  I.  Biga  li- 
rorum  rariorum ,  i°.  Geographia 
(ustriœ  Wolfgangi  Lazii ,  20.  //is- 
yria  Gothica  JEneœ  Sybtii  Picco- 
>mini  ,  Francfort,  170a,  in -fol. 
.a  géographie  de  Lazius  reparaissait 
vec  acs  corrections  nombreuses; 
lais  l'histoire  d'iînéas  Sylvius  voyait 
f  jour  pour  la  première  fois.  Le  vo- 
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lu  me  était  à  neine  sorti  de  dessous  la 
presse  que  des  contrefacteurs  le  re- 
produisirent in-  4°.  Duelli  réclama  par 
une  lettre  insérée  dans  les  journaux 
du  temps.  II.  Miscellanea  ex  codi* 
cibus  manuscriptis  collecta,  Augs- 
bourg ,  1 733,  2  vol.  in-4°.  C'est  un 
recueil  de  pièces  inédites  relatives  à 
F  histoire  ecclésiastique;  111.  De  va- 
riis  ad  elegantiores  litteras  perti- 
nentibus  rébus,  lucubratio , Nurem- 
berg, in«4°.;  IV.  De  quibusdam  ins- 
criptionibus  gemmisque  ac  numis 
romanis  epislola,  s.  I.,  1725,  in- 
fol.;  V.  Excerpla  gcnealogico-his- 
torica,  Leipzig,  1725,  in- fol.,  fig. , 
curieux  et  peu  commun  ;  VI.  Histo- 
ria  ordinis  equitum  teutonicorum 
hospitalis  S.  Marias  Pirg.  Hieru- 
solimitani ,  Vienne,  1727,  in-fol. 
La  première  partie  contient  l'histoire 
de  l'établissement  des  chevaliers  de 
Jérusalem  dans  les  états  autrichiens  ; 
les  trois  autres  renferment  les  preuves  ; 
VU.  De  fundatione  templi  cathe- 
droits  Austriaco-NapoUlani  (  Neus- 
tadt)  dissertatio ,  Nuremberg ,  1 733, 
in -4°.;  VIII.  Fridericus  putcher 
Austriacus  ,  inter  imperatores  Ro- 
mano  -  Germanicos  adhuc  stans , 
ibid.,  1733,  in -4°.  Le  but  de  cet 
ouvrage  est  de  prouver  que  Frédéric 
le  Beau  ayant  été  élu  empereur  et  re- 
connu en  cette  qualité  par  le  pape , 
les  succès  de  Louis  de  Bavière ,  son 
compétiteur,  ne  doivent  pas  empê- 
cher de  le  regarder  comme  avant  oc- 
cupé légitimement  le  trône  ({'Allema- 
gne. W — s. 

DUEZ  (Nathanael)  ,  maître  de 
langues,  né  en  Hollande  au  commen- 
cement du  17*.  siècle ,  enseigna  dans 
les  écoles  publiques,  et  publia,  pour 
faciliter  l'étude  des  langues ,  plusieurs 
ouvrages  qui  eurent  du  succès  à  cette 
époque ,  si  on  en  juge  par  le  nombre 
des  éditions.  Nous  indiquerons  le* 
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principaux:  I.  Nova  nomenclatura 
quatuor  linguarum  Gallicœ%  Ger- 
tuanicœ,  italien»  et  lalinœ ,  Ley de  , 
1640,  i65i,  in-8".  Ces  deux  édi- 
tious  ne  différent  que  par  le  frontis- 
pice et  les  pièces  pi  elitninaires  ;  II.  Epi- 
tome  diclionum  quarumdam  œqui- 
yocarum  et  ambiguarum  in  lingud 
Gallicd  ,  Ley  de,  1 65 1 ,  in- 12;  1 1 1 . 
Eclaircissements  de  quelques  diffé- 
rends en  la  langue  italienne ,  Ley  de , 
iG55,  in-i2j  IV.  Grammatica 
Germanica  Gallica,\\&\\a\\ ,  1 059 > 
in-8".;  V.  Compendium  gramma- 
ticœ  Germanica:  ,  Amsterdam  , 
1 068  ,  in  -  8".  ;  VI.  Dictionnaire 
français  -  allemand  -  latin  et  alle- 
mand -  français  -  latin ,  Genève , 
1O60,  in-8".;  Genève,  i663,2vol. 
in-8'.;  Amsterdam,  1664,  2  vol. 
in-4°.  ;  VII.  Dictionnaire  italien- 
français  ,  français  et  italien ,  Leydc, 
1660;  Venise,  1O62,  in»4°«  î  Ge- 
nève, 1678,  2  vol.  in-8.;  VIII. 
le  vrai  et  parfait  Guidon  de  la  lan- 
gue française,  Amsterdam  ,  1OO9, 
in-8'.  Ducz  publia  en  1661  une  édi- 

u  11  de  la  Janua  linguarum  de  Co- 
menius ,  avec  des  additions,  une  ver- 

on  française  et  une  italienne.  Quel- 
ques amateurs  donnent  la  préférence 
a  cette  édition  sur  toutes  les  autres  ; 
tependant  les  versions  de  Duc/,  sont 
peu  estimées  (  V.  Comenius  ).  W — s. 

DUFAIL(i)(Noel),  seigneur  de 
la  Héi  issaye  ,  gentilhomme  breton , 
vivant  vers  la  fin  du  16e.  siècle,  fut 
conseiller  du  roi  au  parlement  de  Reu- 
nes. Il  cultiva  la  jurisprudence,  et 
publia  drs  Mémoires,  recueils ,  ou 
Extraits  des  plus  notables  et  solen- 
nels arrêts  du  parlement  de  Bre- 
tagne ,  contenant  douze  cents  arrrêts , 
eu  trois  livres ,  Rennes ,  1 579 ,  in-fol.  ; 
revus  et  augmentés  par  Michel  Sau- 

(1)  Ct  nom  %e  trouTC  encore  terit  Failh .  FaUL 
c  1  même  PhmiU. 
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vap, rau  ,  Nantes  ,  1 7 1 5  ;  Renne;  . 
1737,  5  vol.  in-4".  A  la  prière  à- 
ses  amis ,  il  mit  en  lieux  communs  ie 
droit  civil y  et  publia,  sur  les  même* 
matières ,  quelques  autres  ouvrait, 
aujourd'hui  parfaitement  oubliés,  us- 
dis  que  les  fruits  extravagants  de  vj 
jeunesse  sont  encore  dans  1rs  mains  ti' 
tous  les  curieux.  Il  avait  en  cflW  a.-> 
au  jour,  trente  ans  auparavant,  àv\ 
compositions  bizarres,  dans  lesqueilo. 
au  travers  de  beaucoup  de  folies  iî 
même  de  trivialités,  on  rcmanjw. 
surtout  dans  la  seconde,  de  lYspni 
de  la  naïveté,  et  même  quelque! 
de  U  grâce.  Ce  sont  :  I.  Discou 
d'aucuns  propos  rustiques  .facéties 
et  de  singulière  récréation;  rusa  6 
finesses  de  Ragot  ,  capitaine  <fe» 
gueux  y  Paris  ,  G 1  ou  H  eau  ,  1 54b : 
Lyon  ,  de  Tournes  ,  i54B  ,  10-10  : 
cette  seconde  édition  est  plus  amp>: 
que  la  première;  Lyon ,  de  Touroo. 
1576,  in-12;  sans  nom  de  lieu  (Pa- 
ris ),  1 73*2 ,  in- 1 2  :  il  publia  ce  livrr 
sous  le  nom  de  Léon  Ladulji ,  cham- 
penois, anagramme  du  sien  ;  drpei» 
il  le  changea  eu  cet  autre ,  Fol  né 
Dieu.  H.  Baliverneries  d'Eutrapô, 
Lyon,  de  Tournes,  i54ç>,  io-u: 
puis  sous  le  titre  de  Contes  ct  diy 
cours  d'Eutrapel,  Rennes,  GlamM 
1 585 ,  i6o5;  in-8.,  1687;  \>J> 
in- 16,  et  Paris,  1732,  2  vol.  pet' 
in- 1 2.  Eulrapel  est  un  mot  grec  on 
veut  dire  bouffon.  On  ignore  l'époqiv 
de  la  mort  de  Dufail.  La  Croix  du 
ne  dit  seulement  qu'il  était  vivant  rs 
i584,  quoique  tourmente  de  1a  gouu 

D.  L 

DUFAUR.  (  Gui  ).  Voj.  Vrm^ 
DUFAY  (  Charles- Jérôme  deUv 
ternay),  naquit  a  Paiis  le  2  juili'* 
1OO2,  d'uu  capitaine  des  gardes  «i" 
prince  de  Conti ,  frère  du  grand  G>r«- 
dc,  qui,  quoique  homme  de  guerre, 
s'entêta  de  chimie ,  s'occupa  du  graai 
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«livre,  et  dépens*  beaucoup  d'arg*nt. 
Charles-Jérôme  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Oermont  (  depuis  de  Louis- 
le-Graud  ),  et  dès  cette  époque  mani- 
festa son  goût  pour  le»  livres.  Après 
avoir  fini  sa  philosophie,  il  suivit  la  car* 
ricre  militaire,  mais  ne  perdit  jamais 
ses  goûts  ;  et  chaque  fois  qu'il  allait 
eu  Flandre  ou  en  Allemigne,  il  en 
rapportait  des  trésors  littéraires.  Il 
était  lieutenant  aux  gardes ,  lorsqu'au 
siège  de  Bruxelles,  en  i(k)5,  il  eut, 
à  la  tête  de  sa  compagnie,  la  cuisse 
gauche  emportée  d'un  boulet.  Il  n'en 
quitta  pourtant  pas  le  service,  et  il 
eut  le  grade  de  capitaine  en  1 705  ; 
mais  il  fut  enfin  obligé  d'y  renoncer, 
pir  les  infirmités  qui  lui  survinrent  et 
l'impossibilité  où  il  était  de  monter  à 
cheval,  a  Heureusement,  dit  Fonte- 
»  nelle ,  il  aimait  les  letires ,  et  elles 
•  furent  sa  ressource.  »  II  se  forma 
une  très  belle  bibliothèque  :  économe 
sur  tous  les  autres  objets  de  sa  dé- 
pense, il  ne  ménageait  rien  pour  se 
procurer  les  livres  qui  lui  manquaient 
ou  dout  il  avait  envie.  Difficile  dans 
le  choix  de  ses  atnis,  il  mettait  tous 
ses  soins  à  conserver  ceux  qu'il  s'était 
faits  en  petit  nombre,  et  leur  prêtait 
.ses  livres  même  les  plus  précieux,  di- 
sant qu'entre  amis  tout  doit  être  com- 
mun. A  l'âge  de  quarante  ans  il  se 
mit  a  apprendre  le  grec ,  aGn  de  pou- 
voir sans  boute  (aire  empiète  des  bon- 
nes éditions  des  auteurs  grecs.  11  mou- 
rut le  ?4  i«llet  1723.  Le  libraire 
G.  Martin  publia  le  catalogue  de  sa 
bibliothèque ,  sous  le  titre  de  Biblio- 
iheca  Fayana  ,  1725,  in  -8".  :  la 
préface  est  de  Michel  Brochard,  pro- 
fesseur au  collège  Maxarin.  Ce  cata- 
logue oire  surtout  une  belle  col- 
lection des  plus  curieux  romaus  an- 
ciens et  des  livres  de  chevalerie. 

A.  B — t. 

DUFAY  (OuiLES-FlAMÇOlS  DE 
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Cistericay),  (ils  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  i4  septembre  1698,  et 
reçut  une  éducation  littéraire  et  mili- 
taire. Il  entra  à  l'âge  de  quatorze  ans 
lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  et 
fit  avec  honneur  la  campagne  de  1 7 1 8 
en  Espagne,  il  avait  déjà  étudié  la 
chimie ,  lorsqu'il  accompagna  le  car- 
dinal de  Rouan  à  Rome.  «  11  devint  % 

•  antiquaire,  dit  Fontenelle,  en  étu- 

•  diant  les  superbes  débris  de  cette 
»  capitale  du  monde.  »  Cependant  les 
sciences  étaient  pardessus  tout  l'objet 
de  ses  études ,  et  ce  fut  comme  chi- 
miste qu'il  fut  reçu  à  l'académie  des 
sciences.  La  faiblesse  de  sa  santé  et  le 
désir  de  se  livrer  entièrement  à  ses 
goûts  le  déterminèrent  à  quitter  le  ser- 
vice ,  «  et  il  ne  fut  plus  qu'académi- 
»  cien.  »  L'académie  des  sciences  était 
alors  divisée  en  six  sections ,  géomé- 
trie, astronomie,  mécanique,  anato- 
mie,  chimie  et  botanique.  Dufày  s'a- 
donua  tellement  à  chacune  de  ces 
sciences ,  qu'il  écrivit  sur  toutes.  «  11 
»  est  jusqu'à  présent ,  dit  à  cette  oc- 
»  casion  Fontenelle ,  le  seul  qui  nous 
9  ait  donné  dans  tous  les  six  genres 
»  des  mémoires  que  l'académie  a  jugés 
»  dignes  d'être  présentés  au  public  » 
Ses  travaux  sont  détaillés  dans  l'his- 
toire de  l'académie  des  sciences.  Sou 
premier  titre  aujourd'hui  est  d'avoir 
donné  un  grand  accroissement  au  jar- 
din des  Pbntes.  Cet  établissement 
(  voy.  Gui  de  la  Brosse  )  était  fort 
négligé,  lorsqu'en  175^  la  surinten- 
dance ,  qui  était  attachée  à  la  charge 
de  premier  médecin  du  roi ,  fut  sup- 
primée. La  direction  en  fut  confiée 
sous  le  titre  d'intcudaiicc  à  DuÊry, 
qni  en  fit  bientôt ,  de  l'aven  des  étran- 
gers, le  plus  beau  jardin  de  l'Europe. 
11  avait  fait  un  voyage  en  Angleterre 
et  eu  Hollaodc ,  pour  voir  des  exem- 
ples et  prendre  des  idées  dont  il 
profiterait.  Il  mourut  le  iG  juilkt 
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1 709.  Il  avait  demandé  et  obtint  Buf- 
fbn  pour  successeur  dans  l'intendance 
du  Jardin  des  Plantes.  (  Voyez  Bur- 
FOR.  )  C'est  par  erreur  que  des  biblio- 
graphes ont  indique*  Ch.  Fr.  Tufày 
comme  éditeur  du  Manilius  ad  mm. 
Ce  livre  avait  paru  dix-neuf  ait  vaut 
sa  naissance,  et  l'éditeur  ï  ''ait 
Michel ,  ainsi  que  le  porte  v_  >re  : 
Manilii  aslronomicon ,  interpréta- 
tione ,  jiolis  et figuris  iUustratum  à 
Mich.  Fajo ,  in  usum  Ser.  Delphi- 
ni ,  accesserunt  Pet.  Dan.  Huelii 
animadversiones  ad  Manilium  et 
Scaligeri  notœ.  Paris,  1679,  in-4". 

A.  B— t. 

DUFAY  (Jeaw  Gaspard),  jésuite, 
après  avoir  enseigné  les  humanités , 
comme  il  était  d'usage  dans  cette  so- 
ciété ,  et  y  avoir  pris  l'ordre  de  prê- 
trise, se  livra  à  la  prédication  pour 
laquelle  ses  supérieurs  lui  trouvèrent 
des  dispositions.  Il  y  obtint  les  succès 
qu'ils  avaient  espérés.  Il  possédait  à 
un  haut  degré  le  talent  de  l'action  ora- 
toire ,  et  c'est  à  cela  qu'il  dut  en  grande 
partie  sa  réputation.  Aussi,  lorsque  ses 
sermons  furent  imprimés ,  perdirent- 
ils  beaucoup  de  la  force  et  de  la  beauté 
qu'on  leur  avait  trouvées  et  qui  dispa- 
rurent, parce  qu'elles  étaient  dues  au 
clw  r me  du  débit.  Ces  sermons  sont  en 
neuf  volumes  in-i  2,  et  ils  ont  été  pu- 
blics depuis  1 738  jusqu'en  1 743.  Le 
père  Dufay  survécut  à  la  suppression 
de  son  ordre,  n'étant  mort  qu'en 
1774.  L— Y. 

DUFF,  roi  d'Ecosse  au  dixième 
siècle  ,  fit  cesser  les  brigandages  que 
des  nobles  exerçaient  contre  les  habi- 
tants des  Hébudes ,  et  ordouna  que  les 
gouverneurs  par  la  négligence  des- 
quels des  désordres  semblables  arri- 
veraient, seraient  tenus  d'indemniser 
ceux  qui  en  auraient  souffert.  Des 
parents  de  ces  brigands,  qui  avaient 
été  bannis,  conspirèrent  contre  le  roi, 
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qu'ils  accusaient  de  mépriser  U  no- 
blesse. Duff  marcha  contre  les  con  jura 
qui  avaient  commencé  les  hostilités, 
se  saisit  des  chefs,  et  les  ût  enfcrmrr 
dans  le  château  de  Forresse.  Le  gou- 
verneur du  fort ,  qui  avait  plusieurs 
amis  parmi  les  prisonniers  ,  aide  dr 
sa  femme ,  assassina  le  roi  pendant  h 
nuit ,  et  enterra  son  corps  si  secrète- 
ment qu'on  ne  put  découvrir  Fauteur 
du  meurtre.  Accusant  ensuite  les  per- 
sonnes de  la  suite  du  roi ,  d'une  né- 
gligence impardonnable  ,  il  les  fit  fou< 
mourir.  Mais  le  prince  qui  succéda  1 
Duff  étant  veuu  dans  It  nord  de  l'E- 
cosse pour  rechercher  les  meurtrirn 
de  son  prédécesseur,  le  gouverneur, 
tourmenté  par  ses  remords ,  s'enfuit 
par  mer.  Repoussé  par  la  tempête,  et 
amené  devant  le  roi ,  il  confessa  soc 
crime,  et  fut  puni  avec  ses  complices. 
Dnlf  périt  en  973 ,  après  avoir  régt.c 
quatre  ans  et  demi.  E — s. 

DUFFET  ou  DOUFFEIT  (Gé- 
rard ) ,  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits ,  peu  connu  en  France,  mais  es 
grande  réputation  à  Liège ,  sa  patrie, 
et  dans  le  nord  de  l'Allemagne ,  eu 
ses  tableaux  sont  très  recherchés.  Les 
biographes  qui  ont  écrit  sa  vie  pré- 
tendent qu'il  naquit  en  1  5q4  ,  et  qu  i 
mourut  l'an  1660.  La  vérité  est  qu'on 
n'a  sur  sa  personne  que  des  rensei- 
gnements peu  certains,  il  n'était  point, 
comme  on  l'a  dit ,  au  nombre  des  élè- 
ves de  llubens.  Une  tradition  rap- 
porte que  ce  dernier,  s'étant  rendu  i 
Liège  pour  y  voir  les  tableaux  de 
Douflet  ,  parut  surpris  de  leur  mé- 
rite, et  conseilla  à  l'auteur  de  venu 
s'établir  à  Anvers,  où  il  lui  procure- 
rait des  travaux.  DouflVl  ,  pauvre, 
mais  rempli  d'orgueil ,  rejeta  dédai- 
gneusement la  proposition  :  «  Vons- 
»  même  ,  que  ne  vous  fixez-vous  a 
»  Liège ,  je  vous  occuperais  près  de 
»  moi.  »  On  ajoute  que  ces  deux  peiû- 
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très  se  séparèrent  presque  aussitôt, 
et  fort  mécontents  l'un  de  l'autre.  Il 
partit  que  Duffeit  était  paresseux. 
J/es  amateurs  mettent  d'autant  plus 
de  prix  à  ses  productions ,  qu'elles 
sont  maintenant  assez  rares.  On  re- 
grette beaucoup  à  Liège  son  Elé- 
vation de  la  Croix ,  morceau  capi- 
tal qui  fut  brûle  dans  un  incendie  ; 
mats  un  riehe  particulier  de  cette  ville 
possède  un  a^tre  de  ses  ouvrages  , 
<]ui  n'est  pas  inférieur  au  premier, 
et  que  tous  les  étrangers  s'empres- 
sent d'aller  voir.  C'est  un  tableau 
dans  lequel  Duffeit  et  son  compa- 
triote, Bertholct-Flemael,  sorit  re- 
présentes, Fun  vis-à-vis  de  l'autre, 
faisant  réciproquement  leur  portrait 
Cette  situation  est  piquante ,  et  les 
deux  figures  ont,  dit-on ,  au  plus  haut 
<legré,  le  mérite  de  la  ressemblance, 
I*  superbe  galerie  de  DusseldorflT  ren  - 
ferme  deux  grandes  compositions  de 
Gérard  DuflVtt  t  l'une  ,  connue  sous 
le  nom  de  ¥  invention  de  la  sainte 
Croix i  l'autre,  représentant  le  pape 
Nicolas  V,visitant  le  caveau  de  S.  Fran- 
çois d'Assise*  L'électeur  palatin,  Jean- 
Guillaume,  ayant  acheté  la  première, 
fut  si  enchanté  de  cette  acquisition  , 
qu'il  voulut  en  doubler  le  prix.  Quant 
atu  second  tableai ,  il  se  distingue  par 
une  composition  grande  et  originale  , 
par  la  hardiesse  du  dessin,  b  fermeté 
de  la  touche,  et  surtout  par  l'expres- 
sion variée  des  figures.  Ce  n'est  pas 
y>uuci paiement  comme  coloriste  que 
Duffeit  plaît  aux  connaisseurs  :  M 
se  rapproche  plus,  à  cet  égard,  des 
Italiens  que  des  Flamands ,  et  l'on 
devine  facilement  qu'il  a  passé  plu- 
sieurs années  à  Rome;  mais  ceux  de 
>e*  ouvrage*  dont  on  trouve  la  des- 
n  iption  au  cabinet  des  estampes  (  bi- 
bliothèque du  roi  ) ,  ne  le  cèdent , 
%ous  aucun  autre  rapport ,  aux  chefs- 
d'œuvre  de  l'école  allemande.  F.  P-t. 

XII. 
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DUFIEU  (Jean  Feeapizd),  doc- 
teur en  médecine  ,  correspondant  de 
la  société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, chirurgien  au  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  naquit  a  Tence,  petite 
ville  du  Velay,  d'un  capitaine  d'infan- 
terie. Il  fut  envoyé  de  bonne  heure  au 
Puy,  où  il  fit  ses  premières  éludes  ait 
collège  de»  jésuites.  Entré  dans  la  car- 
rière de  la  médecine,  il  fut  nommé 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon.  Il 
exerça  son  art  avec  distinction  dans 
cette  ville  jusqu'en  1769,  époque  à 
laquelle  il  mourut  au  Mont-d'Or,  où 
il  s'était  rendu  pour  faire  usage  des 
eaux  minérales.  Il  n'était  alors  âgé 
que  de  trente-deux  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  physique  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature,  etc., 
Lyon,  i758;  ib.  1760,  in-8\  ;  II. 
Dictionnaire  de  chirurgie ,  1  vol. 
in-8°. ,  ouvrage  oublié  aujourd'hui  ; 
III.  Traité  de  physiologie,  Lyon , 
1763,  2  vol.  in-i 2.  Ce  dernier  écrit 
obtint  le  suffrage  du  célèbre  Haller. 
Cétait  un  bon  abrégé;  mais  dins  Pé- 
tât actuel  de  nos  connaissances,  il  ne 
peut  plus  être  d'aucune  utilité.  Z. 

DUFLOS  (  Claude  ) ,  graveur  au 
burin  ,  né  à  Paris  en  1678,  fut  le  ri- 
val le  plus  redoutable  de  François 
Poilly ,  dont  il  avait  pris  la  grande  et 
belle  manière  de  graver.  Il  s'aidait 
beaucoup  de  la  pointe,  sans  nuire  à 
l'eUtt  du  burin.  Son  œuvre ,  qui  est 
très-varié,  prouve  la  flexibilité  de 
son  talent.  11  faut  distinguer  parmi  ses 
portraits  ceux  du  cardinal  de  Retz  et 
du  Régent  ;  le  premier ,  d'après  Her- 
luyson;  le  second ,  d'après  Tournière. 
Les  chefs  -  d'oeuvre  de  la  plupart  des 
grands  maître*  d'Italie  ,  ont  tour  à 
tour  exerce  le  burin  laborieux  de  Du- 
flos  ;  Charles  Lebrun,  Antoine Cov pet, 
Lesueuret  Mignard,  parmi  les  Fran- 
çais ,  furent  aussi  les  modèles  qu'il  sui- 
vit le  plus  souvent.  Toutes  ses  estam- 

10 
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pes  sont  gravées  avec  une  extrême 

{iropretc;  on  en  trouve  plusieurs  dans 
e  recueil  de  Crozat.  Jésus  à  table 
entre  les  disciples  cT Emmaûs ,  d'a- 
près Paul  Véronèsc ,  est  une  des  plus 
estimées.  Doflos  mourut  à  Paris  en 
1747»  laissant  un  œuvre  fort  consi- 
dérable ,  recherché  des  amateurs ,  et 
aujourd'hui  difficile  à  rassembler.  — 
Claude  Augustin  Duflos  ,  son  fils , 
mort  à  Paris  en  1 785 ,  dans  un  âge 
très  avancé ,  a  beaucoup  gravé  d'après 
Boucher,  Natoire  et  autres  corrup- 
teurs de  la  peinture  eu  France  dans 
le  dernier  siècle ,  et  quoique  ses  gra- 
vures n'avent  pas  tous  les  défauts  des 
tableaux  qu'elles  reproduisent ,  elles 
ne  méritent  aucune  réputation.  À—s. 

DU  FUT  (  Anne  Amadle  Augier  ) , 
docteur  en  médecine,  né  à  Aubusson 
en  1735  ,  mort  à  Soissons  en  1775. 
Après  avoir  achevé  ses  études  médi- 
cales à  Paris ,  il  alla  s'établir  à  Sois- 
sons  ,  où  il  enseigna  l'art  des  accou- 
chements. Ce  médecin  joiguail  à  beau- 
coup de  savoir  dans  son  art,  des  con- 
naissances générales  sur  les  maladies 
des  animaux,  sur  la  physique  ,  l'his- 
toire et  la  littérature.  11  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  ces  diverses  ma- 
tières ;  les  principaux  sont  :  I.  De 
morbis  ex  aëris  intempérie,  1 759,  in- 
1 1;  II.  Mémoire  sur  les  maladies  épi- 
démiques  du  pays  Laonnois  ;  Laon , 
1770,  in-8'.;  111.  Catéchisme  sur 
l'art  des  accouchements,  1 775  , 
în-i  1  ;  1 V.  Mémoire  sur  les  moyens 
de  préserver  les  hétes  à  laine  de  la 
maladie  épizoolique ,  1773,  in-8".; 
V.  Journal  historique  de  tous  les 
tremblements  de  terre ,  1 7  56 ,  in- 1  a  ; 
Vf.  Traité  de  la  politesse  et  de  té- 
tude,  i757,  iu-11;  VU.  Considé- 
rations sur  les  mœurs  du  temps, 
1 7  59,  in- 1  2  ;  V 111.  Les  jésuites  con- 
vaincus de  ladrerie  7 1769.  in-ia. 
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DUFOUART  (  Pierre  ) ,  membre 
du  collège  et  de  l'académie  de  chirur- 
gie de  Paris  ,  naquit  à  Castclnau-Hi- 
vière-  Basse,  dans  les  hautes  Pyrénées, 
le  9  juin  1 737.  Au  sortir  du  collège, 
le  jeune  Dufouart  commençai  ses  cours 
de  chirurgie  ,  à  Paris  ,  sous  la  direc- 
tion de  ses  ondes  et  de  son  frère  aîné, 
lequel  fut  de  l'académie  de  chirurgie . 
qui  le  comptait  parmi  ses  membres 
les  plus  distingués ,  comme  pratkuc- 
Pierre  Dufouart  avait  à  |)eine  atteint 
sa  vingt-deuxième  année  lorsqu'il  ob- 
tint la  place  de  chirurgien  aide-major 
a  l'armée  d'Allemagne;  grade  corres- 
pondant à  celui  de  chirurgien-major, 
de  nos  jours.  Les  talents  qu'il  montra 
dans  la  guerre  de  sept  ans  ,  loi  valu- 
rent ,  en  1 763 ,  U  survivance  de  son 
oncle ,  M.  Faget,  pour  la  place  de 
chirurgien  -  major  des  gardes- fran- 
çaises. À  cette  époque ,  il  se  Gt  rece- 
voir membre  du  collège  de  chirurgie , 
sa  thèse,  dédiée  au  maréchal  de  Btron, 
est  intitulée  :  de  Intumescentid  par- 
ùum  in  primis  vulnerum  SchoôcU- 
rium  instantibus;  c'est  une  exceUeotr 
dissertation,  par  laquelle  l'auteur  pré- 
ludait au  grand  ouvrage  qu'il  a  public 
depuis  sur  les  plaies  d'armes  à  feu. 
Il  prit  ses  degrés  en  médecine,  *prè> 
s'être  fait  recevoir  chirurgien  à  St.- 
Cdme.  Ce  fut  d'après  son  avis  qu'on 
créa  un  hôpital  spécial  pour  les  gardes- 
françaises  ,  et  il  en  fut  nommé  méde- 
cin et  inspecteuren  chef,  tandis  que  sou 
frère  aîué  en  était  le  chirurgien-major, 
comme  il  l'était  aussi  du  rcçitnênt  de - 
gardes,  en  même  temps  que  Pierre 
Dufouart  ;  mais  celui-ci  se  chargeai! 
ordinairement  de  sa  tâche  et  de  celle 
de  son  frère,  qui  était  fort  répandu 
dans  la  pratique  du  grand  monde.  Ea 
1791 ,  Pierre  Dufouart  fut  créé  ins- 
pecteur généra)  des  hôpitaux  de  Pan* , 
cl  cbirurgicn-major-gèoéral  de*  trou- 
pes parisiennes.  Lorsqu'on  Fan  V  ou 
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fonds  no  enseignement  à  l'hôpital  roi- 
k*ft  de  Paris,  Dttfbuart  y  lut  nom- 
me  prof»  su  ur  et  chirurgien  en  chef, 
fco  ras  Xli ,  son  grand  âge  ne  lui 
pmai  !Ud!  plus  de  vaquer  aux  excr- 
oers  de  sa  place ,  il  obtint  la  décora- 
tion de  b  !cgwo  d'honneur,  et  le  titre 
de  cairurgim  en  chef,  honoraire  et 
consultant  jie  l'hôpital  du  Val-de- 
Gnice,  doot  il  a  rempli  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  1 1  octobre 
itttS,  à  Sceaux,  près  Paris.  Du  fou  art 
a  lu  on  très  grand  nombre  d'excellents 
^noires  à  l'académie  de  chirurgie , 
b  plupart  sur  des  matières  impor- 
tantes, tcJles  que  les  squirrhes  et  les 
cancers ,  les  progrès  de  la  chirurgie 
militaire,  les  contre  coups  ,  les  mé- 
thode* de  pansement  de>  ble  ssures,  etc. 
L  académie  avait  ordonné  l'impression 
d<  p'usieurs  de  ces  mémoires  dans  la 
naïf  de  son  recueil  ;  les  circonstances 
en oot  jusqu'ici  reurdé  la  publication. 
Le  seul  ouvrage  que  cet  excellent 
cuirorçiecattmisau  jour,  est  intitulé  : 
Awalyic  des  blessures  d'armes  à 
feu  et  de  leur  traitement ,  Paris, 
1801 ,  in-tf  .  Ce  précieux  traité  est 
fw  des  uuilleurs  qui  aient  été  pu- 
blies sur  cette  partie  de  la  chirurgie. 
Nîuoart  le  composa  pour  l'instiuc- 
1**  de  ses  dèves  et  le  leur  dédia.  Cet 
wmge  est  remarquable  par  l'élé- 
gance et  la  pureté  du  style ,  et  par  des 
eot>iderjboits  neuves  et  importantes. 
D*fouart  élajt  d'un  commerce  doux 
ci  fort  agréable,  par  I  eteuduc  et  la  cul- 
btre  de  sou  esprit.  11  était  versé  daus 
beonnaîisaoec  des  littérateurs  et  prin- 
aptlejoeol  des  poètes  anciens  \  il  ai- 
«*«  «iituul  a  lire  Virale.  Accablé 
f  infirmité»  dans  ses  dernières  an- 
se» ,  c:  vieillard  semblait  trouver  un 
î  «de  contre  ses  rnaux  lorsqu'il  es- 
tait de  transporter  dm 3  notre  lan- 
V*  tes  pensées  et  les  beautés  de  son 
fàt  Lfwn.  U  eu  a  traduit  les  Bue©- 
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liques  eu  vers  français  ;  cinq  de  ces 
eglogues  out  été  imprimés,  Paris, 
1810,  in-S°.  ;  mais  elles  n'ont  été  ti- 
rées qu'eu  très  petit  nombre,  et  seu- 
lement pour  les  amis  de  l'auteur  ;  eelle 
qu'il  adresse  à  son  vieux  serviteur, 
est  remplie  d'une  douce  sensibilité  et 
d'une  naïveté  touchante.  —  Du- 
fouabt  l'ainé,  dont  il  a  été  question 
dans  cet  article ,  a  lu  quelques  mé- 
moires à  l'académie  de  chirurgie,  dont 
deux  ont  été  imprimés  dans  la  collec- 
tion de  cette  compagnie.  Il  est  mort 
plus  de  vingt  ?ns  avant  son  frère. 

F— -a. 

DU  FOUR  (  AirroiNE  )  ,  évëque  de 
Marseille,  après  avoir  pris  l'habit  de 
S.  Dominique,  dans  le  couvent  d'Or- 
léans ,  sa  patrie ,  fut  successivement 
élève  et  professeur  de  la  m.iison  de  la 
rue  St.-Jacques  à  Paris.  Il  devint  con- 
fesseur de  Louis  XII,  qu'il  suivit  eu 
Itilie,  et  ce  fut  à  sa  recommandation 
que  Dufour,  en  IJ07,  obtint,  du 
pape  Jules  II,  I  evéché  de  Marseille. 
Il  ne  survécut  pas  long-temps  aux 
houneurs  qu'il  recevait,  car  il  mou- 
rut à  Lodi ,  au  mois  de  juin  1 5oc). 
Le  P.  Leloug  cite,  de  Févéque  de  Mar- 
seille, deux  ouvrages  imprimes  après 
la  mort  de  ce  prélat  :  I.  Paraphrase 
sur  les  pseaumes  pénitentiaux,  Paris, 
1 55 1  ;  II.  La  diette  du  salut,  con- 
tetiant  cinquante  méditations  sur  la 
passion  de  Nôtre-Seigneur,  Paris, 
1574.  Ces  deux  traités  réunis  sorti- 
rent depuis  des  presses  de  Guillaume 
Guillard.  Les  autres  ouvrages  attri- 
bués a  Antoine  Dufour,  tels  qne  les 
lettres  de  S.  Jérôme  qu'il  traduisit  à  la 
prière  d'Anne  de  Bretagne,  et  autres 
mentionnes  par  le  P.  Ècbard ,  sont 
restés  manuscrits.  P— d. 

DUFOUK  (  Louis-Thomas  ) ,  né 
à  Fécamp,  le  37  janvier  161 3,  s'a- 
donna avec  un  tel  succès  à  l'étude  du 
syriaque,  du  chaldécu  et  de  l'hébreu, 
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que  pendant  son  cours  de  philosophie,  était  membre.  Ii  dénonça  ce  senne* 
et  a  l'âge  de  seise  à  dix-sept  ans,  il  à  M.  l'archevêque  de  Rouen ,  qui  cc- 
enseigna  cette  dernière  langue  ,  du  donna  à  Dufour  de  déclarer  dans  un 
consentement  du  principal  de  son  col-  autre  sermon ,  qu'il  n'avait  eu  dessein 
lége,il  composa  même  des  thèses  eu  d'attribuer  à  aucun  ordre  religion , 
hébreu  sur  toute  la  philosophie.  Après  la  morale  contre  laquelle  il  s'était  eleve 
avoir  étudié  la  théologie ,  il  alla  à  la  Dufbur  obéit  :  cela  n'esnpécha  peut 
chartreuse  de  Montrenaud  près  de  les  jésuites  de  se  plaindre  de  lui  de 
Noyon;  et  après  un  séjour  de  six  se-  nouveau ,  au  sujet  d'un  autre ,  "' 
maines,  le  médecin  de  la  maison  le  prononcé  le  7  janvier  îâS^. 
jugea  d'une  santé  trop  faible  pour  les  avait  été  député  aux  états  de  îi 
austérités  de  cet  ordre  :  il  retourna  die  eu  164$.  A  la  fin  de  sa  vie,  t)  ré» 
donc  à  Honfleur  ;  mais  deus  ans  après  signa  sa  cure  de  St.-Maclou  ,  et  ses 
il  alla  se  présenter  au  noviciat  de  l'ab-  antres  bénéfices  ,  à  l'exception  ùc 
baye  de  Jumièges,  ordre  de  S.  Benoît,  l'abbaye  d'Aulnay  et  du  titre  de  eba- 
ct  fit  profession  le  10  août  1637.  nome honoraire  de  l'église  de  Rouen, 
Par  ordre  de  ses  supérieurs  il  entre-  qu'il  se  réserva.  11  mourut  à  Rouen  le 
prit  différents  travaux  littéraires  ;  16  juin  1679. 11  est  auteur  des  écrit» 
sa  mort  arrivée  le  a  février  1647  (ou  *uiT*Dte  *•  I-  R&fuéte  des  -cttrës  de 
i645  ),  1  empêcha  de  les  mettre  tous  Rouen  à  M.  Varckevcyue  de  Rouen. 
à  fin.  On  a  de  loi  :  Linguœ  hebraicœ  elle  est  datée  du  28  sout  1 656.  On  v 
opus  grammaticum,  cum  horiulo  sa-  trouve  joint  un  extrait  de  trente-état 
erarum  radicum ,  164 a,  in-8°., plu-  propositions  des  casuistes  relâches, 
sieurs  fois  réimprimé.  Il  avait  com-  II.  Lettre  des  cures  de  Rouen  au 
pose  une  Paraphrase  sur  le  canli-  même ,  pour  lui  demander  la  cen- 
que  des  cantiques  ;  un  Testament  sure  de  V  apologie  des  casuistes  par 
spirUuel  pour  servir  de  préparation  Ut  P.  Pirol  jésuite ,  i658  ;  HL  Jfé- 
à  la  mort  ;  et  un  Commentaire  sur  moire  pour  faire  connaître  V esprit 
les  psaumes.  Il  travaillait  sur  le  psau-  H  la  conduite  de  la  compagnie  Ma- 
rne IX  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  ma-  Idie  en  la  ville  de  Caen.  MM.  le  M.«i- 
ladie  dont  il  mourut      A.  B— t.  tre  et  Nicole  eurent  part  à  est  ouvrier. 

DU  FOUR  (  Charles  ) ,  curé  de  IV.  Condamnation  d'un  prêtre  de 

St.-Maclou  de  Rouen,  pourvu  ensuite  thermitage  (deCacn)pour avoir seu- 

de  l'abbaye  d'Aulnay ,  ordre  de  (a-  tenu  que  le  pape  a  pouvoir  sur  le 

teaux,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  et  temporel  des  rois,  et  qu'il  a  droit 

du  prieuré  de  Beausaut  ,  fut  aussi  de  les  établir  et  de  les  déposer,  il 

chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  parait  que  ces  ermites  et  les  ursufaes 

Rouen.  Il  était  fils  de  Charles  Dufour,  de  Caen  étaient  fort  zélés  contre  4e 

mort  en  i638 ,  et  de  Mjrie  €arous,  jansénisme  et  tous  ceux  qu'ils  regar- 

sœur  de  l'évêque  de  Rclley,  et  il  fut  datent  comme  ses  partisans.  Ccllis-ci 

fort  lié  avec  MM.  de  Port-Royal.  Le  refusèrent  a  l'abbé  Dufour,  à  cause  de 

3©  mai  ^656,  ayant  prêché  un  ser-  l'attachement  à  cette  opinion ,  qu'elles 

mon  synodal  dans  lequel  il  attaquait  lui  supposaient,  de  l'admettre  à  due 

la  morale  trdàchéc ,  le  P.  Brisacier  jé-  la  messe  dans  leur  église,  où  il  s'était 

suite ,  et  lecteur  alors  du  collège  ar-  présenté.  V.  Quelques  autres  écrits 

chiepiscopal  de  Rouen ,  crut  y  voir  qui  tiennent  à  des  questions  agitées 

une  agression  contre  la  société  dont  il  alors  avec  beaucoup  de  vivacité  de 
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part  et  d'autre ,  et  ont  perdu  la  phis 
grande  partie  de  leur  intérêt  L — t. 

DUFOUR  (  Philippe  Stlvestre 
plus  connu  soos  le  nom  de  ),  naquit 
à  Manosquc,  en  i6aa ,  et  fat  amené 
à  Marseille  par  son  père  qui  viatVy 
établir.  Philippe  après  avoir  fait  de 
bonnes  études  s'adonna  au  commerce 
des  drogues  qu'il  vint  exercer  à  Lyon. 
Il  avait  quitté  le  nom  de  Sylvestre, 
«foi  était  celui  de  son  père ,  pour  pren- 
dre cet»  d'un  de  ses  oncles  maternels 
(  Anomal  Dufcor  ),  qui  lai  en  imposa 
l'obligation  par  testament  en  l'insti- 
tuant héritier  universel.  En  cultivant 
le  commerce,  Du  four  ne  négligea  pas 
les  belles-lettres.  Sa  correspondance 
était  fort  étendue  et  elle  était  littéraire 
ou  scientifique  autant  que  commer- 
ciale. Il  était  en  relation  avec  Chardin 
en  Perse,  Tavernier  an  Japon  ,  le 
chevalier  oYArvieux  a  Alep,  Bonne- 
corse  an  Caire ,  h»  président  Lamoi- 
^non  à  Paris,  etc.  Mats  il  était  surtout 
lié  particulièrement  avec  Jacob  Spon  ; 
îl  paraît  que  Dufour  avait  aussi  beau- 
coup voyagé,  car  Spon  l'appelle  V ir 
Clarissimus , 

Ces  deux  amis,  entachés  de  calvinisme 
sortirent  de  France  en  1C87  »  allèrent 
d'abord  à  Genève  où  Dufour  avait  son 
gendre ,  puis  à  Vevay  où  ils  voulurent 
se  fixer  ;  mais  ils  moururent  tous  les 
deux  cette  même  année  1687. 
bieus  de  la  famille  Dufour,  leur  mai- 
son d'habitation  à  Manosque  ,  leur 
domaine,  appelé  la  Petite  Fuste, 
ftirrnt ,  par  suite  de  la  révocation  de 
fédit  de  Nantes ,  confisqués  au  profit 
du  domaine  qui ,  en  1 787  encore ,  en 
retirait  une  redevance  considérable. 
Dufour  était  grand  amateur  de  mé- 
dailles. Vaillant,  à  son  retour  d'Alger, 
se  voyant  poursuivi  par  un  corsaire, 
avala  vinj;l  médailles  d'or,  et  en  avait 
encore  dans  le  corps  quand  il  arriva 
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à  Lyon.  Il  en  parla  à  Son  ami  Du- 
four qui  s'offrit  pour  acheter  les  mé- 
dailles qui  n'étaient  pas  encore  ren- 
dues. Le  marché  fut  lut  et  conclu , 
et  chose  singulière ,  Vaillant  qui  de» 
▼ait  partir  le  lendemain  put  exécuter 
le  marché  avant  de  quitter  Lyon.  On 
a  de  Dufour  :  I  De  l'usage  du  caphé  y 
du  thé  et  du  chocolaté ,  Lyon ,  Jean 
Girio ,  167 1 ,  in-ix,  Le  traité  sur  le 
café  est  une  imitation  de  l'ouvrage  de 
rTaironi,  publié  la  même  année  (  V%  ft  Ai- 
nom  ).  Le  traité  du  thé  est  extrait 
de  différents  auteurs  tel  que  le  P. 
Alexandre  de  Rhodes ,  Nieuhoff ,  etc» 
Le  traité  sur  le  chocolat  est  une  réim- 
pression de  la  traduction  donnée  par 
René  Moreau  (  i643,  in  -4°.  ),  de 
l'ouvrage  de  Antoine  Colmenero,  mé- 
decin de  Lcdesma  eu  Espagne.  Ces 
trois  traites  ont  été  réimprimés  avec 
de  grands  changements,  sous  le  titre 
de  Traités  nouveaux  et  curieux  du 
caffè  ,  du  thé  et  du  chocolaté  , 
i685,in-i2,  et  La  Haye,  i6g3,  in- 
1 2.  Cette  «  troisième  »  édition  est  aug- 
mentée d'une  Méthode  pour  com- 
poser t excellent  chocolaté  par  Saint- 
Disdier ,  et  d'un  Dialogue  du  cho- 
colaté entre  un  médecin,  un  in- 
dien et  m  bourgeois ,  traduit  de  l'es- 
pagnol de  Barth.  Marradon.  Il  a  paru 
une  traduction  latine  des  trois  traités 
de  Dufour,  d'après  la  troisième  ou 
peut -être  la  seconde  édition  :  cette  tra- 
duction est  de  J.  Spon  et  est  intitulée  : 
JYovi  tractatus  de  potu  caphe  ;  de 
chinensium  the  ;  et  de  chocolata , 
Genève ,  Cramer  et  Perrachon ,  1 699, 
in-i  2.  La  traduction  du  traité  du  café 
a  été  réimprimée  à  part  sous  ce  titre  : 
Jacobi  Spondii  bevanda  asiatica , 
hoc  est  physiologia  potds  cafe  9 
1705  ,  in-4°« ,  avec  six  planches.  11. 
Instructions  morales  d'un  père  à  son 
Jils  oui  pari  pour  un  long  voyage  , 
ou  manière  aisée  de former  un  jeune 
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homme  à  toutes  sortes  de  vertus , 
10  8,  in-i  x.  L'ouvrage  est  délié  a 
Chardin  qui  était  alors  a  Hi>pahan  ,  et 
avait  été  composé  pour  Du  four  (ils, 
qui  mourut  avant  son  père.  A  la  fin  de 
ce  volume,  qui  a  été  réimprimé  sou- 
vent, et  traduit  eu  latm,  en  allemand 
et  eu  flamand,  on  trouve  cent  pensées 
ou  maximes ,  dont  quelques-unes  n'au- 
raient pas  été  désavouées  par  Laro- 
cbefoncauld.  A-  B — t. 

DU  FOUR  (  Louis  ).  Voy.  Lon- 

G  UT.  RUE. 

DU  FOUR  DE  LA  CRESPEL1ÈRE 
(  C.  ) ,  médecin  au  1 7*.  siècle ,  cultiva 
sans  grand  succès  la  poésie.  On  a  de 
lui  :  1.  Paraphrases  sur  les  hymnes 
du  S.  Esprit ,  de  la  Trinité,  du  St.- 
Sacrement .  et  autres  prières  en  vers, 
Paris,  1668,  in-i  1;  Mes  Remèdes 
contre  Y  Amour ,  travestis  <?  Ovide, 
en  vers  burlesques ,  Paris,  i6<)6, 
in  1  a  ;  III.  les  Divertissements  d'A- 
mour, et  autres  poésies  burle>ques 
et  sérieuses ,  Paris  ,  1  ^67  ,  in- 1  a  ; 
IV.  les  Fvux  amoureux,  en  vers 
burlesques.  Paris,  166g,  iu-ia;  V. 
le  Poète  goguenard ,  contenant  pe- 
tites odelettes  ,  madrigalets ,  chan- 
sonnettes , fleurettes  y  sornettes  ,passe- 
temps, etc..  Paris,  1673,  in-ia;  VI. 
Commentaire  en  vers  sur  l'Ecole  de 
Salernc,  avec  le  texte  latin,  Paris, 
16^1  ,  1671,  in-ia;  MI.  Recueuil 
d 'épi grammes  des  plus  fameux  poè- 
tes latins y  mis  en  vers.  1669,  deux 
parties  in- 1  a  ;  VU  I .  Décade  de  mé- 
decine ,  ou  le  Médecin  des  riches 
et  des  pauvres,  traduit  du  latiu  de 
Fr.  Duport ,  1  (k)4 ,  in- 1  a.  Z. 

DU FOURNI (  HowonÉ  Caille  \ 

Voy.  XwSELMfc. 

DUFRESNE.  Voy.  Canoë  (  du  ). 

DUFRESNE  (  Jean  ),  ieigneur  de 
Preaulx  ,  l'un  des  frères  puînés  du 
savant  du  Cauge ,  était  né  à  Amiens 
vers  la  fin  du  16*.  siècle.  Arrb  avoir 
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achevé  ses  éludes  dans  sa  patrie ,  son 
père  l'envoya  finir  sou  droit  h  Paris. 
Uieulôf  le  jeune  Dufresne,  ayant  pns 
ses  degrés ,  se  fit  recevoir  avocat  et 
se  rendit ,  en  peu  de  temps ,  l'un  des 
membres  les  plus  di>tinguës  de  son 
ordre.  Ce  magistrat  mourut  sans  pos- 
térité en  1675.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  la  coutume  d'Amiens , 
qui  été  imprimé  dans  le  Coutumirr  de 
la  Picardie.  C'est  à  Dufresne  que  foo 
doit  l'idée  du  Journal  des  audiences. 
qui  a  été  continué  par  plusieurs  aTo- 
cats  et  dont  il  a  publié  les  premiers 
volumes.  R — t. 

DUFRESNE  (  V.  Francuxvilu 
et  Quinault  ). 

DUFRESNE  (  Bertbawd  ),  que 
quelques  biographes  ont  coufunda. 
mal  â  propos  ,  avec  M.  Dufresc; 
St.- Léon,  était  né,  en  1736,  à  Na- 
varreins ,  en  Bearn ,  de  parents  pau- 
vres ,  obscurs ,  mais  honnêtes ,  qui  « 
purent  lui  donner  qu'une  éducation 
1res  médiocre.  11  fut  successivement 
commis  des  affaires  étrangères  sous 
le  duc  de  Choiseul ,  commis  de  la  ban- 
que de  la  cour  chez  Ja  Borde,  pre- 
mier commis  de  la  caisse  d'escompte, 
premier  commis  du  trésor  royal  cbec 
la  Balue  et  Beaujon ,  premier  oomnù* 
des  finances  sous  Nccker;  intendant- 
général  des  fonds  de  la  marine  et  de* 
colonies,  intendant,  puis  directeur  du 
trésor  public,  receveur-général  des  fi- 
nances de  Rouen ,  et  conseiller  d*ét»t 
par  brevet  avant  la  révolution.  Depcis 
il  lut,  en  1795,  nommé  député  dt 
Paris  au  conseil  des  cinq-cents.  Frap- 
pé de  proscription  jusqu'à  l 'époque 
du  18  brumaire,  an  vin  (  novembre 
1 799  ) ,  il  fut  rappelé,  à  l'adrniuitra- 
tion,  par  le  consul  Buona  parte  qui  le 
fit  de  nouveau  conseiller  d'état  et  di- 
recteur-général du  trésor  public  Cet* 
fortune  brillante  fut  la  récompense 
d'un  homme  de  bien  qui  dut  tout  * 
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lui-même  et  rien  au  hasard  de  la 
naissance  ,  ni  aux  secours  de  sa  fa- 
mille. Il  fut  obligé  de  s'instruire ,  et  de 
se  diriger  par  ses  seuls  moyens  natu- 
rels. Après  avoir  travaillé  \usadà  l'âge 
de  vingt  quatre  aus,  chez  àW  négo- 
ciants de  Bordeaux,  il  vint  à  Ver- 
sailles, où  il  fut  employé  dans  les  bu- 
reaux ministériels.  U  passa  dc*là  dans 
ceux  de  la  finance,  où  ses  talents  l'ap- 
pelaient plus  particulièrement ,  et  d'où 
il  s'éleva  rapidement  aux  places  de  la 
haute  administration.  Les  plus  riches 
financiers  se  disputèrent  l'honneur  de 
l'obliger.  L'un  d'eux  sollicitait  pour 
lui ,  auprès  de  Necker,  l'agrément  de 
la  place  de  receveur-général  des  finan- 
ces de  Rouen.  «  Je  ne  connais  point 
*  votre  M.  Dufrcsne ,  disait  Necker , 
»  et  qui  m'en  répondra?  —  Moi,  ré- 
»  partit  assez  brusquement  le  fiuan- 
»  cier.  —  Gomment  donc ,  reprit  le 
»  ministre,  vous  parlez  comme  Cor- 
v  ncille.  »  Le  solliciteur  se  retira  con- 
fus ,  et  vint  trouver  Dufresne  :  «  Mon 
»  ami,  lui  dit-il,  je  suis  désespéré, 
»  j'ai  parlé  pour  vous ,  le  ministre 
»  m'a  dit  que  je  raisonnais  comme 
»  une  corneille,  »  Dufresne  rit  de  la 
méprise,  rassura  son  protecteur,  qui 
connaissait  mieux  les  compte^faits 
de  Bai  ê  me  que  la  tragédie  de  Rfcdée , 
et  la  place  fut  accordée.  Necker  apprit 
à  connaître  Dufresne,  et  découvrit  eu 
lui  des  talents  supérieurs  à  uu  comp- 
table ordinaire.  11  le  fit  directeur  du 
trésor  public;  et  dans  celte  place  qui 
le  mettait  à  même  de  travailler  avec 
Louis  XVI,  il  counut  toutes  les  vertus, 
toutes  les  bontés  de  ce  priucc  iu for- 
tuné ,  dont  il  ne  parlait  jamais  saus  les 
plus  tendres  émotions.  Il  n'en  fiil.ùt 
pas  davantage  pour  que  Dufresne  fut 
persécute.  On  l'incarcéra  pendant  la. 
terreur.  Dénoncé  par  un  misérable, 
nommé  Héron,  il  dut  sa  liberté  à  la 
recommandation  d'un  acteur  de  l'Opé- 
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ra-Comique,  M.  Chénard.  Le  9  tber 
midor  (  27  juillet  1794  )  vit  périr 
Robespierre,  et  Dufresne  devait  être 
décapité  huit  jours  après,  suivant  les 
listes  écrites  de  la  main  du  tyran. 
Pendant  la  session  du  corps- législatif, 
dont  il  fut  membre ,  on  le  chargea  de 
l'examen  des  finances.  Ses  rapports 
lumineux  et  sévères  déplurent  au 
directoire  et  le  firent  comprendre  dans 
la  proscription  du  18  fructidor  (  sep- 
tembre 1 797  ).  Il  vécut  depuis  à  sa 
campagne  du  Plessis-Piquet,  étranger 
à  toutes  les  intrigues ,  occupe  unique* 
ment  de  la  culture  de  ses  jardins,  et 
des  soins  d'une  piété  filiale  pour  une 
parente ,  bien  plus  âgée  que  lui ,  qu'il 
avait  retirée  dans  sa  maison,  et  dont 
la  mort  lui  causa  d'inconsolables  re- 
grets. Au  i3  brumaire,  le  consul  Le- 
brun ,  qui  connaissait  tous  les  talents 
de  Dufresne,  vint  le  solliciter  lui-mê- 
me de  rentrer  dans  l'administration 
des  finances.  Dufresne  s'en  défendit 
vivement ,  craigoaut  d'avoir  l'air  de  < 
trahir  la  mémoire  de  son  auguste 
bienfaiteur,  et  les  intérêts  de  son 
monarque  légitime.  Cependant ,  beau- 
coup de  personnes  pensaient  alors 
que  l'intention  de  Buonaparte  était  de 
rendre  le  trône  aux  Bourbons.  D'ail- 
leurs on  assura  Dufresne  que  Louis 
XVIII,  lui-même  ,  approuverait  sa 
condescendance.  Ces  considérations , 
jointes  à  la  gloire  d'être  encore  utile  à 
sa  patrie ,  le  déterminèrent  a  accepter 
la  place  de  conseiller  d'état  et  de  direc- 
teur du  trésor  public.  U  refusa  le  titre 
de  ministre.  U  fit  dans  ses  bureaux  de 
nombreuses  suppressions ,  et  y  fonda 
cet  ordre  admirable  de  travail ,  d'où  il 
résulte  que  celui  de  chaque  jour  ne  finit 
jamais  sans  fixer,  d'uuc  manière  cer- 
taine et  précise,  le  montant  de  cha- 
que recette  et  de  chaque  dépense  dans 
toutes  les  parties  du  teesor!  U  réunit 
sous  les  yeux  du  ministre  tous  les 
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éléments  de  la  comptabilité,  d'une  ma- 
nière si  exacte  ,  si  lumineuse ,  qu'il 
put  à  chaque  instant  connaître  le  mou- 
Tcment  des  fonds ,  leur  rentrée  et  leur 
emploi.  11  établit,  du  centre  aux  ex- 
trémités, cette  communication  sûre  et 
rapide  qui  entretient  la  circulation 
dans  toutes  les  branches,  prévient  les 
erreurs  et  ne  permet  jamais  de  laisser 
languir  le  service.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
renaître  le  crédit  public.  Les  capitaux 
des  rentes,  qu'il  trouva  à  19  pour 
cent ,  montèrent  bientôt  à  60.  Celui 
qui  relevait  avec  tant  de  succès  la 
fortune  de  l'état  ne  vit  point  réaliser 
l'espoir  qui  le  soutenait  dans  cette 
pénible  carrière.  Rien  n'eût  manqué 
à  son  bonheur ,  s'il  eût  été  témoin  du 
rétablissement  de  son  souverain  légi- 
time. Il  attendait  du  moins  un  témoi- 
gnage glorieux  de  la  pureté  de  ses  in- 
tentions. Il  le  méritait  et  il  l'obtint; 
l'auteur  de  cet  article  eut  l'honorable 
mission  de  lui  remettre  une  lettre  du 
roi  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  tous 
»  sais  gré,  monsieur ,  d'avoir  accepté 
»  une  place  dans  le  conseil.  Celui  de 
»  vos  amis  qui  vous  y  a  décidé 
»  n'a  sûrement  pas  entendu  séparer 
1»  les  intérêts  de  la  France  de  ceux  de 
»  son  légitime  souverain.  Votre  ré- 
»  sistance,  en  cette  occasion  .  com- 
»  mandait  mon  estime;  votre  dévouc- 
»  ment  vous  assure  toute  ma  recon- 
»  naissance.  »  signé  Louis.  Ce  dé- 
vouement était  en  effet  bien  généreux. 
Les  coupables  desseins  de  fiuonaparte 
n'avaient  pas  tardé  à  se  développer, 
et  n'échappaient  point  à  un  homme 
anssi  pénétrant  que  Dufresne.  Ce  n'é- 
tait plus  qu  avec  une  sorte  de  dégoût 
et  d  impatience  qu'il  se  livrait  à  ses 
occupations  administratives.  Le  siège 
du  gouvernement  consulaire  venait 
d'être  transféré  aux  Tuileries.  Du- 
fresne était  obligé  de  travailler  avec 
l'usurpateur ,  dans  ce  même  palais  où 
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il  avait  été  si  souvent  honoré  de  la 
confiance  et  des  bontés  de  l'infortuné 
Louis  XVI.  La  vue  des  mêmes  lieux , 
des  mêmes  objets ,  et  h?  contraste  des 
persoojtts,  portaient  dans  son  «ne 
une  mélancolie  et  souvent  nne  irrita- 
tion qu'il  n'était  pas  le  maître  de  dissi- 
muler ,  et  dont  il  ne  se  soulageait  qu'es 
s'épanchaut  dans  le  sein  de  quelque? 
amis  intimes.  Buonaparte  était  trop 
habile  pour  ne  pas  s'apercevoir  de  ce 
dispositions  défavorables,  et  trop  sa- 
vant dans  l'art  de  feindre  pour  en  té- 
moigner le  reoindre  mécontentement. 
Il  caressait  legrand  administrateur  qui 
lui  était  utile ,  et  cédait  en  frémissant 
à  l'ascendant  de  ses  lumières  et  de 
ses  vertus.  Dufresne,  de  son  côté, 
connaissait  bien  sa  position ,  n'obéis- 
sait qu'à  sa  conscience,  et  menaçait  de 
quitter,  chaque  fois  qu'on  paraissait 
vouloir  s'opposer  à  ses  plans  ou  con- 
trarier ses  choix.  Ce  hit  dans  cette 
lutte  pénible  qu'il  termina  sa  carrière, 
le  l 'x  février  1801 ,  par  suite  d'une 
altération  organique  ,  qui  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  fastes  de  la 
médecine.  Une  obduration  et  un  ré- 
trécissement de  l'aorte,  accompagnes 
d'une  paralysie  des  valvules,  arrêtè- 
rent peu  à  peu  la  circulation  du  sang, 
et  l'étoufFercnt  dans  de  grandes  dou- 
leurs. Buonapartc,  qui  mettait  de  la 
vanité,  et  même  une  sorte  de  plaisir, 
à  bien  traiter  les  gens  qui  mouraient 
à  son  service,  vint  le  voir,  en  grand 
appareil ,  trois  jours  avant  sa  mort  ; 
écrivit  une  lettre  fastueuse  sur  sa 

Scrte ,  et  fit  placer  son  buste  dans  une 
es  salles  de  la  trésorerie.  L'éloge  de 
Dufresne ,  prononcé  par  son  succes- 
seur ,  offre  une  esquisse  très  bien 
faite  des  rares  qualités  qui  ont  attaché 
un  grand  intérêt  à  sa  mémoire.  La 
connaissance  la  plus  étendue  de  toutes 
les  parties  exécutives  de  l'adminiMra- 
tion  financière  j  des  principes  d'ordre 
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sagement  conçus  et  rigoureusement 
observés  ;  l'art  de  rassembler  dans 
le  cadre  le  plus  simple  des  détails  im- 
menses ,  un  esprit  ne  justice  inaltéra- 
ble ,  une  exactitude  religieuse  dans 
ses  promesses  ,  sont  des  traits  de 
ressemblance  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître.  Mais  on  a  donné  dans 
ce  même  éloge  une  expression  exa- 
gérée à  son  caractère.  11  s'en  fallait 
de  beaucoup  qu'il  fût  inflexible,  inexo- 
rable. Il  était  exact,  exigeant,  parce 
qu'il  donnait  lui-même  l'exemple  de 
la  plus  sévère  régularité.  Mais  il  était 
ami  zélé  et  fidèle,  un  peu  enclin  à  la 
raillerie,  ct  susceptibfe  de  prévention , 
ce  qui  s'allie  très  bien  avec  une  lon- 
gue expérience  des  hommes,  «  J*ai- 
»  me  mieux,  il i sait-il  souvent, 
»  mer  une  place  que  d'en  avoir  une 
»  à  donner  ;  je  ne  fais  alors  qu'un 
»  mécontent ,  ct  quand  j'accorde  une 
y*  seule  demande  sur  cent ,  je  m'attire 
»  toujours  quatre-vingt  dix-neuf  cn- 
»>  nemis,  et  souvent  je  fais  un  ingrat.  » 
Cependant  il  eut  des  amis  qni  le 
fleurèrent.  Dufresnc  avait  des  ma- 
nières polies  et  recherchées;  une 
physionomie  spirituelle  et  pleine  de 
jeu  ;  et  la  mémoire  ornée  de  tout 
ce  que  la  littérature  a  de  plus  in* 
téressant;  sa  conversation,  animée 
«l'une  certaine  vivacité  méridionale, 
était  remplie  d'agrément.  IV  n'a  potnt 
écrit  les  maximes  qu'on  lui  attribue 
ff.ms  Téloge  cité  plus  haut,  et  qui  ce- 
pendant étaient  digues  de  lui.  Mais  il 
a  laissé  des  mémoires  particuliers  qui 
ne  sont  point  destinés  a  voir  le  jour  et 
«j  ni  le  peignent  d'une  manière  bien 
plus  fidèle.  11  y  parle  de  sa  naissance , 
«le  sa  famille,  de  son  éducation ,  de 
tous  les  emplois  qu'il  a  successive- 
ment occupes,  et  enfin  de  la  fortune 
qu'il  avait  acquise.  Le  compte  exact 
ri  détaillé  qu'il  rend  de  son  intérieur 
retrace  cet  amour  extrême  de  l'ordre 
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et  de  la  régularité  qui  le  dirigeait  sans 
cesse  dans  les  plus  grandes  choses. 
Après  plus  de  trente  ans  de  soins  as- 
sidus ,  d'honorables  travaux,  vivant 
avec  économie,  sans  luxe,  mais  sans 
icsinerie  ,  sa  fortune  se  montait  à 
752,000  francs  en  tout  ;  les  trois 
premières  années  avaient  été  de  65o 
francs  chacune.  Il  était  parti  de-là 
pour  arriver,  de  1788  à  1791 ,  k 
60,000  francs  par  an.  Il  termine  cet 
exposé  en  disant  :  «  Voilà  le  récit 
»  exactement  vrai  de  tout  ce  que  j'ai 
»  été,  de  tout  ce  que  j'ai  fait  et  de  ce 
»  que  je  possède  après  une  si  longue 
»  et  si  honorable  carrière.  Je  crois 
»  avoir  bien  payé  ma  dette  à  ma  pa- 
»  trie  :  je  me  trouve  récompensé  par 
»  l'opinion  publique  qui  m'est  très  fa- 
»  vorable ,  et  surtout  par  le  sentiment 
»  de  ma  propre  estime  ,  dont  je  ne 
»  jouirais  certainement  pas  si  je  roc 
»  connaissais  le  plus  petit  tort.  Dieu 
»  m'est  témoin  que  je  me  suis  cons- 
y>  tamment  refusé  à  toute  sorte  de  pro- 
»  fits  particuliers,  et  d'intérêts  dans 
»  des  affaires  qui  m'ont  été  proposées  ; 
»  j'ai  toujours  pensé  qu'un  homme 
»  d'honneur  ne  doit  se  permettre  que 
»  ce  qni  est  sévèrement  juste,  ct  que 
»  tout  ce  qui  est  obscur  est  indigne 
»  de  lui  :  j'ai,  grâce  au  ciel ,  la  cous- 
»  cience  nette.  »  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable en  ceci ,  c'est  que  tout  ce 
que  dit  Dufresnc ,  de  lui-même,  est 
rigoureusement  vrai.  On  doit  en  croire 
l'homme  pur  et  désintéressé  qui  ap- 
pelle en  témoignage  l'arbitre  souve- 
rain ,  le  juge  invisible  des  pensées  les 
plus  intimes  ,  des  mouvements  les 
plus  secrets  du  cœur ,  et  dont  les  pa- 
roles ont  été  justifiées  par  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  D— s. 

DUFRESNOY  (  Cbarles-Alphok. 
se  ),  né  à  Paris  en  161  ! ,  a  mérité, 
comme  peintre,  une  réputation  que  le 
poëmc  latin  où  U  a  tracé  les  préceptes 
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de  son  art  a  rendu  encore  plus  dura- 
ble. Son  père  était  un  pharmacien 
j|ui,  désirant  lui  Caire  embrasser  l'état 
de  médecin ,  lui  donna  une  excellente 
éducation  :  le  grec  et  les  poètes  an- 
ciens lui  devinrent  bientôt  familiers; 
mais  il  ne  put  se  conformer  aux  vues 
de  5a  famille.  Il  devait  être  peintre  et 
poète  :  il  le  fut  malgré  tous  les  obs- 
tacles. Apres  avoir  reçu  les  leçons  de 
Perrier  et  de  Vouet ,  il  partit  pour 
Rome  à  Tige  de  vingt-un  ans.  Dénué 
de  tous  secours ,  il  s'y  trouva  dans 
une  situation  très  pénible,  et  fut  obli- 
gé, pour  subsister,  de  peindre  des 
ruiues  et  des  ouvrages  d'architecture. 
Deux  ans  après,  Mignard,  camarade 
de  Dufresnoy,  vint  se  réunir  à  lui.  Mi- 
gnard était  actif,  fécond  en  ressour- 
ces :  il  améliora  le  sort  de  son  ami , 
qui ,  presque  exclusivement  attaché  a 
la  théorie  de  l'art ,  négligeait  trop  sou- 
vent la  pratique.  Il  peignait  cepen- 
dant, et  à  mesure  qu'il  faisait  quelque 
remarque  utile,  il  l'écrivait  en  vers  la- 
tins :  ce  fut  l'origine  de  son  poème. 
En  i653,  Dufresnoy  alla  à  Venise, 
où  il  étudia  surtout  le  Titien ,  de  mê- 
me qu'à  Rome  il  avait  donné  la  pré- 
férence à  Raphaël  :  il  y  travailla  quel- 
que temps,  aiusi  que  Mignard  qui 
l'était  venu  rejoiudre  ,  et  il  revint  en 
France  en  i656.  Pcudint  deux  an- 
nées il  peignit  quelques  tableaux  d'au- 
tel et  un  salon  au  château  de  Raincy, 
des  paysages ,  etc.  Mignard  étant  re- 
venu en  Fiance  en  1662  ,  Dufresnoy 
alla  loger  avec  lui;  il  devint  ensuite 
paralytique  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  et  mourut ,  en  1 665  , 
chez  son  fi  ère ,  à  Villiers-le-Bel ,  vil- 
lage à  quatre  lieues  de  Paris  :  il  était 
alors  âge  de  cinquante-quatre  ans  ;  il 
n'avait  pas  été  marié,  et  ne  laissa  point 
d'élèves.  Possédant  parfaitement  la 
théorie  de  son  art ,  Dufresnoy  n'a  fait 
aucune  faute  remarquable  dans  le 
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petit  nombre  de  tableaux  qu'il  a  pekls. 
Il  s'est  toujours  montré  dessinateur 
correct,  et  surtout  bon  coloriée ;nwi 
il  paraît  que  son  peu  d'habitude  à 
peindre  l'a  empêché  de  suivre  lui- 
même  tous  les  préceptes  qu'il  expose 
si  bien  dans  son  poème ,  et  en  parti- 
culier ,  de  donner  à  ses  Ggures  ce  feu 
qui  sait  tout  animer.  Le  Musée  pos- 
sède de  cet  artiste  deux  tableaux,  m- 
voir  une  Ste.  Marguerite  et  ut* 
Nymphe  avec  des  Naïades ,  dans  on 
beau  paysage.  Le  poème  sur  b  peiL- 
ture,  intitulé  :  De  Arie  Graphie*, 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  Dufrrs- 
noy.  Mignard  en  fit  d'abord  imprimer 
le  texte  seul  ;  de  Piles  le  publia  en 
1684 ,  avec  une  traduction  et  des  ne- 
tes  estimées  :  cette  version  a  été  re- 
touchée, en  1753,  par  dcQucrlon; 
Renou  en  a  donné  une  autre  traduc- 
tion libre  et  en  vers ,  en  1 789  ;  enfin 
une  nouvelle  traduction  ,  par  M.  Ba- 
ba ny  Rcauregard ,  a  paru  aCIennont- 
Fcrrand,  1810,  iu  -  3".  En  i6çp, 
le  fameux  Dryden  traduisit  en  an* 
glais  le  poème  de  Dufresiioy  et  l*< 
notes  de  Files.  Lorsqu'on  reunpnina 
cette  traduction  en  Angleterre.  da« 
le  I8'.  siècle  ,  Reynolds  y  )oignit  des. 
observations  pleines  de  goût  et  de  sa- 
gacité. Enfin , les  Italiens  cux-mime* , 
qui  vantent ,  avec  raison ,  la  supério- 
rité qu'ilsjDnt  eue  dans  lesbeaox-arb< 
ont  aussi  fait  passer  dans  leur  laiçw 
l'ouvrage  de  Dufresnoy.  Aucun  des 
poèmes  sur  la  peiuturc  qui  ont  parc 
depuis  celui-ci ,  ne  peut  lui  êtrtc*1^ 
paré  pour  la  solidité  et  la  précision 
préceptes ,  quoiqu'il  ait  sacrifié  <[i 
quelques  endroits  aux  systèmes  qi: 
divisaient  l'école  de  son  temps 
qu'il  ait  peut-être  accrédite  quelques' 
uns  des  principes  qui  ont  égare  [Jr 
sieurs  artistes  du  1 8*.  siècle.  On 
reproche  aussi  de  la  sécheresse,  pt 
que  Dufresnoy,  uniquement  occ 
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<T«nv  utile ,  et  ayant  toujours  les  yeux 
fUej  ter*  le  but ,  a  néglige'  d'embellir 
d'ornements  étrangers  un  ouvrage  di- 
dactique. 11  a  suivi  en  cela  l'exemple 
d'Horace  ,  à  qui  on  l'a  quelquefois 
cumparé:  il  a  voulu  instruire,  et  il  y 
est  parvenu.  Les  autres ,  sans  en  ex- 
cepter l'abbé  de  Marsy ,  ont  surtout 
cherché  à  plaire ,  et  ils  n'y  ont  pas 
Uujjours  réussi.  D  — t. 

DUFRESNOY  (  àiidré-ïgwacb- 
Josxph  ),  né  à  Valenciennes ,  le  16 
juin  1  ~55 ,  docteur  en  médecine  de  la 
invité  de  Montpellier ,  fut  nomme  v 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Va- 
Icociennes.  en  1 757.  Il  avait  df  s  con- 
nâiîsances  étendues  en  botanique ,  et 
professa,  pendant  long  -  temps,  cette 
loeflce.  En  1 785  il  fut  nommé  raéde- 
ao  coosultaut  des  armées  :  ce  titre  ho- 
norifique lui  permit  de  conserver  son 
UpitaJ ,  qu'il  ne  auitta  qu'en  iyt>3, 
pour  occuper  la  place  de  médecin  en 
<bef  de  l'armée  du  Nord.  Le  titulaire 
de  cet  emploi ,  resté  à  Bruxelles  après 
la  défection  du  général  Duroouiicz, 
avait  été  inscrit  sur  la  liste  des  émi- 
grés. Dufresooy ,  instruit  que  ce  me- 
deàn  était  malade  ,  et  qu'il  désirait 
revenir  dans  sa  patrie ,  osa  écrire  en 
*  fâTrur  au  minière  de  la  guerre  : 
cet  acte  d'humanité  et  de  courage  eut 
de*  moites  fâcheuses;  et  Dufrcsnoy, 
**usé  de  complicité  avec  un  émigré , 
kl  destitue.  Un  cri  universel ,  parti  de 
l'innée,  vint  avertir  le  minutie  qu'il 
-*ait  fappe  un  homme  de  bien.  On 
ut  les  plus  ardents  républicains ,  ceux 
oéme  qui ,  sens  ce  titre  ,  s'étaient 
constitues  les  dénonciateurs  de  ce 
<îu  on  appelait  alors  les  aristocrates , 
rttUmrr  en  faveur  de  Dufrcsnoy.  Tant 
de  suffrages  le  sauvèrent  de  la  déten- 
!lf*o  et  de  la  mort ,  mais  ne  snfârcut 
î*tnt  pour  le  faire  réintégrer  dans  ses 
factions.  Le  ministre  écrivit  au  con- 
nil  de  santé  que  o  Dufrcsnoy  pou- 


«  vait  bien  n'avoir  pas  eu  de  mauvaise 
9  intention  en  s'attendrissant  sur  son 
»  prédécesseur;  mais  qu'ayant  montré 
1»  une  faiblesse  qui  n'annonce  pas  un 
»  républicanisme  bien  prononcé,  il 
»  ne  pouvait  remplir  utilement  la  place 
»  de  médecin  en  cbef  de  l'armée  4u 
»  Nonl ,  où  il  serait  dans  le  cas  d'avoir 
»  des  relations  avec  un  trop  grand 
»  nombre  de  soldais,  et  où  il  fallait  un 
»  prêcheur  de  révolution  capable  de 
»  servir  la  république,  autant  par  son 
»  civisme  que  par  ses  talents  en  mé- 
»  decine.  En  conséquence  il  décidait 
»  que  Dufrcsnoy  ne  pouvait  servir  la 
v  république  que  dans  un  petit  bôpi- 
»  tal  de  seconde  ligne.  »  Dtifresnoy 
fut  donc  envoyé  à  St.-Omer,  pour  y 
taire  le  service  de  l'hôpital  militaire. 
De  nouvelles  disgrâces  l  y  attendaient  ; 
et  une  accusation  d'un  nouveau  genre 
devait  bientôt  le  conduire  au  pied  de 
l'échafaud.  Dufresnoy  avait  le  premier 
acclimaté  en  France  le  rhus  radicans 
L.  ;  il  le  cultivait  à  Valenciennes  de- 
puis long-temps;  il  en  avait  donné 
des  plantes  à  un  médecin  botaniste  de 
Cambrai  ;  il  savait  que  ce  végétal  s  y 
était  fort  multiplié ,  et  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  ce  médecin  ,  il  avait 
inséré  cette  phrase  :  (Comment  vont 
nos  chers  rhus?  Qu'il  me  tarde  de 
les  voir  !  Celte  lettre,  écrite  par  un 
homme  suspect,  fut  lue  au  comité 
révolutionnaire  :  l'impératrice  de  Rus- 
sie était  accusée  de  vouloir  se  Joindre 
aux  puissances  coalisées  ;  Dufresnoy, 
en  sa  qu.ilité  d1 aristocrate ,  est  soup- 
çonné d'être  d'intelligence  avec  cette 
souveraine;  car  ce  sont  les  Busses 
qu'il  est  impatient  de  voir;  la  chose 
e^  évidente.  Un  mandat  d'arrêt  est 
lancé  contre  le  médecin  botaniste  ;  il 
est  conduit  au  tribunal  révolutionnaire 
d'Arras  ,  où  Joseph  Lebon  exerçait 
son  abominable  proconsulat.  On  allait 
commencer  son  procès,  c'est-à-dire 
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qtril  allait  subir  la  peine  capitale,  et 
tout  cela  parce  que  les  membres  du 
comité  révolutionnaire  ne  savaient  pas 
l'orthographe  !  Heureusement  le  g 
thermidor  arriva  ;  Lebon  fut  arrêté , 
et  Dufresnoy  put  expliquer  à  ses  juges 
que  ses  chers  rhus  n'étaient  point  des 
soldats  armés  contre  la  liberté  ;  mais 
des  plantes  dont  l'extrait  était  une  pa- 
nacée coutre  une  foule  de  maux  :  il 
fut  mis  en  liberté,  et  renvoyé  à  son 
hôpital  de  Yalenciennes ,  où  il  a  con- 
tinué de  servir  l'état,  et  de  cultiver  ses 
rhus  jusqu'au  ?4  germinal  au  9  (  i4 
avril  1801 ) ,  époque  de  sa  mort.  Du- 
fresnoy  était  un  médecin  fort  éclairé, 
un  excellent  praticien,  rempli  de  *èle 
pour  les  progrès  de  son  art  ;  malheu- 
reusement ce  zèle  a  été  mal  dirigé: 
Dufresnoy  croyait  avoir  découvert 
dans  l'extrait  du  rhus  radicans ,  un 
remède  infaillible  contre  les  dartres 
et  la  paralysie  des  extrémités  infé- 
rieures ;  dans  le  narcisse  des  prés  un 
autidotc  contre  les  convulsions ,  la 
coqueluche  ,  f  épilepsie  et  le  tétanos  ; 
et  dans  )es  champignons  meurtriers, 
le  vrai  remède  contre  la  vomique  et  la 
phthisie  tuberculeuse  :  c'est  ce  qu'il  a 
voulu  établir  dans  diverses  brochures 
et  particulièrement  dans  un  dernier 
traité  intitulé  :  des  Caractères ,  du 
traitement  et  de  la  cure  des  dartres , 
de  la  paralysie ,  des  convulsions , 
etc. ,  etc. ,  Paris,  an  vit,  in-8°.  Tant 
qu'il  a  vécu  il  a  préconisé  ces  remèdes; 
mais  l'expérience  a  démenti  toutes  ses 
assertions.  Un  médecin  de  beaucoup 
d'esprit  appelait  Dufresnoy  le  5tordr 
«le  Valenciennes ,  parce  que ,  comme 
le  médecin  autrichien  ,  il  avait  passé 
sa  vie  à  publier  des  dc'cou vertes  qui 
n'avaient  existé  que  dans  son  imagi- 
nation. A  peine  Dufresnoy  fut-il  mort, 
que  son  frère,  pharmacien  à  Valen- 
cienues ,  a  fait  arracher  de  son  jardin 
les  rhus  qu'il  y  cultivait  sans  succès 
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pour  l'art  de  guérir.  Aujourd'hui  cm 
ne  parle  plus  des  propriétés  médici- 
nales de  cette  plante.  F — a. 
DU  FRESWOY.  F.  Ducxox  et  Leb- 

GLBT. 

DUFRESNY  (Ourles  Rirrctx), 
né  a  Paris,  en  1648,  était  a  mère- 
petit-fils  de  cette  paysanne  d'Anet , 
connue  sous  le  nom  (fe  la  BeBe  Jar- 
dinière, et  qui  sut  inspirer  de  Famcnr 
à  Henri  IV.  On  prétend  même  que 
celte  origine  fut  une  des  causes  de  la 
bienveillance  de  Louis  XIV  pour  lui. 
Il  était  valet-de-chambre  de  ce  prince . 
et ,  sans  avoir  jamais  étudie'  ni  la  pein- 
ture, ni  la  musique,  ni  l'architecture, 
il  avait  un  goût  naturel  pour  ces  arts. 
Tous  les  airs  que  l'on  trouve  i  la  fin 
de  ses  pièces  sont  de  sa  façon  :  H  fcs 
chantait  à  Granval ,  qui  les  lui  noUif 
II  découpait  des  fragments  <Testaro- 
pes,  qu'il  tronquait  même  quand  il  ci 
était  besoin,  et,  leur  donnant  un  or- 
dre différent  en  les  fixant  sur  le  pa- 
pier ,  il  formait  de  ces  pièces  de  rap- 
port des  compositions  nouvelles  et 
très  heureuses  ;  mais  son  plus  grand 
talent  était  pour  l'embeHissement  des 
jardins.  Il  ne  suivait  pas  la  méthode 
de  Lcnôtre ,  ni  des  autres  maîtres  de 
son  temps  :  il  travaillait  à  l'anglaise, 
et  plus  le  terrain  qu'on  lui  abandon- 
nait était  inégal ,  irrégulicT ,  plus  à 
était  content.  On  a  connu  de  lui  1rs 
jardins  de  l'abbé  Pnjot ,  près  de  Yin- 
cennes,  ceux  deMignaux,  ceux  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Ce  talent  Ira 
fit  obtenir  de  Louis  XI V  le  brevet  de 
contrôleur  de  ses  jardins  ;  ce  monar- 
que lui  accorda  aussi  le  privilège  d'une 
manufacture  de  glaces.  Mais  Durresir? 
avait  deux  ennemis  qui  le  poarsujn- 
rent  toute  sa  vie  :  l'amour  des  fcmrru- 
et  celui  de  la  table.  11  céda  son  privi- 
lège pour  une  modique  somme,  et  *e 
fit  rembourser  le  capital  d'une  pension 
de  mille  écus  ?  que  les  nouveaux  es- 
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trrf  *weurs  étaient  tenus  de  lui  foire,  pians  sont  en  gênerai  peu  réguliers  , 
li  épousa  en  secondes  noces  sa  blau-  ses  dénouements  trop  brusques.  U  pc- 
ronsease,  dont  il  était  Je  débiteur,  tilie  d'esprit ,  dit  La  Harpe ,  et  cet  es- 
f.^ur  obtenir  ce  qu'elle  possédait  en  prît  est  absolument  original  ;  mais 
^-alre;  trait  que  Lesage  a  placé  dans  comme  ,  en  même  temps ,  il  est  tou- 
rna Diable  boiteux.  Louis  XIV  an  jours  le  sien ,  il  arrive  de-là  que  tous 
récit  de  ces  prodigalités  ,  disait  :  «  11  se6  personnages  ci  même  ses  paysans 
•  va  deux  hommes  que  je  n'enrichi-  n'en  ont  point  d'autre.  Dufresny  tra- 
■  m  jamais,  Bontcms  et  Dufresny.  »  vaille  pour  les  Français  et  pour  les 
Cr  dernier,  tangué  de  la  cour ,  vendit  Italiens  (  F.  Dominique  ,  tom.  xi , 
tes  charges  et  se  retira  à  Paris,  où  il  se  pag.  5?4  )•  Son  Théâtre  français  a 
nul  à  travailler  pour  le  théâtre.  11  été  recueilli  par  cfAlençou ,  huissier 
tait  fort  lié  avec  Regnard  ;  mais  l'au*  au  parlement  (  mort  en  1 744  )  »  P*~ 
trur  de  la  Sérénade  s  étant  approprié  ris  ,  Briassou,  1751,  in-12,  6  vol. 
le  sniet  do  Joueur,  que  Dufresny  tra-  Les  principales  pièces  qin  le  corn- 
f  -uliait  à  mettre  en  scène ,  et  ayant  su  posent ,  outre  celws  dont  nous  avons 
prendre  J'avance  (1  ) ,  ce  trait  brouilla  déjà  parlé,  sont  la  Noce  irUerrom- 
sans  retour  les  deux  amis.  Au  reste,  pue  ;  le  Faux  honnête  Homme  , 
k  Chevalier  Joueur  de  Dufresny  ne  dans  lequel  Voltaire  a  pris  son  rôle  de 
[«ut ,  en  aucune  manière ,  soutenir  la  Freepoi  t  ;  le  Faux  Instinct  ;  le  Ja- 
•mparaison  avec  le  chef-d'œuvre  de  loux  honteux  de  l'être,  que  Collé  a 
fcçnasxL  Inférieur  à  ce  dernier ,  et  au  réduit  en  trois  actes  ;  le  Lot  suppose, , 
;<éxe  de  1a  comédie,  Dufresny  ne  cher-  le  Dédit. ,  etc.  Indépendamment  des 
h  imiter  ni  l'un  ni  l'an-  pièces  de  théâtre,  on  trouve  dans  ces 


:rr  .  et  ne  fat  nas  heureux  en  succès.  Œuvres  le  Puks  de  la  Vérité,  bis- 
li  s  eu  bat  bien  cependant  que  ses    toire  gauloise;  des  Nouvelles  histo- 


mrwage*  soient  sans  mérite,  et  La  riques ,  déjà  publiées ,  Leyde ( Paris  ) , 
Harpe  ini  accorde  une  place  distinguée  1  (xjï ,  in- 1  x ,  *  vol.  ;  diverses  Poé- 
firmû  les  dramatiques  du  second  or-   sies  ,  et  les  Entretiens,  ou  Amuse- 


ire.  V Esprit  de  contradiction  ,  le    monts  sérieux  et  comiques ,  dont  les 


:>  *Ue  ravage,  le  Mariage  fait  et  meillwires  éditions  sont  celles  d'Ams- 

wjours  vus  avec  plai-  terdam  (  Rouen  ),  1 705,  Paris,  1 707 , 

enr*vifc*biiJiaot,ta  mi-ix,  et  La  Haye,  1719,10-8".,  en 

agréable  et  facile.  lie  Fa-  anglais  et  en  français.  M.  Auger  a  pu- 

l*ze  de  la  Réconciliation  normande  blié ,  en  181  o ,  les  Œuvres  choisies 

le  Gascon  du  Mariage  fait  et  rom-  de  Dufresny  ,  avec  une  bonne  no- 

?o  sont  deax  voles  pleins  de  verve  et  tice  sur  sa  vie,  Paris ,  Didot ,  1  vol.  in- 

«  onpoaleté.Ooa  nprochéa  Dufresny  18.  Dufresny  obtint  en  1 7 1  o,  après  la 

«1  ii  ilogise  trop  serré ,  trop  de  con-  mort  de  Visé,  le  pnvilegedu  Mercure 

M*n  daos  sa  prose  et  dans  ses  vers,  Galand,  et  le  rédigea  pendant  quel- 

'  fui  les  rend  quelquefois  durs.  Ses  que  temps  avec  succès  ;  suais  il  ne 

_  tarda  pas  a  en  céder  le  privilège  , 
moyennant  une  pension.  11  mourut  à 


v^n- %  «  u  chc+*t*r  /oveuru  «j*  Paris,  le  6  octobre  1 7a*.     D.  L 

-     rZïzzs:z  rRe/B:rrc5?    dufriche.valazê.  wm^a 

— M  1,  A-rgv.^ ,  ?iè« .  «4.       DUGAMO  (  GvruLftraE  )  ,  savant 

F~        m  ™„  î.  u  .-luu  a«    ^  haWc  .Dstituleur  ^  ^  në  fn 
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1 606 ,  à  Bromsgrave ,  dans  le  comlé 
de  Worcester.  Après  avoir  été  succes- 
sivement maître  d'école  a  Stamford, 
dans  le  comté  de  Lincoln  et  à  Colchcs- 
ter,  il  fut  nommé ,  en  1637,  chef  de 
1  école  des  marchands  tailleurs  de 
Londres  ;  école  célèbre  en  Angleterre, 
et  qui  fut  surtout  extrêmement  floris- 
sante sous  sa  direction.  Mais  la  guerre 
civile,  qui  commença  bientôt  à  éclater, 
lui  ayant  donné  occasiou  de  manifes- 
ter son  attachement  à  la  cause  royale, 
et  ayant  été  convaincu  spécialement 
d'avoir  eu  part  à  l'impression  du  livre 
de  Saumaiseen  faveur  de  Charles  1er., 
il  fut  dépouillé, en  i65o,dc  sa  place, 
et  d'une  imprimerie  qu'il  possédait  (  1  ), 
et  fut  enfermé  quelque  temps  à  New- 
gate.  Il  était  marie  et  avait  alors  six 
enfants.  On  peut  juger  de  ses  sen- 
timents politiques  par  la  traduction  de 
deux  vers  grecs  qu'il  avait  composés 
sur  le  meurtre  de  Charles  1er. ,  et  ins- 
crits sur  un  registre  de  son  école  : 
Charles,  le  meilleur  des  rois,  est 
tombé  sousjes  coups  d'hommes  cor- 
rompus et  cruels ,  martyr  des  lois  de 
Dieu  et  de  son  pays ,  et  par  l'épi- 
taphe  suivante ,  de  la  mère  d'Olivier 
Ciomwell ,  euterrée  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  «  Ci  gît  la  mère  d'un 
»  (ils  maudit ,  qui  a  causé  la  ruine  de 
»  deux  rois  et  de  trois  royaumes.  » 
Réinstallé  la  même  année,  i65ot  dans 
l'école  des  marchands  tailleurs ,  il  con- 
tinua de  la  diriger  avec  succès  jus- 
qu'en 1660 ,  qu'il  se  brouilla  avec  les 
marchands  tailleurs.  Il  fut  renvoyé, 
mais  il  n'y  perdit  rien.  Telle  était  la 
confiance  du  public  dans  ses  talents  et 
sa  moralité  »  qu'ayant  ouvert  en  juillet 
iGtii ,  une  école  particulière  dans  un 


(1)  Pficholt,  Anecdote*  tittirmtrtt  dn  dir~hni- 
t time  siècle,  rapporte  comme  une  circonstance 
tiritalfcr*  qst  .  par  uoe  espèce  de  rrprcicillr- ,  la 
JJrfenj*  du  Pttqtlt  amgiau ,  par  Miltoo  ,  fut  im- 
piiiucc  avec  le»  caractère»  ljpoi:r*ul»iqaei  de  Du- 
|»rd  (Wûit-gtréÂmmù). 
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des  quartiers  de  Ixmdres ,  il  ne  comp- 
tait pas  moins  de  cent  quatre- vtr^r 
treize  élèves  le  mois  de  mars  suvanL 
Jl  mourut  très  peu  de  temps  après, 
en  166 a.  On  a  de  lui  quelques  00- 
vrages  pour  les  classes ,  entr'as- 
tres  :  I.  une  grammaire  grecque  . 
IL  Lexicon  grœci  testamenti  al- 
phabeticutn ,  etc.  ;  111.  Luciarû  sa- 
mosatensis  dialogorum  selectorw* 
libri  duo  ,  cum  interpretatûme  la- 
tindmuUis  in  lotis  emendatd,  et  ad 
calcem  adjeclâ ,  in-8w.;  IV. /uWfe- 
rices  compendium,  in-8  .  X — s. 

DUGAZON  (Jean-Baptbti 
Henry  Gourgault,  dit) ,  com&k 
fiançais,  est  mort  près  d'Orléans ro 
octobre  1809,  à  l'âge  d'en virou  6c 
ans.  Il  était  presque  tombé  dans  fex- 
fance.  Le  célèbre  Prévil le  brillait  e* 
core  sur  la  scène  en  1771  ,  lors  de 
débuts  de  Dugazon ,  qui  fui  rte»  es 
1771.  Dugazon  fut,  en  1795, aide- 
de-camp  de  banterre,  et  il  prit  jurt  a 
tous  les  excès  révolutionnaires  de  rt 
géuéral.  Comme  acteur  il  s'était  attiré* 
bienveillance  du  public  dans  tes  riki 
de  valets.  Ccst  un  des  meilleurs  <«■}- 
ques  qui  aient  paru  sur  la  scène  fran- 
çaise, quoiqu'il  fût  très  souvent  far- 
ceur, trivial  et  bas.  Dugazona  donne  au 
théâtre  :  I.  V Avènement  de  Masu- 
pha  au  trône ,  ou  le  Bonnet  de  U 
vérité ,  comédie  en  trois  actes  et  ei 
vers  (  en  société  avec  Riouffe^  ;  M 
VEmigrante  ,  ou  le  Père  jacoba. 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  l> 
deux  pièces  ne  sont  pas  imprimer* 
III.  Le  Modéré,  comédie  en  tru> 
actes  et  eu  vers ,  pièce  de  arcousi -wî 
comme  les  précédentes  ,  iinptime? 
in  8'.  IV.  Les  Originaux  %  cumethe 
en  un  acte  et  en  prose ,  de  Fag*u ,  re- 
mise au  théâtre  et  arrangée,  avec  tmî 
scèues  nouvelles ,  Pans,  an  X(i8oj  , 
in-8".  Dans  ces  trois  scènes  de  >a 
composition ,  Dugazon  auteur  a  eti 
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cflBBP  Dugaion  acteur,  farceur,  tri- 
vial tl  MS.  A.  B  T. 

DCGDALE  (Guillaume),  anti- 
quaire et  historieu  anglais,  sorti  d'une 
buDM  braille  du  comté  de  Warwick , 
naquit  en  i6o5  ,  dam  le  voisinage  de 
Colohill,  dans  ce  comté.  Il  fut  élevé  en 
partie  à  l'école  de  Coventry,  en  partie 
cbei  son  père,  qui,  étant  âgé  et  infirme, 
le  maria  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  se 
livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des  an- 
traites  de  sou  pays,  et  se  lia  avec  les 
plus  «avants  antiquaires  de  ce  temps- 
la  ,  eotrautres  le  célèbre  Henri Spcl- 
man.  Il  fut  créé,  en  i638,  poursui- 
vant -d'armes, puis  rose-croix  en  1659. 
Il  accomp^ua  ,en  cette  qualité ,  Char- 
les 1". ,  dans  ses  malheureuses  cam- 
pagnes. Il  passa  en  France  en  1648 , 
revint  peu  de  temps  après  en  Angle- 
terre ,  copiant  partout  les  épifapheset 
le»  inscriptions ,  dessinant  les  monu- 
ments, et  recueillant  des  matériaux 
pour  ce  qui  faisait  l'objet  d«-  ses  étu- 
des. A  la  restauration  ,  il  fut  élevé  par 
Charles  II  a  la  dignité  de  roi  d'armes, 
et  en  1677,  il  rut  nommé  principal 
rui  dames  de  Fordre  de  la  jarretière. 
II  mourut  le  10  février  1686,  âgé 
de  81  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
h»c  :  I.  les  Antiquités  du  comté  de 
W arwick ,  Londres  ,  1 650 ,  in-tolio. 
C'est  son  meilleur  ouvrage  ;  il  y  avait 
ronsacré  vingt  ans.  W.  Thomas  l'a 
«-Qotioué  et  réimprimé ,  1 730 ,  1  vol. 

II.  Histoire  de  la  cathédrale  de  St.- 
Paul  de  Londres  ,  iGj8  ,  in-folio  , 
rnaprimée  avec  les  corrections  et  ad- 
Ojaoo*  de  fauteur  ,  et  précédée  de  sa 
vir,  écrite  par  lui-même,  1 7  iG,  in-ful. 

III.  Histoire  des  chaussées  et  des 
iatpttes  des  marais,  tant  en  An- 
gleterre que  dans  les  pays  étrangers , 
106*1,  in- fol. ,  ûg. ,  réimp.  en  177*1; 

I V.  Origines  juridiciales ,  ou  Mé- 
moires historiques  sur  les  lois  an- 
£uuses  ,  les  cours  de  justice,  etc., 
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1666,  in-folio;  deuxième  édition , 
1671  ;  troisième  édition  ,  1680.  V. 
La  Noblesse  d*  Angleterre  (  Barona- 
ge of  Eoglaud  ),  contenant  les  vies  et 
faits  mémorables  de  la  noblesse  an- 
glaise, depuis  le  temps  des  Saxons 
jusqu'à  celui  de  l'auteur,  1675  le  t". 
volume,  1 6761e a™. et  le  .V^in-fol. 
Ouvrage  utile,  malgré  les  erreurs  nom- 
breuses qu'on  y  a  relevées.  VI.  Coup* 
d'œil  sur  les  derniers  troubles  d^An^ 
gle  terre,  comparés  avec  la  guerre  des 
barons  du  temps  d'Henri  III ,  et  par- 
ticulièrement à  la  Ligue  de  France,  etc., 
Oxford,  1681  ,  in-folio;  VII.  V An- 
cien usage  des  armoiries ,  Oxford , 
1681  ,  in-8°.  Il  a  aussi  complété  la 
collection  des  Conciles  de  Spelman 
(  Londres ,  1 664  »  in-folio  ) ,  ainsi  que 
son  Glossaire  (ibid.;  1687,  in-folio). 
11  a  compilé ,  de  concert  avec  Dods- 
worth ,  le  Monasticon  anglicanum. 
Dodswortb ,  qui  s'occupait  plus  par- 
ticulièrement à  recueillir  les  maté- 
riaux, et  qui  transcrivit  eulièreruent 
les  detw  premiers  volumes ,  mourut 
avant  la  publication  du  premier,  qui 
parut  en  1 655 ,  in-folio.  Dugdale  s'é- 
tait chargé  delà  rédaction  de  l'ouvra- 
ge, et  y  ajouta  des  index.  Le  second 
volume  parut  en  i6(ii ,  et  le  troi- 
sième en  1675.  Germon,  dans  un  de 
ses  écrits  sur  la  diplomatique ,  a  pré- 
tendu démontrer  d'une  manière  évi- 
dente la  fausseté  de  plusieurs  des 
chartes  insérées  dans  ce  recueil.  Jac- 
ques Wrigt  a  donné  en  anglais ,  en 
1 795 ,  nu  mauvais  abrégé  de  cet  ou- 
vrage. J.  Steven  en  a  donné  une 
traduction  complète  en  3  volumes, 
1718,  17 11  et  1713.  On  a  publié,  eu 
ion,  en  4  v°l-  in-folio,  une  nou- 
velle édition  du  Monasticon  anglica- 
num y  avec  la  vie  de  Dugdale,  par 
M.  Bulkelcy  Dandine!,  d'Oxford.  Le 
nom  de  Dodsworth  n'est  pas  cité,  du 
moins  sur  le  titre  de  cette  édition.  X  -s. 
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DUGHET,  dit  POUSSIN  (  Guas- 
pre) ,  peintre ,  naquit  à  Rome  en  1 6 1 5 , 
d'une  famille  originaire  de  Paris.  Le 
Poussin ,  qui  avait  épousé  sa  sœur , 
lui  donna  des  leçons  de  peinture  /  et 
«vaut  reconnu  de  bonne  heure  les 
dispositions  du  jeune  Guaspre  pour  le 
paysage,  lui  conseilla  de  se  consacrer 
tout  entier  à  ce  genre,  qui  suffit  à  la 
gloire  d'un  artiste  qui  a  le  talent  d'j 
exceller.  Il  convenait  d'ailleurs  mieux 
que  le  genre  de  l'histoire  au  goût  na- 
turel de  Dughet  pour  la  chasse  et  la 
campagne.  Ce  peintre,  pour  mieux 
observer  les  beautés  de  la  nature ,  loua 
quatre  maisons  ,  à  la  fois ,  dans  des 
lieux  également  propres  à  ses  études  ; 
deux  dans  les  endroits  les  plus  élevés 
de  Rome,  une  troisième  à  Tivoli ,  une 
autre  encore  à  Frcscati.  Il  eut  d'abord 
quelque  sécheresse  daus  sa  manière; 
mais  quand  il  eut  observé  les  ouvrages 
de  Claude  Lorrain  ,  il  se  ût  une  ma- 
nière vagne  et  agréable.  Ses  sites  sont 
beaux  et  bien  dégradés  ;  son  pinceau 
facile  et  plein  d'harmonie.  Il  donnait 
la  vie  au  paysage ,  en  y  faisant  sentir 
les  effets  des  orages  et  du  vent ,  et 
prétait  ainsi  le  mouvement  à  la  nature 
inanimée.  Le  Poussin  a  peint  quel- 
quefois les  figures  dans  les  tableaux 
de  son  beau- fi  ère ,  qui  cependant  lui- 
même  les  traitait  assez  bien  pour  un 
paysagiste.  Le  Guaspre  était  un  des 
peintres  les  plus  expeditifs  dont  l'his- 
toire des  arts  fasse  mention.  On  dit 
qu'il  lui  arriva  plus  d'une  fois  de  pein- 
dre un  tableau  en  un  jour.  Il  mourut 
à  Home  en  i6n5,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  On  voit  quatre  tableaux  du 
Guaspre  au  musée  du  Louvre.  Ce  pein- 
tre a  gravé  lui-même  huit  de  ses  pay- 
sages. Vivarès  a  aussi  gravé  avec  fui 
(  V,  Vivares.).  Comme  c'est  a  Rome 
que  Dughet  est  né ,  que  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  a  appris  et  exercé  son  art , 
et  qu'il  y  a  passé  toute  sa  vie,  ou  le 
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compte  entre  les  artistes  de  l'école 
romaine.  A— -s. 

DUGHET  (Jxaw),  frère  du  pré- 
cédent ,  graveur  à  la  pointe  et  au  bu- 
rin, naquit  a  Rome  vers  16 14,  et 
mourut  dans  la  même  ville  à  (a  fin  du 
1 7*.  siècle.  Il  eut  le  bonheur  d'avoir , 
comme  son  frère  aiue ,  le  célèbre 
Poussîu  pour  maître;  c'est  dans  Pate- 
lier  et  par  les  leçons  de  ce  grand 
homme  qu'il  se  forma  au  bel  art  de  La 
peinture  ;  mais  il  sut  moins  bien  pro- 
filer que  son  frère  de  ce  précieux, 
avantage;  il  renonça  même  à  la  pein- 
ture pour  s'appliquer  uniquement  à  la 
gravure.  Les  estampes  les  plus  con- 
sidérables de  Jean  Dughet  sont  toutes 
d'après  des  tableaux  du  Poussin.  On 
recherche  surtout  celles  qui  représen- 
tent les  sept  Sacrements,  d'après  les 
tableaux  que  le  Poussin  avait  (teints  à 
Rome  pour  le  commandeur  Del  Pozzo, 
et  qui  sont  différents  de  ceux  qu'on 
admirait  autrefois  dans  la  galerie  du 
Palais-Royal;  le  Jugement  de  Solo- 
mon  ;  la  Naissance  de  Bac  chu  s  et  le 
Mont- P  amasse ,  d'après  le  même 
maître.  Ces  différentes  pièces  sont 
d'autant  plus  précieuses  qu'elles  nous 
donnent  la  représentation  fidèle  de  ta- 
bleaux qui ,  pendant  les  troubles  dm 
l'anarchie,  out  été  enlevés  a  notre  ad- 
miration pour  passer  à  l'étranger. 

DU  GOMMIER  (  Jeaw  -  François 
Coquille ),  général  français ,  naquit 
à  la  Basse-Terre  dans  l'île  de  la  Gua- 
deloupe en  1 7X6,  et  entra  au  service 
à  l'âge  de  treiie  ans  :  il  v  obtint  quel- 
que avancement ,  et  raénta  la  croix  de 
Saint- Louis  ;  mais  ayant  été  reformé . 
il  se  retira  à  la  Martinique ,  où  il  avait 
des  propriétés  considérables.  Il  porta 
dans  sa  retraite  le  resseutiinent  des 
injustices  dont  il  croyait  avoir  à  5c 
plaindre,  et  dès  que  la  révolution  vînt 
à  éclater ,  il  s'en  montra  un  des  pltat 
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chauds  partisans.  Le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  cette  île  ii^ 
ajaut  été  donné  en  1789,  il  défendit 
pendant  sept  mois  le  fort  St.-Pierre 
contre  M.  de  Béhague.  Obligé  de  céder 
à  la  force ,  et  se  trouvant  placé  entre 
le  ressentiment  des  colons  opposés 
au  système  révolutionnaire ,  et  la  fé- 
rocité des  nègres,  que  ses  principes 
avaient  si  imprudemment  armés ,  il  fut 
plusieurs  fois  expose  à  perdre  la  vie, 
et  se  vit  obligé  de  se  réfugier  dans  la 
métropole ,  où  il  arriva  en  1 792  ,  sol- 
licitant des  secours  en  faveur  du  parti 
patriotique  de  la  Martinique.  L'intérêt 
des  colonies  était  alors  bien  \ViU\e  à 
côté  des  grands  événements  qui  absor- 
baient toute  l'attention.  Dans  un  tel  état 
de  choses,  et  chaud  partisan  comme 
ÎL  Tétait  des  idées  révolutionnaires , 
Dugommier  ne  pouvait  manquer  d'y 
prendre  une  part  très  active.  Il  lit  con- 
naître alors ,  dans  une  lettre  intitulée  : 
Jkla  profession  de  foi,  les  motifs  de 
son  amour  pour  la  liberté  et  ['égalité. 
nommé  député  de  la  Martinique  à  la 
Convention  ,  il  aima  mieux  suivre  la 
carrière  des  armes,  et  fut  employé 
comme  général  de  brigade  à  l'armée 
d'Italie ,  où  il  Gt  bientôt  remarquer 
son  courage  et  sou  habileté,  et  obtint 
le  grade  de  général  de  division.  Chargé 
du  siège  de  Toulon  vers  la  fin  de  1 7Q3, 
il  dirigea  ce  siège  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté et  de  vigueur  ;  mais  il  fut  étranger 
aux  affreux  massacres  qui  suivirent  la 
reddition  de  la  place.  Son  historien , 
Jtf .  de  Châteauneuf ,  assure  même  qu'il 
Ht,  aux  représentants  qui  ordonnèrent 
ces  massacres  (  vojr.  Frlrou  ) ,  d'inu- 
tiles représentations.  L'habileté  que 
Dugommier  montra  au  siège  de  Toulon 
1  ui  fit  donner  aussitôt  après  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Pyrénées  Orien- 
tales ;  et  dès  le  mois  d'avril  1 794  >  at" 
taqua  les  Espagnols  qui  menaçaient  la 
frontière  de  France  jusqu'aux  portes 
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de  Perpignan.  La  fameuse  redoute  de 
Montesquiou  fut  prise  d'assaut  pen- 
dant la  uuit  ;  et  le  fort  St.-Elme  fut  en- 
levé de  la  même  manière  après  des 
attaques  sanglautes,  où  Dugommier 
reçut  lui-même  une  grave  blessure.  Les 
Espagnols  évacuèrent  cette  place  après 
avoir  fait  essuyer  à  l'armée  française 
des  pertes  que  l'on  comptait  alors  pour 
bien  peu  de  chose.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  à  Collioure,  où  la  garnison  es- 
pagnole fut  renvoyée  sur  parole  après 
avoir  déposé  ses  armes  en  présence 
du  vainqueur.  La  Convention  ,  ayant 
accusé  le  ministère  espagnol  de  n'avoir 
pas  exécuté  cette  capitulation,  décréta 
dans  sa  fureur  qu'il  ne  serait  point  fait 
de  prisonniers  espagnols  ;  mais  le  gé- 
néral en  chef  sut  empêcher  par  sa 
fermeté  que  cette  loi  barbare  ne  fût 
mise  à  exécution.  Dugommier  se  mon- 
tra moins  prodigue  du  sanc  de  ses 
soldats  sous  les  murs  de  Beïlegarde , 
qu'il  ne  l'avait  été  au  fort  St.-Elme  et  à 
Collioure,  et  ce  fut  par  la  détresse 
où  il  réduisit  cette  place  qu'il  l'obli- 
gea à  capituler ,  après  avoir  toutefois 
livré  à  l'armée  espagnole  qui  s'a- 
vançait pour  la  secourir,  une  ba- 
taille sanglante,  et  dans  laquelle  fut 
tué  le  général  français  Mirabel.  Apres 
tous  ces  avantages,  fort  importants 
sa  us  doute  ,  mais  chèrement  achetés 
et  nullement  décisifs  ,  Dugommier 
voulut  livrer  aux  Espagnols  une  ba- 
taille générale,  et  déjà  il  avait  mis 
en  fuite  leur  aile  gauche  près  de  St.* 
Sébastien ,  lorsqu'il  fut  tué  par  un 
éclat  d'obus  le  17  novembre  179^. 
La  tribune  de  la  Convention  retentit 
alors  des  plus  pompeux  éloges  de  ce 
général  ;  l'adjudaut-général  Boyer  en* 
voya  à  cette  assemblée  une  notice  his- 
torique sur  son  général  et  son  maî- 
tre ;  et  il  fut  décrété  que  le  nom  de 
Dugommier  serait  inscrit  sur  une  des 
colonnes  du  Pautbéon.  Deux  de  s«s 
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tils  servaient  dans  son  état  major  ;  ils 
•jtU  pci  i  dans  la  suite  de  la  guerre.  Sa 
fille  a  épouse  le  général  Dumoustier. 
L'Eloge  funèbre  de  Vugommier , 
prononcé  à  l<t  société  populaire  ré- 
générée  de  la  commune  d'Air ,  par 
le  citoyen  Antoine  Esprit  Gibelin  , 
a  été  imprimé  à  Aix,  an  m ,  in-4°. 

M — o  j. 

DUGUA  (Charles -François- Jo- 
seph), naquit  à  Valcncicnuesen  f  744- 
Sou  père  était  major  de  la  citadelle  de 
cette  ville ,  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Il  eut  Je  malheur  de  le  perdre  dès 
l'enfance;  mais  son  éducation  ne  fut 
point  négligée.  Il  fit  de  fort  bonne? 
études  dans  un  collège  de  jésuites.  Né 
avec  un  caracière  vif  et  bouillant ,  il  uc 
balança  point  sur  l'état  qu'il  devait  em- 
brasser. Dès  l'âge  de  si  i*e  ans  il  entra 
dans  le  régiment  de  Bourbon  infante- 
rie ,  et  de  simple  cadet ,  il  dt  vint  bien- 
tôt capitaine.  On  ne  s;«it  par  quel  motif 
il  quitta  le  service  en  i  ^76 ,  ?  t  se  retira 
daus  un  domaine  pi  cs  de  Sens.  Nommé 
m  1790  lieutenant  de  gendarmerie  à 
Toulouse,  où  il  était  venu  demeurer,  il 
partit,  en  qualité  de  colonel  de  ce  corps, 
pour  l'armée  des  Pyrénées  Orientales. 
11  devint  un  an  après  général  de  bri- 
g  ide.  Il  se  trouva  eu  1  79$  au  siège  de 
Toulon.  11  moula  des  premiers  a  l'as- 
saut,  et  fut  proclamé  sur  ta  bièche 
général  de  division.  En  1 796  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  mérite  dans 
la  guerre  de  la  Vendée.  Il  passa  en- 
suite à  l'armée  d'Italie  commandée  par 
Buonaparlc  qui  le  mit  à  la  tête  de  la 
cavalerie.  Dugua  se  signala  dans  les 
combats  de  Hivoli ,  de  la  Corona  ,  de 
St.-Autoitie ,  et  au  passage  du  Taglta- 
mento.  Lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
il  voulut  en  partager  les  périls  et  la 
gloire.  A  peine  l'année  française  fut- 
iîIIc  débarquée  qucDucua  s'empara  de 
HosUtc.  il  contribua  beaucoup  aussi 
a  la  prise  du  Caire.  En  l'absence  de 
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Kleber,  qui  avait  été  blesse,  Dttgru 
commandait  la  division  de  ce  géné- 
ral à  la  bataille  des  Pyramides.  Le 
commandement  du  Caire  lui  fut  con- 
fié pendant  l'expédition  de  Syrie.  Quoi- 
qu'il lui  restât  à  peine  huit  cents  hom- 
mes de  troupes ,  il  parvint  à  maintenir 
cette  ville  dans  l'obéissance,  en  mêlant 
à  propos  la  douceur  à  la  fermeté. 
Toutes  les  opinions  n'étaient  cepen- 
dant pas  en  sa  faveur  dans  l'armée  , 
et  l'on  trouve  daus  les  correspondan- 
ces interceptées ,  une  lettre  du  géné- 
ral Damas ,  chef  d'état-major  de  Kle- 
ber ,  qui  écrivait  à  celui-ci  :  «  LUtn- 
»  vous  de  revenir;  le  commandement 
»  de  la  division  est  dans  des  mains 
»  trop  faibles.  »  De  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  nommé  en  1800  préfet 
du  Calvados  qu'il  avait  déjà  habité, 
après  le  traité  de  Carapo  -  Formto , 
en  qualitéde  commandant  de  la  quator- 
zième division  militaire.  Il  rétabli: 
l'académie  de  Caen,  fondée  par  M.  Fou- 
cault eu  1 705.  Les  mémoires  de  cette 
société  savante ,  renferment  l'analyse 
de  deux  dissertations  de  lui  qui  annon- 
cent des  connaissances  étendues  et  un 
esprit  observateur.  L'une  concerne  le 
charbon  des  bleds,  l'autre]  instruction 
religieuse chczlcs  Egyptiens  modernes. 
Il  fut  nommé  chef  d'état  major  de  for- 
mée de  Saint-Domingue.  Deux  bles- 
sures et  une  maladie  grave ,  suite  de 
grandes  fatigues  ,  l'enlevèrent  en  peu 
de  temps.  11  mourut  au  cap  français 
le  iG  octobre  180a.  M.  Dclarivicre. 
secrétaire  de  l'académie  des  sciences 
de  Caen ,  dans  sa  Notice  sur  Dus>u<i 
(  1802),  a  observé  qu'il  sut  alîter 
les  talents  du  guerrier,  de  l'adminis- 
trateur et  de  l'homme  de  lettres.  1! 
avait  eu  beaucoup  d'occasions  de  s'en 
ricliir.il  est  mort  sans  fortune.  L     t , 

dugcay  -trouin  (  itens  : , 

dont  le  nom  est  si  justement  célèbre, 
dans  les  fastes  de  la  mariue  française,. 
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à  St.-Malo,  le  10  juin  1673.  Duguay-Trouin,  étonnée  de  son  cou- 
S«n  père  ,  brave  et  habile  marin  ,  rage,  lui  confia,  en  1691,  le  cora- 
wn  coudait  des  bâtiments  armés  ,  mandement  d'une  frégate  de  quatorze 
uatot  en  guerre ,  tantôt  pour  le  cora-  canons.  Il  n'avait  que  dix-huit  ans. 
Mtct.  Sa  famille  pos.sédait ,  depuis  Une  tempête  le  jette  sur  les  cotes  d'Ir- 
phu  de  deux  siècles,  le  consulat  de  lande  dans  la  rivière  de  Limerick;  il 
Malguc*  (  Milaga  )  en  Espagne.  Du-  y  brûle  deux  navires  ,  et  s'empare 
gosT-Troutn,  destiné  par  son  père  d'un  château,  après  avoir  vaincu  et 
a  l'eut  ecclésiastique ,  reçut  la  ton-  '  chassé  les  troupe»qui  le  défendaient, 
pire,  ûi  sa  rhétorique  à  Rennes  et  sa  De  retour  à  St.-Malo,  eu  1692,  on 
philosophie  à  Caen  ;  mais  il  ne  s'oc-  lui  donne  à  commander  une  frégate  de 
tapa,  dans  cette  dernière  ville,  que  18  canons.  Tandis  que  ta  funeste  ba- 
du  jeu,  des  femmes,  de  la  danse  et  taille  de  la  Hogue  se  livrait ,  il  com- 
tes armes.  Sa  conduite  déréglée  le  fit  battait  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et 
rappeler  à  St.  -  Malo  eu  1689.  La  s'emparait  de  deux  frégates  qui  escor- 
gnerre  était  alors  déclarée  entre  la  taienl  trente  vaisseaux  marchands; 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  quelque  temps  après,  il  prit  encore 
la  Camille  des  Duguay  armait  une  six  vaisseaux.  Ayant  obtenu,  en  1693, 
Régate  de  dix-huit  canons  ;  ce  fut  sur  le  commandement  d'une  frégate  de 
ce  vaisseau  que  Duguay-Trouin  fit  vingt-huit  canons  ,  il  fit,  en  croisant 
sa  première  campagne  en  qualité  de  dans  la  Mauchc,  beaucoup  de  prises, 
Toiuntjire.  Une  affreuse  tempête,  un  dont  la  plus  considérable  fut  crlle  de 
ruufraec  imminent  ,  un  abordage  deux  bâtiments  arméschar  un  de  vingt- 
,  un  incendie  h  bord,  tels  buit canons.  11  commandait , en  1694, 
premiers  spectacles  qui ,  en  une  frégate  de  quarante  canons,  lors- 
Iuwjucj  mois,  éprouvèrent  le  courage  qu'il  tomba ,  auprès  des  Sorlingues, 
de  Dugaay-Trouin.  L'année  suivante,  dans  une  escadre  de  six  vaisseaux  au- 
«I  s'embarqua,  encore  comme  volon-  g'ais.  H  voulut  se  défendre,  et  sou- 
taire,  sur  une  frégate  de  vingt- huit  ca-  tint ,  pendaut  quatre  heures ,  un  cora- 
wws,  équipée  par  sa  f.*mille.  Il  dé-  bat  trop  inégal. Un  vaisseau  de  soixan- 
nda  le  capitaine  à  attaquer  uuc  Hotte  le  six  l'attaqu"  à  portée  de  pistolet, 
tnçuisc  de  quinze  vaisseaux  inar-  L'équipage  effrayé  se  cache  à  foud  de 
ci-wli;  trois  furent  enlevés  a  l'abor-  cale.  Duguay-Trouin  indigné,  y  fait 
«agr,  et  Duguay-Trouin ,  enflammant  jeter  un  si  grand  nombre  de  grenade  s 
tous  les  cou  rages  par  le  sien ,  eut  tout  que  la  plupart  de  ses  gens  sont  for- 
Hwioeur  de  ces  comlwts  sanglants,  ces  de  remonter  sur  le  pont.  Sou  v,  is- 
A  cette  époque  cTEstrées  .  Duqucsne ,  seau  est  démâté;  le  feu  prend  au  ma- 
TaurviUe,  Jean  Bart,  Château  -  Re-  gasin  à  poudre  :  Duguay-Trouin  y 
{P*«d  et  Forbin  ,  donnaient  à  la  ma-  descend  et  le  fait  éteindre  ;  mais  quand 
*me de  France  un  édat  qu'elle  n'avait  il  remonte  ,  il  trouve  son  pavillon 
ornais  eu.  f*a  Anglais  et  les  Hollan-  abaissé.  Il  veut  qu'on  le  remette.  Ses 
ae  dominaient  plus  sur  l'Océan  ,  officiers  lui  représentent  que  toute  n - 
«  leurs  vaisseaux  fuyaient  ou  se  ca-  sislance  serait  désormais  inutile  :  il 
ch*entdevantlesflottesdc Louis XIV.  frémit ,  il  se  désespère ,  il  hésitait  en- 
Ce  monarque  avait  voulu  l'empire  de  core  lorsqu'un  boulet  l'atteint  légèrc- 
k  uer ,  et  Colbert  le  lui  avait  donné,    ment  elle  renverse  sans  connaissance. 
'  ftp  et  Colmrt  ).  La  famille  de    Le  capitaine  anglais,  admirant  sa 
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bravoure,  lui  céda  sa  chambre  et  le  fît 
mettre  dans  son  lit.  L'escadre  relâcha 
à  Plymouth.  Duguay-Trouin  eut  d'a- 
bord la  ville  pour  prison  ;  il  fut  en- 
suite arrêté  par  ordre  de  l'amirauté; 
unis  il  avait  su  plaire  à  une  jeune 
anglaise;  a  et  l'amour ,  dit  Thomas  , 
»  rcudil  un  héros  à  la  France  (i).  » 
Peu  de  jours  après  son  retour  en 
France ,  il  prend  ,  à  Rochefort ,  le 
commandement  d'un  vaisseau  du  roi, 
et  va  croiser  sur  les  cotes  d'Angleterre 
et  d'Irlande.  Il  s'empare  d'abord  de 
six  bâtiments ,  tombe  ensuite  sur  une 
flotte  de  soixante  voiles ,  escortée  par 
deux  vaisseaux  de  guerre;  attaque  ces 
deux  vaisseaux  et  les  force  de  se  ren- 
dre. L'un  d'eux  était  commandé  par 
un  brave  capitaine  qui,  en  1687  , 
avait  pris  à  l'abordage  Jean  Bart  et 
Forbin  :  ce  capitaine  avait  retenu  les 
brevets  de  ces  deux  célèbres  ma- 
lins :  Duguay-Trouiu  se  les  fit  ren- 
dre. Il  n'avait  alors  que  vingt-un  ans. 
Cette  action  brillante  fut  rapportée  à 
Louis  XIV ,  qui  envoya  une  épée  au 
vainqueur.  En  même  temps  le  minis- 
tre de  la  marine  (  Poulchartraiu  ),  lui 
é  rivil,  au  nom  du  roi,  une  de  ces 
le: très  qui  sout  la  plus  belle  récom- 
pense de  la  valeur.  Vers  la  fin  de 
Paunéc,  169  I  ,  Duguay-Trouin  reçut 
ordre  d'aller  joindre ,  aux  rades  de  la 
Rochelle  ,  l'escadre  du  marquis  de 
Nesmond.  Eu  i6y5,  réuni  à  M.  de 
Bcaubriant,  il  prit  sur  les  côtes  d'Ir- 
1  inde ,  trois  gros  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  richement  chargés 
et  portant  ensemble  cent  cinquante- 
quatre  canons.  Après  cette  campagne, 
Duguay-Trouin  se  rendit  à  la  cour. 
Le  ministre  de  la  marine  le  présenta 
à  Louis  XIV ,  et  ce  grand  roi  lui  dit 
un  de  ces  mots  flatteurs ,  dont  il  savait 

(1  Ce  irai*  de  la  vie  de  Ouguiy-Trouio  a  fonrui 
|«  »ojrt  d'une  «net  jolir  comédie  de  MM  Barr*. 
hs.l^l  rf  DfffonUi..e«,  i|uï  fut  jouéC  CD  l8o4,  *UT 
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si  bien  exciter  les  talents,  et  payer  le 
courage.  L'amour  du  plaisir  et  des 
femmes  retinrent  quelque  temps  Du- 
guay-Trouin à  Paris  :  mais  le  désir  de 
la  gloire  l'arrache  bientôt  au  sommeil 
des  voluptés.  11  part ,  il  arme  à  Port- 
Louis,  le  Sans-Pareil ,  vaisseau  an- 
glais rju'il  a  pris ,  et  va  croiser  sur  les 
côtes  d'Espagne ,  où  bientôt  un  strala- 

§ême  lui  livre  deux  vaisseaux  h olta  li- 
ais. 11  traverse  avec  ses  deux  prises 
l'armée  navale  anglaise,  qui ,  trompée 
par  la  fabrique  de  son  vaisseau ,  crut 
qu'il  venait  se  réunir  à  elle.  Cependant 
une  frégate  veut  le  reconnaître.  Du- 
gmy-Trouin  l'attaque  à  la  vue  de 
toute  l'armée ,  et  après  l'avoir  forcée 
à  revirer  de  bord,  il  rejoint  les  deux 
bâtiments  dout  il  s'est  emparé,  et  les 
conduit  à  Port  Louis.  Cest  ainsi  qu'à 
viugt-trois  ans ,  il  joignait  à  la  valeur  t 
à  l'audace ,  la  prudence  et  la  fermeté. 
Ayant  fait  équiper  une  frégate  de  seize 
canons ,  il  en  donna  le  commande- 
ment à  un  de  ses  frères  et  alla  croiser 
avec  lui  sur  les  côtes  d'Espagne.  Ce 
jeune  frère,  impétueux,  ardent,  fol 
mortellement  blessé  à  l'attaque  cTuii 
bourg  retranché ,  dans  une  descente 
faite  auprès  de  Vigo.  Duguay-Trouin 
apprend  cette  nouvelle  et  reste  immo- 
bile;  mais  bientôt,  rendu  furieux  par 
son  désespoir ,  il  court  sur  les  enne- 
mis et  en  fait  un  grand  carnage.  Il  ras- 
semble ensuite  ses  soldats  ,  va  cher- 
cher son  frère,  le  trouve  baigné  dan> 
son  sang  ,  qu'on  tachait  vainement 
d'arrêter.  Il  se  précipite  sur  lui.  l'em- 
brasse sans  pouvoir  dire  uu  seul  mot, 
et  le  fait  porter  sur  son  vaisseau ,  où 
deux  jours  après  le  blessé  meurt  entre 
ses  bras.  Cest  dans  une  ville  portugaise 
(  Viana  )  que  Duguay-Trouin  lui  fit 
rendre  les  derniers  devoirs.  Toute 
la  noblesse  assista  aux  funérailles. 
J/unage  de  ce  jeune  frère  expirant, 
le  poursuivit  pendant  six  tuais  ,  et 
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dans  sa  mélancolie  profonde,  il  vou-   tre  Wassenaer  (  en  i(h)7  ),  Duguay- 
mt  renoncer  au  service  et  à  la  gloire.    Trouin  passa  de  la  marine  marchand!» 
Enfin,  il  se  présenta  une  occasion  de    à  la  marine  royale.  Il  eut  d'abord  le 
réveiller  l'activité  qui  lui  était  natu-    titre  de  capitaine  de  frégate  légère  ;  et 
relie.  Ou  lui  offrit  le  commandement    ce  ne  fut  qu'en  1 70*2 ,  qu'il  fut  nommé 
de  trois  vaisseaux  armes  à  Brest  pour    capitaine  en  second  sur  un  vaisseau 
aller  au-devant  de  la  flotte  de  Rilbao.    commandé  par  le  comte  de  Hautcfort. 
11  met  à  la  voile  au  printemps  de    La  guerre  de  la  succession  s'étaut  al- 
]tiç)6;  huit  jours  après  il  rencontre    lumée,  Duguay- Trouin  alla  croiser 
la  flotte ,  escortée  par  trois  vaisseaux    sur  les  côtes  d'Espagne.  11  rencontre 
de  guerre  que  commandait  le  baron  de    un  vaisseau  de  guerre  hollandais ,  or- 
Wassenaer,  habile  marin,  qui  fut  de-    donne  l'abordage,  et  en  moins  d'une 
puis  vice-amiral  de  Hollande.  Le  com-    demi-heure,  le  capitaine  ennemi  est 
ml  s'engage;  jamais  Duguay-Trouin    tué  avec  tous  ses  officiers;  le  reste  de 
n'en  soutint  de  plus  terrible.  Il  prit    l'équipage  est  taillé  en  pièces,  et  le 
à  l'abordage  le  vaisseau  commandant    vaisseau  est  enlevé.  En  1 700 ,  com- 
Toiis  lesofficrers  de  Wassenaer  furent    mandant  deux  vaisseaux  et  trois  fré- 
tués  ou  blessés  ;  Wassenaer  lui-même    gâtes ,  Dugnay-Trouin  donne  par  une 
reçut  quatre  graves  blessures.  Une    brume  épaisse  dans  une  escadre  bol- 
partie  de  la  flotte  fut  enlevée;  Dn-    landaise  de  quinze  vaisseaux  de  guerre. 
guay-Trouin  perdit  dans  cette  action    11  en  met  un  hors  de  combat,  résiste 
trois  de  ses  parents  et  plus  de  la  moitié    aux  autres ,  pour  laisser  le  temps  à  ses 
de  son  équipage.  Cette  victoire  fut  sui-    vaisseaux  de  s'échapper;  des  qu'il 
vie  d'une  tempête  et  d'une  nuit  affreuse,    les  voit  hors  de  péril  il  fait  déployer 
Il  fallut  jeter  les  canons  à  la  mer  ,  et    toutes  ses  voiles ,  et  se  met  en  peu  de 
le  danger  devint  si  pressant  que  les    temps  hors  de  la  portée  des  ennemis: 
flots  pénétraient  jusqu'à  l'entre-pont,    c'est  de  tous  les  combats  de  Duguay- 
Les  blessés,  pour  fuir  l'eau  qui  les  ga-    Trouin,  celui  dont  il  était  le  plus 
gnait ,  se  traînaient  sur  les  mains  ,  en    flatté.  Il  n'avait  perdu  que  trente 
poussant  des  gémissements  terribles ,    hommes ,  et  s'était  dé  feu  du  seul  eont  1  e 
sans  qu'il  fut  possible  de  les  secourir,    six  vaisseaux.  11  arriva  le  3o  juillet  de 
EnGn  le  vaisseau  arriva  au  Port  Louis,    la  même  année  sur  les  côtes  du  Spi'7- 
Duguay  -  Trouiu  traita  le  baron  de    berg,  prit,  rançonna,  ou  brûla  plus 
W  assenaer  avec  tous  les  égards  dus    de  quarante  vaisseaux  baleiniers.  11  y 
à  la  valeur ,  et  quand  cet  officier  fut    en  avait  deux  cents  dans  le  port  de 
guéri  de  ses  blessures,  il  le  présenta    Grovenhave.  Duguay -Trouin  voulut 
lui-même  à  Louis  XIV.  Ce  grand  mo-    s'en  emparer ,  mais  il  fut  jeté  par  lun- 
iiarquc  reçut  Dugnay-Trouin  comme    pétuosilé  des  courants  jus  que  s  dans  le 
mu  homme  destiné  à  être  l'honneur    nord  de  l'île  de  Vorland  ,  à  81". 
de  sa  nation.  Il  aimait  à  entendre  de    de  latitude  nord,  et  si  près  d'un  bar  c 
sa  bouche  le  récit  de  ses  actions.  Un    de  glaces  qui  s'étendait  à  pertes  c  e 
jour  qu'il  avait  commencé  celui  d'un    vue  ,  que  peu  s'en  fallut  quc.s<s 
combat  où  se  trouvait  un  vaisseau    vaisseaux  ne  fussent  brisés.  Eu  1704 , 
nommé  la  Gloire  :  «  J'ordonnai ,  dit-    il  désola  les  côtes  d'Angleterre  , 
»  il ,  à  la  Gloire  de  me  suivre.  —    prit  un  vaisseau  de  guerre  de  ein- 
»  Elle  vous  fut  fidèle,  reprit  le  roi.  »    quanie- quatre  canons  ,  avec  doute 
A  la  suite  de  sou  fameux  combat  cou-    vaisseaux  marchands.  Eu  170J  il 
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s'empara  d'un  vaisseau  anglais  de 
soixante  -  douze  canons.  C'est  dans 
cette  a  nu  ce  qu'il  perlit  un  second 
frère ,  à  qui  il  avait  donne  le  com- 
mandement d'une  frégate.  Blessé  dans 
un  combat ,  ce  jeune  homme  expira 
dans  les  bras  de  Duguay-Trouin  ;  et 
cette  perle,  lui  rappelant  celle  qu'il 
avait  déjà  faite,  rouvrit  une  blessure 
qui  ne  guérit  jamais.  Nommé  capi- 
taine de  vaisseau  en  1706,  il  reçut 
une  lettre  de  Louis  XIV  qui  lui  or- 
donnait d'aller  avec  trois  vaisseaux  se 
jeter  dans  Cadix  menace  d'un  siège, 
il  mit  à  la  voile,  et  découvrit  à  la  hau- 
teur de  Lisbonne  la  flotte  du  Brésil , 
escortée  par  six  vaisseaux  de  guerre; 
il  n'hésita  point  à  l'attaquer.  Dans  ce 
combat  trop  iuégal,  et  qui  dura  deux 
jours,  trois  boulets  passèrent  entre  ses 
)a  tubes;  son  babil  et  son  chapeau 
furent  percés  de  plusieurs  balles,  il 
fut  même  blessé  de  quelques  éclats  , 
mais  légèrement.  Jamais  ses  disposi- 
tions n'avaient  été  mieux  concertées, 
jamais  il  ne  montra  plus  d'intrépidité; 
luais  des  circonstances  malheureuses 
qu'il  n'avait  pu  prévoir  firent  échouer 
ses  projets.  Arrivé  dans  le  port  de  Ca- 
dix, il  voulut  s'occuper  avec  zèle  de  la 
défense  de  la  place  ;  il  offrit  au  gou- 
verneur (le  marquis  de  Valdecagnas), 
d'aller  luûïr  d«ns  le  port  de  Gibral- 
tar soixante  navires  chargés  de  vivres 
el  de  munitions  pour  l'année  ennemie. 
Il  répondait  du  succès  :  le  gouverneur 
11c  voulut  point  lui  permettre  de  ren- 
dre ce  service  important  à  la  France 
et  à  l'Espnguc.  Ses  rhaloupcs  furent 
insultées  par  1rs  Espagnols,  il  de- 
manda justice  et  fut  mis  en  prison. 
Louis  XIV  prit  soin  de  le  venger.  Il 
exigea  que  le  gouvernement  de  Cadix 
et  celui  d'Andalousie  fussent  ôtés  au 
marquis  de  Y*ldecagnas  et  au  marquis 
fie  Vii  adarias  ,  son  frère.  Duguay- 
Trouin  ,  à  sou  retour  en  France,,  prit 
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une  frégate  anglaise  avee  douze  des 
quinze  vaisseau*  qu'elle  escortait.  Le 
roi  le  nomma  chevalier  de  St.  -  Louis. 
LorsquVn  1707,  la  bataille  d'Almann 
eut  raffermi  en  Espagne  te  trône  de 
Philippe  V  ,  qui  paraissait  presque 
abattu  ,  Duguay-Trouin ,  et  le  comte 
de  Foi  bia  reçurent  ordre  de  la  cour 
de  réunir  leurs  escadres  pour  arrêter 
le  convoi  charge  de  vivres  et  de  mu- 
nitions  que  l'Angleterre  envoyait  an 
secours  de  l'archiduc.  Ce  convoi ,  com- 
pose de  deux  cents  voiles,  était  escor- 
té par  le  Cumberland,  de  8?  canons  ; 
le  Devonshire,  de  92  ;  le  royal  Oak, 
de  76  ;  le  Chester  et  le  Buhts,  de  5(i. 
Diignay  -  Trouin  se  rend  maître  du 
Cumberland,  qui  était  le  vaisseau 
commandant;  deux  vaisseaux  de  son 
escadre  prennent  le  Chester  et  le  Ru- 
bis ;  le  Devonshire  est  en  flammes , 
et  ce  grand  vaisseau ,  défendu  par  plus 
de  mille  hommes ,  est  englouti  dans  Vs 
flots.  Le  royal  Oak  ne  se  sauve  qu'a 
la  faveur  de  l'incendie  qui  menace  de 
le  consumer.  Soixante  bâtiments  de 
transports  sont  enlevés,  et  celte  ac- 
tion brillante  achève  de  ruiner  en  Es- 
pagne les  affaires  de  l'archiduc.  Mais 
de  toutes  les  expéditions  de  Duguay- 
Trouin  ,  la  plus  célèbre  est  celle  de 
Ja  prise  de  Itto  de  Janeiro.  L'Europe 
admira  la  hardiesse  de  l'entreprise  et 
la  vigueur  de  l'exécution.  En  1710, 
Duclrrc,  parti  de  France  avec  cir.q 
vaisseaux  ae  guerre  et  environ  mille 
soldats ,  avait  échoué  dans  l'attaque 
de  cette  colonie.  Il  s'était  rendu  pri- 
sonnier avec  six  ou  sept  cents  boroim  s 
qui ,  plongés  dans  des  cachots ,  péris- 
saient de  faim  et  de  misère.  Dugtiay- 
Trouin  conçut  le  projet  de  venger  U 
France  de  cet  outrage  ;  mais  lorsqu'il 
se  présenta  à  la  cour  pour  propo- 
ser cette  entreprise ,  l'état  était  épui- 
sé par  dix  années  de  guerre  ,  par  t  » 
stérilité  et  krftiuinc  qui  suivirent  l'hi 
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ver  de  i  709 ,  et  on  ne  put  lui  donner 
itiruQ  recours.  On  vit  alors  une  com- 
pagnie de  négociants  entreprendre  ce 
qat  f eut  ne  pouvait  (aire.  Une  escadre 
/ut  préparée  avec  autant  de  secret  que 
«i  Ktivité.  Duguay -  Trouin  partit  le  9 
jmn  1 7 1  1  ,  et  arriva  le  1 1  septembre 
devant  la  luic  de  Rio  de  Janeiro.  Les 
fortifications  de  cette  place  paraissaient 
iuei[>u£  nobles  :  en  onze  jours  elles  fu- 
rent toutes  enlevées.  Soixante  vais* 
seanx  marchands,  trois  vaisseaux  de 
;urrre  et  deux  frégates  pris  ou  brulé>, 
une  quantité  prodigieuse  de  marcha  11  - 
di«es  pillées  ou  détruites  par  les  flam- 
mes, ou  transportées  sur  l'escadre,  et 
une  contribution  de  six  cent  dix  mille 
c rasades,  causèrent  à  la  plus  riche  co- 
lonie do  Brésil  un  dommage  de  plus  de 
vingt  -  cinq  millions.  Duguay  -  Trouin 
remit  à  la  voile  le  1 3  novembre.  A  la 
hauteur  des  Açorcs ,  une  tempête  hor- 
rible dispersa  ses  vaisseaux;  une  im- 
mense colonne  d'eau  tomba  sur  le  dé- 
faut de  celui  qu'il  montait ,  et  l'englou- 
tit jusqu'à  sou  grand  mit  ;  deux  vais- 
seaui  périrent  ;  enGn  l'escadre  rentra 
dans  lè  port  de  Brest  le  ri  février 
171a.  Cette  brillante  expédition  cou- 
?  rail  Dugmy-Trouio  d'une  gloire  im- 
mortelle. Le  peuple  s'empressait  sur 
ion  passage,  et  le  saluait  par  des  ac- 
clamations. Une  dame  d'un  haut  rang 
ayant  perce  la  foule  pour  le  voir  pas- 
ter,  Duguay  -  Trouin  parut  étonné  j 

•  Monsieur ,  lui  dit-elle ,  ne  soyez  pss 
»  surpris  ;  je  suis  bien  aise  de  voir  uu 
»  héros  en  vie.  »  Les  mères  le  moti- 
tnientâ  leurs enfauts,  qui  apprenaient 

*  l'admirer  même  avant  de  le  connaî- 
tre. \*  roi  lui  avait  accordé,  au  mois 
de  juin  1  h  09,  des  lettres  de  noblesse , 
conçues  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables. Il  y  était  dit  que  Dnguay-Trmiin 
mit  pris  p!u<  de  trois  cents  navires 
eurvliand<c(  vingt  vaisseaux  deguetre. 

armoiries  avaieut  pour  devise 
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Dédit  hc&c  insiania  virtus.  Il  fut  nom- 
mé chef  d'escadre  eu  1  n  1 5 .  coinman- 
deur  de  Tordre  de  St  -Louis,  et  lieutc- 
nant-géuéral  en  1 7*18.  Le  régent ,  qui 
avait  accordé  a  Duguay  -  Trouin  ,  en 
1 7'a3 ,  une  place  honorable  dans  le 
conseil  des  Indes ,  aimait  à  s'instruire 
avec  lui,  et  le  premier  ministre  avait 
besoin  de  le  consulter.  En  1  73 1,  Louis 
XV  voulant  envoyer  une  escadre  dans 
le  Levant .  en  donna  le  commande'- 
ment  à  |)uguay-Trouin  ,  qui  alla  suc- 
cessivement à  Alger,  à  Tunis ,  à  Tri- 
poli, à  Smyrne,  soutint  dans  la  Médi- 
terranée l'éclat  de  la  marine  française, 
et  régla  les  intérêts  du  commerce  à  l'a- 
vantage de  la  nation.  Il  devait  comman- 
der ,  en  1 735,  l'escadre  de  Brest,  lors- 
que la  guerre  s'alluma  entre  la  France 
et  l'Empire.  Les  préparatifs  étaient  for- 
midables ,  mais  la  paix  les  rendit  inuti- 
les. Depuis  quinze  ans,  la  santé  de 
Duguay  •  Trouin  était  singulièrement 
affaiblie.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  te. 
faire  transporter  de  Brest  h  Paris  ;  les 
médecins  désespérèrent  bientôt  de  le 
sauver;  il  vit  approcher  sa  fin  avec  cou- 
rage,  et  écrivit  au  cardinal  de Fleui y 
pour  recommander  sa  famille  aux  bon  - 
tés  du  roi.  Le  cardinal  -  ministre ,  ému 
jusqu'aux  larmes ,  après  avoir  lu  cette 
lettre  à  Louis  XV,  qui  en  fut  attendri , 
répondit  au  héros  mourant  pour  le 
consoler  dans  ses  derniers  moments. 
Duguay -Trouin  cessa  de  vivre  le  27 
septembre  1736.  Il  avait  la  taille  éle- 
vée et  la  figure  noble.  Jamais  homme 
arrivé  à  une  si  haute  réputation ,  par 
uu  enchaînement  d'actions  brillantes, 
ne  montra  si  peu  d'ostentation.  11  vé- 
cut toujours  avec  ses  auciens  amis, 
comme  s'ils  étaient  restes  ses  égaux. 
Généreux  et  désintéressé ,  après  avoir 
enlevé  les  richesses  du  Brésil ,  il  ne 
laissa  qu'une  fortune  médiocre.  Natu- 
rellement porté  à  la  mélancolie ,  il  ét^it 
distrait  dans  la  société,  •  Si  w  reuom- 
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»  race  ne  l'eut  suivi  en  tous  lieux ,  dît 
y>  Thomas ,  on  eut  oublie  en  lui  par- 
»  lant  que  c'était  un  héros.  »  Cepen- 
dant il  avait  l'esprit  vif  et  juste  ;  il 
voyait  bien  et  de  lom.'ll  projettait  avec 
sagesse,  il  exécutait  avec  audace  et  té- 
mérité. Ce  grand  homme  ajoutait  foi  aux 
pressentiments. 1 1  rapporte  dans  sesMe* 
moires  qu'il  suivait  toujours  ces  mouve- 
ments de  l'ame ,  et  qu'ils  ne  l'avaient 
jamais  trompé.  Li  nation  le  regretta 
long-temps.  Il  n'a  point  laissé  de  pos- 
léritc.  Ce  fut  pendant  le  loisir  forcé  que 
ïui  causèrent  des  infirmités  presque 
continuelles ,  qu'il  rédigea  les  Mé- 
moires de  sa  vie.  Le  régent  voulut  les 
lire ,  et  il  en  parla  avec  tant  d'éloges  au 
cardinal  Dubois,  que  ce  ministre,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  pria  l'auteur 
de  les  lui  confier.  Dubois  mourut,  et 
Duguay-Trouin  eut  beaucoup  de  peine 
à  retirer  son  manusciit.  Un  nommé  de 
Yillepontoux  en  avait  pris  ou  fait  pren- 
dre une  copie  furtivement  et  à  la  hâte; 
il  la  fit  imprimer  à  Amsterdam  en 
1700 ,  1  vol.  in  -  ii,  et  osa  la  dédier 
à  Duguay-Trouin  lui-même.  Celte  édi- 
tion est  pleine  de  fautes.  Yillepontoux 
ne  sait  pas  même  l'orthographe  du  nom 
de  Duguay-Trouin ,  qu'il  appelle  tou- 
jours du  Gué  Trouin.  Il  ne  con liait  pas 
mieux  ses  qualités,  et  lui  donne  le 
grand  cordon  de  St. -Louis,  dont  il 
n'était  que  commandeur.  Cependant 
cette  édition  contient,  sur  la  jeunesse 
orageuse  de  Duguay-Trouin, des  détails 
curieux  que  renfermait  le  manuscrit 
confié  au  cardinal  Dubois ,  et  que  Du- 
Çuay  -  Trouin  supprima  depuis ,  sur 
1  invitation  que  lui  en  fit  par  écrit  le 
cardinal  de  Fleury.  Ses  Mémoires , 
qu'il  refusa  de  (aire  imprimer  pendant 
«a  vie,  furent  publiés  après  sa  mort , 
Paris  ,  1740,  in-4 fiç. ,  par  Godard 
de  Bcauchamps ,  qui  y  joignit  une  con- 
tinuation depuis  171$  ,  époque  où 
Duguay-Trouin  termine  sa  narration, 


DUG  I 

jusqu'en  1 706.  M.  de  Lagarde,  neveu  I 
de  l'auteur,  se  chargea  des  frais  de  | 
l'édition.  Ces  Mémoires ,  imprimé? 
aussi  à  Paris  ,1740,2  vol.  in-i),  et 
Amsterdam,  174$)  i°  *  12,  0Dt 
traduits  en  anglais,  Londres,  17^, 
in  -  1  a.  On  a  aussi  la  Vie  de  Rtne 
Duguay-  Trouin .  par  Richer;  1 784  » 
in- 1 8 ;  épiait  partie  de  lacolkttiou 
des  Vies  Aes  plus  célèbres  Marins,  | 
par  le  même  auteur.  L  académie  fran- 
çaise ayant  propose,  en  1760,  pour  1 
sujet  du  prix  dféloquence ,  l'Eloge  de 
Duguajr-  Trouin ,  Thomas  rem  port» 
le  prix ,  et  fit  imprimer  Y  Eloge  cou- 
ronné, Paris,  1761 ,  in  - 8*.  On  le 
trouve  dans  ses  OEuvres.  M.  Guys  de 
Marseille ,  qui  avait  concouru ,  publia 
son  Eloge  la  même  aunée,  in  8\ 

V— vx. 

DCGUERNIER(Louis),l'undr$  " 
premiers  artistes  qui  ont  cultivé  la 
peinture  avec  succès  en  France ,  était 
né  vers  le  milieu  du  16*.  siècle  ;  les 
époques  précises  de  sa  naissant  et 
de  sa  mort  sont  incertaines.  Dujuer- 
nier  s'est  rendu  célèbre  dans  la  mi- 
niature; ses  portraits ,  souvent  réduits 
jusqu'à  la  plus  petite  proportion  d'une 
bague,  conservaient  la  plus  parfaite 
ressemblance  ;  il  peignait  ordinaire- 
ment sur  vélin,  et  pointillait  sansfcire 
usage  du  blanc;  il  peignit  les  portrait 
des  personnages  les  plus  distincts 
de  son  temps.  Le  duc  de  Guise ,  avaut 
de  partir  pour  Rome  ,  lui  commanda 
les  figures  d'un  livre  de  priens,  uù 
Duguernier  représenta  les  plus  jolie* 
femmes  de  la  cour  sous  l'emblème  des 
saintes.  On  sait  que  la  peinture  en  ro»- 
niature  sur  véliu  fut  long-temp*  pra- 
tiquée eu  France ,  ainsi  que  l'usage 
d'en  enrichir  les  heures  ,  bréviaires  t  t 
autres  livres  de  piété.  Duguernier  a 
fait  dans  ce  genre  des  ouvrages  qvi 
n'ont  puiut  été  surinasses.  (>t  artitfi . 
né  protestant ,  laissa  plusieurs  enfouis 
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qui  suivirent,  comme  lui ,  la  carrière 
des  arts.  Alexandre,  l'aîné ,  se  trouva , 
à  la  fondation  de  l'académie  de  pein- 
ture, être  un  des  anciens;  mais  il  se 
fit  contraiut ,  à  ta  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  d'aller  porter  sa  vieillesse 
et  les  restes  de  son  industrie  dans  un 
pays  étranger.  Les  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste ne  sont  pas  moins  recherchés  que 
ceux  de  son  père.  Ses  portraits  se 
vendent  un  prix  considérable  ;  il  est 
vrai  de  dire  qu'ils  ont  conserve  un 
éclat  qui  leur  donne  une  valeur  tou- 
jours nouvelle.  Alexandre  Duguemier 
eut  trois  fils  qui  suivirent  la  même  car- 
rière. Le  premier  fut  le  meilleur  pein- 
tre en  émail  de  son  temps  ;  il  avait  un 
talent  particulier  pour  saisir  la  res- 
semblance; il  savait  donner  à  ses  cou- 
leurs un  éclat  dont  les  peintres  eu 
email  qui  l'avaient  précédé  avaient 
ignoré  le  secret,  et  que  le  seul  Pctitot 
eut  le  talent  de  donner  après  lui  à  ses 
ouvrages.  Duguemier  s'attacha  à  sur- 
passer toutes  les  peintures  en  émail 
qui  avaient  été  faites  avant  lui ,  et  il 
eut  le  talent  d'y  réussir.  Né  le  1 4 
avril  16 1 4,  il  mourut  le  16  janvier 
1 659.  L'un  de  ses  frères  promettait 
déjà  de  marcher  glorieusement  sur 
ses  traces  quand  il  fut  enlevé  aux 
arts  à  la  fleur  de  son  âge;  ses  por- 
traits eu  miniature  avaient  déjà  fait 
l'admiration  de  ses  contemporains; 
l'autre  peignait  le  paysage  avec  suc- 
cès ,  et  mourut  en  1 656.     A— s. 

DUGUESCLIN  (  Bertrahd  ),  con- 
nétable de  France,  le  plus  célèbre 
guerrier  du  i4  .  siècle,  l'appui  de  la 
France  et  le  libérateur  de  l'Espagne , 
naquit  vers  l'an  1 3i  4  (  car  aucun  his- 
torien ne  fixe  l'époque  précise  de  sa 
naissance  ),  dans  le  château  de  la 
Mottc-Broon  ,  près  de  Rennes.  Des 
romanciers  généalogistes  le  font  des- 
cendre d'un  roi  maure,  nommé  Aquin, 
qu'ils  disent  s'être  établi  vers  l'an 
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775 ,  dans  l'Armoriqite,  où  il  bâtit  un 
château  nommé  Glay  ;  et  ils  préten- 
dent que  de  ces  deux  mots  Glay  et 
yiquin  on  a  formé  les  noms  de  Gléa- 
quin  y  Gléasquin  ,  Guéaclin  et  Du- 
guesclin  :  ils  ajoutent  que  ce  roi  d'A- 
frique ,  ayant  été  défait  par  Charlema- 
gne  (  qui  n'alla  jamais  en  lîrctagne  ) , 
s'embarqua  si  précipitamment,  avec 
sa  femme ,  et  les  siens ,  qu'il  bissa 
sur  le  rivage  un  enfant  d'environ  un 
an  ;  que  CI  1  a  rit  magne  lit  baptiser  cet 
enfant,  lui  donna  le  nom  de  Glay- 
Acquin ,  et  que  telle  est  l'origine  de 
la  maison  de  Duguesclin.  D'autres  veu- 
lent que  cette  maison  soit  une  branche 
détachée  de  celle  de  Dinant,  qui  vint 
fondre  son  illustration  et  ses  richesses 
dans  les  maisons  d'Avaugour  et  de 
Laval.  De  ces  deux  origines,  l'une 
paraît  fabuleuse  sans  être  impossi- 
ble ;  l'autre  a  pour  autorité  des  litres 
qui  étaient  conservés  au  trésor  de  l'é- 
véché  de  Dol.  Quoi  qu'il  en  soif,  la  fa- 
mille de  Duguesclin  était,  par  son  an- 
cienneté et  par  ses  alliances  avec  les  Ro- 
han,lesCraon,  etc.,  une  des  premières 
maisons  de  Bretagne.  Froissard  et 
d'Argentré  rapportent  que  deux  che- 
valiers baronnets ,  Olivier  et  Bertrand 
Duguesclin  ,  suivirent ,  en  1 096 ,  Go- 
defroi-de-Bouillon  à  la  première  croi- 
sade. Les  historiens  ont  trop  souvent 

5 lacé  le  merveilleux  dans  le  berceau 
es  grands-hommes.  Ils  ont  appliqué 
une  prétendue  prophétie  de  l'enchan- 
teur Merlin  à  la  naissance  de  Dugues- 
clin ,  et  rapporté  un  songe  de  sa  merr, 
qui  pouvait  avoir  quelque  significa- 
tion dans  des  siècles  ignorants.  Du- 
guesclin fut  l'aîné  de  dix  enfants.  \\ 
ne  montra  point  dans  ses  premières 
années  ce  qu'il  devait  être  un  j«ur. 
Son  naturel  était  dur ,  intraitable  :  1rs 
menaces  et  les  châtiments  le  rendirent 
plus  farouche  encore.  On  voulut  \r. 
dompter  en  l'humiliant;  mais  il  cu- 
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trait  en  fureur,  s'armait  d'un  bâton, 
et  frappait  tous  ceux  qui  osaient  l'in- 
sulter. On  finit  par  essayer  la  voie  de 
la  douceur,  et  bientôt  il  montra  plus 
de  docilité.  On  lui  donna  un  précep- 
teur qui  le  quitta  sans  avoir  pu  lui 
apprendre  à  lire.  Dès  son  enfance  il 
ne  respirait  que  les  combats  :  «  Il  n'y 
»  a  pas  de  plus  mauvais  garçon  au 
»  monde ,  disait  sa  mère ,  il  est  tou- 
»  jours  blessé,  toujours  battant  ou 
»  battu.  »  Duguesclin  était  difforme  ; 
il  avait  la  taille  épaisse,  les  épaules 
larges,  la  tête  monstrueuse,  les  yeux 
petits  mais  pleins  de  feu  :  «  Je  suis 
»  fort  laid ,  disait-il  ;  jamais  ne  serai 
»  bien  veuu  des  dames;  mais  saurai 
»  me  faire  craindre  des  enuemis  de 
»  mon  roi.  »  Il  passa  plusieurs  années 
chez  son  père,  se  livrant  tout  euticr 
aux  exercices  militaires.  Dès  l'âge  de 
seize  ans ,  il  s'échappa  de  la  maisou 
paternelle,  et  se  rendit  à  Rennes,  où 
sa  première  prouesse  fut  de  terrasser, 
a  la  lutte ,  un  athlète  qui  venait  de  ren- 
verser douze  de  ses  rivaux.  En  1 358, 
le  mariage  de  Jeanne ,  héritière  de 
£keta«nc,  comtesse  de  Pentîuèvre, 
avec  Charles  de  Chàlillon,  comte  de 
Blois,  fut  célébré  par  un  louruois  que 
les  gentilshommes  bretons  donnèrent 
à  Ken  nés  en  l'honneur  des  dames.  Les 
chevaliers  de  France  et  d'Angleterre 
y  furent  invités.  Le  seigneur  Renault 
Duguesclin  s'y  rendit,  laissant  son  (ils 
au  château.  11  avait  emmené  tous  ses 
chevaux.  Bertrand,  âgé  de  dix-sept 
ans ,  monte  sur  une  jument  de  haras, 
arrive  dans  le  plus  grotesque  équipage, 
se  met  dans  la  foule  des  spectateurs , 
et  lorsque  le  son  des  trompettes  et  des 
clairons  annonce  l'arrivée  des  cheva- 
liers ,  il  sent  battre  vivement  un  cœur 
né  pour  la  gloire.  11  regarde  les  joutes 
et  gémit.  Enfin ,  il  voit  un  gentilhom- 
me ,  qui  ayant  fourni  les  courses  d'or- 
donnance, sort  de  la  lice  et  se  retire, 
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Il  le  suit  jusqu'à  sa  maison,  se  jette  a 
ses  pieds,  se  nomme ,  et  le  conjure  de 
lui  prêter  ses  armes  et  son  coursier.  Le 
chevalier  l'arme  lui-même  :  Bertrand 
accourt  sur  la  place  du  tournoi,  se 
fait  ouvrir  la  barrière  et  demande  à 
combattre.  Dès  le  premier  coup  de 
lance ,  il  enlève  la  visière  d'un  des  te- 
nants ,  le  renverse,  et  le  choc  est  si 
rude  que  le  chevalier  reste  évanoui.  Le 
seigneur  Duguesclin  veut  venger  la 
défaite  de  ce  premier  champion.  11  se 
présente  ;  Bertrand  reconnaît  son  père 
à  son  écu  et  à  sa  cotte  d'armes:  il  arrête 
son  palefroi,  baisse  sa  lance,  court  sur 
un  autre  chevalier  qu'il  renverse ,  et , 
toujours  inconnu,  fournit  douze  cour* 
ses  avec  le  même  succès.  Enfin  sa 
visière  est  enlevée  dans  un  dernier 
combat  ;  on  applmdit ,  on  admire , 
et  le  seigneur  Duguesclin  porte  soa 
fils  comme  en  triomphe  jusqu'au  bout 
de  la  lice.  Il  reçoit  le  prix  destiné  aux 
vainqueurs  ,  et  s'empresse  de  l'offrir 
au  chevalier  qui  lui  avait  prêté  son 
cheval  et  son  armure.  C'était  allier  la 
reconnaissance  et  la  générosité  à  l'a- 
dresse et  au  courage.  Depuis  cette 
époque,  Bertrand  ne  cessa  de  porter 
les  armes  et  de  s'illustrer.  11  avait  pris 
pour  cri  de  guerre  :  Notre-Dame 
Gcesclin,  et  ce  cri  faisait  trerublrr 
tous  lis  ennemis.  Lorsque  Jean  de 
Montlort  et  Charles  de  Blois  se  dis- 
putaient le  duché  de  Bretagne ,  Ber- 
trand Duguesclin  embrassa  le  parti 
de  Charles ,  qu'il  croyait  le  plus  juste, 
et  fit  ses  premières  armes  au  siège  de 
Vannes.  A  la  tête  de  vingt  hommes  ar- 
més, il  soutint,  pendant  la  nuit,  tout 
l'effort  de  deux  ou  trois  mille  anglais  ; 
et  lorsque  Charles  de  Blois ,  prison- 
nier à  Londres ,  fut  rendu  libre  soui 
promesse  de  payer  sa  rançon ,  et  d'en- 
voyer à  Londres  ses  deux  fils  en  otage, 
Bertrand  Duguesclin  fut  chargé  avec 
Jean  sire  de  Beauuuuoir,  Uertr^J 
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tic  S.  Pern,  et  le 'chevalier  de  Pen- 
Jioet ,  de  conduire  les  deux  primes  et 
de  les  remettre  entre  les  mains  d'E- 
douard. 11  osa  parler  à  ce  prince  impé- 
rieux avec  une  noble  fermeté ,  qui 
pouvait  le  perdre  :  «  Nous  observe- 
»  rous  la  trêve,  dit-il,  si  vous  l'ob- 
»  servez-vous  même,  et  nous  la  rom- 
»  prons  si  vous  la  rompez.  »  Après 
avoir  étonné  les  Anghis  par  sa  bra- 
voure et  son  adresse  dans  les  tournois, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  se  signala 
dans  de  nouveaux  combats ,  courant 
sans  cesse  après  des  convois  qu'il  en- 
levait et  des  fourageurs  qu'il  faisait 
prisonniers.  Un  jour,  déguisé  en  bû- 
cheron, il  s'avança,  lui  quatrième, 
sur  le  pont  du  château  de  Fougerai. 
Il  portait ,  aitiM  que  ses  compagnons, 
une  charge  de  bois.  La  porte  s'ouvre; 
Duguesciin  foud  sur  les  soldats  qui  la 
gardent ,  ses  amis  accourent ,  le  com- 
bat s'engage  et  la  garnison  est  forcée 
de  se  rendre.  A  cette  époque  (  1 356  ), 
la  ville  de  Kcniics  était  assiégée  par 
les  Anglais,  Duguesciin  résolut  de  pé- 
nétrer dans  cette  place  et  de  la  sauver. 
Il  rassemble  cent  hommes  déterminés, 
et  se  présente  avant  le  soleil  levé  a  feu- 
trée du  camp  des  ennemis.  Tout  y 
dort  encore.  La  garde  avancée  est  Ja 
seule  troupe  qui  veille.  Duguesciin 
foud  sur  elle,  pénètre  dans  le  camp  , 
les  soldats  soot  égorgés ,  les  tentes  in- 
cendiées, un  convoi  de  deux  cents 
chamois  enlevé ,  et  c'est  avec  cette  ri- 
che dépouille  que  le  jeune  héros  entre 
dans  Reunes.  Le  duc  de  Lancastrequi 
assiégeait  cette  ville,  était  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps.  Il 
voulut  voir  Duguesciin  ,  et  lui  envoya 
un  Hérault.  Duguesciin  se  rend  à  cette 
invitation  ,  et  tandis  que  Lan  castre 
cherche  à  l'attirer  à  son  parti  ,  un 
chevalier  anglais  ,  nommé  Bimbro , 
entre ,  et  s  adressant  à  Dngticsdiu  : 
•  Vous  avci  pris  l'ongcrai  ,  dit- il  , 
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»  vous  avez  tué  Bembro ,  mon  parent  , 
»  qui  en  était  gouverneur,  je  veux 
v  venger  sa  mort,  et  je  demande  à 
»  faire  trois  coups  d'epée  contre  vous  : 
v  — -  Six  ,  répond  vivemeut  Dugues- 
»  clin,  en  serrant  la  main  du  ckeva- 
»  lier ,  et  plus  de  six  si  vous  voulez.  » 
Bembro  avait  chez  les  Anglais  la  même 
réputation  de  force  et  de  bravoure  dont 
Dnguescliu  jouissait  parmi  les  Bi  <* tons. 
Le  combat  est  fixé  au  lendemain .  Toute 
la  garnison  de  Rennes  est  sur  les  rem- 
pris,  tout  le  camp  anglais  est  sous 
les  armes.  Au  signal  donné  les  deux 
champions  s'ébranlent  et  fondent  l'un 
sur  l'autre  avec  impétuosité.  D'abord 
l'avantage  paraît  égal  ;  enfin  ,  Dugues- 
ciin qui  croit  que  c'est  être  vaincu  que 
de  ne  pas  vaincre,  charge  son  adver- 
saire avec  fureur ,  et  le  renverse  expi- 
rant sur  la  poussière.  Les  Anglais  fré- 
missent de  courroux,  et  tandis  que 
Bertrand  se  hâte  de  rentrer  dans  la 
ville ,  ils  demandent  l'assaut.  I>e  duc 
de  Lan  castre  avait  fait  construire  une 
tour  de  bois  de  plusieurs  étages,  masse 
énorme ,  qui  menaçait  et  effrayait  les 
assiégés.  Duguesciin ,  à  la  tête  de  cinq 
cents  arbalétriers  chargés  de  fascines 
imbibées  de  soufre ,  incendie  cette  re- 
doutable machine  ;  enfonce  les  trou- 
pes qui  l'assaillent ,  triomphe  de  Pera- 
brok ,  ensuite  de  Lancastre  ,  et  eu 
deux  heures  remporte  trois  victoires. 
Lancastre  est  forcé  de  lever  le  siépc , 
alors  même  que  son  neveu,  le  prince  de 
Galles,  se  couvrait  d'une  gloire  im« 
moi  telle  dans  les  champs  de  Poitiers. 
Charles  de  Blois  devait  à  Duguesciin 
de  pouvoir  rentrer  dans  Rennes;  il 
lui  donna  une  riche  terre  appelée  la. 
Hoche  de-Rien,  et  voulut  lui-même 
l'armer  cheva'ier.  En  itfïg,  Lancas- 
tre assiégea  Dinan  ,  et  Dusuesclin  le 
défendit.  Pendant  une  trêve,  Thomas 
de  Cautorbéry  ,  chevalier  distingue 
par  sa  naissance  et  par  son  courage 
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plus  que  par  ses  vertus  ,  jaloux  de  la 
g'oiie  de  Duguesclin ,  arrêta  un  de  ses 
jeunes  frères ,  qui  se  promenait  seul , 
n'ayant  pour  toute  arme  que  son 
cpce ,  et  le  fît  prisonnier.  «  11  a  voulu 
»  vous  insulter ,  dit-on  au  héros ,  et 
»  avoir  occasion  de  se  battre  contre 
»  vous?  — Il  Ta  trouvée  ,  répondit 
»  brusquement  Duguesclin  ,  et  je  le 
»  ferai  repentir  de  l'avoir  cherchée.  » 
II  monte  à  cheval ,  et  arrive  à  la  tente 
du  duc  de  Lancastre.  Le  jeune  comte 
de  Mont  fort  était  présent  ;  il  haïssait 
Duguesclin ,  mais  il  estimait  son  cou- 
rage. Duguesclin  demande  justice  et 
réclame  son  frère.  Thomas  de  Can- 
torbery  soutient  qu'il  a  été  en  droit 
de  l'arrêter,  et  jette  le  gage  de  ba- 
taille. Duguesclin  le  ramasse ,  et  ser- 
rant avec  force  ta  main  de  son  en- 
»  nemi  :  a  Vous  voulez  vous  battre , 
»  dit-il ,  je  le  veux  bien  aussi ,  et 
i»  je  vous  ferai  connaître  pour  un  mé- 
»  chant  et  un  traître.  »  Le  combat 
eut  lieu  dans  Dinan ,  en  présence  du 
duc  de  Lancastre  ,  et  de  ses  prin- 
cipaux officiers.  Thomas  de  Cantor- 
bery  fut  désarmé ,  renversé  ,  vaincu , 
et  chassé  ignominieusement  de  l'ar- 
mée qui,  bientôt  après,  leva  le  siège 
de  Dinan.  A  cette  époque  ,  Dugues- 
clin soutenait  seul  en  France  la  gloire 
de  nos  armes.  Édouard  et  le  prince  de 
Galles ,  son  fils ,  occupaient  nos  plus 
belles  provinces.  Le  roi  Jean  ,  revenu 
sur  sa  parole  à  Paris,  n'aurait  pu, 
•    sans  épuiser  l'état,  payer  la  rançon 
exorbitante  qu'exigeait  Édouard  ,  et 
fidèle  à  l'honneur,  il  était  allé  repren- 
dre à  Londres  ses  fers.  Les  provinces 
divisées,  sans  chefs  et  sans  défenseurs, 
semblaient  offrir  aux  Anglais  une  con- 
quête facile.  C'est  dans  cette  grande 
crise  de  la  monarchie  que  Duguesclin 
s'attacha  au  service  de  la  France.  Il  ob- 
tint une  compagnie  de  cent  lances  et 
le  gouvernement  de  Pontorson.  Après 
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avoir  délivré  la  Normandie  de  la  pré- 
sence de  ses  ennemis  ,  il  se  remît!  à 
Nantes  où  Charles  de  Blois  tenait  sa 
cour  ;  lorsqu'il  fut  présente  à  la  femme 
du  comte ,  cette  princesse  se  leva  pré- 
cipitamment et  courut  l'embrasser. 
Peu  de  temps  après  ,  Dugueschn 
épousa  Thiephaine  Ragnenel ,  riche 
héritière  d'une  illustre  maison.  11  coin- 
baitit  les  Anglais  et  les  vainquit  le  jour 
même  où  on  célébrait  à  Pontorson  ses 
noces  par  des  danses  et  un  tournoi. 
Peu  de  temps  après ,  Charles  de 
Blois  voulut  enfreindre  la  trêve ,  et 
il  consulta  Duguesclin  :  «  Qurl  in- 
»  digne  conseiller,  lui  répoudit  le 
»  héros ,  a  pu  vous  suggérer  un 
»  tel  dessein?  Je  vous  conjure  de 
»  ne  me  rien  commander  qui  puisse 
»  ternir  votre  eloire.  Vous  avei  la 
»  justice  pour  vous,  vous  avez  une 
»  armée  :  ces  avantages  ne  sufiîsent- 
»  ils  pas  pour  triompher  de  vos  en- 
»  nemis  ?  »  Le  comte  de  Blois  avoua 
que  Duguesclin  avait  raison;  mais 
la  comtesse  voulait  la  guerre ,  et  la 
trêve  fut  rompue.  Duguesclin  revint 
en  Normandie ,  livra  divers  com- 
bats dans  lesquels  il  fit  prisonniers 
deux  capitaines  anglais  ,  FebYton  et 
Grcvacqnes,  renommés  pour  leur  bra- 
voure; il  assiégea,  prit  plusieurs  pla- 
ces ;  et  il  avait  déjà  la  réputation  <foa 
grand  capitaine  lorsque  Charles  de 
Blois  lui  confia  le  commandement  de 
son  armée ,  en  lui  envoyant  un  bitea 
d'argent  semé  d'hermines.  Duguesclin 
commença  par  assiéger  Bccherrl;ïl 
battit  Montfort  qui  vint  l'attaquer 
dans  ses  lignes,  et  le  força  de  st  re- 
tirer. Une  bataille  allait  décider,  dans 
les  landes  d'Evran  ,  du  sort  des  dett 

f détendants  au  duché  de  Bretagne, 
orsque,  par  )'cntremi«e  des  evéques, 
il  fut  convenu  que  la  souveraineté  de 
eet  état  serait  partagée  entre  1rs  d«tii 
princes.  (  Voj\  Cmau*  oï  Blois  ) 
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DuguescKn  fut  un  des  otages  donnés 
au  comte  de  Mont  fort.  La  comtesse 
de  Blois  ayant  refuse'  de  signer  le 
traite',  ou  rorapit  la  trêve  à  peine 
commencée ,  et  les  otages  furent  ren- 
dus, à  l'exception  de  Dugucsclin ,  qui 
regardant  alors  sa  détention  comme 
injuste,  chercha  et  trouva  bientôt l'oc- 
casion de  s'échapper.  Le  roi  Jean  était 
encore  prisonnier  en  Angleterre,  et 
le  dauphin  (  qui  fut  depuis  Char- 
les V  ) ,  gouvernait  la  France  en  qua- 
lité de  régent.  I!  donna  à  Dugucsclin 
Je  commandement  de  l'armée  qu'il  en- 
voyait en  Normandie  contre  Charlcs- 
Je-Mauvais ,  roi  île  Navarre.  Sur  ces 
entrefaites  le  roi  Jean  meurt ,  et  Char- 
les V  monte  sur  le  trône  (  i364«  ) 
Dugucsclin,  voulant  signaler  cette  épo- 
que ,  marche  contre  le  f.nneux  captai 
de  Buch ,  campe  sur  la  rivière  d'Eure  : 
«  Or  avant ,  mes  amis ,  s'écrie-til ,  la 
»  journée  est  à  nous.  Pour  Dieu  sou- 
»  viegne  -  vous  que  nous  avons  un 
v  nouveau  roi  en  France.  Qu'aujour- 
»  d'hui  sa  couronne  soit  étrenée  par 
n  nous.  »  Il  livre  la  bataille  de  Co- 
clicrel ,  l'armée  du  roi  de  Navarre  est 
vaincue ,  et  le  captai  fait  prisonnier. 
Charles  V  créa  Duguesclin  maréchal 
de  Normandie,  et  lui  donna  le  comté 
de  Longueville ,  confisqué  sur  le  roi 
de  Navarre.  La  guerre  continuait  en 
Bretagne,  et  la  bataille  d'Aurai  allait 
la  terminer.  Jean  de  Mootfort  avait 
avec  lui  Olivier  de  Clisson  et  le  re- 
doutable Chandos  ,  qui  commandait 
les  Anglais.  Charles  de  Blois  comptât 
dms  son  armée  deux  raille  cinq  cents 
lances  françaises  et  Duguesclin.  La 
bataille  fut  livrée  le  ay  septembre 
1  364*  Arméd'uneépc'e  a  deux  mains, 
Cfissoo  s'ouvrait  partout  un  sanglant 
passage.  La  masse  de  Dugucsclin  fii- 
*.tit  le  même  ravage  parmi  les  An- 
glais. Charles  de  Blois  est  tué,  sa 
mort  décourage  l'année ,  elle  est  dis- 
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persée,  vaincue  :  Dugucsclin  pres- 
que seul  combattait  toujours.  Il  allait 
périr  avec  cinq  ou  six  braves  qui  ne 
l'avaient  point  abandonné.  Chandos 
arrive ,  et  s  avançant  vers  Dugucs- 
clin :  «  Rendez-vous,  roc*sire  Ber- 
»  trand ,  lui  dit  il ,  cette  journée  n'est 
»  pas  vôtre.»  Dugucscliu,  qui  n'avait 
plus  d'antres  armes  que  ses  poings, 
armés  de  gantelets,  se  rendit  à  ce 
grand  capitaine.  La  mort  du  comte 
de  Blois  rétablit  la  paix  entre  la 
Frauce  et  l'Angleterre.  A  cette  épo- 
que ,  tous  les  gentilshommes  éle- 
vaient leurs  enfants  pour  la  guerre  , 
et  la  paix  les  laissait  dans  une  iuactioa 
qui  leur  paraissait  difficile  à  suppor- 
ter. Un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes bretons,  anglais  et  français,  se 
rassemblèrent;  les  soldats  se  joignirent 
à  eux ,  et  formèrent  ensemble  une  ar- 
mée de  plus  de  trente  mille  hommes. 
Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  assemblage 
tumultueux  de  guerriers  sans  disci- 
pline ;  mais ,  obéissant  enfin  à  la  voix 
de  leurs  chefs  ,  ils  se  formèrent  eu 
compagnies  ou  bandes,  qui  se  mirent 
à  parcourir  les  provinces  et  à  les  rava- 
ger. On  les  appelait  les  grandes  cont- 
pagnies.  Les  peuples  se  plaignaient 
de  leur  violence,  et  l'état  épuisé  d'hom- 
mes et  d'argent  ne  pouvait  venir  à  leur 
secours.  Cependaut  Duguesclin  arrivo 
à  la  cour;  ses  amis  avaient  vendu  leurs 
terres  pour  payer  sa  rançan ,  fixée  à 
cent  mille  francs.  Charles  V,  priuce 
sage  et  éclairé ,  avait  mandé  ce  héros , 
et  voyait  en  lui  le  seul  homme  qui  put 
délivrer  le  royaume  du  fléau  qui  l'af- 
fligeait. II  mit  à  sa  disposition  son  tré- 
sor et  sou  année,  le  laissa  maître  de 
négocier  ou  de  combattre ,  et  promit 
de  tout  approuver.  D  iguesclin  savait 
que  les  rois  d'Angleterre  et  de  Na- 
varre appuyaient  secrètement  les  gran- 
des compagnies.  11  envoyé  un  héraut 
demander  aux  chefs  un  sauf-con- 
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duit  ;  et  suivi  de  deux  cents  chevaux 
il  se  rend  dans  les  plaines  de  Chal- 
)on«5ur-Saône,  où  campaient  alors  ces 
bandes  redoutables.  Il  est  reçu  avec  en- 
thousiasme par  les  chefs  et  par  les 
soldais,  qui  veulent  lui  déférer  le  com- 
mandement. Il  les  harangue  rn  ces 
termes  :  «  La  plupart  d'entre  vous  ont 
»  été  autrefois  mes  compagnons ,  vous 
*  êtes  tous  mes  amis.  Vous  n'êtes 
»  point  faits  pour  ravager  et  ruiner 
»  des  provinces,  mais  pour  lescon- 
»  quérir  et  pour  les  conserver.  Je  sais 
v  où  la  nécessité  peut  porter  les  nom- 
»  rocs  les  plus  vertueux.  Je  viens  vous 
»  donner  les  moyens,  en  subsistant 
v  avec  honneur  ,  de  combattre  avec 
»  gloire  :  l'Espagne  presqu'entière  gé- 
»  mit  sous  les  fers  des  Sarrazins:  vous 
»  aimerez  mieux  être  les  libérateurs 
»  d'un  grand  peuple,  que  de  ruiner 
»  une  nation  entière.  Au  reste,  pour 
»  vous  aider  à  faire  ce  voyage ,  le  roi 
»  vous  fait  présent  de  deux  cents 
»  mille  florins  d'or.  Nous  trouverons 
»  peut-être  quelqu'un  sur  la  route  qui 
»  nous  en  donnera  autant  ,  car  je 
»  prétends  être  du  voyage  avec  mes 
9  amis.  »  Les  chefs  et  les  soldats  ju- 
rent de  le  suivre.  Charles  V  embrassa 
Dugucscttn  en  présence  de  toute  la 
cour  :  «  Vaillant  Bertrand,  lui  dit-il , 
»  je  vous  dois  plus  que  si  vous  m'a- 
»  viez  conquis  une  province.  »  Toute 
la  France  admira  et  bénit  Duguesclin. 
Une  brillante  noblesse  se  joignit  à  lui. 
Le  comte  de  la  Marche,  prince  du 
sang ,  voulut  apprendre  la  guerre  sous 
cet  habile  capitaine.  Les  grandes  com- 
pagnies partent  avec  joie  et  arrivent  aux 
portes  d'Avignon  ;  cette  ville  était  alors 
le  siège  de  la  cour  romaine.  Le  pape 
avait  excommunié  les  compagnies. 
Elles  demandèrent  l'absolution  et  deux 
cents  mille  francs.  L'absolution  fut 
offerte  et  l'argent  refusé.  Les  soldats , 
excommuniés  de  nouveau  ,  se  porté* 
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rent  a  de  grands  excès  que  les  chefs 
ne  purent  empêcher.  Plusieurs  villa- 
ges furent  incendiés  et  déjà  les  0  ^mims 
menaçaient  les  faubourgs  d'Avignon . 
lorsque  le  pontife  se  décida  à  lever 
l'excommunicatiou  et  à  payer  cent 
mille  francs.  H  voulut  voir  Dugtiesci.'D. 
et  l'accueillit  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'affection.  Enfin  l'ai  turc  coin 
dans  le  royaume  d'Arragon  (  i565ï 
cl  pénétra  dans  la  Castille.  Du^iies- 
clin  venait  défendre  les  droits  de  Hrcn 
de  Transtamarc  contre  Pierrc-le-Cnu  1. 
prince  souillé  du  meurtre  de  son  frère, 
et  qui  avait  achevé  de  se  rendre  odieux 
en  empoisonnant  Blanche  de  Bourbae 
sa  femme,  belle  sœur  de  Charles  V. 
(  Voyez  Henri  de  Trahstakarx  ex 
1  IERBE  ■  LE  ~  Cruel.  )  Du^uesdio  re- 
prend toutes  les  places  que  D.  Pèdre 
avait  conquises  dans  l'Arragon,  son 
met  celles  de  la  Castille,  salue  le  pre- 
mier Henri  roi  de  Castilte,  de  Sevilie 
et  de  Léon,  le  conduit  à  Burgos,etrT 
fait  couronner.  La  reine  donna  au  hé- 
ros breton ,  le  comté  de  Transtamarr, 
qu'elle  avait  apporté  en  dot  à  son 
époux  ;  Henri  lui  fa  présent  du  coai» 
de  Soria ,  le  nomma  duc  de  Moliaes , 
et  connétable  des  royaumes  de  Castitle 
et  de  Léon.  Tolède  avait  ouvert  sr* 
portes ,  D.  Pèdrc  fuyait  de  ville  en 
ville,  et  ne  semblait  se  présenter 
pour  annoncer  l'arrivée  de  son  vaia- 
queur.  11  s'était  enfermé  dans  Cor- 
doue,  il  se  réfugie  à  Sévillc,  et  uW 
y  attendre  Duguesclin.  Sévillc  est  rc 
portée  et  mise  au  pillage  ;  toute  la 
Castille  est  soumise;  Pit rrc-le-Crui ! 
se  sauve  en  Portugal ,  et  dc-là  à  Bor- 
deaux, où  le  priucede  Galles  s'engage  s 
combattre  pour  lui.  Edouard  rassem- 
ble une  armée  formidable  ,  passe  1rs 
monts,  avec  le  duc  de  L.iucasirr,  le 
Captai  de  liuch  et  Chandos.  Dugues- 
clin était  revenu  en  France.  Son  ou- 
vrage allait  être  détruit  j  il  veut  le  ccu. 
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sentr,  1ère  de  nouvelles  troupes  en 
Brrt*;[\t ,  ouvre  à  coups  d'épée  le  pas- 
sage** Pyrénées,  disperse  les  sol- 
dan  de  Gharlrs-!e-Mauvais,  précipite 
i  i  marche  et  arrive  au  camp  de  Henri, 
arec  no  corps  de  dix  mille  hommes 
frjueais  et  bretons.  I*e  roi,  qui  deses- 
pérait de  vaincre  ses  ennemis  ,  ne 
d<»«te  plus  de  la  victoire.  Cependant 
la  fortune  allait  encore  le  trahir.  Ce 
force  voulut  livrer  bataille  contre  l'a- 
de  Duguesclin  :  «  Vous  serez 

•  taincu ,  lui  dit  le  héros ,  je  vous  le 

•  pnjdis,  je  vous  l'assure  ;  la  nuit  me 
t  trouvera  ou  mort  ou  prisonnier; 
»  nuis  ce  n'est  pas  moi  qui  y  perdrai 

•  le  plus.  •  Les  deux  armées,  fortes 
ducanc  de  cent  mille  hommes  ,  se 
kuireut  le  lendemain  (  i5<»7  )  dans 
les  plaines  de  Navarette.  Dugursctiu 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  ût  re- 
culer le  duc  de  Laneaare ,  le  terrible 
Owados;  et  lorsque  toute  l'armée  de 
Henri  eut  été  dispersée  dans  la  fuite , 
»ut  avec  le  maréchal  d'Andreghen  , 
Ginoain  de  Bailleul  ,  Silvestrc  de 
Bodes  et  quelques  autres  chevaliers, 
Dupesctio,  retirécoutre  une  muraille, 
«  notait  vouloir  fixer  encore  le  destin 
«m  combats.  Il  se  défendait  avec  furie, 
contre  Edouard  ,  quand  D.  Pèdre 
ou  :  «  aucun  quartier  à  Duguesclin.  » 
DuguescUn  l'entend,  s'élance  sur  lui, 
I»  porte  un  coup  depee  et  le  ren- 
tne  évanoui.  Il  s'avance  enfin  vers 
le  prioce  de  Galles ,  et  dit  :  «  J'ai 
»ua  moins  la  consolation  de  ne 
■  ttudre  mou  épée  qu'au  plus  vail- 
»  Ut  prince  de  la  terre.  —  Eh  ! 
'  fa ,  messire  Bertrand ,  lui  dit  le 

•  Capial  de  Bach  chargé  de  le  garder, 

•  tw»  me  prîtes  à  Cocherel,  et  je  vous 
>t*ufc  aujourd'hui  ?  —  Oui,  mais, 
»  «frit  Duguesclin  avec  une  noble 

•  fierté ,  je  vous  pris  moi-même  à  Co- 

•  câerel ,  et  vous  n'êtes  ici  que  mon 
»  çaroV  »  Le  prince  de  Galles  fit  con- 
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duire  Duguesclin  dans  sa  tente.  D.  Pè- 
dre, revenu  de  son  évanouissement,  ti- 
ra sa  dague  et  voulut  se  jeter  sur  le  héros 
désarme.  Édouard  indigné  l'arrête,  et 
rejetant  avec  mépris  l'offre  de  ses  tré- 
sors pour  prix  de  la  tête  de  Dugues- 
clin ,  il  ordonna  qu'on  prit  soin  de  cet 
illustre  guerrier  comme  de  lui  même. 
La  bataille  de  Navarette  rendit  au  cruel 
1).  Pèdre  Burgos,  Tolède  ,  Scville  et 
Cordoue.  Le  prince  de  Galles  revint 
dans  la  Guienne  et  Duguesclin  fut 
transféré  dans  les  prisons  de  Bor- 
deaux. Henri  de  Iranstamarc  vint 
chercher  un  asile  en  France  et  fut  reçu 
à  Toulouse  par  le  duc  d'Anjou,  frère 
de  Charles  V.  Les  fureurs  de  D.  Pèdre 
firent  bientôt  désirer  sa  chute  aux  Cas- 
tillans ;  et  son  refus  de  satisfaire  aux 
engagements  contractés  avec  le  prince 
de  Galles  lui  aliéna  cet  auxiliaire 
si  puissant.  Henri  se  déguise  en  pèle- 
rin ,  se  rend  à  Bordeaux  pour  avoir 
une  entrevue  avec  Duguesclin ,  et  sou- 
pe avec  lui  dans  sa  prison.  11  fallut 
employer  un  singulier  stratagème  ponr 
obtenir  la  liberté  du  héros  breton.  Le 
sire  d'Albret  dit  au  prince  de  Galles  ; 

*  Il  y  a  des  gens,  monseigneur,  qui 
»  osent  mettre  ce  guerrier  au-dessus 
b  de  vous.  II  y  en  a  même  d'assez  té- 
9  inéraircs  pour  soutenir  que  la  crainte 

*  seule  vous  empêche  de  lui  rendre  la 
»  liberté.  —  Je  ne  crains  personne , 
»  s'écria  le  prince  vivement  ému,  et 
»  je  ferai  taire  ces  gens-là ,  en  mettant 
»  lout-à» l'heure  Duguesclin  en  liberté  : 
»  qu'on  me  l'amène  ici.  »  Duguesclin 
entre ,  et  le  prince  lui  dit  :  A  Vous 
»  êtes  libre.  Cest  pour  prouver  que 
»  je  vous  estime ,  mais  que  je  ne  vous 
»  crains  point?  —  N'est  il  pas  vrai, 
»  monseigneur ,  répond  Duguesclin  , 
»  que  vous  vous  repentez  d'avoir 
»  donné  du  secours  à  ce  traître  D.  Pè- 
9  dre,  qui  vous  a  trahi  a  son  tour. 
»  Puisque  je  suis  libre ,  je  fais  serment 
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»  que  D.  Henri  chassera  ce  faux  prin-  clin  arrive  et  la  fixe  du  côté  de  Henri. 
9  ce ,  et  qu'il  remontera  sur  le  trône.  »  Toute  l'Afrique  s'arme  pour  la  défense 
Kdouard  ayant  annonce'  a  Duguesclin ,  de  D.  Pèdre.  Duguesclin  bat  les  rois 
qu'il  le  mettait  à  rançon  :  a  Souvenez-  maures  près  de  Cadix.  11  remporte 
»  vous  donc  bien ,  dit  le  héros  ,  que  une  victoire  décisive  sur  D.  Pèdre  et 
»  je  suis  un  pauvre  chevalier?  — -  ses  alliés.  Le  tyran  est  fait  prisonnier. 
»  Eh! bien,  reprit  Edouard,  je  vous  Dugucsclin  va  le  voir  dans  sa  tente 
»  demanderai  peu ,  cent  francs  seule-  avec  D.  Henri.  D.  Pèdre  furieux  se 
»  ment ,  et  moins  si  vous  voulez.  »  saisit  de  la  dague  d'un  chevalier,  atta- 
rdais Duguesclin  voulut  être  traité  que  son  rival  qui  se  défend ,  et  le  ren- 
avec  plus  de  dignité  et  offrit  cent  verse  expirant  à  ses  pirds.  (  Foyez 
mille  florins  d'or  :  a  Cent  mille  flo-  Henri  de  Transtamare.  )  La  mort 
s  rins  d'or  !  s'écria  le  prince,  c'est  trop,  de  D.  Pèdre  termina  la  guerre  et  Henri 
9  —  J'en  donnerai  donc  soixante-dix  régna  sur  la  Castille.  La  Guienne  s'é- 
»  mille,  et  je  n'en  rabattrai  rien  :  tant  révoltée  contre  le  prince  de  Galles, 
»  voilà  mon  dernier  mot.— Mais,  re-  Charles  V  le  cita  à  la  cour  des  pairs 
•  prit  Edouard,  s'il  est  vrai  que  vous  comme  vassal  de  la  couronne  ;  Edouard 
9  soyiez  pauvre  ,  où  trouverez-vous  refusa  de  comparaître  (  1 5(k)  ) ,  et 
9  tant  d'argent?  -—J'ai  des  amis  ;  les  Charles  lui  déclara  la  guerre.  Moreau 
»  rois  de  France  et  de  Castille  ne  m'en  de  Ficnucs,  connétable  de  France, 
»  laisseront  pas  manquer,  et  il  y  a  âgé  de  quatre- vingts  ans,  se  démit 
»  cent  chevaliers  bretons  qui  ven-  alors  de  son  emploi ,  en  désignant  Du- 
9  draient  leurs  terres  pour  faire  cette  guesclin  pour  son  successeur,  comme 
9  somme.  »  Les  magistrats  firent  à  étaut  le  plus  grand  homme  de  guerre 
Duguesclin  des  présents  magnifiques  ;  de  son  temps.  Ia:  duc  de  Bourgogne, 
la  princc&e  de  Galles  lui  donna  treute  frère  de  Charles  V  ,  ne  consentit  à 
mille  florins  d'or,  et  s'il  eût  voulu  ac-  remplir  les  fonctions  de  connétable 
cepter  les  offres  de  Chandos  et  de  plu-  que  jusqu'à  l'arrivée  de  Diigucsclio  , 
sieurs  autres  chevaliers  anglais,  il  au-  qui  était  alors  en  Espagne.  «  Je  n'ai 
rait  payé  sa  rançon  avant  de  sortir  de  »  donne  1  epée  de  connétable  a  mon 
Bordeaux  (1).  11  se  rendit  à  Paris,  deli-  »  frère,  dit  le  monarque  à  Dugucs- 
vra  sur  sa  roule  plus  de  quatre  mille  »  clin ,  que  pour  la  rendre  plus  digne 
chevaliers  et  soldats  prisonniers.  Char-  »  de  vous.  »  Dès  qu'il  eut  pris  le 
les  V  le  combla  d'honneurs  et  de  bien-  commandement  de  l'année  française, 
faits.  Il  voulut  que  tous  les  gouver-  les  Anglais  cessèrent  de  vaincre.  Ils 
neurs  des  villes  où  il  passerait  lui  étaient  arrivés  aux  portes  de  Paris, 
rendissent  les  honneurs  dus  aux  sou-  le  connétable  les  poursuivit ,  et  les 
verains.  D.Henri,  appuyé  par  la  Fran-  chassa  de  la  Normandie.  Il  revint 
ce ,  et  par  les  foudres  romames ,  rentra  dans  la  capitale  ,  où  il  eut  l'houneur 
dans  la  Castille  soulevée  contre  son  d  être  parrain  du  second  fils  de  son  roi 


tyran.  D.  Pèdre  appela  les  rois  mau-    (  Louis  duc  d'Orléans  )  :  a 
res  à  son  secours.  La  victoire  balan-    »  gneur,  dit-il ,  au  jeune  prince,  eu 
çait  entre  les  deux  princes,  Dugues-    »  mettant  son  épée  dans  sa  main  ,  je 

»  vous  fais  présent  de  cette  épée, 


(1)  O*  •  «m  remédie  (  de  M.  Ar»»14)  iatita.      "  Priant  Dieu  qu'il  VOUS  fosse  la 
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»  preux  et  aussi  bon  chevalier  que 
•  fut  oncques  roi  de  Frauce  (i).  » 
ftieiifôt  après  le  connétable  entra  dans 
la  Guienne,  ayant  sous  ses  ordres  les 
ducs  de  Bcrri  et  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Alcnçon  et  du  Perche,  prin- 
ces du  sang,  le  dauphin  d'Auvergne, 
les  comtes  de  S.  Pol ,  de  Vendôme,  et 
la  plus  haute  noblesse  du  royaume. 
Dng'iescliu  assiégea  et  prit  un  grand 
nombre  de  places  ,  parcourut  la 
Guienneet  le  Poitou,  livrant  sans  cesse 
des  assauts  et  des  combats.  Limoges , 
Saint  -  Se'ver ,  Poitiers ,  Ch  a  tf  Héraut , 
la  Rochelle  ,  Fontenaj  -  le  -  Comte , 
Tliuuars  et  Niort ,  se  soumirent  ou  fu- 
rent emportés.  Duguesclin,  favorisé  de 
la  fortune,  ami  de  son  roi,  resj>cclé 
par  les  grands,  adore'  du  peuple  et 
des  soldats  ,  admire'  de  tonte  V Eu- 
rope ,  avait  conquis  presque  toute  la 
Guienné,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le 
Roucrgue,le  Pcrtgord,  une  partie  du 
limousin ,  le  Ponthicu ,  etc.  La  guerre 
civile  ayant  éclate' en  Bretagne,  le  con- 
nétable eutredans  ce  duché  à  la  téte  d'u- 
ne armeeformidable.  Jean  Vr  Montfort) 
y  avait  appelé  les  Anglais  :  Duguesclin 
les  chassa ,  et  contraignit  le  duc  même 
à  fiiir  avec  eux.  Il  les  poursuivit  jus- 
qu'à Bordeaux  ;  leur  armée,  d'abord 
forte  de  soixante  raille  hommes,  se 
trouva  réduite  a  six  mille  ,  par  la 
ftaîm ,  la  misère  et  les  combats  livres 
eu  traversant  le  Forez ,  l'Auvergne  et 
le  limousin  ;  en  passant  la  I/Oirc  , 
l'Allier,  la  Dordogue  et  le  Lot.  Le 
connétable  entra  ensuite  dans  le  comté 
de  Foix  (  1375  )  et,  par  la  prise  de 
Lourdes ,  força  le  prince  à  demander 
la  paix.  Jean  de  Montfort  étant  repassé 
en  Bretagne ,  avec  le  duc  de  Lanças- 
tre  et  une  armée  anglaise,  Charles  V 
assembla  les  pairs  de  son  royaume  , 


{ ■>  C*  tMlUit  ■«  fct  nomt  accompli  ;  Louii  dOr- 

XII. 


DUG  177 

cita  le  prince,  et,  sur  son  refus  de  com- 
paraître, déclara  la  Bretagne  réunie  k 
la  couronne  ,  mais  les  Bretons  étaient 
attachés  à  la  forme  de  leur  gouverne» 
ment ,  et  le  connétable  les  vit  dé- 
serter par  troupes,  de  l'armée  qu'il 
commandait.  Bientôt  il  fut  regardé 
lui-même  comme  l'ennemi  de  sa  pa- 
trie et  l'oppresseur  de  la  liberté.  5es 
parents  ,  ses  amis  s'éloignèrent  de 
fui  ;  il  ne  recevait  de  la  cour,  ni  l'argent 
ni  les  renforts  devenus  nécessaires. 
Pour  la  première  fois,  il  se  vit  ré- 
duit à  l'impossibilté  de  vaincre  et 
d'agir.  Ses  ennemis,  car  sa  gloire  lui 
en  avait  fait  à  la  cour,  le  représentè- 
rent alors  comme  un  homme  gagné 
par  le  duc  de  Bretagne;  le  sage  Char- 
les V  crut  )a  calomnie ,  et  laissa  éebap- 

{>er  des  plaintes  contre  son  connéta- 
ble. Duguesclin ,  parvenu  à  un  grand 
4«e ,  connut  l'ingratitude  des  rois ,  et 
ne  put  la  supporter.  Il  quitte  l'armée, 
laisse  l'épee  de  connétable,  jure  qu'il 
ne  la  reprendra  jamais ,  et  se  rend  à 
Pontorson,  dans  le  dessein  d'aller 
finir  ses  jours  en  Espagne  auprès 
de  D.  Henri.  Cependant,  il  veut  se 
justifier  auprès  de  son  maître  :  il  lui 
écrit,  et  le  roi  reconnaît  son  inno- 
cence. Les  ducs  de  Bourbon  et  d'An- 
jou se  rendent  a  Pontorson  :  «  Beau 
•  cousin ,  dit  le  duc  de  Bourbon ,  des 
9  flatteurs  avaient  surpris  le  roi ,  il 
9  vous  prie  de  rester  à  son  service,  et 
»  .voilà  J'cpée  de  connétable  que  je 
9  vous  rapporte  de  sa  part.  — Je  dois 
»  tout  aux  bontés  du  roi ,  répond  Du- 
9  guesclin ,  mais  je  n'ai  garde  de  tn'ex- 
9  poser  d'avantage  à  une  disgrâce  pa- 
9  rcille  à  celle  qui  vient  de  m'arriver. 
9  Cest  trop  pour  un  homme  de  ma 
9  sorte  d'avoir  été  soupçonné  une 
9  seule  Ibis  ;  je  vais  mourir  en  Espa- 
»  gne ,  où  je  porterai  le  désespoir  de 
9  n'être  pas  mort  en  France  on  an 
»  plutôt.  —  Ah  !  beau  cousiu,  s'écria 

11 
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»  le  duc  d'Anjou,  ne  faites  point  oeci.  9 
Duguesclin  se  montra  inflexible  ,  et 
les  princes  se  retirèrent  en  lui  laissant 
l'épie  de  connétable.  Le  héros  quittait 
la  France  avec  regret;  il  voulut  illus- 
trer sa  sortie  par  un  dernier  ex- 
ploit. Le  maréchal  de  Sancerre,  sou 
ami,  assiégeait  le  château  de  Manda  ru 
(  Châteauneuf-Rendon  )  dans  le  Ge- 
vaudan  :  le  duc  d* Anjou  commandait 
l'armée.  Le  connétable  se  reud  au- 
près de  lui;  il  presse  le  siège,  don- 
ne plusieurs  assauts,  le  gouverneur 
demande  à  capituler  et  promet  de 
$e  rendre  dans  quinze  jours,  s'il 
n'est  point  secouru.  Dans  cet  inter- 
valle Duguesclin  tombe  malade  ,  et 
bientôt  tous  les  secours  de  l'art  pa- 
raissent impuissants.  On  cache  son 
danger  aux  soldats;  mais  Dnguescliu 
ue  peut  l'ignorer.  Il  prend  dans  ses 
mains  victorieuses  l'épée  de  connéta- 
ble ,  il  la  considère  quelque  temps  en 
silence  ,  et  les  larmes  aux  yeux  : 
«  Elle  m'a  aidé,  dit-il,  à  vaincre  les 
»  ennemis  de  mon  roi  ,  mais  elle 
»  m'en  a  donnés  de  cruels  auprès  de 
»  lui.  Je  vous  la  remets,  ajouta- 1- il  au 
»  maréchal  de  Sancerre  ,  protestant 
»  que  je  n'ai  jamais  trahi  l'honneur 
»  que  le  roi  m'avait  fait  en  me  la 

*  confiant.  »  Alors  il  découvrit  sa 
tête,  baisa  avec  respect  cette  épée, 
embrassa  les  vieux  capitaines  qui  l'en- 
touraient, leur  dit  un  dernier  adieu, 
eu  les  priant  de  ne  poiut  oublier 
»  qu'en  quelque  pays  qu'ils  fissent 
»  la  guerre  ,  les  gens  d'église  ,  les 
v  femmes,  les  enfants  et  le  pauvre 
p  peuple ,  n'étaient  point  leurs  enne- 

•  mis ,  »  et  il  expira  le  i3  juillet, 
i56o  ,  âgé  de  soixante-six  ans  , 
en  recommandant  à  Dieu  son  ame , 
son  roi  et  sa  patrie.  L'armée  pous- 
sa des  cris  de  désespoir  :  chaque 
soldat  semblait  avoir  perdu  sou  père. 
Le  lendemain  de  la  mort  du  connét?- 
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Ue  était  le  jour  où  la  ville  assiégé* 
devait  se  rendre.  Sancerre,  ^'avançant 
sur  les  bords  du  fossé ,  somma  le  gou- 
verneur de  remettre  la  place.  Le  gou- 
vernenr  répondit  qu'il  avait  donné  5a 
parole  à  Duguesclin ,  et  qu'il  ne  la  ren- 
drait qu'à  lui.  Alors  Sancerre  avoua 
que  le  counétablc  n'était  plus  :  «  Ebî 
»  bien,  reprit  le  gouverneur,  je  por- 
»  terai  les  clefs  de  la  ville  sur  son 
»  tombeau.  »  Sancerre  revient  tout 
préparer  pour  cette  cérémonie  ex- 
traordinaire. On  ôle  de  la  tcute  du 
héros  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
lugubre,  et  sou  cercueil  est  placé  sur 
une  table  couverte  de  fleurs,  bientôt 
on  voit  le  gouverneur  de  Château  neuf* 
Rendon  sortir  de  la  place  à  la  tête  de 
la  garnison;  il  traverse  Tarince  au 
bruit  des  trompettes,  et  arrive  dans 
la  tente  de  Duguesclin  :  les  priucipaux 
officiers  de  l'armée  y  sont  rassembler 
debout  et  en  silence.  Le  gouverneur 
se  met  à  genoux  devant  le  corps  dv 
connétable,  pose  les  clefs.de  la  ville 
sur  son  cercueil,  et  déclare  qud  ne 
se  reud  qu'à  la  mémoire  de  ce  grand 
homme ,  afin  qu'il  soit  dans  sa  des- 
tinée de  triompher  même  après  sa 
mort.  Çbaiies  V  voulut  qu'où  lui  don- 
nât à  St.-Denis  la  sépulture  des  rois, 
faveur  jusqu'alors  sans  exemple.  Su» 
corps  fut  transporté  du  Gévaudao  aux 
rives  de  la  Seine.  Toutes  les  villes  lui 
rendirent  les  plus  grands  honneurs, 
et  il  fut  enterré  auprès  du  tombeau 
que  Charles  V  avait  fait  préparer  pour 
lui-même.  Neuf  ans  après  (  1 33f  >  * . 
Charles  VI  ordonna  pour  Dugucsclm 
de  nouvelles  funérailles;  les  princes, 
les  plus  grands  seigneurs  du  royaume 
et  le  roi  même  y  assistèrent.  Déjà  im 
plus  grand  hommage  avait  été  rendu 
à  la  mémoire  de  ce  héros  :  les  plus 
grands  capitaines  avaient  refusé  l'ciiee 
de  connétable,  comme  ne  se  sentant 
pas  digues  delà  porter  après  lui  •>  cni>- 
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Olivier  Clisson  se  décida  à  l'accepter. 
Ou  a  souvent  compare  ce  guerrier  à 
Duguesclin,  mais  il  ne  lui  ressemblait 
t|ue  par  sou  courage.  Cruel  et  sangui- 
naire ,  Clisson  ne  pardonnait  jamais  à 
ses  eunemis  vaincus  ;  Duguesclin ,  ter- 
rible dans  les  combats ,  était  humain 
après  la  victoire  :  l'un  était  avare  et 
liautain;  l'autre  généreux  et  modeste 
au  comble  de  la  gloire  et  des  hon- 
neurs :  l'un  ,  craint ,  souvent  haï  de 
ses  compagnons  d'armes  ;  l'autre  ai- 
mé mime  de  ses  ennemb.  Clisson  ne 
fut  long-temps  que  soldat  ;  Duguesclin 
se  montra  d'abord  capitaine.  Enfin, 
Duguesclin  était  le  père  des  soldats  : 
c'est  le  nom  que  lui  donnait  l'armée; 
tandis  que  les  Anglais  ne  désignaient 
Clisson  que  sous  le  nom  de  Boucher, 
On  comparerait  avec  plus  de  justesse 
Turenne  et  Duguesclin.  On  les  voit 
eg<Jtix  en  bravoure,  en  modestie  ,  eu 
générosité.  Si  Turenue  fut  plus  habile 
upitaioc  ,  c'est  qu'il  vécut  dans  un 
siècle  plus  éclairé;  mais  Duguesclin 
trouva  l'art  de  la  guerre  dans  son  en- 
fance ,  et  duî  tout  à  son  génie.  Avant 
Jui  on  ne  savait  que  foudre  avec  im- 
pétuosité sur  l'ennemi ,  sans  presque 
observer  aucun  ordre;  il  connut  l'a- 
vaotage  des  marches  savantes ,  des 
manœuvres  et  des  campements.  Le  sol- 
dat aimait  également  ces  deux  grands 
-capitaines ,  et  les  saluait  du  nom  de 
père.  Illustres  par  les  mêmes  vertus , 
quand  leur  armée  éprouva  des  be- 
soins, Duguesclin  vendit  ses  terres, 
et  Turenne  sa  vaisselle  d'argent.  L'un 
et  l'autre  furent,  et  sont  encore,  les 
modèles  des  guerriers  ;  l'un  et  l'autre, 
par  des  services  éclatants ,  ont  mérité 
l'honneur  départager  la  sépulture  des 
rois.  Duguesclin  avait  épousé  en  secon- 
des noces  Jeanne  de  Laval,  fille  unique 
de  Jean  de  Laval ,  sire  de  Chânllon  ; 
on  ne  lui  connaissait  qu'un  (ils  naturel 
(  Michel  Duguesclin),  qui  se  distingua 
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dans  la  guerre  II  désirait  d'avoir  un 
fils  légitime ,  auquel  il  pût  laissér  ses 
grands  biens  (  i  )  et  sa  . gloire.  Mais  sou 
attente  fut  trompée ,  et  Olivier  Du- 
guesclin ,  sou  frère ,  digue  compagnon 
de  ses  travaux ,  devint  son  héritier. 
On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  /ns- 
lorique  de  France,  la  liste  des  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits  qui 
concernent  la  viedcDuguesdin.  Cette 
liste  commence  par  des  romans  en 
vers  ,  qni  paraissent  avoir  servi  de  base 
aux  premières  histoires;  l'un  d'eux  a 
pour  litre  :  le  Roumant  de  Bertrand 
du  Glaicquin.  11  est  certain  que  par 
la  négligence  des  auteurs  contempo- 
rains ,  qui  font  courir  leur  héros  de 
Bretagne  en  Guiennc,  en  Poitou ,  dans 
la  Picardie ,  etc. ,  sans  fixer  les  dates , 
on  est  souvent  embarrassé  pour  clas- 
ser les  faits  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique. Nous  terminerons  cet  article  en 
citant  les  principales  histoires  de  Du» 
guesclin  :  I.  Le  Triomphe  des  neuf 
Preux  ,  ou  Histoire  de  Bertrand  du 
Guesclin,  duc  de  Molines,  Abbeviilç. 
Gérard,  1487;  Paris,  Lenoir,  1607, 
in-fol.;  IL  Histoire  des  prouesses  de 
Bertrand  du  Clesclin ,  Lyon,  1 , 
in-4  .;  1U.  Le  Livre  des  faits  d'ar- 
mes d*  Bertrand  du  Guesclin,  in-fol. 
gothique;  IV.  Histoire  de  Messire 
Bertrand  du  Guesclin ,  connétable 
de  France ,  'duc  de  Molines ,  comte 
de  Longueville  et  de  Burgos  ,  es- 
crite  en  prose  Van  1 387 ,  et  mUe  en 
lumière  par  Claude  Menard,  Paris 
S.  Cramoisy,  1618,  in-4".  Lc  style 
est  vieux;  Menard  l'a  conservé  tel 
qu'il  était  dans  le  manuscrit  original , 
qui  fut  écrit  par  ordre  de  Jean  d'E*»- 
touteville.  V.  Histoire  de  Bertrand 


(1)  Kr  iV>  •  <~Ji*rV«  V  niait  enore  f  ui  \>t<  tt  \  t 
à  hu-uoolm  riu  cornu-  dt  M  t.lfvrt-1" Amnurv   I  » 
{;niitr-iiriir  <lr        ■  i.mtr  «io  .nitt  «u  conmH.i  bl- 
<|am  i»f        li'ncf»  ,  \r  tilre  <\r  fti  nub'e  rtCf<  .' 
LiUU'Ufll  pnriLt.  V  lyrt  Ici   PtcM-Jt  »i<  l'IliitttL'f 

ix. 


Digitized  by  Google 


i8o  DUG 

du  Gués  clin ,  par  Paul  Hay ,  seigneur 
du  Chastelet,  Paris,  1666,  in-fol., 
et  1693,  in*4n.  :  il  y  a  plusieurs  fables 
dans  celle  histoire  ;  VI.  Anciens  Mé- 
moires du  quatorzième  siècle ,  de- 
puis  peu  découverts ,  contenant  Ut 
vie  du  fameux  Bertrand  du  Gues- 
clin ,  etc. ,  traduits  par  (  Jacques  ) 
Lefebvre ,  Douai ,  1 692 ,  in-4"«  :  tous 
les  détails  de  cet  ouvrage ,  dit  le  Père 
Lelong ,  sont  curieux  et  intéressants  ; 
Vif.  Histoire  de  Bertrand  Dugues- 
clin, par  Guyard  de  BerviUe,  Paris, 
1767,  a  vol.  in-ia  :  ouvrage  pro- 
lixe ,  mal  écrit ,  mais  plusieurs  fois 
réimprimé;  IX.  Vie  du  même,  dans 
les  Hommes  illustres  de  France,  par 
d'Auvigny,  tome  VIII.  On  trouve  la 
description  des  funérailles  de  Dogues- 
clin  dans  le  nouveau  Trésor  de  Mar- 
tene ,  tom.  III;  et  des  observations 
sur  ce  connétable ,  par  D.  Vaisselle  et 
le  Père  Griffct ,  dans  Y  Histoire  de 
Languedoc  ,  tom.  IV,  note  27  :  et 
dans  Y  Histoire  de  France  dn  Père 
Daniel, tom,  VIII,  pag.  179(1). 

V"-"VE. 

DUGUESCLIN  (Julien**),  sœur 
du  conuétable,  était  religieuse  à  Pou- 
lorsou,  lorsqu'on  capitaine  anglais, 
nommé  Felleton  ,  vonlut  surprendre 
cette  place ,  pendant  la  nuit ,  en  l'ab- 
sence de  Duguesclin.  Déjà  les  Anglais 
dressaient  les  échelles ,  et  montaient 
en  silence  aux  fenêtres  de  la  chimbrc 
où  la  sœur  et  l'épouse  du  héros  dor- 
maient profondément  dans  le  même 
lit,  lorsque  la  religieuse,  agitée  par 
un  songe  pénible,  s'éveille  en  sur- 
saut, se  saisit  d'uuc  épée,  vole  à  la 


(t)L*  m»iion  Ducneiclin  te  divin  en  rin«|  liran- 
«bel ,  4a  t  déjà,  vev»  U  Sa  da  di\.|ieitième  Merle  , 
«■(aient  réduite*  a^  drus ,  cell-  d'Anjou  ou  de 
Il r ••■•»<  .  mi  i'« teignit  en  i-W  dans  la  personne 
de  Haari  Bertrand ,  marqui»  Duguesclin ,  briga- 
dier de*  armées  du  roi,  et  celle  de  la  Robmc, 
dont  madjTne  de  lièvres  est  le  drroier  rejeton  Le 
l.»asU.o  du  ronadutile  est  «cUclksical  aa  Muki 
de*  a««ae<utiuu  freneai,. 
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fenêtre,  renverse  trois  Anglais  qui  se 
tuent  eu  tombant,  crie,  donne  1  alar- 
me *  on  accourt ,  et  les  ennemis  se  re- 
tirent. Le  lendemain  matin  ,  Dugues- 
clin, revenant  à  Pontorson,  rencontre 
Felleton,  l'Attaque,  le  fait  prisonnier; 
et  quand  Thiphainc  Raguenel ,  épouse 
du  vainqueur ,  aperçut  le  vaincu  : 
«  Gomment ,  brave  Felleton ,  dit-elle , 
»  vous  voilà  encore  !  c'est  trop,  pour 
*  un  homme  de  cœur  comme  vous , 
»  d'être  battu  ,  dans  l'intervalle  de 
n  douze  heures ,  une  fois^pn*  la  sœur, 
»  une  autre  par  le  frère.  »  Gette  aven- 
ture fit  regarder  la  religieuse  comme 
la  digne  sœur  de  Duguesclin  :  eNc  fol 
depuis  abbesse  de  Saint-George ,  k 
Bennes ,  et  mourut  en  1 4o5 ,  dans 
un  âge  fort  avancé.  V— ve« 

DUGUET  (  Jacques  -  Joseph  ) , 
théologien  et  moraliste  célèbre,  na- 
quit à  Montbrison ,  dans  le  Foret ,  le 
9  décembre  1 649.  Sou  père  était  avo- 
cat du  roi  au  présîdtal  de  cette  ville, 
et  jouissait  d'une  considération  méri- 
tée. Sa  mère  paraît  avoir  été  une  fem- 
me de  beaucoup  d'esprit  et  de  juge- 
ment. Ils  donnèrent  à  leurs  enfants 
une  éducation  soignée.  Jacques  -  Jo- 
seph ,  qui  était  le  huitième  ,  fit  sel 
études  avec  succès  dans  le  collège  de 
l'Oratoire  de  Montbrisou  ,  et  entn 
dans  cette  congrégation  en  1667.  On 
l'envoya  professer  la  philosophie  a 
Troyes ,  et  on  le  rappela  ensuite  à 
Paris ,  ou  il  fut  ordonné  prêtre.  Ce 
fut  alors  qu'il  commença  des  confé- 
rences sur  l'histoire  ecclésiastique.  Sa 
situation  fut  assci  tranquille  jusqu'en 
1G86.  Il  sortit  à  celle  époque  de  TO* 
ratoire ,  a  l'occasion  du  décret  rend» 
dans  ce  corps  pour  proscrire  le  car- 
tésianisme et  le  jansénisme.  On  avait 
mêlé  assez  mal  adroitement  dans  celle 
proscription  ,  la  philosophie  de  Des- 
cartes avec  le  système  de  Janséiritte, 
et  ce  fut  sans  doute  piincipalemeut 
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rattachement  à  ce  dernier,  qni  enga-  souvent  réimprimées ,  et  portées  jus- 
gra  l'abbé  Duguet  à  quitter  la  congre'-  qu'a  10  volumes*  VII.  Pensées  d'un 
pal  ion.  Il  se  retira  à  Bruxelles  auprès  magistrat  sur  la  déclaration  oui 
ofAroauld  ,  qui  était  regarde  comme  doit  être* portée  au  parlement ,  bro- 
Corade  de  tout  ce  parti.  Il  n'y  resta  chure  in- 4'.»  VIII.  Conduite  d'une 
néanmoins  pas  long-temps,  et  rentra  dame  chrétienne ,  Paris,  i7?5,  in* 
en  France  où  il  vécut  da us  la  retraite ,  1a;  IX*  Dissertation  théologique. 
chez  le  président  de  Menars,  qui  lui  et  dogmatique  sur  les  exorcismes 
avait  donné  asile,  et  dont  il  futeons-  et  autres  cérémonies  du  baptême  ; 
ta  m  ment  1  ami.  Il  y  jwssa  le  reste  de  traité  dogmatique  de  l'eucharistie  ; 
ses  jours,  a  l'exception  de  quelques  réfutation  d'un  écrit  sur  l'usure . 
voyages  qu'il  fit  à  1  abbaye  de  Taraié  Paris  ,  17*27  ,  in  -  m  ;  X.  Car  oc- 
en  Savoie ,  en  Hollande  et  à  Troyes.  Il  tères  de  la  charitèy  a? après  S,  Paul, 
fut  forcé  à  ces  absences  par  suite  du  Paris ,  17*17  ,  in  - 1 a,  Al.  Maximes 
parti  qu'il  avait  pris  dans  les  affaires  abrégées  sur  les  décisions  de  fa- 
de l'église;  car  nous  ue  pouvons  dis-  glise  et  préjugés  légitimes  contre 
simuler  qu'il  était  très  attaché  à  la  cause  la  constitution}  XII.  Explication  dit 
de  Jansénius  et  de  Qucsncl,  et  quoi-  mystère  de  la  passion,  a  volumes 
qu'il  lût  un  des  plus  modérés  de  ce  iu-  11,  Paris,  1718.  Cet  ouvrage, 
pa  1  ti ,  il  ne  renonça  jamais  néanmoins  dont  il  a  été  fait  plusieurs  éditions , 
à  son  appel.  11  réappela  même ,  en  n'est  qu'une  portion  d'un  plus  grand 
1731,  et  mit  beaucoup  de  zèle  à  en-  ouvrage,  qui  parut  sous  le  même 
gager  d'autres  a  Caire  la  même  dé-  titre,  en  14  volumes,  1733;  XIIL 
marche.  Sa  lettre  à  l'évéque  de  Mout-  Réflexions  sur  le  mystère  de  la 
pellier,  en  1734,  fut  flélrie  par  un  sépulture  ou  le  tombeau  de  Jésus 
arrêt.  On  est  fâché  que  Dugnct  ait  Christ,  a  vôt  in-ia ,  1731;  XIV. 
attaché  son  nom  à  un  écrit  si  peu  digne  Ouvrage  des  six  jours  ou  histoire 
de  lui.  Ses  autres  ouvrages  sont  nom-  de  la  création,  1  vol.  in-  ri ,  1 731 , 
voici  les  priucipaux,  par  ordre  souvent  réimprimé.  C'est  le  coromen- 
:  I.  Traité  de  la  prière  publi-  cernent  de  1 'Explication  de  la  Ge- 
dUpositions  pour  off  rir  les  nèse ,  qui  parut  Tannée  suivante  4 
mystères ,  1  vol.  iu-ia ,  Paris,  Paris,  en  6  vol.  in-ia.  XV.  La  même 
1707.  Il  a  été  réimprimé  fort  sou-  année,  Explication  du  livre  de  Saùl, 
IL  Traité  sur  les  devoirs  d'un,  4  vol.  in  -  i«i  ;  XVI.  Explication  de 
,  Caen  ,  1710;  III.  Règles  plusieurs  pseaumes ,  Paris,  1733, 
l'intelligence  des  saintes  ecri-.  4        in  -  ta.  L'abbé  d'Asfeid  y  a 
tares  ,  1  voL  in-ia,  Paris,  1716.  donné  un  supplément  XVII.  Expli- 
I/abbé  d'Asfeid  y  a  travaillé.  Elles  ont  cation  des  XX V premiers  chapitres 
été  attaquées  par  1  académicien  Four-  d'haïe ,  Paris ,  1 734  »  6  vol.  in-  ra» 
et  par  un  anonyme.  IV.  Réfu-  L'abbé  d'Asfeid  y  a  eu  part.  XV III. 
du  système  de  Nicole  fou-  Traité  des  principes  de  la  foi  c/ire- 
la  grâce  universelle,  en  société  tienne ,  Paris ,  1 7 56 ,  3  vol.  in  - 1  a  ; 
D.  Lemonnicr,  une  brochure  YAK. Explication  des  livres  des  Rois, 
in- 1  ? ,  1 7 16  ;  V.  Traité  des  scru-  et  des  Paralipomènes ,  8  vol.  in-i af 
pales  ,  Paris  ,  1717,  iu  -  ta  ;  VI.  Paris,  17 38.  L'abbé  d'Asfeid  y  a  *u 
lettres  sur  divers  sujets  de  morale  part.  XX.  Institution  d'un  prince  , 
et  de  piété,  3  voL,  Paris,  1718$  1759,  û>4°.,  ou 4  vol.  in-ia, 
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primée  avec  un  abrège  de  la  vie  de 
l'auteur ,  par  l'abbé  Goujet;  cet  ou- 
vrage fut  composé  pour  le  duc  de  Sa- 
voie ,  depuis  roi  de  Sardaigue.  XXI. 
Pensées  sur  Us  spectacles ,  sans 
date ,  in- 1 'i  ;  XXII.  Conférences  ec- 
clésiastiques y  174»,  ^  volumes  in- 
4°.  On  voit  par  là  combien  Duguet 
était  fécond.  Il  l'était  même  trop.  Du 
rcsie  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
estimé»  des  ecclésiastiques.  Il  y  règne 
un  ton  d'onction  qui  n'est  pas  com- 
mun dans  cette  école.  Les  explications 
de  l'écriture  sainte  méritent  surtout 
d'être  remarquées  :  c'est  le  fruit  des 
conférences  auc  l'auteur  faisait  à  St- 
Roch  avec  l'abbé  d'Asfeld,  et  qui  eurent 
dans  le  temps  beaucoup  de  vogue  et  de 
réputation.  On  a  encore  de  Duguet  une 
Lettre  à  Van  Espen  en  faveur  de  l'ap- 
pel. C'est  un  tribut  qu'il  a  payé  aux 
préjugés  de  son  parti.  Il  était  néan- 
moins bien  éloigné  de  l'âcrcté  et  de  la 
passion  qui  dominent  dans  les  écrits 
publiés  vers  cette  époque.  Dans  une 
lettre  du  9  février  1  fît ,  qui  fut  im- 
primée ,  il  s'élève  fortement  contre 
Ks  Nouvelles  ecclésiastiques,  et  ca- 
ractérise dignement  cette  misérable 
gazette  et  son  auteur.  Il  ne  blâmait 
pas  moins  la  folie  des  convulsions , 
l'opprobre  de  ce  prti.  Cette  manière 
de  voir  diminua  son  crédit  sur  la  fin 
de  ses  jours,  et  Fexposa  a  quelques 
désagréments  de  la  part  de  ceux  dont 
il  avait  épouse  jusques  là  les  intérêts. 
Il  mourutà  Paris,  le  a5 octobre  1 733 , 
rstimé,  pour  ses  connaissances  et  ses 
vertus,  deceuK  même  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  préventions.  Il  avait 
fait  une  élude  approfondie  de  l'écriture 
sainte ,  et  professait  beaucoup  de  zèle 
et  de  piété.  M.  André,  ancien  biblio- 
thécaire de  M.  d'Aguesseau,  a  publié 
V Esprit  de  M.  Duguet,  ou  Précis  de 
U  morale  chrétienne  tiré  de  ses  ou- 
traçesy  Pâris;  \  764,  in- 1 2.  P-c-t. 
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DUflALDE  (  jEAif-teAmsTT  ) , 

jésuite,  naquit  à  Paris  le  1  fev.  1 67  4  • 
Son  assiduité  an  travail  le  fit  choisir 
pour  succéder  au  P.  Legobien,  qui  ctat  t 
chargé  de  recueillir  et  de  classer  les 
lettres  écrites  des  divers  pavs  par  les 
missionnaires  de  la  compagnie.  II  fat 
quelque  temps  secrétaire  du  tarneni 
P.  Letellier,  confesseur  du  roi.  Atta- 
qué de  douleurs  aiguës,  sur  la  fin  de 
ses  jours ,  il  les  supporta  avec  une  ré- 
signation exemplaire,  et  mourut  le  18 
août  1743.  On  le  dépeint  comme  un 
homme  d'un  caractère  doux  et  affiUe. 
On  a  de  lui  :  I.  Lettres  édifiantes  et 
curieuses  écrites  des  missions  étran- 
gères. Ce  qu'il  a  publié  comprend  de- 
puis le  neuvième  recueil  jusqu'au  vingt- 
sixième  inclusivement ,  qui  parut  peu 
de  temps  après  sa  mort.  H  a  mis  à 
chacun  de  ces  recueils  une  épître  dé- 
dicatoire  aux  jésuites  de  France ,  qui 
tient  lieu  de  préface.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais  à  Londres,  et  en 
allemand  à  Ausbourg  (  Voyez  Lr- 
coBiEif. )  11  en  a  été  fait,  en  1781 . 
une  nouvelle  édition ,  en  16  vol.  in- 1  a, 
dirigée  par  Qucrbeuf ,  qui  a  rangé  le» 
lettres  dans  un  meilleur  ordre  ,  en 
plaçant  ensemble  celles  qui  traitent 
du  même  pays.  Ce  recueil  contient 
nne  foule  de  documents  curieux  et 
intéressants  sur  les  divers  pays  de  Tu- 
rient ,  de  llndc ,  de  la  Chine  et  de 
l'Amérique,  que  les  missionnaires  ont 
visités.  Il  y  a  aussi  des  choses  oiseuses 
et  même  niaises ,  des  détails  de  spiri- 
tualité, quelques  pieux  récits  de  mi- 
racles et  de  eonversions,  qui  ne  sont 
pas  du  goût  de  tous  les  lecteurs  t  ma» 
qui  n'otent  rien  au  mérite  intrinsè- 
que du  livre ,  dont  on  a  récemment 
fait  des  abrégés,  où  nne  partie  de 
ce  qui  le  déparc  a  disparu.  fHusteur* 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  pay% 
dont  il  est  question  dans  les  lettrés 
édifiantes,  ont  amplement  profi:* 
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des  re nscignements  qu'elles  leur  ont  Fortunic ,  en  Jour  voyage  du  Cauada , 

fournis,  ei  n'ont  pas  toujours  eu  la  avec  des  chœurs,  Paris,  i586,  in-i3» 

délicatesse  de  les  citer.  H.  Descrip-  Rouen,  i6o3  et  161 1  ,  in- 12.  One» 

iion  géographique,  historique,  chro-  trouve  l'analyse  dans  le  tome  I*r.  de 

nologique ,  politique  et  physique  de  ia  Bibliothèque  du  tliédtre français , 

l'empire  de  la  Chine  et  de  la  Tar-  pag.  279.  Duhamel  a  mis  en  vers , 

tarie  chinoise,  etc.,  Paris,  1735,  Lucelle ,  tragi-comédie  en  5 actes  de 

4  volumes  grand  in-folio,  avec  ligu-  Lejars  (  Voy.  Lu  a  as  ),  Rouen,  1607, 

res ,  et  un  atlas  de  ^1  cartes,  par  in- 12.  On  lui  attribue  encore  la  tra- 

d*Anville;  La  Haye,  1736,  4  vo'u*  gédie  de  Sichem  ravisseur  ;  mais  celle 

rnes  in-4°.  Cette  réimpression  con-  pièce  est  de  François  Perriu,  chanoi ne 

lient  des  additions  importantes  ;  tra-  d'Autun.                       W — s. 

duite  en  anglais,  Londres,  174^  *  DUHAMEL  (  Jean  -  Baptiste  ) , 

▼ol.  in-fol. ,  6g.;  en  allemand,  Ros-  membre  de  l'académie  des  sciences,  ne 

tock ,  t747'49i  4  v°)<  »D40«>  fif»»  Le  en  1624,  à, Vire  en  Normandie,  était 

traducteur  anglais  a  fait  plusieurs  re-  fils  d'un  avocat  estimé  parses  lumières, 

tranchements.  Duhalde  a  mis  en  œu-  sa  probité  et  son  esprit  conciliant;  il 

vre,  avec  beaucoup  d'habileté,  les  ma-  commença  ses  études  à  Caen,  et  les 

tériaux  que  lui  fournissait  la  correspon-  termina  à  Paris.  Ses  progrès  dans  ce 

dance  de  ses  confrères,  quoiqu'on  lui  qu'on  nommait  alors  la  philosophie, 

ait  reproché  de  manquer  quelquefois  furent  rapides,  et  à  dix-huit  ans,  il 

d'ordre  et  de  critique.  Cet  ouvrage ,  publia  nne  explication  des  Sphériqucs 

Je  premier  dans  lequel  la  Chine  ait  été  de  Théodose,  avec  une  Trigonomé* 

décrite  avec  autant  de  détail  et  d'exac-  trie,  fort  courte  et  fort  claire,  dit  Fon- 

titude,  est  en  même  temps  un  beau  teoelle ,  deux  qualités  qui  annonçaient 

monument  de  la  typographie  fran-  un  bon  esprit.  Il  entra  en  i643  à  l'O- 

ç.iisc.  La  description  de  la  Chine ,  en-  ratoire ,  et  il  y  passa  dix  années  ;  nom- 

corc  plus  que  les  lettres  édifiantes,  a  mécnsnitecurédeNeuilly-sur-Marne, 

fourni  des  secours  abondants  aux  écri-  il  en  remplit  les  devoirs  avec  nu  zèle 

▼atns  modernes  qui  ont  traité  de  ce  et  une  charité  dont  les  habitants  oot 

vaste  empire.  Le  nom  de  Duhalde  conservé  un  long  souvenir.  11  eonti- 

méritc  d'être  sans  cesse  en  honneur  nuait  cependant  à  s  appliquer  à  l'élude 

ebrz  tons  ceux  qui  s'adonnent  à  l'é-  des  sciences,  et  surtout  de  la  rihysi- 

locte  de  fa  géographie,  car  ri  est  (Kf-  que,  qui  avait  pour  lui  un  charme 

fccite?  d'avoir  travaihe  plus  fructueu-  particulier  j  k  la  lecture  des  ouvrage» 

pour  cette  science.  III.  Divers  des  anciens  et  des  modernes,  il  joi- 

de  collège  en  vers  latins ,  gnait  les  expériences  que  pouvaient 

E — 6.  lui  permettre  sa  position  et  les  instrn- 

IH  AMEL  (  Jacques  ) ,  avocat  à  ments  existant  alors.  Deux  traitas  qo'H 

mort  au  commencement  du  publia  en  1660,  l'un  intitulé  Astro- 

17e.  siècle,  avait  du  talent  pour  la*  nomia  phy$ica  ,  l'autre  de  Meteoris 

rm>ésit  dramatique.  Ge  fut ,  snivatit  et  fossilibus ,  fixèrent  sur  mi  ratten- 

î'ïbbé  CJcment,  le  meilleur  des  poètes  tion  des  savants.  £n  i656,  Duhamel 

err  ce  genre  qui  parurent  depuis  Gar-  avait  été  nommé  aumônier  du  roi  ;  il 

trier  jusqu'à  Hardy.  On  a  de  lui:  obtint,  en  1 663 ,  la  dignité  de  chan- 

s4cr>ubar  ou  la  Lofante'  trahie,  tr.i-  relier  de  l'église  de  Bayeux  :  dans  la 

urée  des  amours  de  Pistk»  et  de  suite  il  «ol  encore  quelques  bénéfices , 
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mais  peu  considérables  ;  et  Fontcnelle 
remarque  qu'il  n'en  conserva  aucun , 
et  qu'il  se  dépouilla  de  tous  en  faveur 
de  quelques  amis.  A  la  création  de 
l'académie  des  sciences ,  Colbert  en 
nomma  Duhamel  secrétaire  perpétue] , 
et  personne  ne  convenait  mieux  à 
cette  place  :  en  effet,  il  n'était  étran- 
ger à  aucune  des  parties  qui  devaient 
<&tre  traitées  dans  cette  savante  com- 
pagnie; et  d'ailleurs  il  écrivait  en  latin 
avec  une  pureté  et  une  élégance  re- 
marquables, avantage  très  précieux 
à  une  époque  où  le  français  n'était 
point  encore  devenu  la  langue  de  l'Eu- 
rope. Ce  fut  cette  mcfne*djacilité  qu'il 
avait  de  s'exprimer  en  latin,  qui  le  Gt 
choisir  par  Colbert  de  Croissi  pour 
l'accompagner  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle.  A  la  paix ,  de  Croisai  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  Angleterre,  et 
Duhamel  t'y  suivit. Ce  voyage  fut  pour 
ce  philosophe  uu  moyen  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances  :  il  visita  les 
bibliothèques  et  les  établissements 
d'instruction ,  fréquenta  lus  savants  , 
et  surtout  Boyle,  qui  lui  ouvrit  tous 
.ses  trésors  de  physique  expérimentale. 
Il  parcourut  ensuite  la  Hollande ,  et 
revint  en  Frauce,  riche  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  d'observations  qu'ij 
consigna  dans  trois  écrits  publiés  de 
1670  à  i6^3.  Duhamel  se  reprochait 
d'être  ecclésiastique ,  et  de  s'appliquer 
à  des  études  mondaines  ;  il  se  propo- 
sait donc  de  retourner  à  la  théologie , 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  composer  un 
cours  de  philosophie  pour  les  élèves 
du  collège  de  Bourgogne.  «S'il  n'osa 
point  exclure  de  ce  cours  les  systèmes 
anciens,  dont  la  faiblesse  et  la  faus- 
seté commençaient  à  être  senties,  il 
les  combattit  cependant,  mais  avec 
ménagement,  et  il  parvint aiusi  à  faire 
adopter  des  vérités  nouvelles,  sans 
compromettre  son  repos.  Le  cours  de 
théologie  qu'il  publia  ensuite  eui  m  tel 
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succès,  que  ses  supérieurs  lut  es èe- 
mandèrent  un  abrégé  pour  les  sème 
n aires,  où  il  a  été'  long-temps  suât  1. 
Au  milieu  de  tous  ces  travaux ,  Du- 
hamel n'en  était  pas  moins  assidu  w\ 
séances  de  l'académie ,  dont  il  rédi- 
geait l'histoire;  son  zèle  lui  faisait  sur- 
monter tous  les  obstacles  ;  les  infir- 
mités même,  qui  l'avertissaient  de  sa 
fin ,  ne  purent  ralentir  son  anlror 
pour  l'étude,  et  il  méditait  encore  de 
nouvelles  entreprises  lorsqu'il  mou- 
rut .  le  6  août  1 706 ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1.  Aslronomia  physicx , 
Pnri* ,  1GG0 ,  in-4°.  ;  H.  de  Mettons 
et  fossilibus  ,  ibid.  1660,  in-4"*  '0Q 
les  trouve  ordinairement  réunis;  c'est 
le  plan  et  quelquefois  le  style  des  ou- 
vrages académiques  de  Gceroo;  111. 
De  Consemu  veteris  et  novœ  philo- 
sophiœ  libri  /f,  Paris,  1 665 ,  in- 
4°.,  Rouen,  1669,  in-i'i,  Oxford, 
ifi(k),  in-8  .,  Rouen,  1675,  in-4".: 
Ce  fameux  ouvrage  remplit  exactr- 
meut  son  titre ,  dit  Fontcnelle  ;  nais 
malgré  son  désir  de 'tout  accorder, 
l'auteur  laisse  souvent  pencher  la  ba- 
lance eu  faveur  des  modernes;  1V.JP* 
Corporum  a0ectionibusy  cwn  tnnni- 
festis  tum  occulùs,  libri  duo,  Pari?, 
1 6*;  o ,  in-i  a.  5  V.  De  Mente  humêM 
libri  IF Paris,  167*,  in-u;  VI. 
De  Corpore  animato  libri  If,  Paris, 
i(>73,  in- ta.  Les  ouvrages  philoso- 
phiques de  Duhamel  ont  été  recueillis 
à  Nuremberg  en  1681 ,2  vol.  in-4*.; 
Vil.  Philosophia  vêtus  et  novs  ad 
usum  scholœ  accomodata ,  Paris  , 
1678,  4  vol.  in- ta ,  ibid.  1681  ,*> 
vol.,  ibid.  1700, 6  vol.  in-12.  Le  suc- 
ces  de  cet  ouvrage  fut  grand  et  mé- 
rité; mais  les  progrès  des  sciences  phy- 
siques l'ont  lait  abandonner  dcpui> 
long-temps  :  les  jésuites  s'eu  servirent 
dans  leurs  m  issions  de  l'Orient ,  et  le 
traduisirent  en  langue  taUrc,  po« 
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présenter  à  l'empereur  de  la  Chine  Fcn- 
scmble  des  opinions  des  philosophes  de 
Tturope  ;  VIL  Theologia  speculatrix 
et  pracuca,  Paris,  1691,7  vo^  m" 
8".  L'auteur,  dit  Fontenelle,  fit  pour 
la  théologie  ce  qu'il  avait  fait  pour  la 
philosophie:  on  voit  de  part  et  d'autre 
U  même  étendue  de  connaissances ,  le 
même  désir  et  le  même  art  de  concilier 
les  opinions,  le  même  jugement  pour 
choisir  ,  enfin  le  même  esprit  qui  agit 
sur  différentes  matières.  L'abrège  fut 
imprime'  à  Paris ,  1694,  5  vol.  in- 1  a.; 
IX.  Hegiœ  scierUiarum  academiœ 
fustoria,  Paris,  1698  et  1701,  in- 
4"*  La  seconde  édition  est  augmentée. 
Cet  ouvrage  très  intéressant  se  joint 
aux  Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces :  on  doit  encore  à  Duhamel  une 
bonne  édition  de  la  Bible  en  latin , 
Paris,  1706,  in-fol.,  avec  de  courtes 
explications  au-dessous  du  texte  ;  il  en 
avait  publie  séparément  des  livres  de* 
puis  1698.  H  a  aussi  traduit  en  latin 
le  Traité  des  droits  de  la  reine  sur 

pagne  ,  par  Ant.  Bilain ,  Paris ,  1667, 
m-4#.  —  Duhamel  (Bardou  ),  écri- 
vain du  1 8e.  siècle  ,  entra  dans  l'ordre 
des  jésuites ,  d'où  il  sortit  pour  exer- 
cer la  profession  d'avocat  à  M«*tr.  :  il 
fut  rayé  du  tableau ,  suivant  M.  Bar- 
bier ,  qui  ne  dit  point  la  cause  de  cette 
disgrâce.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  Traité  sur  la  ma- 
nière de  lire  les  auteurs  avec  uti- 
lité, Paris,  1748-51 ,  3  vol.  in-10; 
ouvrage  qui  prouve  que  l'auteur  avait 
sa  mettre  à  profit  sa  méthode. 

W— • s. 

DUHAMEL  (  Robert-Joseph  ),  né 
à  Lille  en  1700 ,  a  donné  :  I.  \  Au- 
teur malgré  lui  à  V Auteur  vo- 
lontaire, un  vol.  in  -  ta,  1747*  Cet 
ouvrage  est  relatif  à  une  édition  du 
Discours  de  l'abbé  Fleury  sur  les 
libertés  de  l'église  gallicane,  avec  un 
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Commentaire  par  Chiniac  de  la  Bas- 
tide; IL  Lettre  d'un  Docteur  à  un 
Philosophe ,  sur  les  explications  de 
M.  de  Bufjon ,  un  vol.  in-  ib ,  Stras- 
bourg, 1 75 1  ;  III.  Lettres flamandes, 
ou  Histoire  des  variations  et  contra- 
dictions de  la  prétendue  religton  na- 
turelle, 1 752, 1  vol.  petit  in-ia,  Lille 
(  Auxerre ,  Fournier  )  ;  IV.  Projet 
d'instruction  pastorale,  1754*  in- 
13  ;  V.  la  Vérité  catholique  sur  le 
mystère  du  Dieu  incarné,  1756, 
in-ia;  VI.  les  Droits  de  la  Charité 
vengés ,  1 759 ,  in- 1 3  ;  VI I .  Disserta- 
tions sur  l'autorité  du  St.  Siège , 
1 779 ,  in-i  a ,  publiée  par  Maultrot  9 
avocat.  L'abbé  Duhamel  est  mort  en 
1 769.  L — Y. 

DUHAMEL  DU  MONCEAU 
(  Hehm-Louis  ),  un  des  savants  les 
plus  remarquables  qui  aient  illustré  1a 
France  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
par  l'étendue ,  la  variété  et  l'utilité  do 
ses  recherches  ,  qu'il  appliqua  avec 
succès  aux  progrès  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  de  la  marine.  Duha- 
mel naquit  à  Paris  en  1 700.  Il  ne 
répondit  pas  d'abord  aux  soins  qu'on 
prit  de  son  éducation ,  et  il  fit  peu  de 
progrès  au  collège.  Le  genre  de  con- 
naissances qu'on  y  enseignait  ne  con- 
venait pas  à  son  esprit  ;  mais  dès  qu'il 
se  trouva  livré  à  lui-même  ,  il  obéit  à 
l'impulsion  qui  le  dirigeait  vers  les 
sciences  physiques,  et  il  recommença 
de  lui-même  son  éducation.  A  ce  des- 
sein il  vint  se  loger  près  du  jardin  des 
Plantes,  et  se  lia  intimement  avec  les 
personnes  les  plus  distinguées  qui  s'y 
trouvaient  réunies  ;  entr'autres  avec 
Dufây,  qui  en  était  le  directeur,  et  Ber- 
nard Jussieu.  Cependant  il  partageait 
son  temps  entre  la  capitale  et  les  terres 
qu'il  avait  en  Gatinais.  Mais  il  concen- 
trait ,  pour  ainsi  dire,  en  lui-même  les 
connaissances  qu'il  acquérait ,  ne  pa- 
raissant avoir  d'autre  but  que  sa  pro- 
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prc  salis faction.  Cependant  on  pré- 
voyait déjà  tout  ccqu'oii  devait  attendre 
de  lui ,  et  l'académie  des  sciences,  dont 
il  n'était  ))as  encore  membre,  le  char- 
gea de  rechercher  la  cause  qui  faisait 
périr,  en  Gatinais ,  le  safran,  princi- 
pale richesse  de  ce  pays.  Il  répondit 
à  cette  marque  de  confiance,  par  un 
mémoire  dans  lequel  il  démontra  que 
la  mortalité  de  cette  plante  provenait 
d'une  tubérosité  parasite  qui  croissait 
sur  ses  bulbes.  Il  décrivit  avec  soin 
ses  progrès  et  la  manière  dont  elle  so 
propageait.  Ce  travail,  dclairci  par 
d'excellentes  figures ,  fut  jugé  digne  de 
paraître  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie ,  et  détermina  l'admission  de 
son  auteur  dans  cette  illustre  société: 
ce  fut  en  1728.  Depuis  ce  moment 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 78U,  Du- 
hamel fournit  a  cette  collection  plus 
de  soixante  antres  mémoires,  presque 
tous  sur  des  sujets  très  importants ,  et 
dans  lesquels  il  déploya  une  grande 
variété  de  connaissances.  C'est  ainsi 
qu'Hans  Smane  lui  ayant  fait  part 
d'une  découverte  singulière  qu'on  ve- 
nait de  faire  ,  on  plutdt  de  confirmer 
en  Angleterre;  savoir, que  les  os  des 
animaux  dans  les  aliments  desquels 
on  mêlait  de  la  garance,  devenaient 
rouges,  il  entreprit  une  nombreuse 
suite  d'expériences,  d'après  lesquelles 
il  crut  pouvoir  expliquer  la  formation 
drs  os.  De  là  il  passa  à  celle  du  bois , 
et  chercha  à  prouver  qu'elle  s'opérait 
de  la  même  manière.  Ayant,  dans 
plusieurs  antres  mémoires ,  pubhc  des 
observations  neuves  sur  la  greffe  et 
sur  les  moyeu*  de  perfectionner  les 
fruits  en  greffant  les  arbres  plusieurs 
fois  sor  eux-mêmes ,  il  prit  occasion 
de  cela  pour  parler  d'nnc  greffe  ani- 
male si  singulière,  qu'elle  avait  été  ré* 
vnquée  eu  doute.  Cest  celle  de  l'ergot 
d'un  jeune  co«|,  implantée  snr  la  Iwtse 
4e  sa  crête,  lejsqnW  ta  coupe  an  le 


cliaponnant;  non  seulement  il  en  dé- 
montra l'existence,  mais  il  en  déduisit 
des  conséquences  utiles  à  la  physiolo- 
gie animale.  Il  exposa  ensuite,  dans 
deux  mémoires,  l'an  a  t<  unie  de  la  poirr 
et  autres  fruits.  Il  fit,  avec  le  célêbce 
Buffbn  ,  de  nombreuses  expériences 
sur  la  croissance  et  la  force  des  bois , 
et  ils  annoncèrent ,  comme  résolut, 
qu'il  était  avantageux  decorcer  1» 
arbres  trois  ou  quatre  ans  avant  d<? 
les  abattre.  Sar  la  foi  de  ces  deux 
habiles  naturalistes,  ou  avait  adopte 
ce  procédé;  cependant  il  n'avait  pas 
été  mis  beaucoup  en  pratique ,  et  de- 
puis ce  temps  plusieurs  écrivains  alle- 
mands l'ont  soumis  à  de  nouvelle 
expériences,  et  ont  démontré  qt'il 
était  plus  nuisible  qu'utile.  Il  s'exerça 
successivement  sur  la  croissante  du 
gui ,  sur  les  marcottes ,  sur  la  crois* 
sance  des  plantes  hors  de  la  terre , 
dans  l'eau ,  ou  des  éponges  continuel- 
lement humectées;  sur  l'ergot  du  sei- 
gle. Enfin ,  il  se  montra  chimiste,  en 
exposant  les  expériences  qu'il  avait 
faites  sur  les  plantes  de  sonde  qn'îl 
avait  élevées  au  milieu  du  Gatinais , 
c'est-a  dire  ,  loin  de  la  mer  ,  et  qui 
d'abord  y  avaient  donné  de  fallal». 
dont  la  quantité  avait  diminué  annuel- 
lement ,  et  enfin  totalement  disparu. 
Depuis  l'année  1 740,  Duhamel  publia 
tous  les  ans  les  observations  météoro- 
logiques faites  À  sa  terre  de  Dcaam- 
villiers  ,  appliquées  aux  opeYationi 
agricoles  et  a  leurs  résultats.  Il  con- 
tribua beaucoup  a  la  confection  du 
plus  beau  monument  qu'aient  élevé 
les  sciences  dans  le  dix-huitième  siè- 
cle ,  l'histoire  détaillée  dos  arts  et 
métiers,  lien  composa  plus  de  vingt 
parties,  depuis  1761  a  1766  ;  tels 
>ont  les  arts  du  serrurier,  du  drapier, 
du  savonnier ,  du  cordter ,  du  rafinap» 
du  snere ,  fart  de  forger  les  ancres,  etr. 
Il  donna  à  part  ks  MUmerti  de  r*r> 
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chàëcture  navale,  \  757,3  vol.  ro-4°. 
Mais  le  plus  considérable  de  tous  ,  fut 
I*  Traite  général  des  pèches  mari- 
times et  jluviatiles,  1 769,  5  volumes 
ift»foho.  On  n'a  imprimé  qne  74  pages 
do  tome  IV.  Outre  les  poissons  ,  cet 
ou t rage  comprend  aussi  les  cétacés  et 
1rs  phoques ,  mais  ne  traite  pas  de  la 
pêche  de  la  tortue ,  ni  de  celles  des 
perles  et  du  corail.  On  peut  regretter 
<fne?  Duhamel  n'ait  pas  consulte'  les 
bonsouvrages  publiés  dans  le  nord  sur 
c<-tte  inaltéré;  mais  quoiqu'il  manque 
souvent  cf  eiactitude ,  cet  ouvrage  est 
encore  le  plus  complet  en  son  genre;  les 
ii^  lires  sont  très  bornirs ,  et  faites  d'a- 
près nature.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  la  fabrique  des  manœu- 
vres ,  00  V  Art  de  la  Corderie  per- 
fectionnée ,  Paris,  1 7^7  ,  in-4w« ,  3r. 
édition  augmentée,  t  "69,  in-4°.  ;  un 
Traité  de  la  conservation  de  la 
santé  des  équipages  des  vaisseaux , 
etc.  Quclqu  étendus  que  fussent  ces 
travaux,  Duhamel  ne  les  regardait 
/jne  comme  des  hors  d'oeuvre.  Cétait 
r^ricultore  qui  l'occupait  plus  spécia- 
Irioenf ,  et  sur  laquelle  il  recueillait 
de  nombreux  matériaux.  Incertain 
encore  qnand  et  comment  il  les  em- 
ploierait ,  il  se  trouva  déterminé  par 
m  vive  sensation  que  produisit  une 
nouvelle  méihedt  d'agriculture  imagi- 
ne* por  un  Anglais  (Jethro  Tnll  ). 
Ihifeame),  Payant  sonmisc  h  de  nom- 
breuses expériences  ,  l'adopta  et  la  dé- 
vWnppa  (Lus  un  ouvrage  intitulé  j 
Traité  de  la  culture  des  terres ,  six 
volumes  in- 1 1 ,  qui  parurent  de  1 7  5  t 
a  1760.  Il  recueillit  successivement 
les  observations  de  plusieurs  agricul- 
teurs instruits,  entr'autres  de  LuHitt 
de  Uiitran-Vicux ,  do  Genève,  et 
d'Aymen.  Cet  ouvrage  fut  rapidement 
traduit  dans  les  différentes  langues 
d'Europe ,  parce  qu'on  y  trouva  un 
**>nrs  complet  d'agriculture.  ■Ceptst* 
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dant  le  nouveau  système  qui  lui  ser- 
vait de  base  et  qui  consistait  à  multi- 
plier les  labours  pour  suppléer  aux 
engrais ,  fut  vivement  attaqué  tant  en 
France  qne  dans  le  pays  qui  l'avait 
vu  naître  ,  et  Ton  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir que,  suivant  l'usage,  eu  se 
laissant  entraîner  par  l'enthousiasme, 
on  avait  été  trop  loin  ;  mais  le  fonds 
de  l'ouvrage  de  Duhan^el  consistant 
principalement  en  observations  et  en 
expériences  positive* ,  se  trouva  indc> 
pendant  de  ce  système  et  lui  a  sur- 
vécu. L'auteur  en  donna  un  abrégé  eu 
17.54,  s  vol.  in-i?  ,  sous  ce  titre, 
Eléments  à* agriculture.  Il  a  eu  de- 
puis plusieurs  éditions ,  et  il  fut  tra- 
duit en  anglais  par  le  célèbre  Miller. 
On  peut  regarder  comme  dépendances 
de  ces  travaux  le  Traité  de  la  con- 
servation des  grains  et  en  particulier 
du  froment ,  qui  parut  en  1 753 ,  ainsi 
que  X Histoire  d'un  insecte  qui  dévore 
les  moissons  dans  V  Angoumois ,  Pa- 
ris, 1762,  in- 12;  enfin,  le  Traité 
de  Its  garance  et  de  sa  culture. 
Tels  sont  donc  les  écrits  de  Duhamel 
publiés  sur  la  culture  des  plantes  her- 
bacées ;  ceux  qui  regardent  les  arbres 
sont  plus  importants;  en  voici  le  dé- 
tail :  1.  Traité  des  arbres  et  arbus- 
tes qui  se  cultivent  en  France  en 
pleine  terre  ,  Paris ,  175:"»,!  volume 
grand  in-4°.  C'est  l'exposition  des  ri- 
chesses en  ce  genre,  tant  indigènes 
qu'exotiques,  que  nous  possédions 
à  cette  époque.  Elles  y  sont  ran- 
gées par  ordre  alphabétique ,  suivant 
la  nomenclature  de  Tournefort  ;  cha- 
que plante  est  décrite  avec  exacti- 
tude, et  sa  culture  exposée  avec  soin  ; 
elles  sont  représentées  par  des  figu- 
res en  bois ,  aussi  correctes  et  aus- 
si élégantes  que  ce  genre  peut  le 
permettre.  Duhamel  annonça  que  c'é- 
taient celles  mêmes  que  le  libraire 
Val-riji  avait  fait  exécuter  à  Venise 
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▼ers  1 56o ,  pour  la  grande  édition  de 
Mathiole,  mais  il  ne  dit  pas  par  quel 
moyen  il  était  parvenu  à  se  les  pro- 
curer après  avoir  été  enfouies  près  de 
deux  siècles.  Il  en  fit  faire  d'autres  à 
Paris  pour  les  arbres  qui  n'étaient  pas 
cou  mis  à  celle  époque;  mais  elles  sont 
très  inférieures  aux  anciennes.  De 
plus,  pour  suppléer  aux  détails  de  la 
fructification,  qui  manquent,  soit  parce 
qu'on  ne  s'en  occupait  pas  alors ,  soit 
parce  què  les  traits  en  bois  ne  sont  pas 
assez  délicats ,  il  fit  graver  en  taille- 
douce  ,  avec  beaucoup  de  soin ,  les  ca- 
ractères .des  genres  ;  ils  se  trouvent 
disposés  en  vignette  à  la  tête  de  chaque 
article.  Cet  ouvrage  contribua  beau- 
coup  à  foire  naître  en  France  le  goût 
pour  la  culture  des  arbres  étrangers  ; 
mais  on  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas 
donné  l'histoire  de  l'introduction  de 
ers  arbres,  ce  qui  lui  rut  été  facile  , 
d'abord  en  citant  les  noms  de  Ma- 
thiole ,  dont  il  empruntait  les  plan- 
ches ,  ensuite  ceux  des  autres  bota- 
nistes qui  en  avaient  parlé  les  pre- 
miers. Il  s'est  trompé  aussi ,  plus  d'une 
fois  ,  dans  l'application  qu'il  a  faite 
de  ces  planches;  aiusi  il  rapporte 
quelquefois  des  plantes  herbacées  à 
des  arbustes.  Pour  faciliter  les  recher- 
ches, il  a  mis  en  tête  plusieurs  cata- 
logues où  les'  mille  plantes  dont  il 
parle  se  trouvent  rangées  suivant 
différentes  méthodes;  d'abord  suivant 
celles  de  Tournefort  et  de  Linné ,  en- 
suite d'après  deux  qui  lui  sont  particu- 
lières, l'une  sur  les  fruits,  et  l'autre  sur 
les  feuilles.  Duhamel  cherchant  tou- 
jours à  être  utile  plutôt  qu'à  briller, 
avait  voulu  rendre  cet  ouvrage  le  moins 
dispendieux  possible  ;  mais  l'édition 
s  en  étant  promptement  épuisée,  il  est 
devenu  très  rare  et  hors  de  prix  :  c'est 
ce  qui  a  engage  un  libraire ,  M.  Mi- 
chel ,  à  en  antioucer  une  nouvelle, 
fcllc  a  commencé  à  paraître  en  180a  ; 
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la  6g*.  livraison  a  paru  en  septem- 
bre i  H 1 4-  Ûn  sent  qu'il  devait  s'y 
trouver  de  nombreuses  additions  ;  on 
pouvait  les  intercaler  facilement,  mais 
on  ne  s'est  pas  borné  à  cela ,  l'éxecu- 
tion et  le  plau  ont  été  totalement  chan- 
gés, ensortc  que  c'est  un  ouvrage  en- 
tièrement nouveau ,  qui  n'a  plus  de 
commun  avec  celui  de  Duhamel  que 
le  titre.  Les  sept  premières  livraisons 
ont  été  faites  par  M.  Veilla  rd,  nuis 
depuis ,  cinq  ou  six  antres  botanistes 
ont  été  appelés  successivement  par  le 
libraire.  Chacun  d'eux  ayant  ses  idées 
particulières ,  s'est  écarte  de  plus  en 
plus  du  plan  tracé  dans  le  principe. 
Nous  pensons  qu'il  serait  utile  de  re- 
produire une  édition  textuelle  de  l'ou- 
vrage original ,  avec  les  mêmes  plan- 
ches qui  existent  encore ,  sans  autres 
changements  qu'une  addition  dans  U 
nomeudature.  H.  La  physique  des 
arbres  ,  Paris,  1758,  1  vol.  in-4% 
est  une  suite  de  l'ouvrage  précède  nt  j 
c'est  un  traité  complet  d'anatomîe  et 
de  physiologie  végétale ,  dans  lequel 
se  trouvent  fondus  les  travaux  de 
Grew,  Malpighi  ,  Haies  et  Bonnet; 
mais  l'auteur  se  les  est  rendus  propres 
par  la  manière  dout  il  les  a  disposes, 
et  par  le  grand  nombre  d'expéiiences 
qu  il  y  a  ajoutées ,  et  il  les  a  développés 
dans  un  grand  nombre  de  figures ,  mu: 
cinquante-cinq  planches  très  bien  exé- 
cutées. 111.  Des  semis  et  pUnia- 
tions  des  arbres  et  de  leur  culture  9 
Paris  ,  1760,  in-4°.  11  a  été  IraJuit 
en  allemand  en  1 7$3;  et  en  espagnol, 
par  Casimir  Gomez  de  Ortega,  Ma- 
drid, 1773,  in-4°.;  IV.  De  fVar- 
ploitation  des  bois ,  ou  Moy  en  de 
tirer  parti  des  taillis  et  des  fu- 
taies ,  Paris,  17Ç4»  a  in-V»> 
du  Transport  des  bois  et  de  la  con- 
servation des  bois ,  1 764,  1  v°l*  in- 4** 
Quoique  ces  deux  ouvrages  ne  sesn- 
LUiU  concerner  a  ne  l'économie  domes- 
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lique ,  00  y  trouve  encore  cependant   examiner  l'état  de  leurs  forets,  de  vi- 
beaucoup  d'observations  d'auatomic  et    siter  les  ports ,  d'examiner  en  détail 
de  physiologie  végétales  sur  la  crois-    leurs  arsenaux,  d'y  mettre  en  pratique 
sance  du  bois  ,  sa  durée,  sa  force  et    1rs  procédés  qu'il  avait  indiqués,  de 
sa  pesanteur  spécifique.  V.  Traité  des    chercher  enfin  à  perfectionner  leurs 
arbres  fruitiers ,  contenant  leur  fi-    travaux  en  tous  genres.  Une  vie  si  ac- 
gure  ,  leur  description  et  leur  cul'    tive  devait  lui  laisser  peu  de  temps  pour 
ture  0  Paris ,  1 768 ,  a  vol.  gr.  in-4".   rédiger  lui-même  ses  écrits  ;  mais  il 
Cet  ouvrage  joint  la  magnificence  à   avait  su  s'associer  des  collaborateurs, 
futilité  :  c'était  le  plus  complet  qui  eut    II  en  trouva  un  surtout  digne  de  lui 
encore  paru  sur  ce  sujet  II  commence   dans  la  personne  de  son  frère  Dcnain- 
par  des  principes  généraux  sur  la  cul-    villicrs;  habitant  constamment  la  cam- 
ture  de  ces  arbres  ;  ensuite  il  entre   pagne,  il  était  à  mémo  de  suivre  toutes 
dans  le  déuil  de'lcurs  différentes  es-    1rs  observations  que  lui  indiquait  son 
pèces  ,  et  discute  solidement  sur  la   frère ,  soîu  dont  il  s'acquittait  avec 
distinction  des  espèces  et  des  varié-   zèle  et  patience ,  et  il  lui  en  commu- 
tés; et  il  tait  voir  que  parmi  ces  der-    niquait  les  résultats.  C'est  à  lui  qu'on 
■ières  il  en  est  beaucoup  qui  se  propa-   doit  en  partie  le  traité  des  arbres  et 
cent  constamment  :  par  là  il  distingue    arbustes  ;  il  fournit  aussi  le  fond  do 
les  espèces  des  naturalistes  de  celles    celui  des  arbres  fruitiers  ;  mais  ce  fut 
des  jardiniers.  Il  cherche  à  déterminer    Leberriays  qui  le  rédigea.  Bernard  de 
celles-ci  par  d'excellentes  figures  ,  et   Jussieu  communiqua  aussi  à  Duha- 
en  les  décrivant  amplement,  peut-être    mel  ses  idées  sur  les  méthodes  de  bo- 
même  trop  minutieusement  :  on  peut   tanique,  et  lui  donna  les  caractères  des 
lui  faire  te  même  reproche  que  dans    genres.  Il  sut  même  faire  usage  des 
les  arbres  arbustes;  celui  de  n'avoir   critiques  qu'on  dirigea  contre  lui  :  c'est 
pas  donné  leur  historique.  Il  a  paru    ainsi  qu'il  corrigea  ses  idées  sur  la  for- 
une  conlre-iaçou  de  cet  ouvrage  à    mation  du  bois,  sur  des  lettres  restées 
Bruxelles,  en  3  vol.  in-8".  M.  Michel    manuscrites  qui  lui  furent  adressées 
a  re5uni  ce  traité  à  celui  des  arbres  et    par  un  avocat  de  Troyes  (  V,  Luoot  ). 
arbustes  ,  dans  sa  nouvelle  édition.    On  est  surpris  devoir  le  silence  que 
MM.  Turpin  et  Poiteau  en  ont  com-    garde  Duhamel  sur  ces  emprunts; 
meoce  une  édition  magnifique;  mais    mais  l'estime  générale  qui  lui  a  été 
malheureusement  son  prix  la  met  hors    accordée  pendant  tonte  sa  vie ,  suffit 
de  la  portée  du  plus  grand  nombre    pour  écarter  l'idée  qu'une  telle  cou- 
des amateurs.  Telle  est  l'esquisse  des    duite  ait  été  dictée  par  l'envie  de  s'ap- 
travaux  de  Duhamel;  on  doit  être    proprier  le  travail  d'aulrui,  surtout 
cHonue  de  leur  multiplicité ,  surtout    de  celui  de  son  frère ,  avec  lequel  il 
quand  on  considère  qu'ils  n'étaient  pas    resta  tendrement  uni  jusqu'à  sa  mort , 
l<j  produit  de  spéculations  de  cabinet,    qui  précéda  de  pfiisieurs  années  la 
mais  le  fruit  de  l'expérience.  En  outre    sienue.  Mais  tout  porte  à  croire  que 
il  occupait  des  places  importantes  qui    Duhamel ,  ne  songeant  qu'à  être  utile, 
t'entraînaient  dans  de  fréquents  voya-    ne  faisait  aucune  altentiou  à  la  gloire 
çes  ,  cdlc  surtout  d*înspectcur-général    qui  pourrait  lui  revenir  de  ses  écrits, 
de  U  marine  :  pour  en  remplir  les    D'ailleurs  nulle  part  on  n'y  trouve  cette 
j'cMicCions,  il  fut  obligé  de  parcouiir  les    impulsion  de  géuic  qui  peut  seule  don- 
diifc'reutcs  provinces  4e  France  pour    lier  aux  auteurs  une  réputation  * 
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laule.  En  général  tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  d'une  manière  trop  prohxe: 
Duhamel  ne  compte  pas  asser.  sur  l'iu- 
telligcncc  de  son  lecteur  ;  d'un  autre 
côté,  accoutumé  à  tout  soumettre  à 
l'expérience,  il  sait  rarement  se  déci- 
der; il  rassemble  toutes  les  objections 
et  ne  les  résout  presque  jamais  :  aussi, 
tout  eu  admirant  sa  candeur  et  sa 
bonne  foi ,  on  se  contentera  de  puiser 
des  observations  certaines  daus  ses 
traités ,  sans  y  chercher  une  instruc- 
tion complète.  Il  jouit  pendant  sa  vie 
d'une  grande  considération  ;  sa  for- 
tune et  sa  naissance  y  contribuèrent 
sans  doute  ;  mais  ce  fut  en  mettant 
plus  en  évidence  ses  qualités  morales 
et  la  solidité  de  son  caractère.  On  sait 

3ue  dans  la  société  il  était  d'une  rao- 
estie  extrême,  et  qu'il  s'était  fait  un 
principe  de  ne  jamais  parler  que  de 
ce  quil  avait  étudié.  On  connaît  la 
leçon  qu'il  donna  à  ce  sujet  à  un  jeune 
marin  qui  l'avait  interpellé  plusieurs 
fois ,  en  lui  demandant  :  Qu'est-ce  que 
cela  ?  Je  ne  le  sais  pas ,  répondait  tou- 
jours Duhamel.  Mais  a  quoi  sert  donc 
d'être  de  l'académie ,  riposta  l'étourdi  ; 
et  puis  il  s'eugage  dans  une  discussion 
dans  laquelle  il  finit  par  s'embrouiller 
tellement  qu'il  resta  court.  Alors  Du- 
hamel reprend  tranquillement  la  pa- 
role, en  lui  disant  :  a  Voilà  à  quoi 
»  sert  d'être  de  l'académie ,  à  ne  ja- 
j»  mais  parler  que  de  ce  que  l'on  sait.  » 
On  raconte  aussi  qu'ayant  présenté  un 

Erojct  important  sur  le  port  de  Tou- 
ui ,  il  fut  tourué  en  ridicule  et  mis 
de  coté.  Quelque  temps  après ,  étant 
consulté  par  le  ministre  sur  un  plau 
qu'où  lui  avait  proposé,  il  reconnut  sou 
travail,  dont  l'uu  de  ceux  qui  l'avaient 
le  plus  déprécié  s'était  emparé.  11  était 
attaché  à  la  religion  par  principes ,  et 
il  en  pratiquait  tous  les  devoirs  avec 
exactitude.  Malgré  les  sollicilatious 
de  sa  famille  ,  il  resta  çciibjtanc  , 
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craignant  que  les  embarras  du  mé- 
nage ne  le. détournassent  de  ses  tra- 
vaux ;  mais,  regardant  ses  ueveux 
comme  ses  propres  enfants  ,  il  goùu 
parmi  eux  tous  les  charmes  de  la  rte 
pairiarchale.  Une  de  ses  nièces  entre 
autres  lui  prodigua  les  soins  les  plu*  as- 
sidus jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris 
le  ?3  août  1 782.  Son  éloge  fut  pro- 
noucé  la  même  année  et  inséré  dans 
l'histoire  de  l'académie  des  sciences, 
dont  il  était  parvenu  à  être  doyen. 
M.  Jacquin  lui  a  dédié,  sous  le  uoin 
de  Hameliay  uu  des  genres  qu'il 
a  établis  en  Amérique.  11  comprend  de 
beaux  u  bustes  de  la  famille  des  ru- 
biacées;  ce  qui  rappelle  les  travaax 
que  Duhamel  a  faits  sur  la  garance, 
qui  donne  son  nom  à  cette  famille. 

D — P — s. 

DUHAN  (  Lauremt  ) ,  docteur  de 
Sorbonue,  né  à  Chartres,  vers  it>56, 
professa  pendant  près  de  trente  ans 
la  philosophie  au  collège 
U  devint  ensuite  graud-vicaire  de  l'é- 
vêque  d'Autun ,  et  obtint  un  cattouictt 
de  l'église  de  Chartres ,  qu'il  résigna 
à  son  frère  pour  revenir  à  Paris ,  ou 
il  sollicita  vainement  d'être  employé 
comme  bibliothécaire.  Il  se  borna  alor» 
à  redemander  un  canon icat ,  et  on  lu 
en  accorda  un  à  Verduu.  U  mourut 
subitement  en  cette  ville,  en  1736, 
âgé  d'environ  70  aus.  Duhan  est  au- 
teur d'un  ouvrage  long- temps  réputé 
daus  les  écoles,  intitulé  :  Pfùlosophtu 
in  utramque  partent,  Paris,  1694  , 
in- 11.  Les  éditions  eu  ont  été  très 
multipliées.  Duhan  eut  avec  Dagoo- 
mer  des  discussions  qui  firent  uaitre 
de  part  et  d'autre  des  brochures  ac- 
tuellement oubliées.  W— s. 

DUHAN  (  Charles  -  Gilles  ) ,  né 
à  Janduu,  en  Champs  ne,  le  1  4  mars 
i6S5 ,  de  parents  protestants,  fit  con- 
duit en  bas  âge  à  Berlin  ,  où  son  père 
s'était  retiré  pour  jouir  du  libre  exer- 
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pire  de  sa  religiou.  Apres  avoir  ter- 
miné 1«  cours  de  ses  c'tudes  classiques, 
il  obtint  la  permission  de  faire  Ane 
campagne  comme  volontaire  ;  il  assista 
en  cette  qualité  au  siège  de  Stralsund. 
Son  activité,  sa  douceur ,  sa  patience , 
attirèrent  l'attention  du  roi,  qui  char- 
gea le  comte  de  Donna  de  prendre 
des  informations  à  son  c'gard.  Les 
renseignements  furent  tels  que  le  roi 
pouvait  le  désirer ,  et  il  lui  donna  une 
preuve  de  son  extrême  satisfaction ,  en 
le  choisissant  pour  veiller  à  l'éducation 
un  prince  royal  (  Frédéric  U  ).  Ouban 
obtint  ensuite  la  place  de  conseiller 
de  la  justice  allemande;  mais ,  neu  de 
temps  après,  il  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  du  prince ,  et  relégué  dans 
fine  petite  ville  du  Brandebourg,  avec 
défense  d'approcher  de  la  capitale. 
Frédéric ,  en  montant  sur  le  trône , 
se  bâta  d'appeler  près  de  lui  son  an- 
cien précepteur,  cl  ne  négligea  rien 
pour  le  dédommager  de  tout  ce  qu'il 
avait  souffert.  Duban  fut  nommé  con- 
seiller privé  au  département  des  af- 
faires étrangères.  Il  accompagna  le 
roi  dans  la  campagne  do  1741  :  les 
fatigues  qu'il  essuya  affaiblirent  sa, 
santé;  il  ne  voulut  pas  s'astreindre  à 
tin  régime  qui  aurait  pu  le  détourner 
de  ses  fonctions  ;  le  mal  s'accrut ,  et 
après  de  longues  souffrances,  suppor- 
tées avec  courage,  il  mourut  le  5  jan- 
vier 1 74&  Duhan  était  de  l'académie 
de  Berlin.  U  a  laissé  quelques  pièces 
rie  littérature ,  que  sa  modestie  l'em- 
pêcha de  faire  paraître ,  et  des  Ex- 
traits pour  servir  à  l'histoire  de  Prusse 
«rt  de  Brandebourg,  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  de  mettre  en  œuvre.  Son 
cluge ,  par  Formey,  a  été  imprime 
«Lins  le  tom.  V ,  a",  partie  de  la  Nou- 
velle bibL  germanique.     W— s. 

DUHOUX  d'HAUTRIVE,  l'un 
1  les  chefs  des  royalistes  vendéens  en 
*3<>3,  était  beau -frère  de  d'tlbce, 
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et  prit  les  armes  en  même  temps  que 
ce  général;  il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  d'un  très  bon  conseil  par 
son  expérience  militaire.  II  avait  été 
capitaine  au  régiment  de  Cambre  si  s  , 
infanterie  ,  et  rendit  de  grands  servi- 
ces aux:  Vendéens  par  ses  talents.  Il 
fut  membre  du  conseil  royal,  et  ensuite 
gouverneur  en  second  du  pays  insurgé 
sous  M.  de  Donuissan.  Il  comman- 
dait à  Beaupréau ,  où  il  vint  à  bout 
d'établir  une  fabrique  de  poudre. 
S'étant  réfugié  à  Noirmotiticr  avec 
d'Elbce,  il  y  périt  de  la  même  ma- 
nière que  ce  malheureux  général,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  —  Le  cheva- 
lier Duhoux,  son  parent  éloigné, 
avait  servi  dans  la  cavalerie  avant  la 
révolution  ;  il  prit  les  armes  avec  beau- 
coup de  zèle  dès  les  premiers  moment* 
de  l'insurrection  ,  et  il  fut  regardé 
comme  l'un  des  meilleurs  officiers  do 
l'armée  d'Anjou.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
cida la  victoire  de  St. -Lambert,  en 
tournant  la  position  des  républi- 
cains que  commandait  son  frère, 
aussi  attaché  au  parti  révolutionnaire 
qu'il  l'était  lui-même  à  la  cause  du 
roi.  Le  chevalier  Duboux  mourut  en 
héros,  faisant  l'arrière -garde  après  la 
débite  du  Mans;  quelques  instances 
qu'on  lui  fît,  il  ne  voulut  pas  aban- 
donner les  blessés  qu'il  avait  pris 
sous  sa  défense,  et  que  dès-lors  il  ne 
pouvait  plus  soustraire  à  la  poursuite 
des  républicains.  Il  était  alors,  adju- 
dant général  de  l'armée  royaliste,  et 
âge  d'environ  trente  ans.  M— *D.  #. 

DU1FFOPRUGCAR  (  Gaspard  >, 
l'un  des  plus  célèbres  luthiers  de  sou» 
temps ,  naquit  dans  le  Tyrol  Italien , 
vers  la  fin  du  1 5e.  siècle.  Il  voyagea 
d'abord  en  Allemagne  pour  connaître 
les  différents  patrons  en  usage ,  et 
pour  appliquer  aux  patrons  d'Italie  ce 
qui  pourrait  ajouter  à  leur  perfection- 
nement. Duiffoprugcar,  désirant  se 
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fixer  en  Italie  ,  alla  demeurer  à  Bo- 
logne ,  vers  les  premières  années  du 
16e.  siècle.  Il  se  trouvait  dans  cette 
ville  lorsque  le  roi  François  Ier.  s'y 
rendit ,  en  1 5 1 5 ,  pour  établir  le  con- 
cordat avec  le  pape  Léon  X.  On  sait 
combien  ce  prince  aimait  cl  protégeait 
les  arts  ,  et  combien  il  désirait  hâter 
leurs  progrès  dans  ses  états.  11  entend 
parler  des  talents  supérieurs  de  l'ar- 
tiste italien  ;  il  sYmpresse  de  lui  faire 
des  propositions  avantageuses  pour  le 
déterminer  à  le  suivre  et  à  venir  s'éta- 
blir à  Paris.  Diûffoprugcar  accepte , 
part  et  arrive.  Il  paraît  que  l'inten- 
tion du  monarque  français ,  dont  la 
musique  était  composée  de  vingt- 
quatre  instruments ,  six  basses  ,  six 
Milles ,  six  quintes  et  six  dessus  de 
violon  ,  était  de  faire  fabriquer  les 
instruments  nécessaires  au  service  de 
sa  chambre  et  de  sa  chapelle,  d'une 
manière  digne  de  sou  siècle  et  de  sa 
magnificence.  Il  paraît  aussi  que  le 
climat  froid  et  nébuleux  de  la  capi- 
tale ne  convenant  nas  à  la  santé  de 
l'artiste  italien ,  il  demanda  et  obtint 
du  roi  la  permission  de  se  1  étirer  à 
Lyon ,  où ,  probablement ,  il  termi- 
na sa  carrière.  Il  y  était  encore  en 
1 5ao.  L'auteur  de  celte  notice  possède 
deux  bisses  et  une  taille  de  cet  ar- 
tiste. Elles  sont  montées  de  sept 
cordes ,  qui  s'accordaient  de  la  ma- 
nière suivante  :  La  plus  grave  est  le 
la  ,  de  la  clé  de  fa ,  «osée  entre  la 
première  et  la  seconde  ligne;  ré,  sol, 
ut  et  mi,  la,  ré,  de  la  clé  de  sol.  Ou 
a  représenté ,  sur  la  table  de  dessous 
de  la  première ,  le  plan  de  la  ville  de 
Paris,  en  vue  d'oiseau,  au  lô1*  siècle, 
exécuté  en  bois  de  rapport  et  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  au  -  dessus  du  plan 
est  un  St.  Luc,  porté  par  un  bœuf, 
d'après  le  tableau  de  Kaphaël.  La  se- 
conde basse  porte  en  dedans  cette 
inscription  :  Gaspard  Duijfoprvg- 
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car,  à  la  Coste  sainct  Sébastien  , 
à  Lyon,  La  table  de  dessous  repré- 
sente \n  Moïse  de  Michel-Ange,  qui 
se  voit  sur  le  tombeau  du  pape  Jules  1 1. 
Sur  le  manche  est  sculptée  une  sala- 
mandre, qui  était  la  devise  du  rot  Fran- 
çois Ier.  La  troisième  est  uuc  taille  de 
violon  ;  sur  la  touche  de  cet  instru- 
ment se  trouvent  les  deux  vers  latins 
suivants,  que  cet  artiste  avait  choisis 
pour  devise  : 

Vira  fui  in  *ylrii ,  nm  dur!  œeba  w«wi; 
Dum       ,  ucui  :  norias  dalec  cas*. 

Que  l'on  pourrait  rendre  ainsi  : 

J'ai  garJé  le  •ilrne*  t»  virant  dam  !«•  hmiu. 

Ou  a  figuré,  sur  la  table  de  dessous, 
S.  Luc  l'évangeliste ,  d'après  Raphaël. 
Les  manches  de  ces  trois  instruments 
sont  supérieurement  sculptés.  Le  por- 
trait de  cet  habile  luthier  a  été  gravé 
de  son  temps  en  médaillon  de  format 
in-4  .  Sa  devise,  qui  se  trouve  au  bas, 
sert  à  le  faire  reconnaître.  Il  est  re- 
présenté avec  une  longue  barbe  qui 
lui  tombe  au  milieu  de  la  poitrine , 
entouré  d'instruments  de  toutes  es- 
pèces, tenaut  un  compas  d'une  main, 
et  de  l'autre  un  manche  de  violon  ;  il 
semble  méditer  sftr  les  proportions 
qu'il  doit  lui  donuer.  M.  Fa  voile  a  fait 
regraver  la  figure  de  cet  artiste  d'après 
ce  portrait.  ft — t. 

DUILLIER(J.CFàtiodz).  Fof. 
FAT 

DUILL1US  (Caïus),  consul ,  Tan 
49'i  de  Rome  (  u6i  ans  avant  Jé- 
sus -  Christ  ) ,  vers  les  commence- 
ments de  la  première  guerre  punique, 
a  une  célébrité  qui  feit  époque  dans 
l'histoire  romaine.  Il  fut  chargé,  avec 
Cn.  Cornélius  Scipio  Asiua ,  son  col- 
lègue ,  de  construire  une  flotte  pour 
s'opposer  aux  forces  maritimes  des 
Carthaginois.  Une  galère  à  cinq  i*»ogs> 
de  rames,  prise  sur  l'ennemi,  ser- 
vit de  modèle.  Le  travail  fut  poussé 
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avec  Uni  cTardr  ur ,  que  soixante  jours 
après  que  les  bois  eurent  été  coupés, 
il  y  eut  à  l'ancre  cent  soixante  na- 
vires. Les  consuls  ne  mirent  pas  moius 
d'activité'  et  d'industrie  pour  former 
aux  manœuvres  les  hommes  qui  dcr 
vaient  les  monter. Quelqu'un,  eu  com- 
parant la  pesanteur  et  la  grossièreté  des 
vaisseaux  roonins  avec  la  légèreté  des 
navires  carthaginois,  imagina  pour 
compenser  le  désavantage  de  la  cons- 
truction romaine,  une  machine  qui  pût 
accrocher  et  retenir  les  vaisseaux  des 
ennemis  :  elle  avait  la  forme  et  eut  le 
nom  de  corbeau;  on  pouvait  la  mou- 
voir à  volouté.  Le  consul  Duillius  se 
mit  en  mer  avec  toute  sa  Hotte.  Les 
Carthaginois,  qui  uc  voyaient  dans 
les  Romains  que  des  hommes  novices 
en  maiine,  se  promettaient  une  vic- 
toire facile.  Quand  ils  aperçurent  les 
corbeaux  suspendus  aux  proues  de 
leurs  galères ,  ils  furent  frappés  de 
cette  nouveauté;  mais  bientôt ,  se  riant 
de  l'invention  grossière  de  gens  inex- 
périmentés, ils  s'avancèrent  avec  im- 
pétuosité pour  engager  l'action.  Ce  fut 
alors  que  les  corbeaux  furent  lancés 
sur  leurs  vaisseaux,  s'y  accrochèrent 
et  les  (lièrent.  Par  ce  moyeu  les  Ro- 
mains vinrent  de  toutes  parts  à  l'abor- 
dage, et  comme  ils  étaient  plus  forts 
et  mieux  armes,  ils  vainquirent  aisé- 
ment. Trente  vaisseaux  ennemis,  et 
celui  que  montait  l'amiral ,  furent  la 
rnoic  des  Romains.  Les  Carthaginois 
hésitèrent  s'ils  engageraient  un  nou- 
veau combat,  enrayés  qu'ils  étaient 
par  l'appareil  des  corbeaux.  Le  con- 
sul les  enveloppa  de  toutes  parts. 
Les  ennemis  ,  après  avoir  épuisé 
toutes  les  ressources  de  l'art ,  mena- 
cés de  tous  côtés  par  les  éperons  et 
les  corbeaux  des  galères  romaines ,  se 
f étirèrent.  Il  y  eut  dans  cet  engage- 
ment quatorze  navires  carthaginois 
joules  à  fonds  :  trente- un  avaient  été 
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pris  avec  sept  mille  hommes ,  et  trois 
mille  avaient  péri  dans  le  combat. 
L'action  se  passa  auprès  des  îles  Li- 
pari.  Duillius  alla  prendre  ensuite  le 
commandement  de  l'armée  de  terre, 
en  Sicile ,  dégagea  Segeste  qui  était 
pressée  par  les  Carthagiuois ,  les  battit, 
leur  prit  une  ville ,  et  revint  â  Rome  : 
il  eut  la  gloire  d'y  triompher  le  pre- 
mier pour  une  victoire  navale.  Les 
Romains,  fiers  d'un  succès  de  ce  genre 
sur  les  dominateurs  de  la  mer ,  ajou- 
tèrent des  honneurs  particuliers  au 
triomphe  du  vainqueur.  Il  fut  voté 
qu'il  pourrait,  à  perpétuité,  se  faire 
accompagner  eu  revenant  de  souper, 
par  des  (lûtes  et  des  flambeaux.  Le 
sénat  fit  ériger  à  sa  gloire,  dans  le  fo» 
ruin,  une  colonne  roslrale  de  marbre 
de  Paros ,  où  se  lisait  le  nombre  des 
galères  carthaginoises  prises  et  cou* 
lécs  à  fond,  et  l'immeusc  somme  d'ar- 
gent capturée  à  cette  occasion.  Le  texte 
de  celte  inscription  est  l'un  des  plus 
anciens  mou  u  ment  s  de  la  langue  la- 
tine ,  encore  bien  grossière  à  cette 
époque.  Q.  R — y. 

DUISBOURG  ou  DUS  BOURG 
(  Pierre  de  ),  ainsi  nommé  du  lieu, 
de  sa  naissance  dans  le  duché  de  Clè- 
ves,  vivait  au  i4r*  siècle.  U  était  prê- 
tre, et  suivant  Wijcnck-Kajalouick , 
chevalier  de  l'ordre  teutonique.  U  a 
écrit  une  Chronique  de  Prusse  ,  en 
latin,  qui  comprend  de  1  '22G  à  1 555;  • 
un  anonyme  l'a  continuée  jusqu'en 
1 455.  Clirist.  Harlknock a  publié  cette 
Chronique,  ax  ce  la  rontinu  ition,Iéna, 
1679  ,  iu-4  '.  L'éditeur  y  a  ajouté  de 
savantes  notes  et  dix-neuf  disserta- 
tions très  estimées.  Nicolas  Jeroschi- 
uus,  chapclaiu  de  l'ordre  teutonique, 
a  traduit  en  vers  allemands  la  chro- 
nique de  Duisbourg,  etVVigardus  de 
Marbourg  a  continué  ce  travail  jus- 
qu'à l'année  1 5ç)4-  W — s. 
DUISUNG  (  ju.nii -Gérard  ),  ©ri* 
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^inaire  du  Braient,  naquit,  le  4  mai  droit,  1735;  de  la  reine  de  Suède, 
i«jo5,  à  Berlebourg,  où  son  père,  UlriqueEléonore,  1 74^, de  Pbilîppc- 
qui  était  conseiller  et  btilli,  mourut  François  de  Danckelmann  ,  174*  ; 
eu  171a.  Après  avoir  fait  ses  huma-  de  Jean  Sigismond  Kirchmetcr,  pro- 
nités  dans  sa  ville  natale  ,  le  jeune  fesse ur  de  théologie,  1749:  du  sn- 
Duising  fut  envoyé,  en  17^3  ,  au  rintendant Jean-Nicolas  tîreidenbacb, 
gymnase  deCassel ,  pour  y  coramen*  17^9.  On  trouve  des  notices  bio^ra- 
cer  le  cours  de  ses  éludes  médicales,  phiques  sur  ce  médecin  dans  1rs  ÎVach- 
qu  il  alla  continuer  à  l'université  de  lé-  richten  de  Bœrner;  dans  l'Histoire 
lia.  Disciple  et  commensal  de  Jean-  littéraire  de  la  Hesse,  par  Strkder, 
Adolphe  Wedel,  il  défendit,  en  172&,  et  dans  le  Programma  in  obitum 
sous  la  présidence  de  ce  professeur,  Justini-Gcrhardi  Duising,  par  Henri 
sa  dissertation  inaugurale ,  De  mor-  Othon  Duising ,  professeur  et  biblio- 
bis  inlemperiei ,  et  obtint  le  doctorat,  thécaire  de  l'université  de  Marbourg. 
Kevétu  de  ce  titre  ,  il  exerça  pendant  C. 
une  année  la  médecine  à  Hirsclifeld;  DUIVEN  (  Jeaw  ),  peintre,  tie'  a 
puis  il  se  rendit  à  l'université  de  Stras-  Gouda ,  en  1610,  fut  élève  de  Van- 
bourg  ,  pour  se  perfectionner  dans  tier  Crabeth ,  et  acquit  de  la  reputa- 
fanatomie,  la  chirurgie  et  les  accou-  lion  eu  peignant  des  portraits.  Celui 
chements.  A  sou  retour ,  il  fut  nommé  d'un  franciscain  ,  appelé  le  P.  Simper- 
profrsseur  extraordiuaire,  et  en  1731  nel  lui  valut  beaucoup  d'argent,  par 
professeur  ordinaire  à  l'université  de  le  grand  nombre  de  copies  qu'on  loi 
Marbourg  :  il  prit  possession  de  sa  en  demanda.  Il  mourut  en  itï^o,  âge 
chaire  par  un  discours  ,  De  amplis-  seulement  de  trente  ans.  D— t. 
s/«io  anatomiœ  in  theologid,  juris*  DU  JARDIN.  V.  Horto  (  Gardas 
prudentid,  medicinà  et  philosophîd  ab). 

usu.  En  1759,  il  devint  doyen  delà  DUJARD1N  (  Carle  ) ,  peintre, 
faculté,  et  mourut  le  1 5  février  17(11,  né  à  Amsterdam  vers  16  jo.  Excellent 
laissant  divers  opuscules ,  imprimés  à  élève  d'un  excellent  maître ,  il  reçut 
Marbourg,  parmi  lesquels  ou  dislin*  d'abord  les  leçons  de  Berghrm ,  et 
gue  les  suivants:  I.  Commenlatio  php-  ensuite  alla  fort  jeune  en  Italie.  Li 
sien  de  salubritateaèris  Marburgen~  bande  académique  le  reçut  et  lui  deu- 
ils, vanis  ohservationibustùm  his~  na  le  nom  de  Barbe  de  Bouc.  Par  un 
torids ,  lùm  œconomicis ,  tùm  quee  bonheur-  assez  rare ,  il  sut  si  bien  cou- 
ad  politiam  faciunt ,  1753,  in-4".  cilter  son  amour  pour  les  plaisirs  avec 
Cest  un  recueil  de  seize  dissertations  l'étude,  que  les  Italiens  lui  donnèrent 
soutenues  (  pendant  le  cours  de  l'an-  la  préféreucesur  tous  ceux  de  ses  co in- 
née 1 755  )  sur  la  topographie  physi-  patriotes  qui  peignaient  dans  le  même 
que  et  médicale  de  Marbourg.  II.  De  genre  que  lui.  Quelque  avantage  que 
méthodo  medendi  felrribus  terlianis  lui  offrît  le  séjour  de  Rome,  il  quitu 
xntermiitentibuSy  1 7  53,  in«4°.  Duising  cette  ville  pour  revenir  daus  son  pays, 
a  [ironoucé  et  publié  un  grand  nom-  et,  en  passant  pir  Lyon,  y  fit 
bre  d'éloges  funèbres,  tels  que  ceux  coup  d'ouvrages.  Quoiqu'ils 
de  Bernard  Duising ,  professeur  de  très  bien  payés ,  son  goât 
théologie,  1 735;  de  Jean-Frédéric  de  pour  la  dépense  lui  fit  contract 
S'ein,  président  de  l'académie,  1755;  dettes,  et  il  se  vit  obligé  d  épouser 
de  Jacques  Groddeck  ,  étudiant  en  son  hôtesse ,  femme  âgée  nuis  ridr. 
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A  Amsterdam,  où  il  se  rendit  avec 
elle,  on  lui  fit  le  meilleur  accueil ,  les 
amateurs  se  disputaient  ses  tableaux, 
dont  il  fixait  lui-même  le  prix.  Tour- 
menté |»ar  sa  femme ,  ou  peut-être  do- 
miné par  son  goût  pour  les  plaisirs 
d'une  vie  libre,  il  alla  au  Texel  sous 
prétexte  d'accompagner  un  de  ses 
amis,  s'embarqua  et  ne  revint  plus. 
De  retour  à  Borne ,  il  y  retrouva  ses 
anciennes  connaissances,  ses  admira- 
teurs, et  se  vit,  de  nouveau,  en  état  de 
faire  nue  grande  dépense.  L'ami  avec 
lequel  il  avait  entrepris  le  voyage  tenta 
vainement  de  le  ramener  en  Hollande. 
Il  quitta  Home  ,  mais  ce  fut  pour  aller 
à  Venise,  où  sa  réputation  l'avait  de- 
vancé. Un  négociant  hollandais,  qui 
espérait  taire  un  grand  profit  sur  ses 
tableaux,  lui  proposa  de  loger  chez,  lui, 
et  Carie  Du  jardin ,  sans  soupçonner 
le  motif  intéressé  de  cet  homme,  ac- 
cepta l'offre  d'un  compatriote.  Mais 
nne  maladie  suivie  d'une  indigestion 
le  fit  périr  le  20  novcmbie  1678, 
ii'étant  encore  que  dans  sa  trente* 
h  unième  anuée.  (Quoique  protestant, 
il  reçut,  en  considération  de  ses  ta- 
lents ,  une  sépulture  honorable,  dans 
une  ville  où  les  beaux-arts  avaient 
souvent  jeté  un  grand  éclat.  Les  ta- 
bleaux de  Carie  Dwardin,  la  plupart 
«lans  le  genre  familier,  sont  ordinai- 
rement composés  de  peu  d'objets , 
inao*  tout  y  est  brillant  ,  correct  et 
spirituel.  Sans  être  ainsi  laborieuse- 
ment termines  que  ceux  de  la  plupart 
cie  ses  compatriotes  ,  ils  produisent 
un  efiêt  sûr ,  par  la  touche  ferme  de 
r artiste.  Il  est  peu  iuférieur  à  Paul 
Potier  comme  peintre  d'animaux ,  et 
ce  qa'il  a  fait  en  tableaux  d'histoire 
donnait  de  grandes  espérances.  Il  a 
poussé  l'expression  de  ses  figures  â 
un  bâtit  degré  de  justesse.  Tous  ses 
tableaux  sont  très  recherchés  :  il  en 
est  plusieurs  <pû  sont  regardes  cum- 
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me  des  chefs-d'œuvre,  et  payés  des 
sommes  considérables.  De  ce  nom- 
bre est  celui  du  Charlatan ,  l'un  des 
plus  précieux  tableaux  de  ce  genre 
que  possède  le  Musée  du  Louvre  (1). 
On  y  en  voit  encore  neuf  autres, 
tous  plus  ou  moins  capitaux,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  un  Cal- 
vaire ,  où ,  contre  son  usage ,  le  pein- 
tre à  introduit  un  très  grand  nombre 
de  figures.  La  manière  habituelle  de 
Carie  Dujardin  ne  lui  permettait  pas 
de  donner  â  un  tel  sujet  toute  la  no- 
Messe  convenable  ;  le  goût  du  dessin 
en  est  donc  défectueux ,  quoique  assez 
correct  ;  mais  sous  le  rapport  de  la 
composition,  de  la  couleur  et  du  clair- 
obscur  ,  l'ouvrage  mérite  de  grands 
éloges.  Carie  Dujardin  a  gravé  à  l'eau- 
forte,  en  ifi5? ,  uu  livre  de  paysages 
en  cinquante-deux  pièces,  avec  un 
grand  nombrede  figureset  d'animaux; 
l'esprit  et  la  légèreté  qui  caractérisent 
son  pinceau  se  retrouvent  dans  ces 
gravures.  D — t. 

DUJARDIN  ,  membre  du  0  llege 
et  de  l'académie  de  chirurgie  de  Pa- 
ris, né  à  NcuiMy-St .^Front,  dans  le 
Sotssonnais ,  le  3  janvier  t  ^3o,  mort 
le  5  février  1  773.  Il  avait  entrepris 
d'écrire  f histoire  de  la  chirurgie,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  nos  jours;  1a 
mort  l'a  enlevé  avant  qu'il  ait  pu 
achever  cette  belle  entreprise.  Le  pre- 
mier volume  de  l'ouvrage  qui  porte  ce 
titre  fut  publié  en  1774  1  m-4"»J  il 
appartient  a  Dujardin.  L'auteur  s'est 
arrêté  à  l'état  de  la  chirurgie  chez  les 
Romains,  à  l'époque  de  Celse.  Le 
second  volume  (  1 780  )  ,  est  dû 
à  Peyrilhe,  qui  avait  achevé  le  troi- 
sième avant  de  mourir.  Ce  pré  ieux 
manuscrit  est  maintenant  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  le  professeur  Antoine 
Dubois ,  acquéreur  de  celle  de  Pey- 


(t)  11  a  éU  fort  taa  p*U  par  Bfuu». 
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riihc.  On  s'accorde,  généralement,  à 
dire  que  Dujardin  n'avait  fait  que  ras- 
sembler les  matériaux  du  volume  qu'il 
a  publié,  et  que  le  laborieux  littérateur 
Qucilon  (  Anne-Gabriel  Meunier  ), 
en  est  le  rédacteur.  F— r. 

DUKE  (  Hicuard),  poète  anglais , 
né  vers  le  milieu  du  1 7e.  siècle,,  était 
l'aini  iutime  d'Otway ,  et  fut  lie  avec 
lçs  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 
C'est  peut-être  plus  à  ces  liaisons  lit- 
téraires qu'à  ses  talents  pcrsouuels 
que  son  nom  doit  l'avantage  de  lui 
avoir  survécu  ;  car,  bien  qu'on  trouve 
dans  sa  Revue ,  poème  politique  qu'il 
n'a  pas  achevé,  quelques  vers  assez 
éuei  giques ,  ses  ouvrages  ,  au  juge- 
ment deSaïuuel  Johnson,  ne  s'élèvent 
pas  en  général  au-dessus  de  la  médio- 
crité. Ils  respirent  d'ailleurs  toute  la 
licence  qui  régnait  dans  la  littérature 
anglaise  à  une  époque,  où,  suivant  un 
écrivain  de  cette  nation ,  tout  homme 
qiti  voulait  passer  pour  bel  esprit  rou- 
gissait de  dire  ses  prières.  On  iguorc 
cependant  si  son  caractère  et  ses  mœurs 
participèrent  de  la  contagion  de  son 
esprit.  Dans  un  âge  plus  mur,  et  entré 
dans  les  ordres ,  il  publia  des  sermons 
fin  1  édifiants.  Il  fut  successivement  pré- 
bendicr  de  Gioucester,  chapelain  de 
Ja  reine  Anne  et  vicaire  de  Wilncy , 
4aus  le  comte  d'Oxford.  Il  fut  trouvé 
mort  dans  sou  lit  en  171 1,  le  lende- 
main d'un  festin  auquel  il  avait  pris 
pirf.  Ses  poésies ,  qui  forment  un  très 
petit  volume,  se  composent  en  grande 
partie  de  pièces  fugitives  et  de  traduc- 
tions de  Tbéocritc ,  Virgile,  Horace, 
Ovide  et  Juvénal.  S — d. 

DUKER  (Charles  Gustave,  comte 
DE  ) ,  général  suédois ,  &e  d  sliugua  par 
sa  bravoure  dans  les  guerres  de  Char- 
les XII.  Apres  la  bataille  de  Fraucns- 
tadt  en  1 70G,  il  accompagna  le  roi  en 
Saxe  avec  un  régiment  de  dragons 
do  ut  il  était  colgmi;  l'aunce  damés 
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il  mena  des  troupes  pour  secourir 
le  comte  de  Lœwenliaupt  en  Livonie, 
et  se  trouva  ensuite  aux  batailles  de 
Lczuo  et  de  Pultava.  A  l'issue  de  cette 
affaire  malheureuse  (  1709  ),  il  con- 
courut a  la  capitulation  par  laquelle 
les  suédois  qui  restaient  se  rendirent 
prisonniers.  Peu  de  temps  après  Men- 
zikofï  le  mit  en  liberté.  Dukcr.  aida,  rn 
1710,  avec  Steubock  ,  à  chasser 
les  Danois  de  la  Scanie;  deux  ans 
après  il  commanda,  comme  lieute- 
nant -  général,  un  corps  de  8,000 
hommes  dans  l'île  de  Rugen  ,  et  fut 
blessé  au  combat  de  G  ad  (bu*  ch.  1J 
obtint  ensuite  le  commandement  de 
Stralsuud.  11  était  au  lit  quaud  Char- 
les XII  y  arriva.  Sa  reconnaissance 
avec  ce  prince  fut  touchante  (  \*ojez 
Charles  Xll  ) ,  mais  û  fut  bientôt  sur 
le  point  d'encourir  sa  disgrâce  parce 
qu'il  lui  donna  des  conseils  pacifiques. 
11  ne  se  défendit  pas  moins  avec  un 
courage  indomptable  contre  les  allies 
quand  ils  attaquèrent  Stralsund  ;  en- 
fin le  roi  ,à  son  départ  pour  la  Sacde, 
le  16  décembre  1716,  lui  Laissa  la 
permission  de  conclure  une  capitula- 
tion qui  fut  signée  le  1 8  (  29  ).  Il  ob- 
tint pour  récompense  le  grade  de  gé- 
néral teld- maréchal,  fut  nommé  séna- 
teur après  la  mort  du  roi ,  puis  élevé 
au  rang  de  comte ,  et  eut  part  au  traité 
de  paix  signé  à  Stockholm ,  le  11  jan- 
vier 1 77.0,  avec  la  Prusse.  Il  mourut, 
le  14  juillet  1*7  3a,  dans  image  asseï 
avancé,  sans  laisser  d'héritiers.  K— s. 

DURER  (Charles-André),  phi- 
lologue distingué  du  18  .  >iccle,  na- 
quit en  1(570,  à  Uuna,  dans  le  comte 
de  la  M  »rck.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes  dans  l'école  de  Hars- 
mon,  il  eutra  à  l'université  de  Frane- 
k(  r ,  où  i1  écouta  les  savantes  leçons  de 
Pemonius.  11  avait  alors  vingt  ans  ; 
environ  dix  ans  après,  il  acrcpLi  la 
chaire  d'histoire  et  u 'éloquence  dan* 
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le  pytonase  de  Hcrborn,  et  la  quitta, 
eu  1 704  ou  1  ~o5 ,  pour  une  place  de 
sous-recteur  dan>  Tecole  de  La  \hye. 
C'était  déroger  ;  mais  Duker  préférait 
le  séjour  de  la  Hollande  à  celui  du 
comté  de  Massau ,  parce  que  la  Hol- 
lande était,  à  ses  yeux,  nu  pays  plus 
classique  et  plus  lettré.  11  commença 
de  se  faire  connaître  par  une  Lettre 
sur  le  fleuve  Oaxcs ,  imprimée  par  ex- 
trait ,  en  1 7 1 1 ,  dans  le  Fibitls  Se- 
questeràe  Hesselius,  réimprimée  de- 
puis dans  celui  d'Oberlio.  Il  donna, 
cette  même  année ,  uu  volume  inti- 
tulé :  Opuscula  varia  de  latinitate 
Jurisconsuliorum  veterum ,  dont  on 
a  fait ,  eu  1761,  une  seconde  et  mcil- 
leu re  édition .  C'est  un  recueil  des  Opus- 
cules contradictoires  de  Laureut  Valla , 
de  floridus,  d'Alciat ,  de  Jacques  Cap- 
pel ,  sur  la  latinité  des  Jurisconsultes 
anciens.  Duker  y  joignit  des  notes 
étendues  et  savantes.  Pcrizonius,  qui 
était  toujours  resté  attaché  à  son  an- 
cien disciple,  lui  conûa,  en  mourant, 
dd  travail  qu'il  avait  commencé  sur 
Pompontus  Mêla  ,  et  le  chargea  de  le 
termiuer  et  de  le  publier.  Différents 
obstacles  empêchèrent  Duker  de  rem- 
plir entièrement  les  intentions  de  Péri- 
zoptus:  il  ne  put  compléter  ce  com- 
mentaire ,  et  le  fit  imprimer,  tel  qu'il 
l'avait  rrçu,  dans  le  7'.  et  le 8*.  vol. des 
Miscellaneœ  observationes.  La  mort 
de  Perizonius  laissait  une  place  vacante 
dans  l'université  de  Leyde;  on  l'offrit 
a  Burina  un,  qui  était  alors  à  Utrccht, 
et  ta  chaire  d'histoire  et  d'éloquence , 
que  Biinnann  abandonnait,  fut  parta- 
gée eutre  Duker  et  Drakeuborch.  Du- 
ker ouvrit  ses  leçons  le  a8  mai  1 7  1 G , 
par  un  discours  De diûicultalibus,  etc. 
Sur  certaines  difficultés  qu'offre  Vin* 
terpretation  grammaticale  des  au- 
teurs grecs  et  latins.  Kapp  l'a  réim- 
primé dans  son  recueil  de  Harangues 
choisies,  Ln  1 734  »  après  dix-huit  ans 
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d'exercice ,  Duker ,  dont  îa  santé  était 
trèschaucelante,  demanda  sa  retraite, 
et ,  l'ayant  obtenue ,  il  se  fixa  dans  une 
petite  ville,  pour  achever  ses  jours  loiu 
du  monde  et  de  la  vie  publique ,  où  ses 
infirmités  lui  faisaient  trouver  moins 
d'agréments  que  d'embarras  et  d'en- 
nui. Pendant  sa  carrière  académique, 
il  avait  été  fort  occupé,  et  des  devoirs 
de  sa  place  qu'il  remplissait  avec  un  zèle 
et  une  assiduité  exemplaires,  et  de  la 
composition  des  savants  ouvrages  qui 
l'ont  rendu  célèbre.  En  172a,  il  avait 
donné  une  édition  de  Florus.  a  Feu 
v  Duker ,  dit  Fischer ,  dans  la  prélace 
»  de  son  Florus ,  est  dans  notre  siècle 
»  le  seul  littérateur  qui  ait  bien  mé- 
»  ritéde  Florus.  En  effet,  non-sculc- 
1»  ment  il  a  eu  nlus  de  manuscrits  qu'au- 
9  cun  autre  éditeur,  et  il  s'en  est  servi 
»  avec  une  grande  exactitude;  mais  il 
»  a  parfaitement  expliqué  les  paroles 
»  de  l'auteur,  etc.  »  Celte  édition  a  re- 
paru ,  en  1 744  » avcc  d^utiles  augmen- 
tations. Ou  trouve  des  notes  de  Duker 
dans  le  Tite*Lwe  de  Drakeuborch,  le 
Suétone  d'Oudendorp ,  le  Servius  de 
Burmann ,  dans  les  Origines  Babylo- 
niennes de  Peruonius,  dans  X Aris- 
tophane de  Burmann  second.  11  a 
écrit ,  sur  les  Lois  atliques  de  Samuel 
Petit,  des  Remarques  imprimées  d'a- 
bord dans  le  Miscellaneœ  observa- 
tiones  (  volumes  111,  IV  ,  V  ) ,  et  que 
Wesseliug  a  recueillies  dans  son  édi- 
tion des  Lois  attiques»  C'est  encore 
Duker  qui  a  fourni  à  Hesselius  les  ins- 
criptions grecques  que  ce  savant  a  pu- 
bliées avec  un  peu  de  négligence  dans 
la  préface  du  recueil  de  Gudius.  On  lui 
doit  aussi  les  Remarques  qui  se  trou- 
vent dans  l'édition  latine  de  Théo- 
phile ,  faite  à  Leyde,  en  1 735 ,  et  qui, 
par  mauvaise  foi,  peut-être,  ont  été 
attribuées  à  Schultiug.  Mais  son  pins 
beau  titre  â  la  célébrité ,  c'est  son  édi- 
tion de  Thucjdide.  11  y  a  déploy  é 
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beaucoup  d'érudition  et  une  connais- 
s  once  profonde  de  la  langue  grecque. 
Son  exactitude  scrupuleuse  et  pres- 
que religieuse  à  noter,  les  variantes , 
a  excite  la  gaité  de  Schro-der ,  qui , 
dans  la  préface  de  sa  mauvaise  édition 
de  Sénèque  le  Tragitpie ,  l'appelle  V a~ 
rilectionarius  Thucjrdideus.  Ce  sar- 
casme ue  prouve  autre  chose  qie  le 
mauvais  esprit  de  Schrœder.  Les  notes 
de  Duker  ont  été  réimprimées  en  en- 
tier dans  le  Thucydide  de  Deux-Ponts. 
Duker,  qui  avait  emporté  ses  livres 
dans  sa  retraite ,  fut,  en  1 750 ,  obligé 
de  s'en  séparer.  Sa  vue  était  affaiblie  au 
poiut  que  le  travail  lui  était,  sinon  im- 
possible, au  moins  dangereux ,  et  il 
vendit  sa  bibliothèque. Un  grand  nom- 
bre d'auteur*  sur  les  marges  desquels  il 
iivait  écrit  des  notes ,  furent  alors  dis- 
persés; Catulle,  par  exemple,  Aristé- 
ncte,  Pomponius  Mêla,  Virgile,  Elien , 
les  Idiotisines  de  Vigicr,et  plusieurs 
autres.  Duker  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  le  5  novembre  1  n5i , 
à  Meyderic,  dans  la  maison  de  sa 
nièce,  chex  laquelle  il  avait  depuis  deux 
mois  fixe  son  séjour.  Soit  modestie  , 
soit  originalité  ,  Duker  avait  souhaité 
que  l'université  dUtrccht,  s'écartent 
de  l'usage,  s'abstint  de  Aire  son  éloge; 
ses  i mentions  avaient  été  remplies  : 
mais  en  1778,  Saxius,  alors  recteur  de 
l'université ,  ne  crut  pas  décent  que  la 
mémoire  d'un  bomme  de  ce  mérite  res- 
tât plus  long-temps  sans  houneurs  pu- 
blics ;  il  prononça  l'oraison  funèbre  de 
Duker ,  et  la  fit  imprimer  à  la  fin  du 
6*.  volume  de  sou  Onomasticon. 

B — ss. 

DUKER  (Alexandre),  frère  du 
précèdent,  et  né  dans  la  même  ville, 
cultiva  les  lettres,  mais  sans  éclat  et 
sans  célébrité.  Il  a  traduit  de  l'italien 
en  latin  les  recueils  de  Tombeaux  et 
de  Lampes  antiques  publiés  par  Bel- 
loii.  Cette  traduction  ,  qui  se  trouve 
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dans  le  XII*.  volume  des  Antiquités 
grecques  de  Gronovius,  a  été  réimpri- 
mée à  part  en  17*18.  Cesl  encore  lui 
qui  a  traduit  en  latin  dans  le  tome  IV 
du  Trésor  d'Italie,  les  Monuments 
de  Brescia  ,  par  llubei,  et,  dans  le 
tome  IX,  les  Dissertations  de  Pelegrini 
sur  ta  Campa  nie.  On  lui  doit  aussi  V  His- 
toire delà  F iUe  de  Corne ,  qui  se  ht 
dans  le  lit*,  volume  de  cette  vaste  col- 
lection. Camusat  a  confondu  Alexandre 
Duker  et  Cbarfes-André  Duker  :  leur» 
noms  seuls  oui  de  la  ressemblance. 

DULAC  (  Josepb  ),  capitaine  dans 
le  régiment  d'artillerie  du  rci  de  Sar- 
daigue ,  commandant  des  écoles  de 
campagne  du  même  corps  à  Turin , 
naquit  à  Cbainbéry ,  vers  Tan  1 700. 
Ses  talents  et  sa  bi  avoure  le  firent  dis- 
tinguer dans  tontes  les  campagnes  d'I- 
talie de  1733  à  1748:  il  est  le  pre- 
mier de  ceux  qui  ont  commencé  à  in- 
troduire la  science  de  l'artillerie  en 
Piémont.  Il  publia,  à  cet  effet,  un 
ouvrage  intitulé  :  Théorie  nouvelU 
sur  le  mécanisme  de  V Artillerie ,  in- 
4".,  Paris,  1 74  »  -  L'auteur  traite,  par 
des  méthodes  générales  et  faciles  , 
toutes  les  questions  sur  la  nature  de 
la  poudre,  celle  du  mouvement  qu'elle 
imprime  aux  mobiles  dans  les  bouches 
à  feu ,  et  sur  la  résistance  des  voûtes 
contre  la  percussion  des  bombes.  11 
découvre  plusieurs  propriétés  nou- 
velles du  mouvement  uniforme ,  dont 
les  pins  remarquables  sont  celles  qui 
le  conduisent  à  la  détermination  de 
l'angle  d'élévation  qui  donne  la  plus 
grande  portée  d'uue  pièce,  lorsque  la 
batterie  est  élevée  au-dessus  d'une 
plaine;  problème  résolu ,  jusqu'alors  » 
d'une  manière  peu  exacte.  11  propose, 
en  outre,  uu  instrument  nouveau, 
propre  à  faire  connaître  la  trajectoire 
qu'un  mobile  décrit  dans  le  vide , 
quand  il  est  lancé  dius  uuc  dirvctiou 
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quelconque  par  udc  force  détermi- 
née. Malgré  les  progrès  immenses  que 
la  science  de  Tariilierte  a  (ails  depuis 
f/rnteans,  nous  pensons  que  le  livre 
de  Dulac  n'est  point  encore  à  dédai- 
gner par  les  persoones  de  l'art  Dulac 
avait  ce  caractère  de  vivacité  et  de 
franchise  qui  sème  notre  vie  de  eba-, 
griot,  quand  il  n'est  pas  tempère'  par 
uoe  éducation  sévère.  Bouillant ,  cm- 
porté,  il  ne  pouvait  souffrir  tout  ce 
qui  n'avait  pas  la  couleur  de  la  plus 
[nire  vérité;  la  présence  de  son  roi  le 
contenait  à  peine  dans  les  bornes  de 
la  circonspection.  Il  n'avait  d'égards 
puur  personne ,  manquait  de  soumis- 
von  envers  ses  supérieurs ,  et  joignait 
-  ces  mai  h  eurent  défauts  celui  d'un 
bnpage  satirique,  par  lequel  il  sacri- 
fiait toutes  les  convenances  au  plaisir 
defure  une  épigiamme.G  lte  fatale  im- 
pétuosité le  perdit  à  Ja  cour.  Ses  nom» 
hreux  ennemis  et  la  jalousie  qu'exci- 
tèrent ses  talents,  obligèrent  Cbarles- 
hxnmauuel  III  de  l'éloigner:  il  lui  don- 
na ie  comuiandeuiritt  d'Yvrée,  avec 
le  rang  de  colonel  dans  l'armée  sar- 
de. Celle  espèce  de  disgrâce  ne  le 
r<  mlii  pas  plus  sage  :  sa  fougue  lui 
suscita  bientôt ,  avec  le  gouverneur  de 
la  place,  une  affaire  qui  le  conduisit  à 
la  citadelle  de  Turin  pour  quelques 
"Ruines.  II  obtint  ensuite  sa  retraite, 
et  mourut  de  ch  igrin  à  Alexandrie, 
hn  1 757.  N— T. 

DufJtC.  F.  Alléoi*. 

DULAC  (  Jean  -  Baptiste  So- 
*tea),  naquit  à  Saint -Didier  eu  Vêlai, 
le  17  mai  1728.  Il  fut  avocat  du  roi 
près  le  bailliage  et  sénéchaussée  de 
Forez,  séant  a  Montbrison  ,  et,  en 
178B,  conseiller  du  roi.  Il  est  auteur 
'le  plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
n}*i*i  sont  :  1.  Mémoires  sur  Us 
Lroits  seigneuriaux  de  la  province 
éa  Forez  ;  11.  Observations  sur  V état 
ê/tcicn  ci  actuel  de  la  province  du 
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Forez ,  1781 ,  io-8°.  ;  III.  Histoire  ~ 
des  grands  hommes  qu'a  produits  le 
Forez  ,  1781 ,  in- 12  ;  IV.  Diction- 
naire des  Questions  de  droit ,  en 
rapport  avec  la  Jurisprudence  des 
pays  die  droit  écrit ,  2  vol.  in-4".» 
V.  Rapport  des  Coutumes  du  Forez 
avec  le  Droit  romain  et  Arrêts  qui 
les  consacrent,  un  vol.  in-4".; 
Rapport  des  Poids,  Mesures  et  Mon- 
naies usitées  dan*  les  anciens  ter- 
riers ,  avec  les  Mesures ,  Poids  et 
Monnaies  royales,  un  vol.  in -8e. 
VIL  Mémoires  sur  les  Convulsion* 
naires ,  un  vol.  in-ia.  Cette  s»  de 
avait  fait  de  rapides  progrès  dans  le 
Foret,  et  Dulac  composa  un  ouvrage , 
à  la  prière  de  son  frère ,  vicaire  géné- 
ral de  Lodève,  chargé  de  faire  un  rap- 
port sur  ces  fanatiques.  Il  n'est  pas 
un  de  ces  ouvrages  qui  n'ait  eu  plu- 
sieurs éditions.  Accablé  d'infirmités , 
Sonyer  Dulac  fut  assez  heureux  p<u*r 
n'être  pas  le  témoin  des  horreurs  de  la 
révolution.  Il  mourut  le  1  août  1 79 1  • 
(  Extrait  de  l' Histoire  des  grands 
hommes  de  l'ancien  gouvernement 
du  Languedoc,  t.  1 ,  p.  \i~  ).  Z. 

DUL  AGL  F,  (  Viwcent-François- 
Jeaw-Noei.  ) ,  professeur  d'hydrogra- 
phie au  rollegc  royal  de  Itouen ,  et 
membre  de  l'académie  de  cette  ville , 
naquit  à  Dieppe  ,  le  2 4  décembre 
^  729.II  ût  paraître  à  Rouen,  en  1 7**8, 
des  Leçons  de  navigation ,  in -8*. , 
qui  furent  réimprimées  avec  augmen- 
tation en  1771  ,  1784  et  179'L  H 
donna  aussi,  en  1787,  in-8".,  des 
Principes  de  Navigation,  on  Abrégé 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  du 
Pilotage ,  rédigés ,  par  ordre  du  roi , 
pour  les  écoles  d'hydrographie.  Cet 
deux  ouvrages  ont  été  adoptés  comme 
classiques,  pai  le  gouvernement,  pour 
les  écoles  de  marine.  Dulague  joignait 
les  connaissances  astronomiques  aux 
connaissances  hydrographiques  ,  t\ 
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plusieurs  observations  de  lui ,  relatives 
à  la  première  de  ers  sciences ,  ont  été 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences,  aux  tomes  1 V ,  V 
et  VI  des  Savants  élrangcrs.  Il  est 
mort  à  Rouen,  le  9  septembre  i8o5: 

Z. 

DUtAKD  (  Paul  -  Alexandre  ) , 
poète  français  ,  ne  à  Marseille,  en 
i(k)6.  Son  poème  de  la  grandeur  de 
Dieu  dans  les  merveilles  de  la  Na- 
ture (  un  vol.  in- 12  ),  qui  parut  eu 
1749}  et  dont  il  donna,  l'année  sui- 
vante ,  une  nouvelle  édition  corrigée , 
eut  d'abord  assez  de  succès,  grâces 
aux  notes  dont  il  l'avait  curichi ,  et 
qu'on  trouvait  alors  fort  instructives. 
Mais  aujourd'hui ,  que  toute  la  science 
répandue  dans  ces  notes  est  au-des- 
sous de  ce  qu'on  enseigne  dans  nos 
classes  de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle ,  on  est  forcé  de  reporter  son 
attention  sur  la  poésie  de  l'auteur,  et 
malheureusement  elle  n'est  pas  en  état 
de  supporter  l'épreuve  de  la  lecture. 
Il  est ,  en  elFet ,  diOicilc  de  se  figurer 
un  style  plus  froid  et  plus  diffus ,  uue 
versification  plus  molle  et  plus  terne. 
Quelques  passages  cependant,  notam- 
ment une  description  de  la  peste,  ne 
manquent  p.:. s  d'uuc  certaine  richesse 
de  poésie,  et  donnent  lieu  de  penser 
que  Dulard  aurait  pu  mieux  ftire,  s'il 
eût  travaillé  avec  plus  de  soin.  L'on* 
vrage  eut  cependant  quelque  succès; 

I  i  5r.  édition  parut  en  17O7  ,  et  il  fut 
t-adiut  en  alltjmud  et  en  anglais  :  il 
l'a  été  plus  récemment  en  italien,  par 
Pio  lionsi ,  Florence,  17^,  in#*. 
Ses  Œuvres  diverses ,  imprimées  en 
1708  {  à  vol.  in- la  ),  sont  moins 
connues  que  son  poème.  Dulard  était 
secrétaire  de  l'académie  de  Marseille. 

II  mourut  le  7  décembre  1 7G0. 

F.  P —  T. 
DUMU  (Jean  -  Marie) ♦  arche- 
vêque d'Arles,  fut  de  l'Assemblée 
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constituante;  mais  il  ne  prit  aucune 
part  à  ce  qu'elle  fit  contre  IVglUc  et 
la  monarchie.  Dépouillé  de  son  ar- 
chevêché par  la  constitution  civile  du 
cierge,  il  crut  devoir  rester  à  Paris. 
Presque  nonagénaire,  il  combattit  avec 
une  vigueur  dont  on  ne  l'aurait  |»as 
iCru  capable,  tous  les  décrets  qui  lui 
parurent  blesser  le  dogme,  et  fut  in- 
carcéré ,  eu  179**,  au  couveut  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard.  Le 
1 rT.  septembre ,  un  gendarme  de  ser- 
vice était  allé  s'asseoir  près  de  Varclie- 
véque  d'Arles,  et  lui  avait  lâche  plu- 
sieurs fois  la  fumée  de  sa  pipe .  en  lui 
disant  :  «  Monseigneur,  c'est  doue  de- 
main qu'on  tue  votre  grandeur.  » 
Malgré  son  grand  âge  et  ses  inûrraités 
il  n'avait  consenti  à  prendre  un  Ut 
qu'après  s  eire  assuré  que  tous  les  au- 
tres prêtres  en  avùeut,  et  il  s'était  jus- 
ques-ià  contenté  d'un  fauteuil  de  bois, 
dans  lequel  il  avait  passe  les  jour*  et 
les  nuits.  On  lui  av^it  proposé  divers 
moyens  pour  sortir  de  sa  prison;  mais 
il  les  avait  rejeles  tous,  eu  disant  qu'il 
devait  l'exemple  à  ses  respectables 
compagnons.  Il  était  en  prières  ,  a  ge- 
noux ,  dans  un  oratoire  existant  à 
l'une  des  extrémités  du  jardiu  ,  le  1 
septembre,  avec  les  évéques  de  Beau- 
vais  et  de  Saintes,  et  les  autres  prê- 
tres de  tons  les  otdres,  lorsque  dix  as- 
sassins qu  on  venait  d introduire,  fon- 
dirent sur  eux,  en  demandant  à  grands 
cris  l'archevêque  d'Arles.  L'abbé  de  la 
Pannonie  baisse  les  yeux,  espérant 
qu'on  le  prendra  pour  le  prélat ,  dont 
les  jonrs  pourront  être  préservés  mais 
le  vieillard  est  reconnu.  Dès  qu'il  s'en- 
tend nommer,  il  prie  le  plus  âgé  des 
prêtres  de  l'absoudre  ;  puis ,  il  se  lève, 
s'avance  lentement,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine,  et  les  yeux  levés  au 
ciel ,  et  dit  aux  meurtriers  :  «  Je  mû* 
»  celui  que  vous  cherchez;  je  m'offre 
a  volontairement  en  tacriticc ,  icau 
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»  épargne!  ces  dignes  ecclésiastiques, 
»  qui  prieront  pour  vous  sur  la  terre , 
»  coimne  je  vais  le  faire  devant  l'étcr- 
9  ncile  ru  je.sté.  »  Il  y  avait  dans  toute 
ia  personne  du  prélat  tant  de  dignité 
et  de  grandeur,  que,  pendant  six  mi- 
nutes, les  sicaires  furent  saisis  de  res- 
pect, et  n'osèrent  le  toucher.  Ils  s'a- 
vancent cependant,  en  se  reprochant 
leur  faiblesse,  reculent  et  reviennent. 
Enfin ,  ou  l'accuse  d'avoir  fait  assassi- 
ner les  patriotes  d'Arles  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  lait  de  mal  à  qui  que  ce  soit,  » 
répond  il.  Un  coup  de  sabre  sut-  le 
front  est  la  réplique  ;  il  reçoit  par  der- 
rière un  second  coup  qui  lui  ouvre  le 
crâne;  la  main  droite ,  dont  il  couvre 
ses  yeux,  lui  est  abattue;  un  troisième 
coup  le  renverse  assis;  un  quatrième 
l*clrnd  sans  forme  humaine. Une  pique 
roi  est  enfoncée  dans  la  poitrine,  son 
corps  est  foulé  aux  pieds ,  et  sa  mon- 
tre ,  qu'on  lui  arrache,  annonce  qu'il 
n'existe  plus.  Des  décharges  de  fusil 
août  feites  sur  les  marches  de  l'autel , 
que  couvrent  les  autres  prêtres  en 
oraison;  et  la  plupart  périssent.  Il 
reste  de  Dulau  :  1.  Recueil  de  Mande- 
ments  et  Lettres  pastorales,  qui  ont 
cte  admires  des  connaisseurs;  iu-4°. 
Arles ,  1795.  II.  Divers  opuscules  où 
brîfieut  la  piété  et  la  science.  III.  Une 
Adresse  au  Roi  sur  le  décret  du  16 
mai  1  793  ,  qui  prononçait  la  déporta- 
tion contre  les  prêtres  non  assermen- 
tés, in-8'.  Paris,  1792.  C'est  un  mo- 
dèle de  forée,  de  sensibilité,  d'érudi- 
fjOD  et  d'éloquence  chrétienne,  qui 
empêcha  beaucoup  d'ecclésiastiques 
dr  se  soumettre.  Z. 

DU  LAURENS  (  Atvdré)  ,  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV,  naquit  à 
Arles, on  ne  sait  trop  à  quelle  épo- 
que .  mais  vraisemblablement  vers  le 
milieu  du  16e.  siècle.  On  ignore  éga- 
lement le  lieu  où  il  a  passé  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie.  Scion  Astruc,il 
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alla  en  i583  étudier  h  médecine  à 
Montpellier,  et  non  à  Paris,  comme 
le  prétend  Gui  Patin  ,  et  trois  an- 
nées après,  il  fut  pourvu  de  la  chaire 
vacante  par  le  décès  de  Luirent  Jou- 
bert.  Appelé  à  la  cour  en  1600,  non 
seulement  il  y  occupa  la  place  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi ,  que  Von  créa 
pour  lui ,  mais' encore  il  fut  nommé  à 
celle  de  premier  médecin  de  ia  reine 
Marie  de  Médias,  en  iGo5,  et  la 
même  année  il  obtint,  quoiqu'absent , 
la  charge  de  chancelier  de  la  faculté 
de  Montpellier,  dans  les  fonctions  de 
laquelle  il  se  fit  représenter  successi- 
vement par  Jean  Sa  porta  et  par  Va- 
randé.  Enfin  en  1 606,  Henri  I  Vnonmia 
Du  L aurons  son  premier  médecin , 
en  remplacement  de  Michel  Marcs- 
cot;  mais  il  ne  jouit  pas  long- temps 
de  cet  honorable  emploi,  car  il  mou- 
rut le  16  août  1609.  Du  Laurcns, 
estimé  de  son  souverain  et  considéré 
à  la  cour,  profita  de  sa  faveur  pour 
avancer  les  membres  de  sa  famille  ; 
Pun  de  ses  frères,  Honoré,  obtint  de 
Henri  IV  l'archevêché  d'Embrun  ; 
l'autre,  Gaspar,  eut  celui  d'Ailes, 
auqncl  le  roi  ajouta  l'abbaye  de  Sl.- 
André  de  Vieunc.  Du  Laurcns  a  en 
une  plume  assez  féconde;  mais  tous 
ses  ouvrages  n'ont  pas  un  égal  mé- 
rite. Voici  la  liste  des  principaux  1 
I.  Hisloria  anatomica  httmàni  cor- 
paris ,  etc. ,  Fraucfort ,  1 595  ,  etc. , 
in-8".,  Pans,  îfjoo,  iu-folio,  fig.; 
traduite  en  français  par  Théophile 
Gelée  ,  Paris  ,  1609,  in-folio,  ibid., 
in-folio,  tig.  Cet  ouvrage, 
le  plus  considérable  que  Du  Lau- 
rcns ait   publié,  se  fait  plutôt  re- 
marquer par  l'érudition  et  l'élégance 
du  style  que  par  l'exactitude  des  des- 
criptions anatomiques(  f.}. Colle  ); 
cependant ,  malgré  les  erreurs  dont  il 
fourmille,  il  a  eu  un  prodigieux  succès , 
p..rcc  que  sans  doulc  ou  ne  possédait 
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rien  de  plus  complet  à  Fépoque  où  il  a 
vu  le  jour  :  van  der  Linden  le  regarde 
même  comme  le  meilleur  guide  que 
l-'on  puisse  choisir;  mais  l'auteur  s'ar- 
rête trop  souvent  à  des  questions  oi- 
seuses ;  et,  au  lieu  de  s'en  rapporter 
à  son  propre  examen,  il  adopte  trop 
servilement  le  témoignage  de  ses  pré- 
décesseurs ,  entre  autres  de  Gahcn , 
qui,  en  anatomie  ,  ne  pouvait  être 
qu'un  guide  infidèle,  et  dont  pour- 
tant il  embrasse  vivement  la  defeuse 
contre  Falloppe ,  Vc'sale  et  autres  ana- 
tomistrs  des  plus  distingues;  il  mon- 
tre même  beaucoup  d'humeur  contre 
le  dernier,  quoiqu'il  lui  ait  emprunte' 
presque  toutes  les  planches  qui  ac- 
compagnent les  éditions  in-folio  de 
son  livre;  parfois  aussi  il  s'appro- 
prie sans  façon  les  découvertes  des 
autres;  II.  De  crisibus  Ubri  très, 
Francfort,  in -8'.;  Lyon, 

161 3,  in -8°.  Il  fait  dépendre  les 
crises  du  pouvoir  seul  de  la  nature , 
et  il  réfute  les  médecins  supersti- 
tieux qui  attribuent  les  jours  criti- 
ques à  la  puissance  des  nombres  ou  à 
J'influence,  des  astres;  ce  traité  doit 
être  regarde  comme  la  meilleure  pro- 
duction de  Du  Laurcus,  qui  s'y  mon- 
tre d'ailleurs  fort  attaché  à  Li  méde- 
cine hippoeratique  ;  111.  De  mira- 
hili  sirumas  sanandivi*  regibus  Gal- 
liarum  Chrisiianis  divinilùs  co/i- 
cessd ,  libri  duo ,  Paris  ,  1 609  ,  in- 
8°.  11  décrit  en  détail,  dans  le  pre- 
mier livre,  la  curieuse  cérémonie  du 
Toucher  des  écrouelles  par  les  rois  de 
France  ;  il  assure  que,  sur  mille  ma- 
lades ,  il  y  en  a  plus  de  cinq  cents 
qui  en  peu  de  jours  recouvrent  une 
sauté  parfaite,  et  que  Henri  IV  en 
guérissait  plus  de  quinze  cents  chaque 
année;  il  fait  remontera  Govis  l'ori- 
gine de  cette  singulière  coutume  ;  il 
dispute  aux  rois  d'Angleterre  la  pos- 
session de  ce  don  merveilleux  (  Voj, 


DUL 

Edouard  le  Confesseur  ),  et  ne  leur 
accorde  que  celui  de  dissiper  le  mal 
caduc,  eu  faisant  porter  aux  épi- 
leptiques  des  anneaux  consacres;  il 
donue,  au  reste,  dans  toute  cette  pre- 
mière partie,  des  preuves  non  équivo- 
ques d'une  excessive  crédulité  :  le  se- 
cond livre  est  entièrement  pratique  ; 

IV.  Discours  de  l'excellence  et  de 
la  conservation  de  la  vue,  Paris, 
i5q7,  in  -  iaT  traduit  en  anglais  en 
iSçjçj;  en  latin  par  Jean  Sebonlio, 
Munich  ,  1618;  en  italien  par  Fr. 
Gio.  Gci  inano ,  Naples ,  1 666 ,  in-4  ; 

V.  Operum  totnus  aller,  continens 
scripta    therapeutica ,  Francfort, 
1611 ,  in-fol.  Non  seulement  ce  vo- 
lume renferme  les  traités  relatifs  aux 
crises ,  aux  écrouelles  et  à  la  conser- 
vation de  la  vue ,  mais  encore  il  y  est 
question  de  la  mélancolie  (  petite  dis- 
sertation qui  contient  des  observa- 
tions curieuses),  des  catarrhes,  de  la 
vieillesse,  de  la  goutte ,  de  la  lèpre, 
de  la  syphilis,  etc.  Toutes  les  OEu- 
vrcs  de  Du  Laurens  ont  été  réunies 
en  latin  sous  ce  litre  :  Opéra  omma 
anatomica  et  medica,  Francfort , 
1627,  in-fol.;  Paris,  j6:*8,  a  voL 
in-4'. ,  par  les  soins  de  Gui  Patin ,  et 
traduites  en  français  par  Theuph. 
Gelée,  Paris,  1646 ,  in  -  foi. ,  ûg.  ; 
Houen,  1660,  iu-fol.  B — D  h. 

DULAURENS  (  Hekri-Jo&t*»  )  , 
fils  d'un  chirurgien-major  du  régi- 
ment de  la  Kocbe-Guyon ,  naquit  à 
Douai  le  27  mars  1719.  Des  fige  le 
plus  tendre,  il  annonça  un  esprit  vif 
et  supérieur,  qui  faisait  concevoir  les 
plus  belles  espérances.  Envoyé  de 
bonne  heure  au  collège,  il  commença 
ses  études  qui  eurent  beaucoup  d'é- 
clat. A  peine  les  eut  il  achevées  qoe 
sa  mère,  femme  très  pieuse ,  le  fit  en- 
trer à  seUe  ans  chez  les  ebanoî  nés  ré- 
guliers de  la  Trinité.  Dulauress  fat 
admis  k  la  profession ,  le  ri  aoycos- 
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bre  i  727 ,  étant  à  peine  âgé  de  dix- 
neuf  ans.  La  vivacité'  de  son  esprit , 
fardeur  de  son  imagination  ,  et ,  par 
dessus  tout ,  le  désirk  extrême  de  se 
dtstingurr  le  fit  se  livrer  tout  entier  à 
l'étude  de  la  théologie  et  des  belles  - 
lettres.  Il  parvint  bientôt  à  se  faire 
haïr  de  ses  confrères,  qu'il  cherchait 
sans  cesse  à  humilier  en  faisant  pa- 
rade de  son  esprit  et  de  ses  connais- 
sances.  Les  jésuites  ne  le  détestèrent 
pas  moins,  parce  qu'il  se  faisait  un 
plaisir  de  les  confondre  dans  les 
thèses  pub'iqiies.  Les  désagréments 
qu'on  lui  faisait  éprouver  le  détermi- 
nèrent a  demander  sa  translation  dans 
Tordre  deQuni.  Mais  ayant  été  refusé 
dans  une  maison  «le  cet  ordre,  il  pro- 
testa juridiquement  contre  ce  refus , 
se  rendit  à  Paris  pour  souteuir  ses 
droits  ,  peut-être  espérant  trouver 
dans  les  lettres  plus  de  tranquillité 
que  dans  son  couvent,  ainsi  que  la  for- 
tune et  b  gloire.  Mais  cette  fortune , 
objet  de  ses  vœux  et  de  son  ambition, 
le  trompa  bien  cruellement ,  car  pen- 
dant toute  sa  vie,  il  fut  malheureux 
cf  persécuté.  Le  parlement  de  Paris, 
au  mois  d'août  1761  ,  avait  lancé  le 
célèbre  arrêt  coutre  les  jésuites  :  Du- 
Uorens ,  depuis  long-temps  leur  en- 
nui ,  saisit  avec  empressement  Pocca- 
mou  de  se  venger.  Il  composa  contre 
eux  une  satire  à  l'imitation  des  Phi- 
hppiques,  dont  il  avait  communiqué 
l'idée  à  un  de  ses  amis  logé  dans  sa 

fut  achevé  et  imprimé  en  huit  jours; 
il  parut  sous  le  titre  de  Jésuitiques, 
Craignant  les  poursuites  de  la  police , 
Dulaurens  partit  à  pied  pour  la  Hol- 
lande, le  lendemain  de  la  publicatiou 
de  son  pamphlet.  Il  n'avait  point  pré- 
Tenu  sou  ami  (  M.  Grouber  de  Grou- 
lteutal  ) ,  qui  fut  arrêté  et  conduit  à  la 
liasf  illc,°où  il  rota  pendant  un  mois. \jt 
peu  d'argent  que  Dulaurens  retira  des 
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libraires  d'Amsterdam  lui  fit  quitter 
cette  ville  pour  se  rendre  successive- 
ment à  Liège  et  à  Francfort ,  où  il  es- 
pérait trouver  un  gain  plus  considé- 
rable. Doué  d'un  imagination  féconde, 
d'une  facilité  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail, il  vécut  toujours  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence.  Dulaurens  a  pu- 
blié une  foule  d'ouvrages  dont  la  plu- 
part ont  eu  plusieurs  éditions.  Ayant 
été  dénoticé  a  la  chambre  ecclésiasti- 
que de  Mayence ,  comme  auteur  d'ou- 
vrages anti-religieux  ,  il  fut  jugé  et 
condamné  par  sentence  du  5o  août 
1 767  à  une  prison  perpétuelle.  11  pa- 
rait qu'après  ce  jugement  il  fut  détenu 
dans  une  maison  de  pauvres  prêtres 
qui  était  appelée  Mariabom  et  située 
près  de  Mayence.  Cest-là  qu'il  termina 
sa  carrière  vers  le  inilit  u  de  l'année 
1797.  L'abbé  Dulaurens  était  gros, 
court  et  replet  ;  sa  physionomie  n'an- 
nonçait pas  ses  talents.  Méfiant  et 
caustique ,  il  u'était  officieux  et  ser- 
viable  que  lorsque  cela  ne  pouvait  lui 
porter  préjudice.  Vif  et  turbulent ,  in* 
quiet  et  hypocondie,  souvent  même 
visionnaire,  et  toujours  inconstant, 
il  formait  mille  projets  eu  un  jour  et 
ne  les  mettait  jamais  à  exécution.  Sa 
vivacité  le  rendait  brouillon  ;  mais  son 
génie  était  une  de  ces  sources  qui  jail- 
lissent sans  cesse.  Son  abondance  ex-  • 
trêine  rend  son  travail  inégal  et  ses 
idées  peu  suivies.  Il  a  fait  beaucoup 
de  vers ,  dans  lesquels  on  remarque 
des  pensées  profondes  et  une  poésie 
sonore.  Sa  prose  est  pleine  de  feu  et 
de  saillies.  Dans  ses  nombreuses  pro- 
ductions il  se  trouve  toujours  des  pen- 
sées neuves  et  hardies ,  au  milieu  du 
cynisme  le  plus  dégoûtant.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  seconde  édition  des  Je- 
suitiques  ,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  nouvelles,  Rome  (Amsterdam  ), 
1 762,  in-i  2  j  II.  le  Balai,  poème  héroï- 
comique,  eu  dix-huil  chants ,  qui  ue  lui 
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routa  que  vingt-deux  jours  de  travail, 
Con*tantinople  (  Amstcidam),  , 
in-8".  ;  III.  la  Chandelle  d* A rr as , 
poème  héroïque,  en  dix-huit  chants, 
Berne,  1765,  in-8'\,  et  Paris,  1807, 
in-i'2.  Ce  poème,  commence  le  1  dé- 
cembre 1 76J  ,  était  déjà  sous  presse 
le  17  du  même  mois.  IV.  L'Arétin 
moderne y  Home,  1776,  2Vol.in-i3, 
reimprime  plusieurs  fois.  L'auteur  y 
racontequelqucs  traits  de  sa  vie  privée. 
V.  L'Observateur  des  spectacles, 
Haye,  1780,  în-8c.;  journal  rem- 
pli de  méchancetés ,  d'anecdotes  cu- 
rieuses et  piquantes.  VI.  Imirce  ou 
la  fdle  de  la  nature ,  La  Haye,  1774, 
1  vol.  in-ia  ;  roman  assez  bien  intri- 
gue. VIL  L'Evangile  de  la  raison, 
imprime  avec  des  écrits  de  Voltaire , 
en  1764.  \Ui.  Je  suis  pucelle  y  his- 
toire véritable,  La  Haye,  1767  ,  in- 
lî.  IX.  Le  Compère  Mathieu,  im- 
primé plusieurs  fois,  sous  des  formats 
différents  :  cet  ouvrage  fut  attribué  à 
Voltaire,  et  eut  dans  sa  nouveauté 
cette  vogue  que  manquent  rarement 
d'avoir  les  écrits  licencieux.  Les  ca- 
ractères et  les  épisodes  sont  ingé- 
nieux ;  il  est  semé  de  traits  d'es- 
rit  et  de  saillies;  mais  on  ne  peut 
isconvenir  que  sa  lecture  n'est  pas 
sans  danger  pour  les  jeunes  gens.  On 
attribue  à  Duiaureus  :  i°.  Les  Abus 
dans  les  cérémonies  réliçieuses , 
1767  ,  in- 12  ;  2°.  Anti-papisme  ré- 
vélé, Genève ,  1 767  ,  in  -  8 \  ;  3°. 
Portefeuille  d'un  philosophe  ,  Co- 
logne, 1 770,  6  vol.  iu-i*2.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  tut  poème  héroïque , 
en  dix-huit  chants ,  intitulé:  la  Thé- 
résiade ,  dont  le  sujet  était  le  cou- 
ronnement de  l'empereur  Charles  VI, 
le  Dictionnaire  d'esprit  et  plusieurs 
autres  productions.  —  Qulaurens  , 
frère  puîné  du  précède  it,  naquit  à 
Douai,  et  suivit  la  même  carrière  que 
son  père.  11  deviut  méde^nde  la  ma- 
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rinc  royale ,  et  se  fixa  h  RochtLrt, 
dont  il  fut  nommé  maire.  Celait  un 
homme  fort  instruit,  à  qui  La  ville  de 
Huchefort ,  l'Aiinis ,  la  Saintocge ,  rt 
autres  provinces  limitrophes ,  ont  en 
les  plus  grandes  obligations.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sujTadnù- 
nistration  des  hôpitaux.  Il  est  mort  à 
Paris ,  le  3  mai  1 7&>         R — t. 

DULCIDIUS,  prêtre  de  Tolède, 
fut  député  en  885 ,  par  Alphonse,  roi 
de  Castille,  près  d'Abub-alilb,  M 
des  Sarrazins ,  et ,  en  récompense  de 
ce  service ,  nommé  à  l'évéVbé  de  Sala- 
manqnc.  C'est  à  ce  peu  de  mots  qu'est 
réduit  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  a 
son  égard.  Joseph  Pellicer  publia  à 
JSarcelone ,  en  1 663 ,  in  -  4°.  <  une 
chronique  qu'il  a'iribue  à  Dukidios. 
Elle  est  intitulée  :  Chrtmica  seu  fs- 
bularium  ab  Adam  usque  ad  M*' 
vii  annum  1142.  Dans  la  première 
partie  l'auteur  traite  des  honuins; 
dans  la  seconde  des  Gotbs ,  daos  U 
troisième  des  peuples  de  l'Espagne, 
et  dans  la  quatrième  des  Sarrasins.  La 
préface ,  ou  l'introduction  ,  contient 
un  sommaire  de  l'histoire  générale  et 
une  courte  description  de  la  terre  alors 
connue.  AmbroiseMoralcz  cite  le  même 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Annales  eom- 
plulenses  ;  on  le  connaît  encore  sons 
celui  de  Codex  Abeldensis  ;  Grégoire 
Argaiz  et  Nicolas  Antonio  le  nomment 
Chronicus  JErnilianensis,  parce  qu'on 
en  conservait  un  manuscrit  dans  le 
monastère  de  St.-  Emilieu.  Le  même 
Nicolas  Antonio  prétend  qu'il  est  fort 
douteux  que  cet  ouvrage  soit  de  Dul- 
cidius ,  ainsi  le  véritable  auteur  en  reste 
inconnu.  W— s. 

DU  LOIN,  hérétique,  né  à  Novare 
dans  le  1 3  .  siècle ,  embrassa  les  er- 
reurs de  Segarel ,  et  devint  après  foi 
chef  d'une  secte  qui ,  de  sou  nom , 
prit  celui  de  Dulciniste.  Il  atrnoupit, 
a  l'exemple  de  son  niailre,  que.  le  rc- 
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çrnc  du  St- Es  prit  avait  commence  l'an 
1 5oo ,  pour  durer  jusqu'à  la  fin  des 
sièrJes ;  que  l'autorité  du  pape,  vicaire 
de  J.-C. ,  avait  cessé  à  la  même  épo- 
que, et  qi/oo  ne  lui  devait  plus  d'o- 
Lcissaucc.  H  affectait  le  plus  grand 
mépris  pour  les  choses  saintes,  et 
t  uirn.iit  eu  ridicule- les  cérémouies  de 
l'église.  Il  avait  établi  la  communauté 
des  biens  entre  ses  disciples,  sous  le 
prétexte  de  leur  faire  exercer  la  cha- 
nté, et  il  se  livrait  avec  eux  à  des  dé- 
bauches scandaleuses.  Ce  misérable 
étût  parvenu  à  se  faire  un  parti  nom* 
J>reux  dans  le  diocèse  de  Vcrceil.  Il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Clément  V ,  et 
bmlc  avec  sa  femme ,  nommée  Mar- 
guerite, le  rr.  juin  1307.  Ses  disci- 
ples furent  dispersés  par  sa  mort; 
maïs  oo  prétend  qu'ils  subsistèrent  à 
Mcrindol  et  à  Cabrières  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Un  anonyme  a  écrit  eu 
Latin  la  vie  de  ce  sectaire  :  Muratori 
l'a  insérée  dans  le  tome  IX  de  ses 
Rerum  iudicarum  scriptores ,  avec 
les  notes  de  Joseph  -  Antoine  Sassi , 
et  des  additions  d'un  auteur  contem- 
porain. W — s. 

D  V  L  C I S  (  Cathebin  ) ,  né  en 
i54<>*  à  Cruseillc  en  Savoie,  fit  ses 
éludes  au  collège  d'Anne  ci,  et  les  ache- 
va à  Strasbourg  avec  uuc  telle  distinc- 
tion ,  qu'il  fut  fait  gouverneur  du  jeune 
comte  Ernest  d'Ortcinbourg ,  fit  avec 
lui  le  voyage  d'Allemagne,  lut  ensuite 
attaché  a  la  cour  des  princes  de  Bade , 
de  Wurtemberg  et  de  l'électeur  pa- 
latin ,  en  la  compagnie  de  quels  il  fit 
plusieurs  autres  voyages.  Leurs  cour- 
ses les  menèrent  jusqu'à  Constanti- 
nople.  Revenant  par  mer  et  visitant  les 
t'es  de  l'Archipel,  il  fut  pris  près  de 
J'U?  Samos,  par  une  galère  turke,  et 
resta  quelques  semaines  dans  les  fers. 
Racheté  bientôt  par  les  soins  de  Oau- 
tînier,  envoyé  français  auprès  de  la 
Pur  te,  il  coutiiiua  de  se  livrer  à  sou 


D  U  L  ao5 

ardeur  pour  les  voyages  lointains,  de- 
meura quelques  mois  dans  Hic  de 
Crète  ,  visita  l'Egypte ,  la  Palestine , 
la  Syrie,  et  demeura  treize  mois  dans 
File  de  Cyprc ,  où  il  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  du  connétable  Ant.  d'A- 
vila,  qui  l'employa  à  traduire  en  ita- 
lien les  anciens  privilèges  accordés 
aux  principales  familles  grecques,  aux 
P..léologues ,  aux  Justiniani,  et  que 
personne  n'entendait  plus,  étant  écrits 
en  vieux  français.  Voyant  l'ilc  sur  le 
point  d'être  attaquée  par  les  Turks , 
Dulcis  revint  à  Venise  ,  et  de  là  à 
Vienne.  Mais  son  humeur  inquiète  le 
remit  bientôt  en  route  :  il  parcourut 
la  Hongrie  ,  fut  complètement  dé- 
pouillé par  des  brigands  dans  la  Mc- 
ravic ,  passa  en  Silésic  et  en  Pologne , 
trouvant  partout  d'anciennes  connais- 
sances. Voulant  passer  en  Suède,  il 
fit  naufrage,  et  se  coutenta  de  parcou- 
rir la  Pomérauic  ,  le  Meeklenbourg , 
le  Holstciu  et  le  Dancmaik  ,  d'où  il 
revint  en  France.  A  la  recommanda- 
tion de  Ramus  et  de  P.  Pilhou ,  il  fut 
fait  gouverneur  de  quelques  jeuues 
seigneurs  en  Poitou ,  et  les  accompa- 
gna dans  la  suite  aux  universités  de 
Mai  bourg  ,  de  Leipzig  et  de  Wittcm- 
berg.  A  la  nouvelle  de  la  Saint- Bai  - 
théiemy ,  il  coufia  ses  élèves  à  des 
personnes  sûres  ,  et  brava  tous  les 
dangers  pour  aller  à  Paris,  en  Angle- 
terre et  à  la  Kochclic,  donner  de  leuis 
nouvelles  à  leurs  parents.  Quelque 
temps  après,  l'aîné  de  ces  jeuues  gens 
ayant  accompagné  le  duc  d'Anjou 
(  Henri  111),  lorsqu'il  alla  prendre 
possession  du  royaume  de  Pologne, 
Dulcis  fit  avec  les  autres  divers 
voyages  en  Suisse  et  en  Angleterre, 
en  Flandre,  en  France  et  en  Italie. 
Echappé  avec  peine  aux  brigands  qui 
infestaient  la  côte  de  Gènes ,  il  ra- 
mena enûn  ses  élèves  à  la  Rochelle, 
où  leurs  parents  ,gcnc*  apparemment 
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eux-mêmes ,  ne  récompensèrent  ses 
soins  qtie  par  des  louanges  et  des  pro- 
messes. Dulcis  prit  alors  te  parti  des 
armes ,  suivit  quelque  temps  la  cour 
du  roi  de  Navarre ,  fut  encore  charge* 
de  l'éducation  de  quelques  jeunes  sei- 
gneurs protestants;  et  oblige'  enfin  de 
sortir  de  France  comme  huguenot ,  il 
reviut  dans  sa  patrie,  où  il  épousa 
Cispardc  de  Chissé.  La  guerre  s'étant 
allumée  en  Savoie ,  Crttseille  fut  mise 
au  pillage;  échappe  presque  nu,  Dulcis 
s'enfuit  à  Nuremberg  ,  accompagna 
de-là  quelques  jeunes  gentilshommes 
en  Hongrie,  y  donna  des  leçons  de 
Lingues  française  et  italienne,  passa 
quelque  temps  à  Prague ,  et  vint  enfin 
à  Wittemberg ,  comme  professeur  des 
mêmes  langues.  Il  n'y  demeura  pas 
longtemps ,  fil  encore  un  voyage  en 
Angleterre  et  en  Ecosse ,  en  Flandre, 
en  Moravie  et  en  Allemagne ,  presque 
toujours  a  la  suite  de  quelques  princes. 
Ce  ne  fut  qu'en  if>o5  qu'il  parut  se 
fixer  à  Cassel ,  comme  professeur  de 
langues étraugères,  car  il  parlait  pres- 
que toutes  celles  de  l'Europe.  Il  em- 
ploya son  loisir  à  composer  des  co- 
médies, des  dialogues  et  différentes 
traductions.  Il  vivait  encore  en  i0o5 , 
et  alla  cette  année  enseigner  les  lan- 
gues à  Marbourg,  son  inconstance  ne 
lui  permettant  pas  de  séjourner  trop 
long-temps  dans  un  même  lieu.  De 
tous  ses  ouvrages ,  nous  citerons  seu- 
lement :  I.  Institutiones  lingwe  ita- 
lien ,  in- 8*. ,  Wittemberg,  1 5g3 , Tu- 
bingen,  1600;  Cologne,  1670;  If. 
Schola  italica,  in -8".  Francfort, 
i6o5,  Cologne,  i63i  ,  i643. 
On  peut  voir  son  portrait  et  la  rela- 
tion de  ses  aventures  dans  Paul  Fre- 
her,  Thealr.  eruditor. ,  pag.  1498 
et  suiv.  C.  M.  P. 

DULCO  ou  DUCLO  (Gaston  ) ,  en 
latin  Gasto  Claveus ,  nom  que  quel- 
ques biographes  ont  gauchemeut  tra- 
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duït  par  celui  de  Gaston  de  Clave , 
d'autres  par  celui  de  Gaston  du  Cloud , 
d'autres  enfin  par  celui  de  Gaston  le 
Doux,  et  même  par  celui  de  Gaston , 
duc  de  Clcvcs,  naquit  dans  le  Niver- 
nois,  vers  l'an  1 53o ,  comme  on  t'ap- 
prend de  l'inscription  placée  au  bas 
de  son  portrait,  gravé  en  i5oo,  et 
qui  se  trouve  à  la  page  ai 8  d'un  ou- 
vrage de  cet  auteur,  intitulé  :  Apo- 
logia  arçjropœiœ  et  chrysopenœ , 
Ne  vers  (Pierre  Roussin) ,  1  £90 ,  iu-8*. 
de  11^  pages.  Cette  apologie  est  di- 
rigée coutre  Thomas  Erastus,  qui 
avait  attaqué  la  réalité  de  la  transmu- 
tation dans  sa  Disputatio  de  aura 
potubili.  Bile ,  1 578.  Duclo  étudia  U 
jurisprudence  dans  sa  jcunes>e;  il  exer- 
ça la  profession  d'avocat  au  barreau  de 
Ncvers ,  et  fut  ensuite  lieutenant  gé- 
néral du  présidial  de  la  même  ville. 
Il  avait  ving-cinq  ans  quand  il  com- 
mença à  s'appliquer  à  la  rhimie ,  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  l'ouvrace 
que  nous  venons  de  citer.  L'impres- 
sion des  ouvrages  de  Duclo  fut  un 
des  premiers  essais  de  l'imprimerie 
nouvellement  introduite  à  Nevers .  par 
le  duc  Louis  de  Gonzague.  Celui  qui 
a  pour  titre  :  De  rectd  et  vend  ra- 
tione  prœoiçnendi  lapidis  philo so- 
phici  y  seu  salis  argentifici  et  auri* 
ficiy  dilucida  et  com/tendiosa  erpU- 
entio ,  un  vol.  in^". ,  Nevers ,  1 591 , 
a  été  traduit  assez  mal  en  français  pair 
Salmon.  Un  troisième  ouvrage  de  Du- 
clo, ayant  pour  titre  :  De  trvplici pré- 
para tione  argent*  et  aurî  t  un  vol. 
iu-8  '. ,  Nevers,  1  5qi  ,  a  aussi  été  In- 
duit par  le  même  Salmon ,  un  vol.  în- 
1  i ,  Paris ,  1  ôçfi.  La  clané  apparente 
de  ce  dernier  ouvrage,  dont  00  croit 
pouvoir  aisément  ré|»éter  toutes  te* 
opérations,  ne  le  rend  pas  plus  cer- 
tain qne  les  autres  du  même  genre*. 
L'auteur  y  indique  pour  sujet  ou  pre- 
mier agent  le  mercure  vulgaire,  ce 
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qui  saffît  pour  en  démontrer  la  fu- 
tilité'. On  conservait  avant  la  révo- 
lution, à  l'abbaye  St. -Germai n-des- 
Pres,  dani  les  manuscrits  de  Se- 
guier ,  n*.  1701 ,  une  copie  fort  exacte 
des  Otuvres  de  Gaston  Duclo ,  faite 
par  un  médecin  nomme' Denis  Du  four. 
C'était ,  à  ce  qu'un  prétend ,  le  seul 
manuscrit  de  cet  auteur  oui  put  être 
consulté  avec  fruit.  Quant  aux  édi- 
tions imprimées ,  il  n'y  a  que  celles  de 
Nevers  et  de  Neuchâtel  eu  Suisse  qui 
soient  estimées.  A— s. 

DU  LIN  (  Pierre  \  peintre,  né  à 
Paris  en  1670  ,  entendait  bien  la  com- 
position d'une  grande  machine;  quoi- 
qu'on ignore  qui  fut  son  maître ,  il  est 
évident  qu'il  se  forma  sur  les  ouvrages 
de  Lebrun.  Il  se  plut,  comme  son 
modèle,  à  établir  d;ins  ses  ouvra- 
ges tout  le  luxe  de  la  poétique  de  son 
art  ;  il  avait  plus  de  soixante -dix  ans 
quand  il  peignit  le  vaste  tableau  où  il 
a  représenté  Saint  Claude  qui  ressus- 
cite un  Enfant  mort  que  sa  mère  lui 
apporte.  Ce  tableau  est  regardé  comme 
un  des  bons  ouvrages  de  Dulin  :  ceux 
où  il  a  représenté  les  Miracles  de  /V. 
S.  sont  aussi  fort  estimés.  Le  dernier 
ouvrage  de  Dulin  fut  un  tableau  pour 
Hioptul  de  la  Chanté.  Cet  artiste  était 
«le  t'dcadérnie  de  peinture ,  et  mérite 
d'être  compté  au  nombre  des  bons 
peintres  de  son  temps.  Il  mourut  à 
Paris,  le  'i8  janvier  1748,  âgé  de 
soûtante-dix-huitans.  À— s. 

DULLABKT(Heyman),  peintre, 
né  m  Rotterdam ,  en  i636,  d'un  mar- 
eband  de  tableaux;  il  montra  dès  son 
enfance  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture ,  et  son  père  les  seconda  en 
le  plaçant  daus  l'école  de  Rembrant. 
Uulfocrt  ne  chercha  point  à  voir  la  na- 
ture par  ses  propres  yeux  ;  il  ne  s'é- 
carta jamais  de  la  manière  de  compo- 
ser et  du  coloris  de  son  maître  ;  il  par- 
-rât  à  l'imiter  si  bien ,  que  ses  ouvra- 
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ges  trompèrent  des  connaisseurs  eux- 
mêmes  ,  tels  que  Houbiaken  et  Wev- 
erinan.  Ce  dernier  cite  entr'autres  un 
Ermite  à  nenoux ,  que  l'on  eût  attri- 
bué à  Rembrant ,  si  l'élève  ne  l'eût 
pas  signé.  Un  autre  tableau  de  Mars 
couvert  d'une  cuirasse  ,  également 
l'ouvrage  de  Dullaert,  fut  vendu  comme 
de  Rembrant ,  dans  une  vente  publi- 
que à  Amsterdam.  À  un  talent  si  dis- 
tingué en  peinture  ,  Dullaert  joignait 
une  connaissance  profonde  de  la  mu- 
sique et  une  belle  voix.  Il  faisait  aussi 
des  vers ,  et  on  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies  hollandaises ,  public  à  Amster- 
dam en  1719,  une  traduction  de  la 
Jérusalem  du  Tasse ,  et  des  dialogues 
sur  le  mépris  du  monde,  par  de  Serres. 
11  mourut  le  6  mai  1684 }  à  quarante- 
huit  ans.  D— t. 
DULOIR  (  ) 

»  voyageur 

français,  s'embarqua  à  Marseille  ,  en 
novembre  16.^9 ,  aborda  à  Malte  et  à 
Srnyrne ,  visita  les  environs  de  cette 
ville ,  et  entra  à  Constaniinople  le  28 
janvier  1640.  Il  y  fut  térnoiu  de  l'é  e- 
vaùon  au  trône  du  sulthin  Ibrahim , 
et  en  partit  le  10  mars  i(i4  1  ;  il  prit 
sa  route  par  la  Gièce,  et  arriva  à  Ve- 
nise le  1 3  juin  1 64 1 .  On  a  de  lui  :  les 
Voyages  du  sieur  Duloir,  contenus 
en  plusieurs  lettres  écrites  du  Le- 
vant ,  avec  la  Relation  du  siège  de 
Babylone,  en  16^9,  par  sultan 
Mourat,  Paris,  i654,  in-4°.,  revu 
et  corrigé  par  Fr.  Charpentier ,  qui  a 
composé  l'épître  dédicatoire. On  trouve 
dans  les  dix  lettres  dont  ce  voyage  est 
composé ,  beaucoup  de  particularités 
sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Turks, 
que  d'autres  auteurs  ont  aussi  fait  con- 
naître ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux 
dans  ce  livre ,  c'est  que  le  texte  des 
prières  des  Turks  est  donné  en  fran- 
çais, et  en  turk  écrit  en  caractères 
français.  Il  en  est  de  méine  delà  rela- 
tion du  siège  de  Babylooe  (  Bighdad 


Digitized  by  Google 


qo8  DUL 

rvirrc  que,  dit  l'auteur,  il  ne  s'est 
trouve  personne  qui  nul  composer  le 
Mrk  avec  ses  caractères  naturels.  La 
dixième  Lettre  est  la  plus  intéressante. 
Duloir  y  décrit  «on  voyage  par  terre, 
depuis  Negiepont  jusqu'à  la  côte  occi- 
dentale de  la  Moi  ce,  où  il  s'embarqua 
pour  Zantc.  11  parle  eu  homme  savant 
de  tous  les  lieux  qu'il  a  vus  dans  sa 
route,  donne  les  noms  anciens  avec  les 
modernes ,  et  compare  ce  que  d'autres 
écrivains  ont  dit  de  ces  pays,  auxquels 
50 ut  attache*  de  si  grands  souvenirs. 
Ce  voyage  a  été  traduit  en  italieu  , 
,in-rjt.  E — s. 

D  U  L  0  R  E  N  S  (  Jacques  ) ,  poète 
satirique,  néversi5b5,  à  Cliâleau- 
11  tuf  en  Thymcrais  ,  exqfça  d'abord 
la  profession  d'avocat  à  Paris ,  et  en- 
suite à  Chartres,  où  il  se  maria.  Sa 
femme  lui  apporta  une  dot  considé- 
rable ,  mais  il  paraît  qu'elle  était  d'uu 
caractère  propre  à  mettre  à  bout  la  pa- 
tience d'un  mari.  Dulorcus  était  lui- 
même  d'une  humeur  peu  facile,  tour- 
incntaut  ses  voisins ,  injuriant  ses  con- 
frères, contre  qui  il  eut  à  soutenir  plu- 
sieurs procès  qu'il  perdit.  Il  était  eu 
outre  fastueux,  et  faisait  sans  cesse  des 
dépenses  que  sa  femme  désapprouvait 
avec  raison  ;  ils  vécurent  donc  fort 
mal  ensemble,  et  on  prétend  que  Du- 
lorcus lui  composa  cette  epitaphe  : 

Ci-rU  m»  ffminc...  Oh.'  qu'elle  est  Lien, 
Pour  «on  repot  et  pour  le  mica. 

Il  «avait  acquis,  en  161 5,  la  charge  Je 
haillif- vicomte  de  Chat<  auneuf,  et  lors 
de  l'érection  de  cette  terre  en  bailliage, 
il  en  fut  nommé  premier  lieutenant- 
général.  Dujorens  mourut  en  U).\8,  ou 
selon  d'autres  en  i655.  Il  avait  formé 
une  belle  collection  de  livres  rares  et 
précieux,  et  un  cabinet  de  tableaux  es- 
timé seul  dix  mille ecus.  Il  est  principa- 
lement conuu  par  ses  satires  ;  elles  ont 
eu  deux  éditions,  Paris,  1G24,  iu- 
fc>\  ,  cl  1G4O,  in -4°.  La  seconde  en 
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contient  vingt-six.  Plusieurs  des  sujib 
traités  par  Du'.orcns  l'ont  été  depuis 
par  Boileau  :  les  Embarras  de  Paris , 
le  Mariage ,  la  Noblesse,  les  Dan- 
gers de  V Esprit  satirique ,  etc.  Du- 
lorcus manquait  de  correction  et  de 
goût  ;  sou  style  est  languissant  et  sou- 
vent prosaïque  ;  cependant  on  ne  peut 
lui  refuser  une  certaine  facilité  qui  ac- 
compague  le  talent,  bien  qu'elle  ne  le 
piouvc  pas  toujours.  On  a  encore  de 
Dulorens  :  Awiotalions  sur  les  Cou- 
tumes de  Chdteawteuf,  Chartres  et 
Dreux ,  Paris ,  1 G45 ,  in-4"*- ,  et  dans 
les  réimpressions  de  ces  Coutumes. 

YV— «. 

DU LOT,  poète  ridicule  du  dix- 
septième  siècle,  passe  pour  Fin  venteur 
des  bouts-rimes  j  il  est  certain ,  du 
moins,  qu'il  les  mit  à  la  mode.  «  Un 
»  jour ,  eut  Ménage ,  Dulut  se  plaiguit 
»  en  présence  de  plusieurs  pérsouues 
•  qu'un  lui  avait  dérobé  quelques  pa- 
0  piers ,  et  particulièrement  trois  cents 
»  sonnets,  qu'il  regrettait  phis  que 
»  tout  le  reste.  Quelqu'un  ayant  temot- 
»gné  sa  surprise  qu'il  eu  t  ût  fait  uo 
»si  grand  nombre,  il  répliqua  que 
»  c'étaient  des  sonnets  en  blancs ,  c'esi- 
»  a-dire,  ries  bouts  rimes  de  tous  les 
»  sonnets  qu'il  avait  envie  de  remplir. 
»  Cela  sembla  plaisant ,  et  depuis  on 
»  commença  à  faire,  pr  une  espèce 
»  de  jeu ,  dans  les  compagnies ,  ce  que 
»  Dulol  faisait  sérieusement.  »  Le  Lit 
qu'un  vient  de  citer  avait  eu  lieu  en 
i048,c*dès  l'anuéc  suivante  il  parut 
un  recueil  de  sonnets  en  bouts  rimes, 
in-4".  La  fureur  de  ce  jeu  parut  se 
ralentir  un  instant,  mais  elle  se  ranima 
en  iC54,  à  l'occasiou  de  la  mort  du 
perroquet  d'une  dame  de  la  cour,  et 
de  la  prise  de  Saintc-Mcuehould,  deux 
Mijcts  sur  lesquels  s'évertuèrent  tout  ce 
que  la  France  possédait  de  l  imeurs 
Sarrazin  qui  n'avait  poiut  éclnppc  i 
l'influence  de  la  mode ,  puisqu'il  a? oit 
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compose  un  sonnet  sur  la  mort  du 
perroquet,  honteux  de  cette  faute, 
voulut  la  réparer  en  couvrant  de  ridi- 
cule ce  genre  méprisable.  C'est  l'ori- 
gine de  son  poème  intitulé  :  Dulot 
vaincu ,  ou  la  Défaite  des  bouts  ri- 
mes  .  badinagc  ingénieux  ,  rempli  de 
déuîis  agréables ,  d'aliusions  fiues ,  e  t 
qui  »  peut-être  contribué  plus  que  ses 
autres  ouvrages  à  lui  assurer  une  place 
parmi  nos  poètes.  Dulot  doit  unique- 
ment, à  ce  poème  l'avantage  d'être  en- 
core connu  ,  puisque  ses  contempo- 
rains n\»nt  daigné  conserver  au- 
cun détail  sur  sa  vie  ni  sur  les  ou- 
vrages qu'il  peut  avoir  composés. 

î  W— s. 

DUMAREST  (Rambert),  graveur 
en  médailles ,  et  membre  de  l'institut , 
naquit  en  1750,  à  Saint-Ëticnnc  en 
Forez.  Apres  avoir  ciselé  assez  long- 
temps des  gardes  d'épées  et  des  pla- 
tines cF  rines  à  feu,  il  vint  à  Paris ,  se 
livrer  à  la  ciselure  pour  l'orfèvrerie  et 
Ja  bijouterie  ;  il  prenait  sur  son  travail 
le  temps  nécessaire  pour  suivre  les 
leçons  de  f  tc  idéinie ,  et  par  son  assi- 
duité' a  dessiner  tous  les  soirs ,  il  de- 
vin! eu  peu  de  temps  habile  dans  son 
art.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
avant  été  vus  par  M.  Boni  ton ,  célèbre 
en  Kurope  par  la  belle  manufacture 
qu'il  a  créée  à  Sobo,  près  de  Birmin- 
gham, il  l'emmena  eu  Angleterre  avec 
fui  ,  en  qualité  de  graveur  de  sa  ma- 
nufacture; mais  les  premiers  mouve- 
ments de  la  révolution  ayant  bientôt 
causé  la  tempête  qui  ébranla  l'EuroiM?, 
JHiinirestse  détermina,  malgré  l'offre 
fie  grands  avantages,  à  quitter  une 
terre  qui  allait  devenir  ennemie  de  U 
Krance.  Il  revint  à  Paris  après  un  sé- 
jour de  deux  ans  en  Anglete  rre.  Une 
jof  ,  remarquable  pour  ces  temps  ora- 
peni,  venait  d'appeler  tous  les  arts  à 
mi  grand  concours  dont  le  but  était  de 
cruer  beaucoup  de  travaux  et  d'en- 
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couragements.  Dumarest  exposa  deux 
empreintes  de  médailles  ;  l'une  repré- 
sentant la  téte  de  J.  J.  Rousseau ,  et 
l'autre ,  le  buste  du  premier  des  Bru- 
tus.  Il  n'y  eut  qu'une  opinion  sur  le 
'  mérite  des  deux  médailles  ;  la  tête  de 
J.  J.  Rousseau  obtint  un  premier  prix; 
les  coius  furent  jugés  dignes  d'être  ac- 
quis pour  la  monnaie  des  médailles; 
et  sur  l'empreinte  du  Brutus ,  on  lui 
décerna  l'exécution  d'une  médaille  de 
6000  fr. ,  avec  le  choix  du  sujet.  Du- 
maiest  fut  regardé  dès  lors  comme  un 
très  habile  graveur  en  médailles,  et 
comme  devant  concourir  à  relever  un 
art  précieux ,  porte  en  France  à  un 
très  haut  dcgié  de  perfection  sous 
Louis  XIII  et  Loui*  XIV,  par  Varin , 
Guillaume Dupré,  Manger  et  quelques 
autres  encore.  Les  ouvrages  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  Dumarest  sont  : 
une  grande  médaille  sur  laquelle 
Le  Poussin  est  représenté;  la  me- 
daille  du  conservatoire  de  musique, 
qui  porte  la  figure  en  pied  d'Apol- 
lon, d'après  un  modèle  de  M.  Leuiot  ; 
la  médaille  que  l'institut  distribue  à 
chacun  de  ses  membres ,  et  qui  re- 
présente la  belle  Minerve  du  musée  du 
Louvre  ;  une  seconde  médaille  du 
Poussin,  d'un  moindre  nio  Iule  ,  et 
peut-être  plus  belle  encore  que  la  pre- 
mière ;  cnGn  .  la  petite  médaille 
dy  Esculape.  L'école  de  médecine  n'a- 
vait demandé  qu'un  jetton  de  présence 
pour  les  assemblées,  Dumarest  lui  lit 
cette  médaille* ,  qui  ne  tarda  pas  à  de- 
venir rire,  par  l'empressement  qui; 
mirent  les  connaisseurs  à  se  la  procu- 
rer ,  et  par  l'accident  arrivé  aux  coius, 
qui  furent  foulés  sous  le  balancier. 
Aux  monuments  que  nous  venons  de 
citer ,  il  faut  ajouter  la  médaille  de 
la  paix  d'Amiens  ,  dont  l'exécution 
lui  avait  été  coudée  encore  d'après  un 
concours  ,  et  dont  les  sculpteurs  esti- 
ment la  composition  et  le  modelé.  Si 
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Dumarest  avait  fourni  la  carrière  or- 
dinaire de  la  vie ,  il  eût  laisse  une  suite 
de  médailles  doublement  précieuses; 
il  allait  consacrer  son  burin  à  graver 
les  portraits  de  l'élite  de  nos  grands 
talents  dans  les  sciences,  les  arts  et  * 
les  lettres.  C'est  pour  l'exécution  de 
ce  projet  qu'il  avait  fait  en  plus  petit 
module  ia  médaille  du  Poussin  j  celles 
de  J.  J.  Rousseau  et  de  Voltaire  étaient 
exécutées  ;  les  carres  étaient  préparés 
et  la  cire  modelée  pour  celle  de  La 
Fontaine,  lorsque  Dumarest  succomba 
Je  4  avril  1 806 ,  à  une  maladie  longue 
et  douloureuse.  Il  opérait  lentement , 
revenait  souvent  sur  ce  qu'il  avait  fait, 
et  ne  paraissait  jamais  complètement 
satisfait  de  son  travail.  La  classe  des 
beaux-arts  de  l'institut  acquit ,  après 
sa  mort ,  les  coins  de  la  seconde  mé- 
daille du  Poussin  ,  pour  la  consacrer 
aux  grands  prix  qu'elle  est  dans  l'usage 
de  donner  chaque  année.  A— s. 

DU  MARS  AIS  (César  Chesneau  ), 
grammairien  philosophe ,  naquit  à 
Marseille  le  1 7  juillet  1 676.  Si  le  gé- 
nie lui  prodigua  ses  dons,  ia  fortune 
fut  avare  envers  lui.  Sa  vie  n'ofïic 
qu'un  long  tissu  de  peines ,  de  cha- 
grins domestiques  ,  d'espoirs  déçus 
aussitôt  que  formés*  Ses  contemporains 
le  méconnurent;  son  plus  bel  ouvrage 
resta  trente  ans  dans  les  magasins  du 
libraire ,  et  ce  ne  fut  qu'un  demi- 
siècle  après  sa  mort  qu'une  compa- 
gnie savante  daigna  jeter  quelques 
(leurs  sur  sa  tombe.  Il  perdit  son  père 
au  berceau ,  sa  mère  dissipa  sa  for* 
tune  ,  une  bib'iothèque  léguée  par 
deux  oncles  fut  vendue,  et  tel  était  le 
désespoir  d'un  enfant  de  sept  ans, 
qu'il  détournait  tous  les  livres  qu'il 
pouvait  saisir ,  pour  les  sauver  du 
naufrage.  1)  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale ,  chez  les  pères  de  l'Oratoire , 
entra  même  dans  leur  congrégation , 
mais  en  sortit  à  vingt-cinq  ans ,  vint 
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à  Paris ,  s'y  maria ,  fut  reçu  avocate» 
1 704*  De  trompeuses  espérances  lui 
firent  quitter  le  barreau  :  chargé  d'en- 
fants ,  harcelé  par  sa  femme ,  il  lui 
abandonna  le  peu  qu'il  avait,  et  entra 
chez  le  président  de  Maison  ;  ,  comme 
précepteur  de  son  fils.  Son  mérite  fat 
bientôt  apprécié ,  l'amitié  f  unit  an  père 
du  jeune  homme ,  et  la  reconnaissance 
Pallait  mettre  à  l'abri  des  caprices  de  la 
fortune  quand  de  Maisons  mourut  Si 
famille ,  plus  empressée  d'hériter  (pie 
d'acquîter  la  dette  de  son  chef,  chassi 
Dumarsais  par  les  dégoûts  qu'elle  hu 
fit  éprouver.  Le  temple  de  Plan* 
s'ouvre  devant  lui ,  Law  le  nomme 
gouverneur  de  son  fils  ;  mais  bientôt 
l'édifice  s'écroule ,  Law  va  rêver  à  se* 
folies  sur  la  place  Saint-Marc ,  et  tout 
le  fruit  que  retira  Dumarsais  de  ce 
songe  brillant ,  fut  d'avoir  obligé  plu* 
d'un  ingrat  Le  marquis  de  Beaufre- 
mont  l'accueille  ,  il  fait  sur  ses 
l'essai  de  sa  méthode  pour  apprendre 
la  langue  latine ,  elle  est  couronnée  ôSi 
plus  heureux  succès:  il  l'ttn prime, 
aussitôt  mille  voix  crient  àTanathèor. 
Il  publie  ses  ouvrages  de  grammaire , 
on  a  vu  plus  haut  quel  en  fut  le  sort 
Un  homme  croit  lui  foire  un  fort  bm 
compliment  en  le  félicitant  sur  »n 
Histoire  des  Tropes,  qu'il  prensu 
pour  un  peuple  d'Amérique.  L'éduca- 
tion fioie,  il  ouvre  une  pension  *\ 
faubourg  Saint-Victor,  clic  lui  fonrr.:: 
à  peine  de  quoi  subsister.  1 1  croit  hé- 
riter d'un  fils  mort  riche  au  Cap  Fr^i. 
çais  ;  la  distance  des  lieux  ,  Tadrcw 
des  gens  de  loi ,  le  frustrent  de  ce  dou- 
loureux espoir  (1).  Enfin,  les  inu» 
mités  l'atteignent,  il  expire  à  quattv 
vingts  ans  ,  le  1 1  juiu  1^55,  »i- 
biens  (2) ,  sans  honneurs,  sans  quVi- 

(  1)  L'équité  nous  oMiçe  de  dire  irve  l_*ar*f  •  »  . 

3 ni  lr  vil  a  crlte  époqur,  lui  luira  u»e  p«t  «•  » 
e  mille  franc*  ,  nui*  il  rn  jouit  peu. 

m  (Toi  un  bien  nonoéte  borame          O»*  ' 
«Mil,  di»4ttm  liait  avare  ;  tleile»«a  ««ai  «i*t  *• 
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cane  société  savante  ait  daigné  l'ac- 
ciKtdir.  Mais  quittons  cet  affligeant 
tableau  :  un  plus  doux  s'offre  à  nous 
cLns  les  vertus  de  cet  homme  mal- 
heureux.  À  la  conception  la  plus  nette , 
à  Te^prit  le  plus  juste ,  à  la  méditation 
la  plus  profonde  il  joignait  une  pureté 
d'ame ,  une  simplicité  de  moeurs ,  une 
constance  dans  l'adversité ,  rares  par- 
mi les  hommes.  D'  Alembert  l'appelait 
le  La  Fontaine  des  philosophes ,  root 
plus  heureux  que  celui  de  Fontcnelle, 
qui  voyait  eu  lui  le  nigaud  le  plus 
spirituel,  et  l'homme  d'esprit  le  plus 
mçaiid.  «  11  fut  ,  dit  Voltaire  ,  du 
»  nombre  de  ces  sages  obsenrs  qui 

*  jugent  sainement  de  tout ,  qui  vivent 
»  entr'eux  dans  la  paix  et  la  comrau- 
m  nicatioa  de  la  raisou  ,  ignores  des 
»  grands ,  et  redoutés  de  ces  charla- 

•  tans  en  tous  genres  qui  veulent  do- 
»  miner  sur  tous  les  esprits.  »  Il  est 
temps  de  donner  une  idée  des  tra- 
vaux de  ce  philosophe.  Ses  recherches 
sur  le  langage  des  nommes  donnèrent 
naissance  à  sa  logique,  en  lui  montrant 
dans  l'art  de  penser  la  source  de  l'art 
de  bien  dire.  Conciliateur  entre  les 
trois  grands  métaphysiciens  qui  se 
partageaient  l'empire  de  la  science, 
il  admet,  avec  Aristotc,  que  les  notions 
générales  sont  les  exemplaires  des 
idées  particulières,  et  l'instrument  de 
lias  comparaisons.  Il  convient,  avec 
Descartes,  que  le  sentiment  intime 
est  la  base  de  notre  jugement  et  la 
rouscience  de  la  raison.  Enfin ,  avec 
récole  de  Bacon ,  il  appelle  l'expé- 
rience au  secours  de  la  métaphysique, 
cl  veut  quelle  serve  à  débrouiller  le 
rfcaos ,  à  saisir  la  filiation  des  opéra- 
lions  intellectuelles.  Les  services  qu'il 
j  rendus  à  la  grammaitc  générale 
ne  sont  pas  moins  importants.  Mar- 
chant sur  les  traces  des  illustres 

~4*iirAaie  «os,  U  ut  p««*r«,  et  oe  m'a  jaaaii 
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solitaires  de  Port -Royal,  il  sut, 
plus  heureusement  qu'eux ,  distin- 
guer les  notions  de  genre  de  celles 
de  rapport.  Ils  avaient  divisé  les  roots 
en  deux  grandes  familles,  ceux  qui 
désignent  les  objets  et  ceux  qui  expri- 
ment la  forme  de  la  pensée  ;  mais  à 
quelle  classe  appartiendront  et  l'arti- 
cle et  le  verbe?  Dumarsais  résolut  la 
difficulté  en  substituant  aux  mots  , 
forme  de  la  pensée,  ceux  de  vues  de 
l'esprit;  et  l'on  peut  voir  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Degerando  quels  sont  les 
avantages  de  celte  nouvelle  dénomi- 
nation. Mais  le  plus  bel  ouvrage  de 
Dumarsais  est,  sans  contredit,  son 
Traité  des  tropes  ou  figures.  Quatre- 
vingts  ans  de  connaissances  acquises 
ou  perfectionnées,  loin  d'affaiblir  le 
succès  de  ce  livre ,  n'ont  fait  qu'en 
rendre  plus  sensibles  la  perfection , 
la  justesse  et  la  profondeur.  Ce 
que  Girard  avait  si  heureusement 
exécuté  (t)  sur  la  signification  natu- 
relle et  le  choix  des  mots,  Dumar- 
sais Peutreprit  sur  les  figures ,  qui , 
destinées  à  suppléer  à  la  disette  des 
signes,  donn<  nt  aux  mêmes  mots  plu- 
sieurs significations,  dérivées  de  l'ana- 
logie, de  l'opposition, de  la  succession, 
et  doublent  ainsi  notre  vocabulaire  ; 
et,  pour  mieux  sentir  l'importance  de 
ce  livre ,  il  f  «ut  se  rappeler  ce  que  di- 
sait Dumarsais ,  qu'il  se  fait  plus  de 
tropes  dans  un  jour  de  marche  qu'en 
une  séance  académique  (a).  Les  OEu- 
vrcs  de  Dumarsais  ont  été  recueillies 
par  Duchosal  et  Milieu,  et  publiées  à 
Paris ,  Pougiu ,  1 797  ,  iu-8  '. ,  sept  vo- 


(O  Girard  me  fol  pièrr  pW  bfnmt  que  D«- 
n>.ir*ais  ,  pui»qne  ce  Dr  fut  que  vmgt-tix  an»  apref 
la  pnMic  11100  de  »»n  litre  que  l'académie  loi  ou- 
vrit «•>»  jmrlri. 

(a)  Tout  le*  Li«)çr»phet  en  ont  tignale'  Vtrraln. 
Soui  cr  nom,  l*um»r»ai»  expose  au  lertrnr  1er 
ptiortnr»  «le  PorthiRraphr  qu'il  a  «uirie  ,  Iraqorl* 
fOtj»i*t'  nt  principalement  a  atipprimer  tri  lettre* 
doublet  dam  Ir  c«»  ou  ,  contraire*  a  réijmoloe,i»« 
riili  prononciation  t  ellei  «ont  dtt  »ifn«»  ou*  nt 
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lûmes.  Elles  contiennent  :  (  tora.  I.) , 
Exposition  tCune  Méthode  rationnée 
pour  apprendre  la  langue  latine  ; 
deux  Lettres  deffensoires ,  des  Ré- 
flexions sur  la  Méthode  de  Lefèvre 
de  S  autour ,  et  sur  les  notes  de  Gaul- 
Ij'er ,  les  véritables  Principes  de  la 
Grammaire,  pour  apprendre  le  la- 
tin. L'exposition,  dédiée  aux  jeunes 
Heaufrcniont,  avait  paru  séparément 
a  Paris,  1 722 ,  in-8  '.  La  méthode  de 
Duinarsais  est  aussi  simple,  aussi  fa* 
cite,  aussi  naturelle  que  philosophi- 
que. Les  langues  s'apprennent  par  l'u- 
saçeet  par  la  raison.  La  première  fa- 
culté qu'il  convient  d'exercer  dans  les 
cnfjnts ,  c'est  la  mémoire.  On  leur  ap- 
prendra donc  successivement  les  mots 
le  plus  en  usage.  Veut-on  venir  à  l'in- 
terprétation d'un  auteur?  on  en  ran- 
gera le  texte  conformément  à  la  cons- 
truction française  et  sans  inversion  ;  on 
aura  soin  aussi  de  restituer  les  mots 
sous-entendus.  Sous  chaque  mot  latin 
on  placera  sa  traduction  française  ; 
puis ,  en  regard,  le  texte  pur  de  l'au- 
teur, et  une  version  conforme  au  génie 
de  notre  langue.  Par  ce  moyen,  bien 
simple  ,  l'enfant  ne  cesse  pas  un  mo- 
ment de  savoir  ce  qu'il  fait.  Passant  de 
l'interlîuéaire  à  la  bonne  version ,  du 
texte  francisé  au  texte  pur,  il  apprend 
sans  s'en  douter  le  jeu  des  inversions , 
le  méch  misrac  de  la  construction,  le 
génie  même  de  la  langue,  ou  plutôt  il 
;ippreurt  doux  langues  à  la  fois.  Pour 
j  oindre  l'exemple  au  précepte ,  Du  ma  r- 
&  «is  phec  à  la  suite  de  sen  livre  le 
Poème  séculaire  d'Horace,  dispose 
conformément  aux  principes  que  nous 
venons  d'établir.  Celte  méthode  est 
.-••Imitable  ,  dira-l-on;  oui,  mais  les 
pedauts ,  les  férules ,  l'intérêt  des  maî- 
tres particuliers,  la  morgue  des  col- 
lèges, et,  plus  que  tout ,  l'empire  des- 
potique de  l'usuel  Doit-on  être  élon- 
iic  des  oppositions  qu'éprouva  Dumar- 
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sais ,  et  de  la  désuétude  oit  est  tombée 
sa  méthode?  (Tome II. ï  MEpitnme 
de  Diis  et  l/eroïbus  poelicis ,  de  Jou- 
venci ,  disposé  comme  le  poème  sécu- 
laire. (Tome  III.  )  Des  Tropes.  Dis- 
sertation sur  la  prononciation  et  V or- 
thographe, etc.  L'auteur  examine  si  l'on 
doit  écrire  Français  ou  François ,  et 
se  détermine  pour  la  dernière  manière, 
quoique  ni  l'une  ni  l'autre  ne  lui  sem- 
blent exactes.  Lettre  à  Durand  sur  ce 
passage  de  l'Art  Poétique  :  «  Dif- 
ficile est  proprié  communia  dicere.  » 
Lettre  à  l'auteur  des  vrais  Princi- 
pes de  la  Langue  française .  Inver- 
sion. Fragment  sur  les  causes  de  la 
parole.  Dans  le  Traité  des  Tropes  9 
publié  à  Paris,  in  -  12(1),  it5o,  il 
définit  d'abord  le  style  figuré;  il  divise 
ensuite  les  figures  en  figure*  de  pensée, 
communes  à  toutes  les  langues,  rt  fiiîu- 
res  de  mot,  particulières  à  chacune. 
Il  montre  les  avantages  et  dit  sentir 
les  abus  du  style  figuré;  il  traite  même 
aussi  des  autres  sens  dont  les  mots 
sont  susceptibles.  Les  tomes  IV  et  V 
contiennent  des  Mélanges  de  gram- 
maire et  de philosoplue ,  tirés  de  V En- 
cyclopédie ,  sa  Logique  et  ses  Prin- 
cipes de  Grammaire ,  publiés  sépa- 
rément ,  Paris  ,  1  «169 ,  in-8  .  %  Du- 
inarsais  ne  travailla  que  peu  de  temps 
pour  l'Encyclopédie  :  ses  articles  ne 
vont  que  depuis  l'A  jusqu'au  C  ;  les 
plus  importants  sont  :  Abstraction , 
Accent ,  Acception ,  Accident,  Ad- 
verbe, Alphabet,  Article  ,  Cas  , 
Concordance ,  Conjugaison  ,  Con- 
sonne. Si  grammaire  est  divisée  en 
six  articles  :  Proposition  et  Période, 
en  tant  que  composées  de  mots,  Ortho- 
graphe, Prosodie,  Etrmologie,  Pré- 


(lï  L*  iecond*  édition  dr  rct  ourra^r  ,  qui  »*t 
de  1-S7,  fut  *ncorr  «lix-linit  *n»  à  «'«couler,  c*r  U 
Iroijiùftie  rit  de  i-*:». 

{%)  t.»  préface  iir  lt  j»»!»—ni  vrr-  3*-.itit<*  r»'«V,f0 
•Ipanhurnt  *n  17*0,  \\y  rentut  nu  »•»  wc:t»a** 
p<mr  apprendre  le  Un*. 
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liminaires  de  la  Syntaxe,  et  Syntaxe. 
A  la  fin  du  lutuc  VU  se  trouve  {'Ex- 
position de  la  doctrine  de  l'Eglise 
eailic une  ,  par  rapport  aux  prêteur 
lions  de  la  Cour  de  Borne.  Cet  ou- 
vr.igo  ,  entrepris  sur  la  demande  du 

{^résident  de  M. tisons,  et  terminé  pour 
e  dur  de  Lj  Feuilladc,  ambassadeur  à 
Rome  ,  ne  parut  <|uvaprès  la  mort  de 
Dumarsais,  Genève  (Paris),  17^7  » 
in- 1 'i ,  tant  ect  homme  paisible  ri  dou- 
tait de  voir  sa  tranquillité  troublée  ;  il 
est  divisé  en  deux,  parties  :  dans  la 
première  il  expose  les  principes  gé- 
néraux sur  lesquels  reposent  la  puis- 
sance spirituelle  tt  la  puissance  tem- 
porelle ;  dans  la  seconde ,  il  déduit  de 
ces  principes  les  bornes  du  pouvoir  de 
l'église,  du  pape,  des  évêques.  Il  prou- 
ve que  les  papes  n'ont  aucune  autorité 
réelle  sur  les  empires,  et  qu'ils  ne 
peuvent  même  rien  exiger  des  sujets  â 
quel  titre  que  ce  soit.  Lancelot ,  ami 
de  Dumarsais ,  Ta  signalé  comme  au- 
teur d'un  autre  ouvrage  du  même  gen- 
re :  Politique  charnelle  de  la  Cour 
de  Borne ,  tirée  de  l'Histoire  du  Con- 
cile de  Trente,  de  Pallavicini^i  19, 
in- ia,  livre,  dit- il,  fait  par  ordre  du 
régent,  et  qui  n'a  point  «le  compris 
dans  le  recueil  des  OKuvrcs  du  philo- 
sophe, non  plus  que  deux  opuscules 
sur  la  Pesanteur  de  V  Air  et  le  Flux 
et  Reflux  de  la  Méditerranée ,  qui 
ve  trouvent  dans  les  Mercurcs  de  juil- 
let 1  -u5  et  août  17  25.  Les  éditeurs 
de  ces  œuvres  y  ont  très  indiscrè- 
tement inséré,  aux  tomes  VI  et 
VII,  quatre  morceaux,  savoir: 
I.  le  Philosophe ,  pièce  imprimée 
dans  les  Nouvelles  libertés  dépen- 
ser, Amsterdam  (Paris),  17^, 
io-iî,  et  plus  exactement  dans  le  Re- 
cueil philosophiquedc  N*i%eon  ,Lon- 
dres  (Paris),  1770,  in  -  12;  II.  la 
Raison  ,  autre  pièce  insérée  dans  ce 
dernier  recueil  \  111.  Analyse  de  la 
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Religion  chrétienne;  IV.  Essai  sur 
les  Préjugés,  contenant  l'apologie  de 
la  philosophie,  Londres  (Amsterdam ), 
1770,  in  8".  et  Paris,  1 79$,  in-8°., 
1  vol. ,  sous  le  nom  de  Dumarsais  (  ij. 
Ce  dernier  livre,  nous  dil-ou,  est  du 
baron  d'Holbach,  avec  des  notes  de 
Nai^eon.  Maigeou  a  trompé  lousit  s  bi- 
bliographes modernes,  soit  qu'il  le  fût 
lui-même  par  d'Holbach,  soit ,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  probable,  par  suite 
de  son  enthousiasme  pour  le  baron  pa- 
triarche de  la  moderne  philosophie.  A 
quel  homme,  par  exemple,  initié  tant 
soit  peu  dans  l'art  d'écrire,  pourra-!- 
ou  jamais  persuader  que  le  Bon  sens  et 
le  lourd  Système  de  la  nature,  que 
l'iicce  hoino  (*i)  et  le  Système  social 
sortent  de  la  même  main?  D'Holbach 
était  riche,  Mécène,  chef  d'une  cotteric; 
il  accueillait  quiconque  voulait  écrire 
contre  la  religion  ,  imprimait  les  ou- 
vrages les  plus  philosophiques,  et  se 
plaisait  souvent  à  s'en  dire  l'auteur. 
Quant  à  nous ,  nous  sommes  persua- 
des que  Dumarsais  ne  fut  point  l'édi- 
teur d'un  livre  étranger  à  son  genre 
d'études,  opposé  probablement  à  ses 
principes,  et  que  les  trois  fragments 
précités  ne  lui  appartiennent  pas  da- 
vantage. Quand  ou  réfléchit  aux  nom- 
breux pseudonymes  de  Voltaire,  il  ne 
paraît  plus  étonnant  que  l'on  ait  em- 
prunté le  nom  d'un  homme  paisible  et 
vivant  dans  l'obscurité,  pour  publier 
quelques  écrits  hardis,  rarement  a- 
voués  par  leur  auteur.  D'Alembert  nous 
apprend  que  Dumarsais  avait  fait  une 
Réponse  à  la  critique  de  V Histoire 
des  oracles  de  Fontenelle ,  par  le  P. 
Bakus.  Ni  les  plus  vives  sollicitations, 

(0  On  le  fait  tutti  éditeur  An  l/or.<J«  .  ion  an- 
gine tt  ton  autiquil*  ,  Loodrrt ,  17S1  ,  in-*p.  ,  m* 
*rag-  que  l'np  attribua  a  Mirabeau 

{ Il  tuf  fit  dr  jeUr  !«■»  lent  tar  VHht.  crit.  rte 
J.  C  po.r  y  rro.QH.ltre  l'auteur  de  la  Bible  tn/in 
•xpluftie ,  dont  ce  livrr  forme  comme  le  corupti- 
meol.  Or  pr r mnoe  ne  t'était  euenre  a?Uc  de  pré* 
trndre  que  le  luur<]  <Tlt  >llm  h  p.M»<Mât  autti  par- 

biumnl  l'art  d'imiter  le  style  de  Voltaire. 
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ni  l'offre  même  de  soumettre  son  Iirre 
au  tribunal  de  l'inquisition  ,  ne  purent 
lui  faire  obtenir  la  permission  de  le 
publier.  On  en  trouvera  l'analyse  dans 
l'ouvrage  de  d'Aleiubcrttiontnuus  par- 
lerons tout  à  l'heure.  Cet  auteur  fait, 
aussi  mention  de  quelques  autres  écrits 
commencés  par  Dumarsais.  En  r8o4 , 
l'institut  de  France  proposa  pour  prix 
l'éloge  de  Dumarsais.  Ce  prix  fut  rem- 
porté par  M.  Degerando,  dont  le  livre 
a  été  publié,  Pans,  i8o5,  in -8°.  Il 
existait  déjà  un  excellent^  éloge  du 
philosophe ,  -par  d'Atembcr*,  que  Ton 
trouve  dans  les  Mélanges  de  Litté- 
rature, au  7'.  volume  de  X Encyclo- 
pédie, et  que  les  éditeurs  de  Dumar- 
sais ont  mis  en  tête  de  ses  OEuvres. 

D.  L. 

DUMAS  (Hilaire),  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
vivait  dans  le  temps  où  les  questions 
du  jansénisme  s'agitaient  avec  beau- 
coup de  chaleur,  soit  sur  le  droit, 
soit  sur  le  fait.  Quoique  les  papes 
fussent  intervenus  dans  ces  démêlés 
par  des  bulles ,  et  les  évêques  par  des 
mandements ,  quoique  le  gouverne- 
ment lui  -  même  y  eût  pris  part  et 
rendu  des  ordonnances ,  néanmoins 
les  partis  ne  se  rapprochaient  point. 
L'abbé  Dumas  crut  que  ce  serait  une 
chose  utile  que  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  tout  ce  qui  s'était  passé  de- 
puis que  ces  questions  avaient  com- 
mence à» partager  les  esprits,  et  d'en 
donner  une  histoire  fidèle  et  impartiale 
qui  pût  mettre  les  gens  du  monde  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  ce  qu'ils 
devaient  en  penser.  Il  exécuta  ce  plan, 
en  donnant  au  public  un  ouvrage  sous 
le  titre  d'Histoire  des  cinq  proposi- 
tions de  Jansenius,  Liège,  Momal, 
i(i<jf),  un  volume  in- 12  de  642  pag. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  Ano- 
nymest  en  conservant  le  même  lieu 
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de  l'édition  ,  le  même  nom  du  libraire 
et  la  même  date ,  donne  à  celte  bis* 
toirc  2  vol.  iu  12;  ce  qui  supposerait 
deux  éditions  faites  en  la  même  an- 
née. Il  parait  que  l'Histoire  des  cinq 
propositions  fut  reimprimée  à  Tré- 
voux en  1702,  3  vol.  in- 12.  Quel- 
ques personnes  ont  attribué  au  Père 
le  Tellier  ce  livre  bien  et  sagement 
écrit.  Le  caractère  violeut  et  fort  coq  nu 
de  ce  Père  contraste  trop  avec  le  ton  de 
réserve  et  de  modération  qui  règne  dans 
cette  histoire  pour  qu'on  l'en  croie  l'au- 
teur. D'ailleurs,  le  Père  Quesnel  ayaut 
attaqué  l'Histoire  des  cinq  propositions, 
dans  uu  écrit  intitulé  :  La  Paix  de 
Clément  IX,  l'abbé  Dumas  y  répou- 
dit  par  un  nouvel  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Déjense  de  l'Histoire  des  cinq  pro- 
positions de  Jansenius ,  ou  deux  Vé- 
rités capitales  de  cette  Histoire,  dé- 
fendues contre  un  libelle  intitulé  z 
La  Paix  de  Clément  IX,  ou  Dé- 
monstration de  deux faussetés  capi- 
tales. Or,  dans  cette  défense,  l'abbé 
Dumas  se  reconnaît  pour  l'auteur  dn 
livre  attaqué.  On  a  encore  de  lui  ud* 
Traduction  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  et  quelques  autres  productions 
peu  commis.  11  mourut  en  1 7  $2- 

L — Y. 

DUMAS  (Louis),  Gis  naturel  de 
Jean- Louis  de  Montcalm ,  seigneur  de 
Saint- Veran  et  de  Candiac ,  et  d'une 
veuve  de  condition  du  houergue ,  na- 
quit à  Nîmes ,  en  1 676 ,  et  mourut 
près  de  Paris ,  le  19  janvier  1  "r44*  H 
était  licencié  en  droit ,  mais  il  négligra 
l'étude  de  la  jurisprudence  pour  celle 
de  la  philosophie  et  des  sciences  exac- 
tes. Il  fut  encouragé  par  le  Père  Mahc- 
branche ,  avec  qui ,  très  jeune  encore  r 
il  eut  des  liaisons  intimes.  La  théorie 
de  la  musique  et  l'invention  du  bu- 
reau typographique  exercèrent  princi- 
palement ses  talents.  On  lui  doit  :  L 
L'Art  de  composer  toutes  sortes  à* 
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musique,  sans  être  obligé  àe  eon- 
naître  le  ton  ni  le  mode,  1711,  in-40.  ; 
II.  Les  Mémoires  &  Ecosse  sous  la 
reine  Marie  Stuart,  traduits  àe  l'an- 
glais deCrawfurd,  1716,  ouvrage 
inédit  dont  l'auteur  avait  donné  le  ma- 
nuscrit au  marquis  d'Aubaïs;  III.  La 
Bibliothèque  des  Enfants,  ou  les 
premiers  Eléments  des  Lettres , 
i;35,  4  prtics  in-4".;  IV.  L'Art 
de  la  Musique  y  enseigné  et  pratiqué 
par  la  méthode  du  bureau  typogra- 
phique, établie  sur  une  seule  clef, 
sur  un  seul  ton  et  sur  un  seul  signe 
de  mesure,  Paris ,  sans  date  (  1 753  ), 
iii-4°.  oblong  d'environ  45o  pages, 
lotit  gravé;  V.  L'Art  de  la  Musique 
enseigné  sans  transposition,  1 7  58(  1  ). 
La  Bibliothèque  des  eufents  fut  com- 
posée pour  faciliter  à  ceux  de  la  fa- 
mille royale  l'usage  du  bureau  typo- 
graphique. Ce  bureau  est  une  ingé- 
nieuse imitatiou  des  procédés  de  l'im- 
primerie pour  la  composition ,  appli- 
quée à  l'art  de  familiariser  les  enfants 
de  l'âge  le  plus  tendre  avec  les  signes 
du  langage  et  de  l'écriture,  de  les 
accoutumer  à  en  former  des  mots,  à 
en  décomposer  l'assemblage ,  et  de 
leur  apprendre ,  avant  même  qu'ils 
puissent  manier  une  plume ,  et  en  se 
jouant ,  l'orthographe  et  les  premiers 
éléments  de  la  grammaire.  Cette  utile 
découverte  ne  mérite  pourtant  pas, 
comme  l'a  prétendu  un  savant  acadé- 
micien ,  d'être  mise  en  parallèle,  par 
Mm  importance ,  avec  celle  de  la  bous- 
sole, de  l'imprimerie  et  du  thermo- 
mètre ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elle 
ne  présente  de  grands  avantages. 
Dumas  fit  lui-même  l'essai  de  sa  mé- 
thode sur  le  jeuue  Candiac  (  F.  Caw- 
diac  ).  La  douleur  que  ressentit  Du- 
mas de  la  mort  prématurée  de  cet  en- 

- 

fi>  Olwrrafe,  ainsi  que  le  précédent,  a  été 
MVttikmé  à  an  e«u«  Dr  «Ai  {  Aat»ia«-Jo*«pb  ) , 
•A4il  d«  ÏÂJtoit. 


DUM  îi5 

fant ,  fit  craindre  pour  sa  raison  et 
pour  ses  jours.  Les  secours  de  Botndin 
le  sauvèrent  :  il  les  lui  prodigua  avec 
tout  l'empressement  de  l'amitié  la  plus 
tendre  et  la  plus  généreuse.  Le  carac- 
tère estimable  de  Dumas  ,  non  moins 
que  son  mérite  littéraire,  lui  avait  fait 
beaucoup  d'autres  amis,  quoiqu'il  vé- 
cût fort  retiré.  Il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  auprès  de  Mmr.  de 
Vaujour,  chez  laquelle  il  mourut , 
bissant  40  mille  francs  au  marquis  de 
Moutcalm,  son  élève,  tué  depuis  au 
siège  de  Québec.  Boindin  grava  sur 
sa  tombe  : 

Heu  ,  lngctc  ,  pilTi  ,  puellirqnc  , 
El  quibut  toi  libéra* il  mrlhodpa  , 
Débita»  aiictori  fuadile  lacrymal. 

V.  S— t. 

DUMAS,  voyez  Aigueberre. 

DUMAS  (R.-F.),  né  en  Fran- 
che-Comté ,  d'une  famille  originaire 
de  Lorraine ,  était  avocat  au  com- 
mencement de  la  révolution  :  il  eu 
embrassa  les  principes  avec  cette  exal- 
tation effrénée  qu'il  n'est  guère  possi- 
ble de  croire  naturelle  dans  un  hom- 
me qui,  ayant  reçu  une  certaine  ins- 
truction ,  doit  avoir  quelque  connais- 
sance de  la  manière  dont  les  peuples 
peuvent  être  gouvernés.  Lors  de  la 
formation  des  administrations  dépar- 
tementales ,  Dumas  fut  nommé  à  celle 
du  Jura.  Apres  le  10  août,  il  fut 
appelé  à  Paris ,  et  mérita ,  par  ses  fu- 
reurs à  la  tribune  des  jacobins ,  où  on 
le  vit  continuellement  prendre  l'iui- 
tiative  des  mesures  les  plus  atroces  et 
les  plus  folles ,  d'être  nommé  vice- 
président  et  bientôt  président  en  titre 
d'une  des  sections  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque,  pour  multiplier  1rs 
exécrations  ,  il  fut  nécessaire  de  mul- 
tiplier les  autorités  qui  devaient  les 
opérer.  De  tous  les  hommes  qui  sié- 
gèrent dans  cet  épouvantable  tribu- 
nal ,  Dumas  passe  pour  avoir  été  un 
des  plus  cruels  j  dans  les  courts  débats 
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auxquels  les  procès  révolutionnaires 
donnaient  lieu,  il  jo  ignait  la  dérision 
à  la  barbarie ,  et  s'amusait  à  insulter 
les  augustes  et  malheureuses  victimes 
qu'il  (.lisait  immo  cr.  De  ce  nombre 
fut  Mm  .  la  maréchale  de  Noaiiles  , 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  et 
entièrement  sourde  :  il  avait  beau  l'in- 
terroger ,  la  maréchale  avançait  la  tête 
à  toutes  les  questions,  et  répondait  : 
Qu'est-ce  que  vous  dites  ?  a  Tu  ne 
»  vois  donc  pas  qu'elle  est  sourde,  lui 
»  dit  un  de  ses  voisins? —  Eh  bien , 
»  répondit  Dumas  ,  elle  a  conspiré 
v  sourdement.  »  Après  les  condam- 
nations, Dumas  n'oubliait  pas  de  se 
rendre  à  la  société  des  Jacobins,  et 
d'y  faire  un  pompeux  étalage  des  opé- 
rations du  tribunal  ,  en  y  nommant 
les  principaux  personnages  qu'il  avait 
frappés  .  ainsi  que  ceux  qu'il  se  pro- 
posait d'immoler  encore  ;  il  recevait 
leurs  instructions ,  leurs  dénoncia- 
tions forcenées ,  et  allait  reprendre  le 
cours  de  ses  assassinats  (  Voy.  Fou- 
quier-Tainvillk).  Dumas  fut  un  des 
sic  tires  les  plus  fidèles  de  Robes- 
pierre, et  un  de  ceux  qui  le  défendi- 
rent avec  le  plus  de  courage,  la  veille 
et  le  jour  de  sa  proscription  :  il  fut 
mis  hors  la  loi  avec  lui ,  et  exécuté  le 
10  thermidor  ou  'àS  juillet  1 7<i4  » 
âgé  de  trente- sept  ans.  B — u. 

DUMAS  (  Jean-Fhançois  ) ,  était 
frère  aîné  du  précédent.  Son  père , 
s>ons-licutcnant  dans  !..  maréchaussée, 
ayant  été  nommé  à  la  résidence  de 
Lons-le-Saunicr ,  Dumas,  alors  fort 
jeune,  vint  s'y  établir  avec  sa  famille. 
Après  avoir  tei  miné  ses  études  ,  il  prit 
ses  degrés  en  droit  et  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  avec  distinction.  Du- 
mas fut  du  nombre  de  ceux  qui  virent 
clans  la  révolution  un  moyen  de  ré- 
former les  abus ,  mais  qui  n'en  ap- 
prouvèrent jamais  les  excès.  Etant  ad- 
ministrateur du  département  du  Jura , 
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dans  les  premiers  mois  de  1795,  il 
s'opposa  avec  courage  à  l'txétttkm 
des  mesures  proposées  par  les  com 
jnissaires  de  la  convention ,  et  parvint 
même  à  les  intimider.  U  n  <  leci  et  l'ayant 
déclaré  rébi  lie ,  ainsi  que  ses  collè- 
gues ,  il  se  vit  obligé  de  fuir  p»*»f 
échapper  à  une  mort  ceitaiue.  Lorsque 
les  circonstances  lui  perraireut  de  ren- 
trer en  France,  il  ne  voulut  noiot re- 
paraître à  Lons-le-Saunier ,  a  raison 
de  la  trop  juste  haine  que  l'on  y  con- 
servait pour  son  frère,  et  se  retirai 
Trévoux,  où  il  mourut  d'une  apo- 
plexie occasionnée  par  le  chagrin ,  en 
1 ,  à  l'âge  de  treute-huit  ans.  Ou 
a  de  lui:  1.  Discours  sur  cette  ques- 
tion :  Quels  sont  les  mer)  en*  de  per- 
fectionner l'éducation  des  jeunes  it- 
moiselles ,  couronné  par  l'académie 
de  Chalons-sur-Marne  ;  fttufchàtd, 
1  -;85,  in-8°.;  II.  L'Esprit  du  citoyen, 
Neufchâtel,  1^85,  in  8°.  Cet  ouvrage 
reuferme  des  vues  nouvelles  pourl'ei- 
tinclion  de  la  mendicité;  maislctoo 
en  est  déclamatoire  et  le  style  peu 
correct.  111.  Adresse  aux  cldts-tf- 
néraux  et  particuliers  sur  ïoripm 
de  l'impôt ,  Paris ,  1 789 ,  iu-8".  IV. 
des  brochures  relatives  aux  circons- 
tances. W— s. 

DUMAS  (  Charus-Louis  ),doyei 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montp<! 
lier,  professeur  de  médecine,  recteur 
de  l'académie ,  conseiller  de  l'univer- 
sité, membre  de  la  légion -d'honneur, 
correspondant  de  l'institut  national  de 
France,  etc.,  uaquit  à  Lyon  en  176}. 
Son  père ,  qui  était  chirurgieu  et  con- 
temporain du  célèbre  Pouteau,  le  des- 
tina à  l'art  de  guérir.  11  fit  ses  pre- 
mières études  à  l'Oratoire ,  étudia  U 
philosophie  et  les  mathématiques  au 
séminaire  de  St.-lrénée,  et  jeuce  en- 
core, il  fut  envoyé  à  Montpellier.  Le* 
progrès  qu'il  fit  sous  lesMiommes  qui 
soutenaient  alors  la  gloire  de  la  facuke 


Digitized  by  Googl 


DU  M 

de  metlecinc  de  cette  ville ,  furent  si 
raprlr*  qu'a  l'âg<-  de  dix  neuf  ans  il 
rtçiif  le  titre  de  docteur;  à  vingt-un 
ans  ii  fut  couronné  par  la  so(  iétc  royale 
de  njédt-ciae  de  Pari>  ;  a  vingt-trois 
ans  il  coucourut  pour  une  cliaire  de 
professeur  de  ta  faculté  de  Mout|>ellier. 
Sjvant  et  laborieux,  Dumas  obtenait 
chaque  aunée  un  titre  honorable,  ou 
enrtrhistail  la  science  d'une  nouvelle 
protioctiju.  Il  cultivait  la  médecine  à 
une  époque  où  de  grands  progrès  dans 
k-  .sciences  physiques  et  naturelles 
dcvaicut  opérer  d'heureux  change- 
ments d-ms  plusieurs  branches  de 
l'art  de  guérir.  Aussi  leur  application 
à  la  physiologie  cl  l'emploi  de  l'analyse 
à  la  counaistauce  des  maladies  chro- 
niques ,  ont  été  les  principales  sources 
de  sa  gloire.  Le  premier  ouvrage  qui  ait 
lait  connaître  sou  mérite ,  est  son  Mé- 
moire couronné  par  la  société  royale 
de  médecine  de  Paris ,  sur  ce  sujet  : 
Déterminer  dans  quelles  espèces  et 
dans  quel  temps  des  maladies  chro- 
niques ,  la  fièvre  peut  être  utile  ou 
dangereuse ,  et  avec  quelle  précau- 
tion on  doit  V exciter  ou  la  modérer 
dans  leur  traitement  ?  Dumas ,  dont 
le  mémoire  est  remarquable  par  une 
érudition  «  hoisie,  partagea  le  prix  avec 
M.  Pujol.  Eu  1 789  ,  Dumas  se  pré- 
senta pour  disputer,  â  Montpellier,  la 
chaire  que  la  mort  de  Sabatier  venait 
de  Laisser  vacante.  Au  nombre  des 
concurrents  était  Fouquet  ,  âgé  de 
soixante-cinq  ans,  et  vieux  athlète, 
ainsi  qu'il  se  plaisait  à  le  dire  :  il  en- 
trait pour  la  3".  fois  dans  la  lice  du 
concours.  Les  préleçons  venaient  de 
commencer,  lorsque  le  roi  disposa  en 
sa  laveur ,  d'une  chaire  que  réclamait 
son  âge  ,  sou  expérience  et  sa  célé- 
brité. Il  restait  au  concours  la  chaire 
de  Grimaud  ,  professeur  que  regretait 
aoui  l'école  de  Moutpellicr  ;  Dumas 
là  disputa  glorieusement  à  de  dooi- 
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brout  concurrents ,  et  obtînt  l'accessit. 
Grimaud ,  mort  à  37  ans,  avait  laissé 
en  manuscrit  son  Cours  complet  de 
fièvres;  Dumas,  son  éiève  et  son  ami, , 
fut  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  Il  y  ajouta 
un  discours  préliminaire,  dans  lequel 
il  a  donné  une  division  générale  des 
causes  des  maladies.  Dumas  et  Petit- 
Darsson  publièrent ,  en  1 792  ,  une 
traduction  de  FEs^ai  sur  la  nature 
et  le  traitement  de  la  phtisie  pulmo- 
naire, par  Thomas  Heid,  Lyon ,  iu-8". 
Peu  d'ouvrages  avaient  paru  à  cette 
époque  sur  cette  maladie.  Dumas  y  a 
joint  un  discours  préliminaire,  dans  le- 
quel il  développe  les  causes  physiques 
et  morales  qui  ont  affaibli  ou  vicié  nos 
tempéraments  ,  et  rendu  les  mala- 
dies chroniques  si  communes  de  nos 
jours.  Il  a  encore  ajouté  à  cette  traduc- 
tion, des  notes  intéressantes.  Conduit 
à  Paris  par  le  désir  de  connaître  des 
hommes  qui  imprimaient  une  nouvelle 
marche  aux  sciences,  et  distingué  par 
Vicqd'Azyr,  il  s'attacha  à  suivre  ses 
travaux.  Il  revint  dans  sa  viîle  natale , 
précédé  de  la  réputation  que  lui  avaient 
acquise  ses  pieiniers  succès.  Employé 
comme  médecin  du  grand  Hôtel -Dieu, 
dont  son  ami,  M.  A.  Petit,  était  chirur- 
gien eu  chef,  il  y  recueillit  les  faits 
qui  serveut  de  base  à  sa  Dissertation 
sur  la  nature  et  le  traitement  des 
fièvres  rémittentes  qui  compliquent 
les  grandes  plaies  (  Mcra.  de  la  Soc. 
tnéd.  d'émulation ,  4r. année). Bientôt, 
enveloppé  dans  les  malheureux  évé- 
nements qui  suivirent  le  siège  de  Lyon, 
il  fut  jeté  daus  les  prisons  avec  un 
grand  nombre  de  ses  compatriotes. 
Les  soins  d'un  ami  le  firent  évader , 
et  il  fut  obligé  de  fuir  pendant  quelque 
temps  :  il  eut  peine  à  obtenir  une  place 
dans  l'hôpital  de  la  marine  de  Toulon. 
Nommé,  en  1794*  médecin  d'une  di- 
vision de  l'armée  des  Alpes,  il  fit  sur 
les  maladies  qui  y  régnaient ,  des  ob- 
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servations  qu'il  publia  plus  tard.  Une 
.  maladie  grave  le  ramena  à  Montpel- 
lier. Cette  ville  ,  qui  avait  e'té  témoin 
de  ses  premiers  succès  ,  devait  être  le 
théâtre  de  sa  gloire.  En  1 795 ,  époque 
de  l'organisatiou  des  écoles  de  santé  , 
Dumas  obtint  la  chaire  d'anatomie  et 
de  physiologie.  Ce  fut  pour  se  rappeler 
les  détails  anatomiques ,  qu'il  avait 
perdus  de  vue  depuis  plusieurs  années, 
et  pour  en  faciliter  l'étude  aux  élèves, 
qu'il  composa  son  Système  méthodi- 
que de  nomenclature  et  de  classifi- 
cation des  muscles  du  corps  humain, 
Montpellier,  1 797 ,  in-4°.  Persuadé, 
aiusi  que  Condillac,  qu'on  peut  perfec- 
tionner la  science  en  en  perfectionnant 
le  langage,  il  voulut  donner  aux  muscles 
des  noms  nouveaux  tirés  de  leurs  atta- 
ches. Le  professeur  Cbaussier  avait  déjà 
publié  un  semblable  travail ,  que  Du- 
mas loue  en  ajoutant  que  le  sien  en  dif- 
fère peu.  Un  tel  changement  de  noms , 
doit,  pour  être  admis,  présenter  de 
grands  avantages.  Lieutaud,  convaincu 
des  vices  de  l'ancienne  nomenclature , 
h  suivit  cependant,  «  pour  éviter  , 
»  disait -il,  la  confusion  qui  naîtrait 
»  d'un  langage  nouveau.  »  Cest'un 
changement  semblable  dans  une  autre 
science  >  qui  avait  fait  dire  à  Buffou  , 
que  la  nomenclature  de  la  botanique 
était  devenue  plus  difficile  que  la 
science  même.  Dumas  fut  ensuite 
nommé  successivement ,  professeur 
de  bibliographie ,  chargé  de  la  surveil- 
lance de  la  bibliothèque ,  professeur 
de  médecine  clinique  pour  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques,  méde- 
cin de  l'hôpital  établi  pour  ces  mala- 
dies ,  professeur  de  clinique  interne 
en  remplacement  de  Fouquct ,  pen- 
dant les  quatre  dernières  années  de 
sa  vie  ;  directeur  de  l'école,  après  la 
mort  du  professeur  Reué ,  président 
du  jury  de  médecine ,  membre  cor- 
respondant de  l'institut,  doyen  de  la 
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faculté'  de  médecine,  recteur  de  Faei- 
démte  de  Montpellier,  conseiller  de  l'u- 
niversité et  membre  d'un  ç ranci  nom 
bre  de  sociétés  savantes.  Il  prononça 
d^s discours,  des  éloges,  des  mémoires 
et  fit  insérer  des  observations  liai» 
différents  recueils  périodiques.  C'-> 
ouvrages  ne  sont  point  également  esti- 
més. Il  en  est  où  l'on  cherche  vaine- 
ment le  mérite  et  la  doctrine  de  Du- 
mas ,  tel  est  son  Mémoire  sur  fac- 
tion altérante  des  cantharides  {  Re- 
cueil des  actes  de  la  société  de  santé 
de  Lyon  ,  l*r-  volume.  )  ;  mais  00  dis- 
tingue V Eloge  de  Fouquel ,  Montpel- 
lier ,  1807 ,  in-4°.;  V Eloge  au  pro- 
fesseur Dorthcs ,  ibid. ,  1 808 ,  in-4".; 
son  Aperçu  phy  siologique  sur  la 
transformation  des  organes  (  Journal 
de  physique  ,  i8o5— 1806.  );  nue 
Observation  intéressante  aVcpilepssic 
rendue  intermittente ,  ensuite  gnëne 
par  Je  quinquina  (Journal  de  méde- 
cine et  de  chinirgie,  par  Sedilîot.  ); 
et  son  Discours  sur  les  progrès  fu- 
turs de  la  science  de  F  homme ,  Mont- 
pellier, 1804,  in-4"»  Dans  ce  discofirs, 
il  cherche  à  découvrir  dans  ITnstoiiv 
de  la  médecine,  quels  ont  été  les  causes 
de  ses  progrès  et  les  obstacles  qui  ont 
ralenti  sa  marche.  11  pense  que  cette 
science  devra  beaucoup  encore  à  l'ana- 
lyse et  à  l'esprit  d'observation.  Deux 
ouvrages  plus  importants  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  fixe 
la  réputation  de  Dumas.  Ces  ouvrages 
sont  :  ses  Principes  de  physiologie , 
Montpellier ,  1 80  o  —  1 806 ,  4 
in-8°.;  et  sa  Doctrine  des  maladie* 
chroniques ,  Paris  ,  181a,  in-8*.  De 
nombreux  changements  devaient  itr< 
introduits  en  phy  siologie ,  par  les  pro 
grès  qu'avaient  faits  les  sciences  phy- 
siques et  naturelles ,  depuis  un  demi- 
siècle,  par  une  appréciation  plusfu&e 
des  forces  de  la  *  ie  et  par  une  méthode 
de  philosopher  que  Barthcz  avait  in- 
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traduite  en  médecine ,  méthode  qui  ne  fibrine,  etc.,  forment  la  base  de  difff - 
permettait  d'admettre  que  ce  qui  était  rents  systèmes  d'organes.  En  décri- 
rigooreusement  prouvé.  Ces  heureux  vant  les  fonctions  ,  Dumas  n'a  pas 
changements  indiqués  dans  les  leçons  toujours  résiste  au  désir  de  créer  des 
et  dans  les  mémoires  de  Grimaud ,  se  hypothèses  ;  si  l'explication  qu'il  a 
retrouvent  dans  les  Principes  de  phy-  donnée  des  sentiments  de  la  faim  et 
siologic  de  Dumas.  Il  a  abandonné  les  de  la  soif,  n'a  pas  ce  degré  de  certi- 
expressions  vicieuses  de  fonctions  vi-  tude  qu'il  y  attachait ,  du  moins  il  l'a 
taies ,  fonctions  animales  et  fonctions  établie  sur  des  observations  et  des  ex- 
naturelles  ;  l'ordre  qu'elles  avaient  fait  périences  qui  lui  donnent  un  grand 
établir ,  a  fait  place  à  une  classifica-  intérêt.  L'application  des  sciences  à  la 
tion  plus  méthodique.  Une  étude  ap-  médecine,  lui  a  fourni  un  grand  nom- 
profondie  du  principe  vital,  de  cet  bre  de  vues  nouvelles;  la  cbimiepneu- 
ensemble  de  forces  que  nos  organes  matique  a  dévoilé  les  altérations  que 
tiennent  de  la  vie ,  a  fait  rejeter  les  l'air  subit  pendant  la  respiration ,  et 
hvpothèses  nées  d'une  fausse  applica-  les  asphyxies  ont  été  mieux  détertni- 
tion  de  la  mécanique,  delà  physique,  nées.  Cette  science  a  fait  cunnaîtreles 
de  l'ancienne  chimie,  reprimer  les  principes  qui  composent  le  sang  ;  elle 
trop  grandes  prétentions  de  la  chimie  a  prouvé  que  ce  fluide  ne  contient 
pneumatique.  Il  est  vrai  dédire  que,  ^point  les  humeurs  des  sécrétions  tou- 
avant  Dumas,  ces  forces  avaient  été  tes  formées,  comme  le  pensaient  Des- 
bien appréciées  séparément  ;  les  puis*  cartes  ,  Leibnitz,  Winslow  et  beau- 
sanees  qu'il  désigne  par  les  noms  de  coup  d'autres  ;  Dumas  les  considère 
farce  sensitive ,  de  force  contractile  comme  le  produit  des  actes  secrétoires, 
ou  motrice ,  de  force  assimilatrice  et  de  même  que  le  chyle  est  le  produit 
de  force  de  résistance  vitale ,  ne  des  actes  digestifs.  L'action  de  l'élec- 
sont  que  Y  irritabilité  et  la  sensibilité  tricité  sur  les  nerfs  et  les  organes  mus- 
dc  Haîler  ,  et  les  forces  toniques  aux-  culaires  dans  le  galvanisme,  est  un 
quels  Stahl  rattachait  les  mouvements  exemple  des  phénomènes  qui  lient  la 
insensibles  de  nos  organes.  Cette  con-  physiologie  à  la  physique.  L'anatomic 
naissance  plus  exacte  de  la  vitalité  des  comparée  a  aussi  fourni  des  rappro- 
solides ,  qui  n'empêche  point  d'admet-  cbements  que  Dumas  a  saisis,  pour  je- 
tte la  vitalité  des  fluides  (i),  a  fait  ter  quelque  jour  sur  les  fonctions.  Nous 
proscrire  les  explications  d'une  méde-  signalerons  ici  une  erreur  qu'il  a  com- 
cine  toute  humorale.  Dumas  ne  croit  mise  dans  l'explication  du  mécanisme 
point  à  l'existence  de  cette  fibre  élé-  de  la  vision.  Dumas  a  pris  l'axe  optique 
mentaire  que  Haller  séduit  par  les  pour  la  perpendiculaire  de  laquelle  s'é- 
effets  illusoires  de  la  macération ,  avait  Joignent  les  rayons  de  lumière ,  en  tra- 
•dmise  dans  tons  nos  organes.  De  versant  l'hnmeur  vitrée;  il  les  fait  un 
nombreuses  expériences  ont  démon-  peu  diverger,  tandis  que  leur  conver- 
tré  que  plusieurs  éléments  organiques  genec  est  augmentée.  L'ouvrage  de 
Tels  que  la  gélatine,  l'albumine,  la  Dumas  renferme  les  changements  opé- 
  rés  en  physiologie  depuis  Haller.  11 
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empruntées  des  .sciences  naturelles. 
La  doctrine  des  maladies  chroniques 
esl  l'ouvrage  de  Dumas  qui  lui  assure 
le  plus  de  cé'ébiilé.  Il  contient  un 
travail  qui  lui  est  propre  ;  la  théorie 
de  la  foi  m.âtum  de  ces  maladies.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  : 
la  première  renferme  l'exposition  des 
phénomènes  essentiels  des  maladies 
chroniques  et  les  différences  qui  exis- 
tcut  enlr elles  et  les  maladies  aiguës; 
la  seconde  comprend  la  théorie  de 
leur  formation  :  c'est  dans  cette  par- 
tie ,  qu'à  l'aide  d'une  heureuse  ana- 
lyse, il  parvient  à  connaître  les  affec- 
tions simples  qui  sont  les  éléments  des 
maladies  ;  il  les  rapporte  au*  altéra- 
tions des  forces  et  de  l'action  vitales , 
aux  altérations  des  solides  et  des  flui- 
des ,  et  aux  altérations  spécifiques  rhu- 
matismale ,  arthritique  ,  etc  Dumas* 
e'tablit  des  subdivisions  et  donne  un 
t  ibleau  de  tous  les  éléments  des  ma- 
lidics.  La  connaissance  de  ces  prin- 
cipes élémentaires,  qu'il  distingue  des 
symptômes,  le  conduit  à  établir  une 
différence  entre  les  maladies  simples , 
formées  par  un  seul  clément,  les  ma- 
ladies composées  de  plusieurs,  et  les 
maladies  compliquées.  Cette  théorie 
contribuera  peut  etre  à  perfectionner 
la  uosologie.  Dans  I -.  troisième  partie, 
il  expose  les  modifications  qu'impri- 
tneut  aux  maladies,  l'âge,  le  sexe  , 
les  passions  ,  les  climats ,  etc.  La  qua- 
trième partie  offre  une  application 
utile  de  la  distinction  des  affections 
élémentaires  au  traitement  des  mala- 
dies. Ces  principes  élémentaires  four- 
nissent les  indications  du  traitement 
analytique  de  Barthcr.  Cette  doctrine 
des  mahdics  chroniques  trouve  sa 
source  dan*  les  ouvrages  de  tous  les 
grands  médecins.  «  Quoique  la  con- 
»  naissance  des  maladies  chroniques  , 
»  dit  Dumas  ne  soit  établie  nulle  part 
«sur  la  différence  et  le  rapport  de 
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»  leurs  démen's ,  cependant  les  écriés 
»  ou  la  pratique  de  iSvdenham  ,  de 
»  Bâillon ,  de  Ftrnel ,  de  >tah! ,  d'HoiP 
»  mann ,  de  Rivière  ,  de  Ikhaen ,  de 
»  Stoll ,  et  de  tous  les  antres  bous  tnc- 
»decins,  attestent  qu'ils  ont  connu 
»  l'analyse  thérapeutique,  sans  l'avoir 
•  réduite  en  corps  de  doctrine,  et  que 
»pour  former  les  indications  lumi- 
»  ncuses  dans  le  traitement  des  mala- 
dies, ils  les  ont  réellement  décem- 
»  posées  en  plusieurs  affections  éîè- 
»  inentaires  d'où  ces  indications  res- 
i>  sortent.  »  Uarlhez  a  souvent  em- 
ployé cette  analyse.  C'est  en  décom- 
posant les  fièvres  intermittentes  per- 
nicieuses, uou  dans  leurs  symptômes 
extérieurs  ,  mais  dans  leurs  éléments 
morbifiques,  qu'il  a  été  conduit  a  l'ad- 
ministration de  l'opium  à  forte  dose% 
durant  l'accès  pernicieux  ,  pour  en 
faire  cesser  le  danger.  La  gloire  de 
convertir  cette  division  des  éléments 
des  maladies ,  en  corps  de  doctrine  , 
était  réservée  à  Dumas.  On  doit  re- 
gretter qu'il  n'ait  fui  ajouter  à  son 
meilleur  et  dernier  ouvrage  ,  un  vo- 
lume dans  lequel  il  se  proposait  de 
développer  davantage  cette  doctrine, 
et  d'eu  faire  l'application  à  un  gnod 
nombre  d'observatious.  Il  travaillait 
encore  à  un  éloge  de  Grimaud  et  a 
celui  de  M.  A.  Petit,  qu'il  devait  réunir 
à  ses  discours  et  à  ses  autres  éloges , 
sous  le  titre  de  Tribtil  académique , 
lorsqu'une  maladie  aggravée  par  une 
trop  vive  sensibilité  le  conduisit  rapi- 
dement au  tombeau.  11  mourut  lr 
avril  1 8 1 3 ,  âge  de  quarante-sept  ans. 
Les  discours  de  Dumas  sont  cents 
avec  élégance  ;  quelquefois  trop  d< 
prétention  le  porte  à  se  senii  d'ex- 
pressions affectées.  On  ne  trouve  point, 
dans  la  première  édition  de  ses  Prin- 
cipes de  physiologie,  cette  simplicité 
d»  style  qui  consiste  à  reudre  ses  pen- 
sées avec  aisance,  avec  cette  coucûion, 
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cette  clarté  qu'on  aime  à  retrouver  dans 
Jes  ouvrages  de  sciences.  On  voit  qu'il 
a  But  quelques  efforts  pour  éviter  ce 
reproche  dans  son  dernier  ouvrage. 
Dumas  état  obligeant  et  bon  ami; 
doue*  d'une  grande  sensibilité,  il  était 
virement  affecté  des  causes  qui  frois- 
sjtenC  légèrement  son  amour  propre. 
L^mour  de  la  gloire  le  rendit  labo- 
rieux et  Ini  fit  publier  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  A  ceux  que  nous  avons 
ci  lés  ,  on  doit  ajouter  les  suivans  :  I. 
Essai  sur  la  vie ,  thèse,  Montpellier, 
1785,  in-40.;  II.  Observation  sur 
une  imperforation  de  Vanus  -,  Recueil 
«le  U  société  de  médecine  de  Paris , 
XI II.  );  111.  Observation  sur  une 
fièvre  gastrique  ,  et  Observation  sur 
une  plaie  de  te'te ,  etc.  (  Actes  de  la 
société  de  santé  de  Lyon.  )  ;  I V.  Ap- 
perçu  sur  les  maladies  qui  ont  régné 
à  r armée  (  Rcc.  périodique,  1  799.  ); 
V.  quelques  discours  académiques  et 
pièces  de  circonstance.  —  Un  éloge 
de  Dumas  par  son  ami  le  professeur 
Prunelle ,  est  annoncé  comme  devant 
Lt enfof  paraître.  T— T. 

DU  MA  Y  (  Paui.  ),  né  à  Toulouse 
en  ^>83  ,  d'une  famille  originaire  de 
Kour^ogue,  fut  reçu  conseiller  au 
parlement  de  Dijon  en  1611.  Il  cul- 
tiva la  poésie  latine  avec  quelque 
succès  ,  chercha  à  lier  amitié  avec 
lf*  savants ,  et  fut  estimé  de  plu- 
rieurs,  parmi  lesquels  on  cite  Scali- 
j;rr  ,  Grolins,  Sarrau  et  Gassendi.  Ce 
frtagi*tT  it  mourut  à  Dijon  en  iG{:>, 
l<?  2Q  décembre.  Il  u'a  laissé  aucun 
«iTivr.ige  important.  On  a  de  lui  :  !. 
fCpicedion  in  funus  D.  Brularli , 
liiton  ,  ifiii,  în-8  .  ;  II.  Discours 
sur  le  trépas  de  M.  de  Tenues , 
Dtiott .  ift'ii,  111-8".  ;  III.  les  Lau- 
riers de  Louis Ae~  Juste ,  Paris ,  iGx'i, 
n-B".  ;  IV.  Innocenta  III.  Pont, 
if&x.  epistola? ,  cum  lucubrationi- 
l'ts  ,  Paris,  i(3i5,  in  -  8'.  Ce  vc- 
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Cueil  ne  contient  que  cinquante-trois 
lettres  (  Voyez  Baluze  ou  Inno- 
cent III  );  V.  Bibliotheca  Janni- 
niana}  manuscrit.  C'est  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Nicolas  Jan- 
nin,  abbé  de  St.-Bénigue  de  Dijon. 
Les  exemplaires  en  ont  été  si  multi- 
pliés ,  à  une  épo(jue  où  les  ouvrages 
de  ce  genre  l'étaient  très  peu,  que  plu- 
sieurs savants  ont  cru  qu'il  avait  été 
imprimé:  c'est  une  erreur.  VI.  Les 
Quatrains  de  Pibrac,  traduits  eu 
autant  de  distiques  latins.  Le  P.  Ou- 
din  avait  envoyé  le  manuscrit  en  Hol- 
lande pour  le  taire  imprimer,  nuis  il 
se  perdit  dans  le  voyage.  —  Dumat 
(Pierre),  fils  du  précédent,  né  à  Di- 
jon en  16 >. 7,  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  eu  1647,  hérita  du  goiït 
de  son  père  pour  les  lettres  ,  et  fut 
Ké  avec  les  savants  les  plus  distingués. 
Il  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  pu- 
blia ,  en  l'honneur  du  duc  d'Enghien , 
un  poërac  qui  lui  mérita  les  éloges 
de  Gronovius.  Lamonuoye  n'estimait 
point  les  vers  français  de  Dumay  ; 
mais  il  a  fait,  dit-il,  en  latin,  «  dis 
»  vers  lyriques ,  des  clégiaques  et  des 
»  héroïques ,  dignes  des  anciens.  » 
Le  recueil  en  existait  mauuscrit  entre 
les  mains  de  son  petit-fils  (en  1  v* 
Pierre  Du  ma  y  mourut  h  Dijon  eu 
1 7 1  1 ,  le  'xG  janvier ,  à  quatre-vingt* 
cinq  ans.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
mie des  Hicovrati  de  Padouc.  Ou 
trouve  de  lui  des  vers  fi  ançais  et  la- 
tins dans  différents  recueils.  Les  seuls 
ouvrages  qu'il  ait  fait  imprimer  sont  : 
I.  En^uinnéidos  liber  primus,  Di- 
jon, in-4".  Ce  poerne,  qui  an- 
nonce un  talent  distingué,  n'a  point 
été  terminé;  II.  Virgile  virai  en 
Bourguignon,  Dijon,  1718,  in- ia; 
1719,  même  format.  La  première 
édition  ne  contient  que  le  premier 
livre  de  l'Encide,  traduit  en  patois 
dijonn  ùs.  Celle  de  1719  contient  de 
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plus  le  second  livre ,  traduit  en  par- 
tie par  l'abbé  Petit.  Cette  traduction 
est  devenue  très  rare.       W — s. 

DUMAY  (  Louis  ),  publiciste  du 
dix-septième  siècle ,  oc  en  France,  ou 
d'une  famille  française  établie  à  l'étran- 
ger ,  voyagea  dans  sa  jeunesse ,  et 
passa  même  en  Amérique.  A  son  re- 
tour il  se  fixa  en  Allemagne,  et  fut 
successivement  secrétaire  de  l'élec- 
teur de  Mayencc,  et  conseiller  du 
duc  de  Wurtemberg.  Il  prenait  les 
titres  de  seigneur  des  Salletes  et  de 
chevalier  de  St  -  Michel.  On  peut  ju- 
ger ,  par  la  manière  dout  il  parle  de 
la  cour  de  Rome  et  des  ordres  reli- 
gieux ,  que  s'il  n'avait  pas  embrassé 
ouvertemeut  le  parti  des  réformés ,  il 
pa nageait  du  moins  [leurs  opinions 
sur  les  points  essentiels.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  il  professa  la  langue  fran- 
çaise au  collège  de  Tubinguc,  et  mou* 
rut  en  cette  ville  le  ai  septembre 
16S1.  On  a  de  lui:  I.  Etat  de  l'Em- 
pire, ou  Abrégé  du  droit  public 
d*  Allemagne ,  Paris,  i65g,  in- 11 
(  l'édition  de  1 CG5 ,  publiée  dans  la 
même  ville ,  est  augmentée  )  ;  traduit 
eu  anglais,  Londres,  1676,  in-8n. 
Ce  livre  est  assez  bon,  dit  Prospcr 
Marchand ,  pour  le  temps  où  il  a  été 
fait,  mais  on  est  fâché  d'y  trouver  des 
puérilités;  II.  Discours  historiques 
et  politiques  sur  la  guerre  de  Hon- 
grie y  Monlbclliard,  i(i65,  in-11, 
réimprimés  sous  ce  litre  :  Mémoires 
de  la  guerre  de  Transylvanie  et 
de  Hongrie  entre  Léopold  I  et  Ma- 
homet Amsterdam ,  1680, 1  vol. 
in- 12;  III.  V Avocat  condamne ,  ou 
Réfutation  du  traité  que  le  sieur 
Auhcri  a  fait  des  prétentions  du 
roi  de  France  sur  l'Empire,  1669, 
in-ia.Cet  ouvrage  est  écrit  avec  mé- 
thode, et  il  y  a  de  la  solidité  dans  les 
raisonnements;  IV.  la  Science  des 
princes  t  ou  Considérations  sur  les 
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coups  dïétat ,  par  Naudé ,  avec  dti 
Réflexions  historiques  ,  morales  , 
chrétiennes  et  politiques  ,  1675,  in- 
8°.;  1752,  3  vol.  in-ia.  Cest  l'ou- 
vrage qu>  a  fait  le  plus  d'honneor  à 
Dumay.  et  il  a  joui  long-temps  «Tune 
très  grande  estime.  Cependant  le  style 
n'en  est  point  agréable,  et  l'orthogra- 

{>he  bizarre  qu'il  a  employée  en  rend 
a  lecture  difficile.  Enfin  ,  en  voulant 
relever  les  erreurs  de  Naudé,  il  en  a 
commis  d'autres  eu  assez  grand  nom- 
bre. Marchand  en  indique  plusieurs 
dans  son  dictionnaire  (  art.  du  Mai  , 
tom.  2,  pag.  36);  V.  le  prudent 
Voyageur  ,  ou  Description  politique 
de  tous  les  états  du  monde ,  Ge- 
nève ,  1681  ,  1  vol.  in- ta.  VI.  Des 
Réflexions  (  Avveriimenti  )  sur  Ij 
balance  politique  de  Boccalioi,  insé- 
rées daus  l'éditiou  de  cet  ouvrage , 
Castellana,  1678,^-4°.,  VII.  Tabu- 
les XI V  genealogicœ ,  auctiorts 
emendatiores.  W— 5. 

DUMÉE  (  Jeanne  ),  parisienne  . 
est  un  exemple  frappant  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  la  raison  et  le  poâf 
se  développent  chez  les  femmes.  Dès 
son  bas  âge ,  elle  se  livra  à  la  littéra- 
ture et  aux  sciences  mathématiques . 
avec  une  ardeur  que  le  mariage  seul 
put  interrompre.  Elle  n'était  point  en- 
core savante ,  elle  ne  connaissait  de 
la  science  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  aride 
et  de  plus  rebutant,  et  néanmoins  les 
charmes  de  son  nouvel  état  ne  pur* v  1 
lui  faire  oublier  ceux  qu'elle  coûtait 
auparavant  à  s'instruire.  A  dix-sept 
ans  son  mari  la  laissa  veuve ,  Ayant  été 
tué  à  la  téte  d'une  compagnie  qu'il 
commandait  en  Allemagne.  Jeanne  Da- 
mée rcdevcuue  libre,  sentit  bientôt  m 
passion  pour  l'étude  reprendre  ses 
droits  :  elle  se  livra  entièrement  à  l'as- 
tronomie ,  et  composa  un  ouvrage  in- 
titulé :  Entretiens  sur  t  opinion  de 
Copernic,  touchant  la  mobilité  de 
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la  terre y  Paris,  1680.  On  n'a  jamais  1761,  offrent  quelques  détails  inté- 
pu  trouver  ce  livre ,  et  Ton  doute  s'il  ressauts  et  peu  connus  sur  le  règne  de 
a  été  imprimé.  Tous  les  dictionnaires  Philippe  11  ;  mais  ce  livre,  en  géué- 
qui  en  parlent  semblent  le  faire  d'à-  ral ,  n'est  pas  composé  sur  un  bon 
près  un  article  du  Journal  des  Sa-  plan  :  des  faits  insignifiants  y  occu- 
pant ,  année  1680.  Or,  celui-ci  ne  pent  une  place  très  étendue,  tandis 
donne  point  le  format  ni  le  nom  du  que  d'autres,  qui  seraient  susceptibles 
libraire;  il  est  donc  probable  que  le  de  plus  de  développement,  y  sont 
journaliste  en  a  rendu  compte  d'après  trop  resserrés.  Il  ne  remonte  d'ail- 
le  manuscrit  et  l'espoir  d'une  pro-  leurs  qu'à  la  mort  de  Charles- le- Té- 
chaîne  publication,  et  que  quelques  méraire  (  1477  ).  *'e  r*Sne  <*e  et 
circonstances  en  auront  ensuite  em-  prince  et  le  règne  si  glorieux  de  Pbi- 
péché  l'impression.  Mais,  puisque  lippe- le- Bon,  qui  forment  sans  con- 
l'ouvrage  a  été  connu  et  jugé  favora*  tredit  la  plus  belle  époque  de  l'histoire 
bleinent  dans  le  temps,  nous  devons  belgique,  n'y  figurent  point.  S— t. 
en  conserver  la  gloire  à  l'auteur.  On  DUMÉNI,ou  DUMESNIL(  ), 
rapporte  que  Jeanne  Dumée  y  traitait  acteur  de  l'Opéra  français ,  avait  d'à* 
avec  netteté  les  trois  mouvements  de  bord  été  cuisinier.  Lulli,  l'ayant  en- 
la  terre.  Elle  tirait  ses  preuves  de  l'a-  tendu  chanter,  le  demanda  à  son  maî- 


tre ,  et  lui  fit  apprendre  la  musique» 
11  débuta  en  1677  par  le  rôle  d'Atys. 
Ses  autres  rôles  principaux  étaient 
ceux  de  Renaud,  de  Médor,  de  Phaé- 
ton.  Quoique  de  la  plus  mauvaise  tour- 
nure à  la  ville ,  il  avait  sur  le  théâtre 
le  maintien  noble  et  jouait  supérieure- 
ment; mais,  pour  déployer  tous  se» 
moyens ,  il  ne  lui  fallait  pas  moins  de 
six  bouteilles  de  vin  de  Champagne, 
et  au  dernier  acte  il  était  sublime.  Du- 
méni  mettait  à  contribution  les  filles 
d'Opéra ,  et  leur  volait  tous  leurs  bi- 
joux. Ce  fut  lui  que  la  Maupiti  étrilla 
si  rudement  un  jour  (  voy.  Maupin  ). 
Il  avait  coutume  d'aller  passer  les  va- 
cances en  Angleterre,  d'où  il  rappor- 
tait souvent  mille  pistoles  ;  mais  il  en 
revint  une  .innée  avec  une  extinction 
de  voix  qui  dura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  eu  171 5.  Z. 


DUMÉES  (  Antoine- François- 
Joseph  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Flandre  et  lieutenant  du  roi  au  bail- 
liage d'Avesne, naquit  à  Esclaihcs,  près 
Ae  Valenciennes,en  171*1,  et  mourut 
•à  Àvesnes  le  27  février  1 765.  11  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  droit 
a«scx  estimes.  Sa  Jurisprudence  du 
/fainaut  français»  vol.  in~4°.,  a  eu 
<ktix  éditions.  Ses  Annales  belgiques, 
vol.  ia-ia,  imprimées  à  Douai  en 


pouiilaut  des  préjugés  de  l'ignorance , 
reconnaisse  et  tente  de  propager  celle 
vérité,  quand  le  souvenir  des  mal- 
heurs de  l'illustre  Galilée  frappait  en- 
core de  terreur  tous  ceux  qui  en 
éuîent  les  parlisaos.  N— t. 
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et  clic  y  lut  reçue  le  8  octobre  de  la 
mcnic  année.  Son  extérieur,  sans  avoir 
rien  d'irrégulier,  était  loin  d'annoncer 
une  reine  de  théâtre.  Les  connaisseurs 
©nt  toujours  regrette  qu'elle  ne  joignît 
pas  les  grâces  du  maintien ,  la  noblesse 
des  attitudes,  au  pathétique  déchirant 
et  souvent  sublime  de  son  jeu.  C'était 
principalement  dans  les  rôles  de  mères 
qu'elle  s'élevait  au-dessus  de  toutes  les 
autres  actrices ,  au-dessus  même  de 
Mlle.  Clairon  ,  sa  rivale,  qui ,  avec 
plus  d'intelligence,  peut-être,  plus  de 
profondeur  et  de  calcul ,  avait  moins 
d'abandon  et  d'entraînement.  Vue 
fois  emportée  par  la  passion ,  Miu. 
Dumesnil  semblait  n'avoir  plus  rien 
d'elle-même.  Sa  voix  devenait  terri- 
ble; l'expression  de  ses  yeux  était  fou- 
drovante  ;son  débit,  rapide ,  brûlant, 
désordonné,  électrisait  toutes  les  ames. 
Ce  fut  elle  qui  creVi  le  rôle  de  Mérope 
(  c'est-à-dire  qui  le  joua  la  première  ). 
Tous  les  journaux  du  temps  rappor- 
tent qu'elle  y  développa  une  chaleur , 
un  enthousiasme  dont  on  n'avait  point 
encore  eu  d'exemple.  On  prétend  que 
Fontenclle  dit,  au  sujet  du  succès 
de  cette  belle  tragédie  :  «  I,es  repré- 
«  sentations  de  Mérope  ont  lait  beau- 
»  coup  d'honneur  a  M.  de  Voltaire, 
»  et i'im pression ,  à  M11'.  Duimsui!.» 
Cette  épigramme  est  assurément  très 
fine  et  très  malicieuse;  mais  on  ne 
saurait  la  prendre  pour  un  jugement. 
Il  ne  faut  pas  davantage  s'en  rappor- 
ter au  témoignage  très  modeste,  et 
par  conséquent  très  suspect ,  de  Vol- 
taire, qui  dit,  dans  sa  Correspondan- 
ce :  «  Ce  n'est  point  moi  qui  ai  fait  la 
»  pièce,  c'est  M1K.  Dumesnil.  »  Tout 
ce  qu'il  est  permis  d'en  conclure ,  c'est 
que  l'actrice  se  montra  parfaitement 
«ligne  de  son  rôle,  l'un  des  plus  pathé- 
tiques et  des  plus  beaux  du  théâtre. 
M,lp.  Dumesnil  jouait  aussi  avec  une 
grande  énergie  le  rolc  de  Clcopalre 


DUM 

dans  la  tragédie  de  Rodoçune.  On  rap- 
porte qu'un  jour,  au  moment  où  elle 
venait  de  débiter  1rs  odieuses  impré- 
cations du  riuquième  acte,  elle  se  sen- 
tit frappée  d'un  coup  de  poing  dans  le 
dos ,  par  un  vieux  militaire  place*  dans 
la  coulisse,  lequel  lui  dit  avec  indi- 
gnation «  Vas-t-en  ,  chimne  ,  vas- 
v  t-en  à  tous  les  diables...  »  Jamais  la 
faveur  du  public,  jamais  l'encens  des 
poètes  et  des  journalistes  ne  flatta  aussi 
vivement  son  amour  propre,  que  cette 
busqué  et  rude  apostrophe.  Une  au- 
tre fois ,  il  s'agissait  de  répéter  le  comte 
d'Esscx;  M"r.  Dumesnil  arriva  sans 
façon  au  théâtre,  vêtue  d'un  simple 
casaquin.  Plusieurs  de  ses  camarades, 
au  nombre  desquels  était  M,le  Clai- 
ron ,  se  prirent  à  rire  d'un  air  dédai- 
gneux. Quelle  fut  leur  surprise  un 
instant  après ,  lorsque  cette  même  ac- 
trice ,  objet  de  hurs  railleries,  s'a- 
vança fièrement  sur  le  théâtre  ,  et, 
s'élevant  par  degrés  au  sublime  de  la 
déclamation ,  finit  par  faire  frémir  tons 
les  spectateurs,  et.  par  entraîner  le> 
applaudissements  des  persounes  qui 
avaient  été  le  plus  choquées  de  son  cou- 
tume !  a  lillc  a  des  moments  *i  beaux, 
•  dit  Laltarpe  ,  qu'elle  fait  oubli»  r 
»  toutes  ses  fautes  ,  c'est-à-dire,  ses 
»  inégalités ,  la  trivialité  de  sis  gestes 
»  et  quelques  momcutsd'exagerat  oii.b 
M.  Gramlméuil,  membre  de  1*1  nMiuit, 
écrivait  il  v  a  quelques  aimées,  à  l'au- 
teur de  cet  article,  une  lettre  sur  l'ait 
théâtral ,  dans  laquelle  i!  parlait  ainsi 
de  M11".  Dumesnil  :  o  Cette  a-'-trice 
»  était  d'une  t.ûlle  moyenne  ;  januts 
»  tragerlienne  n'eut  plus  de  flamme, 
»  ni  plus  de  sensibilité.  Aucune  na 
»  su  et  ne  sauramieux  qu'elle  inspirer 
»  la  terreur  et  la  pitié.  Elle  licenciait 
»  beaucoup  de  choses  dans  ses  io*  s , 
»  mais,  de  ces  oinhres  quYlle  duurv- 
p  buait,  peut  être,  avec  trop  de  pro- 
»  fusion ,  partaient  des  éclairs  ci  de* 
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•  tonnerres  qui  frappaient  etetnbrâ-  Laharpe,  oui  paye  leur  tribut  <Tad- 

»  raient  toutes  les  auics.  »  M.  Mau-  miratiun  à  cette  grande  actrice  dans 

duii  Dtlarive,  dans  son  Cours  de  de-  des  pièces  légères  qui  mériteraient 

cUnution,  employé  plusieurs  pages  à  d'être  rapportées.  Nous  nous  borae- 

ran peler  et  à  donner  pour  modèle  aux  rons  à  citer  les  vers  que  Dorai  lui  a 

4e3»uLiutes,re'uciigique  simplicité  avec  consacres  dans  son  poème  de  la  dé- 

laquelle  «Ile  jouait  le  rôle  de  Jocaste.  damation  : 

«  Telestrempireduuilent,dil  il,  telle  c^^^JS^SST^^ém.. 

9  est  la  force  de  SeS  impressions  que,  Dume««il  rat  »oa  nom.  L'amour  e«  la  furrur, 

.      ,  »  i      j»        »      ♦       l'  Toaiea  lea  pataiona  fomentent  daac  aoo  csar  ; 

»  maigre  te  nombre  U  années  eCOUieeS  L«»  tyrana  ,  .  ta  rc'xx  ,  vont  rentrrr  daoi  1a  pondre; 

»  douais  lenoaue  où  Mlle.  Dumesnil  *•      ««««•»*"»»«• 7<«* ««"^U.: 


•  depuis  I  époque 

»  remplissait  ce  rôle,  je  retrouve  fa-  On  trouvera,  dans  les  notes  qui  ac- 

»  cil  e  me  ni  dans  ma  mémoire  toutes  compagnent  ce  même  ouvrage  de  Do- 

»  ses  indexions,  tous  ses bcanx  élans,  rat,  des  réflexions  sur  l'art  du  comé- 

v  coGn,  toute  sa  manière  de  dire.  On  dien ,  où  le  talent  de  M1U.  Dumesnil , 

»  n'a  point  oublié,  non  plus,  le  suc-  comparé  à  celui  de  M11'.  Clairon,  nous 

»  oès  qu'elle  était  toujours  sûre  d'ob-  a  paru  apprécié  avec  assez  de  goût  et 

9  tenir  dans  les  rôles  d'Athalie ,  d'A-  de  justesse.  Les  acteurs  sont  encore 

9  iprippine,  de  Marguerite  d'Anjou  et  divisés  d'opinion  par  rapport  a  ces 

*  dans  celui  de  la  Gouvernante  (  i  ).  »  deux  célèbres  rivales ,  comme  les  gens 
Eo  1775,  dans  un  âge  très  avancé,  de  lettres  l'ont  clé,  le  sont,  et  le  se- 
cUe  se  retira  du  théâtre  avec  a5oo  fr.  ront  peut-être  toujours  ,  à  l'égard  de 

ision;  et,  un  an  après,  ses  caina-  Corneille  et  de  Raeiue.    F.  P — t. 

donnèrent  à  sou  bénéfice  une  DUMESNIL.  Vay.  Gjwdin. 

«cotation de Tancrède, qui  attira  DUMNOHIX,  frère  de  Divitiac, 

grande  alHuence.  Elle  passa  les  chef  des  Éduens,  n'est  connu  que  par 

de  sa  vie  à  Boulogne-  les  Commentaires  de  César ,  où  il  est 

20  février  itto3,  représenté  comme  un  homme  arabi- 

90'.  année ,  jouissant  encore  tieux ,  amateur  de  nouveautés,  jaloux 

•cultes  intellectuelles,  au  point  de  son  frère,  et  capable  de  tous  les 

de  pouvoir  se  rappeler  et  enseigner  à  excès  pour  satisfaire  son  désir  du  pou- 

de  jcuues  élèves ,  un  grand  nombre  de  voir.  1 1  jouissait  d'une  grande  fortune, 

traditions  perdues.  Elle  venait  de  pu-  acquise  par  des  moyens  peu  délicats  ; 

biier  ou  die  laisser  publier  sous  son  il  s'en  servait  pour  acheter  des  par- 

XKMn'  des  mémoires  assez  volumi-  lisans,  et  il  avait  réussi  à  s'en  taire 

neux  (a) ,  en  réponse  à  ceux  de  Mlu.  un  grand  nombre.  Orgétorix  (  voy. 

1.  Nous  n'avons  trouvé  qu'un  Orgétorix  )  lui  donna  sa  fille  en 


nombre  de  faits  historiques  dans  nage  et  lui  promit  de  le  faire  recon- 
réfutalion  diffuse  d'un  livre ,  où    connaître  roi  des  Éduens ,  si ,  de  son 


été  traitée  avec  trop  de  ri-  côté,  il  voulait  l'appuyer  dans  set 

r;  maii  les  comédiens  en  liront  plu-  projets.  La  mort  d'Orgétorix  ne  chan- 

rs  détails  avec  intérêt  et  avec  fruit,  gra  rien  à  la  résolution  des  Hclvétiens, 

u«  Ioqs  les  poètes  du  dernier  fié-  d'abandonner  leur  pays  pour  s'établir 

T  entre  autres   Voltaire,  Boissy,  dans  les  Gaules.  Les  Romains  senti- 

 ___  C0|UliiPn  serait  danecreux  féta- 

»\  Mimmw  d*  M.  y.  D*metnii,  <«  ripom*  btissemeut  de  ce  peuple  guerrier  dans 

**Zm\£ïtâ£^  dcs  P'wvinccs  dont  eux-mêmes  tnédi* 
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taient  la  conquête;  etcn  conséquence-^ 
César  eut  l'ordre  de  s'opposer  à  leur 
passage.  Il  leur  restait  un  chemin  ou- 
vert par  la  Séquanie,  mais  ils  ne  pou- 
vaient passer  sur  les  terres  desSequa- 
nais  que  de  leur  consentement.  Dum- 
uorix, devenu  Pallié  des  Helvétieus 
par  son  mariage  avec  la  Clic  d'Orgéto- 
rix,  profita  de  sou  iuflueuce  sur  les 
chefs  des  Séquanais  pour  conclure 
entre  les  deux  peuples  un  traité, 
dont  l'exécution  fut  garantie  par  des 
otages  réciproques.  Déjà  les  Hclvétiens 
avaient  traversé  la  'Séquanie  et  rava- 
geaient les  frontières  des  Éduens, 
lorsque  César  les  atteignit  près  de  la  . 
Saône,  sur  laquelle  ils  avaient  cons- 
truit un  pont,  et  remporta  sur  eux 
une  victoire  éclatantc.CependantDum- 
norix  employait  tous  les  moyens  pour 
rendre  inutiles  les  premiers  succès 
des  ltoinains.  Dans  un  combat  où  il 
commandait  la  cavalerie  des  Éduens, 
il  se  retira  pendant  la  chaleur  de  l'ac- 
tion ,  et  par-là  entraîna  la  défection 
des  alliés.  11  s'opposait  dans  le  con- 
seil à  l'envoi  des  vivres  promis  aux 
Uomains,  et  qu'ils  ne  pouvaient  se 
procurer  ailleurs.  César,  instruit  de 
ses  perfidies ,  lui  pardonna  en  faveur 
de  sou  frère  (  voy.  Divin ac  ),  et  se 
contenta  de  le  faire  surveiller.  Dum- 
norix  dissimula ,  et  ne  changea  point 
de  conduite.  César ,  après  avoir  obligé 
les  Helvétiens  à  retourner  dans  leur 
pays,  et  soumis  à  ses  armes  les  peu- 

5 les  qui  habituent  les  Gaules,  résolut 
e  tenter  la  conquête  de  la  Grande- 
Drctagne.  11  indiqua  le  port  Iccius 
(  voy.  J.-J.  Ciiifflet  )  pour  le  lieu 
de  l'embarquement,  et  donna  l'ordre 
à  Dumuorix  de  s'y  trouver  avec  la 
cavalerie  gauloise.  Dumuorix  eut  re- 
cours à  la  prière  et  aux  larmes  pour 
obteuir  de  ne  point  faire  partie  de  cette 
-  expédition;  mais,  voyant  que  César 
perdait  à  1W,  il  chercha  à 
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soulever  contre  lui  les  chefs  des  Gau- 
lois. Le  jour  fixe'  pour  le  départ ,  il 
sortit  du  camp  eu  secret  avec  quelques 
cavaliers  éduens,  et  prit  la  route  de 
son  pays.  César  le  fit  poursuivre  avec 
ordre  de  le  ramener,  ou  de  le  tuer 
s'il  faisait  résistance.  Atteint  dans  sa 
marche ,  Dumnorix  se  mit  en  défen- 
se, implorant  le  secours  des  siens  et 
s' écriant  qu'il  était  a  libre  et  citoyen 
»  d'un  état  libre.  »  Sa  résistance  fut 
inutile  ;  il  fut  enveloppé  et  mis  à  mort , 
environ  l'an  59  avant  l'ère  actuelle. 

W-s. 

DUMOMN.  V.  Dumoulin. 

DUMOLlNfcT  (  Claude  ),  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  Ste.-Genevière, 
naquit  en  1620,  àChâlons-sur-Naroe, 
d'une  famille  ancienne.  Son  père  l'en  - 
voya  à  Paris  pour  faire  son  cours  de 
philosophie.  Il  entra  ensuite  dans  l'or- 
dre des  chanoines  réguliers  de  St.- 
Augustin.  Le  soin  de  la  bibliothèque 
de  Ste.-Gcneviève  lui  fut  confié.  (Test 
pendant  son  administration  que  fut 
construite  la  galerie,  la  bibliothèque 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  et  c'est  à 
lui  particulièrement  qu'on  doit  rétablis- 
sement du  cabinet  de  curiosités  dont  il  a 
donné  la  description  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  le  Cabinet  delà  Bibliothèque 
di  Ste.- Geneviève  ,  Paris,  1692, 
t  vol.  iu-fol. ,  publié  par  les  soins  du 
P.  Sarrebourse,  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France,  ciuq  ans 
après  la  mort  de  l'auteur ,  qui  succom- 
ba, au  bout  de  six  jours  de  maladie, 
le  a  septembre  1687.  Les  objets 
précieux  qui  composaient  le  cabtoet 
du  célèbre  Peiresc  vinrent  rnrkhir 
celui  que  formait  Dumolinet.  Du  Har- 
lay ,  procureur-général  au  parlement 
de  Pans,  lui  donna  beaucoup  de  li- 
vres, de  médailles,  d'antiquités,  et 
concourut  ainsi  a  augmenter  les  ri- 
chesses que  Dumolinet  amassait  avec 
tant  de  soin.  Il  ne  se  borna  pas  1 


Digitized  by  Google 


4 

DU  M 

munDîr  les  monuments  d'antiquités 
et  les  médailles  qui  forment  cependant 
la  partie  essentielle  de  ce  cabinet  ;  mais 
l'histoire  naturelle ,  la  physique ,  les 
mathématiques  occupèrent  également 
tes  recherches  et  ses  loisirs.  Dumo- 
lioet  a  publié  plusieurs  ouvrages.  On 
lui  doit  l'histoire  des  papes  par  les 
médailles,  sous  ce  titre  :  Historia 
summorum  pontificum,  à  Martino  V 
ad  Innocenttum  XI  usque,  per  eo- 
rum  wimismata,  ab  anno  1 41 7  a^ 
annum  1678,  Paris,  1679,  in- fol.  U 
a  mis  en  ordre  les  épitres  d'Ktienue , 
évêque  de  Tournai,  avec  des  notes 
(  V.  Eti£hne  ,.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  I.  Figures  des  différents  ha- 
bits des  chanoines  réguliers  en  ce 
siècle ,  avec  un  discours  sur  les  ha- 
bits anciens  et  modernes  des  cha  - 
noines  tant  séculiers  que  réguliers , 
16G6 .  in  4°.  ;  II.  Réflexions  sur  les 
antiquités  des  chanoines ,  1 G7  \  , 
in-4».;  111. -une  édition  de  la  Vie  de 
Ste.- Geneviève,  traduite  par  P.  Lal- 
lemant  d'un  anonyme  du  G  .  siècle, 
j683,  in- 12;  IV.  Lettre  sur  l'his- 
toire des  médailles  du  roi  (  dans  le 
Mercure  de  mai  1719,  et  dans  le 
tojn?  vu  des  Amusements  du  cœur 
et  de  r esprit  ).  Il  existe  encore  de 
lui  plusieurs  dissertations  sur  diffé- 
rents points  d'antiquités,  et  il  doit 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
trace  la  voie  suivie  par  les  numisma- 
tes ,  q>û  par  leurs  travaux  ont  rendu 
la  science  des  médailles  si  utile  pour 
les  éclaircissements  de  l'histoire  an- 
ci'-nne  On  remarque  surtout  sa  Dis- 
sertation sur  la  vision  de  Constanlin- 
le-Graod ,  et  celle  sur  l'histoire  de  la 
fortune  des  lettres  romaines.  On  trou* 
we ,  dans  le  Journal  des  Savants  du 
Si  janvier  1 684  >  un  extrait  étendu 
de  cette  dernière,  ouvrage  curieux, 
mais  plus  rempli  d'érudition  que  de 
cjtûque;  c'est  upc  espèce  de  palaeo- 
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graphie  où  l'auteur  fait  voir  les  diffé- 
rentes formes  et  altérations  des  ca- 
ractères de  l'alphabet  latin ,  d'après 
les  monuments ,  depuis  les  mounaies 
attribuées  à  Janus  (  desquelles  il  ne 
parait  pa*  révoquer  en  doute  l'au- 
thenticité!!! )  jusqu'au  temps  de  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie.  U  a  laissé 
en  manuscrit  :  1.  V Histoire  des  sei- 
gneurs de  Beaugency  sur  Loire, 
11.  des  Mémoires  sur  quelques  uns 
des  confesseurs  des  rois  de  France , 
depuis  St.  -  Louis  jusqu'à  Louis 
XIII;  III.  Y  Histoire  de  Ste,  Gene- 
viève et  de  son  abbaye  royale  et 
apostolique,  etc.,  5  vol.;  IV.  \* Ori- 
gine et  les  progrès  de  tordre  des 
chanoines  réguliers  en  France;  V. 
les  Fies  des  hommes  illustres  en 
sainteté ,  en  doctrine  et  en  dignité, 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  en 
France.  Dumolinet  a  fait  graver,  dans 
sa  Description  du  cabinet  de  Ste.- 
Geneviève,  les  coins  du  Padounn  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Cavino. 
Les  principales  antiquités,  les  idoles, 
les  vases  grecs ,  vulgairement  et  abusi- 
vement appelés  étrusques,  les  mé- 
dailles de  la  suite  des  peuples ,  villes 
et  rois ,  et  les  médailles  romaines  re- 
cueillies par  Dumolinet ,  ont  été  trans- 
portées avec  les  coins  du  Padouan 
dans  le  cabinet  du  roi ,  et  font  main- 
tenant partie  des  riches  collections  qui 
y  sont  conservées.  T— net  A.  R— t. 

DUMONCHAUX  (  P.-J.  ),  méde- 
cin, né  à  Bouchain  en  1733,  n'est 
connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Bibliographie  médicale  raisonnée  » 
ou  Essai  sur  l'exposition  des  livres 
les  plus  utiles  à  ceux  qui  se  desti- 
nent à  l'étude  de  la  médecine ,  etc. , 
Paris ,  1 7  56,  in- 1 2.  L'auteur ,  à  peine 
âgé  de  vingt-trois  ans  lorsqu'il  publia 
ce  livre,  n'était  guère  en  état  de  rem- 
plir convenablement  ta  be  le  tâVhc qu'il 
9'élait  proposée  :  aussi  u'a-t-il  composé 
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qu'une  espèce  de  discours  ampoule', 

}>resque  entièrement  consacre'  à  l'ana- 
yse  des  ouvrages  de  Huffou,  et  à  dé- 
înontrer  combien  la  cou  naissance  de 
l'histoire  naturelle  et  des  mathémati- 
ques est  utile  aux  médecins.  Les  li- 
vres dont  il  parle  le  moins,  sont  ceux 
de  médecine.  Duinoochaux  est  encore 
l'auteur  d'un  opuscule  insignifiant  in- 
titulé :  Etrennes  d'un  médecin  à  sa 
patrie,  Berlin,  1761,  in-t8.  On 
iguore  l'époque  précise  de  la  mort  de 
ce  médecin.  Elle  est  arrivée  entre 
1780011790.  F— R. 

DUMONIN  (Jean  Ëdouabd), 
dout  Papillon  n'a  fait  aucune  mention 
dans  sa  Bibliothèque  de  Bourgogue , 
naquit  à  Gy,  vers  i5jn  ,  et  reçut,  du 
lieu  de  sa  naissance,  le  surnom  de 
poète  Gjranin*  11  connaissait  les  lan- 
gues latine,  grecque ,  hébraïque ,  ita- 
lienne ,  espagnole ,  cultiva  la  théolo- 
gie ,  la  philosophie ,  les  belles  lettres, 
les  mathématiques,  et  passa  dans  son 
temps  pour  un  prodige  d'érudition.  H 
vint  à  Paris  fort  jeune,  et  demeurait 
au  collège  de  Bourgogne  lorsqu'il  fut 
assassiné,  probablement) par  des  ja- 
loux, le  5  novembre  i586,  étant  âgé 
seulement  de  vingt-neuf  ans.  Nicéron 
rapporte  la  longue  épitapbe  que  Ton 
fit  pour  lui ,  et  Ton  peut  juger  de  la 
réputation  dont  il  jouissait  par  le  cou- 
cours  d'éloges  qui  furent  publiés  à 
l'occasion  de  si  mort,  tels  que  :  Lar- 
mes ,  regrets  et  déploralions  ,  elc. , 
par  François  Granchier,  Marchois, 
son  neveu  et  écolier ,  Paris  ,  1 58G , 
in- 8°.  ;  Recueil  d'épitaphes  en  plu- 
sieurs langues  ,  par  plusieurs  doctes 
hommes  de  France ,  1^87,  in-8*. 
Cette  réputation  s'est  éclipsée  comme 
tant  d'autres,  et  ce  n'rst  pas  sans  rai- 
son ;  car  les  vers  de  Dumonin ,  sans 
avoir  aucune  élévation  *  sont  durs  , 
et  dépares  e  ncore  par  un  néologisme 
qui  ne  le  cède  pas  à  celui  de  Rousaxd, 
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et  sa  prose  est  souvent  inintelligible. 
On  a  de  lui  :  I.  Beresithias ,  sea- 
mundicreatio;ùem  Manipulas  port- 
ais non  insulsus ,  Paris,  1 579,10-8*. 
Le  premier  poème  est  une  traduction 
en  vers  latins  delà  Première  semaine 
de  Salluste  du  Bartas.  Dumonin  se 
vautait  de  n'avoir  pas  mis  deux  racii 
à  le  composer  ,  quoiqu'il  contint  plus 
de  sept  mille  vers  ,  ce  qui  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  l'ouvrage.  II.  Vis- 
cellaneorum  poelicorum  advena- 
ria,  Paria,  1 578, 8  '.  ;  1  U.  Ntmveïl^ 
oeuvres ,  contenant  discours,  hymnes, 
amours  ,  contr9  amours  ,  éclogues, 
élégies3 ,  anagrammes  et  épi  gram- 
mes ,  Paris ,  s.  d.  (  1 58a  )  in-i  2  ;  IV. 
V Ur analogie  ,  ou  le  Ciel,  avec  plu- 
sieurs autres  poésies  ,  Paris,  1 585, 
in- 12  ;  V.  le  Phœnix ,  Paris,  1 585, 
in-12,  recueil  de  poésie*  latines  et 
françaises.  On  y  trouve  aussi  une  tra- 
gédie en  cinq  actes,  avec  des  chœurs, 
intitulée  :  Orhec  -  Oronte dout  tout 
le  sujet  est  renfermé  dans  ces  deux 
vers  barbares: 

wrnrcrt  irenriar,  uroroi*  mcrif  il* , 
Tu  «eraa  pericide,  elorca  fUlicuU. 

VI.  le  Quaresme ,  contenant  le  Tri- 
ple amour,  ou  l'Amour  de  Dteu, 
du  monde  ange  U  que  et  du  motuk 
humain  ;  la  Peste  de  la  peste,  00 
le  Jugement  divin,  tragédie;  U 
Consuivance  du  quaresme,  en  vm 
français;  Paris,  i584,  •* 
vrage  omis  par  Nicéron.  La  tneedïe, 
nous  dit  Dumonin  ,  est  entièrement 
allégorique ,  ce  qui  ne  la  reod  quf 
plus  inintelligible.  La  peste  y  est  per- 
sonnifiée. Envo\ée  pour  "punir  un 
roi  parjure ,  clic  s'écarte  des  ordre* 
qu'elle  a  reçus ,  est  ra pelée  ,  sonusér 
de  comparoir;  on  lui  tait  son  prot" 
en  règle ,  et ,  après  de  longs  debas , 
On  lui  tranche  la  tète.         D.  l~ 

DU  MONT  (  Henri  ),  né  près* 
Liège  en  1610,  fil  se»  éludes  en  orw 


Digitized  by  Googl 


DUM 

>iUef  où  il  apprit  a  jouer  de  l'orgue 
et  la  composition.  I*a  supériorité  de 
ses  talent*  engagea  ses  parents  à  le 
Lire  venir  à  Paris ,  où  il  trouva  uti- 
lemeot  à  les  employer.  Les  premiers 
morceaux  qu'il  fit  enteudre  lui  atti- 
rèrent des  applaudissements.  Oti  a 
souvent  répété  qu'il  fat  l'uu  des  pre- 
miers professeurs  qui  employa  la  bas- 
se continue.  Certes,  il  dut  être  bien 
peu  au  fait  de  l'histoire  de  la  musique 
et  de  ses  progrès,  pour  avancer  une 
pareille  hérésie  et  pour  accorder  à  cet 
boni  aie  une  invention  qui  existait  bien 
long-temps  avant  lui.  Après  avoir  été 
un  dés  premiers  organistes  de  son 
temps  ,  Dumoot  devint  maître  de  la 
musique  du  roi ,  où  il  remplaça  Spirli 
et  Gobert ,  et  pendant  long-temps  il 
remplit  cette  place  avec  sou  confrère 
Robert  La  reine  lui  fit  obtenir  la 
même  place  dans  sa  maison  et  le  fit 
nommer  ablié  de  Silly.  Louis  XIV, 
oui  aimait  la  grandeur ,  uesira  qu'à 
{exemple  des  Italiens ,  on  mêlât  dans 
les  motets  des  acrompagnemeuls  plus 
travaillés  et  des  ritournelles.  11  fit 
prévenir  Dumoht  de  se  conformer 
à  ses  intentions.  Le  maître  de  cha- 
pelle, ayant  interprété  trop  littéra- 
lement un  passage  du  concile  de 
Trente ,  répondit  au  roi  qu'il  ne  pou- 
vait se  prêter  à  ce  qui  lui  était  de- 
mande.  Louis  XIV ,  curieux  d'exami- 
ner d'où  pouvait  naître  un  pareil  scru- 
pule «  consulta  f archevêque  de  Paris 
(  de  H<uUy  1  pour  examiner  cette  af- 
faire. Le  jwéLat  décida  que  le  concile 
c'avait  point  défendu  la  symphonie, 
mais  seulement  les  styles  de  musique 
qui ,  par  le  peu  de  gravité  ,  s'éloi- 
gnaient trop  du  genre  usité  dans  l'E- 
giite.  Dumoot  ne  partagea  point  cette 
opinion.  Il  obtint  sa  vétéranec  en 
1674»  *t  mourut  à  Paris  eu  1684. 
On  a  de  lui  cinq  grand'tnesses ,  que 
Ton  appelait  Messes  txgaUs,  et  que 


DUM  529 

I*on  chantait  encore  dans  plusieurs 
églises  à  la  fin  du  18".  siècle.  R — t. 

liUMONT  (Nicolas  ,  né  à  San- 
mur,  dans  le  i(>r.  siècle,  exerça  la  pro- 
fession de  correcteur  d'imprimerie  à 
Paris.  C'était  un  très  habile  grammai- 
rien ;  il  savait  le  grec ,  le  latin ,  et  réu- 
nissait dos  connaissances  très  étendues 
dans  différentes  parties.  Lacroix  du 
Maine  en  parle  avec  de  grands  éloges, 
mais  ou  doit  remarquer  qu'il  avait 
pris  soin  de  l'impression  de  sa  biblio- 
thèque. Il  avait  composé  plusieurs  pe- 
tites pièces  historiques,  o*ii  sont  deve- 
nues tellement  rares  qu'elfes  ont  échap- 
pe aux  recherches  de  Fèvret  de  Fou- 
tette.  On  en  trouvera  les  titres  dans  la 
Bibliothèque  de  Lacroix  du  Maine.  Il 
a  traduit  en  fraoçais  les  Histoires  di- 
verses d'EUén,  et  les  Fies  des  Em- 
pereurs romains ,  par  Aurelius  Vio 
tor.  Les  Fies  des  Empereurs  ont  été 
imprimées  à  Paris  ,  en  i^0]*]  ,  avec 
Y  Histoire  de  Justin,  traduite  par  Seys- 
sel.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Dumont  ;  il  aurait  mérité  une  place 
dans  la  Centuria  illustrium  correcto- 
rum  de  Zeltner.  W — s. 

DUMONT  (Jeaii),  pobliciste,  né 
en  France,  dans  le  17e.  siècle,  suivit 
la  carrière  des  armes ,  mais  n'obtenant 
pas  un  avancement  aussi  prompt  qu'il 
l'aurait  désiré,  il  quitta  le  service  et 
fiarrourut  les  différentes  parties  de 
l'Europe.  Il  s'arrêta  en  Hollande  dans 
l'intention  d'y  publier  la  relation  de 
ses  voyages  :  dans  l'intervalle,  il  ût 
paraître,  à  la  demande  de  son  libraire, 
quelques  brochures  qui  furent  recher- 
chées avec  empressement,  parce  que 
Je  ministère  de  France  y  était  peu  mé- 
nagé. Cette  faute  lui  ayant  ôté  l'espoir 
d'obtenir  un  emploi  dans  sa  patrie,  il 
songea  à  former  un  établissement  so- 
lide daus  le  pays  qu'il  habitait.  La 
connaissance  qu'il  avait  acquise  des 
rapports  et  des  intérêts  des  différente* 
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nations  ,  lui  fil  naître  l'idée  d'ouvrir 
un  cours  de  droit  public;  ce  projet 
réussit  au  -  delà  de  ses  espérances. 
Quelque*  compilations  utiles  qu'il  pu- 
blia à  la  même  époque,  le  fireut  con- 
naître sous  des  r.  pporU  avantageux 
dans  les  pays  étrangcis.  L'emjiereur 
d'Allemagne  le  nomma  son  historio- 
graphe, et  quelque  temps  après  lui 
donna  le  titre  de  baron  de  Carlscroon. 
Il  mourut  à  Vienne,  en  1726,  dans 
un  âge  avancé.  Du  mont  écrivait  avec 
facilité,  mais  sou  style  manque  de 
couleur  et  de  correction;  cepeudaut 
«es  ouvrages  sont  estimés  parce  qu'ils 
renferment  un  grand  uombrede  pièces 
intéressantes  pour  l'histoire.  Le  rédac- 
teur des  T<  bles  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  a  fait  de  l)u- 
mout  quatre  auteurs  différents.  Cette 
erreur  inconcevable  a  été  relevée  par 
2V1.  Martcns,  dans  la  Vie  de  cet  écri- 
vain ,  en  tete  du  tome  Tr.  du  Supplé- 
ment au  recueil  des  principaux  Trai- 
tés y  Gottiugue,  180a,  in -8°.  On 
«  donnera  ici  la  liste  des  ouvrages  de 
Dumont,  parce  qu'on  ne  la  trouve 
nulle  part  complète  :  I.  Nouveau 
Voyage  au  Levant,  La  Haye,  1694 , 
in- ta,  réimprimé  sous  le  titre  de 
Voyages  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne ,  à  Malte  et  en  Turquie, 
La  Haye,  1691),  4  v*  ">ia,fig.  Cette 
dernière  édition  est  assez  recherchée, 
quoiqu'on  ait  sur  ces  différents  pays 
des  ouvrages  plus  exacts  et  mieux 
écrits;  11.  Mémoires  politiques  pour 
servir  à  la  parfaite  irttelh'gence  de 
V Histoire  de  la  Paix  de  Ryswick , 
La  Haye,  1699,  4  v0'*  in  -  1a:  c'est 
un  abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
considérable  depuis  la  paix  de  Muns- 
ter (  1641  ),  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1674*  L'auteur  n'a  point  poussé  jus- 
qu'à la  paix,  de  Ryswick  comme  e'eiait 
son  projet;  111.  Mémoires  sur  la 
guerre  présente  (  1700;,  La  Haye, 
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1705,  in-ia,  peu  favorable*;  k  h 
France  ;  ik  ont  rc|>aru  sous  le  titre  de 
Recherches  modestes  des  causes  de 
la  présente  guerre ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Provinces  unies ,  1711, 
in- ta;  IV.  Recueil  de  Traités  d'al- 
liance ,  de  paix  et  de  commerce  cri  - 
tre  les  rois ,  princes  et  états  souve- 
rains de  l'Europe,  depuis  la  paix  do 
Munster ,  Amsterdam ,  1710,  a  voL 
in-ia;  V.  le*  Soupirs  de  V Europe  à 
la  vue  du  projet  de  paix  contenu 
dans  la  harangue  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  1 7 1  u ,  in- 1  a  ;  VL 
la  Pierre  de  touche  de  la  Lettre  au 
marquis  de  *** ,  sur  un  livre  intitulé: 
les  Soupirs  del'Eurofte,  17 1  a,  tu» ta; 
VII.  Remarques  sur  la  Réponse  da 
marquis  de        à  l'orfèvre,  sur  la 
Pierre  de  Touche,  Landrecies,  1713, 
in-ia;  VIII.  Corps  universel  diplo- 
matique du  Droit  des  gens  ,  conte- 
nant un  Recueil  des  Traités  de  paix, 
ff alliance  t  etc. ,  faits  en  Europe , 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  pré- 
sent, Amsterdam,  1726  et  années 
suiv. ,  8  vol.  in-fol.  Après  la  mort  de 
Dumont ,  J.  Bousset  a  continué  celte 
collection  qui  est  estimée  ;  et  à  la- 
quelle on  doit  joindre:  i°.  Y  Histoire 
des  anciens  Traités  jusqu'à  ÇJtarU- 
magne ,  par  Barl»eyrac ,  1 7S9 ,  a  toI. 
in-fol.  ;  2*.  Supplément  au  Corps  di- 
plomatique ,  avec  le  Cérémonial  des 
cours  de  f  Europe ,  recueilli  par  Du- 
mont, et  mis  en  ordre  par  Roussct, 
1 739  ,  3  vol.  in-fol.  ;  3°.  Histoire  des 
Traités  de  Paix  du  dix- septième 
siècle ,  par  St.  Priest ,  1 725 ,  a  vol. 
in-fol.;  4".  Négociations  secrètes  tou- 
chant la  Paix  de  Munster  et  d  Os- 
nabnwk,  171^1  I7a5,  4  vo'«  if>-^l- 
IX.  Rat  ailles  gagnées  par  le  prince 
Eugène  de  Savoie .  La  Haye ,  1 7^5 , 
in-fol.  C'est  un  recueil  de  gravures  as- 
sez belles ,  avec  des  explications  his- 
toriques par  Dumont;  l'ouvrage  a  rc- 
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parc  en  t  719 ,  sous  le  titre  Histoire 
militaire  du  prince  Eugène ,  et  avec 
des  additions  de  Roussel ,  qui  forment 
nn  2*.  voînme;  on  y  en  a  ajouté,  en 
1*74*7,  un  troisième  uni  contient  T/fts- 
ioire  militaire  de  Marlborough  et 
de  Pierre  de  Nassau-Frise  :  les  gra- 
vures font  à  peu  près  le  seul  mérite  de 
cet  ouvrage.  Lenglet  Dufrcsnoy  assure 
que  le  prince  Eugène  lui-même  en  fai- 
sait peu  de  cas ,  quoiqu'il  y  soit  ex- 
trêmement loué.  Dumont  est  encore 
auteur  des  Lettres  historiques  conte- 
nanl  ce  qui  se  passe  de  plus  impor- 
tant en  Europe y  in- ta  ;  il  en  parais- 
sait deux  volumes  par  an.  Cet  ouvrage 
périodique,  commencé  en  itH)3 ,  a'été 
poussé  jusqu'en  1710  par  Dumont. 
Basnage  le  continua  jusqu'en  1728, 
en  s'adjoignant  différents  collabora- 
teurs. Les  premiers  volumes  de  ce  jour- 
nal sont  estimes.  W — s. 

DUMONT  (François),  né  à  Pa- 
ris ,  en  1688,  fit  de  rapides  progrès 
sous  sou  père,  maître  sculpteur  de 
l'académie  de  Su-Luc;  il  remporta  de 
bonne  heure  le  premier  prix  de  l'aca- 
démie ,  et  était  près  de  partir  poiir 
Borne  lorsqu'il  fut  retenu  dans  sa  pa- 
trie par  l'amour;  il  épousa  la  (il le  de 
Noël  Coypel.  Dès  l'âge  de  vingt  -  trois 
ans  il  fut  admis  à  l'académie ,  et  donna 
pour  morceau  de  réception  une  figure 
représentant  un  Titan  foudroyé;  ce 
morceau  est  d'un  beau  style  et  d'uue 
fine  exécution.  On  voit  le  géant  me- 
nacer encore  le  Gel  qui  le  punit.  Sans 
parler  de  différents  ouvrages  qui  con- 
tribuèrent à  sa  réputation ,  et  dont  plu- 
sieurs faisaient,  avant  la  révolution  , 
l'ornement  de  Petit-Bourg ,  nous  indi- 
querons les  deux  figures  qui  ont  fait 
le  plus  d'honneur  au  talent  de  Dumont; 
on  les  voyait  à  St.-Sulpice  ;  elles  repré- 
sentaient St.  Jeau  et  St.  Joseph  :  le 
premier  était  presque  nu  ,  il  avait  le 
lirai*  gauche  appujé  sur  un  tronc 
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d'arbre ,  et  tenait  une  croix  de  ro- 
seaux ,  enveloppée  d'une  bauderolle. 
St.  Joseph ,  caractérisé  par  le  lys  qu'il 
tenait  de  la  main  droite,  avait  dans  la 
gauche  un  livre  sur  lequel  il  semblait 
méditer.  Les  deux  autres  figures  paral- 
lèles, représentant  St.  Pierre  et  St. Paul, 
étaient  du  même  auteur;  nous  igno- 
rons ce  que  sont  devenus  ces  différents 
ouvrages;  tout  porte  à  croire  qu'ils 
ont  été  détruits  par  le  vandalisme  ré- 
volutionnaire. Le  duc  de  Lorraine 
voulut  s'attacher  un  artiste  devenu  cé- 
lèbre dès  son  entrée  dans  la  carrière , 
Tappela  à  Nancy,  et  le  décora  du 
titre  de  son  premier  sculpteur;  mais 
les  travaux  du  premier  sculpteur  so 
réduisirent  à  un  fronton  et  au  modèle 
d'un  autel.  Un  monument  plus  capital 
dont  il  fut  chargé ,  et  qui  causa  sa 
mort ,  fut  le  tombeau  du  duc  de  Me- 
lun ,  qui  était  autrefois  placé  chez  les 
Dominicains  de  Lilie.  Dumont  alla 
dans  celte  ville  pour  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage  :  l'échafaud  se 
brisa  sous  lui,  il  se  cassa  la  jambe,  et 
reçut  intérieurement  des  blessures 

Klus  dangereuses.  Après  avoir  langui 
Hig-tcraps,  il  mourut  en  17-26,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans ,  n'ayant  fait, 
en  quelque  sorte ,  qu'indiquer  ce  qu'il 
aurait  pu  faire  un  jour.       A — s. 

DUMONT  (  Jean  ) ,  dit  le  Romain . 
peintre,  né  à  Paris,  en  1700,  fut  un 
des  artistes  du  dernier  siècle  dont  le 
talent  n'égala  pas  la  réputation.  Son 
morceau  de  réception  à  l'académie  de 
Peinture ,  représente  Hercule  et  Om- 
phale  :  il  est  bien  peint  ;  mais  on  y 
cherche  vainement  le  germe  d'un  grand 
talent  susceptible  de  neevoirde  grands 
développements.  Dumont  ne  se  mon- 
tra dans  aucun  autre  de  ses  ouvrages 
supérieur  à  l'idée  que  son  morceau  de 
réception  avait  donnée  de  son  mérite. 
Il  fit  toujours  bien ,  mais  ne  put  ja- 
mais atteindre  au  mieux.  Son  pinceau 
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avait  plus  de  correction  qued'écfôt; 
il  manque  de  grâce  et  de  facilité.  Ce 
dernier  défout  se  fait  sentir  suitout 
dans  les  ouvrages  où  ce  peintre  a  voulu 
représenter  des  scènes  familières  :  pn 
n'y  trouve  presqu'aucune  des  qualités 
nécessaires  à  ce  genre  de  peinture. 
Dumout  a  pourtant  joui ,  pendant  une 
grande  partie  du  siècle  dernier ,  de  l^ 
réputation  d'un  peintre  distingue.  Les 
tableaux  où  il  avait  représenté  la  Mère 
Savoyarde,  la  Charmante  Catin, 
furent  regardés  comme  de  petits  chefs- 
d'œuvre,  et  gravés  par  D.tullé,  artiste 
habile  de  la  même  époque.  Ses  seuls 
tableaux  d'histoire  ont  conservé  quel- 
qu'estime  ;  ils  sont  sagement  compo- 
sés, et  d'un  dessin  qui  ne  manque  pas 
de  correction  :  celui  qui  repiésentc 
Lyncus  voulant  assassiner  Tripto- 
lème  ,  et  changé  en  lynx  par  Cérès, 
a  été  gravé  par  J.  Danzel.*    À—- s. 

DUMONT.  V,  Butel. 

DUMOULIN  (  Charles),  en  la- 
tin Molinaus  (  i  ) ,  célèbre  juriscon- 
sulte, naquit  à  Paris  vers  la  (in  de 
l'année  i5oo.  Il  était  issu  d'nue  fa- 
mille noble,  alliée  à  Anne  de  Rou- 
len  ,  mère  de  la  reine  Elisabeth  d'An- 
gleterre. Ce  lté  princesse  ne  désavouait 
point  cette  alliance,  qui  n'est  |K>int 
une  fable  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru.  Dumoulin  fit  ses  premières  études 
à  l'université  de  Paris,  et  son  droit  à 
Poitiers  et  à  Orléans.  Dès  l'an  i5n  il 
donna  dans  cette  deruière  ville  des 
leçons  qui  commencèrent  sa  réputa- 
tion. Ayant  été  reçu  avocat  au  parle- 
ment, en  i5'2'2,  il  fut  obligé  d'aban- 
donner la  plaidoierie  et  de  se  borner 
à  la  consultation  et  à  la  composition 
des  livres,  à  cause  d'un  bégaiement 
auquel  il  était  sujet.  L'étude  était  pour 
loi  une  passion  si  ini|>éricuse ,  qu'il  fit 
raser  sa  barbe ,  contre  la  coutume  d'a- 

(i)  tl  (inait  «on  nom  Du  Muiin,  auia 
«  prtT«lu  de  l'«pp»Ur  Vmmomiùi. 
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lors ,  |M>ur  ne  pas  perdre  les  moments 
qu'il  aurait  fallu  employer  à  la  soigner. 
11  la  reprit  néanmoins  dans  ses  der- 
nières années.  Pour  se  mettre  encore 
à  l'abri  des  distractions  et  des  «du- 
ras, il  refusa  les  emplois  qu'on  l  i  pro- 
posa ,  et  ne  voulut  s  assujeur  an  s*Tna 
dWun  prince,  ni  d'antres  pervmnrs 
puissantes.  Enfin  il  prit  la  resololwQ 
de  ne  jamais  se  marier ,  et  il  fit  tare 
donation  de  tous  ses  biens  à  un  frère 
puîné,  ne  conservant  pour  son  entre- 
tien que  les  profits  de  son  cabinet.  11 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  d'un  si  rstt 
désintéressement.  Son  frère  se  montra 
à  son  égard  barbare  et  dénaturé.  & 
profession  lui  fournit  heureuserot 
uu  moyen  de  s'en  venger.  Il  se  auww, 
et  ayant  eu  des  enfants ,  il  rentra,  en 
vertu  de  la  loi ,  dans  la  propriété  des 
biens  dont  il  s'était  dépouillé  si  légè- 
rement étant  célibataire.  Dumoulin  eut 
parla,  tout  à-la-lois ,  le  [Slaisir  de  pu- 
nir un  ingrat .  et  l'avantage  de  ren- 
contrer dans  Louise  de  Beldor» ,  fil;? 
d'un  secrétaire  du  roi,  qu*H  épousa 
en  1 558 ,  une  femme  qui  ne  hn  ap- 
porta à  la  vérité  qu'une  dot  médiocre; 
mais  dont  la  vertu ,  la  douceur  et  l'at- 
tachement pour  son  ménage  firent 
pour  lui  un  grand  soulagement,  au  mi- 
lieu des  orages  presque  cootiMe» 
dont  il  fut  assailli.  Le  repos ,  qu'il  dé* 
sirait  avec  tant  d'ardeur  ,  serobta  lo 
fuir  sans  cesse.  Il  avait  une  ame  vive , 
ardente,  passionnée;  incapable  de 
dissimuler  sur  rien,  surtout  Quand  .1 
croyait  la  justice  ou  la  vérité  compro- 
mise, ou  qu'il  s'agissait  des  intérêts  de 
son  pays  ,  qu'il  aimait  au-delà  de  m  * 
expression  ,  suivant  le  président  de 
Thou.  Dumoulin,  comme  tant  d'antres 
savants  de  son  sied*,  se  laissa  entraî- 
ner dans  les  nouvelles  oçûuions,  en 
matière  de  religion.  Il  suivit  quetqu 
temps  les  étendards  deCalvin;  mais  il 
les  abandonna  ensuite  pour  le  lutté- 
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wnûme de  la  confession  d'Ang'bourg, 
qui  lui  paraissait  moins  exagéi  é  et  plus 
janotxKfeble.  I*es  calvinistes  lui  con- 
servèrent iw  long  ressentiment  de  cet  le 
dëse rtion  ,  et  ils  firent  plusieurs  fois 
trêve  à  leur  haine  mntmile  avec  les 
c4iiuliqucs .  pour  la  diriger  de  concert 
contre  luL  Ce  fut  en  i55î  que  eom- 
on  ncèrerH  des  persécutions  qui  durè- 
rent presqu'auiant  que  sa  vie.  I/C  roi 
Henri  il  avait  fait ,  deux  ans  aupara- 
vant, i»n  edjt  pour  réprimer  les  abus, 
Jes  fraudes  et  même  les  faux  qui  se 
cutnirjettaf ent  à  la  daterie  romaine  dans 
l  ropclrahon  des  bénéfices  ,  au  grand 
détriment  de  Tordre  ecclésiastique. 
Des  brouiller ies  étant  survenues  entre 
ce  prince  et  te  pape  Jules  MI ,  il  dé- 
fe«dit ,  par  un  nouvel  edit,  de  feire 
passer  de  l'argent  à  Rome,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  fut.  Cela  déplut 
extrêmement  au  pape  ,  qui  prétendait 
qu  il  n'était  pas  persnis  au  roi  de  rien 
ordonner  touchant  œ  qui  regardait  la 
juridiction  ecclésiastique ,  et  que  l'au- 
torité du  Su  Siège  était  blessée  par  ce 
procédé.  «  Il  est  pourtant  vrai,  »  dit  à 
cetteoceasion  l'historien  de Thou,  «que 

•  nos  rois  ont  toujours  été  en  posscs- 
»  siou  de  ce  droit  ;  et  Charles  Dumou- 
*\m ,  grand  et  célèbre  jurisconsulte , 

•  cUmt  le  nom  était  en  grande  vénéra- 
o  lion,  neu  setriemetit  par  son  jugement 
>  solide  et  sa  profonde  érudition ,  mais 
»  aussi  par  la  probité  et  la  sainteté  de 

•  ses  sueurs,  homme  consommé  en  la 
■  science  du  droit  français  ancien  et 
»  moderne,  et  très  zélé  |  mur  sa  patrie, 
»  l'a  solidement  prouvé  par  d(  s  raisons 

•  et  des  exemples,  danslccotnmcntaire 

•  qu'il  a €m<  sur  cetédif.»  En  respectant 
J'auiorité  spirituelle  du  pape  ,  il  n'é- 
jt^rçna  pas  les  prérogatives  qnc  les 
fausses  décréta  les  avaient  introduites  , 
et  que  les  véritables  avaient  encore 
e- fendues.  Ce  fut  un  grand  trait  de  lu* 
mm,  dans  uu  temps  où  ces  ma- 
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Itères  n'étaient  pas  encore  autant  éclnir- 
cies  qu'elles  l'ont  été  dans  la  suite.  Le 
pape  lui-même  en  fut  tellement  dé- 
concerte, qu'il  devint  plus  docile  aux: 
propositions  pacifiques  du  roi.  Cest 
a  cette  occasion  qu'Anne  de  Montrao- 
renci ,  alors  maréchal ,  ensuite  con- 
nétable de  France ,  dit  au  roi ,  en  lut 
présentant  Dumoulin  :  Sire ,  ce  que 
votre  majesté  n'a  pu  faire  avec  trente 
mille  hommes ,  Ce  petit  homme  (Du- 
moulin était  d'une  petite  taille) ,  Ta 
achevé  avec  un  petit  livre.  La  cour 
de  Rome  n'a  jamais  pardonné  à  Du- 
moulin le  tort  que  sou  commentaire 
lui  avait  fait;  elle  n'a  rien  oublié  pour 
flétrir  sa  mémoire.  Clément  VIIÏ  con- 
damna ses  ouvrages  à  etre  broies.  Ils 
furent  mis  a  Y  index  au  premier  ran^ 
des  livres  défeudus.  Dans  les  permis- 
sions de  lire  les  ouvrages  qui  y  soi  t 
placés ,  on  exceptait  toujours  ceux  de 
MaririaYel  et  de  V impie  Dumoulin; 
c'est  ainsi  qn'on  le  qualifiait.  Ceux  qui, 
dans  les  pays  où  tes  défenses  de  ce 
genre  sont  respectées ,  out  voulu  pro- 
fiter des  lumières  que  renferment  ses 
écrits  de  jurisprudence ,  les  ont  fait 
réimprimer  sous  le  nom  supposé  de 
Gaspar  Cabaltinus  de  Cingulo,  Ce 
n'est  qu'a  la  faveur  de  ce  déguisement 
qu'il  est  permis  de  le  citer.  En  France, 
quoique  te  commentaire  de  Dumoulin 
fût  dédie  au  roi ,  et  imprimé  avec  pri- 
vilège, il  ne  le  rendit  pas  moins  odieux 
à  quelques  français  ,  qui  avaient  alors 
tout  le  pouvoir ,  et  qui ,  suivant  de- 
Thon  ,  étaient  plus  portés  pour  les 
intérêts  de  Rome  que  pour  les  droits 
du  royaume  :  l'autorité  du  parlement 
put  a  peine  le  soustraire  aux  persécu- 
tions qu'ils  lui  Suscitèrent.  N'ayant  pu 
le  perdre  légalement ,  on  l'attaqua  par 
la  violence  ;  sa  maison  fut  pillée  et  sa 
vie  Ch  danger  :  il  ne  la  sauva  qu'eu 
therchant  un  asile  en  Allemagne  ,  où 
il  fut  très  bien  accueilli.  11  séjourna 
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quelque  temps  à  Tubingen  ,  où  l'on 
accourait  de  toutes  parts  pour  prendre 
ses  avis  ou  assister  à  ses  leçons.  Ayant 
obtenu  ta  permission  de  reutrer  en 
France  ,  par  le  crédit  de  ses  protec- 
teurs et  de  ses  amis ,  il  pensa  a  y  re- 
tourner. H  s'arrêta,  chemin  faisant, 
à  Strasbourg  ,  à  Dole,  à  Besançon  , 
où  l'on  montra  autant  d'empressement 
de  l'entendre,  que  l'on  avait  frit  en  Al- 
lemagne. 11  donna  à  Montbelliard  une 
preuve  de  la  fermeté  de  son  caractère. 
Le  duc ,  qui  l'y  avait  attiré,  voulut  lui 
faire  signer  une  consultation  contraire 
à  son  opinion.  11  aima  mieux  subir 
trois  mois  de  prison  que  de  mentir  à 
sa  conscience.  Il  ne  recouvra  sa  liberté 
que  par  l'adresse  de  sa  femme,  qu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  quelque 
temps  après  :  il  s'en  consola  en  en 
épousant  une  autre.  A  peine  rentré  à 
Paris ,  où  il  avait  repris  ses  occupa- 
tions habituelles  ,  les  troubles  de  re- 
ligion qui  s'élevèrent  dans  cette  ville 
l'obligèrent  de  la  quitter  encore ,  après 
avoir  vu  sa  maison  pillée  une  seconde 
fois.  Il  se  retira  à  Orléans,  ensuite  à 
Lyon  ,  où  il  fut  emprisonné  sur  U 
dénonciation  des  ministres  calvinistes. 
Lorsqu'il  eut  été  élargi ,  il  revint  à 
Paris,  où  de  nouveaux  orages  l'at- 
tendaient Les  jésuites ,  dont  la  so- 
ciété naissante  fixait  déjà  l'attention 
publique ,  demandaient  de  pouvoir  y 
érahlir  un  collège.  L'université  s'y  op- 
posa. Dumoulin  justifia  cette  op|K>sition 
dans  une  consultation,  qui  u'cinpêclta 
pas  l'université  de  perdre  sa  cause. 
Les  jésuites,  protégés  par  le  chance- 
lier de  l'Hôpital ,  l'emportèrent.  Ce 
qui  détermina  le  parlement,  au  rap- 
port du  président  de  Tbou ,  de  les  ad- 
mettre dans  l'instruction  publique , 
c'est  qu'on  regarda  l'éducation  qu'ils 
offraient  à  la  jeunesse  comme  un  pré- 
servatif certain  contre  les  nouvelles 
erreurs.  La  consultation  de  Dumou- 
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lin  réveilla  la  haine  de  ses  ennemi*, 
qu'une  affaire  plus  sérieuse  fit  bientôt 
éclater.  Le  concile  de  Trente  venait  en- 
fin d'être  terminé  ;  les  ambassadeurs 
du  pane  et  des  princes  les  plus  pois- 
sants de  l'Europe  pressaient  le  roi  de 
le  faire  publier  en  France.  Les  mem- 
bres les  plus  influents  du  conseil  du  roi 
n'étaient  pas  de  cet  avis;  ils  crai- 
gnaient de  ressusciter  par-là  les  dis- 
sentions  civiles ,  qu'on  avait  eu  tant 
de  peine  à  assoupir  pour  quelques  ins- 
tants ;  et  d'ailleurs  plusieurs  décrets 
du  concile  contenaient  des  règlements 
contraires  à  nos  libertés  et  mène  à 
l'autorité  royale ,  qu'ils  ne  pouvaient 
approuver.  Dans  un  conseil  teno  à 
Fontainebleau ,  le  37  de  février  1 564 , 
il  y  eut  à  ce  sujet  une  altercation  très 
vive  entre  le  chancelier  de  l'Hôpital  et 
le  cardinal  de  I  jOrraine  s  il  fut  décide 
que  le  concile  de  Trente  ne  serait  p» 
publié.  Dumoulin  ,  sollicité  d'appuyer 
de  son  avis  la  décision  du  conseil ,  pu- 
blia sou  Conseil  sur  le  fait  du  Con- 
cile de  Trente,  Lyon,  i5ô/} ,  io-8*. 
c'est  une  consultation  en  cent  article*, 
dans  laquelle  il  examinait  en  détail  les 
décrets  du  concile,  et  tâchait  de  faire 
voir ,  par  plusieurs  raisons ,  qu'il  cent 
nul ,  qu'il  y  avait  eu  des  défauts  dam 
la  publication ,  qu'il  avait  e'té  tenu  tt 
fini  contre  les  décrets  des  anciens 
Pères  et  contre  la  liberté  au  royaume 
de  France.  II  ne  ménageait  pas  les  ex- 
pressions ,  étant  naturellement  port-: 
aux  sarcasmes  et  aux  injures  ,  cannr-c 
tous  les  écrivains  de  ce  temps.  Il  ap- 
pelle la  rétormation  faite  par  le  con- 
cile une  vraie  déformation.  Les  en- 
nemis de  Dumoulin  avaient  là  un? 
trop  belle  occasion  de  lui  noire  r*mr 
la  laisser  échapper.  Ils  l'accusèrt ot 
d'avoir  voulu  exciter  une  sédition  et 
troubler  la  tranquillité  publique  :  il* 
firent  tant  de  bruit,  que  ceux  n>èrof> 
qui  l'ayaieiit  engagé  à  publier  sa  en** 
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solution ,  l'abandonnèrent.  Le  parle-  avant  sa  mort.  Ce  qui  l'avait  le  plu» 
ment  ,  malgré  l'estime  qu'il  av.iit  pour  disposé  à  ce  retour  vers  la  religion  de 
lui,  se  vit  foiré  de  le  faire  arrêter.  Il  ses  pères,  c'était  d'avoir  vu  que  la  rê- 
ne recouvra  sa  bbc rte ,  qu'à  condition  forme  qu'il  avait  si  ardemment  sou- 
qu'il  ne  pourrait  plus  rien  faire  impri-  haitée  dans  la  religion,  avail  dégénéré 
mvr  qu'avec  la  permission  du  roi.  A  en  licence  et  en  faction  :  il  promettait, 
peine  Dumoulin  avait  obtenu  quelque  s'il  vivait  plus  long-temps,  d'en  rc- 
relâVbe  de  la  part  des  catholiques,  tirer  beaucoup,  par  ses  leçons  et  son 
qu'il  déclara  lui-même  la  guerre  aux ca|-  exemple,  de  l'erreur  qui  s'accroissait 
vmistes ,  qui  n'étaient  pas  les  moins  chaque  jour.  Dumoulin  était  sans  con- 
dartgrrcux  de  ses  adversaires.  Depuis  tredit  non  seulement  un  des  plus 

3u'il  les  avait  abandonnés ,  il  n'est  pas  grands  jurisconsultes ,  mais  encore  un 
e  tracasserie  qu'ils  ne  lui  eussent  des  hommes  les  plus  érudits  de  son 
suscité  soit  en  France,  soit  pendant  son  siècle.  11  manque,  à  la  vérité,  quel- 
séjour  à  l'étranger.  Ses  ouvrages  étaient  quefois  de  critique,  science  encore 
rrosrrits  et  brûlés  à  Geucve  comme  à  peu  avancée  de  son  temps;  mais,  outre 
home  ;  et  tel  est  l'aveuglement  de  la  qu'il  connaissait  à  fond  les  livres  du 
baine ,  que  dans  l'affaire  du  concile  de  droit  civil ,  il  possédait  bien  les  Pères,  } 
Trente ,  où  les  opinions  de  Dumoulin  les  historiens  ecclésiastiques ,  les  ca- 
se trouvaient,  sur  ce  point,  si  bien  nons  des  conciles,  les  canonistes  et 
dWord  avec  celles  des  calvinistes,  même  les  théologiens  scholastiques.il 
ils  montrèrent  autant  d'acharnement  est  étonnant  qu'un  seul  homme  ait  pu 
contre  Inique  les  catholiques.  Il  voulut  lire  et  écrire  autant  d'ouvrages  qu'il 
enfin  en  avoir  raison  :  il  les  dénonça  l'a  fait.  Il  trouva  le  premier  le*  véri- 
au  parlement ,  par  one  requête  qui  fit  tables  sources  et  les  règles  fondamen- 
beatteoup  de  brait  dans  le  temps ,  et  taies  du  droit  français ,  chose  d'autant 
où  il  peignit  leurs  ministres,  presque  plus  difficile ,  que  les  monuments  de 
tous  étrangers  et  gens  de  néant ,  com-  notre  histoire ,  où  l'on  pouvait  les  dé- 
nie ne  venant  en  France  que  pour  j  couvrir ,  étaient  encore  ensevelis  dans 
porter  l'esprit  de  discorde  et  de  sédi-  l'obscurité  la  plus  profonde.  La  forre 
tion  ,  et  y  allumer  la  guerre  civile  ;  de  son  génie  et  la  constance  de  son 
ions  le  prétexte  d'une  liberté  imagi-  application  suppléèrent  aux  ressources 
naire  ,  bouleverser  la  constitution  du  qui  lui  manquaient.  Ce  qu'il  a  fait  sur 
royaume,  et  le  réduire  en  un  état  po-  une  partie  de  la  coutume  de  Paris  a 
polaire.  Le  parlement  fit  informer  sur  toujours  passé  pour  un  chef-d'œuvre, 
cette  requête;  mais  on  ne  voit  pas  11  revit  également  les  plus  importantes 
qu'elle  ait  eu  d'autres  suites.  La  mort  des  antres  Coutumes  de  France ,  et  les 
viut  mettre  un  terme  à  une  vie  si  agi-  éclaircit  par  des  explications  :  il  aurait 
fée.  Dumoulin  rendit  l'ame  le  27  dé-  voulu ôter  les  contradictions,  les  difle- 
cembre  i566,  entouré  de  trois  doc-  rences  et  les  ambiguïtés  qu'il  y  avait 
leurs  de  Sorbonne,  auxquels  il  dé-  entre  elles  ,  et  tarir  la  source  des  pro- 
veioppait  et  expliquait  d'une  manière  ces  auxquels  elles  donnaient  lieu.  11 
très  claire ,  suivant  fauteur  de  sa  vie ,  toucha  aussi  les  ouvrages  des  pluscélè- 
Je  mystère  de  la  prédestination.  Le  bres  jurisconsultes  qui  l'avaient  pré- 
pré^icb  nt  de  Thon  raconte  que  Du-  cédé,  et  en  rectifia  les  opinions.  Son 
voulut  avait  reconnu  ses  erreurs,  et  style  manque  d'elegance;  il  est  même 
suit  redcvenncatholiqucquelquetemps  quelquefois  barbare.Mais  il  rachète  ces 
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défauts  par  une  sagacité  rare ,  un  ju-  menti  usurpateurs  ettyranniquej.Uf- 


aux  principes  de  la  raison  et  de  la  France  son  souverain  légitime,  lui  rei- 
justicc.  Cest ,  suivant  d'Aguesseau ,  dra  aussi  les  lois  qui  avaient  fnt  «i 
i'auti-ur  le  plus  analytique  qui  ait  écrit  long  temps  sa  gloire  et  son  bonbrw , 
sur  la  jurisprudence  :  Û  remonte  tou-  et  qui ,  perfectionnées  par  sa  sape*, 
jours  aux  principes,  pour  descendre  lui  conserveront  le  ranp  disuaçœ 
par  gradation  aux  dernières  consé-  quelle  a  toujours  eu  parmi  le*  nations 
quences.  Son  esprit  subtil  et  péuétraut  civilisées.  La  réputation  dr  DiMwnli» , 
avait  saisi  i  ou  le  la  métaphysique  de  la  ainsi  que  de  Uni  d'autres  habita  ja- 
jurisprudenec  :  cest  en  en  puisant  les  riscousullcs,  ne  pourra  qu'y  pçsw. 
éléments  dans  ses  ouvrages ,  et  en  les  Les  lumières  que  leurs  ouvrages  mi- 
exposant  d'une  manier»  (dus  mélho-  ferment  ne  seront  plus  perdnrs  p«r 
dique,  dans  son  Traité  des  ObUga~  nous.  Ceux  de  Dumoulin ,  publiés da- 
tions, que  Pothier  s'est  placé  au  rang  bord  par  lui  séparément ,  ont  e>é  ri- 
des premiers  jurisconsultes.  Jamais  cueillis  en  plusieurs  volumes  în-fol.  ; 
aussi  persouue  n'a  joui  dans  les  tribu-  savoir  :  3  vol.  eu  161* ,  4  tB 
naux  d'autant  d'estime  et  de  considé-  1 654;  la  oieiltenreéditkmetta  phnrart 
ration;  ses  opinions  y  étaient  rtgar-  est  celle  de  Paris,  i6&i,5  vol.  in-/'-, 
dées  comme  des  oracles.  Dumoulin  donnée  par  les  soins  de  François  P»- 
avait  le  sentiment  de  sa  force  :  il  sa-  son.  Garrigan,  libraire  à  AvijpM, 
vait  tout  ce  qu'il  valait,  et  il  s'eipri-  avait  fait  distribuer ,  en  i773,lepr*»- 
raait  même  là-dessus  avec  une  frau-  pectus  d'une  nouvelle  édition  de  Do- 
chisc  peu  modeste,  à  la  vérité,  mais  mouliu,  qui  n'a  pas  eu  lieu;  il  a*»* 
qu'il  mettait  dans  tout  ce  qu'il  faisait  :  mis  dans  ce  prospectus  felo^e  de  Du- 
«  Moi  qui  ne  le  cède  à  personne,  et  moulin ,  que  M.  Ilenrion  de  Penser 
»  à  qui  personne  ne  peut  rien  appren-  avait  lu  dans  une  assemblée  des 
*  dre  »  ,  disait-il  en  tête  de  ses  con-  cats,  et  placé®  la  ictede  son  Anéju 
solutions.  Il  a  failli  cependant  céder  des  Fiefs ,  tirée  des  Commeotaires  tir 
aux  alteiutes  du  temps  et  des  révolu-  Dumoulin  sur  la  coutume  de  Pin» . 
tions,  qui  détruisent  les  réputations  1 7*73,  û>4'\  Plusieurs  auteurs  ont 
comme  les  empires.  Notre  ancienne  écrit  la  vie  de  ce  ccli  bre  juriscuasuHf  ; 
législation ,  cet  ouvrage  de  tant  de  sic*  la  plus  étendue  est  exile  de  Brode*', 
cles ,  celte  production  de  tant  de  rares  avocat  au  parlement  de  Paris,  1004. 
esprits  qui  avaient  perfectionné  sue-  in>4a»  Les  infortunes  qui  lYraic&t 
cessivement  notre  civilisation,  allait  poursuivi  pendant  sa  vie,  s'éteedutu! 
être  oubliée;  ce  système  si  bieu  com-  jusques  à  sa  postérité,  bon  fils  niour  ' 
biné,  qui  réglait  l  ordre  public  comme  d'hydropisie,  trois  ou  quatrr  ar* 
les  iulérêts  domestiques;  qui  faisait  après  lui;  sa  fille,  mariée  à  Siom 
'  descendre  les  principes  du  juste  et  de  Bobé ,  avocat  au  parlement ,  et  bw" 
l'injuste  jusques  dans,  les  plus  petits  de  Goulomiers ,  lut  assassinée  sm 
détails  dés  actions  humaines  ;  qui ,  ses  deux  enfants ,  par  des  voleurs  q" 
commencé  par  les.  Romains ,  s'était  si  s'introduisirent  dans  sa  maison. 


place  à  des  codes  mesquins ,  dechar-  DUMOULIN.  F^e*  Mou*  et 
nés ,  qui  laissent  presque  tout  à  l'arbi-  Mouliu. 

Waiie,  règle  unique  des  gouverne-      DUNOLK1EZ  (  Akïie-Fjuu^ 
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(A  ) ,  ne  à  Parts,  en  1 707 ,  rang  distingué  parmi  les  françiis  qui 
d'une  Emilie  originaire  de  Provence  ,  cultivèrent  les  premiers  la  peinture 
était  ft^nissaire  des  mierrc*  en  173a.  avec  succès:  ses  portraits,  devenus 
Jl mt  chargé,  eu  1 7 59, de  l'intendance  aujourd'hui  fort  rares,  sont  dans  le 
de  1  armée  du  maréchal  de  Broglte.  La  goût  de  ceux  que  le  Priinatice  avait 
musique,  la  peinture,  la  littérature  faits  des  principaux  seigneurs  de  la 
avaient  toujours  eu  du  cbarme  pour  cour  de  François  lar.  Une  exécution 
lui.  A  fige  de  cinquante  cinq  ans  ,  facile  et  peu  travaillée,  beaucoup  de 
horriblement  tourmenté  de  la  pierre,  liberté  dans  le  pinceau ,  la  physiono- 
i!  oubliait  ses  douleurs  en  «'occupant  mie  des  Ggures  heureusement  conser- 
de  poésie.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  vpe ,  voila  les  caractères  auxquels  on 
cutopow  Bichardet;  c'était  une  imi-  reconnût  los  portraits  de  Dumontier; 
taiiwi  d'uu  poème  italien  (  vqy.  Fon-  ilsont  aujourd'hui  pour  nous  un  genre 
Tccucani  );  mais  l'original  a  treute  de  mérite  plus  précieux  encore  que 
clianLsqueDumoiiriexrédui»itàdouxe.  le  mérite  de  l'exécution ,  celui  de  nous 
Dumou  riez  était  chevalier  de  S.  Louis;  avoir  conservé  les  traits  de  plusieurs 
il  est  mort  en  1 769.  Outre  son  poème  personnages  célèbres  des  cours  de 
de  Bichardet ,  qui  a  été  imprimé  en  Frauçois  1".  et  des  rois  de  sa  famille, 
17(16,  2  vol.iu-8  .et  petit  in-i?,  et  de  Henri  IV,  et  même  de  quelques- 
doui  il  avait  publié,  comme  essai,  les  uns  de  la  cour  de  Louis  XI U.  On  con- 
six  premiers  chants  sous  ce  titre  :  nait  encore  de  ce  maître  une  suite  de 
JUchardel  poème  dans  le  çenre  ber*  cinquante-six  portraits  dessinés  aux 
lies  que  imité  de  l'italien,  1764,  in-  trois  crayons,  qui  ont  un  caractère  cPo- 
8°., il  rr*te  de  lui,  dit  le  Nècroloee  riginalité  particulier:  tous  paraissent 
de  1  773,  «  des  poésies  fugitives,  un  avoir  été  dessinés  d'après  nature.  Ce 
»  opéra  de  Griselidis  ;  une  tragédie  sont  autant  d'esquisses  historiques  , 
r*  de  Drmetrius  ;  des  traductions  de  puisqu'il  n'est  aucun  des  personnages 
r*  comédie»  italiennes ,  espagnoles  et  représentés  qui  n'ait  joué  un  rôle  plus 
»  anglaises:  enfin  no  ouvrage,  très  on  moins  important  dans  l'histoire  de 
»  précieux,  sur  l'administration  des  son  temps.  Le  célèbre  Mariette  en 
»  armées,  que  M.  son  fils  doit  donner  avait  formé  la  collection,  qu'on  ad- 
»  Licuiôi  au  public  ,  augmenté  des  mira  long-temps  dans  le  cabinet  de 
■  parties  qui  y  manquent.  »  II  ne  pa-  M.  Delatour  ,  savaut  imprimeur  de 
rait  pas  que  ces  ouvrages  aient  vu  le  Paris.  Dumontier,  qui  doit  être  con  si- 
jour.  Aune* François  Duporrier  Du-  déré  comme  un  des  pères  de  la  pein- 
r/iouriex,  était  le  père  de  M.  Charles-  ture  en  France,  mourut,  à  Paris,  en 
François  Dumouriet, général  français  1 63 1.  —  Il  y  a  eu  en  France  plu- 
pcodaut  La  révolution,  et  célèbre  par  sieurs  autres  peintres  du  nom  de 
m  caiD[vagne  de  Champagne ,  la  prise  Dumontier,  le  dernier,  mort  en» 
de  Mons,ctc,  etc.       A.  R— t.  >7^a>  *  )om  ^c  <{ue'<Iue  réputation* 

DL7MOUT1KU(Dawiel),  peintre  A— s. 

de  portrait ,  naquit ,  à  Paris ,  vers  le  DUN  (  Divin  Lonn  ) ,  jurisconsulte 

nuJaru  du  i6\  siècle.  On  ignore  qui  écossais ,  dont  le  vrai  nom  était  David 

fut  son  ma  itre,maU  tout  porte  à  croire  Erskinc  ,  naquit ,  en  1670  ,  à  Dun 

ire  ce  fut  un  de  ces  peintres  italiens  dans  le  comté  d'Angns,  et  fut  élevé 

qae  les  bienfaits  de  François  Ier.  dans  les  universités  de  St.- André  et  de 

attires  en  France;  il  tient  un  Paris.  Il  se  distingua  par  ses  talents 


■ 
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comme  avocat  à  la  cour  de  session, 
dont  il  devint  un  des  juges  en  1711, 
et  se  signala  plus  encore  dans  le  par- 
lement écossais,  par  son  opposition  au 
projet  d'union  de  l'Angleterre  et  de 
l'Ecosse.  Ce  qui  honore  surtout  sa 
mémoire  et  prouve  que  sou  zèle  était 
sincère  ,  c'est  sa  bienfaisance  géné- 
reuse envers  le  clergé  cpiscopal  per- 
sécuté. Nommé ,  en  1713,  l'un  des 
commissaires  de  la  cour  of  justiciary , 
il  conserva  celte  place  jusqu'en  1 750, 
qu'il  se  retira  volontairement.  Il  mou- 
rut, dans  son  pays  natal ,  en  1755 , 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  On  a  de 
lui ,  les  Conseils  du  lord  Dun ,  (  lord 
Duns  advice),  175a,  in  -  ta,  ou- 
vrage très  estimé.  X  —s. 

DUNAND  (JosErn) ,  capucin,  né 
à  Besançon  le  1 1  décembre  1 7 19, l'un 
des  plus  laborieux  compilateurs  que 
cet  ordre  ait  produits,  a  consacré  sa  vie 
entière  à  recueillir  des  notes  sur  l'his- 
toire de  la  Franche-Corn  Içet  de  la  Bour- 
gogne. 11  était  en  correspondance  avec 
la  plupart  des  savants  de  ces  deux 
provinces ,  et  il  en  est  peu  a  qui  il  n'ait 
communiqué  d'utiles  renseignements 
pour  leurs  ouvrages.  Cest  ainsi  qu'il 
a  fourni  à  Cotirtépée  les  articles  sur 
AuionneetSaint-Jeau-de-Laônf  ,pour 
la  Description  de  la  Bourgogne  ;  à 
Guillaume  ,  des  preuves  et  des  Char- 
tres pour  Y  Histoire  des  sires  de  Sa- 
lins ;  à  Chevalier  ,  pour  \'  Histoire  de 
Poligny^ctc,  Ses  supérieurs  l'avaient 
dispensé  de  l'assistance  au  chœur  pour 
qu'il  eût  plus  de  loisir  a  donuer  à  l'é- 
tude ,  et  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  on  lui 
permit  de  prendre  un  logement  hors 
du  couvent.  La  plus  grande  partie  des 
collections  qu'il  avait  rassemblées  ont 
été  detniites  par  l'effet  de  la  révolu- 
tion ,  ses  héritiers  ayant  craint  de 
compromettre  leur  tranquillité  s'ils 
•'obstinaient  à  conserver  le  fruit  de 
ses  recherches  sur  le  parlement ,  la 
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conf  rairie  de  Saint  -George,  et  les 
familles  nobles  de  la  province.  V  était 
membre  de  l'académie  de  Uesancou  et 
de  celle  des  curieux  de  la  nature  de 
Hesse-Cassel.  Il  mourut  a  Besançon 
en  1790,  et  fut  inhumé  daus  un  des 
caveaux  de  la  maison  de  son  ordre.  On 
a  de  lui  :  I.  Lettre  historique  et  cri' 
tique  ,  dans  laquelle  on  prouve  que. 
Henri  de  Portugal  n'est  pas  de  la. 
maison  de  Bourgogne  duché ,  tfuits 
de  celles  des  comtes  de  Bourgogne . 
imprimée  dms  le  Mercure  d'arrri 
1 758.  II.  Moyen  pour  perfectionner 
l  histoire  du  comté  de  B< 
manuscrit  ;  III»  Dissertation  pour 
prouver,  contre  dom  PLtncher  et 
M.  Dupuy,  qu Auxonne  et  le  comte 
de  ce  nom  étaient  du  comté  de  Bour- 
gogne en  1^57;  IV.  Béponse  aux 
dissertations  de  M.  Normand  ,  sur 
t  antiquité  de  la  ville  de  Dole  ;  S. 
Dissertation  sur  l'origine  du  non 
de  Chrysopolis  donné  à  la  ville  dt 
Besancon; W {.les  Illustration*  com- 

a  1  •  m 

toises.  Ces  différents  ou v races  oni  été 
acquis  par  ia  ville  de  Besançon ,  et  dé- 
posés à  la  bibliothèque  publique. 
VU.  Bibliothèque  des  auteurs  Com- 
toî*,scpt  cahiers  in-4*. ,  manuscrits  r 
daus  le  cabinet  de  M.  de  V.«udry  a 
Poligny.  W— «. 

DU N BAR  (  Guillaume  ) ,  poète 
écossais ,  né  vers  1 465  ,  à  ce  q  u'oti 
croit  à  Salton  daus  l'Est-Lothian  ,  fut 
dans  sa  jeunesse  novice  vovageur 
dans  l'ordre  de  Su-François;  mais  peu 
propre  à  ce  genre  de  vie ,  il  revint 
eu  tveosse  vers  >4o°»  et  ce  fut  après 
cette  époque  qu'il  compo.«a  ses  meil- 
leurs poèmes.  Le  plus  célèbre ,  pu- 
blié en  i5o3 ,  et  intitulé  le  Chardon 
et  la  Rose ,  fut  écrit  h  i*occa*OTti  du 
mariage  de  Jacques  I V  avec  Margue- 
rite Todor,  fille  aînée  de  Henri  VII» 
Ainsi  que  dans  plusieurs  autres  de  se* 
poèmes,  Dunbary  sollicitait  quelque 
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besto  ecclésiastique ,  que  ses  talents 
et  son  dévouement  méritaient  bien.  U 
ne  parait  pas  cependant  en  avoir  rien 
obtenu  y  et  Kennedy ,  son  contempo- 
rain, dit  qu'il  vécut  dans  la  pauvreté. 
Ses  ouvrages,  au  jugement  de  deux 
critiques  dLtuigncs,Warton  et  Pinker- 
ton ,  se  font  remarquer  par  la  richesse 
d«  images  et  des  expressions  ;  mais 
il  est  difficile  de  les  goûter  aujourd'hui 
sans  avoir  lait  une  étude  particulière 
<Tim  langage  devenu  presque  inintel- 
ligible. X— s. 

Dl/NCAN ,  roi  drosse  à  la  G  n  du 
onzième  siècle ,  était  fils  naturel  de 
Malcolm  III.  La  noblesse  d'Ecosse 
lVnvuya  chercher  en  Angleterre  pour 
l'opposer  à  Douald  VIII,  qui  s'était, 
par  violence  ,  emparé  de  la  couronne. 
Mais  Duncan ,  qui  était  uu  bomme  de 
guerre ,  et  se  conduisait  avec  plus  de 
sévérité  qu'il  n'aurait  dû ,  ne  tirda  pas 
J  se  faire  haïr  de  ses  sujets.  Son  rival 
profita  de  cette  disposition  pour  le 
faire  assassiner  pendant  la  nuit ,  à 
Menteuh ,  en  iot)5.  H  avait  régné  un 
an  et  demi.  E— s. 

D0NCAN(MABC\  f .CeRISAITTES. 

DL'NGAN  (Daniel),  docteur  en 
médecine,  né  à  Moutauban  en  1649, 
mort  a  Londres  le  3o  avril  1 7 35,  était 
fils  et  petit-fils  de  médecins  français  , 
issus  amie  famille  noble  d'Écosse. 
Pierre  Duncan,  son  père ,  qui  exerçait 
•  rec  distioctioo  la  médecine  à  Mon- 
aaban ,  l'envoya  £11  re  sa  philosophie 
1  Toulouse ,  où  il  fut  condisciple  du 
ctèbrr  Bayle.  Il  alla  ensuite  étudier  la 
médecine  à  Montpellier,  et  après  y 
voir  pris  le  doctorat ,  il  vint  se  per- 
(Ctionoer  dans  la  capitale.  Revenu 
Uns  sa  ville  natale ,  il  y  avait  succédé 
son  père  depuis  huit  au* ,  lorsque  la 
évocation  de  ledit  de  Nantes  le  força 
e  quitter  la  France.  U  alla  chercher  un 
\i\e  à  Genève;  mais  la  jalousie  que  ses 
ticaU  excitèrent  parmi  ses  nouveaux 
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confrères  l'obligea  bientôt  de  s'éloigucfj 
de  cette  ville.  Il  alla  s'établir  à  Bi»rne , 
où  il  exerça  son  art,  et  enseigna  fana* 
tomie  avec  beaucoup  de  distinction. 
Cependant  il  lui  fallut  renoncer  encore 
à  cette  nouvelle  retraite.  Les  magis- 
trats de  Bcrue  ayant  rendu  une  ordon- 
nance qui  expulsait  du  territoire  de 
ce  canton  tous  les  Français  réfugies , 
Duncan  se  rendit  à  Berlin,  où  il  fut 
reçu  comme  un  frère  ;  on  l'honora  de 
la  charge  de  professeur  en  médecine. 
Mais  il  préféra  le  séjour  de  la  Haye; 
il  l'habita  pendant  plusieurs  années, 
puis  il  se  retira  à  Londres,  où  il  vé- 
cut encore  vingt- huit  ans  ,  pendant 
lesquels  il  exerça  la  médecine  d'une 
manière  fort  distinguée.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  que  l'ou  estime 
encore ,  quoique  la  plupart  aient 
vieilli  quaut  à  la  théorie;  les  princi- 
paux sont  :  I.  Explication  nouvelle 
et  mécanique  des  actions  animales % 
Paris ,  1 678  ,  in- 1  a  ;  1 1 .  la  Chimie 
naturelle ,  ou  Explication  chimique 
et  mécanique  de  la  nourriture  de 
t'animai,  Montauban,  1681,  in-12, 
la  Haye  ,  1 707,  in-8'.,  traduit  en  latin 
par  l'auteur  et  considérablement  aug- 
menté, Amsterdam,  1707,  in-8".  111. 
l'Histoire  de  l'animal ,  ou  la  Con- 
naissance du  corps  animé  par  la 
mécanique  et  par  la  chimie ,  Paris , 
1 681 , 1687 ,  iu-8    11  suppose  dans 
cet  ouvrage  que  le  principe  de  la  vie 
est  une  matière  subtile  extrêmement 
active,  qui  se  trouve  emprisonnée 
dans  les  parties  embarassantes  de  U 
matière  grossière.  11  résulte  de  la  lec- 
ture de  ce  traite,  que  notre  vie  est  un 
miracle  continuel ,  a  cause  du  nombre 
infini  des  causes  qui  peuvent  briser 
les  ressorts  de  notre  corps.  IV.  Avis 
salutaires  contre  l'abus  des  choses 
chaudes  et  particulièrement  du  ca- 
fé, du  chocolat  et  du  thé,  Rotter- 
dam, 1703,  in-8a.;  en  allemand , 
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ty'P7-'g>  '7°7»  in-ia;en  anglais, 
Luml. ,  1 7 1  (5,  in-B  '»  F~-n. 

DUNCAN  (Guillaume),  savant 
Ecossais ,  ne  à  Abcrdcen  en  1717, 
était  destiné,  dès  son  enfance,  au 
ministère  ecclésiastique  ;  mais  ne  se 
svntant  point  d'inclination  pour  cette 
•  carrière  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  principalement  au  collège  Ma- 
réchal, à  Aberdccn,  il  vint  à  Londres 
en  1 739,  f  t  se  mit ,  en  quelque  sorte, 
aux,gagcs  des  libraires  C'est  ainsiqu'il 
coinça  divers  ouvrages  et  quelques 
traduclions  du  français  ,  qui  furent 
imprimées  sous  l'anonyme,  l'auteur 
étant  encore  inconnu.  On  présume 
qu'il  eutuuc  part  considérable  à  la  tra- 
duction en  prose  d'Horace  publiée  sous 
le  nom  de  Watson.  11  se  Gt  connaître 
plus  particulièrement  par  uuc  traduc- 
tiou  en  anglais  des  Oraisons  choisies 
de  Cicéron,  accompagnée  de  notes 
courtes  ,  mais  judicieuses.  Celte  tra- 
duction est  regardée ,  en  Angleterre , 
comme  un  livre  classique  ;  elle  a 
été  souvent  réimprimée.  Ses  Eté» 
mens  de  logique ,  publiés  d'abord  en 
1 7 48,  dans  le  Précepteur  o\e  Dodsley, 
sont  une  des  meilleures  introductions 
que  l'on  connaisse  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie et  des  mathématiques.  Ils  ont 
été  imprimés  séparément  en  175*2.  On 
doit  aussi  à  Duncau  une  Iraductiou 
di*s  Commentaires  de  César ,  qui  a 
ctémagniliquemeutimprimécen  1 75*2, 
eu  un  volume  in-folio,  avec  de  fort 
belles  gravures.  On  en  a  fait  depuis 
nue  édition  plus  commune ,  en  1  vol. 
in-ci  '.  La  traduction  est  précédée d'uu 
excellent  discours  sur  l'art  de  la  guerre 
chez  h  s  Romains.  Duncan  fut  nom- 
mé ,  en  1 7  >a ,  professeur  de  philoso- 
phie naturelle  et  expérimentale  à  l'uni- 
versité d'Aberdecn.  llroourulen  1 71)0. 
Il  avait  entrepris  une  nouvelle  traduc- 
tion anglaise  des  Fies  de  Plulatque , 
une  couUuuatiyn  de  la  Cour  d'Au- 


DÏÏN 

gu<U ,  du  dooteur  ttlarkwell ,  sous  îe» 
quel  il  avait  appris  le  grec  à  Aber- 
deen  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer-. 

DUNCOMBK  (Guillaume),  nés 
Londres ,  en  1 690 ,  d'une  bonne  ti- 
raille du  comté  dllcrtford ,  fut  jns- 
qu'en  17^5,  commis  du  bureau  de 
l'amirauté.  Son  inclination  le  porta  à 
quitter  son  emploi ,  pour  se  livrer  uni- 
quement à  la  littérature ,  et  il  s'y  est 
distingué  par  des  productions  utiîeset 
agréables.  U  mourut  très  âgé,  en  1 769, 
après  avoir  passé  sa  vie  dans  Uso~ 
ciété  des  hommes  les  plus  cuiinents  de 
son  temps,  et  entre  autres  avec  Par- 
chevèque  Herring  et  le  comte  de  Cork. 
Ses  principaux  ouvrâtes  sont  :  I.  une 
traduction  anglaise  de  YAtiudie  de 
Racine,  publiée  en  1 7*2 a ,  bien  accueil- 
lie par  le  public ,  et  qui  a  eu  trois  édi- 
tions ;  IL  Lucius  Junius  Battus ,  tra- 
gédie ,  imitée  en  grande  partie  du  Bru 
tus  de  Voltaire ,  jouée  en  1  -*54  ,  sans 
beaucoup  de  succès ,  écrite  d  uo  ton  un 
peu  déclamateur ,  mais  où  Ton  ircmvr 
eu  général  une  couleur  tragique  con- 
forme au  goût  de  sa  nation.  Il  y  m  a 
une  2e.  édition  de  1747»  précédée  àc 
la  traduction  dtV  Essai  sur  Ut  Tragé- 
die ,  par  Voltaire;  111.  une  traditctom 
complète    Horace,  en  vers  et  nar 
différentes  raaius,  avec  des  notes ,  î 
vol.iu-8". ,  publiés  successivement  en 
1757  et  1759.  Son  ûb  eut  quelque 
part  à  ce  recueil,  dont  il  parut  en  1 764 
une  édition  en  4  vol.  in  - 11 ,  perte- 
t  ion  née  et  augmentée  d'un  granit  nom- 
bre d'imitations  eu  vers ,  du  pocte  la- 
tin ;  IV.  des  essais  et  articles  de  litté- 
rature insérés  dans  divers  recueils  et 
dans  des  Journaui.  11  a  donne  des 
éditious  des  Œuvres  de  AeedUr , 
1 7u4»  des  Poésies  de  HuçIias  (  son 
beau-frère),  1735.  a  vol.  in  13, 
précédé*  d'uue  notice  sur  la  yw 
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frottur;  des  Mélangés  dé  JabeZ  #ti-  rent  comme  prédicateur,  ôn  a  de  lui 

£&rs,  1 757  ,  1  vol.  in-8°.;  dis  ÛEti-  des  sermons  où  respire  une  moral* 

vres  de  Samuel  Say*         ,  1  vol.  douce  qu'il  prenait  dans  son  cœur,  et 

ifl-4  .i  enfin  d'un  volume  de  Sermons  un  graud  nombre  de  petits  [Soëmrs 

de  1  archevêque  Herring,  auquel  il  a  agréables  et  piquants ,  imprimes  dans 

jouit  une  préface  biographique.  les  recueils  de  Dodsley ,  de  Pearch ,  de 

S— o.  Nicbols,  et  dans  les  ouvrages  periodi- 
DLNCOMBE(JfcAw),  littérateur  an-  ques  du  temp*.  Ou  cite  principalement 
j>lais,  fîlsdu  précédent,  naquit  en  1 730.  la  F é mine  ode ,  ouvrage  en  I  henneur 
Jl  :iclicva  ses  éludes  à  l'université  de  des  femmes,  et  la  Contemplation  dti 
Cambridge,  et  prit  ensuite  les  ordres.  Soir,  parodie  de  l'ode  de  Grav  ;  on  a? 
L'ai  <  hevéque  de  Canlorbéry ,  Hcrring,  aussi  de  lui  une  Fie  du  docteur  Dodd, 
ami  de  son  père,  avait  promis,  en  le  1777 ,  iu-8";  li  traduction  en  anglais 
baptisant ,  a'étre  son  protecteur  s'il  du  premier  volume  des  Lettres  Wun 
voulait  eutrer  dans  la  carrière  erelé-  Voyageur  anglais,  par  Sherlock;  Jcs 
sustique*  Ce  prélat  lui  Gt  en  effet  olite*  essais  en  prose  dans  les  journaux  ;  ht 
nir  d'abord  la  cure  de  Sumlridge,  traduction  en  vers  de  plusieurs  Odes, 
à.ms  le  comté  de  Kent  II  fut  succès-  de  toutes  les  Epotles  et  dn  premier  li- 
si veinent  chapelai n  du  docteur  Squire,  vre  des  Epîtrts  d'Horace;  quelques 
évéque  de  St.-David,  et  du  comté  de  écrit»  sur  les  antiquités,  dans  la  Bi» 
Cork.  I,e  docteur  Herring  lui  procura  bliotheca  topographica.  Les  articles 
en  1 7S7  les  cures  réunies  de  St.- An-  signés  Crito  dans  le  Gentleman  s' ma» 
dré  et  de  StoMarie  liredman  à  Can-  gazine ,  sont  de  lui.  Il  est  en  outre  l'é- 
lorbéry,  comme  quelque  chose  f  di*  diteur  des  ouvrages  suivants:  i".  Cor* 
k*ïl~i\,  pour  commencer.  Maiheureu-  respondance  de  Jean  Hughes  ;  i°* 
sèment  l'archevêque  mourut  deux  mois  Lettres  du  comte  de  Cork  à  Guil- 
Après.  Me  mbre  d'une  Camille  où  les  laume  Duncombe ,  écrites  d'Italie; 
lettres  étaient  cultivées  avec  succès,  3°. Lettres  de  V archevêque  Herring  ^ 
Duncombe  épousa  en  1 763  miss High-  4°*  Lettres  écrites  de  Bnssie  par 
more  ,  jcuue  personne  d'un  esprit  dis-  mistriss  Vigor.  Son  style  est  aise,  élé- 
tingoé ,  flile  d'un  peintie  et  littérateur  gant  et  animé.— Mistriss  Duncombe  , 
de  ce  nom,  et  vint  s'établir  à  Gantor-  qui  a  laissé  quelques  productions  de 
béry  ,  où  l'archevêque  Seckcr  le  nom*  sa  plume  et  de  son  pinceau ,  est  morte 
ma  en  1 766  l'un  des  six  prédicateurs  en  1812  ,  a  un  âge  avancé.  Ses  poé~ 
de  l'église  métropolitaine.  En  1773,  sies  ont  été  imprimées  dans  laoWec- 
l'archevéque  Cornwallis  lui  donua  la  lion  de  Nichols  et  dans  d'autres  ré- 
cure de  Hern,  à  sis  milles  de  Can-  eut  ils.  Son  Histoire  dHonoria  et  da 
lorbery.  Malgré  son  protecteur,  son  Fidelia ,  insérée  dans  VAdventurer , 
mérite  et  ses  talents ,  comme  il  était  a  été  généralement  goûtée.  S— 
modeste  et  sans  ambition,  ce  fut  à  peu       DUNGAL,  né  en  Irlande,  dans  le 
près  là  que  se  borua  son  avancement.  8e.  siècle,  fut  amené  en  France  dans 
Il  fut  nommé  directeur  des  hospices  sa  jeunesse,  et  s'appliqua  avec  succès 
de  HarJHedown  et  de  St.-Jcan ,  place  à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  l'as- 
Jjonorable  ,  mais  à  laquelle  aucun  tronomie.  On  croit  qu'il  se  retira  à 
traitement  n'était  attaché.  Il  mourut  en  l'abbaye  de  Sf. -Denis,  et  qu'il  y  ter- 
i  786.  il  avait  fait  nue  étude  particu-    mina  ses  jours  vers  819.  Chartciuagne 
de  l'art  oratoire  >  et  avait  du  U-   le  consulta  au  sujet  de  deux  éclipses 
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de  soleil  qu'on  disait  être  arrivées  en  négociations ,  revint  dans  m  patrie , 
810.  Dungal  satisfit  aux  questions  du  fut  pendant  quelque  temps  maître  de 
prince  par  une  lettre,  dans  laquelle  chapelle  en  province,  alla  succès  si  ve- 
îl  prouve  que  de  seinblaMes  phéno-  ment  à  Venise, à  Paris,  à  Londres  et 
mènes  u'ont  rien  d'effrayant  Elle  a  en  Hollande,  où  il  consulta  Bocrhaave 
été  insérée  dans  le  Spicilége  de  dora  sur  une  maladie  chronique  dont  3 
d'Achéry,  avec  le  jugement  d'Ismaël  était  affecté.  Les  soins  de  ce  grand  hon>- 
Bouiiiau  sur  cette  pièce.  On  regarde  me  lui  avaient  à  peu  près  rendu  la  santé, 
généralement  Dungal  comme  l'auteur  lorsque,  en  retournant  dans  son  pays , 
d'un  Traite  en  réponse  à  ï'Apologeti-  il  fut  attaqué  par  des  voleurs ,  et  cou* 
€us  de  cultu  imagmum  et  sancto-  rut  risque  de  la  vie.  Le  saisissement 
rum ,  ouvrage  dans  lequel  Claude ,  qu'il  éprouva  supprima  no  flux  bé- 
évêque  de  Turin  ,  attaquait  le  culte  morrhoïdal  auquel  il  était  sujet,  ce  qui 
des  «mages.  Dungal  preud  dans  ce  influa  beaucoup  sur  le  reste  de  ses 
Traité  la  qualité  de  Diaconus  pari»  jours.  Après  avoir  visité  Gènes,  Dum* 
siensis.  PapyreMasson  en  donna  une  vint  à  Ses  tri,  où  ik  enseigna  la  musi- 
édition,  Paris,  1608,  in-8".,  et  il  que  à  la  fille  de  l'infant  duc  de  Parme, 
a  été  réimprimé  dans  la  Biblioiheca  La  cour  de  ce  prince  étant  presque 
patrum.  Dom  Martcne  a  publié,  dans  tou'e  française,  il  hasarda  de  mettre 
le  7  e.  vol.  de  son  Amplissima  colr  en  musique  quelques  pièces  écrites 
lectio,  un  recueil  de  vers  attribués  a  dans  cette  langue.  La  Ninette  de  Fa- 
DungaL  On  distingue  dans  ce  petit  vart  fut  son  coup  d'essai;  il  donna  en- 
recueil  un  poëme  en  l'honneur  de  suite  la  Chercheuse  d'esprit  et  le 
Charleuiagne  et  un  éloge  de  la  poésie.  Peintre  amoureux  de  son  modèle. 

W — s.  En  1 7S7  il  retourna  à  Paris ,  où  il  se 
DUNI  (Ecidio  Rohualb)  ,  corn-  fixa,  et  où  il  mourut  le  1 1  juin  177^. 
positcur  célèbre,  naquit  à  Matera  ,  Dunt  doit  être  regardé  comme  le  f  re- 
clans le  royaume  de  N a  pics ,  le  9  fé-  mier  compositeur  qui  ait  su  donner 
vricr  1709;  il  était  le  dixième  en-  au  chant  français  l'ame  et  la  vie. 
Jant  de  son  père.  A  l'âge  de  neuf  Avaut  lui,  notre  musique  n'était  qu'une 
ans  on  renvoya  au  conservatoire  de  suite  d'accords  insignifiants,  fruit  «Tune 
U.  Pie  là  de  Naplea,  où  il  eut  pour  science  stérile,  on  bien  une  langoo* 
maître  le  fameux  Durante.  La  vie  de  reuse  et  triste  psalmodie.  Les  airs  de 
Duni  peut  être  divisée  en  deux  par-  Dnni ,  gais  ,  naturels  ,  faciles ,  sont 
lies,  celle  où  il  composa  des  opéras  toujours  adaptés  an  caractère  des  paro- 
iialiens,  et  celle  où  il  mit  en  musique  les,  et  nul  musicien  ne  développa 
des  pièces  françaises.  Les  premiers  plus  heureusement  que  lui  le  priori  r< 
sont  entièrement  oubliés ,  taudis  que  imitatif  de  son  art.  Les  Chasseurs  et 
ses  opéras  comiques  plairont  encore  la  Laitière,  la  Fée  lïrgelle,  les  Mois- 
long-temps  aux  gens  de  goût  Son  dé-  sonneurs  offrent  une  preuve  de  cette 
but  a  Rome  fut  un  opéra  de  Néron ,  assertion  ,  et  sont  toujours  entendus 
qui,  bien  qu'eu  concurrence  avec  une  avec  plaisir,  a  Je  désire  être  chanté 
composition  de  Pergolèsc,  obtint  une  »  long -temps,  1»  disait  Duni  ;  jamais 
préférence  marquée.  Loin  de  s'enor-  souhait  ne  fut  mieux  exaucé.  Ses 
gueillir  de  ce  succès,  Duni  déplora  opéras  italiens  sont  Néron ,  Arta- 
son  triomphe.  11  partit  ensuite  pour  xercès ,  Bajazet,  Cjrrus ,  Ifyper- 
Vienue,  ou  il  lut  employé  dans  des   mnestre ,  Démopfioon  ,  Alexandre  v 
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J<kieny  Coton,  Didony  Démétrius, 
V Olympiade.  Voici  la  liste  de  ses 
coffi positions  françaises.  Ninette  à 
la  Cour  (  1 755  ),  le  Peintre  amou- 
reux de  son  modèle  (  1  *]5n  ) ,  le 
Docteur  Sangrado ,  Nina  et  Lin- 
dor ,  la  Fille  mal  gardée  (  1 758), 
\â  Veuve  indécise  (  1759),  ïlsle 
des  Fous,  Mazet,  la  bonne  Fille 
[  1761  ),  le  Retour  au  village,  les 
Plaideurs  ou  le  Procès,  le  Milicien, 
les  Chasseurs  et  la  Laitière,  le 
Rendez-vous  (  1 763  ) ,  Y  Ecole  de  la 
jeunesse,  la  /Ve  Urgelle  (  1 765) ,  la 
Clochette  (  1 766  ),  les  Moissoneurs , 
les  Sabots  (  1 768  ) ,  Thémire  (  1 770). 
L'auteur  de  l'article  Cazotte  de  la 
Biographie  attribue  la  musique  des 
^ols  à  Rameau  neveu.      D.  L. 

DUNKER  (  Balthasar-Aittoine  \ 
peintre  et  eraveur  à  l'eau-forte,  né  à 
àaal ,  grand  villaçc  près  de  Stralsund, 
en  1 746 ,  a  écrit  lui-même  les  mé- 
moires de  sa  vie,  qui  vont  jusqu'en 
1780,  et  qui  se  trouveut  imprimés 
dans  le  supplément  de  l'histoire  des 
meilleurs  peintres  de  la  Suisse,  par 
J.  C  Foessiin.  Dunker  était  61s  d'un 
pasteur  de  Saal.  Le  célèbre  flackert, 
qui  était  déjà  un  maître  très  habile , 
prit  le  j#nine  Dunker  en  affection  ,  et 
devint  son  guide  dans  la  carrière  des 
arts.  Le  maître  et  l'élève  firent  cn- 
vmblc  le  voyage  de  Paris,  en  1765. 
Wiîle  conservait  alors  à  la  gravure  la 
perfection  qu'Edelinck  et  Brevet  loi 
avaient  donnée  ;  il  accueillit  le  jeune 
Dunker  avec  bonté ,  dirigea  et  encou- 
ragea ses  travaux ,  et  le  recommanda 
•i  V  icn  ,  qui  voulut  aussi  être  son 
maître  ;  mais  Dunker  ne  tarda  pas  à 
quitter  l'école  de  ce  peintre  pour  en- 
trer dans  celle  de  Hallé.  U  se  livrait 
ao  travail  avec  toute  l'ardeur  de  l'en- 
thousiasme et  du  talent ,  quand  il  ap- 
prît la  fâcheuse  nouvelle  du  renverse- 
ment de  la  iortune  de  ses  parents, 
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occasionné  par  les  banqueroutes  de 
quelques  grandes  maisons  d'Angleterre 
et  de  Hollande.  Obligé  désormais  de 
songer  à  se  procurer  des  moyens  per- 
sonnels d'existence,  il  abandouna  la 
peinture  historique  pour  se  livrer  en- 
tièrement au  genre  plus  lucratif  du 
paysage.  Les  tableaux  se  multiplièrent 
sous  son  pinceau  ;  mais  le  prix  qu'il 
en  retirait ,  ne  suffisant  pas  encore 
pour  le  mettre  au-dessus  du  besoin ,  il 
essaya  de  se  faire  une  autre  ressource 
de  la  gravure  à  la  pointe,  d'après  les 
eaux  -  fortes  de  Laurent  ;  ses  pre- 
miers essais  trompèrent  son  attente* 
Il  se  remit  à  peindre  le  paysage  avec 
une  nouvelle  ardeur,  ne  négligeant 
pourtant  pas  tout-à-fait  l'étude  de  la 
gravure.  Une  eau-forte  qu'il  fit,  d'après 
un  dessin  de  sa  composition,  com* 
mença  sa  réputation  comme  graveur. 
Basan  ayant  entrepris  de  faire  graver*, 
dans  un  format  commode ,  le  cabinet 
de  tableaux  du  duc  de  Ghoiseul ,  char- 
gea Dunker  de  coopérer  à  l'exécution 
de  cette  grande  entreprise;  l'ouvrage 
rat  porté  à  sa  fin  en  peu  de  temps, 
malgré  1  exil  du  ministre,  dont  la  dis- 
grâce eut  cependant  pour  Dunkesdeft 
suites  plus  fâcheuses  que  pour  l'en- 
trepreneur, puisqu'elle  lui  enleva  ton- 
tes les  espérances  que  ce  travail  lui 
avait  données.  Trompé  dans  son  at- 
tente, il  quitta  Paris  pour  aller  travail- 
ler à  Bile  au  catalogue  figuré  de  la 
galerie  Dusseldorff,  que  1VL  de  Mé- 
chel  faisait  exécuter;  mais  ennuyé 
d'un  travail  qu'il  était  obligé  de  faire 
d'après  de  simples  croquis ,  ne  don- 
nant même  pas  l'esprit  de  la  com- 
position dont  on  voulait  qu'il  fit 
la  gravure ,  il  se  rendit  à  Berne  auprès 
do  son  ami  Freudeuberg.  L'accueil 
favorable  qu'il  reçut  des  amateurs  et 
des  artistes  de  cette  ville,  l'engagea  à 
s'y  fixer;  il  s'y  maria  en  177$,  et 
acquit  le  droit  de  bourgeoisie  dans  le 

16.. 
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canton.  Il  entreprit ,  en  sociale'  avec 
Freudenberger ,  de  (aire  une  suile  de 
gravures  pour  différents  ouvrages  , 
tels  que  l'I/eptameron  français  de 
la  reine  de  Navarre  ;  un  tableau  des 
costumes  ,  des  mœurs  et  de  l'esprit 
français  avant  la  révolution.  Ce  der- 
nier ouvrage  se  compose  de  quatre* 
vingts-treize  caricatures ,  dont  les  su- 
jets ont  presque  tous  été  puisés  dans 
le  tableau  de  Paris  de  Mercier;  il 
parut  en  1 791 ,  1  vol.  in  -  4"*  A  la 
mort  du  eclebre  Haller ,  Dunker  con- 
sacra une  gravure  a  la  mémoire  de  ce 
grand  homme ,  et  fit  imprimer  uue 
ode  de  sa  composition ,  qui  montre 
qu'il  avait  aussi  du  taleut  pour  la  poé- 
sie. Son  portrait ,  très  bien  gravé  par 
Lips ,  se  trouve  en  tète  des  mémoires 
de  sa  vie.  À— s. 

DUNLOP  (Alexandre),  helléniste 
écossais  ,  naquit  en  i684>  en  Amé- 
rique ,  où  sou  père  vivait  alors  dans 
un  exil  volontaire.  Ayant  passé  en 
Ecosse  an  moment  de  la  révolution  , 
il  fut  nommé  en  1 720  professeur  de 
grec  de  l'université  de  Glascow.  U  se 
fit  de  la  réputation  par  sa  méthode 
d'enseignement,  et  publia,  en  1750, 
une  grammaire  grecque ,  qui  est  en- 
core Ta  plus  en  usage  dans  les  univer- 
sités écossaises.  U  mourut  à  Glascow, 
en  ij4î»  S— d. 

DUNLOP  (  Guillaume) ,  fr  ère  du 
précédent,  théologien  irlandais,  né 
en  1 692  ,  à  Glascow ,  où  son  père 
c'tait  principal  de  l'université ,  mourut 
en  1 7 10 ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  après 
avoir  occupé  avec  honueur,  pendaut 
les  quatre  dernières  années  de  sa  vie, 
)a  chaire  royale  de  théologie  et  d'his- 
toire ecclésiastique  du  collège  d'Edim- 
bourg, et  après  avoir  joui,  si  jeune  en- 
core ,  d'une  grande  réputation  comme 
prédicateur.  On  a  de  lui  1  vol.  in- ri 
de  Sermons,  et  un  Essai  sur  les  con- 
/ssswns  de/où 
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DUNN  (Samuel),  géomètre  an- 
glais du  18".  siècle,  natit  du  comté  de 
Dcvon ,  enseigna  les  mathématiques  et 
l'astronomie  a  Grediton,  son  pays  na- 
tal ,  puis  à  Ghclsea ,  ensuite  à  Lon- 
dres ,  et  fut  chargé  de  l'examen  des 
aspirants  de  marine  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  fonda  une 
chaire  de  mathématiques  à  Tivei  ton , 
et  publia  quelques  ouvrages  utiles  , 
dont  voici  les  titres  :  1.  Lucons  sur 
l'astronomie  et  la  philosophie  dts 
comètes ,  1 759  ;  II.  Introduction  nou - 
pelle  et  générale  à  l'astronomie  pra- 
tique ,  1775;  III.  le  Guide  du  non- 
gateur  dans  les  mers  orientales  oa 
indiennes ,  1 776;  IV.  Nouveau  an- 
nuel de  navigation  pratique  ,  ou 
guide  dans  les  mers  des  Indes  « 
1  llS  :  V.  des  Ohservations  «>fn>- 
nomiques  imprimées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  Dunn  mou- 
rut en  1 792.  X— s» 

DUNN1NG  (  Jeau  ),  lord  Asbbur- 
ton,  célèbre  jurisconsulte  anglais  ^  né 
en  1751  ,  à  Ashblirtoti,  dans  le  D?- 
vonshire.  Son  père,  qui  était  homm-? 
de  loi ,  le  destina  à  sa  profession ,  et 
l'envoya  étudier  au  collège  du  Temple, 
à  Londres.  Il  parut  au  barreau,  et  *  v 
distingua  promptement.  U  réunissait 
a  un  esprit  mâle  et  indépendant  v  des 
talents  d'un  ordre  supérieur.  Avant 
été  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes,  le  paru'  de  l'opposition  le 
compta  parmi  ses  orateurs  les  plus 
éloquents.  Son  style  était  brillant 
plein  de  force  et  de  goût,  et  semé1 
dVpigrammes  et  de  sarcasmes.  11  fat 
nommé  recorder  (  greffier  on  asses» 
seur)  de  Bristol,  et  en  J767,  sollici- 
teur général  :  il  conserva  cette  dernier* 
place  jusqu'en  1770.  Il  fut  rosaire 
nommé  chancelier  du  duché  de  Lac- 
caster,  et  créé  lord  Ashburton  ce* 
1781.  Il  mourut  le  1 8  août  de?  Pan- 
ne* suivante.  Edmond  Buike  a  (ait  uai 


Digitized  by  Google 


pnnd éloge  de  son  caractère  et  de  ses  par  sa  piété,  sa  charité  envers  les 

talents  dans  un  de  ses  discours.  Dun-  pauvres ,  et  par  son  application  aux 

ring  était  généralement  regardé  comme  recherches  historiques.  11  mourut  à 

Je  premier  avocat  d'Angleterre  ;  aussi  Besançon  en  1725.  On  a  de  lui  :  I. 

avait-il  une  elien telle  très  nombreuse ,  la  Découverte  de  la  ville  d'Antre  en 

à  Liqtielle  il  ajoutait  encore  en  se  char-  Franche-Comté,  avec  des  questions 

géant  fréquemment  de  plaider  la  cause  curieuses  pour  éclaircir  l'histoire  dû 

de  l'homme  indigent.  Il  était  cependant  cette  province ,  Paris ,  1 607  ,  in- 1  a , 

oblige  de  convenir  qu'il  avait  de  la  réimprimée  avec  de  nombreuses  ad- 

peiue  à  suffire  à  tant  d'occupations,  ditions  et  une  seconde  partie,  intitu- 

tJn  de  ses  amis  lui  demandant  com-  léc  :  Méprises  des  auteurs  de  la  cri- 

ment  il  pouvait  venir  à  bout  des  af-  tique  d* Antre  ,  Amsterdam  (  Desan- 

tiires  sans  nombre  dont  il  était  chargé:  çon),  1709,  2  vol.  in- 1 1,  Le  P.  Du- 

Beaucoup  se  font  d'elles  -  mentes  ,  nod  soutient  dans  cet  ouvrage  qu'à  IV- 

repondit  Dunniog ,  j'en  fais  aussi  poqoe  où  les  Romains  pénétrèrent 

quelques-  unes ,  et  le  reste  ne  se  fait  pour  la  première  fois  dans  les  Gaules , 

pas.  Robert  Héron ,  écrivain  écossais,  il  existait  près  du  lac  d'Antre  une  ville* 

»  publié  en  1 782 ,  une  édition  des  fa-  spacieuse,  et  que  cette  position  est 

meuscs  Lettres  de  Junius ,  où  il  at-  évidemment  celle  de  VAventkum  des 

uibue  cet  ouvrage  a  Dunning.  Il  fonde  anciens  géographes  :  plusieurs  savants 

crue  conjecture ,  non-seulement  sur  la  s'élevèrent  avec  force  contre  cette  opi- 

ressembUnt  e  du  style  de  ces  lettres  nion ,  dénuée  même  de  vraisemblance 

avec  celui  des  discours  et  autres  écrits  (  twy.  André  de  St.  -  Nicolas  et  Mar- 

qu'on  a  conservés  du  lord  A>hburtony  quard  Wild  )  ;  mais  le  P.  Dunod  ne 

mais  aussi  sur  la  nature  des  circons-  se  rendit  point  aux  raisons  pressantes 

tances  de  sa  vie.^St  celte  opinion  était  de  ses  adversaires ,  et ,  après  leur  avoir 

bien  prouvée,  cela  diminuerait  beau-  répondu  dans  la  seconde  édition  de 

coup  l'estime  qu'a  pam  mériter  son  son  livre ,  il  publia ,  à  l'appui  de  son 

caractère,  puisqu'il  se  serait  permis  système,  une  carte  où  tous  les  lieux 

les  invectives  les  plus  amères  contre  remarquables  de  l'ancienne  Franche- 
son  souverain  ,  dans  le  temps  mémo  Comté  se  trouvent  placés  d'une  ma- 
où  lui  et  sa  famille  en  recevaient  des  nière  conforme  à  ses  idées  singulières, 
honneurs  et  des  bienfaits.  La  lettre  Cette  carte,  gravée  en  iti3,  repa- 
violente  de  Junius  au  roi  parut  en  rut  en  1716  avec  des  additions  :  elle 
1769,  et  Dunning  était  Hors  solliciteur  est  également  rare  et  curieuse.  IL 
général  du  roi.  On  rapporte  d'ailleurs  Lettres  à  M.  Y  abbé  de  B.  sur  les 
que  le  dernier  lord  Lansdowne  a  dé-  découvertes  qu'on  a  faites  sur  le 
clarc  plusieurs  (ois  que  lord  Ashburton  Rhin ,  1716,  in- 1 a  ;  on  en  a  donné 
n'avait  pas  écrit  une  ligne  des  lettres    une  nouvelle  édition  à  Porentruv, 


*.  On  trouve  une  esquisse  in-  1 796 ,  in-i  2 ,  avec  des  notes  et  des 

t  du  caractère  du  lord  Ash-  additions.  Dans  ce  petit  ouvrage ,  le 

i,  dans  les  œuvresde  sir  William  P.  Dunod  place  Amagétobrie  à  Poren- 

Jooes;  mais  nous  n'avons  pas  pu  en  truy ,  et  Augusta-Rauracorum  à  Man- 

proGter.  S — d.  deure.  Les  savants  sont  convenus  que 

DU  NOD  (Piesbe- Joseph),  jésuite,  jamais  on  n'a  soutenu  une  mauvaise 

pe*  à  Moirans  près  de  St.-Claude ,  en  cause  avec  plus  d'esprit  ;  aussi  les  ou- 

1G57,  se  distingua  dans  son  ordre  vrages  de  P.  Dunod  sonfr-ils 


Digitized  by 


a<6  DUN  DUN 

recherches,  Qn  lui  attribue  en  outre:  eue-Comté.  On  regrette  que  les  dinV» 
J.   Projet  de  la  Charité  de  la  rentes  parties  n'en  soient  pas  mieux 
ville  de  Dôle ,  1698,  in  -  1  a  ;  IJ.  coordonnées.  Ce  défaut  tient  au  désir 
Vie  de  St.-Simon  de  Crespjr,  Besao-  de  l'auteur  d'ajouter  par  de  nouvelles 
çon,  17*28,  in*i  2.—  DunoD( Claude-  recherches  aux  sujets  qu'il  avait  déjà 
François),  avocat,  frère  du  précé-  traités,  et  on  pourrait  le  faire  dispo- 
dent ,  fut  tué  au  siège  de  Vienne  par  raîire  dans  une  seconde  édition.  On 
les  Turks,  en  168'J.  Le  journal  du  reproche  encore  à  Dunod  de  «'avoir 
siège  en  fait  mention  daus  les  termes  pas  su  se  mettre  assez  en  garde  contre 
Jes  plus  honorables  :  In  omnibus  erup»  l'esprit  de  système ,  et  de  ne  pas  tou- 
tiorubuSy  in  omnibus  propugnandis  jours  discuter  le  mérite  des  autorités 
assultibus  semper  fuerat  primus  et  sur  lesquelles  il  s'appuie.  Malgré  les 
i  Turcis  fatalissimus.       W— s.  imperfections  qu'on  vient  d'indiquer , 
DUNOD  DE  CH ARNAGE  (  Fbaw-  celte  histoire  mérite  l'estime  dont  elle 
cois-Ignace  )>  d'une  très  ancienne  fa-  jouit.  Dunod  mourut  à  Besançon  eu 
mille  de  robe,  naquit  à  St.-Claude  le  176a,  dans  sa  73*.  année.  Il  était 
3o  octobre  1679»  11  fit  ses  premières  l'un  des  premiers  membres  de  Pacadé- 
études  sous  la  direction  du  P.  Dunod,  mie  de  cette  ville.  Le  baron  de  Cour- 
jésuite,  son  oncle,  et  suivit  ensuite  bouzon  y  lut  son  éloge,  conservé  dans 
Jes  cours  de  l'université  de  Besançon,  les  registres  de  cette  compagnie.  Les 
Après  avoir  pris  ses  degrés  en  droit ,  principaux  ouvrages  de  Dunod  sont  1 
il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement ,  I.  Traité  des  prescriptions ,  Dijon , 
et  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  eau-  1 734 ,  in-4°.  ;  Paris ,  1 753,  1 786 , 
ses  importantes.  En  1720,  il  obtint  in-4".  M.  J.-B.  Delaporte  a  donné  une 
au  concours  une  chaire  de  professeur  édition  de  ce  traité,  sous  le  titre  de 
à  l'université,  et  sa  réputation  y  at-  Nouveau  Dunod ,  Paris,  1810  ,  lo- 
tira un  grand  nombre  d'élèves  tant  8°. ,  en  ne  conservant  que  ce  qu'A 
français  qu'étrangers.  Sa  compagnie  renfermait  d'utile,  et  ajoutant  les  dis- 
l'ayant  député  à  Paris  quatre  ans  après,  positions  qui  résultent  des  lois  actuel- 
il  eut  l'occasion  d'entretenir  le  garde-  les;  11.  Traité  de  la  main  morte  et 
des-secaux,  et  ce  magistrat  fut  si  char-  du  retrait,  Dijon,  1753;  Paris, 
me  de  son  savoir  et  de  son  habileté ,  1760 ,  in-4°->  M-  Observations  sur 
qu'il  l'engagea  à  travailler  sur  la  cou-  la  coutume  du  comté  de  Bourgogne, 
fume  de  Franche-Comte.  On  sait  avec  Besançon ,  1 756 ,  in-4°.  ;  I V.  Jiis- 
quel  honneur  il  s'acquitta  de  cette  tâ-  toire  ducomtfde  Bourgogne ,  Dijon , 
che  importante,  et  de  quelle  estime  1705,  1737  ,  et  Besançon,  1740, 
ses  ouvrages  de  droit  jouissaient  parmi  3  vol.  in-4°.  >  V.  Histoire  de  V église , 
les  jurisconsultes  avant  la  réforme  des  ville  et  diocèse  de  Besancon ,  lie  sen- 
tais civiles.  Des  études  d'un  autre  çon,  1750,  a  vol.  in-4°.  :  cet  ou- 
genre  occupaient  ses  moments  de  loi*  vrage  est  moins  estime  que  le  précé- 
sir.  Il  avait  formé  le  projet  d'écrire  deut;  cependant  il  en  est  une  suite 
l'histoire  de  sa  province.  Après  dix  nécessaire.  M.  Labbey  de  Billv  vient 
années  de  travaux  et  de  recherches,  de  proposer  par  souscription'  Y  Bis* 
il  en  publia  le  premier  volume.  Les  toire  de  l'université  du  comte'  de 
deux  autres  ne  parurent  qu'à  d'assez  Bourgogne,  composée  eu  grande  par- 
longs  intervalles  :  c'est  l'ouvrage  le  tic  sur  les  mémoires  de  Dunod ,  5 
plus  complet  qu'on  ait  sur  la  Fran-  vol  in-4°.  —  Dvnoo  (  François- Jo»- 
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<*ph  ),  (Us  du  précédent ,  avocat ,  et  de  Jean  de  la  Potl ,  avaient  investi 

membre  de  l'académie  de  Besançon ,  cette  ville ,  qui  se  défendit  par  l'avau- 

iwire  de  cette  ville ,  fut  nommé  ehe-  tage  de  sa  situation  et  par  le  courage 

vaker  de  Tordre  de  St.-Michel  en  d'une  faible  garnison.  La  place  roan- 

t  «63.  Il  mourut  deux  ans  après ,  dans  quait  de  vivres  et  de  munitions  ;  Du- 

ihi  âge  peu  avance.  11  est  éditeur  des  nois ,  ayant  la  Hirc  sous  ses  ordres , 

Observations  sur  la  coutume  du  est  choisi  pour  leur  en  porter.  Son 

comté  de  Bourgogne ,  ouvrage  pos-  premier  soin  est  d'instruire  les  assié- 

thuu>e  de  son  père;  et  il  a  laissé  des  gés  du  secours  qu'il  leur  amenait.  Il 

manuscrits  intéressants ,  entie  antres,  marche  à  la  téte  de  sure  cents  hommes, 

une  Histoire  des  Gaules,  une  Vis-  arrive,  combat,  met  les  ennemis  en 

sertalion  sur  le  gouvernement  muni'  déroute ,  et  remporte  une  victoire  si- 

c'mal  dus  Romains ,  et  une  5nr  la  gnalée.  De  nouveaux  trophées  l'atlen- 

maison  des  ducs  de  Mer  unie,  et  par-  daient  sous  les  murs  d  Orléans ,  as- 

U  eu  librement  sur  la  branche  qui  a  ré-  siégé  par  une  armée  de  vingt  -  quatre 

fine  en  Franche-Comté  depuis  1208  mille  Anglais.  11  partagea  les  lauriers 

jusqu'en  1 379  :  cette  di rnière  pièce  -cueillis  par  cette  fameuse  Pncclle  qui 

est  conservée  dans  les  registres  de  sauva  la  France,  ainsi  qu'à  la  journée 

l'académie.  W— s.  de  Patay,  où  l'armée  anglaise  futeom- 


DUNOIS  (  Jeiw  ,  comte  d'Orléans    patentent  battue  en  1 4.29.  Toujours 
et  de  LongucvihV  ) ,  grand-chambellan    vigilant ,  il  se  trouvait  toujours  dans 
de  France,  fils  nature!  de  Louis  de   la  nièlée,  et  partout  où  le  péril  était 
France  ,  duc  d'Orléans,  et  de  Mariette   le  plus  imminent.  En  1 43 1  il  réduisit 
dTEoghitn ,  épouse  d' Aubert  de  Cany-    *  l'obéissance  royale  la  ville  de  Char- 
Dnnois,  munit  à  Paris  le  u3  novem-    très,  dont  Cbatles  VII  lui  donna  le 
bre  1 4oa;  dès  sj  jeunesse  il  montra   commandement.  Bientôt  après  il  fit  le- 
ce  qu'il  devait  être  un  jour;  aussi  Va-    ver  le  siège  de  Lagny  ;  Dunois  ne  fut 
leutioe  de  Milan  f  quelques  moments   pas  aussi  heureux  en  voulant  dégager 
avant  que  d'eipircr ,  ayant  fait  appro-   Saint-Denis ,  les  ennemis  le  forcèrent 
cher  ses  eufaiits ,  voulut  que  Jean  de    à  se  retirer;  ce  léger  échec  devait  être 
Duooîs  ,  qui  s'honorait  du  titre  de   compensé  par  la  prise  de  Pans,  outl 
Bâtard  d'Orléans  ,  reçut  aussi  ses    fit  son  entrée  le  i3  avril  1 436,  avec 
derniers  soupirs.  En  ^adressant  a  son    le  connétable  de  Richemont.  Tant  de 
liis  aine,  elle  dit  :  «  Jean  m'a  été  dé-    gnerres  et  de  désastres  fanent  vive- 
m  robe ,  et  nul  de  vous  n'est  aussi  bien    ment  soupirer  après  la  paix  J  Dunois 
»  Uttië  que  lui  pour  venger  la  mort  de   fut  nommé  au  nombre  des  plenipolcn- 
i*»re.  »  Envoyé  en  otage  avec  le    tiaires.  Il  se  rendit ,  à  cet  effet,  dans 
mt  d'Albret  an  comte  de  Biche-    la  petite  ville  d'Oie ,  entre  Calais  et 
,  il  ne  tarda  pas  à  se  concilier  la    Gravelines ,  qui  était  le  lieu  où  se  tint 
'Ulanceet  l'estime  de  ce  seigneur,   le  congrès;  il  y  rencontra  son  frère , 
i  s'était  trouvé  à  plusieurs  af-    Charles  d'Orléans  {voyez  Charles), 
d'où  il  était  toujours  sorti  avec    auquel  il  avait  rendu  d'importants 
is  rien  ne  servit  à  le  faire   services.  Pour  lui  témoigner  sa  ré- 
unie ses  exploits  au  siège    connaissance ,  Charles  créa  Jean  comte 
en  14^17  :  les  Anglais  ,    de  Dunois.  Mais  avec  toutes  ses  di- 
'de  trois  mille,  commandés    finîtes  il  conserva  toujours  dans  ses 
les  comtes  de  War  wick,  de  Suffolk   titres  celui  de  bâtard  d'Orléans.  De 
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retour  à  Paris,  le  roi  le  nomma  ponr 
accompagner  madame  Guberiuc  de 
France  qui  se,  rendait  à  St.-Omer  pour 
épouser  le  duc  de  Charotais,  fils  du 
duc  de  Bourgogne.  La  convocation 
de  l'assemblée  des  états  le  rappela  à 
Orléans.  On  ne  pouvait  obtenir  la  paix 
sans  démembrer  le  royaume.  Dunois 
opina  pour  la  guerre  ,  fondant  son 
opinion  sur  ce  que  les  lois  du  royau- 
me ne  permettaient  pas  au  souveraiu 
d'aliéner  le  domaine  de  la  couronne. 
Sou  avis  prévalut  et  Ton  reprit  bien- 
tôt  les  hostilités.  Notre  héros  eut  ce- 
pendant un  moment  de  faiblesse ,  en 
entrant  dans  la  conspiration  tramée 
par  la  Tiémouillc  et  en  faisant  révol- 
ter le  dauphin  contre  son  père.  Son 
erreur  fut  de  courte  durée  ;  Dunois 
rougit  de  sa  faute ,  et  plein  de  con- 
fiance dans  le  monarque  qu'il  avait  si 
Lien  servi ,  il  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
et  fit  l'aveu  de  son  égarement.  Jaloux 
de  faire  oublier  sa  conduite,  il  se  dis- 
tingua au\  sièges  d' Ha  rfleur,  de  Gai- 
lardon  et  de  Dieppe.  Le  roi,  pour  gage 
4c  sa  satisfaction,  l'envoya  a  Londres, 
eu  i444 9  p°ur  traiter  de  la  paix;  il 
parvint  à  faire  signer  une  trêve  de 
deux  ans  et  à  faire  revenir  son  frère 
Charles  en  France,  Par  ses  bons  avis, 
il  fit  rontrer  le  Maine  sous  l'autorité 
du  roi ,  qui  voulant  récompenser  la 
bravoure  et  le  zèle  de  Dunois  le  dé- 
cora du  titre  de  son  lieuteuant-génc- 
ral  représentant  sa  personne,  A  peine 
était-il  revêtu  de  celte  charge  impor- 
tante qu'il  alla  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  dans  la  haute  et  basse  Nor- 
mandie, qui  furent  réduites  en  peu 
de  temps  ;  tout  plia  sous  l'effort  de 
l>es  armes  ,  et  en  inoins  de  deux 
ans  les  Anglais  furent  entièrement 
ex  puises  de  cette  belle  province.  Le 
roi,  en  considération  des  services  que 
)ui  avait  rendu  sou  lieutenant,  ratifia 
la  donation  qu'il  lui  avait  faite  du 
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comlé  de  Lon^neviile.  Il  l'envova , 

r?  0  * 

en  i45o,  pour  réduire  la  .Guyenae, 
Bientôt  les  ennemis  fuient  chas«es  de 
Mont  Guyon ,  de  blaye ,  de  D.u,  de 
Fronsac,  regardée  comme  la  défi? 
la  province ,  qui  fut  bientôt  soumise. 
Dunois  entra  en  vainqueur  à  Bor- 
deaux, dont  il  s'était  attaché  tous  les 
habitants  par  la  douceur  de  ses  ma- 
nières. Charte*»  VU  récompensa  le  vaiH 
lant  Dunois  en  lui  accordaot  les  hon- 
neurs de  prince;  puis  le  chargea  bientôt 
d'arrêter  le  duc  d'Alençon  qui  entre- 
tenait une  correspondance  cnminrlif 
avec  les  Anglais.  Dans  l'a.tsrmb'r 
convoquée  à  Vendôme ,  pour  piger  le 
duc ,  le  roi  avait  à  ses  pieds  le  ront'.e 
de  Dunois  comme  giand  rhaimViUn. 
11  employa  tout  son  crédit  auprès  di 
monarque,  surtout  daus  les  derniers 
moments  de  ce  prince  ,  pour  le  re* 
concilier  avec  le  dauphin  (  Louis  XI  ), 
Charles  VU  étant  mort,  en  14Ô1?  b 
sombre  politique  de  son  successeur 
déplut  à  tous  les  princes  qui  se  révol- 
tèrent contre  lui  ;  Dunois  lit  partie  dt 
celte  confédération,  el  fui  chargé  de 
parler  au  nom  des  prinees  aux  dé* 
putes  parisiens.  Le  roi  de  retour  dans 
sa  capitale,  dissipa  cette  ligue  qui  s'é- 
tait donné  le  nom  de  bien  pubhc,* 
Dunois  fut  encore  chargé  de  négocia 
la  paix  qui  fut  signée  au  traité  de  Cad- 
ilans.  Rentré  en  faveur,  et  revenu  a 
la  cour ,  il  maria  son  Gis,  fut  nomme 
par  le  roi  président  du  couseil  de  re- 
formation pour  le  bien  public  ;  il  était 
occupé  de  ce  travail  lorsqu'il  mourut 
en  \\6&  R— t. 

DL  NOYER  (  Aiue-Mabccmuts 
Petit,  dame  ),  naquit  àNimes,  vers 
i(R)3.  Sa  mère,  qui  était  de  la  fami'k 
du  P.  Coton,  jésuite  et  confesseur  de 
Henri  IV ,  mourut  peu  après  la  nais- 
sance de  sa  Clic.  M"r.  Petit  fut  élev* 
daus  la  rcligicu  protestante  qui  eïail 
celle  de  ses  parents  \  mais  clk  fit  é- 
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juwtion  pour  épouser  M.  Duuover, 
?}m  capitaine  du  régitiu-iit  de  Tou- 
lojsf.  Elle  obtint  le  restitution  de  ses 
tami.  rc  qui  mit  son  mari  en  état 
d  'acheter  la  charge  de  grand-maître 
dis  eaux  et  forêts  du  haut  et  du  bas 
LiDgmdoc.  11  parait  que  les  deux 
époux  eurrnt  des  torts  réciproques; 
cn6n,  au  bout  de  dix  ans  de  mariage, 
M",f.  Dunover  s'enfuit  avec  ses  deux 
ii'les  et  ce  qu'elle  put  enlever  à  son 
m  in.  Elle  alla  d'abord  en  Angleterre 
où  eWe  vécut  d'aumônes  et  d'indus- 
trie ;  puis  en  Hollande  ou  elle  renonça 
•a  rjtholicÎMnc  pour  le  protestantis- 
me. Elle  n'était  pas  sans  esprit  j  elle 
en  tira  p.irti.  Elle  se  mit  aux  gages  des 
libraires  et  travailla  au  Lardon  et  à 
La  Quintessence ,  espèce  de  journal 
ou  plutôt  de  libelle  qui  paraissait  sons 
ces  deux  titres.  Ce  fut  de  sa  fille  ca- 
dette ,  nommée  Pimpette,  que  Vol- 
taire fut  amoureux  lors  de  son  voyage 
dans  ce  pays  en  i  7*5  :  l'intrigue  fut 
découverte ,  et  Voltaire  renvoyé  en 
France.  Il  n'est  resté  de  cette  aventure 
que  quelques  lettres  de  Voltaire  à 
M'1'.  Dnnoyer ,  que  la  mère  a  rap- 
portées dans  ses  Lettres  historiques 
et  galantes  ,  où  Voltaire  est  nomme' 
simplement  A.~.  (  Ârouet  ),  mais  qu'on 
(bercherait  vainement  dans  l'édition 
de  Kehl  des  œuvres  du  philosophe  de 
Ferney.  M11'.  Dnnoyer  devint  M,M#. 
àr  VYioterfcld,  et  conserva  toujours 
de  (estime  et  de  l'amitié  pour  Voltaire. 
M"*.  Dnnoyer  jouissait  de  bien  peu 
oe considération  en  Hollande;car  elle 
ne  pot,  malgré  toutes  ses  démarches, 
empêcher,  en  iti3,  la  représenta- 
is ,  à  Utrecht .  d'une  comédie  intitu- 
lée :  U  Mariage  précipité,  où  elle 
était  jouée  ainsi  que  son  mari.  Elle  est 
morte  en  1 720.  On  a  d'elle  des  lel- 
Dr*j  et  des  Mémoires  ,  qui  ont  été 
souvent  réimprimés.  Voici  le  titre  de 
U  meilleure  édition  :  Lettres  liistori* 
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ques  et  galantes  contenant  diffé- 
rentes histoires ,  aventures ,  anecdo- 
tes curieuses  et  singulières  ,  1757, 
9  vol.  petit  in- 12.  Les  six  premiers 
contiennent  les  Lettres;  le  septième 
les  Mémoires  de  M.  Dunoyer,  où 
sa  femme  n'est  pas  ménagée,  et  le 
Mariage  précipité,  comédie  en  trois 
actes ,  mise  au  théâtre  et  représentée 
le  20  mars,  f 7 1 3 ,  à  Utrecht;  les 
huitième  et  neuvième ,  les  Mémoires 
de  Mm9.  Dunoyer,  et  une  table  gé- 
nérale. Les  Lettres  de  M™".  Duitoycr 
figurent  dans  la  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France  ;  Lenglet  Dufrcs- 
noy  les  a  aussi  admises  dans  sa  Bi- 
bliothèque  des  romans.  Il  ne  faut 
pas  croire,  en  effet ,  tout  ce  que  con- 
tiennent ces  lettres.  Elles  s'étendent 
depuis  1 695  jusqu'en  1716  ou  1717* 
et  renfermant  ,  non  seulement  ,  les 
aventures  fausses  ou  vraies  qui  venaient 
aux  oreilles  de  l'auteur ,  mais  encore 
des  contes  et  des  quolibets ,  tels  par 
exemple  que  celui  de  deux  littérateurs 
qui  faisaient  l'éloge  des  lettres  de  Voi- 
ture, en  présence  d'un  commerçant 
qui  ne  concevait  pas  leur  admiration , 
et  ne  comprenant  pas  ce  qu'on  pouvait 
trouver  de  beau  dans  une  lettre  de 
voiture,  offrit  d'eu  faire  cent  par  jour, 
et  sur  le  champ  en  composa  une  en 
ces  termes  ":  A  la  garde  de  Dieu ,  et 
sous  la  conduite  d'un  tel  voiturier, 
je  vous  envoie  un  ballot  pesant  tant , 
etc.  A.  B — t. 

DUNS  (  Jeaii  ),  est  ainsi  nomme 
'  du  lieu  de  sa  naissance,  qui  est  une 
ville  d'Ecosse  ,  à  trois  lieues  de  Ber- 
v?ick ,  non  loin  des  frontières  de  l'An- 
gleterre (1).  U  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Jean  Scot ,  ou  sous  celui  de 
Docteur  subtil,  qui  rappelle  le  rare 
talent  qu'il  avait  pour  les  subtilités  de 

(1)  Svivaat  L«tand,  U  naquit  au  village  «U  Ojaa» 
tara  ou  DuniUnci ,  paroitM  «"Eaaildon ,  dan*  U 
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lVcolc.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  naissance  et  l'époque  de  son  arri- 
vée à  Paris.  On  croit  seulement  qu'il 
étudia  dans  l'université  d'Oxford,  et 
qu'il  y  apprit  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Deux  ordres  religieux  remplis- 
saient alors  la  chrétienté  du  bruit  de 
leur  renommée ,  et  de  la  célébrité  des 
personnages  qu'ils  avaient  produits. 
Jjes  domiuicains.comptaicnt  parmi  eux 
Albert  le  Grand,  et  S.  Thomas  sur- 
nommé le  Docteur  angélique  ;  les 
cordeliers  avaient  en  pour  chef  le  doc- 
teur séraphique ,  S.  fionaventure  ;  et 
l'un  d'entre  eux,  Alexandre  de  Aies, 
avait  eu  la  gloire  d'être  appelé  le  Doc- 
teur irréfragable.  Jean  Duns  se  fit 
cordelier.  Ses  succès  dans  les  études 
ecclésiastiques  le  déterminèrent  à  ve- 
nir à  Paris  dans  les  premières  années 
du  1 4e»  siècle.  Lie  général  de  son  ordre 
voulut  qu'il  fut  présenté  au  grade  de 
bachelier ,  en  1 3o5 ,  puis  promu  à  ce- 
Jui  de  docteur.  Il  mourut  trois  ans 
après ,  c'est-à-dire ,  en  1 3o8 ,  le  8  no* 
vembre,  à  Cologne  (i),  regardé  com- 
me un  des  maîtres  les  plus  célèbres 
de  son  temps ,  et  comme  l'une  des 
colonnes  de  cette  école ,  qui  avait 
Pierre  Lombard  pour  fondateur ,  et 
qui  s'alimentait  surtout  de  raffine- 
ments et  de  subtilités.  Jean  Scot  est 
un  des  premiers  docteurs  qui  aient 
parlé  le  plus  clairement  de  la  croyance 
de  V Immaculée  Conception  de  la 
Stc.-  Vierge,  et  il  l'appuyé  surtout  sur 
ce  raisonnement  :  «  Je  dis  que  Dieu 
»  a  pu  faire  que  la  Vierge  ne  fut  ja- 


(  0  P»»l  J»*«  et  d'antre*  écrivain*  rapportent 
que  soa  tombeau  ayant  été  ourert  quelque  tempi 
eprè« ,  on  trouva  !•  etdavre  d^flacé  et  retourné  ; 
ce  qui  fit  conjecture  r  qu'il  aurait  été  enseveli  dana 
■n  «lat  «le  léthargie,  ie  aérait  réveille  ensuite  , 
et  aérait  mort  dana  cette  horrible  situation.  Ce 


bruit,  «rat  ou  faux,  donna  Ueu  a  lépUapbe  w 
▼ante: 

Qu.tà  nullî  antè  bominum  aceidit,  vîator  , 
Hic  ,  Scotua,  jaceo  acnel  aepultua 

El  bit  mnrluua  :  omnibus  m^hitua 
**f*  C.ptiOMU. 
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»  mais  en  péché  originel,  et  il  semble 
»  convenable  d'attribuer  à  Mane  ce 
»  qui  est  le  plus  excrllenl,  si  cela  ne 
»  répugne  point  à  l'autorité  de  l'Eglise 
»  et  de  l'Ecriture.  »  Cependant  celte 
opinion  parait  avoir  été  connue  plus 
d  un  siècle  avant  Jean  Scot.  On  en 
voit  la  preuve  dans  une  lettre  que 
S.  Bernard  écrivit  aux  chanoines  de 
Lyon  ,  et  dans  deux  autres  lettre»  de 
Pierre  ,  abbé  de  Celles ,  adressées  » 
Nicolas,  moine  de  S.  Alban ,  en  An- 
gleterre. Jean  Scot  étant  mort  jeune, 
âgé  seulement  de  trente-quatre  ans,  se- 
lon les  uns,  ou  de  quarante-deux  se- 
lon d'autres,  il  est  étonnant  qinl  ait 
pu  composer  on  aussi  grand  nombre 
décrits;  l'édition  qui  en  a  été  donnée 
par  le  P.  Wadding ,  à  Lyon ,  en  i  bSç. 
renferme  12  vol.  in-fel.  11  est  rrai 
qu'il  y  a  dans  tous  ces  ouvrages  beio- 
coup  de  choses  inutiles  et  même  ri- 
dicules ;  mais  l'érudition  qui  s'y  trooTi 
prouverait  seuhnpie  Jean  Scot  n'etaii 
pas  un  homme  ordinaire.  Comme  Tor- 
dre auquel  il  appartenait ,  rivalisait 
avec  celui  de  S.  Dominique ,  on  neM 
pas  surpris  qu'il  ait  embrasse  une  opi- 
nion contraire  a  celle  de  S.  Thomas, 
sur  la  coopération  de  Dieu  dans  les 
actes  humains  ;  dc-là  ce  partage  d'opi- 
nions qui,  jusqu'à  nos  jours,  a  divise 
nos  écoles  en  thomistes  et  en  scotistes. 
Nous  ne  parlons  pas  de  l'universel  a 
parte  rei,  et  de  l'universel  à  parte 
m^.jim.adésqoelcMirund. 
ces  subtilités  ne  se  sont  jamais  enten- 
dus eux-mêmes.  Luc  Wadding ,  <pi 
était  aussi  cordelier,  a  donné  :  Vi* 
\Joannis  Duns  Scoti,  ordinis  mino- 
rum,  doctoris  subiilis ,  i644»  F*fl! 
iu-8".  C— r. 

DUNSTAN  (St.),  naquit  d'une 
famille  illustre ,  à  Glastenbury ,  viHe 
du  comté  de  Somerset  en  Angleterre. 
Présenté  de  bonne  heure  à  la  cour 
par 
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df  Cantorbéry,  il  fat  honoréde  la  bien- 
veillance particulière  du  roi  Athclstan. 
LViivie  l'écarta  de  la  cour.  Peu  de 
temps  après  il  fut  ordonné  pi  être  par 
Elpiiège  ,  évéque  de  Winchester ,  qui 
fiait  aussi  son  oncle,  et  lut  charge'  de 
desservir  l'église  de  Glastenbury.  C'est 
là  que  Dunstan ,  dégoûte'  du  inonde  et 
des  grandeurs ,  se  construisit  un  ermi- 
tage. Edmond  ,  qui  avait  succédé  à 
Adieisian ,  au  commencement  du  i  o*. 
sjcde ,  allait  souvent  visiter  le  célèbre 
monastère  de  Glastenbury  ;  il  connut 
notre  saint  et  le  mit  à  la  lëte  de  ce  mo- 
nastère, dont  il  fut  le  dix-neuvième 
ibbe.  Edmond  fut  massacré  après  uu 
règne  de  six  ans ,  et  enterré  dans  l'ab- 
baye de  Glastenbury;  il  laissait  deux 
enfants  en  bas  âge ,  Edwy  et  Edgar. 
Edred.  ]  eur  oncle,  qui  régna  à  leur 
place ,  se  conduisit  toujours  par  les 
conseils  du  saint  abbé  ;  mais  Edwy 
tfant  monté  sur  le  trône ,.  après  la 
':iort  d'Edred ,  se  livra  à  toutes  sortes 
de  désordres  ;  Dunstan  osa  le  repren- 
dre; il  fat  exilé ,  et  se  retira  en  Flan- 
dre, où  il  passa  un  an.  Rappelé  dans 
patrie  par  le  roi  Edgar,  que  le  peu- 
pic  avait  mis  sur  le  trône  ,  à  la  place 
de  ton  frère  (  Foy.  Edvv.  ),  Dunstan 
fut  nommé  évéque  de  Worcester ,  eu 
«*Î7,  puis  archevêque  de  Cantorbéry 
en  961.  l  otis  les  efforts  qu'il  fit  pour 
<  'èm  point  revêtu  de  cette  dernière 
dignité,  furent  mutiles.  Créé  légat  du 
^mi-Siège  par  le  pape  Jean  XII,  il 
occupa  surtout  de  la  réforme  des 
monastère» ,  assisté  de  deux  saints 
▼eques  qui  avaient  été  ses  disciples, 
il  publia  à  ce  sujet  la  Concorde  des 
«^f.  qui  était  tm  recueil  d'à 

tiques , 


1rs 


auees  avec  celles  de  Tordre  de  Saint- 
ieooiL  11  fit  aussi ,  pour  la  réforme 


canons,  qui 

fait  pour  titre  :  Canons  publies  sous 
«  roi  Edgar.  Les  clercs  scandaleux 
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furent  chassés  des  églises  et  des  cou- 
vents dout  ils  s'étaient  emparés.  Les 
laïques  coupables  eurent  aussi  occa-* 
sion  d'éprouver  son  zele  pour  la  dis- 
cipline, et  le  roi  Edgar,  lui  même, 
qui ,  entraîné  par  une  passion  crimi- 
nelle ,  avait  fait  violence  à  une  jeune 
vierge ,  réfugiée  dans  un  monastère , 
fut  cootraint  de  subir  une  pénitence 
de  sept  années,  jeûnant  deux  fois  la 
semaine.  Il  fonda ,  en  expiation  de 
son  crime  ,  un  monastère  de  filles,  à 
Shastsbury.  Dunstan  visitait  souvent 
les  églises, et  portait  partout  des  con- 
solations et  des  secours  aux  malheu- 
reux. Son  éloquence  douce  et  per- 
suasive entraînait  tous  les  coeurs  ;  il 
était  rare  que  l'erreur  ou  le  vice  résis- 
tassent a  la  force  de  ses  exemples  et 
au  charme  de  ses  discours.  Prêchant 
pour  la  troisième  fois,  le  jour  de  l'As- 
cension de  l'an uér  988 ,  il  annonça  à 
son  auditoire ,  sur  la  fin  de  son  ser- 
mon ,  quil  ne  tarderait  pas  à  être  sé- 
paré de  son  troupeau  ;  tout  le  monde 
tondit  en  larmes.  Etant  encore  retour- 
né à  l'église  le  même  jour,  il  indiqua 
le  lieu  où  il  voulait  être  enterré;  il 
alla  ensuite  se  mettre  au  lit ,  reçut  le 
saint  viatique  le  surlendemain ,  dix- 
neuvième  jour  de  mai ,  et  mourut  peu 
après,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans  , 
dont  il  avait  passé  dix-sept  sur  le  siège 
de  Cantorbéry.  Osbein,  précenteur 
de  cette  église,  dans  le  onzième  siècle , 
a  écrit  sa  vie ,  qui  se  trouve  dans  Ma- 
billon.  On  trouve  dans  Wharton  celle 
qui  a  été  composée  par  Eadmer  ,  en 
liai.  C — t. 

DUNTON  (Jean),  imprimeur- 
libraire  et  auteur  anglais  ,  était  né,  en 
i65q,  à  GrafTham ,  dans  le  comté  de 
Huntington.Un  de»  premiers  ouvrages 
qui  sortireut  de  ses  presses  fut  un  re- 
cueil de  sermons  funéraires  ,  de  la 
composition  de  son  père ,  sous  le  titre 
de  la  Maison  des  Pleurs  (the  House 
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of  wceping  ).  Ses  n  flaires  l'ayant  obli- 
gé ,  en  1 680 ,  de  faire  un  voyage  à  la 
Nouvelle- Angleterre,  il  tint  pendant 
quelques  mois  une  boutique  de  librai- 
rie à  Boston.  Il  revint  à  Londres ,  où , 
à  l'exception  de  quelques  excursions 
en  Hullaudc,  faites  vers  1687,1!  paraît 
avoir  passé  le  reste  d'une  vie  extrê- 
mement active.  Il  imprima  ,  à  ce  qu'il 
paraît,  plus  de  six  ccuts  ouvrages,  et 
en  coin  posa  lui-même  un  très  grand 
nombre,  écrits  d'un  style  prolixe, 
singulier,  pour  ne  pas  dire  étrange, 
niais  où  l'on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition. Le  Mercure  athénien ,  qu'il 
composa  en  société  avec  quelques 
hommes  de  lettres,  était  une  espèce 
de  journal  où  l'on  se  chargeait  de  ré- 
pondre chaque  mois  à  une  suite  de 
questious ,  dont  l'auteur  gardait  l'ano- 
nyme. H  eut  du  succès ,  trouble  ce- 
pendant par  quelques  querelles,  et 
il  fut  porté  jusqu'à  10  volumes ,  dont 
on  a  fait  un  choix  imprimé  en  3  ou 
4  volumes  in-8". ,  sous  te  titre  de 
T  Oracle  athénien.  Un  de  ses  derniers 
•uvrages  fut  Y  À ihénianisme ,  ou  les 
Projets  de  M.  Jean  D union  (1710), 
compose  principalement  de  six  cents 
Imités  en  prose  et  en  vers ,  où  l'au- 
teur se  montre  tour  à  tour  philosophe , 
médecin ,  poète ,  jurisconsulte  ,  théo- 
logien ,  plaisant ,  etc.  On  peut  prendre 
nue  idée  du  ton  de  ce  recueil  sur  les  ti- 
tres suivants  de  quelques-uns  des  opus- 
cules dont  il  se  compose  :  I.  Les  Fu- 
nérailles du  genre  humain ,  para- 
doxe tendant  à  prouver  que  nous 
sommes  tous  morts  et  enterres  ;  IL 
La  double  Fie ,  ou  le  nouveau  Moyen 
de  gagner  du  temps ,  en  vivant  sur 
le  lendemain  avant  qu'il  arrive^  1IL 
Danton  se  prêchant  lui-même ,  ou 
tout  Homme  est  son  propre  Curé  ; 
]  V.  Mon  Credo ,  ou  la  Religion  d'un 
Libraire ,  en  imitation  de  l'ouvrage  de 
Brown  ,  ReVgio  mcdki.  Quoiqu'il 
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paraisse  s'être  ruiné  par  sou  ardeur 
pour  les  entreprises.  Duuton  avait  une 
habileté  singulière  aaos  sa  profession 
de  libraire.  On  rapporte  qu'il  vendait 
quelquefois  l'édition  entière  d'an  li- 
vre, avant  qu'on  en  eut  à  peine  en- 
tendu parler  dans  Londres.  H  était 
de  la  classe  des  dissenters.  La  repo- 
tation  de  probité  scrupuleuse  dont 
il  jouissait  le  fît  nommer  maître  de 
la  compagnie  des  libraires.  Parmi  le* 
ouvrages  qu'il  avait  imprimés,  il  y  cr> 
avait  sept  qu'il  s'est  reprochés  amère- 
ment ,  comme  immoraux  ,  dans  les 
confessions  de  sa  vie  qu'il  a  laissées* 
Sou  zèle  pour  le  maintien  des  bonnes 
mœurs  le  porta  pendaut  quelque  temps 
à  parcourir  le  soir  les  rues ,  et  visiter 
les  taverues  de  la  capitale,  muni  d'an 
bâton  de  constaUe  ,  et  accompagné 
d'un  exempt  de  poliee ,  pour  essayer 
de  ramener,  par  ses  exhortations, 
dans  te  chemin  de  la  vertu ,  les  mal- 
heureuses livrées  à  la  prostitution  ; 
mais  il  avouait  que  cette  entreprise 
n'était  pas  sans  péril.  On  est  forcé  dt 
convenir  qoe  cet  homme  de  bien  avait 
un  grain  de  folie.  Son  esprit  était  na- 
turellement porté  à  la  dispute  :  on  de 
ses  pamphlets ,  intitulé  :  La  Rixe  de 
Dublin  (  the  Dublin  Scnfflc),  a  pour 
épigraphe  un  vers  de  Otdham ,  dont 
voici  la  traduction  :  a  Je  tiens  nia  plume 
s  comme  d'autres  tiennent  leur  épee.  » 
Pope  l'a  cité  outrageusement  dans  b 
Dunciade ,  etWarburton  le  Irai  f  t. 
dans  une  note,  d'insolent  écriras- 
sier.  On  remarque  parmi   ses  an- 
tres productions  :  I*  Nouvelle  Prati- 
que de  Piété y  ou  Système  de  Pen- 
sées extraordinaires ,  tirées  de  r ex- 
périence de  quarante  années  ;  11.  Le 
Postillon;  III.  Le  Gueu.  r  parvenu , 
IV.  Les  Docteurs  dissenters  ;  V.  Le 
Parnasse  hoa!  on  Gaillardises ,  en 
vers  f  VI.  L'Ombre  de  D  union ,  sa- 
tires. Tous  ses  ouvrages  sont  aujous- 
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d'bui  (rès  difficiles  à  rencontrer  ;  unis 
le  seul  qui  mérite  peut-être  dT être  re- 
eberrbé,  c'est  la  Fie  et  les  Erreurs 
de  D union ,  écrites  par  lui-même 
dans  la  solitude  :  on  y  trouve  dos 
jugements  curieux  sur  quelques  gcus 
Je  lettres  de  son  temps.  Duuton  mou- 
rut eu  in35.  X— s, 

DUNUS  on  DUNÎ  (T*  adée  ) ,  mé- 
decin ,  ne  en  1 5a3 ,  à  Lucarno ,  pe- 
ute  ville  des  biiU in  £es  italiens,  dépen- 
dant de  la  Suisse ,  fut  banni  de  sa  pa- 
trie en  1 555 ,  avec  sa  famille,  pour 
aroir    professé   publiquement  les 
principes  de  la  réforme,  et  se  réfu- 
gia à  Zurich,  où  il  continua  l'exercice 
«l«r  sa  profession  avec  succès  :  il  y 
mourut  eu  161 5,  dans  un  âge  très 
iraacé.  Dtinus  était  lié  d'une  étroite 
naine  avec  le  célèbre  Conrad  Gesner, 
et  c'est  déjà  une  preuve  en  faveur  de 
son  mérite.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages assez  peu  conous  aujourd'hui, 
mais  qui  renferment  ccpcndaot  des 
choses  curieuses.  On  donnera  la  li*te 
des  principaux  :  I.  De  Calendis ,  No- 
nit  et  Idibus  ;  de  arte  sujmntandi , 
Bile,  i5i7,  in-»*.  II.  Muliebrium 
norbowm  omnis  generis  Remédia, 
tx  Dioscoritle  ,  Galeno ,  Plinio, 
Uarbarisque  et  Arabibus  studiosè 
toîlecta  et  dispositif ,  Strasbourg  , 
i565f  in-8°.  III.  Epislolœ  médici- 
nales in  quibiu  de  ozrmelitis  fa- 
tulmibas  et  curatione  pleuriiidis 
tnorborumque  articularium  tracla- 
tvr  \  accesse're  de  hemi-trilteo  sive 
de  febre  semi-tertiand  libellus ,  et 
miseeUaneorum  de  re  medied  Uber 
nmnino  utilis,  Zurich,  i5<)a,  in- 
H  .;  Og.  I^es  différentes  pièces  qui 
composent  ce  recueil  avaient  déjà  paru 
séparément,  excepté  la  dernière;  IV. 
De  peregrinutione  fiUorum  Israël  in 
£%ypto  tractaïus  c/wonologicus  cum 
Kriplurartun  conciliatione  nunc  pri- 
muu  i/vmtd ,  Zurich,  1  5q5  ,  ia-4°. 
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Dirons  veut  prouver  que  les  Israélites 
passèrent  quatre  cent  trente  ans  en 
E^vpte,  au  lieu  de  deux  cent  dix» 
opinion  la  plus  généralement  adoptée. 
Anc-Iocrator  attaqua  sou  système  ; 
Dunus  lui  répondit  par  Fouvrage  sui- 
vant :  Responsio  apologctica  ad  c*\- 
lumnias  DanielisÀ  ngelocraloris.  Zu- 
rich, t6o5,  hi-4B.  Ces  deux  ouvraçrs 
sont  si  rares ,  qu'ils  ont  échappé  aux 
recherches  des  plus  fameux  biblio- 
graphes a  Hem»  nos.  Angetocrator  ré- 
pliqua a  Dunus  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Appellaùo  super  queestionem 
quamdiè  Israélite  hahdavcrint  in 
Msypto  y  Casse! ,  i6o5  ,  in-4°.  On  a 
encore  de  Dunus  un  traité  De  Anti- 
Ckristo,  in-4*.  ;  troe  traduction  en  latin 
de  la  Concordance  de  plusieurs  pas- 
sages de  t  Ecriture,  par  Stancari, 
Bàle,  1547,  iu-8*.,  et  une  autre  du 
Discours  d*Ochin  sur  la  Cène,  et 
de  son  Dialogue  sur  le  Purgatoire, 
Zurich,  i556,in-8*.       W— s. 

DUNZ  (Jean)  ,  peintre ,  ne  à  Berne 
le  17  janvier  i645.  On  ignore  quels 
furent  ses  maîtres ,  mais  on  sait  qtul 
peignit  de  préférence  les  fleurs  et  le 
portrait.  Possédant  une  grande  for- 
tune ,  il  n'exerçait  son  art  que  pour 
son  plaisir ,  et  ses  amis  seuls  pou- 
vaient avoir  de  ses  ouvrages.  Il  n'en 
était  cependant  pas  moins  laborieux. 
Doué  d'un  caractère  bienfaisant ,  il 
encourageait  les  artistes  pauvres  ou 
médiocres.  Une  vie  réglée  et  un  tein- 
peramment robuste,  lui  firent  prolon- 
ger sa  carrière  jusqu'à  un  âge  très 
avancé.  Il  mourut  le  t  o  octobre  17^ 
ayant  près  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Ses  ouvrages  sont  peu  connus  ;  mais 
selon  le  témoignage  du  peintre  Fuessli , 
son  compatriote ,  juge  très  compétent 
en  cette  matière ,  les  portraits  de  Dunz 
étaient  ressemblants,  bien  coloriés,  et 
terminés  avec  soin,  et  ses  tableaui  de 
fleurs  réunissaient  tous  les  gourcs.de 
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mérite  qu'on  recherche  dans  ces  Duparquet  était  neveu  cTEoambuCj 

sortes  d'ouvrages;  une  bonne  com-  fondateur  des  colonies  françaises  dm> 

positioo ,  un  Gni  précieux ,  une  touche  les  îles  Antilles  ou  Caraïbes  (  F.  E*  ax 

légère  et  arrêtée ,  une  couleur  brillante  buc).  Celui-ci,  qui  se  sentait  proche  d e 

et  vraie.  D — t.  saûn,voulantmaiMenirl'é(ablisseHi«it 

DUODENA.  fb/.DoDÀWE.  delà  Martinique,  qu'il  regardaiteoramr 

.    DUP  ARC  Foy .  Sauvage.  son  ouvrage,  y  envoya  Duparquet  en 

DUPAtiC  (  JAcques  Lewoir  ) ,  né  1637.  Uaffabililé  et  la  douceur  du 
à  Pont  -  Audemer  le  1 5  novembre  nouveau  gouverneur  lui  gagnèrent  le 
1 702,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  cœur  de  tous  les  habitants  ;  sa  pro- 
fut  professeur  de  rhétorique  au  col-  dence contribua  à  Caire  vivre  les  Fran- 
lege  de  Louis  le  Grand ,  et  mourut  k  çais  en  bonne  intelligence  avec  les  Ca~ 
Paris,  vers  1 789.  On  a  de  lui  :  I.  06-  raïbes  ;  sa  bravoure  protégea  cette 
servations  sur  les  trois  siècles  de  la  possession  contre  les  ennemis  du  de- 
littérature  française ,  à  M.  hors.  Pendant  que  la  Martinique  flo- 
1774,  in- »  u.  Cest  une  critique  en  lissait  sous  son  gouvernement  pater* 
vingt  lettres ,  de  la  seconde  édition  des  nel ,  des  troubles  déchiraient  la  partie 
Trois  siècles,  de  l'abbé  Sabatier  de  de  l'île  de  Saint  -  Christophe  qui  ap- 
Gistres  ;  la  lecture  en  est  très  en-  partenait  à  la  France.  Le  gouverneur 
nuyeuse.  On  trouve,  à  la  suite ,  deux  général  des  Antilles ,  récemment  nom- 
pièces  en  prose  latine,  l'une  intitulée:  mé  par  le  roi ,  n'avait  pas  été  admis 
Adversus  invidos  Normannorum  par  Poincy  qui  occupait  ce  poste;  Dti- 
censores  ora  tio» 1 7  4  4)î  l'autre,  Defe-  parquet ,  jaloux  de  faire  respecter  lan- 
Uci  ortu  serenissimi  Burgundiœ  du-  toritc  du  souverain ,  alla  à  la  Guade- 
cis  oratio  (1 751  ).  Ces  pièces  avaient  loupe ,  en  1646,  prendre  une  com- 
ète imprimées  séparément.  11.  Exa-  mission  du  nouveau  gouverneur-ct- 
men  impartial  de  plusieurs  observa-  néral ,  qui  l'autorisait  à  notifier  le* 
tions  sur  la  littérature ,  Paris ,  lier-  ordres  du  roi  à  Poincy.  Son  lèle  fui 
ton  ,  17  79 ,  in-8°.  La  France  litté-  mal  récompensé.  Il  obtint  d'-bord  dtf 
raire  de  1 765 ,  dit  qu'il  est  l'auteur  succès  ,  mais  forcé  de  céder  au  nom- 
d'uu  Éloge  de  Louis  XI  F,  et  de  vers  bre  ,  il  se  réfugia  cher  les  Anglais  <pu 
latins  sur  la  naissance  du  Dauphin*  le  livrèrent  à  Poincy.  Son  ennemi  k 
On  lui  doit  la  nouvelle  édition  des  retint  prisonnier  jusqu'à  Tannée  vu- 
Plaidoyers  et  discours  oratoires  du  vante,  qu'il  lit  persuader  aux  habitant» 
P.  Geoffroy  ,  1  -,WS ,  a  vol.  in- 1  a ,  et  de  la  Martinique  de  lui  livrer  le  oou- 
l'édition  des  Œuvres  spirituelles  du  veau  gcuéral  en  échange  de  Dopar- 
P.Judde,  1 781— 178a,  7  volumes  quet.  Cette  proposition  fut  accepter 
in-ia.                       A.  B — t.  avec  joie  ,  et  dès  que  Poincy  eut  son 

DUPARQUET  (  Jacques  Diel  ) ,  rival  entre  les  mains  il  mit  en  liberté 

lieutenant  général  pour  le  roi  et  pro-  Duparquet,  qu'il  combla  de  témo» 

priéuire  des  îles  de  la  Martinique,  de  gnapes  d'amitié.  Le  retour  de  celui-o 

Sainte-Lucie,  de  la  Grenade,  etc.,  répandit  Négresse  dans  la  Marti- 

eut,  trente  ans  avant  Guillaume  Penn ,  nique ,  qui  vit  avec  lui  revenir  sa  pn»- 

le  mérite  de  donner  un  exemple  de  perité.  Mais  il  était  réservé  à  Dupar- 

ffustice  et  de  moderatiou  jusqu  alors  quet  de  rendre  sou  nom  encore  plu* 

inconnues  dans  les  relations  des  Eu-  recommandable.  La  comnagnie  d** 

ropéens  avec  les  indigènes  d'Amérique.  Iudcs-Occidcntalcs  avait  tait  pîuiican 
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tmUiiTM  inutiles  pour  former  un  éta- 
b  tt^emeot  à  la  Grenade.  La  sagesse 
de  k  conduite  de  Duparquet  avec  les 
«riwgfs  de  ta  Martinique ,  et  même 
jtpc  ceux  de  la  Grenade ,  fit  que 
«ttux-à  le  prièrent  eox-toêmes ,  dit 
•Duteitte,  de  venir  prendre  place 
■ivreeux.  Les  voyant  si  bien  dis- 
» pwô i  le  recevoir,  il  se  prépara  à 
•cette  audition  sans  perdre  de 
•feaps,  de  peur  que  ces  barbares, 
•qui  sont  fort  inconstants,  ne  eban- 
•geasseot  de  volonté  et  ne  supposas-, 
•*at  à  son  dessein.  »  Il  arriva  à  la 
f^a»mobdejuini65o.«Kaie- 

•  rouioe ,  chef  des  Caraïbes ,  dit  fort 
■  franchement  que  s'il  voulait  avoir 
•Jw  île  et  s'en  rendre  maître,  il 

•  nllitt  qu'il  leur  donnât  de  la  traite 
»eo  ecaange.  Duparquet  ayan'  reçu 
•cette  proposition  avec  bien  de  la 
»i<*e,  coovint  avec  lui ,  au  nom  de 
•to*  les  autres ,  de  leur  donner  une 
•erruiat quantité  de  serpes,  de  ras- 
ades, de  cristaux  ,  de  couteaux  et 
•fi'-ntres  merceries  qu'ils  lui  deman- 
'«kreat  avec  deux  quarts  d'eau-de- 
»nt  o/il  lui  mit  entre  les  mains,  et 
•fw  ee  moyen  les  sauv.igcs  lui  cé- 

•  <**nt  de  hou  cœur  le  droit  qu'ils 
•w«cot  dans  leur  île,  s'y  reservant 
■toijoars  leurs  carbvU  et  h«bita- 
1  t»w,  »  Ce  marché  conclu ,  Dupar- 
^  fit  les  dispositions  nécessaires 

rétablissement  de  la  colonie,  et 
mauroaà  la  Martinique.  La  légèreté' 
u'urrfie  aux  sauvages  leur  fit  bientôt 
«biitr  les  conditions  de  leur  arran- 
?p»ent  ;  ils  attaquèrent  les  Français 
opposèrent  la  force.  Quelque 
"m  après ,  les  Anglais  de  Sainte- 
té, que  Duparquet  avait  avertis 
'•arment  des  trames  que  les  sauvages 
ke/fleile  ourdissaient  contre  eux, 
iT*t  été  on  massacrés  ou  obligés  de 
il  y  forma  un  établissement 
.  iubtista  [ong-temps  en  paix,  puis 
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il  vint  en  France  acheter  la  propriété 
des  trois  îles  que  son  administration 
tendait  à  rendre  heureuses.  Le  contrat 
fut  confirmé  par  le  roi ,  qui  donna  à 
Duparquet  le  titre  de  son  lieutenant- 
général  dans  les  îles  qu'il  avait  ache- 
tées. Duparquet  accueillit,  en  i654, 
à  la  Martinique ,  des  familles  hollan- 
daises chassées  du  Brésil;  ensuite  il 
soumit  les  sauvages  qui  avaient  attaqué 
les  Français  dans  les  îles  de  son  gou- 
vernement, et  déploya  dans  cette  oc- 
casion un  sang  froid  admirable.  Il 
chercha ,  en  i656,  à  dissuader  des 
Français  d'aller  former  à  la  Guyane 
l'établissement  qu'ils  avaient  projeté  ; 
mais  ses  couseils  furent  inutiles,  et 
ses  pronostics  se  vérifièrent.  Sou  rè|e 
secourable  le  porta  à  envoyer,  la 
même  année ,  des  approvisionnements 
de  tous  genres  à  la  Guadeloupe,  dé- 
vastée par  uu  ouragan,  et  son  adresse 
maintint  la  paix  à  ta  Martinique.  Ce- 
pendant sa  colonie  de  la  Grenade  ne 
répondait  pas  aux  peines  qu'il  se  don- 
nait pour  la  faire  fleurir.  Les  dépense» 
qu'elle  lui  occasionnait  absorbaient 
la  plus  grande  partie  de  son  bien  ; 
aussi  écouta-t-il  les  propositions  que 
le  P.  Dutertre  vint  lui  foire  d'en  ven- 
dre la  propriété  à  un  M.  de  Ccrillac, 
et  le  marché  fut  conclu.  Depuis ,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  faire  le  bonheur 
des  habitants  de  la  Martinique ,  qui  le 
récompensèrent  ma)  de  tant  de  soins. 
Insulté  par  des  factieux ,  Duparquet 
contint  sou  ressentiment,  de  crainte 
qu'un  éclat  ne  causât  une  impression 
funeste  à  sa  femme  près  d'accoucher. 
Il  sut  ncanmoius ,  peu  de  Jours  après, 
imposer  aux  séditieux  par  sa  pré- 
sence ;  mais  la  violence  qu'il  s  était 
faite,  se  joignant  à  la  goutte  qui  le 
tourmentait  depuis  long-temps,  lui 
causa  une  révolution  dont  il  mourut 
)e  H  janvier  i658.  Sa  mort  répandit 
la  consterna tiun  dins  la  Martinique  , 
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et  quand  il  eut  cessé  d'exister  on  ap- 
précia ses  grandes  et  rares  qualités  et 
on  le  regretta.  Sa  conduite  avec  les  ♦ 
sauvages  de  la  Grenade,  suffirait  pour 
lui  mériter  des  éloges ,  quand  on  se 
rappelle  que,  selon  l'esprit  du  temps 
où  il  vivait,  il  devait  se  croire  proprié- 
taire légitime  de  Pile ,  puisqu'il  Pavait 
achetée.Gomment  se  fait-il  donc  que  le 
nom  de  Peun  est  parvenu  à  la  posté- 
rité environué  d'une  gloire  éclatante, 
tandis  que  celui  de  Duparquet  est  ou- 
blié ,  et  que  plusieurs  historiens  ont 
mai  apprécié  sa  conduite?  C'est  que  la 
conduite  de  Penn ,  mieux  calculée , 

Î traduisit  de  meilleurs  effets  et  obtint 
es  suffrages  de  l'univers,  tandis  que 
celle  de  Duparquet ,  moins  réfléchie, 
mais  plus  désintéressée ,  eut  des  suites 
fâcheuses  et  ne  fut  pas  même  aperçue 
parce  que  l'on  n'estime  les  choses  que 
par  leurs  résultats.  Duparquet  donna 
ton  exemple  de  modération  sur  un 
thcAlre  moins  vaste ,  à  la  vérité ,  mais 
daus  des  circonstances  et  avec  une 
bonne  loi  qui  le  mettent  au  niveau  de 
Penn ,  si  même  il  ne  le  passe  en  géné- 
rosité; car  celui-ci  expropria  totale- 
ment les  habitans ,  tandis  que  Dupar- 
quet ne  Gt  que  partager  avec  eux  la 
jouissance  de  leur  pays.  11  était  digne 
de  Raynal  de  ravir  le  nom  de  Dupar- 
quet à  f  obscurité  et  de  le  produire  à 
l'univers  escorté  des  vertus  les  plus 
rarcsalors,et  de  le  rendre  intéressant , 
même  parles  malheurs  dont  il  fut  la 
cause.  Au  lieu  de  cela ,  cet  écrivain 
peint  la  conduite  des  Français,  en  arri- 
vant à  la  Grenade ,  comme  tvrannique, 
parce  que  leur  entreprise  n'ayant  pas 
réussi  il  n'a  voulu  voir  que  les  désas- 
tres des  Caraïbes.  Mais  Duparquet  ne 
négligea  rien  pour  empêcher  le  mal , 
et  il  eût  réussi  dans  ses  desseins  paci- 
fiques s'il  eût  eu  à  conduire  â  la  Gre- 
nade une  colonie  de  quakers ,  au  lieu 
d'une  troupe  d'hommes  légers  et  tur- 
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bulents.  L'auteur  do  cet  article  se  tut 
un  devoir  et  un  plaisir  de  recouuavirc 
que  l'idée  de  le  composer  et  1rs  ré- 
flexions qui  le  terminent ,  lui  ont  été 
fournies  par  M.  J.  B.  Leclerc,  corres- 
pondant de  l'institut ,  qui  dans  use 
lettre  insérée  dans  le  troisième  tn* 
mestre  de  la  Revue  de  i 807 , a  essayé 
de  restituera  uu  Français  la  gloire  qui 
lui  appartient ,  d'avoir  donné  le  pre- 
mier au  Nouveau-Monde  un  rxeaipîe 
de  modération  que ,  suivant  les  ri* 
pressions  de  Raynal ,  les  Européen 
n'avaient  pas  imaginée  jusqu'alors. 

DUPÀTY  {  Charles-M-argiieuie* 
Jean  Baptiste  Meacieb.  ; ,  magistrat 
et  homme  de  lettre*,  né  à  la  Ro- 
chelle eu  i^44>mort  *  Paris  le  i" 
septembre  1.788.  Il  fut  d'abord  avo- 
cat-général au  parlement  de  Bor- 
deaux. La  part  qu'il  prit  en  1 770  ans 
affaires  des  cours  souveraines  et" 
royaume  et  la  chaleur  imprudeoic  <i< 
divers  écrits  qu'il  publia  sur  cet  d*- 
jet  le  tirent  euf<  rraer  au  château  J- 
Pierre  -  Encise  à  Lyon. Quelque  tewpj 
après ,  les  choses  ayant  change  ^ 
face ,  il  fut  pourvu  d'uuc  ebarç  à< 
président  à  mortier  dans  ce  mèn* 
parlement  dont  il  avait  été  l'hot  - 
ncur ,  et  dans  le  sein  duquel ,  ce}*»- 
dant.  quelques  anciens  magistrats  vou- 
lurent l'empêcher  de  siéger.  I  n- 
lut  des  ordres  et  des  meu  ices  reti- 
rées du  roi  pour  le  (aire  recevoir.  U 
cite,  comme  un  mou ti meut  de  ^ 
éloquence,  le  mémoire  qu'il  publia  rû 
laveur  de  trois  hommes  injustes)'  •  1 
condamnés  à  la  roue,  mémoire 
leur  sauva  la  vie ,  et  qu'on  ne  :* 
encore  lire  sans  émotion.  Ses  auuo 
ouvrages  sont  des  Réflexions  koi>< 
riques  sur  les  lois  criminelles  ;  *> 
Discours  académiques,  et  des  LeV 
sur  ? Italie en  1  ^85,  publiées  en  17*^ 
Les  jmùconsuiios  fgni  gr  and  ©a*  à 
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«es  réflexions  historiques;  il  paraît 
qu'elles  n'ont  pas  médiocrement  con- 
tribue à  la  t  dorme  du  code  criminel. 
Sas  Lettres  sur  V Italie  ont  eu  un  suc- 
cès moins  solide  peut-être ,  mais  beau- 
coup plus  brillant  et  plus  général;  il 
eu  fut  fait  presque  en  même  temps  un 
grand  nombre  d'éditions  de  plusieurs 
formats.  Les  critiques  reprochent  à 
lutteur,  do  néologisme,  de  la  recher- 
che et  un  continuel  abus  d'esprit  ; 
mais  ils  ne  peuvent  nier  que  son  style 
n'ait  de  l'éclat ,  du  mouvement,  de 
l'originalité,  et  que  la  plupart  de  ses 
pensées  ne  soient  très  fines ,  très  in- 
génieuses. On  distingue  particulière- 
ment dans  ses  lettres  quelques  des- 
criptions de  tableaux  et  de  monu- 
ments, et  divers  morceaux  sur  la  lé- 
gislation. «  C'est  «ici  surtout,  dit  La 

•  Harpe, que  l'auteur  paraît  être  sur 
'son  terrain;  ce  sont  les  matières 
'dont  il  s'est  le  plus  occupé,  et  sur 

■  lesquelles'  il  pense  le  mieux  ,  mais 

•  toujours  avec  un  mélange  de  bon 

■  sens  et  de  (aux  esprit.  »  Quelques 
compilateurs  d'anecdotes  rapportent 
'-e  Voltaire ,  devant  qui  on  louait  les 
taleots  du  président  Dupaty  pour  la 
jurisprudence  ,  dit  malicieusement  : 
«  Eh  !  vraiment  c'est  un  bon  littéra- 
»teur;  »  et  qu'ayant  ensuite,  à  le 
considérer  comme  littérateur,  il  af- 
fecta de  louer  ses  talents  pour  la  ju- 
risprudence. Rien  n'est  plus  douteux 
fue  ce  fait  ;  une  si  vieille  épigramme 
ne  mentait  ni  d'être  rajeunie  par  un 
nomme  comme  Voltaire,  ni  de  l'être 
»u  sujet  de  Dupaty.  L'auteur  de  1a 
Henriade  d'ailleurs  aimait ,  estimait  oe 
courageux  défenseur  des  malheureux; 
*•  est  fable  d'en  juger  par  deux  lettres 
insérées  dans  la  correspondance  gé- 
aérale  de  Voltaire  (  ediuon  de  Keht , 
■-8\,  lom.  X ,  pig.  f>8  et  4  »  «  )•  Le 
président  Dupaiv  n'était  pas  seule- 
■rut  un  prosateur  distingué;  il  fai- 
lli. 
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sait  quelquefois  des  vers,  où  l'on 
trouvait  du  feu  poétique.  Certaines 
personnes  nous  le  représentent  comme 
un  homme  dont  l'imagiuation  ardente 
s'exaltait  trop  facilement,  et  l'entrai- 
nait  souvent  dans  de  fausses  démar- 
ches. La  manière  de  juger  sa  con- 
duite dépend  de  l'opinion  qu'on  a  des 
troubles  de  la  magistrature  sous  le 
ministère  du  chancelier  Maupeou.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  du  moius  c'est 
que  son  nom  ne  peut  manquer  de 
rappeler  des  idées  de  courage,  d'élo- 
quence et  d'humanité.  Ceux  qui  l'ont 
connu  dans  son  intérieur  savent  qu'il 
était  bon  éponx  et  bon  père  (  i  ).  Trois 
de  ses  fils  ,  l'un  magistrat,  l'autre 
poète  dramatique  ,  l'autre  sculpteur , 
soutiennent  aujourd'hui ,  par  leurs 
succès,  la  célébrité  de  son  nom* 

F.  P— T. 
DUPENAC(  Etienne),  architecte , 
né  à  Paris  au  commencement  du  16'. 
siècle,  mourut  dans  la  même  ville  en 
1601.  Il  alla  de  bonne  heure  en  Ita- 
lie ,  s'adonna  à  Home  à  l'étude  de 
l'architecture,  dessina  l'église  du  Fa- 
tican  et  les  Antiquités  Romaines , 
qu'il  grava  ensuite.  A  son  retour  en 
France  Henri  IV,  le  nomma  son  ar- 
chitecte. Duperac  avait  étudié  dans 

(1)  On  ■  encore  de  Dupaty  :  1.  Ditcours  pro- 
noncé er.  177a  à  ta  première  audience  de  /a 
grand' t  hambre ,   aprit  la  rentrée  du  Part» 
ment ,  Bordeaut ,  1 ,  ïn-i.\  II.  Lettre  $  sur  I0 
Procédure  criminelle  de  France,  1788,  in-R. 
Je  Mémoire  jutlijicaiif  pour  trots  homme/  (  La/, 
doisr  ,  Siroare  et  flradirr,  habitant!  de Cbountont) 
condamnât  à  lu  roua ,  parât  en  1786,  in  J     il  cil 
auivi  d'une  Consultation ,  signée  /.«grand  de  Lu~ 
leu  ;  on  joint  a  cet  opuscule  lea  Mo)  ent  de  droit 
pour  B  radter ,  Simare,  Lardon e ,  1786,  ia>4- 
de  3 1 1  p»gcs  ,  siené  Legrand  de  Laleu  ;  et  Y  Ar- 
rêt de  la  cour  du  parlement  (de  Paria  .  du  11 
anûl  •  "8<J  )  ,  qui  «ondamnr  le  Mèmoiiê  jusfjica- 
tif  a  être  lacéré  et  broie  de  la  main  du  bourreau  , 
t-jHti,  in-},  de  171  p*|««  .  perce  qoon  ir  trouve  le 
réquisitoire  de  aV  L.  Seguter.  Ce»  toodamiiations 
n'étaient  plue  une  flétrissure  1  malgré  l'arrêt  du 
Parlement,  le  Mémoire  justificatif  produisit  son 
rfiet    et  le»  troia  hommes  lurent  déclaré»  inno- 
centa. On  trouve  d-tn*  le  Conservateur  A*.  -1  Fran- 
çois de  .Veuf,  bateau  nne  lettre  adrrMée  a  Dopatj, 
et  aa  réponse.  Itopaty  Bit  le  caméra. le  de  rellègc 
et  I  .nu  d«-  Di»tt»rKr«-(.b«udaid.    *.  Diannycrc  a 
fait  son  éloge,  «7%,  in-».  A.  B-T. 

■7 
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leur  ensemble  tous  les  arts  do  des» 
sin;  il  se  délassait  des  travaux  de 
l'architecture  par  la  gravure  et  la 
peinture;  il  peignit  à  Fontainebleau , 
dans  la  salle  des  bnins  ,  cinq  sujets  de 
Dieux  marins  et  les  Amours  de  Ju- 
piter et  CaUsto;  il  grava  un  grand 
nombre  de  paysages  d'après  le  Ti- 
tieo.llde'dkcn  15^5  une  Pue  pers- 
pective des  jardin  s  de  Tivdli  à  Cathe- 
rine de  Médicis;  il  était  alors  a  Rome  : 
«a  marque  est  S.  P.  F.  à— s. 

UUPËUIER  (  Charles  ),  l'un  de 
nos  meilleurs  poètes  latins ,  né  à  Aix , 
«n  Prorcnce  ,  dans  le  1 7*.  siècle  y 
d'une  famille  féconde  en  hommes  de 
mérite ,  était  neveu  de  François  Du- 
perier  à  qui  Malherbe  a  adressé  les 
stances  si  touchantes  : 

Ta  fodewr ,  Duperier ,  «cr»  donc  tomeile. 

La  lecture  de  cette  pièce  et  l'admira- 
tiou  qu'elle  lui  inspira  déterminèrent 
le  penchant  de  Charles  Duperier  pour 
la  poésie.  11  vint  demeurer  a  Paris, 
où  il  se  lia  avec  Ménage  ,  Rapin  , 
Commire ,  Bon  hou rs  et  les  autres  écrit 
vaius  qui  cultivaient  alors  le  même 
genre  de  littérature.  11  composa  d'a- 
bord des  vers  français  et  il  remporta 
même  les  prix  de  l'académie,  en  i(>8i, 
pour  une  cglogue  sur  ce  sujet  :  On 
voit  toujours  le  roi  tranquille ,  quoi- 
que dans  un  mouvement  continuel  ; 
et  en  i683  ,  par  tin  poeme  Sur  les 
grandes  choses  que  le  roi  a  faites  en 
faveur  de  la  religion  catholique-; 
mais  c'est  principalement  à  ses  vers 
latins  qu'il  doit  sa  réputation.  C'est 
surtout  dans  le  genre  de  l'ode  qu'il 
a  excellé.  Ménage  le  nomme  le  prince 
des  poètes  lyriques  de  son  siècle  ; 
mais  les  odes  de  Duperier  ,  quel- 
que belles  qu'elles  soient,  ne  sout 
pas  supérieures  a  celle  de  Commire  et 
de  Santeul,  et  d'ailleurs  il  a  été  bien 
moins  fécond  que  ces  deux  poètes.  Du- 
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perier  se  vantait  d'avoir  appris  à  Sm- 
teui  a  luire  ues  vers  j  cwnifui  nen 
Convenait  pas ,  el  ils  curent,  ace  sfjrt, 
«ne  violente  dispote  qui  mit  tout  l* 
Parnasse  en  rumeur  et  dans  Uesdie 
Ménage  remplit  le  râle  de  Médiatmr. 
Duperier  avait  un  orgueil  etmsrf.  Il 
rompit  avec  Borfiours  parce  qu'il  »V 
vatt  fait  aucune  mention  de  lot  dnu 
son  Recueil  de  pensées  ingénieuses* 
11  citait  ses  vers  avec  complaisance,  et 
en  mit  en  fureur  quand  on  se  les 
louait  pas  à  son  gré.  Cest  à  Duperier 
que  s'applique  ce  passage  de  l'art  poé- 
tique : 

Garriei-eorct  d*ilnll*r  ce  rimtor  farien . 
Abordé  en  rëciuot  qnieott^M  le  mI«c. 

Duperier  mourut,  à  Paris,  leaBaw» 
1 6g%.  Ses  vers  latias,  épars  dans  k> 
recueils  du  temps,  mériteraient  aiei 
d'être  réunis.  Les  français  sont  trè* 
intérieurs,  et  on  ne  peut  souscrire* 
jugement  de  St.- Marc  qui  0*11,0*1» 
son  commentaire  sur  Boiicau,  que  a 
Duperier  eu  faisant  des  odes  frjn 
Ç  ai  ses  n'avait  .pas  resserre  sou  font 
dans  une  imitation  aervile  de  Mi!- 
herbe,  il  tiendrait  un  des  prennes 
rangs  parmi  nos  poètes  de  ce  gm« 
On  conviendra  qu'il  j  a  de  la  dou- 
ceur, de  l'harmonie  et  un  oboii  heu- 
reux d'ea pression  s  dons  les  traduc- 
tions qu'il  a  faites  de  quelques  pièces 
de  Santeul ,  mais  il  était  soutenu  p* 
son  modèle,  ci  ses  pièces  sont  ci  ail- 
leurs très  courtes  ;  et  combien  ne  tvf 
pose  pas  plus  de  talent  la  ooiupcAfucc 
d  une  belle  ode  que  toutes  ses  tr 
lions!  Duperier  était  au  nombre  <• 
auteurs  qui  formaient  la  Piéiadcp*- 
sienne.  Les  autres  sont  :  Rapm,Coo 
mire,  La  rue  ,  Sauteul ,  Menace 
Petit.  W-s. 

DUPER RAY  (  Michel  ),  saw«>- 
•canoniste,  né  au  Mans  en  i64».i;- 
reçu  avocat  au  parlement  de  ftris f? 
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1661  y  et  mourut  en  cette  vilie ,  en 
j^So,  à  l'âge  de  quatre*  vingt- dix  ans. 
Il  a  public  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables par  les  recherches  de  l'érudi- 
fioii  ;  mais  les  matières  y  sont  disper- 
sées avec  trop  peu  d'ordre  et  le  style 
n'en  est  pas  agréable.  Les  principaux 
sont  :  I.  Qttestions  et  Observations 
sur  le  Concordai,  Paris,  17  22,  réim- 
primée* plusieurs  fois.  I>a  dernière 
édition  est  celle  de  Paris,  1743,  5  vol. 
io-i  2.  II.  Observations  sur  Védit  de 
la  jurisdiction  ecclésiastique,  Paris, 
1718,  in-i*t  17^3,  a  vol.  iu-ia; 
III.  Traité  des  dispenses  de  ma- 
riage ,  Paris  ,  17191  tn-ia,  moins 
estime'  qoe  celui  de  Van-Espcn.  IV. 
Traité  des  portions  congrues,  des 
curés  et  vicaires  perpétuels  ,  Paris , 
a688  ,  1720 ,  in-ia,  1739,  1  vol. 
10-1 1.  V.  Traité  des  droits  honoré- 
jupies  et  utiles  dms  patrons ,  ParÏ6 , 
<•  710 , 1753,  Mi-13  ;  VI.  Traité  des 
Hioyens  canoniques  pour  acquérir 
c£  conserver  des  bénéfices ,  Paris  , 
a  716  ,  1745  ,  4  T°l*  în-iQ  ;  VU. 
Traité  de  l'état  et  delà  capacité  des 
ecclésiastiques  bout  les  ordres  et  les 
bénéfices  ,  l'arw,  1 703,  in-4  ,  1 738, 
»  volumes  iu-11.  Cet  ouvrage  fait 
suite  au  précèdent ,  et  ils  ont  été' 
réunis  sous  le  titre  de  Droit  cano- 
nique de  France.  VUI.  Traité  sur 
le    partage  des  fruits  des  lléné- 
Jtccs  entre  les  bénéficier  s  et  leurs 
prédécesseurs  ou  leurs  héritiers ,  Pa- 
ns, 1 7*12, 1 74'*,  in*i  2;  IX.  Traité  his- 
torique et  chronologique  des  dixmes , 
Paris,  1719,  in~r  *.  L'édition  de  1 7IÎS 
a  été  augmentée  par  Brunei;  c'est,  de 
Kms  les  ouvrages  de  l'auteur,  celni 
qui  a  été  le  plus  souvent  réimprimé. 
Daperray  a  encore  public  des  Obser- 
vations sur  Us  lois  ecclésiastiques  de 
France ,  par  Uéricourt  (  Poy.  Héri- 
cocrt.  )  W— s. 
DUPEUKET  (  Clauk  -  Romain 
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Lavs  ),  députe  du  département  des 
Bouches  du  Rbôue  à  l'assemblée  légû- 
laiive  et  ensuite  à  la  convention  ,  se 
déclara  agriculteur  dans  ces  deux,  as- 
semblées et  au  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  fut  traduit  ;  mais  le  fils, 
qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
écrits ,  après  la  mort  de  son  père  ,  a 
déclaré  qu'il  était  gentilhomme  lafc- 
guedocien.  Dansces  deux. assemblées, 
Duperret  s'attacha  au  parti  de  la  Gi- 
ronde et  doit  par  conséquent  être 
considéré  comme  républicain  ;  ce- 
pendant ,  quoiqu'il  fut  extrêmement 
exalté,  il  ne  déshonora  point  son  nom 
par  une  condamnation  atroce.  Le  ré- 
publicain défendit  le  roi  autant  qu'il 
était  possible  de  le  défendre  alors,  en 
votant  pour  l'appel  au  peuple  et  pour 
le  simple  bannissement,  au  milieu  des 
poignards  et  des  pistolets  qui  mena- 
çaient ceux  des  députés  qui  refusaient 
de  participer  à  un  grand  crime.  Pen- 
dant toute  la  session  convention uellc , 
on  le  vit  constamment  opposé  aux  ja- 
cobins, connus  alors  sous  la  déno- 
mination de  montagnards ,  moins  par 
ses  discours  que  par  son  audace  per- 
sonnelle: il  n'avait  point  l'habitude 
de  la  tribune ,  ni  du  langage  oratoire; 
mais  dans  les  grands  tumultes  qui 
avaient  lieu  presque  tous  les  jours ,  il 
se  portait  toujours  en  avant  au  milieu 
de  la  salle ,  apostrophait ,  menaçait  la 
faction  opposée  od  l'accablait  de  sar- 
casmes: un  de  ces  "jacobins  Payant,  le 
î  o  avril,  1 795 ,  menacé  d'un  pistolet , 
Duperret  mit  l'cjiéc  à  la  main  ,  et 
brava  hautement  dans  cette  attitude 
le  parti  qui  voulait  le  faire  emprison- 
ner à  l'abbaye.  Gomme  il  ne  produi- 
sait point  d'effet  hors  du  lieu  des, 
séances  par  ses  mettions  et  par  ses 
discours ,  il  ne  fut  d'abord  pas  com- 
pris dans  le  décret  de  proscription 
lance  le  1  juin  t  nj$  ,  contre  les 
chefs  de  son  parti;  mais  il  avait  cou- 
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serve  des  liaisons  avec  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'étaient  enfuis  eu  Nor- 
mandie. La  fameuse  Charlotte  Corday 
avait  reçu  de  Barbaroux,  l'un  deux, 
uuc  lettre  de  recommandation  pour 
lui  ;  et  il  l'avait  conduite  chez  le  minis- 
tre de  l'intérieur  dans  les  bureaux  du- 
quel elle  avait  ,  disait-elle ,  quelques 
afTaircs  à  suivre.  Apres  la  mort  de 
Marat,  le  capucin  Chabot  dénonça 
celte  visite  de  Charlotte  Corday  à  Du- 
perret ,  comme  une  preuve  de  la  com- 
plicité de  ce  dernier  dans  l'assassinat 
qui  veuait  d'être  commis.  Du  perret 
parvint  néanmoins  à  se  débarrasser  de 
celte  dangereuse  dénonciation;  mais 
il  avait  été  le  rédacteur  de  la  protes- 
tation de  soixante-treize  de  ses  collè- 
gues contre  les  violence  du  5i  mai  et 
du  i  juin  :  cet  écrit  le  fit  arrêter  ;  on 
revint  à  la  charge  sur  son  entrevue 
avec  Charlotte  Corday;  la  convention 
le  décréta  d'accusation,  et  il  fut  livré 
au  tribunal  révolutionnaire  avec  vingt- 
un  de  ses  collègues.  Le  rédacteur  de 
cet  article  s'est  trouvé  deux  jours  avec 
Duperret  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie :  certain  de  son  innocence 
de  tous  les  délits  qu'on  l'accusait  d'a- 
voir commis  ,  il  ne  concevait  pas 
comment  des  hommes  pouvaient,  con- 
tre leur  propre  conscience ,  se  rendre 
coupables  de  pareilles  injustices  ;  et  il 
s'abandounaiteontre  eux,  contre  toute 
l'espèce  humaine  aux  plus  furieuses 
imprécations  ;  il  fut  mis  à  mort,  avec 
*  ses  collègues,  le  3i  octobre  i^i)3;  il 
était  âtfé  de  quarante-six  ans.    B — u. 

DUPERRON  (  Jacques  Davy  ) , 
cardinal,  né  dans  le  canton  dt:  Berne 
le  i5  novembre  i556,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Basse-Nor- 
*mandie,  réfugiée  en  Suisse  pour  cause 
de  religion.  Julien  Davy ,  son  père , 
médecin  très  instruit,  lui  enseigna  le 
latin  et  les  mathématiques.  Il  apprit 
ensuite,  sans  le  secours  d'aucun 
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maître,  le  grec ,  l'hébreu .  et  ce  quoi 
nommait  alors  la  philosophie.  Sa  mé- 
moire tenait  du  prodige ,  et  il  lui  fut 
facile  d'acquérir  cette  sorte  d'érudition 
regardée ,  dans  ce  temps  là  ,  comme 
le  premier  des  mérites.  Duperron  vint 
à  Paris ,  et  on  croit  qu'il  fut  obligé, 
pour  vivre ,  de  donner  des  leçons  de 
langue  latine.  Il  çnt  le  bonheur  d'inté- 
resser à.  son  sort  Philippe  Desportes , 
qui  lui  conseilla  de  rentrer  dans  le 
sein  de  f  église  catholique ,  et  lui  pro- 
cura la  place  de  lecteur  de  Henri  III, 
avec  une  pension  de  i  uoo  écus.  Du- 
perron embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices. 
Il  prononça  l'oraison  funebrede  Marie 
Stuart ,  reine  d'Écosse  ;  circonstance 
qui  contribua  beaucoup  à  accroître  u 
réputation  et  ses  espérances  de  for- 
tune. On  a  prétendu  que  Duperron 
perdit  la  faveur  du  roi  pour  s'eut 
permis  un  mot  repréhensibJe.  Il  ve- 
nait ,  dans  un  discours  applaudi  de  tous 
les  courtisans ,  de  démontrer  l'exis- 
tence de  Dieu  par  des  raisons  qui  sem- 
blaient sans  réplique.  Le  roi  Inienfit 
compliment  ;  sire ,  IwjrépondiHl,  s'il 
plaît  à  V.  M.,  je  pMbverai  par  des 
raisous  aussi  bonnes  qu'il  n'y  a  pas  de 
Dieu.  C'est  l'Estoile  qui  parait  avoir 
le  premier  rapporté  cette  anecdote,  et 
elle  a  été  souvent  copiée  sans  examen. 
Eu  en  supposaut  la  vérité ,  on  doit  se 
rappeler  que  dans  le  siècle  où  vivait 
Duperron ,  chacun  taisait  vanité  de 
soutenir  le  pour  et  le  contre  snr  les 
sujets  les  plus  importants.  La  réponse 
qu'on  met  dans  sa  b  uche  n'est  donc 
qu'une  fanfaronade,  il  est  vrai,  très 
déplacée.  On  e<4  d'ailleurs  certain  que 
Duperron  ne  cessa  pas  de  remplir  les 
fonctions  de  lecteur  jusqu'à  la  mort  du 
roi.  Il  s'attacha  ensuite  au  cardinal  de 
Bourbon  et  devint  l'ame  du  parti  qui 
travaillait  à  lui  assurer  le  trône  au  pré- 
judice d'fkori  IV,  Le  projet  fut  dé* 
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couvert,  et  Duperron  passa  pour  Fa-  tie  de  la  conduite  du  prélat.  La  répu- 
vair  révèle  lui  -  même  ,  dans  l'espoir  talion  de  Duperron  s'accrut  encore 
</W  récompense  proportionnée  à  ce  daus  la  fameuse  conférence  qui  eut 
service.  Sun  ambition  était  déjà  con-  lieu  à  Fontainebleau  ,  en  1600,  en 
nur,  et  on  le  savait  assez  peu  délicat  présence  de  toute  la  cour.  L'abbc 
sur  le  choix  des  moyens  qui  pouvaient  Louguerue  prétend  que  Duplessis  Mor- 
te (aire  réussir.  Les  complaisances  nay  se  défendit  mal,  et  ou  il  céda 
qoril  eut  pour  Gabriel  le  d'Estrées ,  trop  tôt  la  victoire  à  son  adversaire, 
achetèrent  de  le  mettre  dans  les  bon-  On  raconte  que  Henri  IV,  qui  assis- 
ses grâces  d'Henri  IV.  Il  fut  pourvu  tait  à  cette  conférence  ,  dit  à  Sully, 
<\t  révèVhe  (TEvreux  en  1 5g  i  ,  par  le  Eb  bien ,  que  vous  en  semble  de  voir  e 
renvoi  d*  «  Jaude  de  Saintes  (  V .  Cl.  pape  ?  et  que  Sully  répondit  :  Il  me 
de  Saiïiw.  )  ,  et  dès  ce  momeut ,  il  semBle  que  Mornay  est  bien  plus  pape 
rmploya  tout  son  ascendant  sur  Tes-    que  vous  ne  pensez  ;  ne  voyez  vous 

rit  du  roi  pour  le  déterminer  à  rendre    pas  qu'il  donne  le  chapeau  rouge  à 
tranquilité à  son  royaume,  en  ren-    M.  d'Evrcux  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
tnnt  dans  la  communion  romaine,   cette  anecdote ,  Duperron  ne  reçut  do 
Après  ravoir  instruit  5 ecrèlement  pen-   la  cour  de  Rome  qu'un  bref  de  félici- 
dant  plusieurs  mois,  il  accompagna  ce   talion.  Il  reparut  dans  la  lice  pour 
prince  lorsqu'il  se  rendit  à  l'cglise   combattre  d'Aubigné,  mais  cette  fois 
pour  prononcer  son  abjuration  sol  en-    il  ue  remporta  pas  l'avantage.  D'Aï  > 
celle.  Duperron  fut  ensuite  envoyé  a    bigné,  sans  s'effrayer  de  la  vaste  éru- 
Uowe  pour  solliciter ,  de  concert  avec   ditioo  de  son  adversaire ,  et  réduisant  • 
le  cardinal  d'Os  sa  t ,  la  levée  de  Pin-    la  question  aux  termes  les  plus  siui- 
lerdu  lancé  sur  la  France,  et  on  leur  .  pies ,  l'accabla  de  tant  d'arguments 
reprocha  de  5  être  soumis ,  pour  l'ob-   qu'il  l'obligea  de  demander  un  délai 
tenir ,  à  de<  conditions  humiliantes   pour  répoudre.  Il  ne  réussit  pas  mieux 
(  Voy.  Clkmekt  VU.).  Cependant   dans  son  projet  de  ramener  à  la  reli- 
le  roi  approuva  la  conduite  de  ses  en-   gion  la  sœur  du  roi     .  Cithemue.)  , 
vuyés,  et  il  en  témoigna  sa  satisfac-    princesse  d'un  rare  mérite, mais  fem^e 
bon  à  Duperron  ,  en  (embrassant  à    daus  sa  croyance.  Ce  désagrément  le 
plusieurs  leprises.  Le  diocèse  d'E-    détermina  à  retourner  dans  son  dk- 
vnnx  souffrait  de  l'absence  de  son    cèse  plutôt  qu'il  ne  l'aurait  voulu  ;  il  y 
pasteur  ;  le  calvinisme  y  comptait  de    publia  un  Bréviaire  très  imparfait,  de 
nombreux  partisans.    Duperron  se    l'aveu  même  de  son  clergé ,  et  un  Ri- 
hita  de  venir  au  secours  des  fidèles    tuel  dans  lequel  il  fit  iusérer  la  fa- 
dont  la  foi  commençait  à  être  ébran-    meuse  Bulle  in  Cœnd  domini,  rejetée 
lée.  Ses  discours ,  ses  prédicatious ,    par  les  parlements  du  royaume,  com- 
eurent  un  succès  éclatant.  Henri  Spon-    me  destructive  des  libertés  de  l'église 
de ,  depuis  évêque  de  Pamiers ,  et    gallicane.  Ce  fut  cette  complaisance 
Sancy ,  général  des  Suisses ,  abju-    pour  la  cour  de  Rouie,  oui  lui  mérita 
rereiit  leurs  erreurs  entre  ses  mains ,    enfin  le  chapeau  de  cardinal  ,  objet 
et  cet  exemple  fut  suivi  par  une  foule   de  toute  sou  ambition.  Il  l'obtint  en 
de  personnes.  Le  paru  protestant,    1604,  et  la  même  an  née  il  fut  envoyé 
rftriyé  de  cette  défection .  s'en  vengea    à  Rome,  avec  le  titre  de  chargé  des 
f»r  des  éptgrammes  d'autant  plus   affaires  de  France.  Duperron  rendit 
cruelles  ,  qu'elles  retraçaient  une  par-    un  s*  Jvice  important  à  l'cglise ,  tn  de- 
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terminant  le  pape  à  ne  prendre  aucun 
parti  dans  1rs  disputes  sur  la  grâce  {V, 
Molina  et  Valentia.  )•  H  contribua 
aussi  à  rétablir  la  paix  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  Vénitiens.  Il  développait 
son  opinion ,  au  consistoire ,  avec 
tant  de  chaleur  et  d'éloquence ,  que 
Paul  V  avait  coutume  de  dire  :  Prions 
Dieu  qu'il  inspire  Duperron,  car  il 
nous  persuadera  tout  ce  qu'il  voudra. 
Il  était  encore  à  Rome  lorsque  te  roi 
le  nomma  à  l'archevêché  de  Sens , 
vacant  par  la  mort  de  Renaud  de 
Beaune.  A  sou  retour  il  visita  sou 
nouveau  diocèse ,  mais  il  ne  tarda  pas 
de  venir  à  la  cour  pour  remplir  les 
fonctious  de  graud  aumônier.  Duper- 
ron prit  une  part  active  aox  disputes 
Idéologiques  qui  s  élevèrent  à  ta  même 
époque  y  et  dans  toutes  il  se  montra 
partisan  zélé  des  opinions  ultramon- 
taioes.  Il  prit  la  défense  du  livre  de 
liellarmin  sur  te  pouvoir  du  pape, 
/contre  l'arrêt  du  parlement  qui  eu 
condamna  la  doctrine  comme  attenta- 
toire aux  droits  des  souverains.  II 
provoqua  la  disgrâce  de  Richer ,  syn- 
dic de  Sorbonne ,  et  contribua  à  lui 
faire  perdre  cette  place.  Lors  des  états- 
généraux  de  i6i4?il  s'opposa  à  la  si- 
gnature du  formulaire  présenté  par 
les  députés  <hi  tiers ,  portant  qu'il  n'y 
a  puissance  eu  feire,  quelle  quelle 
soit ,  spirituelle  ou  temporelle,  qui  ait 
aucun  droit  sur  le  royaume  de  France 
et  qui  puisse  dispenser  ou  absoudre 
les  sujets  de  la  fidélité  et  obéissance 
qu'ils  doivent  au  souverain  légitime. 
Les  deux  autres  ordres  se  rangèrent  à 
l'avis  de  Duperron  ,  et  l'assemblée  se 
sépara  sans  avoir  rien  décidé  sur  un 
point  aussi  important.  Duperron  pas- 
sait le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  aux 
affaires,  dans  une  terre  qu'il  avait  ac- 
quise à  Baguolet  Ce  fut  dans  celte 
retraite  qu'il  composa  une  pafie  de 
ses  traités  de  controverse.  Il  y  ovail- 
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latfà  la  Réplique  au  roiét dngltierre, 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  rétention 
duriuc.  Il  se  fit  transporter  sur-le- 
champ  à  Paris,  mais  le  mal  était  in- 
curable ,  et  il  mourut  au  bout  de  qua- 
torze jours  de  souffrances ,  le  5  sep- 
tembre 1618.  On  ne  peut  nier  que  le 
cardinal  Duperron  ne  fut  un  homme 
d'un  mérite  peu  commun.  Il  avait  in- 
finiment d'esprit,  s'exprimait  bien  et 
eu  bons  termes  j  sa  mémoire  lm  four- 
nissait d'ailleurs ,  à  l'appui  de  ses  ré- 
cits, des  anecdotes  curieuses  et  des 
citations  imposantes.  Mais  ses  ennemis 
prétendent  que  son  érudition  était  su- 
perficielle ,  mal  digérée  ,  et  qu'il  man- 
quait de  méthode.  L'ambition  paiait 
avoir  été  sa  seule  passion  ,  et  il  reven- 
dit même  à  la  littérature  ,  où  il  croyait 
occuper  ou  des  premiers  rangs.  Dans 
sa  jeunesse ,  il  avait  traduit  en  vers 
français  une  partie  du  1".  et  du  4'» 
livre  de  V Enéide.  Le  succès  de  cette 
traduction  ,  les  éloges  que  lui  donnè- 
rent Desportes  et  Bcrtaut,  exa lièrent 
son  orgueil  au  point  que ,  suivant  Mi- 
roites ,  il  se  regardait  comme  supé- 
rieur à  Virgile  pour  la  diction.  Il  s'é- 
tait fait,  dit  l'abbé  Longtierue, connue 
le  colonel-général  de  la  littérature ,  et 
on  était  obligé  de  s'assurer  de  son  suf- 
frage avant  d'oser  demander  celui  du 
public.  Ses  livres  favoris  éuù'nt  Mon- 
taigne f  dont  il  appelait  les  Essais  le 
bréviaire  des  honnêtes  gens,  tl  Ra- 
belais, qu'il  nommait  l'auteur  par 
excellence.  Les  ouvrages  de  Duperron 
se  divisent  en  trois  classes  ,  contro- 
verse ,  littérature  et  négociations.  0» 
les  a  recueillis,  Paris  ,  16a 2,  5  vol. 
in-folio.  Cette  eoilection  comprend  » 
1.  Réplique  h  la  réponse  du  séréniss. 
roi  de  la  Grande-Bretagne  (Jac- 
ques I*r.  ).  Elle  devait  contenir  six 
livres.  11  n'y  a  que  les  trois  premiers 
et  une  partiedu  quatrième  qui  aient  ete 
imprimés.  11.  Traité  du 
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de  Veucliarisue  contre  Duplessis  «v8°.  ;  3°.  U  Vie  de  Dnperron  , 

Momaj;  III.  Réfutation  de  toutes  par  Burigny,  Paris,  17G8  ,  in- 12. 

le>  observations  tirées  des  passages  Christophe  Du  pu  y  a  recueilli,  sous  le 

de  SL  Augustin ,  allégués  par  les  titre  de  Perroniana  ,  les  bons  mots 

hérétiques  contre  le  Saint-Sacrement  et  les  remarques  critiques  attribués  a 

de  t eucharistie.  Je  conseille,  dit  Pé-  Dupcrron.  isaac  Vossjus  fil  imprimer 

Ijsjoo  ,  la  lecture  des  ouvrages  du  car-  ce  recueil  à  la  Haye  en  1 666.  Daiilé 

dioal  Dupe  n  on  à  ceux  qui  veulent  en  donna  une  éilition  plus  correcte, 

savoir  au  vrai  ce  que  c'est  que  nos  Cologue  (Rouen),  1G69,  iu-is,  à 

cootroverscs.  On  a  remarque  qu'il  est  laquelle  il  joignit  Thuait*.  Il  y  eu  a 

le  premier  auteur  catholique  qui  ait  une  troisième  sous  la  même  rubrique , 

cent  sur  des  matières  de  religion  ,  en  1691  (  ^.Desmaiseaux  \  W— - s. 


rhétorique  française.  Il  a  été  relm-  du  cardinal ,  lut  succéda  dans  l'arabe* 
prime  dîaus  le  Tableau  cL  l'éloquence ,  vêche  de  Sens,  et  mourut  m  1621.  Il 
par  le  P.Charles  de  Sl.-Paul ,  1657.  passait  pour  savant  dans -les  languis 
V.  Oraison  funèbre  de  Ronsard ,  anciennes ,  et  le  cardinal  l'avait  pré- 
Paris ,           iu-Hu. ,  réimprimée  au  sente  pour  la  place  de  précepteur  du 
devant  des  œuvres  de  Rousard,  VI.  Dauphin  ;  mais  Vauquelio  Desyve- 
PartU  du  1"  et  du  ^  uvre  de  taux  lui  fut  préferé.  On  lui  attribue 
V Enéide,  traduits  en  vers  français ,  une  Apologie  pour  les  Jrsmtes ,  au 
souvent  imprimé  séparémeot  ou* dans  sujet  du  livre  de  Subirez  ,  Paris , 
les  recueils  du  temps.  VU.  Deux  odes  161 4 ,  in- 1 1 ,  traduite  en  latin  l'année 
du  premier  Uyre  d'Horace^  traduites  suivante.  —  Dupibrow  (  Jacques  Dta- 
ea  vers;  ÏÈpitre  de  Pénélope  à  vy),  neveu  du  précédent ,  évoque 
l/Ijrsse,  trad.  d'Ovide;  des  ffym-  d'Angoulême  en  i65o,  d'Evrcux  eu 
7Krr,elc,;  VOmbre  de  ? amiral  de  1646,  graud  aumônier  d'Heniicttr- 
Jojreuse,  poème.  L'abbé  Longuerne  Marie,  reine  d'Angleterre ,  mort  Je  1  4 
dit  que  les  poésies  de  Duperroo  sont  février  1649.  C'est  lui  qui  fut  l'éditeur 
a0reus2s%  et  malgré  les  éloges  que  lui  des  ouvrages  de  controverse  du  car- 
donne  l'abbé  Goujet,  dans  la  Biblio-  dinal  Duperron.  On  conserve  un  n  - 
thèque  française  ,  on  paraît  en  faire  cueil  manuscrit  de  ses  Lettres,  indi- 
peu  de  cas.' VIII.  I^es  ambassades  que  dans  la  Bibliothèque  historique 
de  Dupeiron ,  depuis  1  £90  jusqu'eu  de  France,  n°.  307 18.       YV— s. 
if#  18.  Elles  ont  été  réimprimées  en       DUPEUKON  (  Louis  le  Haycr  ) , 
et  i655.  César  de  Liguy ,  son  fît  son  étude  particulière  de  la  poésie  , 
secrétaire  ,  en  fut  l'éditeur.  Ccst  un  et  fut  un  des  membres  de  l'académie 
bien,  dit  Sor bière ,  duquel  le  public  récemment  établie  à  Caen.  Ses  pro- 
mût souffert  la  privation  sans  beau-  duclions  sont  au-dessous  du  mé- 
coup  de  dommage.  Wiequefort  eu  diocre;  la  plus  considérable  est  infi- 
porte  le  même  jugement,  et  trouve  UiMclcs  Palmes  de  louis de-Jus tê , 


tous  les  rapports.  On  peut  consulter,  livres  .où,  par  l'ordre  des  années , 

sur  Duperron,  i°.  les  Oraisons  fi*  sont  contenues  les  immortelles  ac- 

ite^e?  de  ce  prélat,  par  Provcnchcres  lions  de  Louis  XIII,  Paria,  i635, 

et  Neuville;  «a".  I  Histoire  abrégée  in-4°.  On  a  encore  de  lui  les  heu- 

de  sa  vie,  par  Pelletier,  Paris,  tGiH.  reuses  Advcnlures,  tragi-comédie  en 
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cinq  actes  et  eu  vers,  i653,  in-8\; 
Poésies  morales  et  chrétiennes , 
Paris  ,  16O0,  in-4w.,  et  quelques  tra- 
ductions ,  telles  que  de  la  connais' 
sance  de  la  bonté  et  de  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  de  Jean  de  Palafox 
de  Mcndoza,  Paris,  1688,  in-ia; 
Histoire  de  l'empereur  Charles  V , 
par  Jean-Antoine  de  Vcra  y  Figucroa , 
Bruxelles ,  1 667 ,  in- 1 2.       D.  L. 

DU  PERRON  deCASTER  A  (  Louis- 
Adrien  ),  résident  de  France  à  Var- 
sovie, ne  à  Paris,  moit  le  a8  août 
1 75a ,  dans  sa  45e.  année ,  a  publié 
plusieurs  romans ,  des  traductions 
médiocres,  et  quelques  écrits  ridicu- 
les, qui  provoquèrent  la  satire  de 
l'abbé  Desfontaines.  Ce  sont  :  I.  Aven- 
tures de  Léonidas  et  de  Sophrouie , 
1713,  in-i?;  11.  le  Théâtre  des 
passions  et  de  la  fortune ,  ou  les 
Amours  infortunées  de  Rosanùdor 
et  de  Théoglaphire ,  1731 ,  in-i«} 

III.  Relation  de  la  découverte  du 
tombeau  de  l'enchanteresse  Orca- 
velle ,  traduite  de  l'espagnol  de  J.  Ini- 
tiiez de  Médrane,  17S0,  in  -  ia. 

IV.  La  Pierre  philosophale  des 
dames ,  on  les  Caprices  de*  l'a- 
mour et  du  destin,  172^,  io-ia; 

V.  Entretiens  littéraires  et  galants , 
avec  les  aventures  de  P  aimer  in  et 
de  Thamire,  1 738 ,  1  vol.  in- ici, 
Il  y  repousse  les  attaques  de  l'abbe 
Desfontaines,  qui  ne  se  tiut  pas  pour 

*  battu.  VI.  La  Lu  s  iode  de  Camoèns, 
Paris,  1755,  1768,  in-12,  3  vol. , 
précédée  d'une  Vie  de  cet  homme  cé- 
lèbre. Duperron  convient  dans  sa  pré- 
face, qu'il  peut  être  resté  souvent  au- 
dessous  de  son  modèle  ;  mais  il  de- 
mande qu'on  lui  sache  gré  de  sa  bon- 
ne intention  ;  il  annonce  qu'il  a  em- 
ployé une  prose  poétique  et  nom- 
breuse qui  conserve  les  traits  hardis 
et  les  figures  de  l'original  ;  il  n'a  ce- 
pendant pas  atteint  le  lut  qu'il  se 
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proposait ,  car  c'est  surtont  son  stylé 
froid ,  traînant  ou  boursouflé ,  qui 
faisait  désirer  qu'un  écrivain  plus  ha- 
bile se  chargeât  d  cire  l'interprète  de 
ce  chef  d'eeuvre  du  premier  des  litté- 
rateurs portugais.  Duperron  a ,  sur 
La  Harpe,  l'avantage  d'avoir  su  la 
langue  portugaise ,  mais ,  du  reste , 
c'est  le  seul.  Parmi  les  notes  que 
Duperron  a  ajoutées  à  la  fin  de  cha- 
que chant ,  il  en  est  de  très  singuliè- 
res; il  s'efforce  d'y  justifier  le  mé- 
lange, si  habituel  au  Camoêns ,  drs 
fables  du  paganisme  aux  légendes  de 
la  religion  chrétienne.  Pour  y  mieux 
réusssir ,  il  prétend  que  Mars  est  Jé- 
sus-Christ ,  Vénus  la  ttrliçpon.  Cn- 
pidon  l'Esprit  Saint,  Baccbus  le  Dé- 
mou,  etc.  «  A  la  bonne  heure,  • 
disait  plaisamment  Voltaire,  «  j*v  con- 
»  sens  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  m  Va 
»  étais  pas  aperçu.  »  VIL  Les  Amours 
de  Clitophon  et  de  Leucippe ,  tra- 
duits du  grec,  d'Achille  Tattos,  1 7 55, 
in  -  \i  )  VliL  Le  Newtomanisme 
pour  les  dames  ,  traduit  de  l'italien , 
d'Algarotti,  1758,  a  volume»  in  -  i?. 
IX.  Théâtre  espagnol y  1738,  in- 12. 
Cest  l'extrait  p'utot  que  la  traduction 
de  dix  pièces  de  Lopez  de  Ve^a, 
Il  ne  faut  pas  dire  avec  Desessarfs  que 
cet  ouvrage  a  été  éclipsé  par  celui  de 
Lin  guet,  puisque  les  traducteurs  ne 
se  sont  pas  occupés  des  mrine*  piè- 
ces. X.  Histoire  du  mont  V ésuve  , 
avec  l'explication  des  phénomènes 
qui  ont  coutume  d'accompagner  les 
embrasements  de  cette  montagne , 
1 74 1  ,  in  -  1  a  ,  fig.  ;  cet  ouvrage  n'est 
pas  le  résultat  des  observations  de 
Duperron  ;  il  l'a  traduit  des  Mémoires 
de  l'académie  de  Naples^XI.  Lettre  à 
Rtccoboni  sur  la  comédie  de  l'Ecole 
des  Amis,  1737,  in-ii;XII.  deux 
comédies  :  les  Stratagèmes  de  Ta- 
mour  (  1 739  ),  le  Phœnix  ou  la  Fi* 
délité  à  l'épreuve  (17-31)*  & 
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DUPER  RON.  Voy.  Anquettl. 

DUPETIT-THOt)ARS(  Aristide), 
domaine  de  vaisseau  de  la  manne 
française,  naquit  en  1760,  au  château 
de  Boumois,  près  de  Saumur.  Envoyé 
à  l*£cole  Militaire  de  la  Flèche ,  la  lec- 
ture de  Robinson  Crusoe  éveilla  en 
l'ti  le  goût  des  courses  maritimes.  Il 
composa  , dans  le  roérne  genre,  un  ro- 
man dont  il  était  le  héros,  et  voulut 
réaliser  son  roman  en  s'échappant 
avec  on  de  ses  camarades  pour  aller 
s'embarquer  à  Nantes  comme  mousse. 
On  courut  après  eux ,  et  lorsqu'on  les 
eut  retrouves ,  on  allait  les  punir  sé- 
vèrement, quand  Dolomien,  qui  se 
trouvait  en  garnison  à  la  Flèche,  et 
auquel  le  caractère  de  Du petit-Tliouars 
avait  plu  singulièrement, obtint  grâce 
pour  cette  équipée.  De  la  Flèche,  le 
jeune  homme  passa  à  l'Ecole  Militaire 
de  Paris*  Là ,  il  s'appliqua  sérieuse- 
ment à  Férude;  car  au  collège  de  la 
Fteche  il  ne  s'était  fait  remarquer  que 
par  l'esprit  et  l'originalité'  piquante 
qu'il  mettait  dans  ses  espiègleries, 
de  mérite  que  ses  graves  pro- 
fesseurs étaient  loin  d'apprécier.  Après 
la  réforme  des  écoles  militaires,  ope* 
r<*e  en  17  76 /par  le  comte  de  Saint- 
<  jennain  ,  Dupetit-Thouars  ,  voyant 
que  ,  vu  fétat  de  stagnation  où  se 
trouvait  la  marine,  il  ne  s'y  faisait 
aucune  nomination  ,  entra  dans  le  ré- 
giment de  Poitou.  Mais  à  la  nouvelle 
•  )u  troisième  voyage  deCook,  il  vou- 
lant «.'offrir  à  l'accompagner  comme 
volontaire.  On  le  retint,  et  bientôt 
après,  la  guerre  avec  l'Angleterre  lui 
K#oruit,  en  1778  ,  la  possibilité  d'ob- 
Ursir  du  ministre  la  permission  d'al- 
Jcr  a  Rochefort,  on,  à  la  suite  d'dn 
ejuroen  qu'il  subit  avec  distinction , 
il  fut  reçu  garde  -  marine.  Depuis  il 
»*e»t  trouvé  au  combat  d'Oucssant,  à 
fca  prise  dn  fort  Saint- Louis  du  Séué- 
•aJ,  au  combat  de  la  Grenade  et  àbeau- 
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coup  d'autres  affaires ,  sur  le  vaisseau 
le  Fendant  y  commandé  par  M.  de 
Vaudreuil»  Vers  la  fin  de  la  guerre ,  il 
passa  sur  la  Couronne ,  et  à  la  paix 
on  lui  donna  le  commandement  du 
Tarlelon*  11  s'était  si  bien  identifie 
avec  son  bâtiment,  si  l'on  peut  par- 
ler ainsi,  il  lavait  si  bien  étudié, 
qu'à  peine  débarqué,  il  s'empressa 
d'adresser  au  ministre  un  mémoire  où 
il  lui  démontrait  que  cette  corvette 
était  la  plus  convenable  pour  faire 
des  découvertes ,  et  qu'il  était  l'hom- 
me qu'il  fallait  pour  la  commander 
dans  ce  genre  a expéditions.  Ce  qui 
innonce  au  reste  la  justesse  de  sou 
coupd'ceil,  c'est  que  le  même  bâti- 
meut  a  depuis  servi  à  l'amiral  Trti- 
guet  pour  reconnaître  les  côtes  de  la 
mer  Noire.  Pendant  la  paix ,  Dupetit- 
Thouars  fut  employé  à  des  croisières , 
durant  lesquelles  il  ne  négligea  aucune 
occasion  de  perfectionner  ses  connais- 
sances. II  fit  même ,  dans  ce  dessein , 
deux  voyages  en  Angleterre.  On  disait 
alors  que  La  Péronse  avait  échoué  sur 
une  Sle  déserte.  Tout  à  coup  Du- 
petit  -  Thouars  se  représenta  le  sort 
affreux  de  cet  officier  et  de  ses  com- 
pagnons d'infortune ,  et  comme  ses 
pensées  étaient  sans  cesse  tournées 
vers  les  courses  lointaines  et  hasar- 
deuses ,  aussitôt  son  imagination  s'en- 
flamma. 11  forma  le  projet  d'aller 
a  sa  recherche,  et  publia  un  pros- 
pectus pour  cette  expédition  ,  qui  de- 
vait se  terminer  par  la  traite  des  pelle- 
teries de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Un  de  ses  frères , 
officier  au  régiment  de  la  Couronne, 
aujourd'hui  botaniste  distingué,  et 
l'un  des  collaborateurs  de  la  Biogra- 
phie, se  réunit  à  lui.  l^es  souscriptions 
n'ayant  pas  fourni  des  fonds  suffi- 
sants pour  subvenir  aux  frais  de  l'ar- 
mement ,  les  deux  frères  vendirent  leur 
légitime  afin  d'y  faire  face.  Louis  XYIà 
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ami  de  Cous  les  projets  qui  avaient  pour 


dition  est  empêchée  sans  retour.  On  If 


but  le  soulagement  de  l'humanité,  avait  conduit ,  contre  le  droit  des  gens,  pri- 

souscrit  à  l'entreprise  ;  mais  U  gravité  sonuier  à  Lisboone.  U  y  essaye  une 

des  circonstances  empêcha  cet  infor-  assex  longue  captivité(  i  ).  A  peine est-d 

tuné  monarque  de  mua  re  le  vœu  de  relâché ,  qu'il  part  pour  l'Amérique 

son  coeur.  Dupent-Thouars,  après  bien  septentrionale ,  après  avoir  uVinW 

des  travers/ s,  partit  le  a  août  1793.  à  son  équipage  6,000  francs , que  le 

Ce  qui  le  contraria  le  plus ,  fut  1a  né-  gouvernement  portugais  lut  avait  n> 

cessité  où  il  se  trouva  d'abandonner  mis  pour  le  produit  de  la  vente  a» 

son  frère,  mis  révolu  lion  naircment  en  débris  de  sou  navire.  En  Arocriqui , 

prison  ;  mais  celui  -  ci  délivré  plus  il  eut  quelque  temps  le  dessein  de  * 

heureusement  qu'on  ne  pouvait  Ves-  fixer  dans  les  Etats-Unis.  Opeodai  1 

{^érer ,  put  partir  un  mois  après  pour  son  goût  dominant  pour  les  expédi- 

' Ile -de -France,  où  les  deux  frères  lions  lointaines,  qui,  avec  de  m 

s'étaient  donné  rendez-vous;  mais  c'en  velles  découvertes,  pouvait  lui  fow 

était  feit,  ils  ne  devaient  plus  s*  nir  de  nouveaux  sujets  d'observation, 

revoir!  Dupetit  -  Thouars  arrivé  à  ne  l'abaudounait  pas.  11  essaya 

l'Ile  -  de  -  Sel ,  l'une  des  îles  du  Cap-  tentatives  pour  gagner  par  terie  U 

Vert,  y  sauva  des  horreurs  de  la  fa-  cote  du  nord -ouest,  il  alla,  de  plus, 

mine  quarante  Portugais  qu'il  Irans-  avec  M.  le  duc  de  U  KochcfouôuW- 

porta  à  l'île  Saint-Nicolas.  La  disette  Liaucourt  visiter  la  chute  de  Niap". 

se  faisait  aussi  sentir  à  Saint- Nicolas^  ,  On  peut  voir  le  récit  de  ce Ue  cww 

Dupetit  -  Thouars ,  dont  le  caractère  intéressante  dans  la  relation  que  M.de 

disûnctif  était  la  bonté,  et  qui  de  sa  Lia n court  a  publiée  de  son  voyage  co 


vie  n'avait  jamais  rien  su  refuser  aux 
malheureux,  à  tel  point  qu'il  lui  est 
arrivé  quelquefois  de  s'imposer  les 
plus  dures  privations  pour  tes  secou- 
rir, ne  put  résister  au  spectacle  de  dé- 
solation qui  lui  était  offert;  il  donna 
presque  tous  ses  vivres  aux  habitants , 
qui ,  à  son  déjxart ,  ayant  à  leur  tête 
l'évêque  du  lieu ,  l'accompaguèrent  sur 
le  rivage,  en  exprimant  par  les  béné- 
dictions les  plus  sincères  leur  vive  re- 
connaissance. Mais  à  peine  est-il  sur 
mer ,  qu'une  maladie  affreuse  lui  en- 
lève en  peu  de  jours  le  tiers  de  son 
équipage  :  alors  il  prend  le  parti  de 
gagner  l'île  de  Fcniand  de  Noronha , 
qui  était  la  terre  la  plus  proche.  Les 
Portugais ,  que  ce  qui  se  passa.it  en 
France  à  cette  époque,  rendait  ex- 
trêmement défunts,  l'arrêtent  mal* 
gré  ses  justes  réclamations ,  et  saisis- 
sent son  bâtiment,  qui  échoue  en  en- 
trant à  Fernamboux.  Ainsi  sop  expé- 


Dupetil-Thouars  avait  été  signalé  des 
sa  jeunesse  par  les  amiraux  et  kso 
pilaincs  sous  lesquels  il  avait  servi, 
MM.  le  bailli  de  Suffren,  de  Gui- 
chen ,  d'Albert  de  Rions,  de  Laaouc- 
Piquet ,  de  Vaudreuil ,  etc. ,  etc. ,  tou- 
rne un  des  officiers  qui  devaient  Iwi* 
un  jour  le  plus  d'honneur  à  la  maru«s 
française.  Ceux  qui  gouvernaient  aW" 
apprenant  son  retour ,  crurent  oW 
devoir  lui  proposer  de  rentrer  an  sti* 
vice.  Après  quelques  moments  d  na- 
tation ,  il  accepta.  Peu  de  temps  apt" 
on  parla  de  l' expédition  oTEg)pk 
Dupciit-Thouars  n'y  fut  pas  oubli», tl 
on  lui  donna  le  commandement  du 


(1}  Aprrt  de  longuri  et  pénibles  dtomtk". 
famille  I>upetkt-Tko«Jirs  •  obteau  «  o  i*oa.44 
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Tonnant,  vieux  vaisseau  de  80  ca- 
uuos,  sur  lequel  il  eut  le  plaisir  de 
pusseûV  Doiomieti ,  son  ami  et  le  pro- 
tecteur de  son  enfance.  Parvenu  au 
terne  de  sa  destination,  la  flotte  qui 
devait  en  repartir  fut  retenue  dans  la 
rade  d'Aboukir ,  par  les  ordres  iropru* 
dents  do  ge&aral  en  chef.  Bientôt 
;  i  b  Go  de  juillet  1 798  )  on  signale  la 
te  anglaise  commandée  par  Nelson, 
la  conseil  est  convoqué  à  bord  de 
l'amiral.  Dupetit  -Tnooârs  dit  qu'on 
est  perdu  si  l'en  attend  Nelson  dans 
U  position  fausse  où  Ton  est,  et  qu'il 
km  appareiller  sans  délai.  Quelqu'un 
-vaut  improové  avec  aigreur  cet  avis 
Notaire;  •  Je  ne  sais  ce  que  Ton  fera , 
«  reprit  Dupetit  -  Tbouars  avec  une 
Muiijgnauon  concentrée,  mais  on 
»  peut  être  sûr  que  dès  que  je  serai 
->  à  bord,  mou  pavillon  sera  cloue  au 
»  mit.  »  U  te  battit  avec  intrépidité 
uotre  les  vaisseaux  ennemis  déjà  vie* 
tûrieus,  et  termina  glorieusement  sa 
<  np  courte  carrière  dans  cette  journée 
fui  fut  fatale  à  tant  de  braves  (  le  1  *r. 
^l  *79^)  Dupetit-Tliouars  réunis- 
fi  1rs  qualités  les  plus  opposées  : 
taué  d'une  extrême  vivacité  a tmagi* 
w&on,  personne  ,  au  besoin  ,  n'était 
dus  patient  et  phi  s  persévérant  que 
'i  ;  plein  d'ardeur  et  de  moyens  pour 
es  entreprises  qui  pouvaient  conlri- 
unr  à  la  gloire  ou  à  l'avantage  de  son 
"ol  devenait  calme  et  résigné  lors* 
><■  les  événements  ne  répondaient 
*  a  5es  espérances  ,  supportant  Pin* 
'duoe  sans  humeur ,  comme  il  aurait 
1  des  succès  .sans  amour-propre  ; 
ûcère  pour  lui-même  jusqu'à  l'im* 
Twts»cc,  il  ne  pouvait  pas,  il  ne  sa* 
■il  pas,  quelles  que  fussent  les  cir* 
^tUncea,  se  montrer  différent  de  ce 
'  il  était  ;   réservé  snr  le  compte 
'5  iutrts  presque  jusqu'à  la  dis- 
oulation  ,  il  ne  disait  jamais  ce 
t  pouvait  leur  nuire,  plus  habile 


qu'eux-mêmes  à  excuser  leurs  torts 
ou  à  faire  disparaître  leurs  fautes  ;  re- 
marquable dans  la  société  par  une* 
conversation  pleine  d'abandon,  de  na- 
turel et  de  saillies ,  H  cachait  sous  Ire 
formes  les  plu 9  faciles  et  qîtdquefois 
ks  prus  gaies,  un  esprit  sérieux  et 
toujours  observateur  :  mais  cette  ha- 
bitude d'observer,  qui  ne  nous  rend 
que  trop  souvent  chagrins  et  difficiles , 
ne  lui  avait  inspiré  qu'une  plus  gran- 
de indulgence.  Gomme  Sterne,  auquel 
d'ailleurs  il  ressemblait  beaucoup  par 
se*  rjualites  morales  et  le  caractère  de 
sou  génie,  il  n'étudiait  les  hommes 
que  pour  chercher  sous  leurs  clcfiiuts 
lés  vertus  qui  pouvaient  s'y  trouver, 
et  se  jnsùlier  ainsi  à  lui-même  la  bonne 
opinion  que ,  malgré  les  erreurs  et  la 
corruption  de  son  siècle ,  il  s'était  for- 
mée fie  ses  semblables.  S'il  était  l'apo- 
logiste de  la  nature  humaine,  on  se 
doute  bien  cependant  qu'il  ne  l'était 
pas  des  vices  qui  la  dépravent  ou  des 
crimes  qui  la  déshonorent.  On  Va  vu 
plus  d'une  fois,  au  récit  de  quelque 
injustice  ou  de  quelque  oppression  vio- 
lente ,  exprimer,  en  traits  de  feu  ,  1a 
haine  qu'il  portait  à  toute  espèce  de  ty- 
rannie, et  surtout  à  la  tyrannie  bypo 
crite,  s'élevant  avec  une  extrême  ra- 
pidité de  mouvement  et  d'idées  jus- 
qu'aux plus  hauts  tons  de  l'éloquence. 
Alors  on  s'apercevait  que  cet  homme 
si  simple  et  si  bon,  avait  une  ame 
indépendante  et  libre  ,  et  que ,  capa- 
ble des  affections  les  plus  profondes , 
il  Vêtait  aussi  des  pensées  les  plu* 
nobles  et  des  conceptions  lês  plus 
énergiques.  Dupetit*Thouars  a  laissé 
quelques  manuscrits ,  presque  tous 
incomplets.  Si  l'on  faisait  l'extrait  de 
tout  ce  crui  s'y  trouve  de  remarqua  b!e, 
on  pourrait  donner  au  public  un  livre 
qui  resterait ,  et  l'on  y  trouverait  sû- 
rement de  quoi  justifier  le  portrait 
qu'on  fait  ici  de  leur  auteur.  E— s. 
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DUPEYRAT  (Guillaume),  Lyon-  aine  de  FEgli$e,  de  Catholiqitt  ti 
nais,  fut  d'abord  substitut  de  M.  le  de  Défenseur  de  la  Foi,  donnés  <m 
procureur  général,  ensuite  prêtre  et  roi  de  fronce  en  i5i9,  io-d°.^de« 
trésorier  de  la  Ste. -Chapelle  de  Vin-  dié  à  Louis  XIII,  à  l'occasion  de  la 
rennes,  et  mouriflen  i643.  Il  a  don-  prise  de  la  ttachclle.  A  la  6n  est  sue 
né  :  I.  Hist.  ecclésiastique  de  la  pièce  de  vers  français  de  Du-Peml, 
Cour  ou  les  antiquités,  et  recher-  traduite  du  latin  de  Giibtrt  Gaulant. 
Ches  de  la  chapelle  et  oratoire  du  J— t.  et  D.  !.. 
Tqy  de  France,  depuis  Clovis  I,  DUPHOT,  général  fiançais,  ai- 
Paris,  iG45,  in-fol.  ;  II.  Cuillelmi  quit  à  la  guillotiète,  faubourg  a? 
Du-Peyratii  Lugdunensis  S p  ici  le-  Lyon,  vers  1770,  et  s'enrôb  dm» 
gia  poëtica ,  Tours,  JamctMettayer,  l'un  des  bataillons  de  volontaires ni- 
(  ils  portent  le  titre  français  de  Es sais  tionaux  qui  furent  créés  au  cw&- 
poétiques.)  i5q3,  io-ia;   la  2%  mencemciit  de  la  révolution.  H  pr- 
édition,  où  se  trouvent  Amorum  viut  au  grade  de  chef  de  bataillon , 
Ubri  III,  parut  à  Paris,  chez  Jé-  fut  nommé  adjudant  général,  tt  » 
rcraic  Pericr,  1601  ,  in- 16.  I*a  plu-  trouvait,  en  cette  qualité,  en  octobre 
part  des  pièces  du  Spicilegium  sont  1794»  a  la  prise  de  Figuières,  «1  il 
adressées  à>  ses  amis ,  qui  presque  tous  tua ,  de  sa  propre  main ,  on  geaénl 
étaient  des  gens  de  robe.  Mais  ses  trois  espagnol.  Parvenu  ensuite  an  grade 
li  vres  $J mours ,  dont  le  premier  est  de  général ,  Dupbot  fut  employé  à  IV- 
intitulé  Pyrrha,  le  second  Diana  et  niée  d'Italie,  où  il  se  distingua  ea <M- 
fe  troisième  Lcsbia,  pourraient  très  ferentes  occasions.  Buonaparte  1« eh*- 


bien  figurer  dans  un  recueil  latin  de  eea  d'organiser  les  nouvelles  iraop 

poésies  erotiques;  ils  ne  le  cèdent  en  de  la  république  cisalpine.  Il  set™ 

1  ien  à  la  délicatesse  et  a  la  latinité  de  vait  à  Rome,  dans  le  mois  de  jaatrT 

Jean  Second.  III.  Recueil  d'Orai-  1798,  à  la  suite  de  Joseph  Buonaf»*, 

sons  funèbres ,  Poésies,  etc.,  sur  le  lorsqu'une  émeute  éclata  dans  If  |w 

trevas  de  Henry  le- Grand,  Paris,  lais  même  de  cet  ambassadeur,  oè * 

Robert Estienne,  i6t  i,in-4".  lV.£a  réunissaient  chaque  jour  un  çrwi 

Philosophie  royale,  ou  Jeu  des  nombre  d'hommes  très  mal  fenrs , rt 

Echecs  et  autres  œuvres  mêlées,  désignes  comme  ennemis  du  gtm«r 

ensemble  le  Tableau  de  la  calom-  ncment  papal.  Ces  réunions  doimaiect 

w>,  Paris,  1608,  in-8°.  V.  Hymme  une  grande  inquiétude  à  Pie  VI.  * 

de  la  Trinité,  Sonnets  spirituels,  elles  devinrent  si  nombreuses  et  m 

Discours  du  Saint  -  Esprit,  Paris,  évidemment  hostiles  ,  que  sa  tmUk 

1587,  in- 12.  VI.  Tombeau  de  M.  fat  obligée  d'envoyer  la  force  ara* 

de  Givry,  Paris,  i5<)4,  inn.  VII.  pour  les 1     ^  1 


Le  Tkbleau  de  la  Calomnie  dé-  au  lieu  de  chasser  de  cher  toi  n« 

peinte  au  vif  par  Apelle,  1604  ,  ces  séditieux,  et  de  se  présenter  x& 

in-12.  VIU.  Traité  des  Dix  mes  ,  devant  la  troupe ,  qui ,  daoscew* 

Paris,  i64o,  in-8°.  IX.  Origine  des  n'eût  pas  manque  de  se  retirer ,  w 

Cardinaux  du  S.  Siège,  et  parties  cha  contre  elle  à  la  tête  d'un  «rw* 

librement  des  Français ,  avec  deux  nombre  d'hommes  armés ,  que  le  cor 

Traités  curieux  des' Légats  à  latcre,  mandant  se  crut  obligé  de  repoa^n 

Cologne,  iC70,in-i2.X.  Traité  sur  la  force  par  la  force.  Le  général  P- 

les  titres  de  Très-Chrétien ,  de  Fils  phot ,  qui  se  trouvait , i'épec  à  laaw» 
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à  côté  de  l'ambassadeur,  fut  turf  de  la 
j.irauèrf  décharge.  Joseph  Buoua  parle 
se  aamu  aussitôt  après  à  Florence  , 
des  il  fit  au  directoire  fiançais  un 
nrport  très  mensonger  contre  la  cour 
lie  Rome.  Il  est  aujourd'hui  démontré 
que  ce  mouvement  sédiueux  fut  ex- 
fisé  iiarr«imbj^>adeur  lui-même  nour 
iroir  on  prétexte  de  porter  le  dernier 
coup  au  trooir  pontifical.  Ce  trône  fut 
eu  reflet  reu  versé  peu  de  jours  après , 
pjr  une  învasiou  de  l'armée  française 
pëpjré  depuis  bng-temps.L'anîbas- 
udrur  Jrançjis  fut  en  cela  très  bien 
wamàt  par  1'auib.issadeur  d'Espagne , 
le  chevalier  Azzara,  qui  trahissait  ou- 
i  crament  à  Home  les  iuléréts  de  sa 
nv,  eu  y  servant  ceux  de  la  répu- 
blique française.  Duphot  était  un  des 
^ku  braves  officiers  de  l'armée  fran- 
•swr.  On  ne  pense  pas  qu'il  ait  été 
^Qi  U  confidence  du  machiavélique 
emploi  dont  il  fut  victime;  cepen- 
uDt  3  vivait  dans  une  grande  intimité 
«a!  Joseph  Buooaparte,  et  il  devait 
f*oustT  sa  bclle-sceur ,  qui  est  ensuite 
Avenue  l'épouse  du  gênerai  fierua- 
ute.  Ce  fut  la  veille  même  du  jour 
itAtiDé  à  sou  mariage  qu'il  fut  tué. 

M— D  j. 

ftl'PfN  (  Jeai»  ),  uommé  aussi  par 
i  vujues biographes  Durpainou  Dur- 
<n,oed<ins  le  bourbonnais  en  i3oa, 
lait  noioc  à  l'abbaye  de  Vaucelles , 
neese  de  Cambrai.  11  est  auteur  d'un 
**rage  eu  ritnes  et  en  prose,  inli- 
»ie:  Le  Livre  de  Sonne  Pie,  Cham- 
<rjr  ,i  4H5 ,  in-foL  coin,  très  rare  ;  il 
6  exiiic  une  seconde  édition  sous  ce 
toc  :  le  Champ  vertueux  de  Bonne 
^e,  Paris,  iii-4'.,  sans  date,  gotb. 
►Wur  suppose  qu'un  chevalier  uom- 
*  Uanàcvie  ,  lui  apparaît  dans  uu 
*$e,rt  lui  fait  passer  en  revue  les 
mats  états  de  U  société.  Aucun 
'«  épargné;  mais  il  paraît  s  eue  al- 
lie,* urioui  à  Lire  des  désordres  du 
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clergé,  une  peinture  effrayante.  On  at- 
tribue au  même  auteur  l'Evangile  des 
Femmes ,  petit  poème  en  vers  alexan- 
drins ,  conservé  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi  (N-.  7*18, 
ancien  fonds, et  N".?,  fonds  de  l'é- 
glise de  Paris  ).  On  ne  doit  pas  confon- 
dre ce  poème  avec  le  Livre  des  Can- 
nai lies  (quenouilles),  connu  aussi  sous 
le  titre  d'Evangile  des  Femmes ,  ou- 
vrage trqp  rare,  imprimé  à  Lyon  eu 
i47.> ,  in-4°.  gnth. ,  dont  l'auteur  est 
resté  inconnu.  Jean  Dupin  mourut  eu 
137a,  suivaut  Lacroix  du  Maine  9 
dans  le  pays  de  Liège,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  des  Guilleinius ,  ou  moines 
de  Su-Guillaume.       •  W— -s. 

DUPIN  (  Louis  Elues  ) ,  docteur 
de  Sorboune  et  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  royal ,  naquit  le  1 7 
juin  1657  ,  d'uue  famille  noble  de 
Morrnandie.  Son  père  fut  son  premier 
maître,  et  bientôt  s'en  adjoignit  d'au- 
tres, qu'il  choisit  parmi  les  plus  ha- 
biles. Ce  concours  de  soins  fit  faire  au 
jeune  Dupin  des  progrès  rapides.  Il 
avait  à  peioe  dix  ans  qu'il  fut  en  état 
d'entrer  en  troisième  au  collège  d'Har- 
court.llyeut  pour  professeur  M.  Laire, 
qoi,  prévoyant  ce  que  pouvait  devenir 
un  tel  élève,  le  prit  en  affection  et  lui 
inspira  un  tel  amour  pour  l'étude , 
qu'elle  devint  son  unique  plaisir ,  et 
1  occupation  de  tous  ses  moments. 
Après  avoir  fait  sa  philosophie  dans 
le  même  collège,  Dupin  se  détermina 
pour  l'état  ecclésiastique ,  et  lit  son 
cours  en  Sorboune.  Ce  fut  dès  lors 
que,  dans  le  dessein  de  se  préparer  à 
ses  thèses,  il  s'adonna  avec  une  ar- 
deur extrême  à  la  lecture  des  Saints 
Pères ,  des  conciles  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques. Il  prit  le  degré  de  bache- 
lier en  1680,  fit  sa  licence  avec  le 
succès  qu'on  devait  attendre  de  ses 
connaissances  déjà  profondes,  et  reçut 
le  bonnet  de  docteur  eu  168 j.  Ses 
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lectures  lut  avaient  fourni  de  nom*  que  de  leur  fournir  matière.  Un  6 
brrnx  matériaux.  Fort  de  ces  ri*  premiers  qui  se  présenta  fat  don  Ri- 
chesses ,  il  conçut  le  projet  d'une  ihieu  Petit-Didier ,  savant  bét^betm 
bibliothèque  universelle  de  tous  les  de  la  congrégation  de  St-Vsnn«,q<ri 
auteurs  ecclésiastiques.  Il  se  proposa  depuis  lut  abbé  de  Senones ,  et  que  i 
d'y  donner  l'histoire  de  leur  vie,  le  pope  nomma  évêque  deMacra.  11  :• 
catalogue ,  la  critique  et  la  chronologie  btia  eu  1 691 ,  sous  le  titre  de  Rcmcr 
de  leurs  ouvrages ,  un  sommaire  de  ques ,  un  volume  d'observations  sur 
ce  qu'ils  contiennent,  un  jugement  sur  les  trois  premiers  tomes  de  la  Bûw 
leur  style  et  leur  doctrine,  et  le  dé-  thèque  universelle.  Dupin  y  répond:: 
nombre  nient  des  différentes  éditions  dans  son  5e.  tome.  En  169a  et  1696. 
de  leurs  œuvres  :  c'était  un  plan  im-  dom  Petit-Didier  donna  deux  iuùt* 
mense;  Dupin  sut  y  suffire.  Non  seu-  volumes  de  Remarques ,  et  forcj 
lement  il  parvint  à  l'exécuter ,  on  vit  même,  de  ses  élèves  les  plus  ifstroU\ 
encore  sortir  de  sa  plume ,  presque  une  académie  pour  examiner  les  te- 
coup  sur  coup,  un  grand  nombre  de  lûmes  de  Dupin,  a  mesnre qn'ib f  ■■ 
livres  sur  toutes  sortes  de  matières,  (l  raîtraieut.  lies  remarques  dusaraotlr 
était  cependant  détourné  par  d'autres  nedictin  déplurent  à  Dupin,  qui  « 
occupations.  On  le  nommait  de  près-  donna  le  tort  d'y  répondre  avec  tue: 
que  toutes  les  commission  s  que  la  facul-  tume.  EHcs  étaient  néanmoins  sijnitrs 
te  de  théologie  formait  dans  son  sein  ,  que  Bossu  et,  quoiqu'il  estimât  Dnprct 
ioit  pour  ses  propres  affaires ,  soit  fit  cas  de  ses  laborieux  travaux,  cnrtr: 
pour  celles  sur  lesquelles  elle  était  cou-  pouvoir  garder  le  silence  sur  lésera 
sultcc.  Il  faisait  assidûment  ses  leçons  dans  lesquels  lavait  entraîne  ou  b  i> 
au  collège  royal.  Il  ne  refusait  le  se-  berté ,  ou  la  légèreté  de  ses  jupe r 
cours  de  ses  conseils  et  de  ses  lumières  Ce  prélat ,  dans  l'acte  de  ienloikt  &* 
à  aucun  des  écrivains  qui  avaient  rc-  l'abbé  Fagon,  qu'il  présidait  an  colla' 
cours  à  lui.  11  composait  des  mémoires  de  Navarre,  en  1 6*)?,  s'éleva  fortm™ 
pour  les  uns ,  des  préfaces  peur  les  contre  l'inexactitude  de  Dnptn,  &i< 
ouvrages  des  autres  ;  non  seulement  l'exposition  de  la  doctrine  du  pres- 
sa facilité  et  sa  fécondité  pourvoyaient  originel.  Dupin  répondit  et  ne  se" 
à  tout,  mais  il  trouvait  encore  le  temps  tractait  point  Bossuct  crut  alors  p 
de  se  livrer  à  la  société  ,  de  cultiver  voir  recourir  à  des  moyens  pfns^ 
ses  amis  et  d'aller  se  délasser  avec  eux  caecs.  11  adressa  au  chancelier 
de  son  travail.  Ix-  premier  volume  de  eherat  et  à  M.  de  Harlay ,  art^enV* 

Bibliothèque  parut  iu-.V'.,  en  1686.  de  Paris ,  un  mémoire  dans  leqmi 

11  contenait  les  auteurs  des  trois  pre-  exposait  différentes  erreurs,  on  w 

miers  siècles.  Dupin  n'avait  alors  que  tenues ,  ou  favorisées  dans  la  Bèt- 

vingt-neuf  ans.  Ce  premier  volume  a  thèque  universelle.  11  eu  condorf  'l 

été  reimprime  avec  des  retranche-  nécessité  d'une  rétractation  foro*? : 

ments  ,  des  changements  et  des  aug-  de  la  part  de  l'auteur,  ou  d'une  cr 

mentations  considérables.  lies  autres  sure  rigoureuse.  Dupin  préféra  leprl 

volumes  suivirent  avec  une  extrême  de  la  rétractation,  et  le  grand  R*orf 

rapidité.  L'ouvrage  de  Dupin  trouva  dit-on ,  aida  à  l'y  déterminer.  Bo,?T" 

des  critiques,  et  les  jugements  n'y  satisfait,  et  qui  savait  combien  b  » 

étant  pas  toujours  mesurés,  ni  même  lents  et  la  plume  de  Dupin  pour** 

*xcinpts  d'erreurs  ,  ne  laissèrent  pas  être  utiles  a  l'église  ,  lui  reodiî  * 
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atnilié  ;  mais  Tauleur  de  la  BMio-  son  avec  Guillaume  Wake ,  arche- 
thèqueuniverselle  n'évita  point  la  cen-  vêque  de  Cantorbéiy,  et  il  cntrete- 
saiv.  Malgré  h  soumission  de  Dupiu,  naît  un  commerce  de  lettres  avec  ce 
rarmevéque  de  Paris  rendit  contre  prélat,  homme  éraiiient  dans  l'églisé 
loi  oo  décret,  en  date  du  i4  avril  anglicane.Cette  liaison  avait  commencé 
1696 ,  et  son  ouvrage  fut  supprimé  en  1 7 1 8 ,  par  l'entremise  de  M.  Beau- 
par  arrêt  du  parlement;  mai*  il  lui  voir,  chapelain  de  milord  Stairs ,  am- 
fat  permis  de  le  continuer  en  en  chan-  bassadenr  à  Paris.  Cet  ecclésiastique 
géant  le  titre.  Les  erreurs  qu'on  lui  anglican  avait  eu  occasion  de  s'entre- 
reprochait ,  étaient  d'aff ublir  U  piété  tenir  avec  Oupin  ,  et  la  conversation 
des  fidèles  ,  en  diminuant  de  la  véné-  s'était  portée  sur  la  possibilité  et  les 
ratiou  duc  à  fa  sainte  Vierge  ;  de  fa-  moyens  de  la  réunion  de  la  coramu- 
voriser  le  n«torianisme;  d'dter  aux  nion  anglicane  a  l'église  romaine , 
preaves  de  la  primauté  du  St.  Siège  ,  en  faisant  des  concessions  de  part 
«ne  Darne  de  leur  force  ;  d'attribuer  et  d'autre.  M.  Beauvoir  avait  informé 
aux  Saints  Pères  des  erreurs  sur  l'im-  l'archevêque  de  Catitorbéry  des  p  irli- 
muiulké  de  lame ,  et  de  parler  d'eux  cularités  de  la  conférence ,  et  on  s'était 
avec  trop  peu  de  respect.  Ce  ne  fut  écrit  plusieurs  fois.  Le  régent  fut  ra- 
pt* la  seu  e  affaire  qui  vint  troubler  formé  de  cette  correspondance,  sur 


upposants  à  la  bulle  uniçtmi tus  ;  il  leurs  elle  avait  lieu  à  l'insu  de  la  cour 
avait  été,  en  Sot  bonne,  un  des  prin-  de  Rome,  que  l'abbé  Dubois,  aspirant 
apaux  instruments  de  ee  qui  y  avait  au  cardinalat ,  voulait  ménager.  Il  y 
etc  fait  contre  elle,  et  il  fut  l'on  des  eut  ordre  d'enlever  les  papiers  de  Du- 
tigaataires  du  cas  de  conscience.  On  pin  ,  et  de  les  porter  au  palais  Royal  : 
l'exila  à  Châtetleraat ,  on  lui  éta  sa  Lafitau ,  évéque  de  Sisteron  ,  dit  s'y 
fbaire  du  collège  royal,  et  ee  ne  fut  être  trouvé  alors.  Si  on  en  croit  sou. 
encore  qu'à  la  condition  d'uuc  rétrac-  rapport,  Dupiu  dans  les  papiers  qu'on 
talion  qu'il  obtint  «m  rappel  ;  mais  examina ,  avançait  «  que  les  principes 
d  ne  recouvra  point  sa  chaire.  Clé-  »  de  notre  foi  peuvent  s'accorder  avre 
ment  XI ,  que  sans  donte  on  avait  '  »  la  religion  anglicane  j  que  sans  al- 
codisposé  cootre  Du|ân  ,  remercia  »  térer  les  dogmes ,  on  peut  abolir  la 
l/Miis  XI V  du  châtiraeiit  qu'il  avait  »  confession  auriculaire;  ne  plus  par- 
tit infliger  à  ce  docteur,  et  lui  donna  v  1er  de  la  transubstantiation  ;  aoe*n-~ 
dans  sou  bref  des  qualifications  d'une  »  tir  les  vœux  de  religion,  retrancher 
»émilc ,  qui ,  peut-être ,  outrepasse  »  le  jeûne  et  l'abstinence  du  carême  ; 
un  peu  ses  faites.  Quoiqu  attaché  aux  »  se  passer  du  pape  et  permettre  le 


la  facilité  avec  laquelle  on  obtint  ses  était  exact ,  et  que  ces  étranges  pro- 

retracUtions ,  ne  |ieut  passer  poor  un  positions  fussent  effectivement  les  sen- 

jdB^éoiste  obstiné.  Non  seulement  il  timents  de  Dupin ,  il  serait  impossible 

ne  méritait  pas  d'être  traité  avec  celte  de  le  disculper,  t  m  répondit  a  son  su- 

rigueur;  mais  même  ,  si  l'oit  en  croit  jet  d'autres  bruits  calomnieux.  Ses  en- 

Je  chancelier  Daguesseau,  il  fut  vie-  nemis  prétendirent,  que  non  seuie- 

Mme  d'une  opinion  qu'il  ne  partageait  ment  c'était  sa  véritable  doctrine,  uni* 

nas.  Sa  vie  était  destinée  à  être  trou-  encore  que  sa  conduite  y  était  con- 

Véc.  Il  avait  forme  une  sorte  de  liai-  forme,  et  qu'il  était  marié.  Il  est  an- 


Digitized  by  Google 


DUP 

jourd'bui  généralement  reconnu  que 
ces  imputations  sont  fausses,  et  que 
le  rapport  de  Lafitau  est  exagéré.  11 
n'était  question  dans  ces  papiers  que 
de  projets  de  réunion  ,  connus  de 
M.  de  Noailles ,  archevêque  de  Paris, 
du  procureur-général  Joli  de  Fleury , 
et  luu  ibles  en  eux-mêmes.  Ladvocat, 
qui  n'était  point  janséniste ,  dit  posi- 
tivement :  «  que  les  liaisons  de  Dupin 
»  avec  Wakc  étaient  innocentes  ,  et 
»  qu'il  ne  les  entretenait  que  pour 
»  I  honneur  et  l'avantage  de  l'église.  » 
C'est  ce  même  zèle  pour  la  réunion 
di-s  églises  dissidentes  au  catholicisme, 
qui  porta  Dupin ,  pendant  le  séjour 
du  czar  Pierre  en  Fiance,  à  compo- 
ser quelques  mémoires  propres  à  rap- 
procher les  Russes  de  l'église  catho» 
liquc.  Mais  quoi  qu'on  puisse  dire  de 
Dupin,  on  n'a  point  à  lui  reprocher 
d'opiniâtreté  dans  ses  sentiments.  S'il 
s'est  laissé  aller  à  des  erreurs  dans  ses 
écrits ,  il  les  a  rétractées  toutes  les 
J'ois  qu'il  en  a  été  requis ,  et  à  moins 
de  ne  vouloir  pas  être  juste ,  il  est 
impossible  de  ne  point  reconnaître  en 
lui  un  savant  éclairé ,  un  théologien 
habile  et  un  laborieux  écrivain,  a  Sa 
»  plume  féconde ,  dit  Nicéron  (  d'ac- 
cord sur  cela  avec  les  critiques  les  * 
plus  judicieux  ),  «  embrassait  tous  les 
«  genres  de  littérature.  11  a  été  eu 
«  même  temps  interprète ,  théologien 
»  canoniste ,  historien  sacré  et  pro- 
»  fane,  critique,  philosophe  même, 
»  et  tout  cela  avec  la  même  facilité , 
*  quoique  quelquefois  aux  dépens  de 
»  sa  réputation***  Mais  on  ne  peut  du 
»  moins  lui  refuser  la  louange  d'a- 
»  voir  un  goût  excellent ,  une  grande 
»  exemption  des  préjugés  ordinaires , 
»  un  esprit  net,  précis,  méthodique, 
»  une  lecture  immense ,  une  mémoire 
»  heureuse ,  une  imagination  vive , 
»  mais  réglée,  un  style  léger  et  noble , 
»  un  caractère  équitable  et  modéré, 
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»  sans  parti ,  sans  violence,  sans  m4» 
»  vention  ,  plein  de  ressources  dam 
»  les  besoins,  plus  porté  a  la  paix  qu'a 
»  la  division ,  et  propre  a  former  des 
»  réunions  s'il  y  avait  eu  lieu  d'en  es- 
»  pérer  quelqu'une  des  communions 
»  étrangères.  »  Il  fut  l'ami  de  Ru! lin , 
qui  lui  fit  une  epitaphe  honorable.  Il 
mourut  à  Paris,  le  6  juin  1719,  à  u 
lin  de  sa  6ar.  année  ,  regretté  de  *e> 
amis  ,  des  savants  et  du  publie*  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Nou- 
velle bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  contenant  Thistoirt  (U 
leur  vie ,  le  catalogue ,  la  critique , 
la  chronologie  de  leurs  ouvrage*. 
58  vol.in-8a.(i),  réimprimes  en  Hol- 
lande en  1 9  vol.  in-4°*  Les  critiqua 
s'accordent  à  dire  que  le  plan  de  cet 
ouvrage  est  excellent;  quil  est  cent 
sans  partialité  et  sans  prévention; 
que  les  jugements  v  sont  sourent 
justes;  mais  que  la  vitesse  que  fau- 
teur mettait  dans  son  travail ,  Ta  ex- 
posé à  un  grand  nombre  de  méprises 
que  les  derniers  volumes  sont  encor 
moins  soignés  que  les  premiers  ;  qu? 
souvent  les  vies  y  sont  trop  abrégées, 
et  les  faits  discutés  légèrement;  que 
les  tables  chronologiques  offrent  dt> 
contradictions  avec  l'ouvrage,  et  que 
les  catalogues  des  livres  ne  son*  pou1! 
exacts(fr.CEn.LiEA).Quelque$  ennemis 
de  Dupin  ont  voulu  lui  disputer  jus- 
qu'au mérite  de  son  plan ,  et  faire  de  lu 
un  plagiaire.  Ils  ont  prétendu  que  les 
six  premiers  siècles  n'étaient  pas  de  te, 
mais  de  Bassompierre  ,  cvéqoe  de 
Saintes ,  dont  le  père  de  Dupin ,  at- 
taché à  ce  prélat,  les  avait  eus  et 
donnés  à  son  fils  encore  jeune.  U 
célèbre  Arnauld  prit  la  peine  de  ré- 


(1)  T  wopri*  4  d«*  Auttwri  réparer  «Vf»- 
glite  romau»€  ,  5  toI.  île  table» ,  3  de  trmr- 
q«n  de  U.  Petit-Didier  ,  et  4  vol.  de  Ctitiftf*9 
Rick. -Simon.  L«  collectton  «'élève  «6i  «tl.,  wl"* 
j  ajouta  la  continuation  Je  rbi»u»ir*  d«  d*>-*^ 
fouie  «iccU ,<a«fd,pir  C»aj< l 
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fatfr  lui -même  ce  mensonge,  et  la 
pjoiftqni  devait  revenir  à  Du  pin,  de 
ioo  ouvrage,  lui  resta.  ÎI.  Joannis 
Gmomï  dotions  et  cancellarii  pa~ 
risiensis  Opéra,  quitus  prtrftxa  sunt 
çersoniana  ,  el  adjuncta  aliorum 
/wjhj  lernports  scnpwrum  opéra 
ce  morwmenffl  omnia  ad  negotium 
Joannis  Parvi  speciantia,  Amster- 
dam, 1705,  5  vol.  in -fol.  Dupin 
rrejette,  pour  la  correction  de  cette 
eJition  ,  qu'elle  u  ait  point  été  faîte 
soui  ses  yeux ,  n'ayant  d'ailleurs  rien 
négligé  pour  sa  perfection.  Il  f .  Sancti 
OputiAfri,  Milevilani episcopi ,  de 
sckismate  donatistarum  libri  sep- 
tm,  quitus  accessére  historia  do- 
natistarum ,  unà  cum  monurnentis 
reteribus  ad  eam  spectantibus ,  nec 
non  çeographia  episcopalis  Africœ, 
P«ni,  1700  ,  in-fol°.  ;  IV.  Liber 
fnêlmorum ,  cum  notis  quitus  eo- 
Tum  sensus  litteralis  exprimitur  , 
Pirii,  1691  ,in-8°.  Dupin  en  a  donné 
une  traduction  française  sons  le  titre 
H*  Litre  de  psaumes  traduits  selon 
ïhébrrn ,  Pari* ,  i6g  1  et  1 7 1  o,  in-i  1, 
V  ilote  in  peninleuchum  ,  Paiis , 
^•t?  in-8\  f/cs  notes  ,  soit  sur  les 
putnnes,  soit  sur  îe  pentatcuque ,  sont 
^rtes ,  Ha  ires  ,  et  ne  laissent  rien  à 
'Wrer  pour  l'intelligence  du  te*tc. 
^l.  Histoire  de  l'église  en  abrégé , 
p*r  demandes  et  par  réponses ,  de- 
puis le  commencement  du  monde 
]Wfi'à  prAent ,  Paris ,  1 7 1  a ,  4  vo'« 
Il  y  en  a  une  seconde  édition 
^  i*}  1 {  ;  elle  a  été  traduite  en  italien. 
Cl  ouvrage  est  estimé.  VII.  L'His- 
toire profane ,  depuis  son  vommen- 
trtnentjttsifu'à  présent,  6  vol.  in-i  2, 
tyiiA  1716;  Anvers,  171  j  ,  6  vol. 
ÉHi.  Cette  dernière  édition  fourmille 
|l*!r*.  VIII.  V Histoire  oV ApoU 
*W  <ie  Thyane  (  sous  le  nom  de 
|H  deQairac),  Paris,  1705,  in- il. 
tx  De  U  nécessite  de  la  foi  en 

m. 


DUP  a73 

Jésus-Christ  pour  être  sauvé ,  oà 
l'on  examine  si  les  paj  ens  qui  ont 
eu  la  connaissance  d'un  Dieu  ,  el 
qui  ont  moralement  bien  vécu*  jont 
pu  être  sauvés  sans  avoir  la  foi  en 
Jésus-Christ,  Puis,  1701  ,  in -8°. , 
L'auteur  soutient  la  nécessité  de  la  foi 
en  Jésus-Christ.  X.  Traité  de  la  doc- 
trine chrétienne  orthodoxe,  Paris, 
1 703  ,  in  8  .  C'est  le  commenc  ement 
d'une  théologie  française  que  l'auteur 
se  proposait  de  donner.  XI.  Traité 
de  la  puissance  ecclésiastique  et 
temporelle,  1707,  in -8.  C'est  un 
commentaire  sur  les  quatre  articles  du 
clergé  de  France.  XI  î.  Bibliothèque 
universelle  des  historiens  ,  Paris , 
1716,  a  vol.  in-i  J  ,  réimprimée  à 
Amsterdam,  1 708,  iu-4  .  Dupin  y  suit 
la  même  méthode  que  daus  sa  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques.  Il 
est  encore  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages,  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
Nicéron  et  dans  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymes. Indépendamment  de  cela ,  cet 
inf  itigabic  écrivain  travaillait  au  Jour- 
nal des  savants,  avait  eu  part  aux 
dernières  éditions  de  Morcri ,  et  y 
avait  fait  des  corrections  et  des  addi- 
tions considérables.  Il  avait  aussi  revu 
le  Rationarium  temporum  du  Père 
Pctau ,  imprimé  en  1 7 1 5 ,  et  l'His- 
toire de  Louis  XII I  de  M.  Jacques 
Lecointc.  (  V.  J.  Basa  âge  de  Beau- 

VÀL  et  CuARLAS.  )  L— Y. 

DUPIN  (  Pierre ),  avocat  du  parle- 
meut  de  Bordeaux;  il  était  fils  d'un 
notaire  de  Tartas ,  et  avait  exerce 
d'abord  la  profession  de  procureur. 
Les  principales  parties  de  la  science 
du  barreau  lui  furent  aussi  conuues. 
Les  magistrats  et  ses  propres  con- 
frères avaient  souvent  recours  à  ses 
lumières.  11  s'attacha  moins  à  compo- 
ser de  nouveaux  ouvrages  qu'à  perfec- 
tionner ceux  de  quelques  autres  juris- 
consultes de  sa  province.  Il  donna  : 

1U 
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I.  une  nouvelle  édition  du  Commen- 
taire d'Automne  ,  sur  les  Coutumes 
générales  de  Bordeaux,  1 728, 1737, 
in-fol.;  IL  Conférences  de  toutes  les 
questions  traitées  par  Ferron,  dans 
son  Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Bordeaux ,  avec  le  Commentaire  de 
Bernard  Automne,  Bordeaux,  174^ 
in-4".;  III.  Traité  sur  les  Peines  des 
secondes  Noces ,  Paris ,  1 745 ,  iu-4 
Cet  ouvrage  lui  appartient  en  entier. 
Dupin  mourut  à  Bordeaux,  le  12  no- 
vembre, 1745,  à  soixante-quatre  ans. 

B— 1. 

DUPIN  (  Claude  ) ,  né  â  Château- 
roux ,  vers  la  fin  du  1 7*".  siècle ,  capi- 
taine daus  le  régiment  d'Anjou,  et  en- 
suite fermier  général ,  avait  la  réputa- 
tion d'uu  homme  instruit  et  laborieux. 
Il  mourut  à  Paris,  le  25  février 
1 769 ,  dans  un  âge  avancé  ;  on  a  de 
lui  :  I.  OEconomiques ,  Carlsruhe, 
1745,  3  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  n'aété 
imprimé  qu'au  nombre  de  douze  à 
quinze  exemplaires ,  pour  être  distri- 
bués à  des  amis.  La  rareté ,  ajoute  M. 
Barbier ,  n'en  fait  pas  le  seul  mérite. 
JRousselot  de  Surgy  en  a  inséré  plu- 
sieurs morceaux  dans  le  Dictionnaire 
des  Finances  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ;  1 1.  Mémoires  sur  les  Blés , 
avec  un  Projet  d*Edil  pour  mainte- 
nir en  tout  temps  la  valeur  des  grains 
à  un  prix  convenable  au  vendeur  et 
à  î  acheteur }  Paris ,  1748,  in  -  4°.  ) 
111.  la  Manière  de  perfectionner  les 
Voitures,  Paris,  1753 .  in -8°.  C'est 
par  erreur  que  les  rédacteurs  de  la 
France  littéraire  attribuent  cet  ou- 
vrage à  Dupin  fil;  ;  IV.  Observations 
sur  un  livre  intitulé  :  de  l'Esprit  des 
Lots,  Paris,  1 757-J8,  3  vol.  in-8°. 
*  Ou  assure  que  la  pre  i. «ce  est  de  madame 
Dupin ,  et  que  les  PP.  Plessc  et  Ber- 
thier  ont  eu  patt  à  la  rédaction  de 
l'ouvrage.  Le  projet  de  Dupin ,  dit 
Grimm  ,  était  de  faire  l'apologie  de  la 
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finance  contre  Montesquieu ,  et  de 
plus  habiles  y  auraient  pu  échouer; 
d'autres  prétendent  que  c'est  Tune  des 
meilleures  réfutations  qui  aient  été  fai- 
tes de  diverses  parlies  de  l'Esprit  dt$ 
Lois.  L'auteur  supprima  lui-même  son 
ouvrage ,  à  la  demande  de  madame  de 
Pompadour ,  avec  uue  telle  eiactiiutie 
qu'on  a  cru  long-temps  qu'il  n'en  exis- 
tait plus  que  cinq  â  six  exemplair»; 
mais  Delatour,  qui  en  était  l'im primeur, 
a  déclaré  qu'il  en  restait  encore  trente 
dans  la  circulation.  —  Ddpim  (Ma- 
dame) ,  épouse  du  précèdent ,  mourut 
dans  sa  terre  de Chenonceaux,eu  1 800, 
âgée  de  près  de  cent  ans.  Sa  beauté  , 
son  esprit  et  sa  politesse  lavaient  reo- 
due  célèbre  ;  elle  réunissait  à  sa  bblr, 
une  fois  la  semaine,  Fontenelie ,  Ma- 
rivaux, Mairan  et  d'autres  académi- 
ciens; le  soin  de  surveiller  Féducauoa 
de  son  fils  était  confié  à  J.  J.  Rousseau, 
qu'elle  employait  aussi  à  transcrire  ses 
manuscrits  ;  mais  elle  était  si  loin  de 
soupçonner  les  talents  de  son  secré- 
taire ,  qu'elle  ne  l'invita  jamais  à  se» 
assemblées.  Rousseau,  que  ce  manque 
d'égards  aurait  pu  blesser ,  consem 
toujours  un  tendre  attachement  pour 
madame  Dupin,  et  lui  adressa  uive 
lettre  pour  se  justifier  d'avoir  placé  ses 
enfants  à  l'hôpital.  Madame  Dupin  a 
compose  quelques  petits  écrits  de  mo- 
rale ,  et  traduit  plusieurs  morceaux  de 
Pétrarque.  W — s, 

DUPIN- PAGER  (Romuw),  pot* 
latin  et  français ,  né  à  Foiitcnai-Je- 
Comtc ,  vers  la  fin  du  1 6e.  siècle ,  était 
lié  d'amitié  avec  Besly ,  Colardeau  „ 
Colletet ,  qui  ont  donné  à  ses  vers  des 
éloges  peu  mérités.  Le  recueil  en  fit 
imprimé  à  Paris,  1629,  deux  parties 
in  -  8°.  La  première  contient  les  poé- 
sies françaises ,  et  la  seconde  les  lati- 
nes. Dreux  du  Radier,  dans  la  Bibiiolh. 
de  Poitou  y  cite  des  fragments  d'une 
Qde  de  Dupin  sur  la  Prise  de  La  Ko  - 


Digitized  by  Google 


DTJP 

tKefle ,  en  avertissant  qu'il  a  choisi  les 
strophes  qui  lui  ont  paru  les  plus  bel- 
les.  Od  ne  saurait  cependant-rien  ima- 
giner de  plus  médiocre;  le  reste  du  re- 
cueil cootientun  Poème  sur  l'Hérésie, 
divisé  par  stances ,  des  odes  et  des  vers 
amoureux;  les  poésies  latines  sont  en- 
core au-dessous  des  françaises,  et  on 
ne  peut  pas  en  donner  une  idée  plus 
ueia  v  t  >  ra  ble.  W — s. 

DUP1NET  (  An toiwe) ,  sieur  de 
Noroy,  né  dans  le  16  .  siècle,  à  Besan- 
con, suivant  Lacroix  du  Maine,  ou  plu- 
tôt à  Baume-les-Daincs,  suivant  Gollut, 
son  compatriote.  Il  embrassa  la  réforme 
de  Calvin,  et  s'en  montra  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs-.  Comme  il  ne  trouvai! 
pa*  dans  sa  province  les  secours  dont 
il  avait  besoin  pour  se  livrer  avec  suc- 
ces  à  son  goût  pour  l'élude ,  il  se  retira 
d'abord  à  Lyon,  où  il  se  lia  étroite- 
ment avec  DaleVhamp,  et  ensuite  à 
Paris  ,  où  il  mourut  vers  1 5b4-  Ou  a 
de  lui  :  I:  Exposition  de V  Apocalypse 
de  St.  Jean ,  Lyon ,  1 543  ,  in-ck  ; 
JI.  les  Epttres  illustres  de  don  An- 
toine de  Guevare ,  traduites  en  fran- 
çais sur  la  version  italienne  de  don 
Alphonse  d' l/Uoa  y  avec  un  Traité 
du  même  Guevare  ,  des  travaux  et 
privilège  des  galères ,  Lyon  ,  1 5<>o, 
io-4*.  Ci  volume  ne  contient  que  la 
troisième  partie  des  Rpîtres  de  Gue- 
vare ,  la  seule  que  Dupiuf  l  ait  traduite. 
(  Voy.  Glevara  ,  III.  l' Histoire  na- 
turelle de  Pline,  traduite  en  fran- 
çais, avec  un  Traité  d  s  Poids  et 
Mesures  ont  qiies  ,  réduites  à  la  fa- 
eon  des  franc  lis ,  Lyon  ,  1 54  i ,  in- 
fo!., i5(*7,  i5H4,  it>o5,  a  vol.  in- 
fol.  ;  Cii  nêve  ,  i  GoH ,  i  vol.  in  -  8".  ; 
Pari<.  ifii5,  \iîrx  ,  i  vol.  iu-fol. 
Cette  traduction  a  été  pendant  long- 
temps |.i  seule  qu'il  y  eut  en  français  ; 
le*  m  le  eu  est  simple  et  agréable  quoi-r 
qu'un  peu  vieilli ,  et  bien  des  jerson- 
mes  la  préfèrent  encore  à  celle  qu'a 
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donnée  Poinsinet  de  Sivry.  Falconet  la 
trouve  inexacte;  mais  on  devra  tou- 
jours de  la  reconnaissance  à  Dupinet , 
pour  avoir  osé  le  premier  entreprendre 
la  traduction  d'un  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  l'antiquité,  et  en 
même  temps  l'un  des  plus  diificilcs ,  à 
raison  de  la  multiplicité  des  connais- 
sances que  doit  réunir  le  traducteur  ; 
IV.  Plants,  Pourtraits  et  Descrip- 
tions de  plusieurs  villes  et  forteresses 
tant  de  l'Europe ,  Asie  et  Afrique, 
que  des  Indes  et  terres  neuves,  Lyon, 
i5G4,  in-fol.  ;  V.  Taxe  de  la  péni- 
tencerie  et  chancellerie  romaine ,  en 
latin,  avec  la  traduction  française 
et  des  annotations ,  Lyon ,  i5t>4*  *  in' 
8".  Cette  édition  est  rare  et  recherchée, 
elle  a  été  réimprimée  sous  le  titre  de 
Taxe  des  parties  usuelles  de  la 
boutique  du  Pape  ,  Levde,  1607, 
iu-8".  Il  y  a  d'autres  éditions  de  cet 
ouvrage ,  avec  des  notes  de  différents 
écrivains  protestants.  La  taxe  de  la 
chancellerie  romaine  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Rome ,  en 
i474  »  iu-4  "-  »  Par  ordre  du  pape  Sixte 
1 V.  Cette  édition  est  si  rare ,  que  le  sa- 
vant P.  Lairc  fit  des  recherches  inu- 
tiles ,  pendaut  son  séjour  eu  Italie , 
ponr  en  découvrir  un  exemplaire,  et 
qu'il  ne  l'a  citée  dans  son  Spécimen 
typogr.  roman.  {Voy.  Laire.  »,  que 
sur  le  témoignage  de  Maillaire  et  de 
Piosper  Marchand.  On  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Prosper  Marchand 
des  détails  curieux  sur  cet  ouvrage ,  et 
les  traductions  qui  eu  ont  été  faites  eu 
di (Te rentes  langues;  VI.  la  Conformité 
des  Eglises  réformées  de  France  et 
de  l'Eglise  primitive  en  police ,  cé- 
rémonies ,  etc. ,  Lyon,  ij(i5,  in-î  °., 
rare  et  recherchée;  VIL  les  Secrets, 
Miracles  de  Nature ,  de  Lé  vin  L'm- 
nius  ,  traduits  en  français  ,  L\on, 
1 5G6,  in-8\;  VIII.  les  Commentaires 
de  Pierre  Mathiole ,  sur  l'Histoire. 
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des  Plantes  de  Dioscoride,  traduits 
en  français,  Lyon,  i56f3,  1577, 
i58o  ,  in-fol.;  avec  le  Livre  de  V An 
de  distiller,  Lyon  ,  1C19,  i655  et 
1Ô80 ,  in-fol.  La  traduction  du  même 
ouvrage,  par  Desraoulins ,  est  plus 
estimée  ;  IX.  les  Lieux  communs  de 
la  Sainte-Ecriture,  par  fYolfs^ang 
Musculus,  traduits  eu  français,  Ly ou, 
1577  ,  in. fol.  W — s. 

DUPLAN1L  (  J.  D.  )  Nous  ne  con- 
naissons rien  de  la  vie  de  ce  médecin; 
nous  savons  s*  ulemertt  qu'il  était  doc- 
leur  de  la  faculté  de  Montpellier,  et 
médecin  honoraire  de  S.  A.  K.  mon- 
seigneur comte  d'Artois;  il  était  né  en 
1740,  il  est  mort  le  7  août  1802, 
à  Argentcnil  près  Paris.  Du piaml 
à  publié  :  I.  la  tradnciion  fran- 
çaise de  la  Médecine  domestique 
de  Buchan  ;  cette  traduction  a  en  cinq 
éditions ,  dont  la  première  a  paru  eu 
1 775,  Pai  is  ,  5  vol.  in-i  1 ,  et  la  der- 
nière eii  180*2 ,  5  vol.  in-8  .  (  Voyez 
Buchaw.  )  Duplauil  ne  s'est  point 
borne  au  simple  rôle  de  traducteur; 
indépendamment  des  uote»  nombreu* 
!>es  U  importantes  répondues  dans  les 
quatre  premiers  volumes,  il  est  seul 
auteur  du  cinquième  volume,  qui  con- 
tient ,  en  forme  de  dictionnaire ,  la 
définition  de  tous  les  termes  de  mé- 
decine ,  la  description  a na fornique  des 
organes  du  corps  humain,  et  une  idée 
de  leurs  principales  fonctions,  le  ca- 
ractère des  plautes  médicinales ,  la 
composition  des  divers  médicaments , 
un  tableau  des  symptômes  des  mala- 
dies, des  notes  explicatives,  etc.  IL 
La  traduction  française  de  divers 
traités  du  chirurgien  anglais  Gare, 
sous  ce  titre  :  Mèilwde  nouvelle  et 
facile  de  guérir  la  maladie  venè* 
rienne,  Londres  et  Pans,  1785,  1 
vol.  iu-8°.  Sa  correspondance  avec 
l'auteur  lui  a  fourni  les  matériaux  de 
plusieurs  notes  intéressantes ,  o/i'il  a 
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ajoutées  à  roirvTage.  IH.  Mèdeclnt 
du  voyageur  ,  Paris ,  1801 ,  3  roi. 
in-8".  Il  y  est  question  des  précautions 
à  prendre  dans  les  voyages  de  terre 
et  de  mer  ,  des  maladies  auxquelles 
on  est  exposé  en  route ,  dn  régime 
propre  à  s'en  garantir  et  des  moyens 
de  les  combattre,  enfin  de  l'utilHe  des 
voyages  considérés  comme  remues 
duVle*  circonstances  où  les  secours 
ordinaires  de  l'art  sont  iufrnclueiix. 
Cet  ouvrage  embrasse  peui-èirc  trop 
d'objets ,  mais  on  y  recounaît  uo  mé- 
decin instruit  et  un  bon  praticien. 
Duplauil  a  laissé,  de  plus ,  un  manus- 
crit en  deux  gros  vol.  in-fol.,  intitulé: 
Clé  des  ouvrages  qui  composent  ma 
bibliothèque,  ou  Livre  de  renvois  k 
chacun  d'eux,  au  moyen  duquel  en 
peut  aller  sur  le  champ  au  volume  et 
souvent  à  la  page ,  etc.  Ce  travail  cu- 
rieux ,  dont  M.  Lamy,  libraire,  est 
propriéuirè,  et  qu'il  se  propose  de 
publier  ,  a  dû  coûter  à  son  auteur 
beaucoup  de  temps,  de  recherches,  et 
une  patience  à  toute  épreuve  :  il  ren- 
lerme  près  ae  irois  ceni  mine  cnaiioi» 
sous  environ  5o,ooo  articles  ,  ranges 
par  ordre  alphabétique.  Un  bibliogra- 
phe pourrait  y  trouver  des  choses 
utiles.  R — n — *. 

DUPLEIX  (  Scipioie  ) ,  conseiller 
d'état  et  historiographe  de  France , 
naquit  à  Condom,  en  i56ç>,  d'une 
famille  noble  originaire  du  Languedoc. 
Il  perdit  ses  parents  étant  encore  fort 
jeune,  et  ne  reçut  pas  moins  une  fort 
bonne  éducation.  Des  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  se  livra  aux  sciences  et 
aux  lettres,  qu'il  cultiva  toute  sa  vie. 
Présenté  à  la  cour  de  la  reine,  Mar- 
guerite de  Valois ,  qui  était  alors  à  Né- 
rac,  il  vint  à  Paris,  en  i6o5,  avec 
cette  princesse,  qui  le  fit  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  DupJeix  début 4 
dans  la  carrière  des  sciences  par  un 
cours  complet  de  phdosophie  qu'il  pu- 
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h\\3  en  français,  Paris ,  1601,  denx 
tomes,  in-8".  Celait  le  premier  ou- 
vrage de  philosophie  publié  dans  cette 
langue  ;  clair  ,  méthodique ,  il  était 
supériew  à  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé;  aussi  eut-il  plusieurs  éditions 
toujours  augmentées.  Il  en  dédia  une 
à  son  élève  ,  Antoine  de  Bourbon, 
comte  de  Moret  ,  fils  légitimé  de 
Henri  IV ,  et  dont  il  était  précepteur  ; 
la  dernière  édition  est  de  Rouen  , 
164©.  4       in-8°.  Ce  cours  est  au- 
jourd'hui totalement  oublié.  Dupleix 
t'adonna  ensuite  à  l'histoire,  et  donna 
d'abord  ses  Mémoires  des  Gaules 
depuis  le  déluge  jusqu'à  l'établisse- 
ment de  la  monarchie  francoise  , 
en  boit  livres,  Paris,  1Q19,  iu-4°«> 
reunprimés  depuis ,  à  la  tête  de  sou 
Histoire  générale.  C'est  sou  meilleur 
ouvrage  pour  le  travail,  les  recherches 
et  l'exactitude;  Louis  XIII  lui  en  mar- 
qua sa  satisfaction  par  le  titre  d'his- 
toriographe qu'il  lui  donna,  en  lui 
imposant  l'obligation  de  travailler  à 
P Histoire  générale  de  France ,  jusqu'à 
son  règne.  Dupleix  en  fit  paraître  le 
premier  volume  en  16a  1 ,  et  les  autres 
successivement  en  16a  4.  i63o,  i635 
et  1645,  S  volumes  in-folio.  Les  trois 
premiers  volumes  furent  fort  bien  re- 
çus du  public.  On  y  trouve  de  la  net- 
teté, de  la  méthode ,  mais  aussi  un  style 
riésagrcableet  qui  a  tous  les  défauts  de 
temps.  L'étude  assidue  que  Dit- 
j>b  ix  avait  faite  de  la  philosophie  d'A- 
ristote,  qu'il  traduisit  presque  toute  en 
français  pour  la  reine  Marguerite ,  lui 
a  vatt  fait  contracter  dins  son  style 
time  précision  sèche  et  méthodique, 
<|«^il  transporta  mal  à  propos  dans  sou 
histoire  ;  de  là  les  divisions  et  subdi- 
vi.«ions ,  qui  conviennent  plus  à  un 
c-otnaanitaire  sur  le  maître  des  sen- 
rroces  qu'à  une  histoire.  On  lui  a  re- 
♦  *roché  di  s  inexactitudes,  cl  de  n'avoir 
a&sex  consulte  les  aulimiites  tic 


Fauchet ,  mab  on  doit  lui  faire  hon- 
neur d'avoir  cité  en  marge  les  au- 
teurs dont  il  s'est  servi;  précaution  in* 
dispensante,  que  l'on  connaissait  peu 
avant  lui ,  et  que  les  historiens  mo- 
dernes négligent  trop  aujourd'hui.  Le 
dixième  volume ,  qui  contient  les  rè- 
gnes d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  lui 
attira  deux  adversaires  qui  ont  répan- 
du le  fiel  et  l'aigreur  dans  leurs  criti- 
ques ;  l'un  est  le  maréchal  de  Bassom- 
pierre  qui ,  du  fond  de  la  Bastille , 
souffrait  impatiemment  que  l'auteur 
comblât  d'éloges  le  cardinal  de  liichc- 
lieu ,  son  persécuteur;  et  l'autre ,  Mat- 
thieu de  Mourgues,  aumônier  et  créa- 
ture de  la  reine  mère  Marie  de  Me- 
dicis.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
relever  les  erreurs  et  les  inexactitudes 
de  Dupleix ,  ils  attaquèrent  encore  son 
cœur,  et  lui  reprochèrent  de  s'être 
montré  ingrat  envers  sa  bienfaitrice  , 
Marguerite  de  Valois  ,  après  sa  mort, 
.et  d'avoir  dévoilé  les  désordres  de 
cette  première  femme  d'Henri  IV.  Le 
maréchal  ,  surtout ,  s'exprimait  en 
termes  fort  injurieux.  Dupleix  répon- 
dit à  l'un  et  k  l'autre  ,  mais  la  satire 
prévalut ,  et  les  biographes  se  copiant 
tous  les  uns  les  autres,  continuèrent 
à  charger  sa  mémoire  de  qualifications 
odieuses.  Baylc,  seul,  a  fait  l'apologie 
de  Dupleix  ,  dans  son  article  Us  son , 
et  après  avoir  dit  que  le  maréchal  de 
Bassompierre  avait  attaqué  Dupleix 
en  étourdi ,  il  tire  les  moyens  de  dé- 
ferise  de  ce  dernier ,  des  devoirs  de 
l'historiographe  en  titre ,  de  la  raison 
d'état ,  des  ordres  précis  qui  le  for- 
çaient à  dire  toute  la  vérité,  et  de  la 
répugnance  que  Dupleix  exprime  lui- 
même,  dans  son  histoire,  à  dire  de 
sa  bienfaitrice  un  mal  qui  n'était  que 
trop  vrai  et  trop  connu.  Le  reproche 
d'adulation  envers  le  cardinal  de  Bi  • 
chetieu  est  plus  fondé.  Mais  quel  est 
l'historiographe  qui  n'encenserait  pas 
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un  premier  ministre  tout  puissant , 
surtout  si  ,  comme  le  P.  Lelong  le 
raconte  du  cardinal ,  ce  premier  mi- 
nistre avait  la  patience  de  lire  l'ou- 
vrage de  Dupleix  avant  l'impression , 
et  se  donnait  ensuite  la  peiue  d'en 
corriger  lui-même  les  épreuves.  Après 
la  mort  de  Richelieu ,  Dupleix  conti- 
nua l'Histoire  de  Louis  XIII,  et  il  est 
aisé  de  remarquer  qu'il  y  parle  de 
l'ancien  ministre  avec  bien  plus  de 
liberté'.  Il  se  proposait,  même,  sui- 
vant Sorel ,  de  faire  re'imprimer  la 
première  partie  de  ce  règne ,  et  d'y 
faire  beaucoup  de  changements  ;  mais 
son  graud  âge  l'empêcha  de  se  livrer 
à  ce  travail.  Il  mourut  à  Condom,  en 
mars  îfj'Ji ,  âgé  de  quatre-vingt-douze 
ans.  C'était  un  écrivain  laborieux  et 
infatigable  ,  qui  conserva  jusqu'à  la 
fin ,  et  sans  la  moindre  incommodité, 
Jcs  facultés  de  l'esprit  et  du  corps. 
Son  portrait  a  été  gravé  par  Michel 
Lasnc,  iu-4°.  et  in-8\  Le  P.  Colin, 
de  l'oratoire ,  a  fait  son  oraison  funè- 
bre, Condom,  1661,  in-4'\  Outre 
les  ouvrages  eités,  on  a  encore  de  lui  : 
I.  Les  causes  de  la  veille  et  du  som- 
meil ,  des  songes ,  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  Paris  ,  1 6 1 5 ,  in- 1 2 ,  Lyon , 
1620,  in-8*.  ;  II.  la  Curiosité  natu- 
relle ,  rédigée  en  questions  ,  Lyon  , 
1620,  in  -  4"-  Ces  deux  ouvrages 
avaient  déjà  été  imprimés  avec  son 
Cours  de  philosophie.  III.  Inven- 
taire des  erreurs  ,  fables  et  dégui- 
sements de  l'inventaire  général  de 
l' Histoire  de  France  de  Jean  de 
Serres,  Paris,  1626,  i05o,  i633, 
111-8".  IV.  La  Responce  à  St.-Ger- 
main,  ou  les  Lumières  de  Mathieu 
de  Morgues  pour  l'histoire ,  estein- 
tes^par  Se.  Dupleix,  Condom,  i645, 
in-4u*  Dupleix  n'avait  pas  ménagé 
les  historiens  contemporains ,  et  ce 
ne  fut  pas  une  petite  cause  de  la  sévé- 
rité ayee  laquelle  il  fut  traité.  V.  Axi* 
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omata,  sententiœ  et  régula  jurii , 
versibusreddita,  i655,  in-8°.  VI. /n 
institulionum  Justiniani  libros  IV 
commentaria,  Paris,  i655,io-8a., 
fort  peu  connus.  VII.  Histoire  Ro- 
maine ,  depuis  la  fondation  de  Borne 
jusqu'en  i65o,  Paris,  iG58,  5 vol. 
in-folio  ,  mal  écrite  ,  comme  tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  plume.  V  LU.  Obs- 
curiores  et  rudiorcs  Despauterivtr- 
sus  in  grammatied  lingud,  in  dil\> 
cidiores  et  elegantiores  commutait, 
Paris,  i644,  in-4rt.  Cet  essai , fait 
pour  Louis  XIV,  ne  réussit  pas.  IX. 
Liberté  de  la  langue  française  dans 
sa  pureté,  Paris ,  i65i ,  in  4*»  ^ 
livre  est  dirigé  contre  Vangclas ,  et 
fit  beaucoup  de  bruit  lorsqu'il  parut 
X.  Généalogie  de  la  maison 
ira  de  s  ,  Bordeaux,  i653,  in -4- 
—  Dupleix  (  Scipion  ) ,  frère  aîné 
du  précédent,  était  Iieutenant-çéuéral 
du  bailliage  du  Condomois.  Magis- 
trat sage ,  pnudent ,  éclairé,  dont  b 
mémoire  s'est  toujours  honorablement 
conservée  dans  sa  patrie.  Sa  postérité 
subsiste  encore  avec  honneur.  On  lai 
attribue  les  Lois  militaires  toucltant 
le  duelyCn  dix  livres, Paris,  1 58(3.iu-& 
1 602,  in-4°.  »  ib-  y  1 6 1 1 ,  in-8  aver 
quelques  augmentations. — Le  secowl 
frère  de  Dupleix  se  nommait  Fran- 
çois T  et  on  a  de  lui  :  Partitiones  juris 
methodlcœ  heroïco  versu  conscriplr, 
Paris,  i6i5,  in-4".       C  T— t. 

DUPLEIX  (César),  était  natif 
d'Orléans.  Après  la  mort  tragique  d* 
Henri  IV,  les  ennemis  des  jésuites  les 
désignèrent  publiquement  comme  l« 
auteurs  de  l'assassinat  dont  BavailUc' 
avait  été  l'instrument.  Le  P.  Cotlon , 
connu  pour  avoir  été  le  contessear 
du  monarque ,  crut  devoir  justifier  m 
confiance  en  adressant  à  la  reine- 
mère  une  lettre  déclaratoire  de  i» 
doctrine  des  jésuites,  que  l'écrivain 
rapprochait  adroitement  de  cdle  du 
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concile  de  Trente.  Les  sages  de  son 
ordre  lai  représentèrent  que  la  publi- 
cité dune  telle  lettre  occasionnerait 
des  réponses  toujours  propres  à  pro- 
duire un  éclat  scandaleux.  Le  P.  Cot- 
hm  méprisa  ces  timides  avis ,  et  pu- 
blia sa  fameuse  lettre  declaratoire.  A 
peine  en  eut-on  connaissance  qu'elle 
lut  promptement  suivie  de  la  satire 
la  plus  amère  qu'on  eût  jusqu'alors 
publiée  contre  les  jésuites  ;  elle  porte 
pour  titre  YAnU-Cotton ,  sans  nom 
d'auteur  ni  d'imprimeur.  Cet  adroit 
mélange  de  sarcasmes  et  de  raison- 
nements, fut  dans  la  même  année, 
(  1610  )  traduit  en  latin,  vendu  en 
foire  de  Francfort,  et  répandu  dans 
l'Europe  entière.  Les  jésuites  se  réu- 
nirent pour  en  publier  la  réfutation 
dans  toutes  les  langues.  Ou  leur  ré- 
pondit, et  f Anii-Cotton  produisit  une 
guerre  de  plume  qui  perd  aujour- 
d'hui son  mérite;  mais  que  de  part 
et  d'autre  on  poussa  des-lors  avec  le 
plus  grand  acharnement.  Les  cou-* 
li  noporains  varient  sur  le  premier  au- 
leur  de  tant  de  débats  théologiques  et 
littéraires.  Les  uns  attribuent  YAnti- 
Cotton  a  Pierre  Du  Moulin,  d'autres  à 
Daniel  Tilenus  ;  ceux-ci  à  Pierre  du 
Guigner,  ceux-là  à  Augustin  Casaubon, 
plusieurs  à  des  écrivains  seulemeut 
connue  par  leur  animosilé  contre  les 
jé»ailrs.  Jean  Dubois  (Joannes  a 
Bosco),  auteur  de  la  Bibliothèque  de 
F'euri ,  obtint  aussi  les  honneurs  du 
f  ouuçou.  Tous  se  trompaient  ;  le  vé- 
ritable père  de  YAnti-Cotton  était  Cé- 
sar D;ip(eix,  seigneur  de  l'Ormoi  et 
dr  Chiily  en  Orléanais ,  qui ,  après 
avoir  pris  ses  degrés  dans  l'uni  ver- 
sire  d'Orléans,  s'était  fait  recevoir 
avocat,  et  suivait  à  Paris  le  barreau. 
Duplcix,  pour  mieux  se  déguiser  en 
publiant  son  ouvrage  ,  renverse  les 
lettres  initiales  de  ses  noms,  en  les 
annonçant  par  P.  D.  C.  La  Mon- 
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ooyc,  dans  son  édition  des  jugements 
des  savants,  de  Baillct ,  a  rais  à  pro- 
fit les  notes  fournies  par  Jacques  de 
Givès et Perdoux  de  la  Perrière,  qui 
tous  deux  avaient  examiné  de  près  le 

Î)oint  contesté.  Il  pouvait  ajouter  que 
es  détails  minutieux  dans  lesquels 
entre  l'auteur  de  Y  Anti-Cotlon  sur  un 
projet  d'établissement  des  jésuites  à 
Orléans,  prouvent  évidemment  que  les 
faits  s'étaient  passés  sous  ses  yeux; 
d'ailleurs  il  soulève  uue  partie  du 
voile  sous.  lequel  il  se  cache,  en 
avouant  que  sa  morale  et  ses  expres- 
sions sont  plus  celles  d'un  jurisconsulte 
que  d'un  théologien.  César  Duplcix 
vécut  obscur  et  tranquille  jusqu'en 
1641,  époque  de  sa  mort.  L'Anti- 
Cotton  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
sous  tous  les  formats,  et  particulière- 
ment lors  de  la  suppression  des  jé- 
suites. Il  nous  reste  encore  de  Duplcix 
un  plaidoyer  en  faveur  d'un  prêtre 
qui,  pour  justifier  son  mariage,  ci- 
tait les  lois  précédemment  rendues 
en  faveur  du  calvinisme.  Le  prêtre 
cependant  perdit  son  procès.  P — d. 

DUPLEIX  (Joseph  Marquis  ), 
négociant,  administrateur,  guerrier, 
qui  né  sur  les  bords  de  la  Seine  vou- 
lut être  et  fut,  quelque  temps ,  sou- 
verain près  des  rives  du  Gange ,  était 
(ils  d'un  fermier-général  du  roi ,  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Indes. 
Dès  sa  première  jeunesse  il  annonça 
un  génie  méditatif,  le  mépris  des  art* 
aimables,  et  une  passion  violente  pour 
les  sciences  exactes  ,  surtout  pour  les 
mathématiques.  Son  père  en  conçut 
de  l'alarme.  Il  craignit  que  les  facultés 
de  son  fils ,  ainsi  absorbées ,  ne  l'en- 
traînassent à  l'oubli  complet  de  sa 
fortune  ;  il  se  hâta  d'appliquer  cette 
méditation  profonde  a  des  objets  pra- 
tiques. Embarqué  «ir  les  vaisseaux 
des  Malouins  ,  le  jeune  Duplcix  fit 
arec  eux  plusieurs  voyages  eu  Auic- 
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riquc  et  dans  les  Indes  Orientales. 
L,e>prit  d'observatiou  el  de  calcul  lui 
était  resté;  il  n'y  avait  de  changé  que 
l'objet  de  ses  combinaisons.  Ses  pro- 
grès dans  la  science  maritime  et 
commerciale ,  devinrent  rapides  et 
universels:  présenté  par  son  père  aux 
directeurs  de  la  compagnie,  iPieur 
donna  une  telle  idée  de  lui  dans  plu- 
sieurs entretiens ,  que  ,  malgré  sa 
grande  jeunesse ,  ils  le  firent  partir 

S our  Pondichéri  ,  en  17*0,  avec  la 
oublc  qualité  de  premier  conseillerdu 
conseil  supérieur ,  et  de  commissaire 
ordonnateur  des  guerres.  Cette  cotn- 
pgnic  elle-même  élût  naissante  alors, 
ou  plutôt  renaissante.  C'était  au  mois 
de  mai  1719,  qu'un  édildu  roi  l'avait 
fait  sortir  des  cendres  de  trois  com- 
pagnies ,  éteintes  comme  tant  d'autres, 
celle  de  la  Chine,  celle  du  Sénégal  et 
celle  des  Indes  proprement  dite.  Du- 
pleix  naissait  donc  avec  la  nouvelle 
compagnie ,  qui  ne  devait  guère  lui 
survivre.  Dès  l'année  suivante  il  fut 
chargé  par  e  gouverneur  de  Pondi- 
chéri  (L»-  Noir),  delà  correspondance 
générale  et  de  la  rédaction  des  dé- 
pêches du  conseil  pour  toutes  les  par- 
ties du  monde.  En  remplissant  celte 
mission ,  il  devina  comment  on  pou- 
vait faire,  de  l'Inde  à  l'Inde,  le  com- 
merce particulier ,  que  personne  ne 
faisait;  unir  l'intérêt  du  Colon  avec 
celui  de  la  colonie,  et  marcher  a  sa  for- 
tune propre  en  travaillant  à  celle  de 
l'Etat.  Apres  dix  années ,  ainsi  em- 
ployées ,  avec  autant  d'honneur  que 
de  profit,  Dupleix  fut  nommé  direc- 
teur du  comptoir  de  Chandernagor, 
daus  !aN  babic  du  Bengale,  à  qu.itre 
cents  lieues  de  Pondichéri.  Cet  établis- 
sement ,  le  seul  qui  ait  jamais  présenté 
l'apparence  d'une  utilité  réelle  pour  la 
compagnie,  était  à  l'arrivée  de  Dupleix 
dans  l'état  d'abandon  le  plus  déplo- 
rable. La  paresse,  la  licence,  la  mi- 
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scre  semblaient  en  avoir  banni  le  com- 
merce pour  toujours.  Dès  la  seconde 
année  de  la  nouvelle  administration , 
il  redevint  florissant  Ou  vit  sortir  de 
terre  plus  de  deux  mille  maisons  bâ- 
ties eu  briques ,  pour  remplacer  de 
mauvaises  cahutes  de  bois.  Dupleix 
acheta  successivement,  pour  son  pro- 
pre compte,  jusqu'à  soixante-dix  vais- 
seaux, qui  allaient  porter  ses  mar- 
chandises, et  celles  de  ses  associés  , 
non  seulement  dans  toutes  les  Indes, 
mais  à  la  Chine,  dans  la  Perse,  dans 
la  Tat  tarie  et  dans  tout  l'empire  Mo- 
gol.  Son  exemple  créa  partout  des 
imitateurs.  Sa  douceur  envers  les  na- 
turels du  pays  étendit  ses  liaisons; 
sa  bonne  foi  dans  les  engagements 
doubla  ses  richesses  par  sou  crédit. 
Eufio ,  en  1 731 ,  Dupleix  n'avait  pas 
trouvé  un  bateau  à  Chandernagor  ,  et 
eu  1 742  on  y  voyait  de  douze  à  quicae 
vaisseaux  employés  journellement  au 
commerce  :  Dupleix  avait  acquis  une 
fortune  personnelle  de  plusieurs  uni- 
fions ,  et  l'établissement  public  de  la 
compagnie  dans  le  Bengale  était  au 
plus  haut  point  de  prospérité.  Alors 
la  place  de  gouverneur  de  Pondichéri 
et  de  commandant-général  des  comp- 
toirs français  dans  l'Inde  vint  à  va- 
quer par  la  retraite  de  Dumas ,  sage 
et  loyal  administrateur  ;  la  réputa- 
tion de  Dupleix  le  porta  aussitôt  à 
ces  places.  Sa  fort  nue  fut  pour  quelque 
chose  daus  les  motifs  de  sa  nomina- 
tion. La  prospérité  partielle  de  Chan- 
dernagor ne  suffisait  pas  à  couvrir  le 
déficit  de  l'ensemble  des  établisse- 
ments de  la  compagnie.  Le  comptoir 
de  Pondichéri  devait  plus  de  cinq  mil- 
lions d'arriéré.  On  voulait  un  gouver- 
neur eu  eut  de  faire  des  avances  à  la 
chose  qu'il  gouvernait;  situation  dan- 
gereuse pour  les  deux  parties  y  parce 
qu'en  pareil  cason arrive promptement 
à  se  croire  trop  de  droits  sur  ceux  à 
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fui  Ton  prête ,  ou  à  se  montrer  trop 
drpfndant  de  celui  à  qui  Ton  em- 
prunte. Dupleix  ,  en  eflet  ,  par  sa 
liourse  et  par  son  crédit,  fît  des  en- 
vois à  la  compagnie,  lui  équipa  des 
vaisseaux  ,  lui  approvisionna  des  ma- 
gasins ,  lui  contruisit  même  des  forti- 
fications. Mais  il  s'écarta  insensible- 
ment de  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
modération ,  qui  avait  caractérisé  son 
administration  du  Bengale.  L'ivresse 
iiu  pouvoir  entra  dans  son  amc.  Ses 
qualités  et  ses  défauts,  son  génie  et  sa 
vanité,  son  patriotisme  et  son  ambi- 
tion ,  se  trouvèrent  trop  à  l'étroit  dans 
les  bornes  d'une  régie  mercantile.  Il 
se  persuada ,  et ,  préservé  des  excès  , 
son  nouveau  principe  pouvait  être 
juste,  que  la  Compagnie  des  Indes 
française,  incapable  de  lutter  avec  la 
Compagnie  anglaise  par  ses  propres 
moyens,  ne  serait  jamais  puissance 
commerçante  avec  avantage ,  si  elle  ne 
devenait  pas  puissance  territoriale.  La 
déviation  de  ses  anciennes  maximes 
ne  fut  pas  très  remarquable  pendant 
les  trots  premières  années  de  son 
commandement  générât ,  quoique  dès 
la  seconde,  il  eût  arbore  les  titres  de 
nnbab  ,  à'azarjr ,  de  badour ,  etc. , 
soit  que  la  cour  de  Dehli  lui  en  eût 
réellement  envoyé  les  diplômes  ,  com- 
me il  l'a  soutenu ,  soit  qu'il  les  eût  fa- 
briqués lui-même  à  Pondicberi,  comme 
les  Anglais  out  cru  le  prouver  ,  et 
comme  cela  se  pratiquait  dans  l'Inde 
<jns  le  moindre  scrupule.  Ce  fut  en 
1 que  Dupleix,  ne  faisant  encore 
que  soulever  le  voile  qui  couvrait  ses 
vaM«s  projets  ,  montra  cependant  à 
découvert  qu'il  allait  prendre  part 
aux  qoerclles  des  princes  maures ,  ce 
qui  devait  l'entraîner  à  faire  jouer 
comme  eux  tous  les  ressorts  de  la 
politique  indienne  ,  et  à  en  courir 
comme  eux  toutes  les  ebances.  Pon- 
hcheri  était  situé  dans  la  Nababic 
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d'Arcate,  relcvaut  de  la  Soubabie  du 
Dékhân ,  qui  relevait  elle-même  de 
Te  m  pire  du  Mogol  ,  et  eu  f lisait 
partie.  Deux  princes  maures  se  trou- 
vaient alors  compétiteurs  pour  cette 
Nababic.  L'un  ,  Anaverdikan ,  était 
en  possession  du  trône  sur  lequel 
il  avait  été  légitimement  établi  ;  l'au- 
tre, Chaudasaeb,  gémissait  dans  les 
fers ,  où  il  expiait ,  chez  les  Marates, 
l'assassinat  de  la  reine  et  'l'usurpation 
du  royaume  de  Maduré.  Dupleix  ou- 
vrit fastueusement  des  négociations 
avec  le  premier ,  et  pour  prix  de  son 
alliance  lui  promit  la  ville  de  Madras, 
si  les  armes  françaises  pouvaient  la 
prendre  sur  les  Anglais.  Il  pratiqua 
des  intelligences  secrètes  avec  le  der- 
nier ,  lui  offrit  de  payer  une  partie  de 
sa  rançon  ,  et  de  l'aider  à  conquérir 
la  Nababie  d'Arcate ,  si ,  devenu  na- 
bab, il  voulait  assurer  un  territoire 
de  quelqu'importancc  à  la  Compagnie 
des  Indes  française.  Sur  ces  entre- 
faites, la  guerre  ayant  éclate  en  Europe 
entre  les  Français  et  les  Anglais ,  le 
célèbre  la  Bourdonnais ,  créateur  des 
îles  de  France  et  de  Bourbon ,  vint, 
en  1*74^»  disperser  les  escadres  an* 
glaises  dans  les  mers  de  l'Inde,  s'em- 
para de  Madras,  fit  la  garnison  pri- 
sonnière, tira  de  la  ville  pour  plus 
de  quatre  millions  d'effets  eu  nature  , 
et  lui  en  imposa  plus  de  neuf  eu 
espèces  pour  sa  rançon.  Rien  de  si 
brillant ,  rien  de  si  utile  à  la  France 
ne  s'était  encore  fait  dans  ces  contrées, 
et  de  ces  grands  exploits  naissaient 
encore  des  espérances  non  moins 
grandes.  Les  triomphes  se  changèrent 
en  désastres ,  l'opulence  en  détresse , 
parce  que  la  Compagnie  des  Indes 
française ,  ainsi  que  l'a  dit  Voltaire , 
n'a  jamais  su  faire  ni  la  guerre  „  ni  la 
paix ,  ni  le  commerce  ;  parce  qu'il  y 
avait  opposition  directe,  d'abord  entre 
messieurs  de  Paris  et  messieurs  de 
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Pondicheri,  ainsi  qu'on  s'exprimait 
dans  cette  dernière  ville;  puis  entre 
Paris  et  Versailles ,  c'est-à-dire  entre 
la  compagnie  et  le  ministère;  entre 
une  moitié  de  la  compagnie  et  l'autre; 
entre  les  deux  commissaires  du  roi, 
qui ,  établis  pour  réunir ,  ne  faisaient 
que  diviser;  entre  les  instructions  au- 
thentiques, dans  lesquelles  la  Bour- 
donnais produisait  la  règle  de  sa  con- 
duite comme  le  titre  de  son  pouvoir , 
et  les  instructions  clandestines  sur  les- 
quelles, sans  les  inoutrer,  Dupleix 
appuyait  ses  prétentions.  L'abbé  Ray- 
aai ,  dans  sou  ouvrage  si  rempli  d'er- 
reurs de  fait  et  de  jugement,  dit  que 
«  ces  deux  hommes  devinrent  les  vils 
9  instruments  d'une  haine  qui  leur 
»  était  étrangère.  »  Jamais  rien  de 
vil  n'approcha  de  l'ame  généreuse  de 
la  Bourdonnais,  et  l'orgueil  seul  de 
Dupleix  l'eût  mis  au-dessus  d'une 
basse  envie.  Mais  l'uu  était  jaloux  de 
fies  droits  et  esclave  de  sa  parole, 
l'autre  passionné  pour  son  système  et 
sacrifiant  tout  à  sa  politique.  La  Bour- 
donnais disait  :  a  Madras  est  ma  con- 
»  quête,  et  je  dois  tenir  la  capitula- 
»  tion  qui  m'y  a  fait  entrer.  »  Dupleix 
répondait  :  a  Madras  une  fois  pris  de- 
»  vient  une  ville  de  mon  gouverne- 
»  ment,  et  mes  combinaisons  seules 
»  doivent  en  disposer.  —  Vous  con- 
naissez  les  ordres  que  j'ai  reçus  du 
»  roi ,  »  poursuivait  le  marin  conqué- 
rant; «  ils  me  défendent  de  garder 
»  aucune  conquête.  —  Vous  ne  con- 
»  naissez  pas  les  «instructions  que  j'ai 
»  de  la  compagnie ,  »  répliquait  l'as- 
tucieux gouverneur  :  a  elles  m'auto- 
»  riscut  à  garder  Madras.  »  L'année 
et  la  flotte  victorieuses  se  déclarèrent 
pour  la  Bourdonnais  ;  le  conseil  de 
Pondicheri,  ses  employés  et  ses  offi- 
ciers pour  Dupleix.  La  guerre  civile  fut 
dans  Madras.  11  y  eut  un  ordre  d'en- 
lever la  Bourdonnais  mort  ou  vif,  et 
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fin  osa  tenter  de  l'exécuter  !  On  m** 
nœuvra  ensuite  pour  le  faite  périr  en 
mer  ;  le  hasard  seul  le  sauva.  Pour 
déterminer  son  retour  aux  îles,  on 
lui  avait  promis  d'exécuter  sa  capitu- 
lation avec  les  Anglais  :  sept  jours  après 
son  départ,  le  7  novembre  1746,  un 
arrêt,  aussi  scandaleux  que  solennel, 
diveouseil  de  Pondicheri ,  cassa  cette 
capitulation.  Le  gouverneur  et  le  cou- 
scil  anglais  prolestèrent  vainemt  nt.  ils 
furent  traînés  à  Pondicheri ,  où  Du- 
pleix les  reçut  en  souverain  qui  triom- 
phe avec  orgueil.  Le  nabab  Anavcr- 
dikan  réclama  la  ville  de  Madras.  Du- 
pleix, qui  ne  !a  lui  avait  promise  qn'a- 
vec  la  ferme  intention  de  ne  jamais  U 
lui  céder ,  défendit  de  lui  en  ouvrir  les 
portes.  Le  nabab  vint  l*assié«iT;  le 
commandant  nommé  par  Dapletx  et 
les  troupes  laissées  par  la  Bourdon- 
nais la  dégagèrent  ;  mais  le  mb^b 
français  se  trouva  entraîné  dans  nue 
première  guerre  avec  son  premier 
allié ,  qui ,  dès  ce  moment ,  se  tourna 
du  coté  des  Anglais.  Dupleix  échoua 
devant  Goudeiour,  comme  Anaver- 
dikan  devant  Madras  ;  il  y  échoua 
deux  fois ,  se  vengea  de  son  mauvais 
succès  en  brûlant  quinze  aidées  ou 
villages  maures,  exaspéra  ses  enne- 
mis, ne  se  crut  pas  encore  assez  puis- 
sant pour  braver  leurs  resseutiments, 
et  acheta  d'eux  la  paix  à  prix  d'ar- 
gent. Eveilles  par  l'ambition  du  gou- 
verneur français,  les  Anglais  envoyè- 
rent dans  l'Inde  l'amiral  Boscawen 
qui,  avec  soixante-six  vaisseaux,  dont 
treize  de  ligne ,  et  sept  raille  soldats . 
dont  quatre  mille  deux  cents  euro- 
péens ,  vint  mettre  le  siège  devant 
Pondicheri ,  et  le  5o  août  1  "^ô  ou- 
vrit la  tranchée  à  ^5o  toises  de  la 
place.  Ce  fut  l'époque  la  plus  brillante 
de  Dupleix  :  soit  qu'il  fallût  lui  impu- 
ter, ou  non  ,  la  cause  du  danger  que 
courait  Pondichéri  ,  sa  défense  le 
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conflit  de  gloire.  Son  génie ,  alors 
sans  écart,  lui  créa  tous  les  moyens 
dont  il  avait  besoin.  Il  fut  ministre  et 
capitaine,  ingénieur,  artilleur,  mu- 
iiiuonnaire.  11  enflamma  et  soutint  le 
courage  des  assiégés  ,  mit  à  profit 
toutes  les  fautes  des  assiégeants ,  qui 
en  firent  sans  nombre ,  les  tint  telle- 
ment en  échec  qu'il  eut  toujours  des 
batteries  à  plus  de  1 5o  toises  de  la 
place ,  les  arréia  enfin  jusqu'à  la  sai- 
son pluvieuse  qu'on  ne  s'était  pas  en- 
core accoutumé  à  braver  dans  l'Inde, 
et  qui  les  força  de  lever  le  siège  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte. 
L'Asie  rctrntit  du  nom  de  Duplc ix.  La 
France  qui  avait  déjà  récompense  en 
lui  les  services  du  négociant,  par  le 
cordon  noir,  récompensa  les  exploits 
du  commandant  militaire  par  le  grand 
cordon  rouge  et  le  titre  de  marquis. 
Pendant  ce  temps-là ,  le  vainqueur  de 
Madras ,  dont  les  soldats  et  les  équi- 
pages avaient  encore  utilcim  nt  contri- 
bue à  la  défense  de  Pondichéri ,  rece- 
vait un  prix  bkn  différeut  de  sa  va- 
leur et  de  sa  magnanimité.  Plongé  dans 
les  cachots  de  la  Bastille  sur  les  dénon- 
ciations de  Dupleix  et  de  son  parti 
triomphant,  il  y  subissait  toutes  les  ri- 
moeurs  d'un  procès  criminel  qui  de- 
vait ,  pendant  trois  ans ,  le  tenir  séparé 
fnéW  de  sa  famille,  et  causer  sa  mort 
le  lendemain  du  jour  où  il  aurait  été 
déclaré  innocent  :  c'est  une  chose  bien 
sûre  qu'il  faut  oublier  le  nom  de  la 
bourdonnais  ,  quand  on  veut  être 
juste  pour  Dupleix.  (  Voyez  Mint 
ni  la  Boubdo huais.  )  La  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  vint,  en  1748,  mettre  un 
terme  à  la  guerre  en  Europe ,  et  sem- 
blait devoir  ta  terminer  également  en- 
ire  les  comptoirs  européens  de  l'Asie. 
W  Cillât  enfin  rendre  à  la  Compagnie 
anglaise  cette  ville  de  Madras,  dont 
on  avait  acheté  si  cher  la  possession 
uurpee,  au  lieu  de  tirer  un  si  grand 
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profit  de  sa  rançon  convenue.  Du- 
pleix ,  dans  ce  moment ,  acquit  de 
grands  droits  auprès  des  ministres  de 
sa  cour  et  des  directeurs  de  sa  compa- 
gnie. Us  étaient  tous  si  honteux,  et  de 
leurs  résolutions  contraires ,  et  de 
leurs  subterfuges  politiques  relative- 
ment à  la  destinée  de  cette  ville  , 
qu'ils  lui  demandèrent  comme  une 
grâce  de  les  prendre  sur  lui  et  de  s'en 
faire  seul  responsable  aux  yeux  des 
Anglais  et  du  public  Cette  circons- 
tance ,  dont  nous  avons  sous  les  yeux 
la  preuve  positive  ,  et  sur  laquelle 
Dupleix  n'a  jamais  pu  s'ouvrir,  eût 
adouci  certainement,  si  elle  eût  été 
connue,  plusieurs  des  jugements  aux- 
quels il  a  été  en  butte.  Dépossédé  de 
Madras  et  de  ses  dépendances  ,  il 
voulut  chercher  ailleurs  ce  territoire 
qu'il  avait  résolu  d'acquérir  pour  sa 
compagnie  et  pour  lui.  Ici  commence 
un  tissu  d'aventures  romauesques  , 
où  l'on  vit  se  succéder  et  s'accumuler 
ce  que  la  fortune  a  de  plus  éclatant  et 
la  détresse  de  plus  hideux  :  nous  ne 
pouvons  les  retracer  que  bien  rapi- 
dement. Chandasaëb,  sorti  enfin  de  sa 
captivité,  n'avait  pas  tardé  à  se  for- 
mer une  petite  armée. "L'ancien  soubab 
du  Dékhân,  le  fameux  NisamElmou- 
louk  meurt ,  à  l'âge  de  cent  quatre  ans.  • 
Son  second  fils ,  Nazcrzingue ,  lui  suc- 
cède. Son  barbier,  devenu  son  gen- 
dre ,  et  se  faisant  appeler  Mouzafer- 
zingue ,  pvétend  que  c'est  lui  qui ,  par 
un  testament  de  son  beau-père,  est 
appelle  à  le  remplacer;  et  le  fils  et  le 
gendre  produisent  chacun  un  firman 
du  Mogol,  qui  leur  donne  l'investi- 
ture. Chandasaëb  va  trouver  Mouza- 
ferzin^ue,  et  lui  dit  :  a  Je  vous  recon- 
»  nais  soubab  du  Dékhân ,  si  vous 
»  me  créez  nabab  d'Arcate.  »  Le  mar- 
ché se  conclut  :  Dupleix  leur  prête 
de  l'argent  et  des  troupes.  Anaverdi- 
Lan  vieul  défendre  sa  Nababic  d'Àr- 


Digitized  by 


284  DUP 

catc  contre  cette  espèce  de  triumvirs , 
leur  livre  la  bataille  d'Amour  (  ?3 
juillet  i  ^49  ),  est  tué  dans  le  fort  de 
la  mêlée  à  Fâgc  de  cent  sept  ans  ;  Mou- 
zaferzingue  et  Chandasaëb  sont  pro- 
clamés sur  le  champ  de  bataille  ;  qua- 
tre-vingt-une aidées  ou  villages ,  «voi- 
sinant Pondicbcri ,  sont  donnés  en 
toute  souveraineté  à  DujJcii ,  qui  les 
reçoit  pour  la  Compagnie  des  Indes 
française.  Bientôt  ses  deux  protégés 
lui  en  font  donner  autant  du  côté  de 
Karikal  par  le  roi  de  Tanjaour.  Ce- 
pendant ftaz«*rzingue,  que  Dupleix  trai- 
tait d'usurpateur ,  parce  qu  il  voulait 
Je  détrouer ,  prouve  la  légitimité  de 
son  titre  par  la  docilité  avec  laquelle 
tous  les  feudataires  du  Dé- 

khân  rejoignent  son  étendard.  Il  en- 
tre dans  le  Carnatc,  dépasse  Arcate 
qui  en  est  la  capitale ,  et  s'avance  jus- 
qu'à douze  lieues  de  Pondichéri  avec 
trois  cent  mille  combattants,  huit  cents 
pièces  decanon  et  treize  cents  élépbaos, 
tandis  que  Mébémet  -  Ali  -  Kan  ,  fils 
d'Anavcrdikan  ,  avec  six  mille  cava- 
liers, et  le  major  Lawrence  avec  six 
cents  Anglais,  prenaient  poste  à  Val- 
daour,  à  quatre  lieues  seulement  de  la 
capitale  française.  La  terreur  s'empare 
de  tous  les  ennemis  de  Nazerzingue  ; 
treize  officiers  principaux  de  la  troujie 
française  déclarent  publiquement  qu'ils 
ne  veulent  pris  être  victimes  de  la  dé- 
mence avec  laquelle  on  les  mène  à  la 
boucherie ,  et  refusent  de  servir.  L'ar- 
mée entière  se  décourage,  et  il  faut 
la  ramener  sous  les  murs  de  Pondi- 
chéri.  Chandasaëb  court  s'y  enfermer. 
Mouzaferzingue  se  livre  à  son  oncle , 
qui ,  après  avoir  juré  sur  lalcoran  de 
ne  pas  attenter  à  sa  liberté  s'il  se  ren- 
dait volontairement ,  le  jette  dans  les 
fcrs,  aussitôt  qu'il  le  voit.  Quel  au- 
tre n'eut  pas  désepéré  de  son  entre- 
prise ?  Mais  Dup'eix  ,  peu  propre 
au  tumulte  des  armes  sur  le  théâ- 
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tre  même  de  l'action  ,  avait  dans  le 
eabiuet  un  courage  d'esprit  inviva- 
ble. Il  dompte  extérieurement  l'in- 
quiétude qui  le  dévore ,  teint  d'avoir 
appelle  Chandasaëb  pour  concerter 
avec  lui  un  plan  d'opération* ,  dit 
qu'il  a  fait  revenir  l'armée  pour  mon- 
trer des  intentions  pacifiques  au  sou- 
bab  avec  lequel  il  veut  traiter;  par- 
vient enfin  à  ouvrir  une  negncà'ion 
avec  le  premier  ministre  tout-puissant 
«le  Nazerzingue ,  et  obtient  la  permis- 
sion d'envoyer  deux  députes  au  camp 
du  soubab.  Ils  y  séjournent  huit  jours, 
ne  peuvent  obtenir  la  Nababie  d' Ar- 
cate pour  Chandasaëb ,  mais  obser- 
vent tout  ce  qui  se  passe  autour  deux, 
lis  découvrent  dans  l'armée  de  Saxer- 
zingue  des  pat  a  nés  et  des  chefs  me- 
contents  ,  tout  prêts  à  conspirer  evo- 
tre  lui.  Ils  remarquent  que  les  maures 
se  gardent  mal  dans  leur  camp,  et 
que  l'opium  qu'ils  fument  avant  le 
sommeil  les  plonge  dans  un  engour- 
dissement que  la  première  heure  oc 
réveil  ne  suffit  pas  encore  à  dissiper. 
Ces  députés  étaient  à  peine  de  retour 
à  Poodichéri,  que  Dupleix  avait  éta- 
bli sa  correspondance  avec  lesinécoo- 
tents  de  l'année  ennemie,  et  envoyé 
de  nouvelles  instructions  à  la  sienne 
déjà  rentrée  en  campagne.  Dans  u 
nuit  du  27  au  28  avril  1750,  trou 
cents  français  ,  ayant  à  leur  tète  te 
brave  Latouche,  pénétrent  dans  le 
camp  de  ces  trois  cent  mille  maures, 
y  font  le  carnage  que  ferait  un  loup 
dans  une  bergerie ,  et  se  retirent  a  k 
pointe  du  jour ,  ayant  égorgé  oW 
cents  hommes  saus  en  perdre  ew- 
mêmes  plus  de  trois.  flaie*»ngue,  1 
son  réveil  ,  voit  une  partie  de  so* 
camp  nager  dans  le  sang,  %est  épou- 
vanté ,  se  croit  trahi  >  recule  jusqu'au 
murs  d'Arcate ,  et  ose  à  peine  désor- 
mais former  quelques  entreprises  in- 
signifiantes. Dupleix  au  contraire  se 
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hkt  df  mettre  en  action  la  confiance 
raounee  dr  ses  troupes.  Le  comte 
d'AiAttal ,  Utouebe ,  Bussy  sont  diri- 
gés str  divers  points.  Deux  vaisseaux 
de  li  compagnie ,  qui  semblaient  ne 
jwter  que  des  niarcliandise*  au  Ben- 
gale, conduisaient  un  corps  de  trou- 
pes à  l'extrémité  de  la  côte  dç  Coro- 
DUodel.  Mazulipatam,  Trividi,  Giugi, 
tombeut  au  pouvoir  de*  Français.  La 
première  de  ces  tiois  places  avait  été 
farprûe,  h  dernière  emportée  d'as- 
nul,  et  Mébémel-Ali-kau  ,  voulant 
reprendre  la  seconde ,  avait  été  com- 
jtaenent  battu ,  et  obligé  de  se  refiT- 
:*r  dans  Arcate .  L'indolent  et  faible 
Naftniugue,  réveillé  par  tant  de  succès 
le  son  ennemi,  et  stimulé  par  les 
aoraures  de  sa  propre  armée ,  se  dé- 
'nnjùe.cuûo,  à  reprendre  l'oflensive. 
*s  forces  allaient  encore  à  quatre- 
«ngtcinq  mille  hommes ,  sept  cents 
lépbauu  et  trois  cent  soixante  pièces 
e  canou.  Qu'étaient,  en  comparai- 

00  ,  les  troupes  réunies  de  Chauda- 
•éb  et  de  Du  pi  en,  qu'il  allait  chér- 
ir â  Giugi ,  pour  leur  livrer  ba- 
idie?  Ijes  pluie»  survieuuent ,  et, 
rodiat  deux  mois  ,  tieuuent  les  deux 
rasées  dans  une  iuaction  forcée.  Du- 
leix  employé  tout  ce  temps  à  suivie 
riront  deux  négociations  bieu  drfle- 
Mes,  l'une  avec  Nazcrziugiie  auquel 
proposait  un  traité  de  paix,  l'autre 
«c  les  pu  nés  et  les  nababs  cous- 
rtteur» ,  qui  promettaient  de  trahir 
ttubtb  s'U  y  avait  bataille.  Certain 

1  Sfocèi ,  par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
cnements,  Dupteix  semblait  laisser 

l.asard  à  décider.  Tout  à  la  fois  il 
e&uit  tes  ministres  de  Nazerzingue 

toi  apporter  le  traité  sigué  par  leur 
ûtret  et  ordonnait  au  commandant 

Jarmce  française  de  marcher  a 
>Umt  où  les  patanes  confédérés  l'ap- 
eraseot.  Ce  jour  arrive.  \*e  4  dé- 
Jum  17*0 >  ce  môme  Latouche, 
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dont  nous  avons  vu  l'exploit  auda- 
cieux, sort  de  Giugi  u'ayaul  avec  lui 
que  huit  cents  européens,  trois  mille 
cypaïes  et  treize  pièces  de  cauou.  11 
sait  par  où  il  doit  entrer  dans  un  camp 
qui  a  six  lieues  d'étendue.  Il  manhe 
droit  au  quartier  de  Nazcrziugue,  11 
avait  pour  guide  à  ses  cotés  un  des 
patams  conspirateurs  ,  et  pour  but 
dans  le  lointain  un  drapeau  blanc  qu'il 
voyait  flatter  sur  nu  éléphant.  Il  s'a- 
vançait aiusi,  recueillant, ça  et  là,  les 
alliés  sur  lesquels  il  avait  compte ,  se- 
mant la  mort  où  il  trouvait  de  la  ré- 
sistance ,  s'einparant  de  toute  l'artil- 
lerie dont  la  moitié  n'était  pas  même 
défendue.  Nazerzingue  qui,  la  veille  , 
avait  envoyé  à  Du  plein  le  traité  de 
paix  signé,  ne  peut  croire  d'abord  ce 
qu'où  lui  rapporte  de  son  camp  as- 
sailli par  un  commandant  français. 
Convaincu  de  la  vérité,  il  s'écrie  dé- 
daigneusement que*  «  c'est  la  folle  en- 
»  treprise  d'une  poiguée  d'européens 
»  ivies  ,  »  01  donne  à  quelques-uns 
de  ses  officiers  d'aller  les  tailler  en 
pièces,  à  d'autres  daller  couper  la 
tête  à  son  neveu  Mouzaferziugue  et 
de  la  lui  apporter.  Il  monte  lui-même 
sur  son  éléphant,  aperçoit  quatre  de 
ses  nababs  qui  restaient  dans  l'inac- 
tion avec  leurs  troupes,  et  s'avance 
vers  eux  pour  les  goui  mander.  Le  pre- 
mier auquel  il  s'adresse  lui  répond  par 
deux  balles  dont  il  lui  perce  le  cœur. 
C'est  la  tête  de  l'oncle  qu'on  porte  au 
neveu.  De  prisonnier  chargé  de  lers , 
de  rebelle  et  d'usurpateur  condamné  à 
mort,  Mouzaferziugue  se  trouve  sou- 
bab  du  Dékhân ,  souverain  de  trente* 
cinq  millions  de  sujets  :  proclamé  sur 
le  champ  de  bataille,  il  y  reçoit  le  ser- 
ment de  la  même  armée  qui  était  vc«* 
nue  combattre  pour  son  rival  ;  et  tous 
ces  prodiges  étaient  l'ouvrage  de  Du- 
pleiz.  Celui  -  ci ,  au  reste ,  et  nous 
ne  devous  pas  omettre  cette  circojuv* 
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lance,  a  soutenu  dans  ses  mémoires 
qu'aussitôt  après  avoir  reçu  le  traite' 
de  paix  signé  par  Nazerzinguc  ,  il 
avait  écrit  à  Latouche  de  cesser  teut 
acte  d'hostilité;  mais  que  sa  lettre  était 
arrivée  trop  tard,  et  que  dans  Plieurc 
même  où  il  l'écrivait ,  la  bataille  était 
engagée.  Qu'il  fût  heureux  dans  sa 
combinaison  ou  servi  par  le  hasard , 
toujours  était-il  vrai  que  l'issue  de 
cette  contestation  terrible  était  celle 
qui  répondait  le  plus  à  ses  vœux  se- 
crets. A  peu  de  chose  nrès ,  la  même 
révolution,  qui  venait  ne  se  faire  dans 
)a  destinée  de  Mouzafcrzingue  et  de 
Chandasaëb  ,  s'était  faite  aussi  dans 
celle  de  Dupleix.- D'un  danger  incal- 
culable il  passait  à  une  fortune  im- 
mense ,  et  après  l'avoir  acquise  à  taut 
de  risques  il  ne  s'agissait  plus  pour 
lui  que  d'en  jouir  avec  quelque  modé- 
ration. Les  ennemis  de.  Dupleix  ont 
blâmé  avec  amertume  l'éclat  et  le  genre 
d'appareil  qu'il  déploya  i  lors  de  l'en- 
trée et  du  couronnement  de  Mouza- 
ferzingue  à  Pondicbcri.  H  n'était  que 
conséquent.  Les  premiers  pas  faits 
dans  la  carrière  qu'il  s'était  ouverte , 
les  autres  devaicut  suivre,  et  pour 
captiver  l'esprit  des  Orientaux  il  fallait 
parler  la  langue  de  leurs  sens.  Aux 
approches  de  la  capitale  française, 
Mouzafcrzingue  vit  Dupleix  venir  à  sa 
rencontre  avec  une  cour  aussi  bril- 
lante que  la  sienne  :  il  descendit  de  son 
éléphant,  tendit  la  main  à  celui  par 
qui  seul  il  régnait ,  et  tous  deux  entrè- 
rent dans  Pondichéri  portés  sur  le 
même  palanquin ,  et  environnés  d'une 
armée  entière.  Arrivés  à  la  grande 
place,  ils  y  trouvèrent,  sous  uue  vaste 
et  maguiGque  tente  ,  un  trône  res- 
plendissant. Mouzaferzingue  y  fit  as- 
seoir  à  ses  côtés  l'homme  auquel  il  de- 
vait de  s'y  asseoir  lui-même.  Au 
hruit  de  l'artillerie ,  au  son  des  cloches 
et  de  tous  les  instruments  guerriers , 


Dupleix  proclama  Mouza feriingursoiv- 
bab  du  Dckhan,  lui  présenta  lr  nazer, 
et  lui  Cl  prêter  serment  de  fidélité  par 
tous  les  nababs  et  chefs  militaires  qui 
l'avaient  suivi.  Mouzafcrzingue  procla- 
ma Dupleix  monsud  et  vice-gérent, 
pour  le  Mogol ,  de  tout  le  pays  situé 
entre  le,  Khrisna  et  le  cap  Comorin  , 
environ  deux  cents  lieues  de  côtes  sur 
soixante  de  profondeur.  Il  lui  donna, 
en  propre  pour  sa  vie  ,  et  après  lui  à 
la  compagnie,  le  fort  de  Valdaour  avec 
toutes  les  aidées  qui  en  dépendaient 
Aux  concessions  territoriales  il  voulut 
joindre  des  largesses  pécuniaires  ;  il 
annonça  une  distribution  de  600,000 
liv.  tournois  de  rente  entre  toutes  les 
têtes  de  la  famille  Dupleix ,  une  grati- 
fication de  i,*i5o,ooo  pour  la  petite 
troupe  d  officiers  et  de  so'.dats  qni  lui 
avaient  valu  la  victoire,  un  don  de 
pareille  somme  au  trésor  de  la  Compa- 
gnie frauçaise ,  et  pour  dernier  garant 
de  tant  de  reconnaissance  et  de  fa- 
veurs, pour  dernier  signe  d'une  union 
indissoluble,  Mouzaferzîngtie  mit  sur 
sa  tête  le  chapeau  de  Dupleix  ,  lm 
donna  en  échange  sa  tocque  et  le  ser- 
peau  complet,  celui-là  même  que  I  em- 
pereur Aureng-Zeyb  avait  donne  ai»  fa- 
meux Nizam.  Dupleix  revêtit  à  fin>- 
tant  la  robe  ,  la  ceinture ,  le  sabre , 
la  rondacheet  le  poignard  maures*  Le 
soubab  se  couvrit ,  a  son  tour  ,  d? 
l'habit  et  de  l'armure  des  FraDça*>. 
Les  feudataires  du  Dékhan   et  d.i 
Carnate ,  les  chefs  maures  et  le»  oti- 
ciers  européens  parurent  se  proMcrmr 
devant  deux  souverains  à  la  fois.Ch*c« 
dasaëb  reçut  une  nouvelle  investiau? 
de  la  Nababie  d'Arcate,  non  plus  j>: 
nom  de  Mouzafcrzingue  qui  en  avait 
aliéné  la  suzeraineté,  mais  au  nura 
de  Dupleix,  à  qui  elle  avait  été  tracs 
féree  ,  et  Dupleix  encore  fut  Uis>- 
maître  de  partager,  à  son  greî ,  \e  ir* 
sor  de  Nazcrzinguc  ,  estime  plu*  de 
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75  nallîODS  et  déposé  à  Pondichéri 
chez  le  second  du  conseil.  Qui  n'eût 
cru  que  tant  d  éclat ,  d'opulence ,  de 
pouvoir  devait  fixer  sans  retour  et  la 
grandeur  de  Dupleix,  et  la  fortune  de 
la  compagnie  dont  il  était  l'adminis- 
trateur en  chef  et  le  premier  repré- 
sentant ?  Mais  entre  l'instabilité  des 
gouvernements  de  l'Inde ,  l'inconsé- 
quence de  la  Compagnie  française  , 
l'arabilion  toujours  croissante  et  les 
moyens  toujours  déclinants  de  Du- 
plcix ,  la  politique  croisée  de  ses  coin- 
wciuuts ,  de  ses  protégés  ,  de  ses 
*^nts,  il  n'y  avait  pas  là  une  cause 
apparente  de  prospérité ,  qui  ne  cou- 
viil  un  principe  réel  de  ruine  et  de 
destruction.  Mouzaferzingue  crut  n'a- 
*oir  pas  assez  de  toute  l'armée  de  son 
prédécesseur  réunie  à  la  sienne  pour 
prendre  possession  de  ses  états  ;  il 
sollicita  et  obtint  de  Dupleix  un  corps 
français  qui  devait  le  conduire  jusqu'à 
Aureugabad  sa  capitale ,  à  cinq  cents 
limes  de  Poodiclieri.  Au  moment  de 

C,cc  soubab  qui  venait  de  distri- 
tant  de  millions,  se  trouva  sans 
argent ,  et  Duplcix  lui  prêta  5oo,ooo 
f^tios.  Après  un  mois  de  roule  une 
ttJitîon  éclata  dans  son  armée;  trois 
d-  ses  nababs ,  se  trouvant  mal  récom- 
pensés de  l'assassinat  de  Nazerzingtie, 
levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  Sou- 
tenu du  détachement  français ,  dont  il 
jvait  bien  senti  tout  le  prix,  Mouza- 
ferzingue leur  livra  bataille  avec  une 
iutrepidilé  européenne  ,  blessa  le  pre- 
mier et  le  mit  eu  fuite ,  vit  le  se- 
cond expirer  sous  ses  yeux ,  tua  de  sa 
propre  main  le  troisième,  et  ordonnait 
a  ses  trompettes  de  sonner  la  victoire, 
lorsqu'il  reçut  dans  l'œil  une  flèche 
qui  ('étendit  roide  mort.  Bussy,  qui 
e^mmandait  le  détachement  français  , 
dcf>4cba  eu  toute  hâte  vers  Dupleix 
jK>ur  lui  demander  quel  nouveau  sou- 
verain il  lui  plaisait  de  mettre  sur  le 
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trAne  du  Dékhan.  Dupleix ,  écartant  le 
(ils  trop  jeune  de  Mouza ferai ngue, 
qu'il  avait  cependant  appelé  le  soubab 
légitime ,  nomma  un  des  frères  de  ée 
Nazcrzinge  qu'il  avait  qualifié  d'usur- 
pateur. Bussy,  après  ciuq  mois  de 
marche,  semés  de  combats  toujours 
heureux ,  proclama  dans  Aurencab  id 
le  soubab  Salabctzinguc,  prince  inex- 
périmenté ,  faible ,  soupçonneux ,  in- 
constant. Après  l'avoir  établi,  il  fallut 
le  défendre  et  le  surveiller.  Un  de  ses 
frères ,  Gassendikan ,  viut  lui  disputer 
la  couronne ,  et  il  fut  tenté  de  la  lut 
céder.  Un  chef  marate  ,  Bagirao ,  lui 
enleva  plusieurs  provinces,  et  il  fut 
tout  près  de  lui  abandonner  les  autres. 
Sa  mère  et  Bussy  le  préservèrent  de 
sa  propre  faiblesse.  Délivré  de  son> 
frère  par  le  poison  que  lui  donna, 
leur  mère  commune;  des  Marate» 
par  un  traité  que  Bussy  négocia ,  dan» 
['effusion  de  sa  reconnaissance  il  donnât 
quatre  provinces  à  la  compagnie  fran- 
çaise :  llie  de  Divi  qui  renferme  la? 
ville  de  Masulipatam  en  était  une.  11 
jura  de  nouveau  une  entière  docilité 
à  toutes  les  instructions  de  Dupleix. 
Celui-ci,  à  qui  la  possession  d'Arcato 
avait  ouvert  le  chemin  d'Aurengabad  f 
songea  bientôt  à  se  frayer  par  Auren- 
gabad  une  route  à  Déhli.  a  Mettez- 
»  nous  en  force,  lui  écrivait  Bussy , 
»  avant  un  an  l'empereur  tremblera 
»  au  nom  de  Duplcix.  »  Comment  un- 
homme  du  caractère  de  Duplcix,  en 
recevait  t  de  pareilles  lettres  du  Dékhan, 
eùt-il  eu  égard  à  celles  de  la  compa- 
gnie de  Paris ,  qui  commençait  alors 
à  blâmer  les  mêmes  opérations  qu'elle 
avait  louées  ;  qui  avait  voulu ,  mais  ne 
voulait  plus  être  puissance  territoriale  ; 
et  qui  prescrivait  impérativement  de 
faire  rentrer  dans  les  comptoirs  fran- 
çais les  troupes  envoyées  à  Aurenga- 
bad?  Bussy  lui-même  en  vint  à  deman- 
der au  gouverneur  de  Poudichéri  la 
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mcme  chose  qui  lui  était  ordonnée 
par  la  compagnie.  Il  éprouva  des  vi- 
cissitudes, se  montra  dégoûté  d'une 
lutte  interminable  contre  le  carac- 
tère du  soubab ,  les  intrigues  de  sa 
cour ,  et  les  invasions  de  ses  voisins  ; 
demanda  qu'on  le  fit  >ortir  de  ce  la- 
byrinthe ,  et,  lie  l'obtenant  pas,  pré- 
texta une  maladie  vraie  ou  supposée 
pour  se  retirer  à  Masulipatam.  Des 
ordres  sévères  de  Dupleix  le  ren- 
voyèrent à  Aurengabad.  Il  y  trouva 
les  affaires  des  Français  perdues 
par  son  absence  ,  les  rétablit  par 
son  audace ,  subjugua  de  nouveau  le 
soubab  ,  se  fit  cucorc  donner  quatre 
provinces  affectées  spécialement  à  l'en- 
tretien de  ses  troupes ,  prétendit  n'en 
avoir  que  plus  d'embarras,  peignit 
son  armée  comme  un  dogue  affamé 
prêt  à  le  dévorer,  cl  renouvclla 
ses  instances  pour  sortir  du  dédale. 
Dupleix  lui  résista  opiniâtrement;  il 
résistait  ailleurs  à  des  obstacles  bien 
plus  terribles.  Il  s'était  hasarde  a  sou- 
tenir deux  guerres  à  la  fois,  Tune 
dans  le  Dékhan,  pour  y  faire  un  soubab, 
l'autre  dans  le  Garnate ,  pour  y  foire 
un  nabab.  Des  succès  éblouissants 
avaient  au  moins  rempli  le  cours  et 
voilé  les  dangers  de  la  première  ;  mais 
la  seconde,  à  partir  de  la  mort  de  Na- 
zerzingue  ,  avait  été  et  continuait 
d'être  nn  enchaînement  de  revers  plus 
désastreux  les  uns  que  les  autres.  Les 
Anglais  avaient  adopté  Méhémet  Ali- 
kan  pour  nabab  du  Garnate,  comme 
les  Français  Chandasaëb;  mais  les 
protecteurs  de  Méhémet  Alikan  étaient 
sincèrement  et  activement  unis  avec 
leur  protégé  dans  toutes  leurs  combi- 
naisons. Dupleix  et  Chandasaëb  se 
trahissaient  l'un  l'autre;  le  premier 
avait  fait  demander  à  la  cour  d'Au- 
rengahad  un  paravana ,  et  à  celle  de 
Déhli  un  firman,  qui  le  consti- 
tuassent nabab  en  titre  du  Garnate, 
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et  Bussy ,  quelque  part  qu'il  les  eût 
pris,  lui  avait  envoyé  ces  litres;  le 
second  avait  fait  proposer,  non  sa- 
lement au  Mogol ,  mais  à  son  com- 
pétiteur Méhémet  Alikan,  de  Innsi- 
gersur  leurs  intérêts  respectifs,  et  de 
s'unir  ensemble  pour  exterminer  ces 
ennemis  de  Mahomet  ,  qui ,  parts 
d'un  autre  monde ,  étaient  venus  les 
asservir  dans  leur  propre  pays.  Du- 
pleix ne  demandait  pas  mieux  «p*  de 
livrer  aux  hasards  de  la  guerre  le  ni- 
bab  qu'il  u'avait  créé  que  pour  le  sup- 
planter ,  et  Chandasaëb  ne  se  souciait 
pas  de  seconder  bien  efficacement  )« 
armes  de  celui  qui  ne  visait  qu'à  le  dé- 
pouiller. D'un  autre  coté  les  Anglais 
ne  cessaient  de  recevoir  les  renforts  les 
plus  respectables;  rien  n'était  plusim- 

nnt  que  ce  triumvirat  de  Saundets , 
,awrence  et  de  Clive ,  qui  à  des 
soldats  et  à  des  employés  digues  de 
leurs  chefs,  joignaient  des  allies  fil- 
les et  puissamment  iuléresses  à  leur 
cause ,  tels  que  les  rois  de  Tanjaour 
et  de  Maïssonr,  les  Marates,  lena- 
bab  de  Velour  et  antres  :  Duplea. 
sans  alliés  imposants  dans  le  Carnitr , 
ou  ne  recevait  point  (t'Europe  les  ren- 
forts qu'il  avait  demandés ,  ou ,  suivant 
ses  expressions,  ne  voyait  arriver,  wa 
le  nom  de  recrues.,  que  la  plusteft* 
et  la  plus  vile  eanaiUe  ,  qui  fuyait 
dans  les  combats ,  qui  livrait  ses  pla- 
ces an  lieu  de  les  détendre.  En  1*54. 
c'est-à-dire,  à  l'époque  où  Dupleii .al- 
lait être  enlevé  à  ses  projets ,  et  où  k 
rêve  de  ses  grandeurs  «dlait  s'évanouir, 
il  avait  échoué  quatre  fois  devant  A> 
cate  qu'il  avait  voulu  reprendre, sept 
fois  devant  Trichinapaly  dont  ï. 
dû  s'emparer  en  1749  ,  et  dont  u 
prise  alors  eût  terminé  la  guerre. 
Dans  l'année  175^,  il  avait  en  deux 
armées  détruites ,  une  troisième  pn* 
toute  entière ,  et  avec  ccOe-ci  >Vbnt 
rendu  Chandasaëb ,  à  qui  Wchemet 
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AKkan  avait  fait  trancner  la  tête 
daus  le  camp  et  £  la  honte  du  colonel 
Lawrence.  Celte  guerre  désastreuse  du 
Caro  ile  prouvait  peut-être  plus  que  la 
guerre  brillante  du  Dékhàn  ,  toutes 
les  ressources  du  génie  de  Dupleix , 
la  fo  ornlifé  de  son  imagination  et  la 
frrrolé  de  son  ame.  C'était  quelque 
cbu>e  d'inconcevable  que  de  le  voir 
toujours  se  relever  après  avoir  été  si 
souvent  terrassé,  toujours  espérer, 
..près  avoir  été  si  souvent  déçu.  Même 
in  ajant  tant  besoin  de  la  paix ,  il  en 
c'ait  encore  à  ne  vouloir  lui  sacrifier 
aucun  des  avantages  qu'il  avait  obtenus 
soit  pour  sa  compaguie ,  soit  pour  lui- 
même.  Une  négociation,  qu'il  avait  ou- 
verte avec  les  Anglais,  fut  rompue  parce 
qu'il  exigeait  avant  tout ,  qu'ils  re- 
connussent son  titre  de  nabab  et 
\mnc€  légitime  de  tout  le  territoire 
entre  le  Krishna  et  le  cap  Comorin, 
Il  finit  par  lutter  ouvertement  contre 
h  compagnie  même  dont  il  était  l'a- 
pent.  Lui  envoyait  -  elle  quelques 
poignées  de  soldats ,  eu  lui  observant 
que  c'était  uniquement  pour  conser- 
ver? il  en  faisait  aussitôt  des  noyaux 
<Tirmees  pour  conquérir.  Lui  faisait- 
<l*e  pisser  des  présents  pour  Sala- 
l*i«ogtie  ?  il  annonçait  qu'il  les  des- 
tuuit  au  Mogol.  Insistait -elle  pour 
qu'il  retirât  les  troupes  qu'il  avait 
dans  le  Delhi  n  ?  il  répondait  par  le 
projet  d'unir  au  Dékhân  le  royaume 
île  Bengale ,  en  enlevant  celui-ci  au 
îubab  qui  le  possédait.  C'est  ainsi  que 
des  l'année  i^q,  il  avait  écrit  à  la 
'.*ppie:.S'.l  vous  Ws.it  plaisir 
»ne  vous  emparer  du  royaume  de 

*  Tanjaour ,  rien  ne  serait  plus  facile. 
»  Ses  revenus  sont  de  qui  nie  millions; 
s  «pund  vous  le  voudrez,  vous  en  sc- 

*  ni  possesseurs.  »  Enfin  il  en  é  ait 
>«m  a  décliner  l'autorité  de  la  com- 
mente ,  et  à  écrire  que  le  roi  seul  avait 
le  droit  de  juger  sa  conduite»  lïue 

XII. 
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telle  situation ,  entre  des  commettants 
et  un  mandataire ,  était  trop  contre 
nature  'pour  pouvoir  durer.  La  crise 
approchait.  L'ancienne  réputation  de 
Dupleix  la  retardait  encore  :  une  lettre 
du  conseil  de  Pondichéri  la  décida. 
Suivant  l'usage  ordinaire,  et  favorisé 
plus  qu'uu  autre  par  la  distance  des 
lieux ,  Dupleix  ,  à  chaque  triomphe 
remporté,  à  chaque  possession  ac- 
quise ,  en  avait ,  dans  ses  dépêches  , 
exagéré  les  avantages,  ou  les  avait  au  . 
moins  calculés  sur  une  jouissance  pai- 
sible ,  qui  n'eut  pas  eu  à  redouter  les 
dépenses  et  les  vicissitudes  de  la 
guerre.  A  chaque  revers ,  à  chaque 
perte ,  il  les  avait  cachés  aussi  long- 
temps ,  et  atténués  aussi  habilement 
qu'il  avait  pu.  Dans  un  espace  de  sept 
mois  la  compagnie  reçut  à  Paris  un  bi- 
lan du  5o  juin  1 75a,  qui  lui  annonçait 
que,  toutes  ses  dépenses  paj  e'es ',  elle 
avait  dans  V  Inde  un  fonds  a"  avance 
de  u4,i  io,4i8liv. ,  et  une  lettre  du 
19  février  1 753,  où  le  conseil  de 
Pondichéri  lui  mandait  :  aLoiu  d'avoir  . 
»  un  fonds  d'avance  ,  vous  redevez 
»  près  de  deux  millions.  Ce  vuide 
»  nous  a  fait  épuiser  nos  ressources. 
»  On  manque  d'argent  pour  acheter 
p  les  cafés.  Il  n'y  en  a  point  pour 
»  les  dépenses  courantes.  On  a  été 
»  obligé  d'emprunter,  à  «jto  pour  100, 
»  5oo,ooo  roupies  pour  envoyer 
»  X Hercule  et  le  Fleury  charger  des 
»  poivres  à  la  côte  de  Malabar.  »  A 
la  lecture  de  cette  dernière  dépêche , 
les  directeurs  de  la  compagnie  et  le 
conseil  du  roi  restent  confondus. 
Godehcti  est  choisi  parmi  les  premiers 
jKHir  aller  dans  l'Inde,  avec  le  litre  et 
les  pouvoirs  de  commissaire  du  roi , 
interdire  Dupleix  ,  le  renvoyer  eu 
Europe ,  le  foire  arrêter  s'il  résistait , 
vérifier  les  caisses  et  l'état  de  tous  les 
comptoirs  ,  conclure  eufiu  avec  les 
Anglais  et  les  puissances  du  pays  un 
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traité  de  paix  ayant  pour  première 
base  la  renonciation  réciproque  de  tons 
les  Européens,  aux  titres,  honneurs  et 
principautés  de  l'Inde.  Beudii  à  sa  desti- 
nation ,  Godeheu  trouve  :  Au  trésor , 
rien.  —  A  la  caisse  courante  1,755 
roupies,  —  A  la  monnaie  7, 1 96.  — 
Les  trois  mille  familles  de  tisserands 
qui  étaient  avant  la  guerre  dans  le 
voisinage  de  Pondichéri ,  réduites  à 
trois  cents;  les  douze  cents  de  Vil* 
lenour ,  réduites  à  deux  cents.  —  A 
Chandemagor  aucune  ressource. 
Moracin  gouverneur  de  Masulipatam, 
écrit  au  nouveau  commissaire  cinq 
jours  après  son  arrivée  :  «  11  ne  tient 
»  qu'a  vous  de  voir  à  vos  pieds  le  maître 
»  du  Dckhân ,  et  de  recevoir  les  hom- 
»  mages  des  peuples  sur  lesquels  on 
»  u'osait  autrefois  lever  les  yeux.  » 
Le  commissaire  recueille  des  informa- 
tions ;  il  découvre  que  Moracin  est 
obligé  d'cuvoyer  prendre  par  des 
soldats  les  marchands  dT anaon,  pour 
contracter  avec  eux  :  celui  qui  voyait 
les  princes  et  les  peuples  à  ses  pieds , 
ne  pouvait  venir  à  bout  des  mar- 
chands de  mouchoirs  de  Masulipatam. 
Bientôt  on  vérifie  un  bilan  de  ce  même 
Masulipatam,  qui,  envoyé  à  la  com- 

Sagnie  ,  lui  avait  offert  un  produit  net 
c  10,376,697  liv.,  et  en  dernière 
analyse,  il  se  trouve  que  Masulipatam 
a  coûté  à  la  compagnie,  en  pure  perte, 
757,656  roupies.  Les  quatre  cirkars 
ou  provinces  obtenues  de  Salabet- 
zingue ,  pour  l'entretien  des  troupes 
françaises  dans  le  Dékhân,  étaient 
arriérées  de  i,i44*3'29  roupies,  et 
Bussy  devait,  un  jour,  répéter  de  la 
compagnie  15,^59,608  liv.  d'avances 
faites  pour  elle.  Environné  de  tant  de 
ruines  ,  qu'il  fixait  peut-être  pour  la 
première  fois,  Dupleix  n'en  vit  pas 
moins  en  pitié  le  traité  de  pactGcation 
conclu  par  Godeheu  avec  le  gouver- 
neur de  Madras  ;  il  soutint  que  Tri- 
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chinapaly  était  aux  abois  lors  deVar- 
rivée  de  son  successeur  ;  que  si  celui- 
ci  s'en  fût  emparé  avec  les  troupes 
qu'il  amenait,  la  compagnie  française, 
triomphante  sans  retour ,  eût  retrouve 
sur-le-champ  l'immense  profit  des 
possessions  qu'elle  avait  si  glorieuse- 
ment acquises,  et,  quelque  problé- 
matiques que  puissent  paraître  ces 
assertions,  ce  que  la  compagnie  an- 
glaise a  fait  d<  puis ,  fournit  bien  quel- 
ques arguments  à  ceux  qui  ont  persé- 
véré dans  leur  admiration  pour  le 
génie  et  les  projets  de  Dupleix.  Dj 
reste  il  se  soumit  avec  docilité  «x 
ordres  envoyés  de  France.  Il  versa 
des  pleurs  de  sensibilité  et  d'orgueil, 
en  quittant  cette  presqu'île  de  Plnde, 
où  depuis  plus  de  trente  années ,  il 
avait  rendu  le  nom  français  si  impo- 
sant, où  il  s'était  élevé  lui  mêmeaa 
rang  des  souverains  ,  où  il  avait  tu 
des  médailles  se  frapper  en  son  nom . 
et  sortir  de  terre  la  xntlc  de  la  victoi- 
re de  Dupleix  (  Dupleix-Fateabad  . 
Des  douleurs  plus  ameres  encore  l'at- 
tendaient à  Paris.  II  devait  v  réclamer 
en  vain  treize  millions  qu'il  soutenait 
avoir  avancés  pour  le  service  de  la 
compagnie,  soit  de  son  argeut,  soif 
de  celui  de  ses  parents  on  amk  II 
devait  s'y  traîner  pendant  neuf  année* 
de  supplications  en  supplications, 
subir  les  délais ,  les  chicanes ,  les  évo- 
cations avec  lesquelles  on  élude  de 
rendre  justice;  languir  dans  l'indi- 
gence anrès  avoir  disposé  des  trésor? 
de  rinac ,  dans  l'humiliation  après 
avoir  régné ,  se  voir  imputer  la  cao* 
de  tous  ses  malheurs ,  et  contester  U 
gloire  de  ses  succès.  Il  devait  mourir 
enfin  en  1 763  ,  sans  avoir  pu  mem? 
obtenir  un  jugement  sollicité  dcp»'< 
1754,  et  mourir  trois  jours  après 
avoir  publié  un  mémoire  où  il  rendit 
sans  doute  à  ses  ennemis  anurfueu 
pour  amertume ,  injure  pour  injure; 
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mais  dais  lequel ,  même  aujourd'hui, 
oo  m  peut  pas  lire  fans  un  serrement 
de  c*ur,  des  phrases  trams  par 
le  detapoir  qui  remplissait  le  sien  : 
«  Jai  sacrifié  ma  jeunesse ,  ma  for- 
»  lune ,  ma  tic,  à  combler  d'honneurs 

•  ei  de  richesses  ma  nation  en  Asie  

»  De  malheureux  amis,  de  trop  faibles 
»  parents ,  des  citoyens  vertueux  con- 
»  sacrent  tous  leurs  biens  pour  faire 

»  réussir  mes  projets  ;  ils  sont 

»  maintenant  dans  la  misère.  Je  me 
»  soumets  a  toutes  les  formes  judi- 
»  ciaires  ;  je  demande,  comme  le  der- 
nier d.s  créanciers,  ce  qui  m'est 
»  dû.  Mes  services  sont  des  fables , 

•  ma  demande  est  ridicule  ;  je  suis 
»  traitérommele  plus  vil  des  hommes... 

•  Je  suis  dans  la  plus  déplorable  in- 

•  <hge nce.  Le  peu  de  bien  qui  me 
»  reste  est  saisi  ;  j'ai  été  obligé  d'obte- 
»  nir  d«  arrêts  de  surséance  pour 

•  n'être  pas  traîné  eu  prison  î  »  — 
Oh  !  combien  cette  compagnie  des  In- 
des française  avait  mérité  sa  chute 

DUPLESSIS.  Voy.  IWchelieu. 

DUPLESSIS  (Claude  ),  naquit 
d'une  la  mille  noble  du  Perche.  Son 
père  était  venu  s'établir  à  Paris  pour 
être  plus  à  portée  de  donner  à  ses 
cabots  une  éducation  convenable  à 
l*«r  naissance.  Claode  Duplessis, 
après  s'être  distingué  dans  ses  étu- 
des, embrassa  la  profession  d'avocat. 
Les  lumières  qu'il  y  avait  acquises 
far  ses  travaux  le  firent  bientôt  dis- 
tinguer; et  sans  qu'il  y  eut  de  sa 
part,  ni  brigue,  ni  intrigue,  il  fut 
choisi  pour  être  du  conseil  de  plu- 
sieurs grandes  maisons.  Colbcrt  se 
conduisait  par  ses  avis  dans  les  alfiires 
du  roi  et  de  l'étaL  I /estime  générale 
dont  il  jouit  ne  lui  fit  rien  perdre  de 
sa  modestie.  Il  communiquait  ce  qu'il 
avait  acquis  de  lumières ,  avec  beau- 
ioup  de  désintéressement.  Le  peu  de 
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méthode  qui  régnait  dans  les  commen  - 
tiires  qui  existaient  déjà  sur  la  cou- 
tume de  Paris ,  l'avait  frappé  de  bonne 
heure.  Il  conçut  le  dessein  de  corriger 
ce  défaut  si  essentiel ,  surtout  dan,s  les 
matières  de  droit ,  et  il  y  réussit  si 
bien ,  que  son  travail  mérita  de  ser- 
vir de  modèle  h  tous  ceux  qui  vou* 
draient  écrire  sur  les  lois  particulières 
de  leur  pays.  Ses  traités  sur  la  cou- 
tume de  Paris  ont  paru  successive- 
ment avec  des  notes  ac  Brrroycr  et  de 
Laurière,  Paris  '%  il0*?  1709» 
1  vol.  in-folw.  ;  17^,  1754,  a  vol. 
in-fol°.  Duplessis  est  moi  t  en  iG83. 

B— 1. 

DUPLESSIS  (  MiCHEL-Toussaiif  t- 
ChrÉtieiï  ) ,  naquit  à  Paris  en  1 G89. 
Après  des  études  plus  solides  que  bril- 
lantes ,  l'exemple  et  la  jeunesse  l'en- 
traîuèrent  un  instant  dans  la  carrière 
poétique  ,  pour  laquelle  il  n'était  pas 
né.  Dès  qu'il  eut  publié  son  ode  sur 
les  Athées,  il  eut  le  bon  sens  de  s'a- 
perçevoir  qu'il  h  composait  invitd 
Minervd.  Duplessis  devina  mieux  en 
se  croyant  destiné  aux  recherches  his- 
toriques. Ce  nouveau  penchant ,  joint 
au  désir  de  la  retraite,  lui  lit  sacrifier 
le  projet  d'entrer  à  l'Oratoire  h  celui 
de  s'engager  par  des  vœux  solennels 
dans  la  congrégation  de  St.  -  Maur. 
Ses  vœux  datent  du  8  mars  1715.  11 
les  prononça  dans  l'abbaye  de  St. -Lu- 
cien de  Reauvais.  Eu  i7?3  il  rem- 
plaça ,  comme  bibliothécaire  de  la 
ville  d'Orléans,  dom  François  Meii, 
à  qui  nous  devons  une  discussion 
critique  et  tbcologiquc ,  en  réponse 
aux  remarques  que  Le  Ocre,  prêtie 
de  SL-Sulpice  ,  publiait  sur  le  dic- 
tionnaire de  Moréri ,  édition  de  1718. 
D.  Duplessis,  son  successeur,  répondit 
à  la  confiance  publique,  inoins  en- 
core p  r  l'ordre  q  ni  mit  dan*  la  bi- 
bliothèque, que  par  les  sages  r on s«  i's 
qu'il  donnait  aux  jeunes  littérateurs 
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de  la  province.  Son  mérite  le  fit  con- 
naître du  duc  d'Antin ,  alors  gouver- 
neur de  l'Orléanais.  11  profita  de  la 
faveur  que  lui  accordait  ce  seigneur , 
pour  obtenir,  par  son  moyen,  tous 
les  livres  qui  s'imprimaient  au  Louvre 
aux  dépens  du  roi.  Par  amitié  pour 
ce  savant  religieux ,  l'abbé  Hautefeuille 
enrichit  la  même  bibliothèque  de  ses 
ouvrages  et  d'un  grand  nombre  de 
traites ,  d'après  lesquels  il  les  avait 
travaillés.  Dom  Ouplessis  fut  bientôt 
nppelé  à  l'abbaye  de  St.-Gcrmain-des- 
Prés,  pour  seconder  dans  leurs  re- 
cherches les  savants  auteurs  de  la 
G  allia  christiana.  11  n'oublia  jamais 
la  ville  dont  il  avait  été  le  bibliothé- 
caire. Quand  l'abbé  Lebeuf  réveilla 
l'attention  des  érudits  sur  le  Gena- 
bum  de  César ,  tandis  que  les  uns 
penchaient  pour  Gien ,  Lancclot  et 
Duplcssis  plaidèrent  avec  succès  pour 
Orléans.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  service 
que  ce  religieux  rendit  à  la  ville.  Son 
premier  calendrier  date  de  i  ^36;  dom 
Toussaint  le  fit  précéder  dune  des- 
cription qui  devait  en  être  la  préface. 
Son  ami  Polluche  y  joignit  depuis  des 
notes  intéressantes,  et  leurs  travaux 
réunis  dirigèrent  Beauvais  de  Préau 
lorsqu'il  publia  ses  Essais  historiques 
sur  Orléans.  Dans  sa  vieillesse,  Dom 
Duplessis  quitta  l'abbaye  de  Si-Ger- 
main, et  se  retira  dans  celle  de  St.- 
Denis ,  où  il  mourut  en  1 767*  Les  au- 
teurs de  la  France  littéraire ,  comme 
les  faiseurs  de  dictiounaires,  se  trom- 
pent en  le  faisant  mourir  trois  ans 
plutôt.  Nous  lui  devons  :  I.  Histoire 
de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Couci, 
Paris,  1728,  in«4°. ;  IL  Histoire 
de  l'église  de  Meaux,  avec  un  vo- 
lume de  pièces  justificatives,  Paris, 
1 7 3 1 ,  1  volumes  in-4°.  Les  curieux 
y  cherchent  un  morceau  très  Lien 
travaillé  sur  la  naissauce  du  calvinisme 
en  France,  dont  l'auteur  prétend  que  le 


DUP 

diocèse  de  M  eaux  fut  comme  le  ber- 
ceau. Dans  le  même  ouvrage,  l'auteur 
eut  la  bonne  foi  de  jeter  des  doute- 
sur  l'origine  d'une  multitude  de  char- 
tes »  et  d'exciter  par  là  contre  lui  fa- 
nimosité  de  ceux  qui  prétendaient  en 
soutenir  l'authenticité.  III.  Desrrip- 
tion  géographique  et  historique  de 
la  Haute  Normandie ,  qui  comprend 
le  pays  de  Caux  et  le  Vcxin ,  Paris , 
1 740 ,  a  vol.  in-4°.  Outre  beaucoup 
d'élymologics  curieuses ,  on  trouve 
dans  cette  description ,  une  des  pre- 
mières dissertations  sur  l'existence  du 
royaume  d'Yvetot.  IV.  Nouvelles  an- 
nales de  Paris  jusqu'au  règne  de 
Hugues  Capety  elle  Poème  d\4b- 
bon  sur  le  siège  de  Paris ,  en  8^  > , 
avec  des  notes  ,  Paris,  1755,  in-4". 
(  V.  Abbon  ).  V.  Description  de  la 
ville  et  des  environs  d*  Orléans . 
dissertation  où  l'on  montre  gue  crttr 
ville  est  le  Genabum  de  César  >  Or- 
léans, 175G,  in-8\  VL  En  1744» 
Dom  Duplessis  publia  sa  Justification , 
en  répouse  au  mémoire  que  l'abbé 
Terriffe  venait  de  publier  sur  l'origine 
de  St.- Victor  en  Caux.  VII.  Dans  les 
journaux  de  Trévoux,  ou  dans  le  Mer- 
cure de  France ,  des  Lettres  et  Dis- 
sertations, par  lesquelles  il  jetait  ua 
nouveau  jour  sur  ses  recherches ,  eu 
répondait  aux  objections  de  ses  ad- 
versaires; telle  que  sa  lettre  sur  \x 
signification  du  mot  dunum  chez  les 
Geltes  :  tandis  que  l'abbé  Lebeuf  le 
traduisait  par  montagne  ,  Doplessi» 
cherchait  à  prouver  qu'il  indiquait  un 
lieu  bas.  Vlll.  Relation  en  vers  (Toi 
voyage  de  Strasbourg  à  Dunkerque , 
Paris,  1758.  On  lui  attribue  une 
Histoire  de  Jacques  II ,  roi  d* An- 
gleterre. Bruxelles ,  1 74 o ,  in-i a. 

P— D. 

DUPLESSIS  (Joseph  Sifrède  ?. 
peintre,  naquita  Carpentras  en  171:». 
d'un  père  qui ,  après  avoir  cxci<* 
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quci'jnc  Irraps  la  chirurgie  avec  suc- 
cès, qoitta  cette  profession  pour  s'a- 
Jonoer  exclusivement  à  la  peinture. 
Ce  fut  sans  doute  le  même  instinct , 
fortifie'  par  l'attrait  de  l'exemple ,  qui 
uispira,  de  boone  heure,  pour  cet  art , 
au  jeune  Duplessis,  un  goût  très  vif, 
devenu  dans  la  suite  une  ve'ritabte 
lésion.  Sou  père  qui  le  destinait  à 
ï  cttt  ecclésiastique ,  le  surprenait  sou- 
vent occupe  à  peindre  en  secret  au 
lieu  de  se  livrer  à  d'autres  études.  11 
craignit  de  contrarier  la  nature  en 
s  opposant  à  un  penchant  qu'il  n'avait 
pu  vaincre  lui-même,  et  finit  par  di- 
riger ses  premiers  essais.  Étonné  de 
h  rapidité  des  progrès  de  son.  fils ,  il 
crut  devoir  confier  le  développement 
de  dispositions  aussi  heureuses  au 
frère  Imbert,  peintre  estimé,  alors 
ittiieà  la  Chartreuse  de  Villcneuve- 
lé$. Avignon.  Le  frère  Imbert  ne  tarda 
pis  à  reconnaître  dans  les  nouveaux 
progrès  de  son  élève  un  talent  mar- 
qué. Après  quatre  ans  d'une  applica- 
tion soutenue  ,  il  lui  parut  assez  fort 
]>our  faire  le  voyage  d'Italie.  Ce  fut 
<*n  1745  que  Duplcssis  partit  pour 
Rome,  précisément  à  l'époque  où 
Subieyras  venait  de  terminer  son  fa- 
meux tableau  qui  représente  l'empe- 
reur Valere  assistant  à  la  messe  de  St. 
liasile,  et  tombant  évanoui  dans  les 
bras  de  ses  gardes.  Duplessis  entra 
tans  l'école  de  cet  habile  maître. 
Mistoire,  le  portrait  et  le  paysage , 
«dupèrent  tour  à  tour  son  pinceau. 
M  eut  pour  ce  dernier  genre  une  telle 
reddection  ,  que  plusieurs  de  ses 
impositions  lui  obtinrent  les  suffrages 
1?  Vernet,  qui  était  alors  à  Rome.  Ce 
;rjnd  peintre  le  voyant  un  jour  Ira- 
u//er  a  Tivoli ,  lui  dit  :  Croyez-moi, 
donnez-vous  à  ce  genre  pour  lequel 
ms  êtes  ne  ;  vous  y  serez  libre  et 
•dépendant ,  c  est  le  plus  grand  de 
->us  les  biens.  Duplessis  regretta  plus 
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d'une  fois  de  ne  pas  avoir  suivi  ce 
conseil.  Après  quatre  ans  de  se'jour  à 
Home  ,  il  revint  dans  le  Comtat ,  y 
exécuta  quelques  tableaux  d'église  et 
plusieurs  portraits.  Il  passa  ensuite  k 
Lyon ,  où  H  travailla  pendant  quel- 
ques années.  Duplessis  avait  vingt- 
sept  ans  quand  il  vint  à  Paris.  Le  be- 
soin ,  bien  plus  que  le  goût ,  le  décida 
pour  le  genre  du  portrait;  il  le  pei- 
gnit avec  toute  la  force  de  son  talent. 
Néanmoins  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  temps  qu'il  put  acquérir  une  répu- 
tation digne  de  son  mérite.  Le  portrait 
de  l'abbé  Arnaud,  son  ami  et  son 
compatriote  ,  fut  le  premier  ouvrage 
qui  donna  l'essor  à  la  réputation  de 
Duplessis.  L'académie  royale  de  pein- 
ture reçut  Duplessis  parmi  ses  mem- 
bres, en  1 774 >  *ur  1*  présentation 
des  portraits  d'Allegrain  et  de  Yien. 
La  révolution  ayant  détruit  la  fortune 
que  cet  artiste  s'était  acquise  par  ses 
travaux ,  il  accepta  une  place  de  con- 
servateur du  musée  de  Versailles.  Il  en 
remplissait  les  fonctions  lorsqu'il  fut 
attaqué  d'une  paralysie  dont  il  mourut 
le  1er.  avril  \Son.  Duplessis  est  un 
des  peintres  français  qui  ont  le  mieux 
peint  le  portrait.  Comme  la  plupart 
des  grands  maîtres,  il  opérait  avec 
assez  de  peine;  mais  revenant  ensuite 
sur  toutes  les  parties  de  son  ouvrage, 
il  parvenait  à  leur  donner  l'appa- 
rence de  la  facilité  ;  ensorte  que  si  les 
dessous  étaient  pinces ,  il  savait  les 
couvrir  pour  ne  plus  laisser  voir  que 
la  manœuvre  d'un  pinceau  aisé  et  gra- 
cieux. Duplessis  ne  prononçait  jamais 
le  nom  du  frère  Imbert,  son  premier 
maître  ,  qu'avec  l'expression  de  la 
plus  vive  reconnaissance.  «  Je  lui  dois 

*  bien  plus  ,  répétai t-il  souvent ,  que 
»  les  principes  de  mon  art;  je  lui  dois 

•  ceux  d'une  morale  pore  qui  font  le 
»  charme  de  l'honnête  homme  et  le 
»  soutiennent  dans  les  orages  de  la 
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•  Tic.»  On  regarde  les  portraits  de 
Franrklin,  de  Thomas,  de  Murmon* 
tel ,  de  i'abbé  Bossut ,  de  Gluck ,  de 
M.  et  de  lM"lcNecker ,  comme  les  meil- 
leurs ou de  Duplcssis.  A— -s. 

DUPLESSIS.  Voy,  Afgentré. 

DUPLKS.SI8-MOHMAY  (Philip- 

7E  }         M  OH  If  A  Y 

DUPLESMS-PRASL1N.  r.Cnoi- 

SJtUL. 

DUPONT  (  Gratuw  ) ,  sieur  de 
Drusac ,  lieutenant* général  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse ,  né  en  Langue- 
doc au  commencement  du  seizième  siè- 
cle ,  est  auteur  d'un  ouvrage  en  vers, 
intitulé  :  Controversé  des  sexes  mus- 
culin  et  féminin ,  en  trois  livres,  suivi 
de  la  llequéte  du  sexe  masculin  con- 
tre le  féminin ,  Toulouse ,  1 554  , 
in-folio;  i$5ô,  in-§6;  Paris,  1 54 o, 
même  format ,  et  1 54 1  ♦  iu-8°.  Ces 
différentes  éditions  sont  également 
rares  et  recherchées.  Dupont  déclare, 
dans  la  préface ,  qu'il  a  eu  pour  but  de 
donner  aux  jeunes  gens  des  modèles 
de  toute  espèce  de  vers ,  et  de  dé- 
voiler le  caractère  des  femme* «  Dans 
le  premier  livre ,  il  établit  qu'il  n'est 
pas  certain  que  les  femmes  aient  été 
créées  comme  l'homme ,  à  l'image  de 
Dieu.  Dans  le  second ,  il  examine  si 
un  homme  sage  doit  se  marier,  et 
conclut  par  la  négative.  Dans  la  troi- 
sième ,  enfin  ,  il  donne  l'histoire  des 
femmes  les  plus  célèbres  par  leurs 
vices  et  leur  méchanceté.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  méritait  que  le  mépris  ,  attira 
de  nombreux  ennemis  a  l'auteur*  Par- 
mi les  plus  violents  on  distingue  Fran- 
çois Arnaut,  prêtre,  qui  fit  imprimer 
à  Toulouse  :  V  Anti- Drusac ,  ou  Li- 
vret contre  Drusac ,  fait  en  l'hon- 
neur des  femmes  nobles. ,  bonnes  et 
honnêtes»  C'est  un  dialogue  dont  les 
interlocuteurs  sont  Euphrales  et  Gyn> 
nisus.  Dolet  l'attaqua  aussi  par  des 
odes  latines ,  dans  Lesquelles  Û  ne  lui 
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épargne  pas  les  injures.  Duverdierlot 
attribue  encore  V Art  et  science  dt 
rhétorique  métrifié,  Parts ,  Vieillard , 
i55q,,  iu-4°*  Cet  ouvrage  est  rare; 
mais  d'après  l'idée  qu'on  a  de  Fauteur, 
on  jugera  que  ce  traité  devait  être  peu 
propre  à  donner  aux  jeunes  gens  une 
idée  de  U  véritable  éloquence.  W-*. 

DUPONT.  F.  Poutjuus. 

DUPOKT  (  Fmnçois  ),  meoeria , 
né  à  Paris  vers  i54o,  joignit  aux  con- 
naissances nécessaires  pour  Peserdre 
de  sa  profession  ,  le  gout  de  la  littéra- 
ture, il  latinisa  son  nom  ,  suirant 
l'usage  du  temps  ,  ce  qui  l'a  (ail con- 
fondre, quelquefois,  avec  Fraurots 
Portus ,  célèbre  professeur  en  giec  a 
l'académie  de  Genève ,  qui  vivait  a 
peu  près  à  la  même  époque.  Ou  a  de 
lui  :  1.  De  siçnis  morborum  Ubrilf . 
cttm  annotationibus  ,  Paris,  1 584  î 
iu-d°.;  II.  Pestilentis  luis  dcmtnd* 
ratio  y  carminé  et  solutd  orationc, 
Paris  ,  160G  ,  in-8°. ,  en  latin  ctu» 
français.  111.  Medica  decas  ejttsde» 
commentants  illustra  ta ,  Paris,  1 6 1 3, 
in-8°.  Cet  ouvrage ,  écrit  en  vers  la- 
tins, a  été  traduit  en  vers  français  pr 
Du  four,  docteur  en  médecine ,  sous  ce 
titre  :  la  Décade  de  médecine ,  ou  le 
médecin  des  riches  et  des  pauvre* , 
Paris,  i(>94>  in- 1  2.  Duport,  apr« 
avoir  publié  ces  ouvrages  pour  la  con- 
naissance et  gtiérisou  des  corps %oxv 
me  il  le  dit  lui-mêiTic,  se  crutoUçê 
de  travailler  aussi  a  la  ouérisoi  de 
l'a  me.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  d'im- 
poser un  poème  intitulé:  le  Tr<ct*phf 
du  Messie ,  Paris ,  ibi  n,  ra-8".  M*ù 
ses  talents  ne  répondaient  pas  a  la 
grandeur  du  sujet ,  et  son  ouvrage  es» . 
depuis  long-temps  ,  relégué  dans  i* 
cîasse  de  ceux  qui  ne  trouvent  point 
de  lecteur.  W — *• 

DUPORT  (  Jacques  ) ,  theolo- 
gieu  et  savant  helléniste  anglais,  i* 
au  commencement  du  dix-seputn* 
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siècle ,  mort  en  1 680 ,  après  avoir  été 
professeur  de  grec  ,  principal  du  col- 
lège de  la  M.idc!ène,  à  Cambridge, 
et  doyeu  de  Pétcrborough.  Le  plus 
considérable  des  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés ,  est  iotitulé  :  Gnomologia  Ho- 
meri  cum  duplice  parallélisme* , 
ex  sacra  scripturd  et  gentium  scrip- 
toribus,  Cambridge ,  1  Uio ,  in-40.  C'est 
un  ouvrage  plein  d'érudition  et  regarde, 
lorsqu'il  parut ,  comme  indispensable 
pour  l'intelligence  du  poète  grec.  On 
a  réuni  ensemble  et  public  à  Cam- 
bridge, 1676,  in-8".  ♦  des  opuscules 
grecs  et  lalins  de  Du  port ,  sous  le 
titre  de  poetica  Stromata.  On  a  aussi 
de  lui  des  leçons  sur  les  qniuze  pre- 
miers Caractères  de  Théophraste,  le 
cinquième  excepté  ,  imprimées  dans 
l'édition  des  Caractères  donnée  j»r 
Needharo.  Ces  leçons  attribuées,  avant 
leur  publication ,  au  savant  Stanley , 
qni  a  écrit  les  vies  des  philosophes 
grecs ,  furent  reconnues  alors  pour 
^  l'ouvrage  de  Duport,  par  des 
onnes  qui  les  lui  avaient  entendu 
Aonccr  à  l'université  de  Carn- 
ée, pendant  la  grande  rébellion. 

X-s. 

DUPORT  (Cilles),  docteur  en 
droit  civil  et  canon,  et  protonotaire 
apostolique,  né  à  Arles  en  ifoU  , 
suivit  les  écoles  de  droit.  Après  ses  pre- 
mières études ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  et  y  prit  les  ordres 
sacres.  Il  enseigna  les  humanités 
d'abord  au  Mans,  ensuite  à  Avi- 
gnon, et  sortit  de  la  congrégation  en 
1660.  Il  mourut  en  1O90.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  r Histoire  de  l'église 
d* Arles ,  de  ses  évtques  et  de  ses 
m  nnastères ,  in  -  1 1 ,  1 690 ,  réim  pri- 
me*? l'année  suivante.  Saxi ,  cha- 
noine d'Arles  ,  mort  en  1607,  avait 
donné  h  même  Histoire  sous  le  titre 
de  fonlifteium  Romamm  swe  Bis- 
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toria  primatum  sirelatensis  eccle- 
siœ.  L'ouvrage  de  Dupoit  n'est  qu'un 
abrégé  de  celui  de  Saxi ,  augmente 
néanmoins  de  ce  qui  concerne  les  pré- 
lats qui  depuis  l'impression  du  livre 
de  Saxi  gouvernèrent  1  église  d'Arles. 
Dunort  y  parle  aussi  du  différend  en- 
tre les  arebevéques  d'Arles  et  ceux  de 
Vienne  au  sujet  de  la  primatic  des 
Gaules  ;  IL  la  Rhétorique  fran- 
çaise, contenant  les  principales  rè- 
gles de  la  chaire,  in-ia,  1670. 
Cet  ouvrage  reparut  en  1 684  50us  'c 
titre  suivant  :  M  Art  de  prêcher, 
contenant  diverses  méthodes  pour 
faire  des  sermons,  des  homélies, 
des  prônes,  de  grands  et  de  petits 
catéchismes ,  avec  une  manière  de 
traiter  les  controverses  selon  les  rè- 
gles des  saints  Pères  et  la  prati- 
que des  plus  célèbres  prédicateurs. 
La  matière  n'y  est  qu'effleurée  et  le  ti- 
tre promet  plus  que  l'auteur  ne  tient  ; 
III.  les  excellences,  les  utilités  et 
la  nécessité  de  la  Prière,  Paris, 
if>67.  L— y. 

DUPORT  (  Adrien  ) .  conseiller  au 
parlement ,  en  la  chambre  des  enquê- 
tes ,  et  député  aux  états-générnux  eu 
1 789 ,  par  la  noblesse  de  la  ville  de 
Paris ,  fut  un  des  hommes  qui  se  firent 
le  plus  remarquer  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  un  des 
plus  jeunes  magistrats  de  sa  compa- 
gnie ,  lors  de  la  lutte  qui  ,  en  1 787  et 
1788,  s'établit  entre  ce  grand  corp? 
et  le  Gouvernement  de  Louis  XVI ,  et 
fut  néanmoins  un  de  ceux  qui,  dans 
ces  débats  précurseurs  d'un  boulever- 
sement terrible,  contribuèrent  le  plus 
à  paralyser  les  efforts  de  l'autorité 
royale,  qu'il  devait  attaquer  bientôt 
avec  plus  de  violence  et  de  succès  en- 
core ,  dans  la  grande  assemblée  don  t 
il  fut  membre.  S'il  (aut  en  croire  les 
personnes  les  mieux  instruites  des  in- 
trigues d'alors,  c'est  cbez  lui,  qu'avant 
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la  réunion  des  états ,  se  rassemblaient  la  noblesse ,  et  où  figurèrent  les  prè- 
les plus  dangereux  adversaires  du  mières  familles  de  France.  Eu  arri- 
gouvernemeut ,  et  que  déjà  se  combi-  vant  dans  la  nouvelle  assemblée ,  Do- 
uaient les  moyens  de  le  renverser,  port  prit  place  parmi  les  plus  ardents 
] /anecdote  suivante ,  rapportée  dans  révolutionnaires  qui  se  grouppaient  à 
ces  derniers  temps ,  par  un  ancien  l'extrémité  de  la  salle ,  à  gauche  dn 
magistrat  du  parlement ,  qui  connais-  président.  Les  hommes  qui  formaient 
sait  particulièrement  Duport,  vient  cette  dangereuse  ligue,  n'étaient  guère* 
parfaitement  a  l'appui  de  ce  qu'on  plus  de  trente  à  quarante,  et  ils  vio- 
vient  de  dire.  Ceux,  qui  ont  suivi  les  rent  cependant  à  bout  de  dominer  le 
événements  dans  ces  temps  orageux  ,  reste  de  l'assemblée,  dont  la  très  grande 
n'ont  pas  oublié  le  lit  de  justice  tenu  le  partie  ne  voulait  que  des  réformes  et 
8  mai  1 788 ,  dans  lequel  le  roi  enjoi-  point  de  révolution.  Duport  eut  la 
gnit  au  parlement  de  transcrire  sur  plus  grande  part  aux  efforts  et  aux  ro- 
ses registres  les  édits  bursaux,  qui  ses  qu'il  fallut  employer  pour  arrivera 
fesaient  pousser  des  clameurs  si  hautes  ce  but.  Il  se  lia  particulièrement  avec 
à  la  suprême  magistrature,  u  Voici ,  le  jeune  Bai  nave  ,  dont  les  grands  fa- 
»  dit  M.  Ferrand  (  1  )  en  parlant  de  ces  lents  servaient  au  développement  de 
»  lois  ,  uue  anecdote  qui  peut  paraître  ses  pensées  ;  avec  Laborde-MéréviHe, 
«intéressante,  parce  qu'elle  appar-  le  plus  opulent  propriétaire  de  France 
»  tient  à  l'un  des  plus  violents  mo-  (  F.  Borde ,  tom.  V, p.  i5t),co!.'j.); 
»  leurs  de  la  révolution.  Adrien  Du-  avec  le  duc  d'Aiguillon  et  plusieurs  ao- 
»  port  qui ,  certes  ,  pendant  l'asscm-  très  personnes  du  plus  haut  parage , 


»  tout  ce  qui  constituait  la  monarchie,  ractère  et  des  ressources  des  homrnr» 

»  se  trouva  à  côté  de  moi ,  en  sortant  de  la  cour  et  du  parti  opposé ,  étaient 

»  du  lit  de  justice  du  8  mai  :  Eh  bien ,  en  état  de  les  combattre  avec  le  plus 

»  lui  dis-jc ,  voilà  donc  ce  grand  se-  d'avantage.  On  dit  combattre ,  car  an 

»  cret!  sur  quoi  il  reprit  tout-à-coup:  point  d'exaltation  et  d'irritation  où 

w  1b  viennent  d'ouvrir  une  mine  bien  étaient  les  esprits,  ou  rassemblée  de- 

»  riche  ;  ils  s'y  ruineront ,  mais  nous  vait  être  dissoute  par  la  force ,  ou  elle 

»y  trouverons  de Vor.  La  révolution,  devait  asservir  l'autorité  royale;  les 

»  qui  avait  toujours  été  dans  son  cœur,  chefs  de  la  révolutiou,  convaincus 

»  était  déjà  dans  sa  tete.  »  Effective-  qu'ils  ne  seraient  pas  épargnés  si  la 

meut,  la  carrière  fut  à  peine  ouverte  cour  recouvrait  toute  sa  puissance, 

qu'il  se  prononça  pour  les  change-  n'avaient  que  la  ressource  de  l'in*ur- 

inents  projetés ,  protesta  contre  les  dé-  rection ,  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 

libérations  de  sou  ordre ,  qui  voulait  où  ils  s'étaient  engagés.  Il  était  sans 

maintenir  l'ancienne  composition  des  doute  facile  de  l'effectuer  dans  la  eapi- 

états-géneraux ,  et  se  réunit  au  tiers-  taie;  tous  les  éléments  étaient  prepa- 

état  avec  quaraote-six  de  ses  colle-  rés,  et  on  n'y  attendait  plus  que  le 

gues  ;  parti  que  l'histoire  désignera  signal  ;  mais  ou  ne  pouvait  pas  exciter 

sous  la  dénomination  de  minorité  de  avec  autant  de  facilité  le  même  mon- 
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blée,  aa  rail  pu  l'ensevelir  elle-même 
sous  les  décombres  dont  elle  s'envi- 
ronnait chaque  jour.  Quel  prétexte 
donner  ,  d'ailleurs,  à  une  aussi  épou- 
vantable révolte  ?  Pour  paralyser  l'au- 
torité royale  ,  il  fallait  alors  paraître 
prendre ,  aux  yeux  du  peuple  ,  les 
intérêts  du  monarque  lui  «même.  Ce 
n'était  donc  que  par  des  voies  dé- 
tournées qu'on  pouvait  arriver  au  but 
qu'on  se  proposait  d'atteindre.  Pour 
déterminer  les  Français  à  prendre 
Les  «armes ,  Duport  imagina  de  fai- 
re répandre  dans  tout  le  royaume, 
même  dans  les  plus  petits  villages, 
que  des  brigands  arrivaient  en  même 
temps  de  divers  points  pour  les  dé- 
raster.  Ses  opulents  associes  fournirent 
l'argent  nécessaire  au  succès  de  cette 
ruse.  L'arrivée  des  prétendus  brigands 
fut  crue,  chacun  s'arma  pour  les  re- 
pousser :  i)  ne  s'en  présenta  aucuu , 
maïs  tout  le  monde  resta  sous  les  ar- 
mes. Les  événements  qui  se  passaient 
a  Paris  en  fournirent  le  prétexte.  Dans 
plusieurs  provinces  ,  beaucoup  de  ces 
nouveaux  soULts  armés  pour  repous- 
ser des  brigands  imaginaires ,  devin- 
rent eux-mêmes  des  brigands  réels 
qui  rc pa u dirent  partout  le  désordre 
et  la  destruction.  L'assemblée  reten- 
r/j*ait  chaque  jour  de  plaintes  et  de 
réclamations  ,  il  fallait  faire  cesser  ces 
violences,  ou  au  moins  paraître  avoir 
Dr  ton  lion  de  les  faire  cesser.  L'adroit 
Adrien  Duport  proposa  de  former 
un  comité  de  quatre  membres  seule- 
ment y  dans  le  sein  de  l'assemblée,  qui 
rait  chargé  de  lui  rendre  compte  de 
:  fittes  les  affaires  sur  lesquelles  il 
rroîratt  utile  d  appeler  son  attention, 
h^n  créant  une  semblable  institution  , 
LHspoct  présumait  qu'il  pourrait  la  di- 
'igff ,  et  que  par  suite  il  maîtriserait 
es  <l«iibératious  de  l'assemblée,  dout 
c  comité  deviendrait  Je  régulateur* 
comité ,  le  premier  de  tous  ceux 
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qui  usurpèrent  depuis  les  fonctions1 
administratives,  ne  fut  cependant  pas 
organbé  d'après  les  vues  de  l'auteur. 
Le  député  Daudré  ,  conseiller  au 
parlement  d'Aix ,  qui  à  beaucoup 
de  jugement  joignait  une  grande  fi- 
nesse d'esprit ,  exposa  que  le  comité 
proposé  inspirerait  plus  de  confiance 
s'il  était  forme  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  personnes,  et  il  le  fut  effec- 
tivement de  cette  manière.  Des  dé- 
putés de  tous  les  partis  furent  appe- 
lés à  le  composer ,  et  cette  composition 
neutralisa  les  projets  machiavéliques 
de  Duport.  Mais  cet  échec  ne  le  dé- 
concerta pas ,  et  on  le  vit  paraître  en 
première  ligne  dans  la  nuit  du  4  août, 
où  il  se  montra  favorable  aux  curés 
de  campagne,  et  ensuite,  lors  des  funes- 
tes événements  des  5  et  6  octob.  1 78c), 
lorsque  le  parti  de  la  cour  et  celui  de 
l'assemblée  étaient  de  nouveau  en  pré- 
sence, et  que  les  défenseurs  de  l'auto- 
rité royale  voulaient  essayer  encore  de 
la  rétablir  dans  ses  droits.  Une  nouvel- 
le insurrection  se  préparait  à  Paris, 
et  la  cour  organisait  à  Versailles  des 
moyens  de  résistance.  Ou  y  avait  fait 
venir  le  régiment  de  Flandre ,  et  on 
avait  imaginé  de  faire  fraterniser  les 
officiers  de  ce  corps  avec  les  gardes 
du  roi  qui  donnèrent ,  à  cette  occasion , 
un  repas  fameux  dans  les  annales  ré- 
volutionnaires ,  qui  servit  de  prétexte 
aux  attentats  qui  eurent  lieu  à  cette 
époque  dans  la  résidence  du  roi*  L'as* 
semblée  avait  décrété  une  déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen, 
avec  plusieurs  articles  d'une  constitu- 
tion nouvelle,  et  demandait  avec  ins- 
tance que  le  roi  publiât  la  déclaration 
et  acceptât  les  articles.  La  réponse 
critique  ,bien  que  très  douce,  que  fit 
sa  majesté,  mais  qu'il  ne  fit  point  con- 
tresigner par  ses  ministres ,  excita  les 
plus  violents  murmures  dans  le  parti 
révolutionnaire.  Duport  regretta  que 
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la  lettre  ne  fût  pas  contresignée ,  et 
déclara  qu'il  aurait  poursuivi  le  mi- 
nistre qui  devait  en  être  responsable. 
11  dcuouça  ensuite  le  banquet  des 
gardes  du  corps ,  où  ,  dit-il ,  on  avait 
pris  la  cocarde  blanche  et  profère'  les 
plus  criminelles  imprécations  contre 
l'assemblée  nationale.  Son  collègue 
Pétion  et  d'autres  députés ,  dénonce* 
rent  à  peu  près  les  mêmes  faits  ;  alors 
la  fermentation  devint  extrême  à  Ver» 
sailles  même,  où  la  populace  était 
peut-être  encore  plus  mal  disposée 
pour  la  famille  royale  que  celle  de  Pa- 
ris, dont  les  bandes  forcenées  ne  tar- 
dèrent pas  à  arriver.  On  a  dit  que  le 
soir  on  avait  vu  Duport  parcourir 
les  rangs  du  régiment  de  Flandre  et 
en  haranguer  les  soldats  qui ,  effecti- 
vement ,  abandonnèrent  bientôt  leurs 
officiers  et  se  réunirent  aux  insurgés. 
Duport  paraissait  tellement  ami  de 
1  égalité  politique  ,  qu'il  voulait  que 
Jé  bourreau ,  même ,  put  exercer  les 
droits  de  cité  dans  toute  leur  plé- 
nitude. Jl  vota  contre  la  sanction 
royale,  même  suspensive;  le  sys- 
tème qu'il  professa  dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  semblait 
tendre  à  une  constitution  entière- 
ment républicaine,  et  cependant  il 
avait  trop  d'instruction ,  trop  de  vé- 
ritables connaissances,  pour  croire 
réellement  qu'un  pareil  mode  de  gou- 
vernement put  convenir  à  un  état 
aussi  étendu  que  la  France ,  et  sur- 
tout au  caractère  de  ses  peuples. 
Duport  avait  certainement  des  vues 
d'une  nature  toute  différente.  ])  est 
vraisemblable  qu'il  était  de  l'avis  d'un 
révolutionnaire  fameux  qui  existe  en- 
core au  moment  ou  cet  article  est  ré- 
digé. Ce  révolutionnaire  disait  qu'on 
ne  pouvait  retourner  à  la  monarchie 
„  qu'en  traversant  la  république;  mais 
il  voulait,  comme  Duport ,  que  celte 
monarchie  lui  dût  son  existence.  Dans 
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Jes  délibérations  où  il  n'était  question 
ni  de  dénonciations  violentes,  ni 
d'exciter  des  mouvemens  populaires, 
Duport  parlait  sur  les  plus  importante! 
questions,  avec  méthode  et  sagesse, 
et  surtout  avec  une  profonde  sagacité. 
C'est  ce  qn'on  vit  dans  les  sujets  de 
simple  législation ,  et  notamment  lors- 
qu'on discuta  l'établissement  de  U 
procédure  par  jurés  ;  il  répondit  a 
toutes  les  objections  qui  furent  faites, 
avec  un  rare  talent ,  et  l'on  peut  dire 
que  c'est  à  lui  que  la  France  est  rede- 
vable de  cette  forme  de  proeeder.à 
laquelle  on  peut  reprocher  des  incon- 
vénients ,  mais  qui  renferme  aussi  de 
bien  grands  avantages.  Après  le  retour 
de  Louis  XVI  du  voyage  de  VareoneJ, 
Duport  fut  un  des  députés  chargé  de 
recevoir  les  déclarations  du  roi ,  et 
soit  que  ce  bon  prince ,  si  digne  de  U  , 
confiance  de  tous  ceux  qui  avaient  le 
bonheur  de  l'approcher ,  lui  inspirât 
de  l'intérêt,  soit  qu'il  aperçut  peu  le 
mouvement  de  la  révolution,  et  que  la 
saveur  populaire  allait  abandonner  son 
parti ,  il  changea  tout-à-coup  de  sys- 
tème ,  et  ses  amis  et  lui  se  déclarèrent 
les  défenseurs  du  monarque  dont 
avaieut  détruit  l'autorité;  on  le  «t 
mémo  provoquer  la  revision  des  ar- 
ticles les  plus  populaires  de  la  coost* 
tution.  U  devint  président  du  tribu*!  ] 
criminel  de  Paris ,  et  en  remplit 
fonctions  jusqu'au  i  ©  août.  Sous  la>-  ; 
semblée  législative ,  il  fut  appelé  plu- 
sieurs fois  auprès  du  roi ,  avec  Bit- 
nave  et  autres  .  pour  aider  le  monar- 
que de  ses  conseils  ;  mais  d'ani/r» 
conseillers  qui  n'avaient  pas  les  même* 
reproches  a  se  faire ,  avaient  au*» 
l'oreille  du  prince.  Ces  avis  essenorl* 
leraent  différents,  et  inspires  pirde* 
intérêts  différents  ,  agirent  en  sens  in- 
verse sur  l'opinion  du  roi ,  lui  6rmt 
prrndic  de  fausses  mesures  etneco<" 
tiibuèrcut  pas  peu  à  ses  malheurs. 0« 
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prétend  qu'avant  la  révolution  du  10  de  l'histoire  d'Angleterre ,  1751  , 

août ,  Dtiporl  donna  à  Louis  XVI  cer-  3  vol.  iu  -  1  a  ;  111.  Almanach  des 

fains  conseils  qui  l'eussent  sauvé,  s'il  beaux-Arts ,  1  75a  ,  iu-i  1 ,  continué 

arait  pu  se  déterminer  à  les  suivre  ;  les  anuces  suivantes  et  perfectionné 

mais  leur  violence  l'épouvanta  ,  et  il  sous  le  nom  de  la  France  littéraire. 

aima  mieux  être  lui-même  victime  de  IV.  Mémoire  du  marquis  de  Choup- 

ses  criminels  sujets ,  que  de  répandre  pes  ,  Paris,  1733,  2  p.irt.  iu-ia 

Je     g  de  quelques-uns  d'entr'eux.  Du-  (  Fojr.  Chouppes  )  ;  V.  Histoire  des 

port  prit  la  fuite  après  la  journée  du  1  o  conjurations ,  conspirations  et  rêvo- 

aoûi  et  fut  arrêté  à  Melun.  Il  se  sauva  luttons  célèbres ,  Paris ,  1 754  et  an- 

des  prisons  de  cette  ville  à  l'époque  du  nées  suivantes  ,  8  vol.  in- 1 a  (  Voyez 

a  septembre  1 79a.  Danton  ,  qui  lui  D^ormeaux).VI.  Bibliothèque  amu~ 

avait  des  obligations  ,  organisa  une  santé  et  instructive,  contenant  des 

émeute  contre  les  prisonniers,  pour  anecdotes  intéressantes  et  des  his- 

favoriscr  son  évasion.  Il  n'eût  pas  osé  foires  curieuses.  Pans,  1  ^55 ,  5 

le  mettre  en  liberté  par  les  voies  ordi-  volumes  in- 1  a  ;  1775,2  vol.  in- 1  a  ; 

naires.  Les  individus  qui  s'étaient  cm-  VII.  Projet  utile  pour  le  Progrès 

parés  du  pouvoir,  connaissaient  ses  de  la  littérature  ,  Paris,  1756, 

moyens  et  voulaient  absolument  s'en  in-ia.  VIII.  Ode  à  M.  de  Lower*- 

dé faire,  et  Danton  se  fut  perdu  en  dal  sur  la  prise  de  Bergop-Zoonu 

favorisant  ouvertement  celui  qui  avait  On  croit  que  Duport  du  Tt  rtre  a 

été  son  protecteur.  Duport  revint  à  aussi  eu  part  à  V  Abrégé  chronologie 

Paris  avant  la  journée  du  1 8  fructidor;  que  de  l'histoire  d'Espagne ,  public 


il  était  déjà  malade  et  fort  affai-  par  Désormcaux  en  1  ■7Ô8.  Z. 
bli  ;  les  événements  le  forcèrent  à  DUPOHT  -  DUT  ENTRE  (  Mae- 
s'enfuir  de  nouveau  cbez  l'étranger,  gverite-Louts-François  ),  né  a  Pa- 
rt il  mourut ,  sous  un  nom  supposé,  ris  le  6  mai  1754 ,  était  fils  du  pré- 


à  A 1  »jk  nzell ,  en  Suisse  ,  au  mots  eedeni.  La  profession  de  littérateur, 
d  août  1 798.  Il  avait  fait  une  traduc-  à  cette  époque  ,  n'était  pas  un  moyen 
tîon  de  Tacite,  qui  ne  s'est  pas  re-  d'arriver  à  la  fortune,  et  l'héritage  de 
trouvée.                         B--u.  Duport  ne  fut  pas  considérable;  mais 
DUPORT  DU  TERTRE  (  Fraw-  en  dédommagement  la  nature  lui  avait 
cou-Joachim),  écrivain  français,  né  à  donné  des  qualités  très  estimables. 
St.-Malo  en  1715,  entra  dans  la  so-  Reçu  avocat  en  1 777  ,  il  parcourut  la 
cieté  de  jésuites  ,  et  professa  quelque  carrière  du  barreau  avec  la  réputation 
les  humanités  dans  un  de  leurs  d'uu  homme  probe,  juste  et  désiutéres- 
*  ;  mais  regrettant  son  indépen-  se;  son  caractère  était  doux ,  modeste: 
,  il  rentra  dans  le  monde  ,  tra-  il  avait  de  l'esprit  sans  prétention  ,  ai- 
aux  feuilles  périodiques  de  Fré-  mait  le  travail  et  la  solitude.  Tel  est 
r  on  et  de  l'abbe  de  La  porte,  et  ne  cessa  l'éloge  qu'en  ont  fait  ceux  qui  l'ont 
<Ie>  **©ccuper  de  littérature  et  d'histoire  connu  dans  ces  temps  de  dénigration , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 7  avril  de  fureur  et  de  haine  où  il  fut  le  pins 
r  75o-  11  était  de  l'académie  d'Angers  en  évidence.  Séduit  par  une  ph ilos fr- 
et de  la  sroété  littéraire  de  Besançon,  pbie  qui  n'annonçait  que  bienveil- 
fj»  a  de  lui  :  le  Congrès  de  Citère  lance  universelle  et  qu'amour  de  l'hu- 
traduit  de  l'italien  d'Atgarotti  ) ,  Ci*  ma  ni  te ,  il  en  adopta  les  principes  , 
-  (Paris),  1749, b-ia.  M.  Abrégé  mais  u'en  outra  point  les  conséquences* 
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et  resta  fidèle  aux  premières  idées 
qu'elle  avait  fait  naître.  Duport  fut , 
en  178g,  membre  du  corps  électoral 
de  Paris ,  dont  les  délibérations  eu- 
rent une  si  grande  influence  sur  la 
révolution  du,  1 4  juillet,  et  fut  nommé 
lieutenant  du  maire  lors  de  la  forma- 
tion de  la  première  municipalité.  L'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  Champion  de 
Gcé,  ayant  quitté  le  ministère  de  la 
justice,  M.  delà  Fayette  désigna  Du- 
port au  roi ,  comme  en  étal  de  rem- 
plir cette  place ,  et  S.  M.  le  nomma 
(  le  20  novembre  1 790  ).  Dans  ses 
nouvelles  fonctions ,  alors  presqu'en- 
tièrement  paralysées  par  les  désordres 
•  qui  se  reproduisaient  chaque  jour,  le 
nouveau  ministre  mérita  cependant, 
par  ses  qualités  personnelles ,  la  bien- 
veillance particulière  du  roi.  Lors  du 
départ  pour  Mont- Médy,  il  vint  ap- 
porter à  rassemblée  le  sceau  de  Té- 
tât ,  suivant  Tordre  que  lui  avait  laisse 
Louis  XVI.  L'assemblée  lui  ordonna 
de  le  reprendre  j  il  obéit  et  fut  forcé 
de  signer  Tordre  d'arrêter  son  sou- 
verain. Dans  Thiver  de  1  *jqà  ,  le 
conseil  des  ministres  s'étant  divisé 
sur  la  question  de  savoir  si  la  guerre 
devait  être  déclarée  ou  non  au  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie ,  Duport  fut  de 
l'avis  du  pacifique  de  Lessart ,  que  les 
républicains  envoyèrent  à  la  haute- 
cour  à  Orléans ,  pour  avoir  voulu 
éloigner  de  la  France  f épouvantable 
fléau  qui  Ta  si  long  temps  désolée  et 
toute  l'Europe  avec  elle.  Brissot ,  le 
principal  provocateur  de  cette  guerre, 
voulut  faire  comprendre  le  ministre 
de  la  justice  dans  la  proscription  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  N'ayant 
pu  y  réussir,  il  fit  susciter  contre  lui 
un  député  du  département  de  la 
Somme ,  nommé  Saladin ,  qui  le  dé- 
nonça à  l'assemblcc  avec  le  plus  grand 
appareil ,  pour  l'omission  d'une  for- 
malité de  justice,  dont  il  le  prétendit 
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responsable;  mais  M.  Beugnot,  alors 
membre  de  l'assemblée ,  et  son  col- 
lègue M.  Quatremèrc  de  Quincv,  le 
défendirent  avec  beaucoup  de  force, 
et  firent  échouer  le  dénonciateur  qui 
voulait  que  Duport,  réellement  inno- 
cent du  délit  qu'on  lui  imputait ,  lut 
décrété  d'accusation  et  traduit  à  la 
haute-cour.  La  chute  du  ministre  de 
Lessart  ayant  entraîné  le  renvoi  do 
tout  le  ministère  constitutionnel ,  Do- 
port  retourna  dans  sa  modeste  habi- 
tation qu'il  n'avait  pas  cessé  de  visiter, 
lorsque  ses  fonctions  voulaient  qo'il 
occupât  l'hôtel  de  la  chancellerie  ,  rt 
continua  d'y  résider  jusqu'à  la  terrible 
journée  du  10  août  1793*  Il  fut  alors 
décrété  d'accusation ,  échappa  pen- 
dant une  année  a  la  poursuite  de  ses 
prescripteurs,  mais  fut  enfin  saisi tt 
jeté  dans  les  prisons  de  la  Concier- 
gerie à  Paris,  où  le  rédacteur  de  cet 
article  s'est  trouvé  avec  lui ,  sous  les 
mêmes  verroux  ,  pendant  environ 
cinq  semaines.  Il  doit  confirmer  Ht 
ce  qu'il  a  dit  plus  haut  des  excellentes 
qualités  de  cet  infortuné.  Quoique  sûr 
qu'il  ne  serait  pas  épargné ,  il  mont/a 
constamment ,  dans  ce  lieu  terrible  . 
la  résignation  et  la  sérénité  dame  h 
plus  parfaite.  Jamais  ou  ne  le  vit  s'ex- 
haler en  plaintes,  en  imprécations  coih 
tre  ses  barbares  persécuteurs ,  coin  rue 
le  fesaient  souvent  ceux  qui  parta- 
geaient son  sort.  Sa  femme ,  dont  il 
était  tendrement  chéri ,  venait  passer 
près  de  lui  la  moitié  de  la  journée  t 
toutes  les  fois  que  les  gardicos  de  U 
prisou  voulaient  bien  se  laisser  fléchir 
par  ses  supplications.  Les  tristes  en- 
tre vues  de  ces  deux  époux,  toujours 
douces  et  paisibles  ,  ont  laissé  après 
vingt-trois  années ,  dansl'amede  ceux 
qui  eu  ont  été  témoins,  un  souvenu 
qui  attendrit  encore.  Duport  fut  Uvtr- 
au  tribunal  révolutionnaire  avec  U 
jeune  Birnavc,  pour  plusieurs  dehi* 
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imaginaires ,  entr'autres  pour  avoir 
gêne  la  liberté  de  la  presse  ;  mais  sur- 
tout pour  avoir ,  de  complicité  avec 
son  coaccusé  ,  conspiré  en  faveur  du 
bon  prince  que  ses  assassins  appe- 
laient le  tyran*  Ils  furent  condamnes 
à  mort  l'un  et  l'autre  le  28  novembre 
1  -95 ,  et  exécutés  le  lendemain.  11  a 
public  quelques  ouvrages  relatifs  à 
l'ordre  judiciaire;  il  a  travaillé  au 
Journal  de  Deux-Ponts ,  et  on  le 
regarde  comme  l'un  des  auteurs  de 
l'Histoire  dà  la  révolution  par  deux 
amis  de  la  liberté*  1790—  180a, 
20  vol.  in-8'.  u. 

DU  PORTA  IL  (....),  ministre  de 
la  guerre  en  1 790,  après  la  retraite  du 
comte  de  la  Tour  du  Pin-Gouvernet, 
que  rassemblée  constituante  déclara 
îvoir  perdu  la  confiance  delà  nation. 
/)<i  portail  avait  servi  dans  l'arme  du 
£ruic  militaire,  et  y  avait  acquis  la 
itpuution  d'un  très  bon  olficicr.  Em- 
ployé dans  la  guerre  d'Amérique,  il 
N'attacha  au  marquis  de  la  Fayette, 
•Hitribua  beaucoup  à  ses  succès,  et 
>'lopta ,  comme  lui  ,  les  principes  de 
ibcrté  que  l'insurrection  américaine 
à  germer  dans  les  têtes  ardentes  des 
'-nues  nobles  qui  prirent  part  à  cette 

édition  loiutaiue  :  leçons  dange- 
euses  qui  devaient  avoir  une  si  grande 
iftuence  sur  les  destinées  de  leur  pays. 
)e  retour  en  France ,  avec  le  grade  de 
ngadier  des  armées  du  roi,  il  fut  en- 
o dedans  le  royaumedeNaples,dont  le 
>ure?rain  avait  demande  à  Louis  XVI 
-jHqiics  officiers  français  pour  l'ins- 
-uction  de  ses  troupes  ;  mais  s'étant 
esqtie  aussitôt  brouillé  avec  le  gé- 
exal  *fin  commandait  les  gardes  suis- 
a  napolitaines  ,  il  reviuten  France, 
1  il  reprit  son  service  et  fut  fait  ma- 
-  hal-de-camp.  Arrivé  au  ministère 
r  la  protection  alors  toute  puissante 
l  marquis  de  la  Fayette,  il  compléta 
*  trroiuûou  de  l'armée,  eu  permet* 
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tant  aux  soldats  de  fréquenter  les  clubs 
et  d'échanger  ainsi  l'habitude  de  la 
subordination  contre  l'esprit  de  ré- 
volte et  de  sédition  qui  devait  tout 
bouleverser.  Une  pareille  conduite 
n'honore  certainement  pas  le  minis- 
tère de  Duportail ,  quoique  ce  soit  à 
peu  près  tout  ce  qui  peut  être  remar- 
qué dans  sa  carrière  ministérielle.  Le. 
sort  de  son  protecteur  devait  détermi- 
ner le  sien;  il  lui  devait  son  élévation  » 
il  devait  partager  sa  disgrâce  ;  aussi 
l'assemblée  législative  fut  à  peine  for- 
mée ,  que  tous  les  révolutionnaires 
anti-cou  s  titutionnels  ,  républicains  ou 
anarchistes,  se  liguèrent  contre  lut. 
Les  députés  Lacroix  et  Couthon  com- 
mencèrent l'attaque.  On  lui  demanda 
compte  de  l'état  des  places  frontières , 
qui  étaient  effectivement  assez  déla- 
brées. Bientôt  il  fut  mandé,  interroge 
par  le  président ,  à  peu  près  comme 
un  criminel ,  et  sommé  de  répondre  à 
une  dénonciation  des  administrateurs 
du  district  de  Chdteau-Thierri ,  qui 
lui  reprochaient  d'avoir  fait  passer  un 
bataillon  de  troupes  de  ligue  par  leur 
ville,  sans  les  avoir  prévenus  du  jour 
de  son  arrivée.  Le  miuistre  eut  beau 
répondre  que  ce  ne  pouvait  être  qu'un 
oubli  d'un  simple  commis  de  ses  bu- 
reaux ,  on  voulut  que  cet  oubli  fut  un 
crime  dont  il  devait  être  responsable. 
On  lui  eu  fît  un  autre  du  délabrement 
des  places  et  de  la  faiblesse  de  leurs 
garnisons.  II  se  justifia  en  alléguant  les 
désordres  de  la  révolution  ,  qui  par- 
tout avaient  comprimé  l'action  du 
gouvernement ,  détruit  ses  moyens  , 
interrompu  les  travaux  et  disséminé 
les  troupes  qu'on  n'avait  pas  encore 
eu  le  temps  de  réunir  ;  mais  comme  il 
fallait  soutenir  que  la  révolution  n'a- 
vait produit  que  du  bien,  sa  réponse 
ne  fit  qu'ajouter  à  sa  culpabilité.  Il 
sentit  alors  qu'on  voulait  au  nwins  sa 
douiissiou  :  il  la  douua  le  5  décembre 
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1791  ,  et  rentra  dans  l'année.  Apres 
le  1  o  août,  l'abbé  Fauchet  le  dénonça 
avec  sa  violence  accoutumée  et  le  Gt 
décréter  d'accusation  {V .  Fauchet.); 
mais  il  n'eut  garde  de  se  livrer  aux. 
prétendus  juges  qu'on  venait  de  nom- 
mer ,  il  échappa  aux  sbires  mis  â  sa 
poursuite ,  et  resta  cacbé  à  Paris , 
pendant  près  de  deux  ans.  Une  loi 
qui  frappait  de  mort  ceux  qui  don- 
naient un  asile  aux  proscrits,  le  força 
de  quitter  le  sien  pour  ne  pas  compro- 
mettre ceux  qui  le  lui  avaient  accordé , 
et  il  parvint  à  se  sauver  en  Amérique , 
après  avoir  fait  constater,  par  un 
acte  notarié,  les  motifs  qui  l'obli- 
geaient de  s'éloigner  de  sou  pays.  Le 
général  Mathieu  Dumas,  qui  avait 
connaissance  de  cet  acte ,  le  (it  valoir 
au  corps-législatif  le  18  juin  1797  , 
demanda  que  son  nom  fût  rayé  de  la 
liste  des  émigrés ,  et  qu'il  eût  la  fa- 
culté de  rentrer  dans  sa  patrie.  Cepen- 
dant il  ne  put  l'obtenir,  quoique  alors 
cette  assemblée  fût  dans  des  disposi- 
tions contre* révolutionnaires  (  V,  les 
Mémoires  sur  le  1 8  fructidor.  ).  De 
nouveaux  événements  ayant  permis 
aux  exilés  de  revoir  leurs  foyers, 
Du  portail  quitta  l'Amérique  ,  mais  il 
n'eut  pas  la  consolation  d'aborder  en 
France  ;  il  mourut  dans  la  traversée , 
en  180a.  B — v. 

DUPPA  (Bryaw),  naquit  en  1 589 
àLewi.sliam  dans  le  comté  de  Kent, 
étudia  à  Oxford,  voyagea  pour  son 
instruction,  fut  à  son  retour  chape- 
lain du  prince  Palatin ,  puis  du  comte 
de  Dorset,  par  la  protection  duquel 
il  obtiut  divers  bénéfices.  Le  roi 
Charles  Vr.  le  nomma  en  iG34  sou 
chapelain,  et  en  i638  précepteur  de 
ses  fils.  Il  fut  fait  la  même  année  évé- 
que  de  Chichcster  ,  et  fut  en  1640 
transféré  au  siège  épiseopal  de  Salis** 
bury  ;  mais  les  troubles  l'en  ayant 
chassé  presque  aussitôt,  il  suivit  le 
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roi,  qui  le  prit  en  grande  affretion, 
et  qu'il  consola  souvent  par  srs  vi- 
sites et  sa  conversation  durant  l'em- 
prisonnement de  ce  malheureux  prince 
dans  l'île  de  Wight.  On  croit  qu'il 
l'aida  daus  la  composition  de  YEikon 
Basilike;\t  16*.  et  le  a 4 '.chapitres 
de  ce  livre  sont  certainement  d<  Dup- 
pa.  Il  fut  chargé  jusqu'à  la  restauration 
du  soin  de  remplir  les  éréchrs  va- 
cants. Après  la  mort  de  Charles  1er.  il 
se  retira  à  Ricbmond  dans  le  comté  de 
Surrcy.  A  la  restauration  il  fut  nommé 
évéque  de  Winchester ,  grand-aumô- 
nier et  l'un  des  commissaires  char- 
gés de  renvoyer  ceux  des  maîtres  et  as- 
sociés de  l'université  d'Oxford  qoi 
avaient  été  substitues  aux  royal  iMt> 
chassés  par  les  parlementaires.  II  s'oc- 
cupait à  bàûr  un  hôpital  à  HirSrjwvi 
en  accomplissement  d'un  vœu  tait  du- 
rant l'exil  de  Chartes  II  ,  lorsqa'd 
mourut,  le  ?5  mars  âV^ë  de 

soixante- treize  ans ,  laissant  une  mé- 
moire respectée  ,  qui  n'a  été  aurore 
que  par  l'évcque  Burnet,  et,  à  cr 
qu'il  paraît,  avec  peu  de  foudemec?. 
Quelques  heures  avant  qu'il  expirât , 
Charles  H ,  prosterné  auprès  de  >tva 
lit,  vint  recevoir  sa  béuédiction.  LV>- 
pilal  qu'il  avait  commencé  d'eterrr 
a  lîichmond  a  été  achevé  après  sa 
/mort  avec  les  fonds  qu'il  avait  con- 
sacrés à  cet  objet.  On  lit  entre  antre* 
inscriptions  sur  la  porte  principale  : 
a  J'accomplirai  1rs  vœux  que  j'ai  ùài± 
»  à  Dieu  au  temps  de  mes  malheurs.  » 
On  a  de  lui  quelques  jyernaons   r  1 
d'autres  Ecrits  de  dévotion.  Il  a  publir 
un  Recueil  des  différentes  pièce*  <lc 
vers  composées  en  l'honneur  de  Rc  1 
Jonson.  M— dl 

DUPRAT  (  Artoise  ) ,  cu-dua^ 
légat ,  chancelier  de  France,  et  prit*  - 
cipal  ministre  de  François  Ie'.,  naraj*»  - 
à  Issoire,  en  Auvergne,  le  i *j jaav-»--- 
i4t>5.  11  était  tils  d'Antoine  Dupraat 
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sieur  de  Verrière ,  et  de  Jacqueline 
Boyer.  Un  frère  de  sa  mère ,  Auslre- 
mtMae  ltoyer,  fui  successivement  se- 
crétaire des  rois  Charles  VII,  Louis  XI 
et  Charles  VIII ,  et  laissa  plusieurs  fils, 
dont  l'un  fut  archevêque  de  Bourges 
et  cardinal.  Duprat  suivit  d'abord  le 
barreau  à  Paris.  En  i4go,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  du  bailliage 
de  Mout-Ferrand  ;  devint ,  cinq  ans 
après,  avocat-général  au  parlement 
de  Toulouse,  puis  maître  des  requêtes 
et  président  à  mortier  au  parlcmeut 
de  P-iris  ,  et  enfin  premier  président 
au  même  parlemeut  en  1507.  Dans 
les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XII,  Duprat  se  dévoua  sans 
réserve  au  comte  d'Angoulêmc  ,  et 
surtout  à  sa  mère  Louise  de  Savoie , 
«ai  eut  toujours  un  si  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  ce  prince.  Louis  XII 
l'étant  remarié  à  Marie  d'Angleterre , 
le  comte  d'Atigouléme  devint  amou- 
regi  de  la  jeune  reine  ;  «  mais  on  lui 
»  fit  apercevoir  qu'il  s'exposait  ainsi  à 

•  se  donner  un  maître.  »  Plusieurs 
auteurs  font  honneur  à  Duprat  de  ce 

*  conseil  (  A br.  Cfiron.  du  présid. 
HenaulL).  Duprat  reçut  le  prix  de 
ru  dévouement  à  l'héritier  présomp- 
tif. Peu  de  jours  après  l'avènement  de 
François  I*r.,  les  sceaux  furent  ôtés  à 
Eneuuc  Poncher,  homme  instruit  et 
ifTtueux  qui ,  selon  le  témoignage  des 
bitconras  du  temps,  les  avait  ma- 
rnes sans  reprocfie  et  les  quitta  sans 
tt^rct.  Duprat  lui  succéda  dans  la  di- 
paué  de  chancelier,  le  7  janvier  1 5 1 5. 
an  mois  d'août  suivant ,  Dupr.it  suivit 
k  n*  en  Italie.  Bientôt  la  victoire  de 
Mjn-uan  livra  à  François  I,r.la  ville 
s  k  duché  de  Milan  ,  et  la  terreur  de 

armes  divisa  les  membres  de  la 
tçm  qui  s'était  formée  contre  lui.  Le 
pipe  ht  proposer  une  entrevue  au  roi , 
1  la  viilc  de  Bologne  fut  choisie  |Mwr 
«  feu  de  leurs  conférences.  Léon  X, 
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force  de  ce'der  au  vainqueur  et  d'aban- 
donner l'alliance  de  ses  ennemis , 
songea  à  profiter  de  cette  circons- 
tance ,  pour  obtenir  l'abolition  de  la 
pragmatique  sanction.  Cette .  loi  de 
l'état,  que  chacun  regardait  en  France 
comme  le  rempart  de  nos  libertés 
contre  les  entreprises  de  la  cour  de 
Rome,  était  en  horreur  a  tous  les 
papes ,  autant  que  la  plus  pernicieu\e 
hérésie  (  1  ) ,  parce  qu'elle  tendait  à 
diminuer  leur  autorité  et  leurs  reve- 
nus. Depuis  plus  de  soixante  ans  qu'elle 
avait  été  établie,  sous  le  règne  de 
Charles  VII ,  dans  une  assemblée  com- 

r*ée  des  principaux  personnages  de 
nation  ,  les  papes  u  avaient  cessé 
d'employer  toute  espèce  de  moyens 
pour  la  faire  abroger.  Léon  X,  qui 
avait  depuis  deux  ans  succédé  au  fou- 
gueux Jules  II ,  mettait  plus  de  modé- 
ration ,  mais  autant  de  persévérance 
que  lui  à  poursuivre  l'abolition  de  la 

Eragmatinue.  Il  espéra  parvenir  à  son 
ut  dans  la  négociation  qui  allait  s'ou- 
vrir. Il  apportait  à  cet  objet  une  grande 
force  de  volonté,  et  le  jeune  vainqueur 
n'y  mettait  aucune  importance.  Impa- 
tient de  repasser  les  monts  et  de  jouir 
eu  France  de  la  gloire  dont  il  venait 
de  se  couvrir ,  François  I?r.  s'en  rap- 
porta entièrement  à  son  chancelier, 
et  d'après  ses  conseils ,  promit  tout 
ce  que  le  pape  voulut.  Après  avoir 
passé  trois  jours  seulement  à  Bolo- 
gne ,  il  eu  repartit  le  1 5  décembre  , 
laissant  à  Duprat  le  soin  d'arranger 
d  éfi  n  i  l i  v  cmen  t  cette  im  portante  a  fia  i  re . 
Dnprat  fut  bientôt  d'accord  avec  le 
p  ipe.  Il  fut  convenu  que  la  pragma- 
tique sanction  serait  abrogée  ;  qu'eu 
couséquence ,  le  droit  ancien  d'élire 
aux  évêchés  et  autres  grands  bénéfices 
vacants,  cesserait  d'apparteuir  aux 
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églises  de  France  ;  que  le  roi  y  nom- 
merait désormais  ;  mais  que  sa  nomi- 
nation aurait  besoin  d'être  confirmée 
par  des  bulles  du  pape ,  qui  ne  seraient 
délivrées  que  moyennant  le  payement 
d'une  année  de  revenu  du  bénéfice. 
Ainsi ,  comme  on  l'a  souvent  répété , 
les  deux  parties  contractantes  se  don- 
nèrent réciproquement  ce  qui  ne  leur 
appartenait  pas  ;  mais  toutes  deux 
trouvèrent  de  grands  avantages  dans 
ce  sacrifice  mutuel  du  droit  des  autres. 
Le  pape  augmenta  ses  revenus ,  et  le 
roi  sa  prérogative.  En  effet,  la  nomi- 
nation aux  évechés  et  abbayes,  lui 
assurait  la  soumission  des  priucipales 
familles  du  royaume ,  en  les  lui  atta  • 
chant  par  de  nouvelles  espérances. 
Elle  lui  donnait  les  moyens  de  récom- 
penser ,  sans  s'appauvrir ,  tous  les 
genres  de  services ,  en  accordant  les 
béuéûces  aux  enfants  et  aux  parents 
de  ceux  qui  se  montreraient  le  plus 
dévoués  à  sa  personne.  On  peut  croire 
que  ces  motifs  furent  ceux  qui  déci- 
dèrent principalement  le  chancelier  à 
stipuler  ou  à  accepter  des  conditions 
contraires  aux  intérêts  du  peuple  et 
au  droit  des  églises  de  France;  mais, 
en  cette  occasion  ,  comme  dans  tout 
le  reste  de  sa  vie ,  il  mêla  très  proba- 
blement au  désir  d  accroître  l'autorité 
royale ,  les  vues  de  son  intérêt  per- 
sonnel. Françoise  d'Arbouze,  sa  fem- 
me, était  morte  depuis  plusieurs  an- 
nées. Libre  des  engagements  du  ma- 
riage ,  il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  put  voir  aisémeut  ce 
que  cette  carrière  lui  promettait  de 
richesses  et  de  dignités,  lorsqu'elles 
seraient  toutes  à  la  disposition  d'un 
roi  dont  la  faveur  lui  était  assurée. 
Les  articles  accordés  à  Bologne  ser- 
virent de  base  à  la  bulle  connue  sous 
le  nom  de  Concordat  ;  mais  cette 
bulle  ne  fut  signée  à  Rome,  par  Léon  X , 
que  plus  de  six  mois  après,  et  lorsque 


DUP 

Duprat  était  depuis  long-temps  de 
retour  en  France.  Elle  n'en  fut  pas 
moins  regardée  comme  son  ouvrage 
aussitôt  qu'elle  fut  connue.  Le  roi  qui 
prévoyait  combien   l'admission  du 
concordat  éprouverait  de  difficultés  et 
soulèverait  de  haines  et  de  réclama- 
tions, recula  tant  qu'il  put  l'iastant 
où  il  devait  être  pré>enté  à  l'enregis- 
trement des  cours  et  recevoir  son 
exécution;  mais  après  un  silence  de 
plus  d'une  année,  il  lui  fut  impossible 
de  différer  davantage.  Il  chargea  Du- 
prat d'apporter  au  parlement  la  bulle 
qui  contenait  le  concordat ,  d'en  ex- 
poser les  motifs  et  les  circonstances  v 
et  d'en  ordonner  la  publication.  Il  se 
passa  unassez  long  tempsavant  qu'elle 
fût  enregistrée.  Le  cierge  et  les  uni- 
versités demandaient ,  avec  plus  de 
force  que  les  parlements ,  la  conser- 
vation de  la  pragmatique.  Comme  elle 
avait  été  autrefois  l'ouvrage  d'une  as- 
semblée des  premiers  de  l'état,  on 
disait  de  toutes  parts  qu'elle  ne  pou- 
vait être  détruite  qu'avec  les  mêmes 
solennités.  Duprat  brava  le  mécon- 
tentement général ,  et  empêcha  le  i<* 
d'y  céder.  U  le  poussa  à  un  grand 
nombre  d'actes  arbitraires  et  inusités , 
et  après  une  lutte  qui  dura  plu*  d'une 
année ,  le  concordat  fut  enregistré  au 
parlement  de  Paris;  l'exécution  en  fut 
encore  éludée  ou  traversée  dans  les 
années  suivantes  ;  mais ,  à  force  d<? 
persévérance ,  Duprat  finit  par  triom- 
pher de  celte  opposition  si  constante 
et  si  uuiverselle.  Les  levées  extraor- 
dinaires d'argent  qu'on  avait  faites  de- 
puis le  commencement  du  règne  d« 
François  Ier.,  pour  satisfaire  à  Tho- 
meur  prodigue  de  ce  jeune  roi ,  étaxrnt 
entièrement  imputées  à  Duprat ,  et 
l'avaient  déjà  rendu  l'objet  de  U  haine 
publique.  11  devint  encore  plus  odictrx 
par  rétablissement  du  concordai  ; 
mais  il  n'en  conserva  pas  moius  toute 
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la  confiance  de  son  maître.  En  1 5?o , 
lors  de  l'entrevue  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre  au  camp  du  Drap» 
d'Or,  et  pendant  presque  toute  l'an- 
née suivante  k Calais,  Duprat  fut  em- 
ployé à  des  négociations  avec  le  car- 
dinal Volsey.  L'objet  de  ces  confé- 
rences était  de  concilier  les  prétentions 
opposées  de  la  France  et  de  l'empe- 
reur Cbarles-Quint ,  par  la  médiation 
d'Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Du- 
prat J  montra  beaucoup  de  patience  , 
et  le  ministre  anglais  beaucoup  de 
perfidie.  'Foute  négociation  ayant  resté 
sans  effet,  la  çuerre  commencée  entre 
Cbarles-Quint  et  François  Ier.  fut  con- 
tinuée avec  acharnement  en  Flandre 
«i  eo  Italie,  et  les  énormes  dépenses 
rju'clle  occasionnait,  jointes  aux  pro- 
fusions de  la  cour,  jetèrent  un  grand 
embarras  dans  les  finances.  Duprat, 
par  des  créations  et  ventes  d'offices , 
xmr  l'étal dis  sèment  des  premières  ren- 
tes sur  rhôle!-dc-ville  de  Paris  ,  par 
dos  contributions  exigées  du  clergé 
sous  la  forme  d'emprunt,  fournit  une 
I  *jrtic  «le  l'argent  dont  on  avait  be- 
>4jÎD.  Pendant  l'absence  du  roi,  qui 
~  ommandait  en  personne  ses  armées, 
oot  le  |x>uvoir  était  entre  les  mains 
le?  Ix>ui*e  de  Savoie,  sa  mère,  char- 
_oe  «  sous  le  titre  de  régente ,  de  l'ad- 
raîaiÏAt ration  intérieure. du  royaume; 
I  ie  bc  suivit  de  conseils  que  ceux  de 
>uprat  ,  dont  rieu  ne  balançait  la. 

sîe- puissance.  Dans  le  procès  qu  elle 
■  fccata  an  connétable  pour  la  succes- 
?  oo  fie  Suzanne  de  Bourbon  ,  ce  fut 
*  s   qui  servit  sa  liai  ne  et  conduisit 
^«*>tes  ses  démarches.  On  sait  quelle 
,  s  l'issue  de  ce  procès  (  V çy.  Charles 
-~  Bocekih.  ),  et  coranicnt  le  ressen- 
ra^ni  qu'en  éprouva  le  conuétable , 
*r  ari»«i  n  infidèle  a  son  roi  et  à  son  pays. 
i  #        la  fatale  journée  de  Pavie(  i  5q5) 
fx:  ruiant  la  prison  du  roi ,  tous  les 
fceius  de  la  France  furent  baulc- 
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ment  reproebés  à  la  régente  et  au 
chancelier.  I<es  prédicateurs  les  en 
accusaient  en  chaire ,  et  des  billets  af- 
fichés dans  tous  les  quartiers  de  Paiis 
répétaient  les  mêmes  accusations.  Ce* 
pendant  on  doit  convenir^jue,  dans 
ces  circonstances  difficiles,  la  régente 
eut  une  conduite  fort  sape ,  et  rendit 
de  grands  services  à  l'Etat.  La  plu- 
part des  puissances  de  l'Europe,  con- 
jurées contre  la  France ,  furent  rame- 
nées à  de  meilleures  dispositions ,  et 
les  négociations  pour  la  délivrance  du 
roi  furent  habilement  dirigées.  On  ne 
pourrait  sans  injustice  refuser  à  Duprat 
uue  part  dans  les  éloges  que  mérita 
Louise  de  Savoie  en  cette  occasion. 
Mais  le  parlement  ne  l'en  regardait 
pas  moins  comme  l'auteur  de  tous  les 
maux  publics  ;  il  nomma  des  commis- 
saires pour  informer  coutre  lui ,  et 
voulait  que  le  procureur  général  dé- 
nonçât ses  malversations.  Celui-ci  s'y 
refusa ,  et  cet  orage ,  que  la  régente 
elle-même  prit  soin  de  détourner , 
n'eut  aucune  suite.  Le  roi ,  délivré  de 
sa  prisou ,  vint  tenir  son  lit  de  justice 
au  parlement  de  Paris  ;  il  y  fit  enre- 
gistrer un  édit ,  où ,  après  avoir  an- 
nuité toutes  restrictions  mises  aux 
lettres  de  régence  accordées  h  sa  mère, 
il  défendit  au  parlement  de  se  mêler 
d'aucune  affaire  d'état ,  ni  d'aucunes 
matières  relatives  aux  évêcbés  et  ab- 
bayes; déclara  tout  ce  qui  avait  été 
attenté  coutre  son  chancelier  pendant 
son  absence  nul,  comme  fait  par  gens 
privés  et  sans  jurisdiclion ,  et  en  or- 
donna la  radiation  sur  les  registres.  Il 
est  peut-être  curieux  d'observer  ici 
que,  sous  le  règne  de  ce  même  roi , 
le  chancelier  Poyet  fut  soumis  ,  queU 
ques  années  après,  à  la  jorisdiction  du 
parlement,  et  que  son  procès  lui  fut 
lait  ,  pour  malversations  dans  sou 
emploi ,  par  ces  mêmes  hommes , 
qualifiés  auparavant  de  gens  privés , 
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et  à  qui  on  avait  interdit  toute  «pète   ligion  reformée ,  il  permit ,  ôo  seton 
de  jurisdiction  contre  la  personne  du   quelques-uns,  conseilla  les  rafine ments 
chancelier.  (  Voy.  Poyxt  ).  Cest  aiosi   barbares  qui  furent  quelquefois  ajoutes 
que ,  selon  la  différence  des  passions    à  leur  supplice.  Il  mourut  le  q  juillet 
Ou  des  intérêts  qui  ont  sait  agir  nos    1 535 ,  en  son  château  de  Nantonilta , 
rois ,  on  tsouve  dans  notre  histoire  ,   a  l'âge  de  soixante  douce  ans  passés  , 
et  souvent  sous  le  même  règne,  des    d'une  pnthiriase ,  oh  maladie  pédico 
exemples  contradictoires  ;  et  qu'il  est   laire.  Son  corps  lut  apporté  dans  sa 
aussi  difficile  de  fonder ,  sur  les  faits   cathédrale  de  Sens ,  et  Ton  remarqua 
que  sur  les  lois ,  le  véritable  droit  pu-   qu'il  y  entrait  peur  4a  première  fois.  Il 
blic  de  France  aux  diverses  époques   avait  travaillé  pendant  tonte  la  durée 
de  la  monarchie.  Duprat,  défendu    de  son  ministère  à  accumuler  pour  lot 
par  toute  l'autorité  du  roi  contre  la    même  de  grandes  richesses  et  a  rendre 
haine  nationale  et  contre  les  coups   l'autorité  du  roi  pins  absolue  et  phn 
que  le  parlement  avait  essayé  de  lui   indépendante  de  nos  formes  légales  et 
porter,  chargé  en  même  temps  des    de  tous  les  usages  anciens.  Il  y  réussit 
finances ,  et  de  tout  ce  qui  regardait   au-delà  de  tout  ce  qu'il  pouvait  espère  r 
la  justice  et  les  négociations,  joi«   et  n'en  fut  pas  plus  heureux.  Dans  m  s 
gnanl  la  faveur  à  la  puissance  et  les    derniers  moments,  et  au  milieu  dr> 
richesses  aux  honneurs ,  vit  encore    tourments  de  la  plus  affreuse  maUd» , 
ses  dignités  s'accroître  de  toutes  les   il  fut  déchiré  par  les  remords  de  sa 
grâces  que  le  pape  pouvait  répandre    conscience  pour  n'awir,  dit  Mcaerai , 
sur  un  ecclésiastique.  Il  fut  nomme'  jamais  observé  £  autre  loi  que  sen 
cardinal  en  1527,  et  légat  à  laicre   intérêt  propre  ou  U  passion  du 
■en  i55o.  Pcndaul  le  temps  de  la   prince,  m  Cest  lui,  ajoute-t-il,  qui  a 
prisou  du  roi ,  il  s'était  fait  donner    »  été  les  élections  des  bénéfices  et  1rs 
par  la  régente  l'archevêché  de  Sens  et    »  privilèges  des  églises,  qui  a  in<  rodwt 
rabbave  de  St.- Ben  oit- sur-Loire ,  et    »  ta  vénalité  des  chargea  de  juûVa- 
avait  joint  ces  riches  bénéfices  à  tous    »  ture ,  qui  a  appris  en  France  a  ùêrê 
ceux  dont  il  était  déjà  revêtu.  Jusqu'au    »  hardiment  toutes  sortes  (fimpev- 
momeut  où  il  fut  nommé  légat,  Duprat    »  bons  sans  Poctroi  desetats,  qni 
s'était  montre4  tout -à -fait  indiffèrent    »  a  divisé  l'intérêt  du  roi  d'avec  1* 
aux  affaires  de  religion  ;  mais ,  depuis    »  bien  public ,  qui  a  mis  la  discorde 
cette  époque,  soit  qu'il  voulût  mir-    •  entre  le  conseil  du  roi  et  le  parle- 

?uer  sa  reconnaissance  au  pape  par  s  ment,  etcM«  »  En  lisant  cette  w 
excès  de  son  zèle ,  soit  qu'il  fAt  guidé  pèce  d  acte  d'accusation  contre  la  ne- 
par.  de  uouvclles  vues  d'intérêt  et  de  moire  de  Duprat ,  on  ne  peut  nier  que 
politique ,  il  ne  cessa  de  provoquer  tous  les  chefs  n'en  soient  vrais  ;  ce- 
les  mesures  les  plus  rigoureuses  contre  pendant ,  le  crime  d'avoir  ôté  les  eJer- 
les  uouvclles  opinions.  U  réunit  en  un  tions  aux  eghses  ,  et  celui  d'avoir 
concile  provincial  tous  les  évoques  suf-  introduit  la  vénalité  des  charges  d-? 
fragants  de  sa  métropole  de  Sens  ,  et  judicature ,  n'ont  pas  eu,  a  ce  qu'il 
fit  rendre  >dans  ce  concile  plusieurs  semble ,  des  suites  aussi  ftchevsr* 
décrets  de  W  plus  atroce  intolérance,  qu'on  le  craignait  et  qu'on  a  certes  ~ 
Non  content  des  lois  par  lesquelles  il  de  le  dire.  Peut-être,  aux  pm»in» 
avait  établi  la  peine  de  mort  contre  siècles  de  1  église,  les  élections  oV- 
ées  sectateurs  et  les  partisans  d*  la  rt-   naient tout  au  mérite  et  rien  à  lafcvo  • 
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Des  dign»^  ccdcsiw*iq[Bes  ne  eonfé-  »  vendrait  de  même.  »  Duprat  ne*  fît 
raient  alors  aucune  richesse;  et,  ne  que  fendre  profitable  au  trésor  du 
pouvant  tore  recherchée*  par  des  m  oh  prince  un  commerce  qui ,  auparavant , 
hù  d  avarice  ou  d'ambition,  n'exci»  enrichissait  quelques  particuliers.  Il  fit 
taient  aucune  brigue.  Mais,  dans  le  créer  ces  offices,  et  les  distribua  au 
siède  où  vivait  Duprat,  les  élections  nom  du  roi,  moyennant  une  fioauce 
riaient  depuis  long-temps  corrompues  qui  était  reçue  seulemeut  à  titre  de 
jur  les  passions  el  les  intérêts  bu*  prêt ,  et  avec  promesse  de  h  retidi  e 
main»  f  la  plupart  étaient  contestées  à  la  fin  de  la  guerre.  D  prépara  ainsi , 
pour  cause  de  simonie,  et  donnaient  peut-être  sans  le  prévoir,  Pétablissc- 
(ieu  à  des  procès  scandaleux.  Les  ment  légal  et  nécessaire  de  la  vénalité! 
c-hxes  notant  soumises  dans  leurchotx  des  charges  de  judicature  :  car ,  lu 
condition ,  ni  à  aucune  res-  prince  ne  pouvant  pas  rendre  l'argent 
• ,  nommaient  souvent  des  qu'il  avait  reçu ,  Ait  forcé  de  permettre 
de  sept  ou  huit  ans  à  des  pré*  aux  titulaires  qui  mi  avaient  prêté,  de 
ci  à  d'autres  grands  bénéfices,  disposer  de  leurs  offices  comme  ils 
4u>*  la  seule  vue  d'enrichir  leurs  fa-   vendraient.  De  là  s'ensuivirent  des 

esser  cet  abus   -ventes  entre  particuliers ,  et  ensuite 
,  en  eiigcaut  que  les  sujets   l'Hérédité  des  offices  des  pères  aux 
par  le  roi  aux  cvêchés  et  ab-   enfents.  Mais  cet  ordre  de  choses  ne 
,  lussent  âges  au  moins  de  vingt-   devînt  universel  et  régulier  que  plu* 
.  ans,  et  gradues  dans  une  uni  ver*   de  soixante  ans  après  la  mort  de 
sîté.  U  violation  du  droit  des  cl  ce-   Duprat.  Jusqu'à  l'éditde  r  6o4 ,  la  vê- 
tions ,  quoique  faite  contre  m  voeu   nalité  était,  pour  ainsi  dire,  de  fait 
^eueral ,  n'entraîna  donc  pas  des  in-   bien  plus  que  de  droit.  Cest  par  cette 
convétiients  aussi  graves  que  ceux   bide  Henri  IY,  quelle  a  été  vrai- 
queUe  fit  disparaître ,  et  quand  on  en   nient  établie  et  a  pris  les  formes  qui 
uxaaHut  les  résultats  a  vecimpartialiié,    s'étaient  conservées  jusqu'à  ces  der- 
ou  eut  forcé  de  cou  venir  que  le  clergé   niers  temps.  Si  la  vénalité  est  contre 
rie  France  ne  fut  ni  moins  régulier   Tordre  naturel,  comme  il  est  impos- 
daos  sa  discipline,  ni  moins  attaché   sible  de  le  nier,  elle  peut  donc  au 
à  nos  libertés,  après  le  règne  de  Fren-   moins ,  dans  une  société  déjà  corrom- 
pais l*r.  qu'auparavant.  Des  réflexions    pue ,  avoir  quelque  chose  d'utile ,  et 
è  peu  près  semblables  s'appliquent  à   se  fonder  sur  des  raisons  d'état.  L'hé- 
la) venante  des  olticcs  de  judicature*  rédité  qui  en  est  la  suite ,  au  Heu 
aiTUQt  les  premières  ventes  qui  en  fu»   d'être  considérée  comme  un  vice  de 
rent  laites  par  François  1er.,  un  trafic   plus ,  lui  sert  pour  ainsi  dire  de  rc- 
ausos  honteux  et  plus  préjudiciable    mède  (î)  :  elle  destine  chacun  à  son 
k  heu  que  trup  souvent.  Les   devoir,  et  fait  faire  comme  un  métier* 
s  ne  tournaient  pas  encore  au   de  famille,  et  par  le  seul  désir  do 
du  fisc,  mais  on  achetait  à  de-   ressembler  à  ses  ancêtres,  ce  qu'on 
ïomptant  le  crédit  des  grands  el   ne  peut  plus  entreprendre  pour  la 
1  tommes  en  places  par  qui  l'on  ob-   vertu.  Elle  donne  au  peuple  des  juges 
rift  les  uffices.  •  Quand  même  les   plus  indépendants  et  écarte  l'influence 
charge*  ne  se  vendraient  pas  par   qu'exerceraient  les  nommes  puissants 
m  ma  règlement  publie,  a  dit  Montes-  —  ,  , 

*  ^uicu,  l'avidité  des  comû*au*  les      [»\  M#.t«v.e«,2rVr*v.i./Xwr. 

Jio.. 


Digitized  by 


5o8  DUP 

sur  la  distribution  de  la  justice ,  s'ils 
puuvaieut  user  de  leur  crédit  pour 
remplir  les  tribunaux  de  leurs  créa- 
tures. Aussi  la  vénalité  n'a-t-elle  pas 
produit  les  maux  qu'on  aimait  à  pré- 
dire lorsqu'elle  commença  à  s  établir , 
et  c'est  dans  les  deux  siècles  qui  ont 
suivi  cette  époque ,  que  l'histoire  de 
la  magistrature  nous  offre  les  plus 
nobles  modèles  de  vertus  publiques 
et  privées  ,  et  que  la  science  des 
lois  a  été  le  plus  souvent  unie  dans 
les  tribunaux  à  l'amour  de  la  justice. 
Duprat,  en  montrant  comment  ou  pou- 
vait sans  pudeur,  et  avec  impunité, 
tirer  de  l'argent  du  peuple  par  toutes 
sortes  de  moyens  très  mauvais  et 
tout-à-fait  contraires  aux  lois  et  cou* 
tûmes  de  France ,  ouvrit  une  route 
qui  n'a  été  que  trop  suivie,  et  ces  in- 
ventions nouvelles  furent  le  germe 
d'une  partie  des  maux  que  la  France 
a  éprouvés  dans  les  siècles  suivants. 
Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  pour  éta- 
blir des  impôts  qu'il  se  joua  de  nos 
formes  anciennes  ;  personne  ne  mé- 
prisa aussi  ouvertement  que  lui,  tout 
ce  qui ,  en  quelque  chose  que  ce  fût , 
apportait  quelque  gêne  à  ses  passions 
ou  à  celles  du  prince.  H  ne  se  borna 
pas  à  ôter  au  parlement,  autant  qu'il 
le  put ,  toute  influence  politique  ;  il 
chercha  sans  cesse  à  lui  faire  perdre 
son  indépendance  et  ses  attributions , 
comme  corps  judiciaire ,  soit  eu  atti- 
rant au  conseil  du  roi  les  procès  les 
plus  importants  par  des  évocations 
dont  il  y  avait  jusqu'alors  très  peu 
d'exemples ,  soit  eu  les  faisant  juger 
par  des  commissions  quU  formait  ex- 
près. Cest  ainsi  que  dans  l'affaire  de 
finfortuné  Semblançai  (  Foy.  Sem- 
plançai  ),  «le  chaucelier,dès  long- 
ea temps  mal  mu  contre  ledit 'seigneur 
»  de  Semblançai,  et  jaloux  de  l'auto- 
»  rite  u'il  avait  sur  les  finances ,  mit 
»  le  roi  en  jeu  contre  lui  et  lui  bailla 
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»  juges  et  commissaires  choisis,  » 
(  Mémoires  de  du  Bellay  )  Ces  com- 
missaires étaient  pris ,  comme  le  rap- 
porte un  historien  eontemjx)rain ,  par- 
mi les  hommes  que  Duprat  avait  i>U- 
cés  lui-même  au  parlement  et  qu'il 
connaissait  d'aillcur>  comme  lui  étant 
complètement  dévoués  ( i);  afin  que 
l'intérêt  de  ces  commissaires  répondît 
encore  plus  que  leur  dévouement  de 
la  condamnation  des  accuses,  ils  éta  ient 
associés  le  plus  souvent  au  profit  de* 
confiscations  qu'ils  devait  prononcer. 
Duprat  lui-même  ne  craignit  pas  de 
prendre  part  quelquefois  à  ces  hoa- 
tcuses  dépouilles.  Il  eut,  nous  dit-on, 
de  la  confiscation  du  connétable  de 
Bourbon  deux  belles  et  bonnes  terres, 
la  baron  nie  de  Thiers  et  la  seigneurie 
de  Thorysur-Allier.  On  trouve  dans 
Choppin  (  Trait,  du  Dom:)uD  arrêt, 
de  i56q  ,  qui  condamne  le  fils  du 
chancelier  Duprat  à  se  désister  de  cette 
terre  de  Thiers  au  profit  du  duc  de 
Montpensier ,  et  annulle  ainsi ,  après 
quarante-deux  ans  de  possession,  le 
titre  odieux  qui  avait  conféré  a  un 
chef  de  la  justice  une  portion  des  biens 
d'un  prince  du  sang  dont  il  avait  été 
le  juge.  L'avidité  insatiable  de  Duprat, 
qui  le  rendait  si  peu  délicat  sur  les 
moyens  d'acquérir,  le  porta  souvent 
à  fatiguer  le  roi  de  ses  demandes. 
Plus  d'une  fois  François  Ier.  lui  té- 
moigna qu'il  en  était  importuné.  A  U 
mort  de  Clément  VII ,  en  i554,  il 
parait  que  le  chancelier-légat  conçut 
l'espérance  de  devenir  pape.  Plusieurs 
circonstances  pouvaieut  faire  croire 
alors  qu'il  serait  facile  au  roi  de  Inre 
tomber  le  choix  du  condave  sur  un 
de  ses  sujets.  On  rapporte  que  Duprat 
vint  le  supplier  de  jeter  les  yeux  »ur 
lui,  en  l'assurant  que  cela  n'entraînerait 


(i  Judictt  i*àit  <  tuA  co  Aorr«,  S«c  ttt  <m  i 
fêr*mu  lluiuiil.) 
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aneun  sacrifice  d'argent  qui  pût  nuire  roi  qui  en  recueillait  le  fruit  n'en  était 
à)  ses  finances,  puisqu'il  avait  quatre  pas  moins  aime'  de  son  peuple.  Daus 
cent  mille  écus  tout  prêts  pour  acheter  les  négociations  et  dans  la  plupart  des 
les  voix.  Le  roi ,  étonné  d'un  pareil  actes  du  cabinet ,  les  formes  du  palais 
aveu  de  la  part  d'un  ministre  chargé  et  les  plus  misérables  expédients  de  la 
du  maniement  de  tous  les  revenus  de  chicane  furent  souvent  mis  à  la  place 
Fc'tat ,  et  qui  laissait  souvent  les  trou-  de  la  dignité  et  de  la  bonne  foi;  Ainsi , 
pes  manquer  de  solde ,  lui  demanda  Duprat  ai  faire  par  François  I".  des 
00  il  avait  pris  tant  d'argent  et  lui  protestations  secrètes  contre  des  traités 
tourna  le  dos  sacs  faire  d'autre  ré-  qu'il  venait  de  signer  publiquement  ; 
poose.  Duprat  avait  fondé  à  l'Hôtel*  et  dans  tout  ce  qui  tenait  a  l'exécution 
Dieu  de  Paris  une  salle  destinée  à  re-  du  traité  de  Madrid ,  il  lui  suggéra 
cevoir  un  grand  nombre  de  pauvres  des  réserves  et  des  subtilités  peu  dignes 
malades.  Cest  celle  qui  a  été  connue  de  ta  renommée  de  loyal  chevalier.  Cc- 
fuiis  le  nom  de  salle  du  Légat  jusqu'à  pendant  les  contemporains  au  lieu  de 
Hncfudie  de  l'Hotel-Dicu  en  1772.  chercher  dans  la  conduite  de  Fran- 
François  1".  disait ,  à  propos  de  cette  çois  l#r.  quelque  contradiction  avec  le 
fondation ,  que  la  salle  du  Légat  était  caractère  dont  il  aimait  à  se  parer,  n'y 
bien  petite  pour  loger  le  grand  nom*  ont  vu  qu'une  différence  entre  les  ac- 
bre  de  pauvres  qu'il  avait  faits.  Dans  fions  personnelles  et  les  résolutions 
plus  d'une  autre  occasion ,  il  s'expri-  de  son  cabinet.  François  Ier.  eut  donc 
ma  de  manière  à  ne  pas  laisser  douter  à  Duprat  des  obligations  de  plus  d'uu 
de  l'opinion  peu  avantageuse  qu'il  genre  ,  et  sans  la  détestable  répu- 
diait du  caractère  de  son  chancelier,  tation  de  son  ministre,  la  sienne  se- 
Il  est  donc  permis  de  croire  que  Du*  rait  venue  à  nous  moins  brillante  et 
(»rat,  dont  la  faveur  n'éprouva  pen-  plus  chargée  de  reproches.  On  a  sou* 
dant  vingt  années  aucune  diminution  ,  vent  répété  que  Duprat  était  très  igno* 
et  qui  selon  le  témoignage  des  con-  rant  et  ne  savait  pas  le  latin.  Celte 
lanponin* ,  pouvait  tout  y  osait  tout,  opinion  est  fondét  sur  un  conte  qui 
ne  fat  pourtant  ni  aimé,  ni  surtout  ne  mérite  aucune  foi.  Henri  Estienne 
estimé  de  son  roi.  Duprat  ne  connut ,  ([Apol  pour  Hérodote ),  dans  un  cha- 
«a  eflèt ,  d'autre  principe  de  ses  ac-  ^litre  qu'il  a  intitulé  de  V Ignorance 
que  l'intérêt  actuel  du  prince,  des  gens  d'église,  raconte  que  a  le 
d'honneur  ou  de  »  cardinal-légat  ayant  lu  une  lettre  du 


ine  vue  de  bien  public,  »  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII ,  à 

personnel  de  gloire  ne  le  »  François  Pr. ,  dans  laquelle,  entre 

ut  de  ce  but.  11  ne  songea  ja-  »  autre  choses,  setrou  vaient  ces  mots  : 

à  servir  Fétat,  mais  seulement  »  mitUr  tibi  duodecim  molossos  y  il 

?  et  sa  propre  fortune.  Un  »  comprit  que  c'était  un  envoi  de 

re  ne  peut  pas  être  celui  que  »  dom#  mulets  ;  et  se  liant  à  cette 

un  estime  le  plus;  mais  c'est  »  interprétation,  s'en  al!a  au  roi  de- 

presque  toujours  celui  qu'il  préfère  »  mander  sa  part  du  présent....  Le 

uo%  autres.  Duprat ,  en  se  chargeant  »  roi  qui  n'avait  ou  parler  comment 

de  U  haine  publique,  empêchait  qu'elle  «d'Angleterre  onïrai  envoyait  des 

n  arrivât  jusqu'au  roi  On  imputait  au  »  mulets  fut  esbahi  de  la  demande.  On 

cfcaocetier  les  levées  extraordinaires ,  »  relut  U  lettre ,  et  Duprat,  pour  s'ex* 

U i  mesures  violentes  et  illégales  *  et  le  a  cuscr ,  dit  qu'au  lieu  de  molosses 
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»  (  dogues  ),  iJ  avait  lu  d'abord  mule-    par  ceint  qu'il  a  sait  lui  mfcne.  H  a 
»  ftxr,  reparant  ainsi  sa  première   regardé  comme  un  chel  décote,  et  nn 
»  ignorance  par  une  aulre.  *  Ceux   V*  rend*  responsable  de  toutes  le» 
qui  ont  lu  le  livre  d'Henri  Estienne,  et   suites  qu'on  a  attribuées  a  ses  mai>- 
qui  connaissent  ce  bizarre  amas  d'à-    mes  perverses  et  à  ses  exemples  en- 
necdoles ,  sans  goût  et  sans  vraisera-    oorc  pins  dangereux.      M—-*,  p. 
Llanee  ,  coutre  les  prêtres  et  ccu*       DUPKAT  (Guillaume)  ,  6Js  du 
qu'il  appelle  messotiers ,  rejetteront    précèdent,  évé^uedeOcrmont ,  brilla 
sans  doute  un  conte  qui  ne  frappait    par  son  éloquence  au  concile  uVTretih», 
sur  aucune  autorité  antérieure.  Eh    d'où  il  amena  en  France  des  jésuites  , 
comment  pourrait  -  on  croire  qu'un    peur  lesquels  il  fonda  à  Paris  le  roi- 
bomme  qui  se  distingua  au  barreau  ,    lège  de  CÀermonl ,  connu  depuis  son» 
et  qui  remplit  de  grandes  places  dans    le  nom  de  collège  de  Louis-le-GmoA, 
Tordre  judiciaire ,  ait  pu  ignorer  la    et  les  établit  duos  plusieurs  endroits 
langue  dans  laquelle  on  rendait  encore   de  son  diocèse.  11  a  Tait  une  des  pins 
la  justice ,  et  qui  était  de  première  ne-    belles  barbes  du  royaume ,  et  y  était 
cessité  pour  toutes  les  éludes  de  droit!    fort  attaché.  S'étant  présenté  un  jour 
On  a  remarqué ,  il  est  vrai ,  qu'il  avait   de  Pâques  à  la  porte  du  chœur  de  sa 
souvent  montré  de  l'éloignement  et   cathédrale  pour  y  officier ,  il  ▼  trouva 
line  espèce  de  jalousie  contre  les  gens    trois  dignitaires  du  chapitre,  anot  l'on 
de  lettres  ,  trouvant  qu'ils  Je  pri-    tenait  des  ciseaux  ,  l'autre  le  livre  des 
m  aient  dans  l'esprit  du  public  et    anciens  statuts ,  et  le  troisième  ,  m> 
dans  la  faveur  du  roi  ;  mais  quoiqu'il    cierge  allumé  à  la  main ,  loi  montrait 
n'aimât  point  les  lettres,  et  qu'il  eut    du  doigt  ces  mots:  B  trois  rasis\ 
cru  j>erdre  son  temps  en  recherchant    les  trois  l'arrêtèrent  en  loi  criart  : 
la  société  de  ceux  qui  les  cultivaient,    Révérend  père  en  Dieu,  bmrbis  ra- 
il n'en  dut  pas  moins  sa  première  éle-    sis  1  Le  bon  prélat  fut  obligé,  pour  se©* 
vatiou  aux  talents  de  l'esprit  et  à  ses    ver  sa  barbe ,  de  s'enfuir  à  son  eba- 
connaissances  ,  parce  qu'alors  dans    teaude  Beau  regard.  Il  prit  la  chose  m 
les  cours  de  magistrature  on  ne  s'éle-    fort  à  cœur  qu'il  en  tomba  malade ,  et 
y  ait  pas  autrement.  Le  parlement  de    ne  put  survivre  a  l'affront  fait  a  sa 
Paris,  qui  le  connaissait  bien  et  qui  ne*  barbe.  Il  mourut  la  aa  octobre  i  56o , 
lui  aurait  pas  plus  ménagé  les  repro-    âgé  de  55  ans.  —  On  croit  que  Pierre 
ches  d'ignorance  que  tous  les  autres,    Dvphat,  cardinal  archevéqoc  d'Aix, 
avouait  dans  une  de  ses  réponses  à    mort  eu  i36i  ,  était  de  la  même  fo- 
ie régente,  en  i5?5,  «  que  leehan-    miUe  qu'Antoine  Dura  a  t.  H  travail-a 
v  celicr  avait  une  pénétration  vive,   an  qualité  de  légat  a  la  paix  entre 
»  des  connaissances  très  étendues  et    Philippe  de  Valois  et  Edouard  III  ;  rt 
»  un  travail  facile  ;  mais  qu'on  lui    il  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De 
»  souhaiterait  plus  d'esprit,  plus  d'à-    laudibusbeaUe  àfanœwrgmis ,  dort 
»  mour  pour  les  lois,  moins  dapreté    le  manuscrit  se  conservait  à  ta  b#blie- 
»  pour  se)»  intétêts  et  surtout  moins    theque  de  St.- Victor  de  Paris.  T— «o-. 
v  de  partialité.  »  iae  jugement  de  la       DUPRAT  le  jeune  (  Jeapt  )%  nwr  - 
postérité  a  été  plus  sévère  que  celui    chand  à  Avignon,  embrassa  la  revu- 
du  parlement;  e|  la  mémoire  de  Du»   lotion  de  France  avec  fureur,  et  fut 
rat  est  devenue  odieuse ,  autant  par    du  parti  de  ceux  qui,  qualifies  bri- 
e  mal  qu'on  a  lui  en  limitant,  que    garnis  pour  leurs  attentats  r  se  gtoii- 
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fièrent  de  ce  titre  ,  et  s'appelèrent 
m\  Wmes  les  braves  brigaruls  A' A- 
vigrum.  Duprat  mérita,  |»ar  ses  vio- 
lences, d'élre  maire  de  sa  ville  ,  avant 
sa  réunion  à  la  France.  Etclu  motnen- 
uncmcnl  par  des  commissaires  du 
roi  ,  il  fui  htentot  rappelle,  et  sa  reins* 
LiMation  lut  un  véritable  triomphe  po- 
pulaire; nomme  député  à  la  conven- 
tion par  le  département  des  Bouches- 
dit-Bbôrte ,  lors  des  élections  qui  sui* 
virent  la  révolution  du  10  août,  il  y 
professa  d'abord  les  principes  qui  l'a- 
vaient fait  élire  ;  mais  son  collègue  et  so  n 
a  roi  rtarbaroux,  l'un  des  hommes  qui 
contribuèrent  Je  plus,  dans  la  journée 
du  loaoût,  à  la  victoire  des  jacobins 
dantontsles  (  Voy*  DxwTofr  ),  s'étant 
jeté  tout  à  coup  dans  le  parti  républi- 
cain ,  Duprat  ne  voulut  pas  se  séparer 
de  lui ,  et  vota  avec  les  républicains. 
Dans  le  procès  du  roi ,  lorsqu'il  fut 
question  de  savoir  s'il  y  aurait  appel 
au  peuple  de  l'arrêt  qui  serait  porté, 
le  duc  d'Orléans  dit  non.  Duprat  ayant 
été  appelé ,  se  tourna  du  coté  du  prin- 
ce y  et  répondit  avec  nue  voix  forte  : 
«  Puisque  Philippe  a  dit  non ,  moi  je 
»  dis  oui.  n  II  vota  ensuite  la  mort 
et  contre  le  sursis,  preuve  que  par 
4<>o  premier  vote  il  n'avait  point  eu 
I  intention  de  sauver  le  roi.  Duprat 
avait  un  frère  aîné  encore  plus  furieux 
que  lui,  avec  lequel  il  se  brouilla  : 
cette  inimitié  fut  plusieurs  fois,  dans 
rassemblée,  la  cause  do  plus  grand 
scandale;  mais  tout  cela  n'aurait  au- 
fonrd'hm  pour  le  lecteur  aucun  ioté- 
»èt-  thiprat  fut  décrété  d'accusation 
le  5  octobre  i703,  et  condamne  à 
le  ai»,  avec  Brissot ,  Verguiaux  , 

En  1795,  des 
à  sa  veuve  et  à 
il  pouvait  être  âge  o?en- 
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tcs,  poète  français,  né  dans  le  Qucrcy, 
an  16*.  siècle, d'une  famille  noble,  so 
trouva  à  la  bataille  de  Pavic,  où  il  per- 
dit son  équipage.  H  est  auteur  oY un  poe  - 
me  intitulé  :  le  Palais  des  nobles  da- 
auquel  a  treze  parcelles  on 


mes 


chambres;  en  chacune  desquelles  sont 
déclarées  plusieurs  histoir  es  concer-. 
nant  les  louanges  des  dames  ,  in-4"» 
goih. ,  sans  date.  L'abbé  Goujet  con- 
jecture que  cette  édition  a  paru  vers 
i534«  Il  y  en  a  une  seconde  de  i53<), 
petk  in -8°. ,  qui  est  encore  assez  re- 
cherchée. La  marche  de  ee  poëme  a 
une  grande  ressemblance  avec  celle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  la 
même  époque.  Noblesse féminine  ap- 
paraît en  songe  à  fauteur,  et  lut  ordon- 
ne de  prendre  la  défense  de  son  sexe. 
Elle  lui  fait  parcourir  le  palais  habite 
par  les  Nobles  dames ,  et  le  poète 
complaisant  lone  tontes  celtes  qu'il  j 
aperçoit  ;  il  apostrophe  violemment 
Virgile  ,  au  sujet  de  Didon ,  pour  avoil 
fiétri  l'honneur  de  cette  princesse  , 
par  le  récit  de  ses  amours  supposées 
avec  Enée.  Ge  poème  est  d  ailleurs 
fort  ennuyeux  ,  et  la  lecture  ne  peut 
en  être  supportable  que  pour  les  per- 
sonnes qui  font  une  étude  particulière 
des  mœurs  et  de  la  langue.      W— Sv 
DUPRÉ  (  CmusTOPBX  ) ,  sieur  de 
Passy ,  né  à  Paris  vers  le  milieu  du 
1 6*.  siècle ,  a  publié  un  recueil  de 
vers  ,  intitulé  :  Larmes  funèbres  % 
Parts,  1577,  >n"4°-  M  y  déplore  la 
perte  d'une  épouse  adorée  ,  qui  venait 
de  lui  être  enlevée  à  la  fleur  de  son 
âge.  Duverdier  en  a  impi  ' 
net  dans  sa  Bibliothèque, 
me  jut ce  ,  qui  respire  une 


idée  avantageuse  du  talent  de  \'i 
Dupré  est  au  nombre  des  poètes  qui 
ont  fait  des  vers  sur  le  tableau  où 
Pasquier  était  représenté  sans  mains, 
(fty.  Pasquiu).  W— t. 
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DUPRÉ  (Claude),  en  latin  Pra-  Ce  Claude  Dupré  paraît  être  différent 
tus  et  Pratianus  ,  sieur  de  Vau^Plai*  d'un  Lyonuais  ayant  les  même*  nom 
saut,  conseiller  en  la  séuéchaussée  de  et  prénom,  et  que  Pernetty  tut  au- 
Lyon  »  était  né  en  cette  ville ,  dans  la  leur  d'un  livre  a  des  Connaissances 
première  moitié  du  16".  siècle  ,  et  vt*  générales  du  droit.  »  Sans  doute  Per- 
vait  encore  en  i6i4*  Ou  a  de  lui  :  nettya  voulu  parler  des  Gmstsgent- 
I.  Dialogus  ,  Belli  tumidus ,  seu  raies  juris,  Lyon,  1 588,  io-fol. ; 
Pandora,  Lyon  ,  i56g,  in>4°.  ;  p«-  oudes  Regulœ  geiurales puis,  Ljw. 
lit  poème  qui  paraît  avoir  été  f  ut  lors  i589 ,  iu-8°. ,  qui  ont  parti  ?n  cfot 
de  la  troisième  guerre  civile  sous  sous  le  nom  de  Claudius  Pratejus  ; 
Charles  IX,  qui  a  commencé  après  mais  comment  concilier  la  date  oV  ers 
l'cdit  du  3  mars  1 568.  Cet  opuscule  ouvrages  avec  la  mort  de  l'auteur , 
était  déjà  très  rare  lorsque  l'auteur  en  que  Pernetty  met  en  1 55o?  A.  B— *. 
reproduisit  des  fragments  dans  son  DUPHÉ  (  Maurice), chanoine rt- 
Pratum.  IL  Abrégé  fidèle  de  la  gulier  de  l'abbaye  de  St.-Jean ,  din> 
vraie  origine  et  généalogie  des  la  ville  d'Amiens ,  ordre  de  preroon- 
Français  ,  Lyou  v  160.1,  iu-8°.  Du-  très,  né  à  Paris  vers  la  fin  du  i6r. 
pré  a  adopté  la  fable  qui  fait  venir  les  siècle ,  fut  prieur-curé  cPOlincourt . 
Français  des  Troyens ,  et  la  suite  de*  bénéfice  dépendant  de  cette  abbaye , 
rois  prétendus ,  qu'on  leur  a  supposés  et  se  rendit  recoinmaodablc  par  « 
en  Germanie.  WX.Pratum  CL  Prati,  piété ,  son  grand  savoir  et  ses  nom- 
Paris  ,  161  \ ,  iii-8".  C'est  un  recueil  breux  écrits.  II  s'était  surtout  apph 
de  différentes  pièces  de  divers  auteurs,  qué  aux  recherches  historiques,  et 
11  est  divisé  en  quatre  livres  :  le  pre-  peu  de  ses  contemporains  le  surpas- 
micr  contient  de*  oraisous  et  épttres  saient  dans  la  connaissance  de  fW 
latines,  parmi  lesquelles  une  a  pour  toire,taot  sacrée  que  profane.  Ses  senis 
titre  :  Epistola  qud  suadetur  philo-  manuscrits  ,  tons  de  sa  main ,  sent- 
sopkiam  Utteris  eallicis  esse  Mus*  bloraient  avoir  du  employer  la  v* 
trandatn;  rien  u  indique  que  Oupré  entière  d'un  homme,  et  pourtant  il 
en  soit  l'auteur.  Le  second  livre  con-  ne  parvint  point  à  un  âge  tort  avance, 
tient  des  sentences,  les  unes  en  latin,  Sa  réputation  et  son  mérite ,  dans  le 
les  autres  en  français  ;  au  troisième  genre  qu'il  avait  adopté ,  étaient  tel*, 
livre   sont  des  épigrammes  ,  des  que  le  fameux  historiographe  Du- 
énigmes  ,  des  élégies,  soit  eu  latin ,  chesne  fit  ce  qu'il  put  pour  le  retenir 
soit  en  français ,  soit  en  italien  ;  le  chez  lui  et  l'associer  a  ses  travam , 
quatrième  contient  des  épitaphes  et  lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  y  frire 
autres  poésies  en  latin  et  en  vers  fran-  imprimer  sa  Vie  de  S.  Norbert.  Le 
çais.  Probablement  c'est  à  cause  de  la  Père  Sirmond  ,  jésuite  ,  et  d'autre* 
Variété  des  pièces  et  des  auteurs,  et  savants  venaient  souvent  le  consu!- 
par  allusion  à  l'émail  des  prés,  que  ter.  Le  Père  Dupré  avait  été  obligé 
Dupré  a  donné  à  son  volume  le  titre  de  quitter  sa  résidence  d'Olinoonrt, 
qu'il  porte;  mais  il  est  peu  piquant,  l'Amiénois  étant  alors  désolé  par  h 
quoiqu'un  contemporain,  sous  le  nom  guerre  et  les  fréquentes  courses  et 
de  Janus  Emichenus  Auvergnat ,  ait  brigandages  des  Sterlachs ,  cavalier* 
dit»  allemands  indisciplinés.  Il  s'était  re- 
tiré à  l'abbaye  de  St.-Jean.  Il  y  foi 

6cdta«cMu^aunpQr«prAutic«aL  attaque  de  la  ucyre  a  la  un  de  yp- 
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tembre  i645,  et  y  mounit  dans  de 
grands  snitimcnt»  de  pieté,  \e»i  octo- 
LresuivanL  On  a  de  ce  laborieux  et  in- 
fatigable religieux  :  \.  Annales  brèves 
or dinis  prœmonstratensis ,  Amiens, 
1 64S  ;  U.  Vita  Sancti  Norberii  e jus- 
que translatio,  Paris,  1627  ;  III.  An- 
nales ecclesiœ  Sancti  Joannis ,  ©An» 

ses,  in-lbl.,  manuscrit;  IV.  Annales 
ordinis  prœmonstratensis ,  3  vol.  in- 
4°. ,  manuscrits.  Cest  le  graud  ou- 
vrage dont  les  Brèves  Annales  citées 
ci  -  dessus  sont  extraites.  V.  Un 
grand  nombre  d'autres  manuscrits, 
qui  étaient  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  St. -Jean, 
riche  en  ouvrages  de  tout  genre  ,  en 
médailles,  en  antiques  et  autres  ob- 
jets de  curiosité,  et  l'un  des  ornements 
de  la  ville  d'Amiens.  L — y. 

DUPRÉ  (Marie),  nièce  de  Ro- 
î  a\      âL^  ^^«^mâ  rcîls  ^  a^^^xa  ^^un)20  ts)(^s  ^lii 
s      siècle ,  annonça  dès  son  enfonce 
«1  heureuses  dispositions  ,  que  son 
oncle  se  fit  un  plaisir  de  cultiver.  Elle 
apprit  le  grec,  le  latin,  l'italien, 
la  rhétorique  et  la  philosophie.  Elle 
se  passion  u  a  pour  le  système  de  Des- 
cartes ,  au  point  d  en  prendre  la  dé- 
fesxae  daus  toutes  les  occasions ,  avec 
one  chaleur  qui  lui  mérita  le  surnom 
de  Cartésienne.  Elle  composait  fa- 
cilement de  petites  pièces  de  vers  très 
y^rcables,  et  elle  était  en  commerce 
\  amitié  et  de  littérature  avec  Mesde- 
loiselles  Scudéry  et  de  la  Vigne. 
Kfle  est  l'auteur  des  réponses  à  Chi- 
-î^ne,  sous  icnomd'/si*,  insérées 
iasaft  le  Recueil  des  vers  choisis ,  par 
e  P-  Bouhours.  Vertron  lui  a  adressé 
.  a  madrigal  sur  sa  modestie ,  et  Jean 
le?  Verjus  une  ode  latine  imprimée  au- 
levant  des  lettres  de  Roland  Desma- 
«rt*  (  Pojr.  Desmàaetsï;  enfin  Tilon 
>tatâllet  a  compris  M11*.  Dupré  dans 
£  I0U  des  dames  qui,  sans  avoir  pro- 
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doit  d'ouvrages  remarquables ,  méri- 
tent cependant  des  éloges  à  raison  de 
leur  goût  pour  les  lettres ,  et  des  en- 
couragements qu'elles  leur  ont  ac- 
cordés. W*~»s 

DUPRÉ  IVAULNAY  (I  .ouïs),  né 
a  Paris  vers  1670,  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  commissaire  des 
guerres,  fut  nommé  directeur  général 
de  l'administration  des  vivres ,  et  mou- 
rut en  1 758.  U  joignait  à  des  connais- 
sances très  étendues  en  administra- 
tion ,  un  esprit  agréable  et  cultivé;  il 
aimait  les  sciences,  et  se  plaisait  a  en 
suivre  les  progrès;  il  avait  été  dé- 
coré de  l'ordre  de  Christ  de  Portugal, 
et  était  membre  des  académies  de 
GhàloDS  et  d'Arras.  Le  Traité  des 
subsistances  militaires,  Paris ,  1744 , 
a  part.  in-4°M  est  son  principal  ou- 
vrage ;  c'est  le  résultat  de  plus  de 
trenteannées  d'expériences ,  de  soins , 
d'application;  aussi  pendant  long- 
temps on  n'a  rien  eu  de  meilleur  et 
de  plus  complet  dans  celte  partie. 
On  a  encore  de  Dupré  :  I.  Disserta- 
tion sur  la  cause  physique  de  /V- 
leclricité,  Paris,  1746,  in  -  ta;  11. 
Réception  du  docteur  Hecquet  aux 
enfers,  La  Haye  (  Paris  ),  174b, 
in- 12;  III.  Réflexions  sur  la  trans- 
fusion du  sang,  Paris,  1749»  »"* 
11  ;  IV.  Aventures  du  faux  cheva- 
lier de  fFarwick ,  Londres  (Paris) , 
1752,18-1  a.  On  lui  attribue  eucore 
des  Lettres  sur  la  génération  des 
animaux.  W — s. 

DUPRÉ  DE  SAINT-MAUK  (Ni- 
colas-Faakçois  ) ,  maître  des  comptes, 
né  à  Paris  vers  1695,  sut  concilier 
son  amour  pour  les  lettres  avec  les 
devoirs  de  sa  place.  Il  s'appliqua  dans 
sa  jeunesse  à  1  étnde  des  tangues  mo- 
dernes, et  contribua  peut-être  plus 
que  personne  à  répandre  en  France 
le  goût  de  la  littérature  anglaise.  Le 
succès  de  sa  traduction  du  Paradis 
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perdu  de  Milton  rut  ouvrit  les  portes  nrruve,et  Ion  trouve  dans  »n  Jowr- 

de  l'académie  en  i  ^53.  Use  bvra  en-  nal  tint  d'anecdotes  suspectes  qu'où 

Mtite  à  des  études  puis  sérieuses.  La  ne  court  pas  grand  risque  à  mettra 

lecture  des  some    Considérations  celle-ci  du  nombre.  II.  Essai  surr  les 

de  Locke  lui  donna  l'idée  de  Y  Es-  monnoies  t  on  Réflexions  sur  le  rtrn- 

soi  sur  les  Monnaies ,  ouvrage  utile,  port  entre  l'argent  et  les  denrées f 

plein  de  recherches  curieuses.  Oh  se  Paris,  i*)46,  in  -       Cet  otivr, 


lira  o ne  juste  idée  de  la  patience  que  estimable  est  peu  commua;  TH.  Fr- 

snppose  un  pareil  travail  eu  refle-  cherches  sur  la  valrm-  des  mnn- 

chissant  que  tous  les  calculs  sout  ap-  noies  et  sur  le  pris  des  çrahts  avant 

pnyés  sur  des  pièces  authentiques,  et  après  le  concile  de  Francfort. 

et  qu'il  a  fallu  eoiiséqnemmcnt  dé-  Paris,  1762,111-12.  I/anrenr  répond 


cliiifrcr  ,  extraire  et  comparer  une  dans  la  préface  aux  critiques  «rne  L 

multitude  de  chartes,  de  comptes  né-  Dupuy  ,  de  l'académie  des  insrnp- 

gligés  des  archivistes  eux-mêmes,  tions  ,  avait  faites  de  quelques  en- 

parce  qu'ils  n'offraient  aucun  intérêt  droits  de  l'ouvrage  précèdent.  GrNn- 

ap  parent  sous  le  rapport  historique,  ci  n'offre  pas  moins  d'intérêt.  Le  prix 

L'utilité  d'un  semblable  travail  de-  des  denrées  y  est  rompre  de  Merf* 

vait  être  sentie  de  trop  peu  de  per-  en  siècle  depuis  le  commencement  de 

sonnes  pour  que  l'auteur  pût  espérer  l'ère  actuelle,  et  on  y  démontre  ejiTd 

d'être  dédommagé  par  le  succès;  il  s'est élevé successive 

le  continua  cependant  avec  la  même  pression  de  1  à  il;  IV.  les 

activité,  et  mourut  le  1".  décembre  de  mortalité'  insérées  par  " 

1 774»  âgé  de  quatre-vinpts  ans.  L'il-  l'Histoire  naturelle  de  rbomroe!.  •  Ce 

lustre  Lamoignon  de  Malesherbes  le  »  sont  les  sautes,  dit  ce  grand  eVrrvwt, 

remplaça  à  l'académie  française.  On  a  sur  lesquelles  on  puisse  établir  les 

a  de  Dupré:  I.  le  Paradis  perdu  de  »  probabilités  de  la  vie  des  ho 

Mdton ,  traduit  en  français ,  arec  t  avec  quelque  certitude.  »  W 
les  Remarques  à'Addison  ,  Paris,       DUPKÉATJ  (GAnano.),  en 

1 7  iQ,  3  vol.  in-12 ,  et  n'imprimé  de-  Praieolus  .  docteur  eu  théofcigie  t 

puis  un  grand  nombre  de  fois.  On  a  en  1 5i  1 ,  à  Marcoussi ,  obtint  ov* 

de  la  peine  à  se  persuader ,  sur  le  lé-  chaire  de  théologie  an  collège  oV  ï*a- 

moiguage  de  Collé,  que  l'abbé  de  varre,  et  se  fit  une  réputation  par  le 

lioismorand  soit  le  véritable  auteur  do  zele  avec  lequel  il  combattît  les  et- 

cène  îraauciton.  {  r  .  BoiSMOR^rvu,  ;  retirs  ue  L»uincr,  aeijainn  cr  ac  ict  t ^ 

Mercier  de  Sakit-liéger  va  plus  loin  adhérents.  Son  style  se  ressent  de  b 

encore  que  Collé;  il  avance  que  Du-  précipitation  avec"  laquelle  il  cotiy» 

pre  n'entendait  pas  un  mot  d'anglais  ;  sait  ses  arrérages,  et  il  parafe  qua 

c'est  le  cas  d'appliquer  la  maxime  r  s'es!  phi»  attaché  a  brmVr  pas*  h 

qni  prouve  trop  ne  prouve  rien  ;  sorte  d  érudition  alors  en  vopw ,  que 

Collé  du  moins  bisse  à  Dupré  le  nié-  par  la  force  des  raisonnements,  ff 

rite  d'avoir  traduit  le  Paradis  perdu  était  .«avant  dans  les  langues ,  et  ars 
mot  poor  mot,  a  l'aide  de  son  maître  écrits  sur  la  grammaire  laime  pmtevrf 
de  langue  ;  c'était  mi  faire  une  part  encore  être  consultés  avec  fndt  II 
asscr.  mince  pour  qu'on  ne  dût  pas  mourut  h  Pertmne,  le  19 aer*  if 
la  lui  disputer  ;  mais  l'assertion  de  h  Tige  de  soixante-dii-scpt  ans. 
Colle  luj-nicnie  n'est  étayée  d'aucone   ouvrages  de  Du  préau  peur  eut  se 
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tisrr  en  quatre  classes  :  théologie)  tenlla  date  de  1604.  On  a  encore  de 
Uwuction s, grammaire  et  histoire.  On  Dupréau  des  Notes  sur  Y  Enfant  pro- 
truuve  une  liste  très  étendue  des  pre-  digue,  comédie  latine  de  Guapheus(i?v 
ruim  dans  Lacroix  du  Maine  et  Du*  Fouloh  ).  Le  rédacteur  des  tables  de' 
v<rdier.  Il  a  traduit  du  grec,  deux  la  bibliothèque  historique  de  la  France 
lima  de  Mercure  Trismegistc  ;  du  s'est  trompé,  en  distinguant  Dupréau 
Um ,  deux  Traités  :  fun  ,  des  De-  de  Pratéole.  W — s. 
win  d'an  Capitaine;  l'autre,  du      DU  PU  G  ET  (EDMH-jEArr-Aff- 
ùmbat  en  champ -clos  ,  par  Cl.  Go*  toute  ),  né  à  Joinviîle  en  1  nfô ,  en- 
tore**i,  jurisconsulte,  Poitiers,  1 549,  *ra  ^ans  'c  c°rps  royal  de  l'artillerie, 
m-4".  ;  et  \* Histoire  de  la  guerre  et  derint  inspecteur  général  des  colo- 
ssmte,  ou  i«  Franciade  orientale  %  nies,  pour  fa  partie  militaire.  On  lui 
par  Guillaume  de  Tyr,  Paris,  i573,  doit  de  précieuses  recherches  sur  les 
ui-fcl.  (  Vuy,  Guillaume  );  de  lita-  bois  utiles  à  la  mariue.  Il  était  verse' 
lies ,  la  Geomance  ,  de  G*  tan ,  ira-  dans  la  minéralogie ,  et  il  étudia  avec 
primée  plusieurs  fois.  Les  autres  ou-  soin  celle  des  Antilles.  Il  crut  recen- 
trages die  Dupréau  sont  :  I.  Comment  naître  que  ces  îles  avaient  jadis  formé 
t<trù  ex  prœstanUssimis  grammati-  un  continent.  Il  enrichit  le  Muséum 
eis  desumpti  ,  major  iqtie  ex  parte  m  de  morceaux  curieux  d'histoire  natu- 
fotiiam  sennonem  converti ,  Paris,    relie ,  fournit  quelques  bons  mémoires 
Buon,i*-#".;  IL  Flores  et  senten-    au  Journal  des  mines ,  fut  associé  à 
**  teribendiffue  formula  ex  Cice-   l'institut  national ,  et  membre  de  la  so- 
roxis  epistolis  familiaribus  desump-   dé  d'agriculture  de  Paris.  Il  est  mort 
te,P«-is,m.i6;III.Arrmo<*>/MC«rt^   le  i4  avril  1801.  L— t. 
dd  Francisai  11,  apud  Remos  «haï-      DUPU1S  (  Mathi as  ) ,  né  eu  Pi- 
pirationc ,  Paris,  155g,  in-8*.  IV.   cardie,  entra  dans  l'ordre  des  frères 


Harangue  sur  les  causes  de  la  guer*    prêcheurs ,  au  couvent  du  noviciat  gè- 


re entreprise  contre  les  rebelles  et  néral,  en  1641  ,  et  fut  envoyé,  en 
usaxtienx  qui ,  en  forme  d'hostili-  i644 ,  comme  missionuaire  à  la  Gua- 
««,  eut  fris  les  armes  contre  le  rWotrpc  et  daus  les  antres  possession* 
rot  et  son  royaume ,  Paris ,  1 56x ,  françaises  :  il  y  resta  jusqo'cn  1 65o. 
'       V.  De  vitis ,  sectis  et  dogmati-  De  retour  en  France ,  il  demeura  quel- 
feu  omnium  hœreUcorum  qui  ab  or-  qoe  temps  à  Caen ,  et  passa  ensuite  h 
**  tondite  ad  nos  tra  us  (me  tempo-  I^ngres,  et  quelques  années  après  à 
ra  proditi  sont  elcncfms  alphabet^  Orléans  ,  ou  il  est  mort.  On  a  de  lui  ; 
eut ,  Cologne,  1 56g ,  in-fo».  Ce  re-  BeUtion  de  rétablissement  d'une  co 
nml  pouvait  offrir  un  intérêt  de  eu*  lonie  française  dans  Vile  de  la  Gua- 
r^rté  avant  la  publication  do  !>«.  deioupe,  et  des  mœurs  des  sauva- 
des  hérésies  ,  ouvrage  très  ges ,  Caen ,  tdSn ,  in-8*.  Les  manus- 
,  s'il  est  permis  de  les  corn*  crits  dn  P.  Raimond  Breton  (  K  Bre- 
r,  non  seulement  par  le  style,  ton)  ne  furent  pas  inutiles  à  Du  puis, 
par  l'esprit  de  critique  et  de  dis-  dont  le  petit  ouvrage  n'est  ni  bien 
(  r.  Pli/quet  );  VI.  ffis-  écrit ,  ni  exempt  des  préjugés  de  par- 
*  succès  de  r église  H,  dit  b  Bibliothèque  historique  dô 
cnrnni/jue  cfnerate  ict  riance.                    a. d— —t. 
et  universelle,  Paris,  i585,  a  vol.  DUFU1S  (ChaXles),  graveur,  né 
MU.  Il  y  a  des  exemplaires  qui  por-  à  Paris  en  1 685,  fut  élève  de  Du- 
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change.  Ses  talents  le  firent  recevoir 
à  l'académie  très  jeune.  Appelé'  en  An» 
gleterrc  à  plusieurs  reprises ,  il  y  exé- 
cuta différent*  ouvrages.  La  manière 
de  Charles  Dupuis  est  large ,  sa  tou- 
che savante,  .«ans  être  heurtée  :  son 
genre  est  agréable.  Sa  meilleure  es- 
tampe est,  sans  contredit,  son  Ma- 
riage de  la  Vierge ,  d'après  Vanloo. 
11  a  gravé  divers  sujets  pour  la  galerie 
de  Versailles,  d'après  Lebrun.  On 
net  au  nombre  de  ses  bons  ouvrages 
le  portrait  de  Mme.  Boucher ,  peinte 
en  Vestale ,  par  Raoux  ;  la  Terre  et 
Y  Air,  d'après  L.  de  Boulongne,  St. 
Jean  dans  le  désert,  d'après  Carie 
Maralte,  estampe  qu'il  a  gravée  pour 
le  recueil  de  Crozat  ;  Alexandre  Sé- 
vère .faisant  distribuer  du  bled  aux 
Romains;  et  Ptolomée  Philadelphe , 
accordant  la  liberté  aux  Juifs ,  et 
les  portraits  de  Coustou  et  de  Largil- 
lière,  qu'il  a  fcits  pour  sa  réception 
a  l'académie.  Ch.  Dupuis  est  mort  à 
Paris,  en  174».  P— E. 

DUPUIS  (  Nicolas  -  Gibriel  ), 
né  à  Paris  en  1695  ,  fut  élève  de  Du- 
change,  comme  son  frère ,  et  épousa 
la  fille  de  cet  artiste.  Nicolas  Dupuis 
fit  aussi  plusieurs  voyages  en  Angle- 
terre. Il  avait  commencé  par  graver 
des  planches  d'ornements,  destinées 
à  l'impression  des  toiles  peintes.  Ex- 
trêmement modeste,  et  ayant  con- 
servé l'atelirr  de  teinture  de  son 
père,,  qu'il  faisait  diriger  par  un  maî- 
tre compagnon  ,  il  n'osait  pas  préten- 
dre à  l'académie,  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  du  secrétaire  de  cette  compa- 
gnie, avec  invitation  de  se  présenter. 
Nicolas  Dupuis  gravait  avec  beaucoup 
de  goût  ;  il  savait  donner  à  son  burin 
la  souplesse  de  la  pointe.  Son  estampe 
d'après  Vanloo ,  représentant  Enee 
sauvant  son  père  de  V incendie  de 
Troie ,  en  est  une  preuve  :  celte  plan- 
che, ébauchée  entièrement  au  burin, 
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a  l'air  d'être  préparée  à  Ieau  forte- 
Son  style  est  pur  et  correct,  ses  plans 
sont  annoncés  franchement ,  et  ses 
foi  mes  en  quelque  sorte  sont  mode- 
lées. Tous  ses  ouvrages  ont  au  carac- 
tère. Son  portrait  de  M.  de  Tourne- 
hem ,  qu'il  fit  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie ,  est  une  de  ses  bonnes  pro- 
ductions. Son  Sl  François  et  son 
S.  Nicolas  ,  d'après  Pierre;  son  Ado- 
ration des  rois  y  pour  le  recueil  de 
Crozat,  d'après  Paul  Véronèse  ;  ainsi 
que  la  Pastorale,  d'après  le  Gôor- 
gion;  la  Vierge  et  Y  Enfant-  Jésus , 
d'après  Annibal  Garracbe,  qu'il  a  gra- 
ves pour  la  galerie  de  Dresde  ;  la  fi- 
gure pédestre  de  Louis  XV ,  exécu- 
tée à  Rennes  par  Leraoine,  et  la  sta- 
tue équestre  que  le  même  a  faite  pour 
Bordeaux ,  sont  gravées  avec  senti- 
ment et  correction.  Obligeant,  loyal, 
généreux ,  d'un  commerce  doux  et  ai- 
mable, il  fut  chéri  de  tous  ceux  qui  le 
connurent.  11  mourut  à  Paris  ,  en 
1771.  P— e. 

DUPUIS  (  CtLABLEs-  François 
membre  de  l'institut,  naquit  à  Trye- 
Château ,  entre  Gisors  et  Chauraont , 
de  parents  pauvres,  le  16  octobre 
1 74a.  Son  père,  qui  était  instituteur , 
lui  enseigna  les  mathématiques  et  l'ar- 
pentage. Le  jeune  Dupuis  était  deji 
en  état  de  tirer  parti  de  ses  uonveHes 
connaissances  ,  quand  le  duc  de  la 
Rochefoucault ,  qu'il  eut  occasion  de 
connaître ,  le  prit  sons  sa  protection, 
lui  douna  une  bourse  an  collège  d'Har- 
court,  et  fit  prendre  une  nouvelle  di- 
rection à  ses  études.  Dupuis  sut  re- 
connaître en  peu  d'années  tant  de 
bienfaits,  par  les  progrès  les  plus  ra- 
pides. Il  n'était  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans,  quand  il  fut  nomme  pont 
professer  la  rhétorique  au  collège  de 
Lisieux  :  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  fonctions  furent  employés  a  faira 
son  cours  de  droit;  il  se  fit  reccra* 
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avocat  ta  parlement  le  1 1  août  1770. 
Il  fui  chargé ,  par  le  recteur  de  l  uni- 
versité, de  prononcer  le  discours  d'u- 
ttge  pour  là  distribution  des  prix  ;  ce 
fut  encore  Dupuis  qui  fut  chargé  de 
fort,  an  nom  de  l'université ,  l'oraison, 
fonèbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche. 
Ces  deux  outrages,  qui  furent  impri- 
més dans  le  temps ,  commencèrent  sa 
réputation  littéraire  :  on  y  lemarqua 
une  Jannité  pore  et  élégante.  Les  mai 
thématiques,  qui  avaient  été  l'objet 
de  ses  premières  études ,  devinrent 
pour  lui  Fobjet  d'une  plus  sérieuse 
application;  il  suivit  pendant  plusieurs 
innées  Je  cours  d'astronomie  de  ta- 
ande ,  avec  lequel  il  je  lia  d'une 
mùé  étroite,  là  se  ratlfecbe  le  pre~ 
nier  anneau  de  la  nouvelle  chaîne  de 
ravaux,  d'efforts  et  de  recherches 
:ui  jetèrent  Dupuis  dans  une  autre 
égion  du  monde  littéraire ,  et  lui  pro- 
urèrenl  une  espèce  de  célébrité  qu'il 
lirait  difficilement  obtenue  de  l'en- 
r^oemeut  scholastiquc.  En  1 778,  il 
lécula  un  télégraphe,  d'après  l'idée 
n'en  avait  donnée  Amontous ,  et  il 
u*sit  au  point  qu'il  pouvait  corres- 
jodreavec  M.  Fortin ,  son  ami ,  qui, 
<  ril/age  de  Haineux ,  où  il  avait  une 
ar«on  de  campagne,  observait  avec 
1  télescope  les  signaux  que  Dupuis 
1  faisait  de  BelieviHe ,  et  lui  ap- 
Ttmt  ou  lui  envovjil  le  lendemain 
réponse.  Ils  s'écrivirent  de  cette 
tuière,  chaque  année  ,  pendant  la 
f/e  maison  ,  depuis  1778  jusqu'au 
nrotneemeut  de  la  révolution.  Du- 
'^détruisit  alors  sa  machine,  dans 
ratote  qu'elle  ne  le  rendît  suspect. 
\t  découverte  ne  fut  pas  d'abord 
1  îilie  comme  elle  le  méritait;  ce  ne 
que  plusieurs  années  après  qu'on 
ionouC  l'importance  (^.Ghappe.) 
us  avait  conçu,  a  peu  près  à  la 
ar  cp(M}XÊC y  son  svstèine  sur  I  on- 
ici  noms  des  mois  grecs.  Ce  tra- 
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vail  fut  pour  lui  l'objet  d'un  Mémoire 
étendu  sur  les  constellations.  Il  avait 
été  frappé  de  la  bizarrerie  des  fi- 
gures par  lesquelles  on  représentait 
sur  les  plus  anciens  planisphères  les 
groupes  d'étoiles  appelés  constella- 
tions $  il  avait  pareillement  remarqué 
que  ces  groupes  u'offrent  à  l'œil  aucune 
forme  analogue  à  leur  représentation; 
et  il  en  avait  conclu  que  la  configura- 
tion réelle  de  ces  constellations  ou  as- 
térismes  n'avait  pu  être  l'origine  des 
figures  et  des  noms  qu'on  leur  a  don- 
nés dès  la  plus  haute  antiquité.  Dupuis 
avait  cherche'  à  deviner  cette  énigme, 
du  moins  pour  le*  constellations  zodia- 
cales. Il  imagina  que  cette  représenta- 
tion du  ciel ,  pendant  le  cours  de  Fan- 
née  ,  avait  du  correspondre  à  l'état  de 
la  terre  et  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture dans  le  temps  et  dans  le  pays  où 
ces  signes  avaient  été  inventés,  de 
sorte  que  le  zodiaque  pétait  pour  le 
peuple  inventeur  une  sorte  de  calen- 
drier à  la  fois  astronomique  et  ruraL 
II  ne  s'agissait  plus  que  de  chercher 
le  climat  et  le  temps  où  la  constellation 
du  capricorne  avait  dù  se  lever  avec 
le  soleil,  le  jour  du  soUtice  d'été  *  et 
requiuoxe  du  printemps  arriver  sous 
la  balance.  Dupuis  crut  reconnaître  que 
ce  climat  était  celui'  de  l'Egypte,  et 
que  la  correspondance  parfaite  entre 
les  signes  et  leur  signification  v  avait 
existé  environ  quinze  à  seize  mille  ans 
avant  le  temps  présent ,  et  qu'elle  n'a- 
vait existé  que  la  ;  que  cette  harmonie 
avait  été  troublée  par  l'effet  de  la  pré- 
cession  des  cquinoxes  :  il  ne  balança 
pas  à  remonter  à  ces  temps  reculés, 
et  à  attribuer  l'invention  des  signes  du 
zodiaque  aux  peuples  qui  habitaient 
alors  la  Haute-Egypte  ou  l'Ethiopie. 
Telle  est  la  base  principale  sur  houelle 
Dupuis  avait  établi  son  système  my- 
thologique. On  avait  souvent  vu  peu- 
pler le  ciel  aux  dépens  de  la  terre;  mais 
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personne  ,  du  moins  parmi  nous  (i); 
li  avait  entrepris  de  montrer  que c  était 
au  coulraire  le  ciel  seul  qui  avait  peu* 
pic  la  terre  de  o  tte  multitude  d'êtres 
imaginaires  que  l'oubli  de  leur  origine 
symbolique  avait  métamorphoses  en 
princes,  en  guerriers ,  eu  héros,  et 
que  la  simple  théorie  des  levers  et  des 
couchers  d'étoiles,  représentées  dans 
les  planisphères  sous  la  figure  d'hom- 
mes ou  d'animaux ,  était  l'origine  dere 
nombre  immense  de  toits  merveilleux, 
d'aventures  chimériques  qui  étonnent 
dans  la  mythologie,  et  dont  on  deman- 
derait en  vain  raison  à  l'histoire.  Se 
croyant  bien  assuré  des  guides  qu'il 
s'était  choisis  pour  le  conduire  dans 
ce  labyrinthe  btéro  -  astronomique , 
Dupuis  s'y  enfonça  sans  s'inquiéter 
des  difficultés  qu'il  aurait  a  vaincre 
pour  en  sortir.  De  l'explication  assez 
plausib'e  d'un  grand  nombre  de  Cibles, 
il  se  bissa  entraîner  à  des  vues  et  à 
des  applications  beaucoup  plus  géné- 
rales sur  le  système  entier  de  la  théo- 
gonie et  de  la  théologie  des  anciens.  Si 
tant  d'hommes ,  de  princes ,  de  héros 
prétendus ,  ont  été  crées  par  l'astrono- 
mie ,  ne  doit-on  pas  aussi  trouver  dans 
les  astres  les  premières  idées  de  ces 
dieux  dont  les  noms  sont  encore  ceux 
des  planètes ,  et  est-il  naturel  de  pen- 
ser que  le  ciel  les  ait  empruntés  à  la 
terre  ?  L'homme,  ignorant  les  règles  et 
surtout  les  causes  da  mouvement  des 
astres,  ne  dut-il  pas  cire  porté  à  leur 


(i)  Le  tjUtnx  Ki«ro.Mtr«DMniqae  qui  rapport* 

•  u  soleil,  »  la  tune,  et  ans  autre,  «itrea,  la  plupart 
4ea  divinités  rira  aacieaa  ,  ■'appartient  pas  a  Du- 
pait, comme  il  s'ett  efforcé  .le  le  faire  croire.  Oa 
le  retrouve  dans  les  ouvrage*  de  plusieurs  atrenrr 
«la  I  aatiaitUé;  Jlu  r  k  ,  entre  atjtrra  ,  lui  *  don- 
no  ilastes  grands  d^vciepperaeoU  da»»  ses  Satitr* 
ualet.  Qaaat  a  l'influence  de,  paeonateMoaja  (  c'est 
a  dire  dr»  Irvrr»  ou  coucher»  bêliaqaea  vu  ct>imt* 
1',M  et  simultanés  de  plusieurs  constellations  ) 
ajn  la  cwapaaitian  dea  nsytbe»  ancien»,  on  petit 
reprocher  à  Dupuis  d'avoir  »  nu  vent  donné  Irup 
d'extension  k  IV»  aet  stade  des  f„n,  pmir  pistînt 
ars  Upotbèaea,  et  se»  axpUcaÙMu  u^lW^i^e, 
in. («iraient  soarent  ea  errrur  an  astroaotme  peu 
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«opposer  un  principe  de  vie  et  cVintel- 
ligcnce,  et  les  regarder  comme  des 
êtres  divins  ?  Persuadé  qu'il  ara*  trou- 
vé dans  le  ciel  l'origine  de  toutes  les 
erreurs  de  la  terre  ,  la  clé  de  tous  1rs 
mystères  de  l'antiquité,  de  tontes  le< 
difficultés  des  premiers  âpes  de  Puis- 
toire,  Dupuis  s'empressa  de  faite 
connaître,  sa  découverte  ;  il  ptmm 
plusieurs  parties  de  son  système  dans 
le  Journal  des  Savants,  fies  mors 
de  juin,  d'octobre  et  de  decembr? 
1777,  et  de  février  1781 ,  et  il  en  fit 
hommage  à  l'académie  des  mscrtp- 
ttous  ;  il  rassembla  ensuite  ces  explica- 
tions restées  éparses  dans  les  potarnaei 
cl  en  forma  un  seul  corps  aVouvrae? 
qu'il  publia  d'abord  dans  Fâtstroimmu 
de  LaUnde,  ot  ensuite  séparément  en 
unyoLin«4°.  (1781),  sous  le  titre  de 
Mémoire  sur  l'origine,  des  Camiet- 
talions  et  sur  l'explication  da  la 
Fable  par  Vas  tronomie.  Ce  Memnir*», 
qui  donnait  une  nouvelle  direction  m\ 
recherches  de  l'érudition ,  fut  refefé 
par  itaiilv  dans  le  cinquième  volur*^ 
de  son  Histoire  de  VAstrtmcmae  , 
mais  il  n'en  marqua  pas  moins  b 
])lace  de  Dupuis  parmi  les  tarant*. 
Condorect  le  proposa  an  Grand  FrebV- 
rie  pour  U  chaire  de  littéral  are  mu 
collège  de  Berlin ,  en  it  111  placement  de 
M.  Tbiébault ,  qui  avait  donné  m  dsV 
misssion.  Dupuis  avait  accepté  les  pro- 
positions  du  monarque  philosophe, 
quand  la  mort  de  ce  prince  rompit  se* 
engagements  ;  mais  Is  rkaire  d'élo- 
quence latine,  qui  vint  à  varier  dans 
le  même  temps  au  collège  de  France  . 
par  la  mort  de  M.  Bejot ,  tut  fut  doo- 
oec  :  nommé  en  1 788  membre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  bciies-J*î 
tics,  en  remplacement  de  Rocbdeft  » 
il  s'occupa  à  donnes  de  nouveaux  dé- 
veloppements à  sou  système,  se  èruus 
de  sa  place  de  professeur  de  Histori- 
que au  collège  de  Usirnx,  fut  ikooiit* 
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«département  de  volumes  diflerents ,  ces  deux  cdi- 
«Whmijêiii  des  quatre  coMiinwsiùres  lions  n'en  forment  qu'une  seule;  il 
deliostraclion  tmblique,  chaînés  de  n'y  a  de  d.flereiice  que  daus  la  justif- 
Lireiisrcataîrcdes  contrats  ,  fonda-  cation ,  qui  est  beaucoup  plus  longue 
Ho»,  imorsrs,  revenus ,  inouuinxots  dans  l'iu«4«.  que  dans  fiu-tf0.  LW 
pus-hes  et  bâtiments  des  collèges  de  la  rage  dans  le  premier  format  est  iro- 
capitale.  Les  orages  révolutionnaires  primé  à  doubles  colonnes  ;  dans  te  se- 
'dont  Paiis  était  devenu  le  théâtre  ,  coud,  il  ne  l'est  que  sur  une  colonne, 
ulcèrent  Dupais  à  aUcr  chercher  un  Cet  ouvrage,  annoncé  depuis  si  lonj;- 
•sylt  à  Evreus.  Nomme!  membre  de  temps,  et  qui  n'est  pour  le  fond  que 
li  convention  par  le  département  de  la  suile  et  le  développement  du  sys» 
.S«oe  «et  -  (nie ,  il  s'y  lit  remarquer  terne  dont  Dupuis  avait  jeté  les  bases 
pjr  la  modérât  ion  de  sa  conduite  et  dans  son  Mémoire  sur  l'explication 
de  ses  discours  (  i  >.  Elci  secrétaire  de  de  la  Fable  par 4* Astronomie ,  pro- 
IWmblee  en  Tan  m,  ei  membre  duisit  des  sensations  très  différentes  ; 
du  conseil  des  cinq-cents  en  l'an  ir,  il  souleva,  comme  l'auteur  l'avait  pré- 
ws  trapus  dans  ces  deux  assemblées ,  tu,  les  partisans  de  I  érudition  et  de 
coefinoent  I  opinion  qu'ont  gardée  de  la  critique  historique  et  littéraire.  I>s 
Hupais  toutes  les  personnes  qui  l'ont  esprits  religieux  lui  reprochèrent  de 
<  "atnj,  qu'il  avait  été  pbeé  hors  de  saper  les  fondements  de  la  reugioit 
m  sphère  en  entrant  dans  les  affaires  chrétienne  ;  les  incrédules ,  d'un  autre 
paniques  de  son  pays.  Il  lot  «m  des  noté.  Crurent  y  trouver  des  arguments 
quaiUc-hu*  membres  qui  formèrent  irréfragables  contre  les  ennemis  de 
le  oe)Ao  de  l'snsutuL  Porté  trois  sois  r.oxrédoJité.  Cet  ouvrage  fut  un  livre 
«ur  U  liste  pour  être  directeur,  trois  de  parti,  que  les  uns  défendirent  avec 
io4sda«aitétéfnisatib»lolta^;m;iis  acharnement,  que  les  autres  réfute- 
le  gênerai  Moulin  l'emporta  sur  loi  au  rent  avec  avantage,  et  qui  bientôt, 
troisième  tour  d*  scrutin.  Après  le  iH  abandonné  par  les  deux  parus,  tnm- 
Uvnuire,  Dupais  tut  du  par  le  dé*  Ua ,  taule  d'éloges  et  de  critiques  pour 
sartenifiit  de  Scine-ct-Obe ,  membre  le  soutenir;  sort  ordinaire  de  tous  les 
«lu  cerps  léj^slatif ,  en  devint  prési-  ouvrages,  ou  trop  superficiels,  ou 
dent,  et  fut  nomme  par  le  tribunal  et  trop  pesants  pour  se  maintenir  daus 
le  corps  législatif  candidat  an  sénat,  l'estime  des  bons  esprits.  Vainement 
ici  unit  ta  carrière  politique.  1!  avait  l'auteur  essaya-t-il  de  le  réhabiliter  dans 
pointé  en  1 7f>4  84)11  graud  ouvrage  in-  l'admiration  des  partisans  de  son  sysU<- 
htnW  :  QriçUie  de  tous  Us  Cultes ,  me,  eu  publiant  un  Abrégé  de  VOri- 
°a  ls  Religion  universelle  ,  5  vol.  gine  des  Cultes, en  un  vol.  in-8.,  aa 
in- 4\  *t  nn  allas ,  on  i  a  vol.  in-8*.  yu  (  1 798)  :  cet  abrégé  eut  le  même  suc- 
'jutsqne  d'un  format  et  d'un  nombre  ces  que  le  grand  ouvrage;  il  tnwqua 
'         1  de  leclemrs.  Fait  sans  discr  rnement ,  il 

C*  f«t  surtout  dan»  le  proci*  de  lin  fur  lu  né  •       l»        I          1  l« 

Uu.  XVI .  «jeTil  Si  «rannttre  U  Sraitera  de  lu  f*t  KkOlUS  I  analyse  de  1  OU V rage  ,  que 

â^^VV^  ît9*"9  u  H—ltU  ^VT-'  4*  copie  de  quelques  ruées  nrisis 

pent  la  4et^fitirto  ,  roiiime  meture  de  rare-  »       l          l    "  r 

« .  ffm  aarar  le  *eKi«».  •  U  rairâaile  .  dil-al .  que  COIQIQU  au  lldSard  dailS  les  doUZC  VOU>* 

•"■rtau^o  «pi  -l.uro.lra  t.  nM)»rilé  Jei  suffrage»,  i  j. 

•  uwi.  wehtw  ie  iMnaeirtwciuffoi.  »t  riit  me*:  ee  v>iit  ks  anneaux  desum* 


lïËL2'}!*2?f  ,Ottt*0,r,                 a*  d'une  enaîne  rompue  et  sans  suite. 

*  irarap»  et  mm  la  p*«téTil4 ,  qui  jugeront  le  r«i  I  " 

*  »i  ie»  |j;r».  •  Oiapîpe  •«  4m  «m**  Timi  ai  m  pr»  4vl.  Oeseutt  de  Tracy  a  publié  un  autre 

»  •■U^tr  im  «et  colUgur.  avaient  de  *e«  II»-  »     •    •     i          *  I 

^.4i,r^^  a*Te».*r..i  u-rii  u.l  abieijc  du.  même  ouvrage  Lcaucou^i 
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plus  méthodique  que  celui  de  Depuis,  lesquelles  il  est  établi,  nous  dems 

Son  système ,  dépouillé  de  cet  écha-  dire  que  malgré  les  erreurs  et  les  Aé- 

fautbge  d'érudition  ramassé  à  si  grands  fauls  qu'on  y  remarque  ,  on  ne  peut 

Irais,  y  parait  à  uu  et  dans  toute  la  sim-  nier ,  sans  être  injuste ,  que  1  auteur 


mes  les  plus  précis  (  i  ).Ce  second  abré-  une  pénétration  et  une  finesse  d'esprit 
gé  n'a  pas  eu  un  meilleur  succès  que  peu  communes  dans  ce  genre  de  exi- 
le premier.  On  prétend  que  Dupuis  tique  qui  fait  servir  l'allégorie  à  fex- 
prévoyait  lui-même  tous  les  ennemis  plication  des  choses  obscures  et  pres- 
que lui  ferait  dans  le  parti  religieux  que  inexplicables.  Sans  doute  il  aurait 


avait  résolu  de  brûler  son  manuscrit;  et  universelle ,  comme  on  se  défie  d'un 

mais  que  sa  femme,  pour  prévenir  remède  propre  à  guérir  tous  les  maui, 

cet  acte  de  faiblesse;  avait  été  obligée  ctem  ployer  arec  discrétion  la  baguette 

de  soustraire  pendant  long-temps  à  magique  de  l'allégorie  explicative, 

ses  recherches  le  fruit  de  tant  de  veilles  Plusieurs  personnes  s'attachèrent  à 

et  de  combinaisons.  Ce  fait  est  consi-  réfuter  cet  ouvrage ,  tant  en  France 

gné  dans  l'épttre  dédicatoire  de  l'au-  qu'en  Hollande  et  en  Italie;  mais  tou- 

teur  à  sa  femme.  L'abbé  Leblond;  tes  ces  réfutations  ont  eu  le  même  sort 

qui  connaissait  son  caractère  natu»  que  l'ouvrage;  elles  sont  tombées  dao* 


Qyrdchers  annoncer  Y  Origine  des  Cul-  blié  sous  ce  titre  :  des  Cultes  qui  <*& 
tes  comme  un  ouvrage  dont  la  publi-  précédé  T  idolâtrie,  un  volume  iu  8% 
cation  intéressait  l'esprit  humain.  Agas-  peut  être  considéré  comme  une  intru- 
se fut  invité  en  cun>équence  à  iropri-  duction  nécessaire  au  livre  de  Dti 
mer  en  toute  diligence  ¥  Origine  des  puis.  Ses  autres  oovrages  consistent 
Cultes ,  et  tenu  à  rendre  compte  au  en  deux  mémoires  sur  les  Pelasses 
club  des  progrès  de  l'impression.  Peu  insérés  dans  les  tomes  II . . .  de  U 
s'en  fallût  qu'il  ne  fut  regardé  comme  collection  de  l'institut  (  classe  de  lirtë- 
uu  mauvais  citoyen  parce  que  fini-  rature  ancienne  )  ;  dans  l'un  il  essaye 
pression  de  l'ouvrage  n'avançait  pas  de  prouver,  par  la  réunion  de  tous  les 
assez  vite  au  gré  de  l'abbé  Leblond ,  faits  et  de  toutes  les  autorites  qu'il  a 
qui  n'était  pas  fâché  de  voir  publier  pu  recueillir,  que  les  Pétasges  étaient 
par  un  autre  des  opinions  dont  il  ne  une  nation  puissante  qui ,  par  les  ar- 
Lisait  prade  qu'au  besoin.  C'est  sous  mes,  la  navigation  et  le  commerce  . 
les  auspices  de  la  tourmente  révolu-  avait  formé  des  établissements  et  éten- 
tionnaire  que  parut  i*  Origine  des  du  ses  ramifications  dans  presque  ton- 
Cuites  ,  qui ,  dans  le  principe,  devait  tes  les  parties  de  l'ancien  monde; 
faire  partie  de  i1 Encyclopédie  métho-  dans  l'autre  mémoire,  qui  n'a  pour 
diijue ,  et  que  l'imprimeur  n'avait  bases  quedesconjecturesplusoti  moins 
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à  l'histoire  ,  avaient  civilisé  la  Grèce, 
l'Italie,  l'Espagne,  et  plusieurs  autres 
contrée*.  Nous  wons  encore  de  Du- 
puis  un  Mémoire  sur  le  Zodiaque 
de  TcntjTa.  La  glorieuse  expédition 
des  Français  en  Egypte ,  venait  de 
mettre  les  savants  à  portée  de  con- 
naître ,  avec  exactitude ,  plusieurs  des 
monuments  de  la  science  sacrée  et  de 
l'astronomie  des  anciens  Egyptiens. 
Des  zodiaques  sculptés  sur  les  plafonds 
ou  sur  les  murs  de  quelques  temples , 
prureu  I ,  à  Du  puis ,  fournir  une  preuve 
irrécusable  d'une  de  ses  premières  hy- 
pothèses. Fia  série  des  signes  sur  l'un 
de  ces  zodiaques ,  commence  par  le 
lion,  et  sur  l'autre ,  par  la  Vierge.  Or, 
ces  signes  avaient  dû  nécessairement, 
selon  lui ,  être  équinoxiaux  ou  solsti- 
aaux  à  l'époque  où  ces  zodiaques  fu- 
rent traces ,  et  il  en  résulte  qu'ils  l'ont 
été  bien  des  siècles  avant  les  temps 
historiques  ,  ce  qui  confirme  l'expli- 
caûon  qu'il  donne  du  zodiaque  ,  et  la 
haute  .iiuiqtiitéqu'illur  assigne.  M.  Vis- 
conti  fit  voir  dans  une  note  que  Lu  - 
cW  inséra  dans  sa  traduction  d'Hé- 
rodote (  'Ie.  édit. ,  tom.  ii  ) ,  que  l'an- 
née vague  des  Egyptiens  expliquait 
parfaitement  la  disposition  des  signes 
dans  les  zodiiqnes  de  Tentyra  ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  une 
époque  si  étraugement  reculée,  où  le 
Uou  ou  la  vierge  étaient  des  signes 
eqniooziaux  ou  soLtichux  (i).  Du- 
pais n'en  tint  aucun  compte.  11  pu- 
blia son  explication  du  zodiaque  de 
Tentyra  ,dans  la  Revue  philosophique 


(• 


)  Il  eal  preevé  que  l'année  ««Rue  dei  Esyp- 
*  »*ait  tonm»«t<  par  le  «igné  de  la  »  i»r_  , 
le  rvfnc  d'Auguate  ;  par  le  aignc  du  lion  mat 
^àgM  «<e    fibcrc,    cl  m    fi'»  i    l'un  t  ipii  m 
f»«  a*  fit  encre  aujourd'hui  au-draaut  de 
4o  Temple  de  Teniyra,  altritc  que  cet 
fal  realaaré   wti  Til>ere.  Lei  Utopie* 
orduiatretBeut  trèt  aneiena,  n'oot  <vlf 
»,  paw  la  plupart,  particulièrement  pour 
a  r.ouvrt  à  la  acuipture  des  bieroflrphei, 
•ie  |.  n-«  iaUmllet.  On  ru  voit  même  oà 
<;phr«   aie    aont  tracés    qu'a    rooi'ié  , 
•u  lia  nt  aval  qu'cbaaciica.         V— i. 
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du  mois  de  mai  1806 ,  et  reproduisit 
les  mêmes  opinions  dans  son  Mémoire 
explicatif  du  zodiaque  chronolo- 
gique et  mythologique ,  qu'il  donna 
au  public  dans  la  même  anuée ,  i  vol. 
iu-4". ,  avec  Ggurcs.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  compare  les  zodiaques 
des  Grecs  et  des  Égyptiens  avec  ceux 
des  Chinois ,  des  Perses  ,  des  Ara- 
bes ,  etc. ,  et  s'efforce  de  prouver 
qu'ils  sont  originairement  les  mêmes, 

S résente  la  même  doctrine  qu'il  avait 
éveloppée  dans  l'Origine  des  cultes, 
et  n'en  est,  à  proprement  parler, 
qu'un  Corollaire  ou  un  appendice. 
Du  puis  avait  lu  ,  à  la  troisième  classe 
de  l'institut,  un  long  Mémoire  sur  le 
phénix.  Il  avait  cru  voir ,  dans  cet  oi- 
seau merveilleux ,  le  symbole  de  la 
grande  année  composée  de  i  4<3i  an- 
nées vagues  ,  et  appelée  période  so- 
thiaque  ou  caniculaire ,  parce  que  la 
canicule  en  ouvrait  et  en  fermait  la 
marche.  Ce  mémoire  n'a  point  encore 
été  imprimé,  mais  il  a  été  réfuté  par 
La  relier,  dans  un  autre  mémoire  sur 
le  même  sujet ,  et  qui  doit  entrer,  ainsi 
que  celui  de  Dupuis  ,  dans  la  collec- 
tion de  l'institut.  C'était  dans  la  lecture 
du  poème  de  Nonnus,  qu'il  avait  eu  le 
projet  de  traduire  en  vers  français ,  et 
dout  il  y  a  même  un  fragment  d'im- 
primé dans  le  Nouvel  Almanach  des 
Muses  (a nnée  i8o5),  queDupuisavait 
puisé  l'idée  de  son  système  astrono- 
mique. On  pourrait  même  dire  que 
I1 Origine  des  Cultes  n'est  qu'un  long 
commentaire  de  ce  poème.  Dupuis  , 
décédé  à  Is-sur-Til ,  le  39  septembre 
1 809 ,  a  laissé  en  manuscrit  un  ou- 
vrage sur  les  cosmogouies  et  les  théo- 
gonies, qui  devait  servir  comme  de 
pièces  justificatives  à  son  Origine  des 
Cultes;  un  travail  considérable  sur 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  dont  l'ab- 
bé Lcblond  allait  répétant  partout  que 
Dupuis  avait  enfin  trouvé  l'explica- 

ai 
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tion;  des  lettres  sur  la  mythologie,  Cependant  la  chaire  de  Befles-LeUrn 
adressées  à  sa  nièce ,  et  une  traduo  de  Louvain,  lui  ayant  été  offerte  après 
tion  des  discours  choisis  de  Gcérou.  la  mort  de  Juste  Lipse  (1606),  il  saisit 
Des  personnes  bien  instruites  prélen-  avec  empressement  cette  occasion  de 
dent  que  ce  fut  à  la  suite  d'une  con-  se  rapprocher  de  son  pays  et  de  m 
versation  que  M.  de  Volney  avait  eue  famille.  Il  remplit  cette  place  pendant 
avec  Dupuis ,  qu'il  composa  son  ou-  quarante  ans ,  mais  ce  ne  fut  ni  avec  le 
vrage  intitulé  les  Ruines.  Dupuis  même  succès,  ni  avec  la  même  rép- 
était membre  de  la  Legion-d'hon-  talion  que  son  prédécesseur.  Dupoy 
neur.  Né  pauvre  ,  il  est  mort  sans  était  un  homme  d  une  vaste  lecture , 
fortune  ,  laissant  pour  tout  héritage  mais  de  peu  de  jugement.  Il  cornui*- 
à  sa  veuve  la  réputation  d'un  hom-  sait  bien  les  mœurs  et  les  usages  dn 
ne  probe  et  d'un  savant  paradoxal,  anciens ,  mais  c'était  à  cela  que  5e 
JVf.  Daeier,  secrétaire  perpétuel  de  bornait  tout  son  savoir  ;  il  ne  brillait 
la  troisième  classe  de  l'institut ,  a  point  par  l'esprit  de  critique  ,  et  il 
prononcé  sou  éloge.  Sa  veuve  a  publié  pa  raît  avoir  été  incapable  de  concevoir 
une  notice  historique  sur  sa  vie  et  ses  le  plan  d'un  ouvrage  d'une  certaiae 
écrits.  A — s.  étendue.  Chaque  année  il  faisait  \*- 
DUPUY  (Henri)  ,  plus  connu  sous  raître  quelques  nouveaux  opuscule?» 
le  nom  d'Erycius  Puteanus ,  que  et  son  désir  d'en  accroître  le  nombre 
sous  son  nom  flamand,  Fan  de  était  si  grand,  qu'il  a  fait  imprimer  jos- 
PuUe ,  naquit  à  Veiilo ,  dans  la  Guel-  qu'à  un  recueil  des  attestations  qu'il 
dre,  le  4  novembre  1574.  H  fit  ses  délivrait  à  ses  élèves.  Un  trait  parai 
humanités  a  Dordrecht ,  sa  philoso-  n  annonce  pas  autant  de  modestie  que 


lèbre  Juste  Lipse ,  avec  lequel  il  con-  Morct ,  fameux  imprimeur  d'Anvers, 

tracta  une  étroite  amitié.  Le  désir  reprochait  à  Dupuy  qu'il  ne  met- 

d'entendre  les  savants  professeurs  tait  au  jour  que  de  petits  livres.  Ceiui- 

dont  s'honorait  alors  l'Italie,  l'engagea  ci  voulut  se  justifier  par  l'exemple  de 

à  en  visiter  les  principales  académies.  Plutirque.  Croyez  vous  donc ,  lui  n> 

II  s'arrêta  à  Milan  pendant  quelques  pliqua  Moret,  que  vos  livres,  que 

mois ,  et  à  Padouc ,  où  Pinelli  (  Voy.  je  ne  puis  débiter ,  soient  aussi  bons 

Jean  Michel  Pinelu  )  lni  donna  un  que  ceux  de  Plutarque  ?  L'apostro- 

logement  dans  sa  propre  maison,  phe  était  piquante,  mais  en  partie 

L'année  suivante,  (  1601  )  il  accepta  méritée.  Dupuy  semble* avoir  voulu 

une  chaire  d'éloquence  à  Milan ,  et  il  copier  en  tout  Juste  Lipse ,  à  qui  il 

fut  nommé,  presqu'en  môme  temps,  ressemblait,  dit-on,  de  figure  ;  nuis 

historiographe  du  roi  d'Espagne.  Deux  il  lui  est  resté  inférieur  sous  tous  les 

ans  après  il  reçut  le  diplôme  de  ci-  rapports.  C'était,  d'ailleurs,  un  homme 

toyen  romain ,  et  fut  agrégé  docteur  à  pieux,  obligeant,  disposé  à  rendre 

la  faculté  de  droit.  De  si  flatteuses  service;  il  se  faisait  chérir  de  seselê- 

distinctions  le  déterminèrent  à  se  fixer  ves  par  sa  douceur  et  par  son  xèie 

rn  Italie,  et  il  épousa,  en  1604,  Marie-  pour  leur  instruction,  et  de  ses  cooei- 

]\Iadelcne-Cath  erine  Turria  ,  d'une  toyens  par  les  bons  offices  qu'il  leur 

famille  considérée  de  Milan.  Cette  al-  rendait  daus  toutes  les  circonstances, 

liance  lui  procura  de  nouveaux  appuis.  L'archiduc  Albert  le  nomma  Tua  de 
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9ts  conseillers,  et  lui  confia  le  gouver- 
nement du  château  de  Louvain.  11 
mourut  eu  cetle  ville  le  1 7  septembre 
1646,  âgé  de 


soo  funèbre.  Sa  vie  a  été  publiée  par 
Milser  et  sou  portrait  a  été  gravé. 
Bayle  lui  a  consacre,  daus  son  Dic- 
tionnaire ,  un  article  qui  renferme  des 
particularités  très  curieuses.  Les  ou- 
vrages de  Dupuy  se  divisent  en  six 
classes:  éloquence,  philologie,  pbi- 
losophie,  histoire,  politique  ,  et  ma- 
thématiques. On  en  compte  jusqu'à 
quatre-vingt-dix-huit ,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  tome  XVII  des  Mé- 
moires de  Nicéron.  Les  ouvrages  de 
philologie  ont  été  la  plupart  iusérés 

,  deGracvius.  On  se  bornera 
ici  ceux  qui  peuvent  donner 
à  quelques  remarques.  I.  De  usu 


,  Milan,  i6o5,in-8\  Cest 
sur  l'utilité  des  bibliothè- 
ques publiques  ,  et  non  pas  un  cata- 
logue de  la  bibliothèque  aiubrosiennc, 
comme  on  le  dit  dans  le  Dictionnaire 
On 


selectœ,  par  le  même  auteur.  H.  Co- 

luxu  somnium  ,  Louvain ,  1608, 
ûi-iq;  Anvers,  161 1  ,  in-tt0.;  Ox- 
ford, i634,  in-ia;  traduit  eu  fran- 
çais par  Nicolas  Pelloquin  ,  sous  ce 
1 1 1 ^Lsfy  jf%  i&  s  *^i^y  t*f^?t    t  ^  s  ^J^t^c 

des  Cimmériens,  Paris,  161 3,  in- m. 
ïm  traduction  est  plus  recherchée  que 
l'original.  III.  Hhtorue  insubricœ 
libri  VI ,  qui  irruptiones  Barbara- 
rum  in  italiam  continent  ab  anno 
j57  ad  annum  Cette  histoire  a 
eu  plusieurs  éditions.  Rodolphe  Go- 
delra  Knicben  en  douna  une  avec 
des  notes  et  des  additions,  Louvain , 
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1 63o ,  in-  folio ,  réirapçimce  à  Leipzig, 
in-folio,  et  encore  depuis.  Elle  est  très 
superficielle  ;  l'archiduchesse  Isabelle 
en  témoigna  cependant  sa  satisfaction 
à  l'auteur  parle  don  d'un  collier  d'or. 
1    a^^/tf t  ci  1 1  s  4^^s* ^n^/yi^x^fX  it%    t^^} trfi 

'(mus  libri  versum  et 
versûs  librum ,  stellarum  nu- 
stVe  Jormis  1  oj*  variatum  , 
Anvers  ,1617,  in-4°.  de  48  pag.  Cet 
ouvrage,  dont  le  titre  singulier  peut 
donner  une  idée  de  l'affectation  du 
style  de  Dupuy,  roule  entièrement  sur 
un  vers  retourné  en  mille  vingt-deux 
façons.  Le  voici  : 

Tôt  tibi  «tint  dote»,  virgo,  quoi  aidera  ccalo  (i>. 

V.  Bruma  sive  chimonopœçnion  de 
laudibus  hiemis  ,  ut  ea  potissimàm 
apttd  Belgas,  Munich,  1619,  in-8°. 
Recherche  pour  les  jolies  gravures  de 
Sade  1er.  W.Circulus  urbanianus  swe 
line  a  aphemepine  compendio  des- 
cripta,  Louvain,  i63a,in-4°.  Cet  ou- 
vrage est  copié  presqu'en  entier  do 
celui  de  Bergier,  intitulé  :  le  Point  du 
jour  y  mais  il  n'y  est  pas  ciîé.  VIT. 
Belli  et  pacis  statera  ,  Louvain  , 
i633,  in-4".  Cet  ouvrage,  dans  le- 
quel Dupuy  expliquait  aVtc  franchise 
les  véritables  intérêts  de  la  politique 
espagnole,  pensa  lui  faire  des  affaires 
sérieuses.  On  le  manda  à  Bruxelles 
pour  rendre  compte  de  ses  principes, 
mais  il  sortit  de  cette  épreuve  avec 
honneur.  Gaspard  Baërlc  publia , 
contre  le  Statera,  l'anti-Puteanus , 
satire  violente  ,  qui  ne  fit  de  tort  qu'à 


(i>  Ce  ver»  ,  imaginé  par  le  P.  Baolmr* ,  jciuitn 
de  Louvain  ,  peut  réellement  ae  retourner  de  33  n 
roauièrra,  comme  l'a  démontre-  J«c«|.  Bernoolti, 
dana  »on  Au  cenjtcfndi;  raaia  Oa|>uy,  voulant 
auivre  l'allégorie  indiquée  par  lèvera  mémc,a'en  ett 
tenu  a  10»»,  nombre  det  étoile»  fixe»  dana  tout 
Ira  eaUlogur*  de>  ancteoa  attrooome*.  Le*  ama  • 
Itart  de  «embleMe»  bagatelle*  citent  le  ver*  M»* 
vaut  de  Tb.  Laaaiu*  : 

£>tix,/*x,  frmut,  lit,  mmrt,  mort,  nox,  put ,  to  ri 

•n.i/ .;.  Slrx  ,  Vit 

qui  pent  former  39,916,8*0  combinai*?**  diffé- 


ai.. 
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son  auteur ,  parce  qu'elle  paraissait 
au  moment  où  Dupuy  se  trouvait  sous 
le  poids  d'une  accusation ,  et  que  d'ail* 
leurs  il  avait  raison  sur  tons  les  points, 
ainsi  que  les  événements  le  prouvè- 
rent V 1 1 1.  Auspicia  bibliothecœ  pu- 
blia* Lovaniensis,  Louvain ,  i63q, 
in-4?.  On  trouve  à  la  suite  le  cata- 
logue des  livres  de  la  bibliothèque  de 
Louvain.  W— s. 

DUPUY  (CnuDB),fiïs  de  Clé- 
ment ,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
aiaquit  dans  cette  ville  en  i545.  il 
perdit  son  père  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  neuf  ans;  mais  sa  mère  le  fit 
élever  avec  soin  et  le  fit  étudier  sous 
Turnèbe,  Lambin  et  Dorât;  Cujas 
lui  enseigua  le  droit.  Ayant  achevé  ses 
études ,  il  voyagea  en  Italie  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  la  plupart  des  savants. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  en  1 576.  La 
droiture  de  son  esprit,  la  bonté  de  son 
jugement ,  une  érudition  profonde  , 
une  raison  supérieure,  le  firent  re- 
garder comme  l'un  des  membres  Jes 
plus  illustres  de  sa  compagnie.  Il  fut 
l'un  des  quatorze  juges  envoyés  dans 
la  Guicune ,  à  b  suite  du  traité  de 
Fleix  ,  en  1 58o.  Pendant  la  révolte 
de  la  ligue ,  it  alla  se  joindre  à  la  partie 
du  parlement  qui  tenait  ses  assem- 
blées a  Tours.  Ses  confrères  rendirent 
hommage  à  ses  rares  talents  en  le 
comprenant  dans  la  députation  qu'ils 
envoyèrent  â  Henri  IV.  Revenu  dans 
ses  foyers ,  Dupuy  mourut  en  1 594. 
Divers  savants  qui  s'honoraient  de  son 
amitié ,  lui  ont  consacré  des  éloges 
écrits  en  diverses  langues.  Reneaulme, 
son  parent,  les  a  rassembles  dans  un 
recueil  qui  est  i  util  nié  :  Amplissimi 
viri  Clmudii  Puteani  Tumulus , 
Paris ,  1607,  in-4°.  R— t. 

DUPUY  (Cumstophe),  fils  d« 
précédent ,  naquit  à  Paris  vers  l'au- 
née  i58o.  U  fit  ses  études  à  Tours, 
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sons  la  direction  de  son  père ,  et  les 
acheva  dans  b  capitale.  Le  cardinal 
de  Joyeuse ,  qui  Favait  nommé  >oc 
protonotaire,  l'emmena  à  Rome.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville  il  eui 
occasion  de  rendre  un  service  à  M.  de 
Thou,  dont  la  première  partie  de 
l'histoire  venait  de  paraître ,  et  que  1» 
congrégation  de  l'index  voulait  con- 
damner en  b  mettant  au  nombre  des 
livres  dangereux.  Il  n'attendait  qur 
l'occasion  de  son  retour  pour  embras- 
ser l'état  religieux.  Aussitôt  quelle  se 
présenta  il  la  saisit,  et  ne  revint  que 
pour  se  faire  recevoir  parmi  les  char- 
treux de  Bourg-Fontaine.  H  lk>  serait 

cardinal  Birberini ,  qui  connaissait 
tont  son  mérite  et  qui  l'estimait  parti- 
culièrement ,  n'eût  obtenu  une  obé- 
dience pour  que  Dupuy  se  rendit  à 
Rome ,  où  il  obtint  la  charge  de  pro- 
cureur-général de  son  ordre  ,  et  ctlb 
de  prieur  in  urbe.  U  aurait  reçu  de 
plus  grandes  marques  de  consécra- 
tions du  pape  Urbain  VIII  ,  sises 
frères  n'eussent  pas  pris  une  grande 
part  à  une  nouvelle  editiou  des  Liber- 
tés  de  l'église  gallicane.  Dnpny 
mourut  à  Rome  le  ?8  juin  1654.  Il 
est  auteur  du  Percmniana  t  qui  a  été 
imprimé  en  1669,  in-ia,  par  les 
soins  de  Daillé  fils.  R-t. 

DUPUY  (  Pie*»*  ),  fière  pain» 
du  précédent,  naquit  à  Ageu,le  37  no- 
vembre i58a.  Le  jeune  Dupuy,  pas- 
sionné pour  l'étude ,  travaillait  arec 
tant  d'assiduité  que  jeune  encore  il 
était  devenu  savant  dans  les  lattgues 
latine  ,  française ,  tt  priueipaJemcn; 
dans  la  connaissance  du  droit  et  de 
l'histoire.  Ses  talents  et  son  bon  esprit 
lui  concilièrent  l'estime  et  l'amitié  du 
président  de  Thou ,  qui  était  son  pu- 
rent ,  et  de  Nicolas  Rigault.  (Test  avec 
celui-ci ,  et  son  frère  Jacques  ,  qu*îl 
publia  les  éditions  de  l'Histoire  da 
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président  de  Thou  qui  partirent  en 
1620  et  en  16*26.  Cet  ouvrage  fut  vi- 
vement attaqué  et  c'est  pour  le  défen- 
dre que,  de  concert  avec  Itigault,  il 
composa  un  écrit  intitule  :  Mémoires 
et  Instructions  pour  servir  à  justi- 
fier? 'innocence  de  messire  François- 
Auguste  de  Thou,  etc.,  qui  ont  été 
réimprimés,  en  i'}349  *  la  (in  do 
i5'.  vol.  de  la  traduction  de  cette  his- 
luire.  Pierre  Dupuy  fut  successive- 
ment nommé  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  et  garde  de  sa  bibliothèque. 
Ayant  suivi  Thumeri  de  Boissise , 
«me  le  roi  avait  envoyé  en  mission 
dans  les  Pavs-Bas  et  dans  la  Hollande* 
il  renouvella  l'amitié  que  son  père 
avait  entretenue  avec  les  savants  de 
ces  contrées.  Revenu  en  France,  Du- 
poy  fut  chargé  de  travailler  à  la  re- 
cherche des  droits  du  roi  et  à  l'inven- 
taire du  trésor  des  chartes ,  puis  il  fut 
nommé  de  la  commission  pour  justi- 
fier les  droits  du  roi  sur  les  trois  évê- 
ches  (  Metz ,  Toul  et  Verdun  ).  Ces 
'iiffetents  travaux  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  composer  cette  énorme 
quantité  d'ouvrages  et  de  mémoires 
dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bi- 
bliothèque historique  de  Fontettc  :  en 
voici  les  principaux  :  I.  Traité  des 
droits  et  des  libertés  de  l'église  gai- 
iiamne  avec  les  preuves ,  1 65g  ,  in- 
fol. ,  5  vol.  L'auteur  fit  paraître,  en 
i65 1 ,  nnc  édition  des  preuves  en  2 
vol.  in -fol.  11  avait  également  composé 
une  Apologie  pour  la  publication  des 
preuves,  qui  est  restée  en  manuscrit. 
\je  commentaire  sur  le  même  sujet  a 
c'é  publié  par  Lenglet  Dufresnoy  , 
Pari» ,  1 7 1 5 ,  <x  vol.  in-4". ,  avec  quel- 
qiics  antres  pièces  de  divers  auteurs. 
1 1.  Traités  concernant  V histoire  de 
France ,  savoir  la  Condamnation 
des  Templiers,  l'Histoire  du  Schis- 
me X Avignon ,  et  quelques  Procès 
€riminelst  Paris  >  i654  ,  in-  4°î 
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Bruxelles,  i^oî  ,  in- 12  ;  réimp.  sous 
le  titre  à1  Histoire  de  la  condamna* 
tion  des  Templiers ,  nouvelle  édition , 
augmentée  de  Y  Histoire  des  Tem- 
pliers, à*  Gurtler,  et  autres  pièces 
curieuses  sur  te  même  sujet,  publiées 
par  Jacques  Godcfroy ,  Bruxelles , 
1^13,  1  vol.  petit  in  -  8°.  5  ibid. 
1  ^5 1  et  1 757  ,in-4°-?  fig»;  ÏIÏ.  Traite' 
de  la  majorité  de  nos  rois  et  des  ré' 
gences  du  royaume,  avec  les  preu- 
ves, Paris,  i655 ,  in«4°.  On  y  trouve 
un  petit  traité  sur  le  parlement  de  Pa- 
ris. IV.  Histoire  des  plus  illustres 
favoris  anciens  et  modernes,  Lcydc, 
i65q,  in«4°»  *t  in- 12  ;  on  n'y  trouve 
que  cinq  français.  V>  Des  Traites 
séparés  des  droits  du  roi  sur  les  pro- 
vinces de  Bourgogne,  de  l'Artois,  de 
Bretagne ,  des  trois  évêchés ,  de  Flan- 
dre, de  Lorraine,  de  plusieurs  royau- 
mes ,  duchés  et  comtés,  dont  le  nom- 
bre serait  trop  long  à  détailler.  Ces 
différentes  productions  parlent  assez 
en  faveur  de  Dupuy  qui  cessa  de  vivre 
le  14  décembre  i65i ,  dont  Henri  de 
Valois  prononça  l'oraison  funèbre  et 
dont  la  vie,  écrite  par  Nicolas  Rigault, 
(Paris,  1 65s,  in-4°*)>  a  été  insérée  dans 
les  Viue  selectœ ,  Londres,  1681 
in-4".      Pierre  Dupuy  trouva  dans 
son  jeuue  frère,  Jacques  Dupct,  un 
collaborateur  instruit.  Ce  dernier ,  qui 
était  prieur  de  St.-Sauvcur,  fut  égale- 
ment garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
et  indépendamment  de  ce  qu'il  aidait 
son  frère  dans  ses  ouvrages,  il  en  pu- 
blia une  grande  partie.  Il  mourut  le 
in  novembre  i656.  Jacques  Dupuy 
rendit  son  nom  immortel  dans  U 
bibliothèque  du  Roi  par  le  legs  qu'il 
fit  des  livres  que  lui  et  son  frère 
avaient  rassemblés,  au  nombre  de 
neuf  mille  volumes  imprimés ,  et  d'en- 
viron trois  cents  volumes  d'anciens 
manuscrit*.  On  a  particulièrement  de 
Jacques  l'Index  des  noms  propr«s 
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qui  se  trouvant  latinises  dans  l'His- 
toire de  M.  De  Thou ,  Genève,  i6i  4 , 
in-4'1.  *  réimprime  sous  cet  autre  litre  : 

Hesolutio  omnium  difficultatum  

Ratisbonne,  1696,  iu-4°.;ll.  Cata- 
logus  biblioihccœ  thuanœ,  ordine  al- 
phabetico  digestes;  111.  la  quatrième 
édition  des  Instructions  et  missives 
des  Bois  de  France  et  de  leurs  am- 
bassadeurs au  concile  de  Trente  ; 

Paris,  i654,i«-4°«  C6  9U»  augmente 
cette  édition  a  été  tiré  des  Mémoires 
de  Pierre  Dupny  :  c'est  la  meilleure. 
Son  portrait  a  été  gravé  par  Nantcuil, 
ainsi  que  celui  de  son  frère.  H — t. 

DUPU  Y  (N.) ,  secrétaire  au  congrès 
de  Rysvvick,  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  I  Caractères  ,  sentiments 
et  entretiens  sur  deux  personnes , 
dont  l'une  parle  mal  et  écrit  bien, 
et  r autre  parle  bien  et  écrit  mal , 
1693,  in-ia;  11.  Dialogue  sur  les 
plaisirs ,  sur  les  passions ,  sur  le  mé- 
rite des  femmes,  1 7 1 7  ,  in-r  ?  ;  111. 
Instructions  d'un  père  à  sa  fille ,  ti- 
rées de  VEcranre-Sainte ,  5*.  édi- 
tion, 1707,  in-ia;  IV.  Instructions 
d'un  père  à  son  fils ,  1731  ,  in- 1 2  ; 
Y.  Réflexions  sur  V  À  initié,  1728  , 
in-  12;  VI.  Les  Amusements  de 
l'amitié  rendus  utiles  et  intéres- 
sants, recueil  de  lettres  écrites  de 
la  cour  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV , Paris,  1729,  in-iu,  3'.  édit»; 
Halle,  1770,  in-8".  ;  VII.  Essai  heb- 
domadaire sur  plusieurs  sujets  inté- 
ressants ,Viris ,  i73o,in-i2;  VIII. 
Mythologie,  ou  Histoire  des  dieux, 
des  demi-dieux  et  des  plus  illustres 
héros  de  F  antiquité  païenne ,  1731, 
^  vol.  in- 12.  C.T — y. 

DUPUY  (Louis),  secrétaire  per- 
pétuel de  1  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  naquit  dans  le  Rugey 
le  23  novembre  1 709,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  ce  pays,  mais 
qui  avait  perdu  ses  titres,  et  ceux- 
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même  de  ses  biens  patrimonîairx  f 
peudant  les  guerres  civiles  de  la  li- 
gue. Quoique  l'aîné  de  douze  enfants, 
le  jeune  Dupuy  fut  destiné  par  son 
père  à  l'état  ecclésiastique.  Il  fit  avec 
un  succès  distingué  ses  études  au  col- 
lège de  Lyon  ;  et  lorsqne  l'époque  des 
étu'îes  tbeologiqncs  fut  arrive*,  il  eu: 
la  Gloire  de  voir  les  deux  séminaires 
se  disputer  un  sujet  déjà  célèbre  :  il 
se  décida  pour  celui  des  jésuites,  sur 
l'offre  que  lui  fit  le  supérieur  de  cette 
maison ,  de  lui  remettre  la  moitié  de 
la  pension  pour  acheter  des  livres.  A 
vingt-six  ans  ,  ii  vint  à  Paris  au  sémi- 
naire des  Trente-  Trois ,  où  il  fut 
successivement  maître  de  conférences, 
bibliothécaire  et  second  supérieur.  U 
lui  fallait ,  pour  entrer  dans  les  or- 
dres ,  les  dispenses  nécessaires  quand 
l'on  passe  d'un  diocèse  dans  un  au- 
tre ;  il  les  demanda  à  l'archevêque  de 
Lyon,  qui  motiva  son  refus  positif 
sur  le  désir  de  conserver  pour  son 
diocèse  un  sujet  tel  que  Dupuy.  Cette 
circonstance  le  détermina  à  renoncer 
pour  toujours  à  l'état  ecelésiastique. 
Rendu  tout  entier  aux  sciences  rt  aux 
belles-lettres,  il  chercha  à  se  rappro- 
cher des  hommes  qui  les  cultivaient 
avec  le  plus  de  distinction.  Il  fut 
accueilli  et  goûté  de  l'acadesnirieB 
Founnont,  qui  jouissait  alors  <&ne 
grande  réputation ,  et  dont  la  mat- 
son  fiait  le  rendez  vous  des  gens 
de  lettres  et  de  tous  les  savant* 
étrangers.  Ce  fut  sous  ses  auspices 
et  à  sa  recommandation,  que  Du- 
puy se  trouva  chargé  de  lâ  réduc- 
tion presque  entière  du  Journal  des 
Savants,  qu'il  dirigea  pendant  trente 
ans.  On  y  distingue  de  notre  acadé- 
micien une  foule  de  dissertations  et 
d'extraits ,  où  la  critique  la  plus  judi- 
cieuse et  'egoût  le  plus  sûr  s'unissent 
à  la  variété  des  connaissances  en  tout 
gcnre;  U  savait  l'hébreu  ,  le  gtec  et 
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usez  de  mathématiques  pour  se  faire  11;  elle  se  fait  lire  avec  intérêt,  et 
à  cette  époque  utie  réputation  par  les  notes  qui  1'accompaguent  annon- 
ces, Vil  s'y  fut  livré  tout  cnlier.  Mais  cent  une  étude  rai  son  née  de  la  languo 
fidèle  i  son  plan  de  varier  ses  études  et  des  beautés  de  l'original.  Les  tra- 
et  d'entremêler  ses  occupations,  il  vaux  de  l'homme  de  lettres  ne  mu- 
nissait alternativement  des  lettres  aux  sirent  point  aux  fonctions  du  secré- 
setenres,  et  revenait  bientôt  des  taire  de  l'académie  ;  Dupuy  publia  six 
sciences  aux  lettres ,  qui  paraissent  volumes  des  Mémoires  de  cette  coni- 
avoir  été  son  goût  de  préférence.  Ou  pagnie  (de  56  à  4 1  ) ,  et  y  prononça  , 
di*ut  assez  ingénieusement  de  lui  suivant  l'usage ,  l'éloge  de  plusieurs  de 
qu'il  était  la  moyenne  proportion-  ses  confrères.  Parmi  ses  productions 
ncllc  entre  l'académie  des  sciences  et  mathématiques,  on  distingue  des  Ob- 
colle  des  inscriptions.  En  17 08,  le  servations  sur  les  infiniment  petits 
prince  de  Soubise  lui  offrit  la  direc-  et  les  principes  métaphysiques  de 
lion  de  sa  bibliothèque.  Dupuy  Tac-  la  Géométrie;  une  édition  du  Frag- 
cqiU  avec  empressement ,  et  présida  ment  d'Anthemius  sur  des  para* 
vingt  ans  à  ce  vaste  et  magnifique  doxes  de  mécanique ,  avec  une  tra- 
de nôt  ;  mais  le  dérangement  de  la  for-  duction  française  et  des  notes ,  Paris , 
tuue  du  prince  l'ayant  forcé  au  sacri-    1 777 ,  in- 4°. ;  le  texte  grec  y  est  cor- 
Gcc  de  ses  livres ,  il  fit  annoncer  au  rigé  d'après  quatre  manuscrits.  On  y 
bibliothécaire  le  parti  qu'il  avait  pris  trouve  une  explication  curieuse  du 
de  les  vendre.  Cette  nouvelle  fut  un  Miroir  avArchimède  et  de  ses  ef- 
coup  de  foudre  pour  Dupuy,  et  le  Jets  (  V .  Anthemius  et  Arcmmeoe  ) , 
frappa  d'une  strangurie,  qui,  après  mais  ce  sujet  a  été  mieux  traité  de- 
*|>t  ans  de  souffrances,  le  conduisit  puis  par  M.  Peyrard ,  dans  son  Mt- 
cnûo  au  tombeau  le  10  avril  1795.il  roir  ardent,  tyris,  1807  ,  in-4°^ 
«ait  été  reçu,  en  1756,  à  l'académie  La  collection  de  l'académie  renfer- 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  me  également  de  Dupuy  plusieurs 
»1  Ait  bientôt  après  nommé  secrétaire  Mémoires  intéressants  ;  nous  citerons 
perpétuel ,  fonction  qu'il  remplit  avec  seulement  les  suivants  :  I.  sur  Vétat 
«le  et  assiduité  jusqu'à  l'âge  de  7a  de  la  Monnaie  romaine;  II.  sut 
*m.  Sa  longue  carrière  fut  iaborieu-    la  valeur  du  denier  d'argent  au 
Jeneot  parUgée  entre  les  sciences  et    temps  de  Charlemagne;  111.  sur  la 
If  s  lettres;  et  il  a  laissé,  sur  l'une  et    manière  dont  les  anciens  allumaient 
l'autre  de  ces  deux  routes  si  oppo-    le  feu  sacré  dans  leurs  temples; 
«es,  des  monuments  capables  de    sur  les  voyelles  de  la  langue  he- 
preWver  son  nom  de  l'oubli.  Le  P.    braîque  et  des  langues  orientales 
wuraoy  avait  laissé  dans  son  Tliéd»   qui  ont  une  liaison  intime  avec  elle  f 
te  des  Grecs  une  lacune  impor-    etc. ,  etc.  A — D — a. 
Uule  à  remplir  :  Dupuy  s'en  char-      DUPUY  -  DEMPORTËS  (  Jean- 
gta,  et  traduisit  en  entier  les  qua-    Baptiste),  littérateur  du  siècle  der- 
tre  pièces  de  Sophocle,  dont  le  jé-    nier,  embrassa  plusieurs  genres  dans 
Mile  n'avait  donne  que  l'analyse  et    ses  travaux,  et  publia  des  traductions 
quelques  extraits;  ce  sont  :  VAjax,    et  quelques  productions  légères.  On 
1rs  Trachiniennes ,  l' OEdipe  à  Co-    a  de  lui  :  L  Parallèle  de  la  Se- 
knne  et  VAntigone.  Cette  traduction    miramis  de  Foliaire  avec  celle 
parut  en  17G2,  in-4°.  ou  a  voL  in-   de  Crébillon  ;  11.  des  Lettres 
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Catilina,  Venise  sauvée  ,  les  Ama- 
zones, et  Cenie,  tragédies  ;  III.  le 
Souper  poétique  in-4°.;  IV. 

Histoire  générale  du  Pont  -  Neuf, 
en  six  volumes  in-folio,  proposée 
par  souscription,  Londres,  (Paris) 
1^50 ,  in-8°  de  56  pages.  Cette  plai- 
santerie est  ingénieuse  et  piquante. 
Y.  Mémoires  de  Gaudence  de  Luc- 
ques  y  avec  les  remarques  de  Rhedi , 

1753,  in- 12,  quatre  parties;  VI. 
Histoire  du  ministère  de  Robert 
IValpool ,  Amsterdam  (  Paris  )  ,  ' 
1764,  5  volumes  in-ia  ;  VIL  Mo- 
rale des  Princes  ,  traduite  de.  l'i- 
talien de  Gomazzi ,  La  Haye  (  Paris  ), 

1754,  in- ia,  a  vol.;  VIII.  Traité 
historique  et  moral  du  Blason  , 
1 7  54 ,  in  -  1 2 ,  a  vol  ;  IX*  le  Gen- 
tilhomme cultivateur ,  ou  Cours  com- 
plet d'agriculture ,  tiré  de  l'anglais  , 
de  Hill,  1761  et  suivantes,  in-4°», 
8  vol.;  in-i a,  16  v.;  misérable  com- 
pilation. X.  le  Gentilhomme  ma- 
réchal ,  aussi  tiré  de  l'anglais,  17^6 
—  1 758,  in-ia,  1  vol.;  XI.  le  Prin- 
temps ,  comédie  en  un  acte,  non  re- 
présentée ,  1 7  48 ,  in- 1 3.     D.  L. 

DUPDY-DU-GREZ  )  Bewi ard  ) , 
avocat  au  parlement  de  Toulouse,  qui 
doit  être  regardé  comme  le  fondateur 
de  l'académie  royale  de  peinture  de 
cette  ville ,  fut  un  des  hommes  les  plus 
savants  du  1 7*.  siècle.  Il  s'appliqua 
]>articutièrement  à  l'étude  de  l'histoire 
et  des  arts,  publia  en  1699  un  Traité 
de  la  peinture ,  et  mourut  le  18  août 
i7aa,âgédc  qUalr.-,iTa„,  ,1 
laissa  un  grand  nombre  d  ouvrages 
manuscrits ,  dont  plusieurs  contien- 
nent de  savantes  remarques  sur  l*his* 
toire  ancienne ,  et  les  autres  sont  rela- 
tifs  à  l'histoire  de  Toulouse ,  depuis  la 
fondation  de  cette  ville  ,  jusqu'à  la 
mort  du  président  Duranti.  11  avait 
établi  ,  en  1 694 ,  une  école  publique 
pour  le  dessin  :  il  y  faisait  exposer % 
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a  ses  frais,  un  modèle  vivant, irani*- 
sait  chei  lui  les  artistes  les  plus  habiles ,  I 
et  distribuait  aux  élèves  des  prix  con- 
sistant en  des  médailles  représentant 
une  PaUas  appuyée  sur  son  égide, a  I 
portant  sur  le  revers  cette  inscrip- 
tion: Toutes  Pallad.prœmium^i-  I 
phices  privato  sump.  datum.  ans.  1 
1(397.  L'école  établie  parDupuv-do- 
Grez  devint  le  berceau  de  lecde  ] 
royale  de  peinture ,  sculpture  et  ar- 
chitecture de  Toulouse.  Caounas,  un 
des  meilleurs  peintres  toulousains, 
mit,  avec  Rivais  et  Cro7atT  beaucoup 
de  zèle  à  soutenir  cet  étabiisemu! . 
et  lui  donna  plus  de  consisUoci  r( 
plus  d'éclat.  En  1726,  les  capitonii 
se  chargèrent  de  la  dépense  des  pris , 
et  le  roi  accorda ,  en  1  ^5 1 ,  des  lettres- 
patentes  pour  l'érection  de  l'école  en 
académie.  V— vl 
DUQUEKIE.  Voy.  Callabd- 
DUQU  ESN  E  (  Abraham  ) ,  on  des 
plus  célèbres  héros  de  la  marine  fran- 
çaise, naquit  à  Dieppe  en  1610.  Soi 
père ,  très  habile  homme  de  mer,  d 
qui ,  par  son  mérite,  était  parvenu  m 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  s'ap- 
pliqua à  développer  les  talents  qu'il 
découvrit  en  lui.  Le  jeune  Duq^e 
profita  des  leçons  données  par  on  ri 
maître;  mais  sentant  que  pour  U  car- 
rière qu'il  se  proposait  de  parcourir, 
la  théorie  ne  suffisait  pas,  il  fouloty 
joindre  la  pratique  ;  parcourut  les 
ports  de  France,  chercha  dans  les  con- 
versa tions  avec  les  marins  les  plus  ex- 
périmentés ,  a  acquérir  de  nouvelle* 
lumières,  6t  plusieurs  voyages snrd» 
vaisseaux  marchands ,  et  ne  neglip' 
aucune  occasion  de  s'instruire  tU<. 
toutes  les  parties  de  son  art  11  s'était 
fait  connaître,  dès  1637,  comme  un 
des  officiers  de  la  marine  doues  à* 
plus  de  valeur  et  de  talents.  A  cetlt 
époque  on  jeta  les  yeux  sur  lui  rv"r 
commander  un  vaisseau  d*"5 
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qui,  xprês  avoir  battu  celle  des  Es- 
pagnols le  1 5  mai ,  les  chassa  des 
ila  deLerins*  Pendant  que  Duquesne 
était  occupé  dans  celte  glorieuse  ex- 
pediiion ,  il  apprit  La  mort  de  son 
perc,  tue  par  les  Espagnols,  à  bord 
de  son  vaisseau ,  avec  lequel  il  escor- 
tait un  convoi  qui  venait  de  Suéde  en 
rranep.  Duquesne  jura  une  haine  im- 
placable aux  Espagnols  ;  l'occasion  de 
là  leur  faire  sentir  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Dans  le  combat  livré  près 
de  Gatlari ,  son  vaisseau  attaqua  celui 
de  l'amiral  espagnol ,  le  força  de  re- 
caler ,  et  fixa  sous  le  pavillon  français , 
U  victoire  qui  allait  lui  échapper.  Dans 
l'expédition  de  la  Corognr,  en  1 65g , 
Duquesne,  emporté  par  son  ardeur , 
devança  la  flotte  française  avec  Jcs 
vaisseaux  qu'il  coimnaudait.  Qupique 
Messe  d'un  coup  de  mousquet,  il  resta 
a  son  poste  ,  foudroya  les  bâtiments 
«•unemis,  et  ne  se  retira  que  quand  la 
tempête  l'y  contraignit.  Au  combat 
devint  Tarragone ,  en  1 64 1  ,  où  la 
victoire  resta  incertaine,  Duquesne 
]nima  si  bien  les  Français  par  son 
'xcmple,  qu'on  lui  fut  redevable  de 
I*  vigoureuse  défense  qui  sauva  leur 
flotte,  et  deux  aus  après  il  fut  blesse* 
te  signalant  au  comb  it  du  cap  de 
tartes,  où  les  Espagnols  furent  battus 
;ur  le  duc  de  Breté.  Les  troubles  de 
«  minorité  de  Louis  XIV  empéchè- 
r*Bt  que  l'on  ne  poussât  avec  vigueur 
l*  guerre  par  mer  contre  les  Espa- 
gnols. Duquesne ,  que  l'inactivité  fa- 
•'n^it,  obtint  la  permission  d'aller 
^rvir  chez  Je  roi  de  Suède ,  qui  avait 
l' mandé  du  secours  à  la  France, 
vice-amiral  de  la  flotte  sué- 
',  il  attaqua  avec  tant  de  vigueur 
1  floue  danoise  ,  rangée  devant  Go- 
îtanLourg,  qu'elle  prit  la  fuite,  et 
1« après  cet  échec,  Tannée  de  terre 
^*  le  siège  de  cette  place.  Chris- 
'<*otV,  roi  de  Dtncmarck ,  vint  eu 
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personne  livrer  bataille  à  la  flotte  sué- 
doise ;  l'action  fut  terrible  et  dura  deux 
jours.  Duquesne  s'empara  du  vaisseau 
amiral,  et  eût  pris  le  roi ,  si  ce  prince, 
blessé  à  l'œil  d'un  éclat  de  bois ,  n'eût 
pas  été  obligé  de  se  faire  transporter 
à  terre.  H  remporta  encore  d'autres 
avantages  signalés  sur  les  Danois ,  jus- 
qu'au moment  où  la  médiation  de  la 
France  ramena  la  paix  outre  les  deux 
natioos.  Lorsqu'en  itiffb  les  Kspa- 
pools,  profitant,  des  troubles  de  la 
France,  envoyèrent  des  vaisseaux  au 
secours  de  Bordeaux ,  qui  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte  contre  le  roi, 
on  ne  put ,  faute  de  marine,  s'oppo- 
ser à  leur  projet.  Duquesne  arma  à 
ses  frais  une  escadre  ;  et  tandis  qu'il 
marchait  à  la  rencontre  des  Espa- 
gnols, il  rencontra  une  flotte  anglaise, 
dont  le  commandant  fit  dire  à  Du- 
quesne de  baisser  pavillon.  «  Le  pa- 
»  villon  français  ne  sera  jamais  désno- 
»  noré  tant  que  je  l'aurai  a  ma  garde, 
»  répondit  Duquesne;  le  canon  en  dé- 
»  ciaera  ,  et  la  fierté  anglaise  pourra 
»  bien  aujourd'hui  céder  à  la  valeur 
»  française,  »  Les  Anglais  ,  quoique 
supérieurs  en  nombre,  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite,  après  un  combat 
meurtrier.  Duquesne  se  fait  radouber, 
arrive  à  l'embouchure  de  la  Gironde, 
en  ferme  l'entrée  aux  Espagnols,  et 
Bordeaux  est  forcé  de  capituler.  Anne 
d'Autriche,  sentant  l'importance  du 
service  rendu  par  Duquesne ,  lui  fit 
don  du  château  et  de  lllc  d'Indret , 
près  de  Nantes ,  en  attendant  qu'on 
le  remboursât  de  ses  dépenses ,  et  le 
nomma  chef- d'escadre.  Pendant  la 
paix ,  Duquesne  visita  les  ports  de 
France  pour  se  perfectionner  daus 
l'art  de  la  navigation.  Dans  la  guerre 
qui  éclata  en  167a ,  il  se  couvrit  de 
glaire  dans  les  combats  qui  se  don- 
nèrent dans  la  Manche,  et  notamment 
dans  celui  où  le  comte  d'Estrécs ,  uni 
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combattit  Ruyter  et  Tromp  ,  le  3o    par  le  duc  de  Vivone,  Duquesne  et 


du  secours  à  Messine,  Duquesne  con-  flotte  des  ennemis.  Duquesne  ajouta 
tribua  à  la  défaite  des  Espagnols,  sous  qu'il  se  chargeait  de  l'opération  et 
les  murs  de  cette  ville  ,  et  fut  ensuite  qu'il  en  répondait  Dès  le  lendemain 
envoyé  par  le  duc  de  Vivone  à  Ver-  il  alla  mouiller  le  long  de  la  cote,  fit 
sailles,  pour  demander  des  renforts,  tirer  sur  les  troupes  de  terre ,  et  le 
si  ou  voulait  la  conserver.  Louis  XfV         avril  se  trouva  en  présence  de 
fit  équiper  à  Toulon  une  flotte consi-  Ruyter,  par  le  travers  de  Cataae.  11 
dérable,  et  comme  il  s'agissait  d'aller  remporta  sur  lui  une  victoire  cora- 
corobattre  Ruyter,  il  nomma  Duquesne  plète.  La  nuit  l'empêcha  de  pour- 
et  l'éleva  au  rang  de  lieuicnaiil-géné-  suivre  les  Hollandais,  qui  se  retire- 
rai. Ce  choix,  désire  par  tous  les  ma-  reut  h  Syracuse.  Au  point  du  joor  il 
rins,  leur  inspira  une  ardeur  nouvelle,  fit  voile  vers  ce  port,  et  se  mit  en 
Duquesne  aperçut  la  flotte  hollandaise  ordre  de  bataille  ;  mais  ce  fut  inutî- 
près  de  l'île  de  Stroinboii,  le  7  jan-  lement  quilles  provoqua  au  combat, 
vier  1676.  Le  gros  temps  et  le  vent  Ruyter  avait  été  mortellement  blessé 
contraire  ne  perinii  eut  d'attaquer  que  dans  l'action;  il  mourut  le  39.  Son 
le  lendemain.  L'avautage  fut  pour  les  cœur  fut  mis  à  bord  d'une  frégate  , 
Français.  Un  calme" les  empêcha  d'en  qui  ;  malgré  ses  précautions ,  tomba 
profiter,  et  permit  aux  galères  espa-  entre  les  mains  des  Français.  Le  ea- 
gnoles ,  mouillées  à  Lipari ,  de  venir  pi  ta  i  ne  hollandais ,  amené  devant  Da» 
remorquer  les  vaisseaux  hollandais ,  quesne ,  lui  présenta  son  épée.  Du- 
dont  la  plupart  étaient  desemparés,  quesne  la  refusa  ;  et  lorsqu'il  eut  ap- 
Les  deux  armées  ayant  ebacune  reçu  pris  le  sujet  de  son  voyage ,  il  passa 
des  lenforts ,  le  9  elles  restèrent  en  sur  la  frégate,  entra  dans  la  chambre, 
présence  sans  s'attaquer.  Duquesne ,  et  Rapprochant  de  la  boite  où  était  le 
sachant  que  Messine  avait  besoin  d'un  vase  qui  renfermait  le  cœur  de  Ruyter, 
prompt  secours,  et  voyant  la  difficulté  il  leva  les  mains  au  ciel  en  s'ecriant  : 
qu'il  y  aurait  à  lui  en  porter ,  parce  a  Voilà  les  restes  d'un  grand  boaune; 
que  la  flotte  ennemie  occupait  l'entrée  »  il  a  trouvé  la  mort  au  milieu  des 
du  Phare ,  se  décida  à  faire  le  tour  de  »  hasards  qu'il  a  tant  de  fois  braves.  • 
la  Sicile ,  et  arriva  à  Messine  par  le  Puis  se  tournant  vers  le  capitaine ,  il 
sud  ,  preféraut  ainsi  l'occasion  d'être  lui  dit  :  «  Votre  mission  est  trop  res- 
ulile  à  cette  ville ,  à  celle  de  cueillir  »  pectable  pour  qu'on  vous  arrête.  » 
de  nouveaux  lauriers.  Louis  XIV ,  11  lui  donna  un  passeport.  Un  autre 
iustruit  par  le  duc  de  Vivone  des  ex-  combat  livré  le  2  juin  ajouta  à  la  gloire 
ploits  et  de  la  belle  manœuvre  de  Du-  des  Français  et  à  la  réputation  de  Du- 
quesne, lui  écrivit  de  sa  main  pour  qnesne,  qui  ensuite  croisa  dans  la  Me- 
lui  en  témoigner  sa  satisfaction.  Kuy-  diterranée  et  la  purgea  des  pirata 
ter,  voyant  son  objet  manqué,  avait  Lorsqu'il  vint  à  Versailles  rendre 
voulu  retourner  en  Hollande ,  mais  il  compte  au  roi  de  ses  opération* ,  ce 


il  vint  devant  Messine.  Dans  le  même  qui  faisait  tant  d'honneur  a  b  manne 
temps  les  Espagnol*  s'avancèrent  par   française ,  lui  dit  :  «  Je  voudrais  bien» 


reçut  l'ordre  de  rester  dans  les  pa- 
rages de  la  Sicile;  et  au  mois  d'avril 
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v  Monsieur ,  que  tous  ne  m'empé- 
v  chassiez  pas  de  récompenser  les  ser- 
»  rires  que  vous  m'avez  rendus , 
»  comme  ils  méritent  de  l'être  ;  mais 
«  tous  êtes  protestant,  et  tous  savez 

>  quelles  sont  mes  intentions  là-des- 
»  sus.  »  Duquesne ,  de  retour  chez 
lui ,  rapporta  ce  discours  à  sa  femme, 
qui  lui  dit  :  «  Il  fallait  lui  répondre , 
»  ooi  sire ,  je  suis  protestant  ;  mais 
»  mes  services  sont  catholiques.  »  Ge- 
pndant  le  roi  érigea  en  marquisat, 
soas  le  nom  de  Duquesne ,  la  terre 
du  Bouchet,  près  d'Etarapcs,  et  lui 
en  fit  don  après  la  conclusion  de  la 
paix.  Duquesne  fut  du  nombre  des 
officiers  appelés  à  la  cour  pour  don- 
ner leur  avis  sur  l'organisation  de  la 
marine  ;  et  daus  les  conférences  qui 
tout  tenues ,  il  sacrifia  généreuse- 
ment son  opinion  quand  il  croyait 
que  celle  d'un  autre  valait  mieux.  En 
i*>8i ,  il  eut  le  commandement  de  la 
Hutte  chargée  d'aller  mettre  à  la  rat* 
sod  les  Tnpolitains  ,  et  les  deux  an- 
nées suivantes  il  alla  bombarder  Al- 
ger; mais  forcé,  en  i683 ,  par  le 
manque  de  munitions  et  l'approche 
de  la  mauvaise  saison ,  de  retourner 
en  France ,  il  ne  partit  qu'après  avoir 
mis  ce  repaire  de  pirates  dans  l'im- 
possibilité de  répandre ,  de  quelques 
années,  l'effroi  parmi  les  chrétiens , 
ef  ramena  un  grand  nombre  d'es- 
claves. Les  vaisseaux  qu'il  laissa  de- 
vant Alger  bloquèrent  si  étroitement 
ce  port ,  que  les  habitants  deman- 
dèrent la  paix,  et  ne  l'obtinreut  de 
Louis  XI V  qu'en  souscrivant  aux  con- 
ditions im  posées  par  Duquesne.  Les 
Génois  avaient  encouru  l'indignation 
de  ce  monarque  ;  Duquesne  bombarda 
leur  ville ,  et  ce  fut  là  que  se  termi- 
nèrent ses  exploits.  11  se  retira  dans 
le  sein  de  sa  famille ,  qui  était  alors 
a  Paris  ,  et  y  mourut  le  a  février 

>  <>$8.  Sou  ûls  aine  ,  Henri  Duquesne, 
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fit  porter  son  cœur  à  A u bonne,  terre 
située  dans  l'état  de  Berne ,  dont  il 
était  baron  ,  et  où  il  s'était  retiré ,  et 
lui  fît  ériger  un  tombeau  sur  lequel  on 
grava  son  épitaphe.  Duquesne  avait 
la  taille  avantageuse  et  l'air  robuste; 
ses  yeux  grands  et  vifs ,  son  regard 
plein  de  feu  annonçaient  l'homme  de 
courage  et  de  génie.  LaeFrance  n'a- 
vait pas  en  avant  lut  d'homme  de  mer 
anssi  habile ,  ni  qui  se  fut  distingué 
par  des  exploits  aussi  glorieux.  Par- 
venu à  une  vieillesse  extrême ,  il  té- 
moignait encore  le  désir  de  retourner 
aux  combats.  «  Monsieur  Duquesne , 
»  lui  dit  Louis  XIV,  un  homme  qui 
9  a  servi  aussi  long-temps  et  aussi  uti- 
»  lement  que  vous ,  doit  se  reposer. 
9  Ceux  qui  vont  commander  dans  fa 
»  marine  suivront  vos  leçons  et  vos 
»  exemples  :  ce  sera  encore  vous  qnî 
»  conduirez  mes  flottes.  »  On  ne  peut 
que  gémir  de  ce  que  ce  grand  monarque 
ait  cru  sa  conscience  intéressée  à  ne 
pas  élever  Duquesne  à  la  seule  dignité 
militaire  qui  lui  manquait ,  et  que  cette 
même  opinion  ait  empêché  qu'on  éle- 
vât en  France  un  tombeau  à  celui  qui 
avait  acquis  à  ce  royaume  l'empire  de 
la  mer.  —  Abraham  Duquesne  , 
second  fils  du  précédent,  se  signala 
sur  mer  en  plusieurs  occasions.  H 
commanda,  eu  1660,  l'expédition 
anx  Indes ,  dont  de  Cballes  a  écrit 
la  relation  (  foy.  Chasles  ).  Ce  livre 
contient  peu  de  choses  relatives  à  la 
géographie.  L'auteur  y  raconte  en  dé- 
tail tous  les  événements  de  la  traver- 
sée. On  v  trouve  des  anecdotes  amu- 
santés;  mais  I  humeur  satirique  s  y 
fait  trop  souvent  sentir.  E^— s. 

DUQUESNK  (  Arnaud  •  Bernard 
d'Icard  ) ,  docteur  de  Sorbonne ,  vt* 
caire-général  de  Soissons,  aumônier 
de  la  Bastille ,  était  ne  a  Paris ,  et 
après  être  entré  dans  l'état  ecclésiasti- 
que ,  s'y  occupa  de  manière  à  se  con- 
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ciiier  l'estime  et  la  confiance  de  M.  de 
Btaumont,  alors  archevêque  de  cette 
viile.  Ceux  qui  ont  connu  l'abbé  Du- 
quesne  s'accordent  à  rendre  justice 
à  ses  mœurs,  à  son  assiduité  infati- 
gable au  travail,  a  sa  piété,  à  son 
2è!e  pour  la  religion  ,  qualités  qui 
dans  sa  personne  s'nnissaient  aux 
vertus  domestiques  et  sociales.  Sa  place 
d'aumônier  de  la  Bastille  lui  donnait 
occasion  d'exercer  sa  charité  envers 
les  prisonniers  qui  y  étaient  détenus , 
et  l'avait  lié  intimement  avec  l'infor- 
tuné chevalier  de  Lauuay  qui  en  était 
gouverneur,  et  qui  périt  si  misérable- 
ment, en  1789,  après  la  prise  de 
cette  forteresse.  L'abbé  Duquesne  a 
plusieurs  fois  attesté  que  ces  prison- 
niers étaient  traités  beaucoup  plus 
humainement  que  ne  le  croyait  le  pu- 
blic. On  lui  doit  les  ouvrages  suivants, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  dont  il  n'est  que 
l'éditeur  :  I.  Evangile  médite  et  dis- 
tribué pour  tous  les  jours  de  l'année, 
1775,  i3  vol.  in-12,  réimprimé  en 
j  778 ,  8  vol.  in- 1  2 ,  et  plusieurs  fois 
depuis.  Cet  ouvrage,  composé  d'après 
un  plan  nouveau ,  jouit  d'une  réputa- 
tion méritée.  Il  offre  non  seulement  la 
suite  de  l'histoire  évangélique ,  et  'la 
concorde  des  quatre  évangiles,  mais 
encore  un  bon  commentaire  sur  le 
texte ,  et  des  développements  du  sens 
littéral  et  du  sens  spirituel.  De  bons  ju- 
ges le  rc -gardent eonimc un  livre,  non 
inoiii*  l'hleaux  pasteurs  qu'aux  fidèles, 
fie  pian  et  la  uiaiieie  appartiennent  an 
J\  Giraudeau  jésuite.  Les  infirmités 
de  ce  religieux  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  les  mettre  en  œuvre ,  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  les  confia  à  l'abbé 
Duquesne  qui  employa  plusieurs  an- 
nées à  ce  travail.  11.  L'ame  unie  à 
Je  sus- Christ  dans  le  St.*Sacrement 
de  l'autel  ;  ouvrage  posthume  de 
madame  Poucet  de  la  Rivière,  veuve 
Carcado ,  précédé  de  t éloge  de  sa 
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vie.  L'abbé  Duquesne  n'en  est  qnt 
l'éditeur.  III.  L'année  apostolique, 
ou  Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  tirées  des  Actes  et  des 
EpUres  des  apôtres ,  et  de  V apoca- 
lypse de  S.  Jean ,  pour  servir  de 
suite  à  l'Évangile  médité,  12  vol. 
in-i*  ,  Paris,  1791  ;  Liège ,  1804. 
Cette  dernière  édition  est  plus  cor- 
recte. Ce  livre  complète  l'explication  du 
Nouveau-Testament.  Ce  sont  le  même 
plan ,  les  mêmes  divisions ,  la  mèmt 
manière  de  traiter  le  sujet  que  dans 
V Evangile  médité.  Cet  ouvrage  ap- 
partient en  entier  à  l'abbé  Duquesne , 
et  c'est  sur  les  nombreuses  demandes 
qui  lui  en  furent  faites ,  et  que  loi 
avait  attirées  le  succès  de  V Evangile 
médité,  qu'il  se  détermina  à  cette 
longue  et  pénible  entreprise ,  laquelle , 
comme  la  première,  ne  laisse  ries  à 
désirer  pour  la  solidité  et  pour  l'édi- 
fication; mais  bien  pour  le  style  qui 
est  en  général  assez  peu  soigné.  Les 
deux  ouvrages  ont  été  traduits  en 
italien.  IV.  Les  grandeurs  de  Marie, 
a  vol.  in- 12.  L'abbé  Duquesne,  dent 
la  santé  s'affaiblissait ,  souhaitait  ar- 
demment de  terminer  cet  ouvrir, 
dont  le  premier  volume  était  impraoé. 
Il  en  demandait  la  grâce  à  Dieu ,  et  i 
eut  cette  satisfaction.  Le  second  vo- 
lume et  la  préface  se  trouvèrent  ache- 
vés le  19  mars  1791.  L'abbé  Do- 
quesue  avait  été  administré  qiifJqix? 
jours  auparavant,  et  il  continua  d'y 
travailler.  11  mourut  le  20  du  mérc« 
mois  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans. 

DUQUESNOY  (  Feapcois),  pW 
connu  sous  le  nom  de  François  Fla- 
mand ,  naquit  à  Bruxelles  en  1 5*^. 
Fils  d'un  sculpteur  ,  il  reçnt  de  son 
père  les  leçons  de  son  art,  et  n'avait 
pas  encore  quitté  cette  école  lorsqu'il 
fut  chargé  d'ouvrages  pour  sa  ville 
natale.  La  manière  dont  il  s'en  at- 
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quitta  lui  mérita  la  protection  de  l'ar» 
vhidoc  Albert ,  qui  loi  accorda  uoe 
jx-aMoti  pour  faire  le  voyage  d^ltalie. 
Jl  araità  peiue  atteint  l'Age  de  vingt- 
cinq  ans,  lorsque,  par  la  mort  de  son 
bienfaiteur ,  il  se  vit  obligé  de  tra- 
vailler pour  sa  subsistance.  Il  Ht  de 
petites  figures  en  ivoire  et  en  bois,  et 
des  têtes  de  saints  destinées  à  orner 
des  reliquaires.  Il  était  dans  eette  si- 
tuation lorsqu'il  se  lia  avec  le  Poussin, 
infortuné  comme  lui  ,  et  comme  lui 
embrasé  de  l'amour  de  l'art.  Tous 
deux  employaient  le  moins  de  temps 
qu'il  leur  était  possible  aux  travaux 
qui  les  faisaient  vivre,  et  donnaient  le 
reste  à  de  savantes  études.  Duqucs- 
noy  fit  des  modèles  et  de  petites  figu- 
res en  marbre  qui  furent  admirées  : 
et,  ce  qui  est  singulier,  pendant 
que  le  Poussin  cherchait  à  porter 
dans  ses  tableaux  le  style  des  sta- 
bles antiques ,  Duquesnoy  tâchait  de 
donner  à  la  sculpture  l'aimable  mo- 
Ifsse  des  tableaux  du  Titien ,  et  ce  fut 
pjr  l'étude  des  ouvrages  de  ce  pein- 
tre qu'il  surpassa  tous  les  sculpteurs 
•Uns  l'art  de  traiter  les  enfants.  Il  se 
fit  bientôt ,  pour  cette  partie  de  l'art , 
nue  grande  réputation ,  et  fut  chargé 
de  modeler  les  groupes  d'enfants  qui 
accompagnent  les  colonnes  du  maître- 
•mtel  de  St.-Pierre.  Malgré  les  obliga- 
tions qu'il  eut  aux  tableaux  du  Titien , 
>i  ne  négligea  pas  la  nature ,  et  l'on 
*aû  qu'il  fit  un  grand  nombre  d'études 
d  après  les  en  fuit  s  de  l'Albane.  L'eu- 
v'e,  forcée  de  l'applaudir,  se  plaisait  à 
répéter  qu'il  n'avait  de  talent  que  dans 
•m  petit  genre,  et  qu'il  serait  incapa- 
réussir  dans  de  grandes  choses. 
Il  confondit  les  envieux  en  faisant  la 
Ste.-Suzanne  qui  était  placée  à  Notre- 
fonte  de  Lorette.  On  y  admire  la  no- 
blesse de  l'attitude ,  h  beauté  de  la 
'rte,  une  douce  expression  de  pu- 
deur et  de  piété,  une  belle  et  savante 


DUQ  553 

manière  de  draper.  11  mit  beaucoup 
de  temps  à  celte  figure,  il  en  recom- 
mença plusieurs  fois  les  modèles,  qui 
tous  étaient  le  fruit  d'une  profonde 
étude.  Par  sa  figure  de  S.  André \ 
placée  dans  la  basilique  de  St.-Pierre, 
il  effaça  la  figure  de  S.  Longin  que  fit 
en  intMue  temps  le  Uernin,  qui  osait  le 
mépriser,  et  qui  disait  qu'au  lieu  d'un 
apôtre,  il  ne  ferait  qu'un  gros  enfant. 
Cette  statue  haute  de  vingt-deux  pal- 
mes, et  fruit  laborieux  de  cinq  ans 
d'études ,  est  une  des  plus  belles  de  la 
Rome  moderne.  Les  proportions  sont 
élégantes,  la  téte  élevée  vers  le  ciel 
exprime  la  plus  tendre  dévotion ,  et 
est  pour  les  artistes  un  objet  d'admi- 
ration et  d'étude  ;  la  draperie  est  d'un 
grand  goût.  Un  moine  qui  fréquen- 
tait l'atelier  de  Duquesnoy,  prétendit 
que  ce  sculpteur  lui  avait  obligation 
du  mérite  de  celte  figure,  et  qu'il  lui 
avait  fait  réformer  des  défauts  cho- 
quants qui  déparaient  le  premier  mo- 
dèle. Dès-Jors  Duquesnoy  prit  l'usage 
de  travailler  sans  témoins.  Si  Duques- 
noy n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'ou- 
vrages capitaux,  c'est  que  son  travail 
était  le  fruit  des  plus  profondes  ré- 
flexions ;  et  d'une  étude  répétée  de  la 
nature  et  de  l'antique.  Il  faisait  plu- 
sieurs modèles  non  seulement  du 
corps  ,  des  bras  ,  des  mains  ,  des 
jambes,  des  pieds,  et  surtout  des 
têtes ,  mais  encore  des  masses  de  plis 
de  draperies.  Peu  d'artistes  ont  moins 
produit  de  grands  ouvrages  et  se  sont 
fait  une  plus  grande  réputation.  Quel- 
qu'un lui  disait  qu'une  figure  à  laquel- 
le il  travaillait  était  assex  terminée  : 
«  Vous  le  croyez  ainsi,  répondit  le 
*  statuaire ,  parce  que  vous  n'avez  pas 
»  sous  les  yeux  le  modèle  que  j'ai 
»  dans  l'esprit ,  et  dont  mou  ouvrage 
»  doit  être  une  copie  fidèle.  »  Du- 
quesnoy voyait  des  sculpteurs  mé- 
diocres, combles  de  récompense,  et 
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il  languissait  dans  la  misère.  Il  allait  ré  que  Montesquieu  s'était  trompé . 

passer  en  Frauce  avec  le  Poussin ,  un  rejeta  les  corps  intermédiaires  et  U 

traitement  honorable  lui  était  assuré;  balance  des  pouvoirs,  et  vola  pour 

déjà  il  avait  reçu  l'argent  de  sou  qu'il  n'y  eût  qu'une  seule  assemblée, 

voyage  ,  et  il  faisait  les  apprêts  de  Dans  le  cours  de  cette  grande  discu>- 

son  départ ,  lorsqu'il  mourut  ,  em-  sion,  il  prétendit  que  l'assemblée  ne 

poîsonné ,  dit-on ,  par  son  frère ,  en  devait  pas  donner  la  dcnomiiutioo 

*646  ,  à  Pige  de  cinquante-deux  ans.  de  gouvernement  monarchique  au 

1>  scélérat  fut  brûle  à  Gand,  en  1 654»  nouvel  ordre  de  choses  que  ses  cou 

pour  d'autres  crimes,  et  l'on  assure  mettants ,  disait-il,  l'avaient  diarge 

que,  dans  les  tourments,  il  confessa  d établir.  Les  mots  monarchie,  ou 

qu'il  avait  donné  à  son  frère  un  breu-  gouvernement  monarchique,  étaient, 

irage  mortel.  A — s.    .  a  sou  avis ,  de  vieux  mots  represtn- 

DUQUESNOY  (Adrien  ),  députe  taufs  de  vieilles  idées  qui  ne  poo- 

aux  états-généraux  en  i  ^89 ,  par  le  vaient  pas  avoir  de  rapport  aree  k 

tiers-état  du  bailliage  de  15a r- le- Duc,  nouveau  système  :  néanmoins  il  m 

était  avocat  et  syndic  de  Lorraine  et  parla  pas  de  république.  Lors  de 

Barrois  avant  la  révolution.  Dans  les  la  discussion  sur  le  droit  de  paix, 

premiers  temps  de  l'assemblée  cous-  il  demanda  qu'il  fût  exercé  coucut 


opinions  les  plus  révolutionnaires ,  et  conduite  de  la  garnison ,  prononcj 

cependant  prendre  quelquefois ,  à  la  ensuite  un  long  discours  sur  Petit  <k 

mime  époque,  un  ton  beaucoup  plus  l'armée,  et  déclara  que  les  însbrrec- 

modéré  :  il  paraissait  suivre  la  direc-  tions  des  régiments  étaient  alimentées 

tion  de  Mirabeau ,  et  n'agir  avec  le  par  des  distributions  d'argent  bit» 

Palais-Royal  que  dans  l'intérêt  dusys-  par  des  parus  dont  le  système  etatî 

terne  du  député  de  Provence.  En  gé-  d'entretenir  le  désordre.  A ectteepoq* 

lierai  Duqucsnoy  avait  un  talent  assez  il  prit  les  intérêts  du  duc  d'Orléans^ 

remarquable  :  il  contribua  puissam-  écrivit  de  Londres  à  l'assemblée,  poar 

ment  à  la  division  du  royaume  par  dé-  lui  demander  qu'elle  fit  cesser  soaab- 

Sartements  ,  en  soutenant  que  l'esprit  seuce  forcée  chez  l'étranger;  et,  sur 
e  province  était  funeste  aux  intérêts  sa  motion  ,  le  duc  eut  la  faculté  de 
de  l'état ,  et  que  l'assemblée  ne  devait  revenir  prendre  sa  place  parmi  ses  coi- 
rien  négliger  pour  le  faire  disparaître,  lègues.  Quoique  paraissant  attache  « 
Lorsqu'on  proposa  de  diviser  le  corps  gouvernement  constitutionnel,  Do- 
législatif  eu  deux  chambres,  Duques*  quesnoy  fut  peu  favorable  anrw, 
noy  se  rangea  de  l'avis  de  ceux  qui,  et  se  mêla  souvent  parmi  ceux  qui 
daus  les  deux  partis  extrêmes,  vou-  forcèrent  ce  prince  à  rendre  des  dé- 
laient qu'il  n'y  en  eût  qu'une.  Les  par-  crets  qui  ne  pouvaient  lui  plaire  :  d 
tisans  dos  deux  chambres  alléguaient  voulut  alors ,  par  exemple,  le  i5  ûY- 
en  vain  l'autorité  de  Montesquieu ,  qui  cembre  1 790 ,  qu'on  exigeât  du  m»* 
prétend  que  les  grands  corps  sont  narque  la  sanction  de  la  constitutif 
les  plus  solides  appuis  des  états  mo-  civile  du  clergé  j  cependant  il  devwt 
narebiques.  Le  député  lorrain  dis-  royaliste,  même  a  va  ut  la  fin  delà 
cuta  cette  opinion,  crut  avoir  prou-  sion,  et  se  chargea,  avec  M.  tteguaaliJ* 
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Stûnt-Jean-d'Angery  ,  son  collègue  k  commerce.  Il  établit  lui-même  une  fa- 
I  assemblée,  delà  rédaction  d'un  jour-  brique  intéressante  pour  l'industrie 
pal  intitule  :  ['Ami  des  Patriotes ,  française,  mais  qui  finit  par  absorber 
dont  le  ministère  faisait  les  frais,  et  toute  sa  fortune.  11  fut  ensuite  nommé 
qui  se  continua  jusqu'au  10  août  1792.  maire  du  10e.  arrondissement  de  la 
Apres  la  session  de  l'assemblée  cons-  Tille  de  Paris ,  où  il  s'était  fixé.  Il  est 
Muante  ,  il  devint  maire  de  Nanci;  mort  à  Rouen,  en  janvier  1808,  en- 
mais  on  ne  tarda  point  à  le  poursui-  core  dans  la  force  de  l'âge.  Duqucs- 
vre  :  sou  nom  fut  trouvé  dans  l'ar-  noy,  plein  de  zèle  pour  tout  ce  qui 
moire  de  fer  ,  parmi  ceux  des  per-  tenait  à  l'utilité  publique,  a  publié  un 
sonnes  qui  devaient  être  employées  à  Recueil  de  mémoires  sur  les  hospices 
servir  Louis  XVI,  et  il  fut  décrété  et  les  établissements  d'humanité,  tra- 
d  arrestation  le  5  décembre  1 79?.  Il  doits  de  plusieurs  langues  étrangères , 
Tint  cependant  à  bout  d'obtenir  la  ré-  1 799-1  8o4 ,  3q  numéros  formant  1 5 
vocation  de  cette  mesure ,  mais  fut  vol.  in-8  .  Il  a  traduit  de  l'allemand, 
poursuivi  une  seconde  fois  ,  pour  Y  Aperçu  statistique  des  états  de  V  Al- 
avoir  coopéré  à  la  dissolution  du  club  lemagne  ,  par  Hoeck ,  Paris  ,  an  ix 
de  Nanci ,  l'un  des  plus  atroces  de  tous  (  1 80 1  ) ,  in-fol.  ;  et  de  l'anglais ,  Yffis- 
ccux  qui  opprimèrent  si  cruellement  foire  des  Pauvres ,  de  leurs  droits  et 
la  France.  11  fut  ensuite  arrêté  et  tra-  de  leurs  devoirs  f  par  Th.  Ruggles , 
duit  au  tribunal  révolutionnaire  ;  mais  Paris,  an  x  (  1 80  2  ),  1  vol.  in-8".  Il  a 
lorsque  le  joor  de  son  jugement  ar-  publié ,  à  ses  frais ,  la  traduction  des 
riva ,  la  révolutiou  du  9  thermidor  deux  premiers  volumes  des  Recher- 
avait  donné  une  direction  nouvelle  ches  asiatiques ,  et  quelques-uns  des 
aux  ofHièious  et  aux  événements  :  un  Essais  àe  Rumford.          B— u. 
autre  tribunal  révolutionnaire  était  cf-  DUQUESNOY  (  E.  D.  F.  J.  ),  dé-  • 
fecu veinent  établi  ;  mais  celui  -  là  ne  pute  à  l'assemblée  nationale  législa- 
pouvait  plus  assa>siner  sans  acception  tive  eu  1791 ,  et  en  1792  à  la  con- 
de  personnes ,  comme  celui  qui  l'a-  vention ,  par  le  département  du  Pas- 
vait  précédé  :  il  acquitta  Duquesnoy,  de-Calais,  et  prenant  la  qualification 
qui  ne  se  fit  plus  remarquer  jusqua-  de  cultivateur  à  Uouvigny-Uoycfflcs , 
près  le  18  brumaire,  époque  à  la-  où  il  était  né  en  1748.  Il  était  moine 
quelle  il  chercha  à  se  plafer  dans  le  avant  la  révolution ,  et  s'il  faut  en 
nouveau  gouvernement.  M.  Lucien  croire  les  personnes  de  .son  pays  ,  sa 
ttuoija parte ,  encore  fort  jeune ,  ayant  conduite ,  même  au  fond  de  soucloî- 
éié  nommé  par  son  frère ,  ministre  de  tre  ,  fut ,  pour  ses  frères ,  un  conti- 
liaténeur,  Duquesnoy  fut  mis  pen-  nuel  scandale.  Comme  un  très  grand 
<Unt  quelque  temps  auprèsdelui,  pour  nombre  des  religieux  ou  autres  ecclé- 
foidcr  de  ses  conseil  s  et  lui  servir  de  siastiques  qui  désertèrent  l'autel  pour 
guide  dans  une  carrière  qui  lui  était  la  tribune  populaire ,  Duquesnoy  de- 
peu  connue.  Duquesnoy  avait  voyagé  vint  un  démagogue  sans  mesure  et 
peod^ni  plusieurs  années  en  Suisse  et  sans  freiu ,  et  d'autant  plus  atroce  que 
m  Allemagne,  et  les  connaissances  ses  goûts  dépravés  et  la  violence  de 
qu'il  avait  acquises  sur  toutes  les  par-  son  caractère  le  portaient  naturelle- 
lies  du  commente  et  de  l'administra-  meut  à  tous  les  excès.  En  sa  qualité 
iraUoo  , 'e  firent  choisir  pour  remplir  d'homme  d'église,  il  se  crut  oblige 
les  fonctions  de  membre  du  conseil  de  d'aller  encore/  plus  loin  que  les  re> 
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volutionnaircs  les  plus  violents ,  pour 
faire  preuve  de  patriotisme,  et  l'on  peut 
dire  ici  que  la  crainte  de  ne  pas  pa- 
raître faire  assez ,  fut  généralement , 
pour  les  hommes  qui  avaient  appar- 
tenu au  clergé  ou  a  la  noblesse,  une  de  s 
causes  principales  des  crimes  les  plus 
monstrueux.  Jusqu'au  10  août  179a, 
Duquesnoy  ne  se  ht  point  connaître; 
l'ombre  de  la  royauté  existait  et  en 
imposait  encore  un  peu  aux  plus  au- 
dacieux; seulemeut  on  l'avait  enten- 
du, le  3o  mai  1*79*,  dénoncer  un 
prétendu  dépôt  de  six  mille  habits  de 
gardes  du  roi ,  qu'il  supposait  exister 
aux  Invalides.  Mais  à  peine  la  des- 
truction du  trône  fut-elle  consommée, 
qu'on  le  vit  s'élancer  en  furieux  au 
milieu  de  ses  débris ,  et  dès  le  1 5  août 
provoquer  le  premier  cette  odieuse  loi 
des  suspects,  que  son  compatriote  M. 
Merlin  devait  donner  treize  mois  plus 
tard  à  la  France.  11  demanda  que  dès 
lors  toutes  les  personnes  soupçonnées 
d'incivisme  fussent  emprisonnées  jus- 
qu'à la  paix.  Il  fut,  au  mois  d'octobre 
1 792  ,  envoyé  daus  le  département 
du  Word ,  pour  y  élever  les  esprits  au 
niveau  de  la  nouvelle  révolution ,  et 
les  préparer  par  la  séduction  d'une 
part  et  la  terreur  de  l'autre ,  au  grand 
sacrifice  qu'on  voulait  absolument  con- 
sommer. Sa  rage  contre  Louis  XVI 
était  telle,  que  la  pluralité  de  cette 
coupable  assemblée  si  exagérée ,  si 
furieuse  elle-même,  crut  devoir  le 
censurer  pour  avoir  insnlté  quelques- 
uns  de  ses  membres  qui  demandaient 
qu'on  accordât  au  moins ,  à  ce  mal- 
heureux prince,  la  faculté  de  préparer 
sa  défense.  Pendant  la  discussion ,  il 
demanda  que  les  votes  sur  les  trois 
questions  posées  dans  ce  grand  pro- 
cès, fussent  prononcés  à  haute  voix, 
afin  que  les  amis  du  tyran  fussent 
connus.  Il  vota  la  mort ,  et  négative- 
ment sur  Tappcl  au  peuple  et  sur  le 
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sursis.  Envoyé  à  l'armée  du  nord, 
avec  les  épouvantables  pouvoirs  de 
représentant  du  peuple ,  son  passage 
fut  un  véritable  fléau.  Toute  sa  car» 
respondance  fait  connaître  un  être  fé- 
roce qui  a  étouffé  dans  son  cœur  tout 
sentiment  de  justice  et  oThiuxiamté. 
L'histoire  de  la  révolution  n'oubliera 
point  le  prêtre  Lebon,  dont  le  sou- 
venir effrayera  long-temps  les  villes 
d'Artois  et  de  Picardie.  Eh  bien!  Du- 
quesuoy  passait  pour  être  encore  plus 
cruel  que  lui.  On  voit  par  la  corres- 
pondance de  ces  deux  ecclésiastiques 
forcenés,  que  Lebon  était  excité, 
soutenu  dans  la  carrière  du  crime 
par  les  conseils  de  Duquesnoy.  «Cou- 
»  rage ,  lui  mandait-il ,  va  toujours 
»  ferme  ;  nous  reviendrons  Sant- 
»  Just  et  Lebas,  et  çà  ira  bien  plus 
»  roide.  »  Des  jurés,  quoique  ex- 
cessivement révolutionnaires,  avaient 
acquitté  quatre  accusés  ;  Duquesnoy 
écrivit  à  cette  occasion  à  son  collè- 
gue :  a  Fais-moi  mettre  ces  gredins 
»  là  dedans  (  les  jurés  ) ,  ou  je  m*- 

•  brouille  avec  toi.  J'étais  à  dîner 
»avcc  Robespierre,  lui  disait-il  ea~ 
»  core ,  lorsqu'il  a  reçu  ta  lettre;  va 

•  ton  train ,  et  ne  t'inquiète  de  lien, 
»  ^  guillotine  doit  marcher  plus  qw 
»  jamais.  9  II  voulait  qu'on  incarcérât 
tous  les  nobles,  sans  en  excepter 
même  ceux  qui  avaient  donné  ,  a  la 
révolution  ,  les  gages  les  plus, posâtîfe 
et  les  pins  forts.  5e  souvenant  du  -ver- 
set de  l'Écriture,  qu'il  avait  psalmo- 
dié tant  de  fois  :  Esurientes  ùrmpU- 
vit  bonis  et  dm  tes  dimisii  inanes. 
il  voulait  que  les  biens  des  émirro 
fussent  mis  en  vente  par  petites  par- 
ties ,  et  que  les  pauvres  eussent  ta 
faculté  de  les  acheter  à  l'exclus  ion  d>s 
riches.  Dans  une  de  ses  missions ,  îl 
fit  fusiller  un  malheureux  conducteur 
de  convois  militaires  ,  parce  qud 
aperçut  une  fleur  de  lys  sur  sou  sabre. 
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Ce  moine  féroce  n'épargnait  pas  mê-* 
Hie  srs  proches  parents  ^  il  en  fit  in* 
carce/er  plusieurs .  C'était  une  carica- 
fure  vivante  des  IJrutus  de  l:i  répu- 
blique romaine.  Il  assomma  un  jour , 
et  laissa  pour  morte  une  de  ses  cou- 
sines qui  s'était  hasardée  à  lui  de- 
mander la  liberté  de  quelques  dé- 
tenus. Après  le  9  thermidor,  Du- 
quesnoy  persista  d'abord  dans  sou 
système  de  destruction  et  de  spo- 
et  accusa,  aux  jacobins, 
ceux  qui  avaient  abattu  Robespier- 
re, de  n'avoir  agi  ainsi  que  pour 
se  mettre  à  sa  place.  Cependant ,  en 
1  795,  la  monstruosité  des  crimes  ré- 
volutionnaires dévoilés  chaque  jour , 
et  auxquels  il  avait  pris  tant  de  part , 
pjrnt  l'épouvanter.  ILnia  avoir  été  le 
partisan  de  Kobespierre  ;  c'était  an- 
noncer qu'il  voulait  se  réunir  à  ceux 
qui  l'avaient  fait  périr.  Plusieurs ,  en 
<rfc( ,  n'étaient  gticres  moins  coupa- 
bles que  lui  ;  mais  il  fut  assez  mala- 
droit pour  prendre  part  à  l'insurrec- 
tion du  ier  prairial  (  10  mai  1 795  ) , 
it  il  fut  arrêté  avec  les  principaux 
chtd  de  cette  grande  émeute,  livré 
avec  eux  à  une  commission  militaire 
qui  je  condamna  à  mort  le  16  juin 
179J.  Lorsqu'on  lui  annonça  son  ar- 
tfl .  il  dit  avec  sang-froid  :  «  Je  dé- 
•  oireque  le  sang  que  je  vais  répandre 
»  voit  4e  dernier  sang  iunocent  qui 
»  sera  versé.  »  Et  il  se  poignarda  en 
riant  :  rive  la  République  /  On  le 
remporta  tout  sanglant  dans  la  pri- 
f»n  ,  où  il  expira.  —  Son  frère  fut 
encrai  pendant  la  révolution  ;  il  ne. 

in  outra  pas  moins  féroce  que  lui.  Il 
ut  d'abord  employé  à  l'armée  de 
imbre  et  Meuse  ,  et  ensuite  dans  la 
endee.  Partout  il  se  distingua  par  sa 
alcnr  et  se  déshooora  par  ses  excès. 

»*iiiti>utail  lui  -même  le  boucher  de 
1  Convention;  et,  à  ce  titre  ,  il  fit 
Jisaen  r  jusqu'aux  femmes  et  aux 

Xll. 
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enfants.  Il  battit  plusieurs  fois  le  gé- 
néral Charrette ,  et  contribua  beau- 
coup à  terminer  la  guerre.  Destitué 
après  le  9 thermidor  (27  juillet  1*794), 
il  vécut  dans  l'obscurité ,  et  finit  par 
mourir ,  en  1 706 ,  dans  l'hôtel  des. 
Invalides,  où  il  avait  été  admis  par 
suite  de  ses  nombreuses  blessures. 

B — u. 

DUR  A  FORT.  Voy.  Durfort. 

DUR  A  M  (  Automo  Figuïira  ),  na- 
quit à  Lisbonne.Dcs  son  enfance  il  mon- 
tra les  dispositions  les  plus  rares  pour 
la  haute  poésie;  malheuresement,  an, 
lieu  de  cultiver  sa  langne  maternelle,  il 
appliqua  sou  talent  à  la  poésie  latine , 
et  son  nom  et  ses  ouvrages  sont  restes 
et  resteront  obscurs»  Il  n'avait  pas  en- 
core atteint  sa  seizième  année ,  qu'il 
avait  compose  un  poème  épique  eu 
trois  livres,  dont  S.  Ignace  est  le  hé- 
ros. Le  père  du  jeune  Duram  voulait 
qu'il  sût  faire  autre  chose  que  des 
vers ,  et  qu'il  joignît  à  ce  taleut  agréa- 
ble et  brillant  des  connaissances  plus 
solides  et  plus  utiles.  11  l'envoya  «1 
Coïmbre  pour  y  étudier  la  philosophie 
et  la  jurisprudence.  Duram  obéit,  nou 
sans  un  peu  de  peine,  et  espérant  b-en 
pouvoir  revenir  quelque  jour  à  ses 
études  favorites. Cest  à  ce  changement 
d'existence  et  à  ces  espérances  secrè- 
tes que  fout  allusion  les  beaux  vers 
qui  terminent  \'lvnaliadc  : 

!i*c  tuper  tgn ati  gf»ti»  cotnitu-nqoe  canrbiia  , 
(l*im  me  ■ecret**  reniai  r«gt>o«c»rc  e«ui  *• 
Ire  jubet  geuitor  :  <\»*tt  me.  lutula  Unro 
Prixirbit,  qvopicoa  tonet.  viretqtc  Uc«od« 
Ac<|uirat ,  p»ftum<|ue  ooiot  b-iunrc  liqu  .re». 

Duram  était  à  peine  de  retour  à  Lis- 
bonne, après  s'être  di>tin^ué  dans  les* 
cours  qu'il  avait  faits  a  Coïinbre,  qu'il 
fut  obligé  de  partir  pour  le  Brésil .  où 
le  roi  lVnvoyait  eu  qualité  d'auditeur. 
Rien  ne  convenait  moins  à  ses  goûts 
qu'une  telle  place  et  un  tel  séjour; 
mais  il  venait  de  se  marier ,  il  était 
pauvre ,  et  uc  put  refuser.  Sa  santé  ne 
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résista  pas  à  ce  nouveau  climat  ;  ii  Durameau  cultiva  la 

mour«t,en  i64^dauslaviUedtrSaint-  que  avec  surces  peu 

Louis  de  Naragoan ,  à  peine  âgé  de  partie  du  dernier  siècle;  U 

vingt-cinq  ans.  Ulgnatîade ,  publiée  bien  la  cnniposition  pittoresque 

à  Lisbonne  en  1635,  a  été  réimpri-  quoique  ses  tableaux  ne  so 

tnee  dans  le  cinquième  volume  du  exempts  du  mauvais  goût  qui 

Corpus  iUustriism  po  et  arum  Lusita-  égarer  alors  nos  rm-illeurs  art 

norum.  Gallcgos  dit  que  les  trois  ft-  méritent  d'être  cités  encore 

vros  de  Ylgaatiade  sont  égaux  aux  jours  ;  ceux  qui  lepréscotcut 

trois  bvres  de  la  Proserpine  de  Clan-  tinence  de  Boyard ,  et  un 

d,en  :  l'éloge  n'est  pas  aussi  grand  de  l'Histoire  de  S.  Louis  y**unt  pis- 

qu'il  a  vWu,  ou  qu'il  aurait  dû  le  ces,  avant  la  révolution ,  dans  locfW 


feire  ;  car  Duram  avait  dit  de  lui  :        pelle  de  l'Ecole  militaire,  et  sont  re- 


C«lUgu«  &OCttt  rirhsima  fana  Mlnerra  ett ; 


gardes  comme  les 
de  Dm 

:  Hi 


Ces  doges  de  contemporains  à  con- 
temporains amusent  presque  toujours         sous  les  armes  de  Clortnde ,  et 
la  postérité.  À  h  suite  de  \  Ignatiade ,    ^  retour  de  Bêàseure  dans  sa^  fa- 


on treuve,  sous  le  titre  de  Laurus  n^ijiê.  Les  tableaux  que 

Pamasseu ,  vu  recueil  de  vers  latins  p^»*>ts  dans  sa  vie 
sur  différents  sujets  et  dans  des  genres        mérite'  de  ses 

différents ,  des  cglognes ,  des  épîtres ,  9U  *k  semblent  «rtn 

des  éptgramraes  ;  et  un  autre  poëmc  1*  coloris  en  est  sale  , 

intitulé,  Tempîam  aHernitatis  :  c'est  Ml  aus*'  crM  ^e  ton  1oe 

nn  panégyrique  des  professeurs  de  sor  k  pa/elle ,  avaut  leur  m* 
l'université  de  Coïmbre.  Duram  a  finit  À* 
sur  lui-même  ces  vers  trop  présomp-       DURAND  (  Gyn.Lauvn  ) , 

tue  (ix  r  français  du  i  a*,  siècle,  était  né  à 

Pur»bontto«  c*mrft«.  SFrgneira?  pellier  ,d  une  famille  noble.  Il  s  appti- 

AiaifMiiadM<(^tt.n«Mba  qua  d'abord  à  1  étude  de  la  iuropru- 

A»»  im«  tu*»  tetor»  «««m  deiice ,  et  Jean  de  ?iovtr^danins  assure 

LAiHahilitmlto  io©  bcnigpa  î  *;i  ,  „•„„-_,  ~„ 

Virei  perpriu  »,  Pïgnfri.  hiaviMtt  "  av«*«  lOmpOSe  p.lKMXirt  OUVC»- 

— — "  ges  de  droit  qui  ne  eontri  bufrren 

Il  est  bien  sur  que,  malgré  ta  Muse,  moins  que  ses  poésies  à  le  faire 

Durant  est  mort  même  en  Portugal ,  d'une  grande  cessbria 

et  qu'il  ne  doit  qn'a  notre  grande  pour  l'étude  ne  put  le 

exactitude  la  place  qui  lui  est  ici  don-  atteintes  d'une  passio 

née.  B— ss.  abrégea  sa  vie.  Dans  un  vovaç 

DURAMEAU  (  Louis) ,  no  à  Paris  Provence  i*  vit  une  dasne ,  do  la 

en  i733,  et  mort  à  Versailles  le  4  son  de  JfaH»,dW beauté 

septembre  1796,  fut  professeur  à  la-  et  éprouva  pour  elle  un 


eadcmre  de  peinture  ,  peintre  de  la    auquel  la  coutrainte  donna  de 


chambre  et  du  cabinet  du  roi ,  et  gar-  velles  forces.  Un  é 

de  des  tableaux  de  sa  couronne.  Son  plusieurs  heures  avant  sait*  . 

tableau  de  réception  à  l'académie  est  le  bruit  de  la  mort  de  cette 

au  plafond  de  la  galerie  d'Apollon  ,  au  Durand ,  accablé  de  dunleur, 

Musée  du  Louvre  :  ii  représente  17St*  en  demandaut  d  e<re  inkumo 
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tumb&iu  de  a-Ile  cfu'il  avait  tsrft  ai- 
inee.  Cependant  les  secours  de  l'art 
ayant  rappelé  sa  maîtresse  h  la  vie , 
on  ne  put  lui  cacher  la  mort  de  Du* 
rand,  et  elle  en  conçut  un  chagrin  si 
viî,  qu'elle  demanda  à  entrer  dans  un 
niocastère  ,  où  rtle  termina  ses  jours. 
On  pW<  la  mort  de  Durand  vers 
i  i^x  Cependant  la  ressemblance  des 
nnnxs  Ta  bit  confondre,  par  plusieurs 
biographes  .  avec  Guillaume  Durand 
tc.&écuLUênr,  qui  vivait  plus  d'un 
siècle  après.  Jean  Nostradamus,  dans 
sc>  fies  des  plus  célèbres  et  anciens 

se*  /7es  Jurisconsultes,  ont  id- 
leencnt  embrouillé  ce  qutcooeerne  l'»o 
et  fautre,  qu'on  craindrait  d'alonger 
cet  article  dé  la  liste  de  leurs  erreurs.» 

W-~a. 

DURAND  (  Guillaume  ) ,  sur- 
nommé le  Spéculateur,  naquit  » 
l>u  V  -Al>issou,  diocèse  de  Kiez  (  i  ),  vers 
d'une  famille  distinguée.  Ses 
parents  renvoyèrent  étudier  le  droit 
d'aboid  è  Lyon,  sous  Henri  de  Sun?, 
«iepuis  cardinal  d'Ostic,  et  eusuite  à 
oofogne,  où  il  fit  dans  cette  séjeure 
de  lapides  progrès.  ApiiîS  avoir  pria 
vos  degrés  dans  celle  dernière  villo  , 
iî  y  donna,  des  levons  publiques,  en* 
*uite  a  Modène,  et  avec  une  telle 
réputation  que  Clément  IV  le  fil 
venir  à  Borne,  et  voulant  l'y  fixer  la 
uounuia  chapelain  et  auditeur  de  Ro- 
te. Grégoire  X ,  successeur  de  Clé- 
suent,  ayant  assemUé  un  concile  a 
Lyon  en  1174  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  faire  cesser  le  schisme  dos 
Orra,  Durand  y  assista,  et  fut  l'un 

■      ■  M  ■  

<i)Lm  L**+~*i.*è*n9  p*tni<!r0f  «y  il  éaif  de 
Ktodioi,  pic»  de  B««ieri,  tl  eiU«l  aoa  épata» 
ad>#  miM  rappotaal  qa'il  était  de  ce  diocèie. 
l-<-t**  j»r»ienu«ii ,  ilmii  «M  ««i  déjà  dn  trac** 
da>«a)  ki  Acc  bercbrt  d*  Paaqioar  IX .  3i  ) ,  rat 
4>af1fv««  d*«e  aa>e  réclamai.-. e  inf*)ré>  «Tan*  te 
aaaUVu*  <aj  U  aarteie  de*  aeu  de  MoatlpIliJir.  par 
U    PtUerie,  aecrateire  de  r*cedém»e  de  T«*v» 
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dés  preUts  chargé  d'en  rédiger  les 
actes.  A  son  retour  en  Italie  il  lut 
nommé  gouverneur  du  Patrimoine  de 
St. -Piètre.  Pendant  son  administra- 
tion, les  habitants  de  Forli  at  des 
provinces  voisines  s'étant  révoltéscon* 
tre  l'autorité  dn  Saint  -  Siège,  Du* 
rand,  après  avoir  épuisé  tous  les 
raoyeas  de  persuasion  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  les  y  contrai* 
gnit  par  la  feeot;  mais  la  vrolrner 
qu'il  avait  été  obligé  d'employer  en* 
cita  contre  lui  une  haine  universelle, 
et  ce  fut  pour  s'y  soustraire  qu'il  re- 
pssa  en  France.  Echard  peu»-  que 
cVsl  à  ceu*«  époque  que  Durand  eo~ 
tra  dans  ï ordre  de  S.  Dominique) 
nwtf  ce  fart  est  a&vz  géuéraleinrnl  re- 
gardé comme  une  faMc ,  et  l'on  pur 
croire  que*  le  désir  d'ajouter  au  catalo- 
gue des  écrivain*  oV  son  ordre  un 
homme  du  méirile  de  Durand  ,  a  rcn~ 
du  le  P.  Ëchai  d  fr**n  difficile  sur  les 
preuves.  On  a  dit  qu'en  rejetant  ropi- 
nion  d'Echard  il  existe  dans  la  vie  d» 
Durand  tinHacuoc  difficile  è  remplir  : 
ma»  l'objection  tomberai  l'on  observe 
qu'il  fut  pendant  ce  temps  doyen  de  Té* 
gJise  de  Chartres.  Durand  fut  nommé 
eu  t  iS0}  évéque  de  Mende,  et  HomV 
faee  VUI  lui  otTrit  l'archevêché  de 
Ravennc  en  iig&  Il  renies  cette 
uouveUe  dignité  pnr  attachement  pour 
son  clergé)  osais  à  la  prière  du  papo 
il  copsenlit  à  se  rendre  à  liome  fan- 
née  suivante ,  fut  chargé  cV*inie  miasiou 
importante  pour  l*ile  de  Cypre,  et 
mourut ,  à  son  retour,  le  1".  novem- 
bre 1  igfh  Son  corps  mt  inhumé  dana 
l'église  de  Ste.-Mariode»!a-Miiierve , 
ou  on  lit  son  épitaplie.  Dînai  ni  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  rshraés 
de  son  temps  ,  mais  qui  ne  sont  plus 
rechercl>és  que  des  curieux.  On  eu 
donnera  U  liste  exacte  :  h  Bepcrto- 
riurn  auncum  juris,  Venise,  i4f*N 
io-foj.  Il  y  a  des  édiùons  qui  portent 

ai.. 
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le  titre  de  Breviarium  aureum;  IL 


DUR 

RAND  (  Guillaume),  neveu 


Spéculum  judiciale  ,  Strasbourg  ,  du  précédent ,  lui  succéda  dans  l'évè- 
i475;  Bologne,  i474*  4  parties  en  chédeMende,  en  1296,  assista  an 
un  volume  i  11- folio.  C'est  cet  ouvrage  concile  œcuménique  de  Vienne ,  en 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Spécula-  i3ii  ,  fut  l'on  des  prélats  charges 
teur  cl  de  père  de  la  pratique.  Les  d'examiner  la  conduite  des  Templiers, 
éditions  en  sont  très  nombreuses  ;  et  moumt  en  1 3*28.  Ou  loi  doit  : 
mais  celles  qu'on  vient  d'indiquer  sont  Tractatus  de  modo  gêner alis  ren- 
ies seules  recherchées  ;  111.  Corn-  cilii  celebrandi ,  Lyon ,  i53i,in4\; 
mentarium in sacro-sanctum Lugria-  Paris,  i545,  1617  et  i635,  in-8'., 
nense  concilium  secundum  sub  Gre-  et  enfin  dans  un  recueil  de  pièces  sur 
gorio  X  eelebratum  anno  1 274 ,  et  le  même  sujet,  publié  par  Faure,  doc- 
constitutiones  ejits  décrétâtes ,Fano,  teurde  Sorbunne,  Paris,  1661 ,  in- 
1569,  in- 4".  Simon  Majolus,  qui  a  8\  Cet  ouvrage  est  estimé.  Durand 
tiré  cet  ouvrage  de  la  poussière  des  l'avait  composé  à  roccasiou  du  concile 


et  de  la  vt<»  de  l'auteur  ;  IV.  Ratio-  consulte  de  Bourges ,  a  pris  soin  de 

noie  dwinorum  officiorum   libris  l'édition  de  1 545 ,  qu'il  a  dédiée  an* 

FUI  dislinctum,  Mayence,  Jean  Pères  du  coucile  de  Trente  ;  tuais  il 

Fust  et  Pierre  Si:noyffcr  de  Gerns-  attribue  l'ouvrage  à  Guillaume  D«- 

heim ,  1 45çj,  in  -  fol.  (  Foy.  Fust).  rand ,  l'auteur  de  Spéculum ,  et  c  est 

Tous  les  exemplaires  en  sont  iinpri-  une  erreur  qu'il  est  d'autant  plus  es- 

més  sur  peau  de  vélin ,  et  sont  très  rc-  sentie!  de  relever ,  qu'elle  a  été  copiée 

cherchés.  On  a  cru  long-temps  que  cet  plusieurs  fois.  W — s. 

ouvrage  était  le  second  imprimé  avec       DURAND  (  Nicolas).  Fvy.  Vil- 

date  certaine;  mais  c'est  tout  au  plus  legagwoit. 

le  troisième,  puisque  les  deux  édi-      DURAND  (Guillaume),  conseil* 

tions  du  Psautier y  i4$7  et  î<5j),  1er  du  roi  au  préstdial  de  Sentis,  sa 

sont  antérieures.  On  a  donné  une  patrie,  mort  en  i585,  a  paraphrasé 

foule  d'éditions  de  cet  ouvrage  dans  en  vers  français  les  Satires  de  Perse , 

le  i5*.  siècle,  le  16'.,  et  il  a  été  Paris,  1575  et  i586,  in-B  .  Lepître 

réimprimé  au  moins  deux  fois  en*  dédicatoire  adressée  à  Pierre  Cbeva- 

core  dans  le  17e.  Les  plus  recher-  ter,  évéque  de  Senlis,  est  datée  de 

chées  ,  après  l'originale,  sont  celles  1567  ,  ce  qui  peut  foire  supposer  une 

d'Augsbourg,   1470,  in  -  fol.  ;   de  édition  antérieure  à  celles  qu'on  vient 

Home,  1 473  et  1 477  ;  d'Ulm ,  \  ^3  de  citer.  SeJis  n'a  pas  compris  Durand 

et  1475.  L'édition  la  plus  récente  que  dans  le  nombre  des  traducteurs  de 

l'on  counaisse  est  celle  de  Lyon ,  1 67a,  Perse ,  dignes  de  quelque  attention  ; 

iti  -  4°.  On  attribue  encore  à  Du-  cependant  le  soin  qu'il  a  pris  d  eebir- 

rand  les  ouvrages  suivants  restés  ma-  cir ,  par  des  notes ,  les  passages  les 

nuscrits  :  Commentaria  in  Qratiani  plus  obscurs ,  n'a  ims  été  tnutik  a 

Decretum  ;  Commentariumin  Nico-  ceux  qui  ont  travaillé  depuis  sur  le 

Lu  III  constitutiones  ;  Statuta  pro  même  auteur.  Duverdier  attribue  en- 

cleri  sùi  mimatensis  instructions  core  à  Durand  une  Elégie  adressée 

Le  premier  est  cité  par  Majolus ,  et  il  à  Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guise . 

rst  fait  mention  des  deux  antres  dans  Paris,  i56ç),  in-4°.;  mais  i)  en  co- 

l'épiiaphe  de  Durand.  W-s  et  fi  1.  pie  le  tilred'unc  manière  si  peu  exacte, 
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qu'on  ne  sait  si  l'original  était  latin  ou 
français,  et  si  Durand  en  est  l'auteur, 
ou  vu  l(  meut  le  traducteur.    W— s. 

DlKAND  (  Bernard  ),  ne  à  Chai- 
k>o-*ur-Saûne ,  vers  i5(>o,  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Bourgogne, 
en  1 5$4*  Ce  que  rapporte  Papillon  du 
sejonr  de  Dur.md  à  Clcrmont,  ne  mé- 
rite aucune  confiance.  La  préface  de 
la  première  édition  des  Origines  de 
cette  ville,  n\*t  pas  de  Bernard ,  mais 
de  Bertrand  D  rand  ,  imprimeur  de 
1  ouvrage.  La  ressemblance  des  noms 
a  trompé  Papillon,  uniquement  oc- 
cupé de  découvrir  de  nouveaux  titres 
littéraires  à  ses  compatriotes.  Bernard 
Durand,  après  quelques  année»  de 
séjour  à  Dijon  ,  revint  daus  sa  patrie, 
tu  il  exerça  sa  profession  avec  suc- 
cès. Il  fut  nommé  maire  en  1 6 1 6 ,  et 
mourut  le  a  i  janvier  1 6a  i .  On  a  de 
lui  :  I.  Présentation  des  lettres  oc- 
troyées aux  PP.  Mineurs  pour  l'é- 
tablissement d'un  couvent  à  Chai- 
lon~sur-Saàne ,  Lyon  ,  i5f)7  ,  in- 
8*. Cette  pièce,  suivant  Papillon,  ren- 
A  rme  des  choses  curieuses  pou  i*  l'his- 
toire. H.  Défense  pour  la  préséance 
de  laville  de  Challon  en  l'assemblée 
états  de  Bourgogne  ,  Lyon  , 
i6oa ,  in-4'.;  II  II  Privilèges  oc- 
troyés aux  habitants  de  Citation, 
par  les  rois  de  France  et  les  ducs 
de  Bourgogne  ,Qm]\ont  i6o\,  in-4". 
Ces  deux  pièces  ont  été  réimprimées 
dans  Vllluttre  Orbandale  du  Pcrc 
lVrtand.  IV.  Instituts  ou  Droit  Cbu- 
Uimier  du  duché  de  Bourgogne.  Cet 
ouvrage  était  resté  manuscrit.  Joseph 
Durand  ,  petit  -  ûls  de  l'auteur ,  en 
donna  une  édition  avec  des  notes, 
Djpm ,  ifÏ97  ,  in- pi.  ;  la  dernière  est 
d«-  1 7^5.  liouhier  eu  parle  avec  éloge. 
Durand  avait  encore  laissé  m anus - 
tnt* .  suivant  le  P.  Jacob ,  un  Traité 
de  V excellence  de  la  langue  hé- 
braïque; un  autre  des  Magistrats  ; 
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quatre 'livres  des  Choses  sacrées  et 
divines  ;  cinq  livres  de  la  Police  de 
France ,  et  un  Recueil  <f  arrêts  du 
parlement.  —  Durand  (  Bernard  ), 
son  petit-GJs,  receveur  du  clergé,  no* 
à  Challon,  en  i63i ,  mort  en  1 726» 
a  publié  uue  Descriptions  vers  fran- 
çais des  bains  étAix  en  Savoy  e  ; 
sans  date  ,440-4°.  W— s. 

DURAND  (Joseph),  autre  peut-fils 
de  Bernard,  maire  de  Challon ,  naquit 
en  cette  ville  en  i643.  Après  avoir 
fréquenté  le  barreau  à  Dijon,  pendant 
quinze  années  ,  il  fut  pourvu  de  la 
charge  d'avocat-genéralau  parlement  t 
et  la  remplit  pendant  vingt-hui  tans.  En 
récompense  de  ses  longs  services,  il 
obtint  des  lettres  de  conseiller  d'hon- 
neur en  1709,  et  mourut  en  1710, 
à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  «  Il  avait, 
»  dit  Papillon  ,  l'esprit  vif  et  pêne* 
0  trant,  une  éloquence  aisée  et  na- 
»  tu  relie ,  des  expressions  mâles  et 
»  vigoureuses.  »  Les  conclusions  qu'il 
a  données  dans  des  causes  d'un  inté- 
rêt public  sont  encore  estimées.  On  a 
de  lui  :  Un  Mémoire  pour  justifier 
que  les  héritages  du  duché  de  Bour- 
gogne sont  présumés  de franc-alleu , 
inséré  dans  la  Coutume  de  cette  pro- 
vince, par  Taisand.  Il  a  laissé  manus- 
crit un  Recueil  d'arrêts  du  parle- 
ment, de  1G81  à  1701.  On  en 
conservait  uue  copie  dans  la  biblio- 
thèque du  président  Bouhicr  (  Voy. 
plus  haut  l'article  Bernard  Durand  )• 

W— s. 

DURAND  (  Laurent  ) ,  né  à  01- 
Houles ,  près  Toulon  ,  en  1(^9,  mort 
à  La  Ciotat,  près  Toulon,  en  1708, 
fut  aumônier  des  religieuses  Bernar- 
dines de  La  Cioiat  et  du  Bon  Pasteur 
de  Toulon.  On  a  de  lui  :  les  Cantiques 
tle  lame  dévote ,  divisés  en  douze 
livres  ,  Marseille ,  1 09 !>  ,  iu-i  j.  Cet 
ouvrage  a  fait  dire  qae  Durand  était 
plus  pieux  que  poète.  Les  femmes  d* 
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peuple  savent  par  cour  ers  cantiques. 
Le  plus  célèbre ,  qui  passe  pour  le 
cncf-d'ctovrc  de  l'auteur ,  est  connu 
sou*  le  nom  de  Cantique  de  Joseph , 
et  commence  par  ces  nota  : 

Je  voui  du*  ,  etc. 

Dans  les  innombrables  réimpressions 
des  cantiques  de  Durand ,  on  en  trouve 
quelquc>-uos  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Ôi  attribue  au  P.  Surin  ,  jésuite,  Je 
cantique  intitule  :  le  Désert  de  la 
Joi.  Dur.isd  a  laisse  en  manuscrit  des 
Maximes  chrétiennes  avec  des  ré- 
flexions morales  sur  la  passion  de 
J.-  C.  t  tirées  des  Saints  Pères  et  de 
là  Vie  des  Solitaires.       A.  B-— T. 

DURAND  ( Catuiriwe  HtoACira, 
jiëe  ) ,  morte  à  Paris  en  i  nctà  ,  d.  ns 
un  âge  avancé .  O  ttc  dame  écrivait 
avec .  une  facilité  presqu  égale  en  vers 
et  en  prose  ;  sou  style  est  dépare!  par 
des  expressions  trop  familières, mais 
il  ne  manque  pas  de  naturel ,  ni  même 
d'une  certaine  devance.  On  trouve 
dans  ses  romans  cette  sorte  d'iutecet 
qui  natC  d'une  suite  d'événements  ex- 
traordiuairei ,  enchaînés  avec  art,  et 
dont  on  ne  prévoit  pas  la  fin  ;  mais 
on  n'y  remarque  nulle  peinture  des 
moeurs ,  nulle  connaissance  de  la  mar- 
che des  passions.  On  doit  rappeler  ici 
que  M""  Durand  remporta  le  prix  de 
poésie  à  l'académie  française  en  1 70  » , 
pour  une  ode  sur  ce  sujet  :  Le  roc 
n'est  pas  moins  distingué  par  les 
vertus  qui  font  P  honnête  homme  que 
par  celles  qui  font  les  grands  rois, 
H  est  piesqn'inutiled'ri jouter  que  cette 
pièce  est  excessivement  médiocre ,  et 
qu'à  peine  on  y  remarque  quelques 
Strophes  qui  puissent  justifier  sinon 
le  jugement ,  du  moins  l'indulgence 
«le  l'académie.  Les  Œuvres  de  cette 
dame  ont  été  recuedlies  à  Pu  ris  erî 
1737,  0  vol.  in-u.  On  y  trouve: 
J.  la  Comtesse  de  Merlan*,  l'aris. 


Dtîrt 

1699;  ta  Haye,  1700 , 2  part,  in- 12. 
Si  l'on  en  retranchait  nn  tiers,  (fit 
Lcnglet  Dufresnoy,  avec  quelques 
tétines  mi  peu  trop  populaires ,  ce  se- 
rait un  de  nos  plus  jolis  romans.  H. 
Les  Petits  soupers  d'été,  Paris,  1699 
et  1 753,2  parties  m- 12;  III.  Mémoi- 
res secrets  delà  cour  de  Charles  f  //. 
Paris,  1700,  1  parties  in- 1  2  ;  1 7^4- 
On  ne  doit  point  étudier  dans  nn  ro- 
man Inistoire  de  ce  reçue  intéressant. 
IV.  le  Comte  de  Cardonne,  histoire 
sicilienne  ,  Paris  ,  1 702 ,  rn- 1  a  ;  V. 
les  Belles  Grecques ,  00  t  Histoire 
des  plus  fumeuses  courtisannes  de  la 
Grèce ,  Paris  ,  1  n  1 2  ;  Amsterdam  . 
1715,  in- 12.  L'ouvrage  ne  ôect  pas 
ce  que  le  titre  promet,  Les  seules 
courtisannes  dont  on  y  trouve  les  vieJt, 
sont  :  Rhodope  ,  Aspasie,  Lais  et  La- 
mia.  VI.  Henri,  duc  des  F* andales , 
Paris,  !7i4»in-i2;  VL  Mélanges 
de  poésies  et  onze  comédies  prover- 
bes. On  attribue  encore  â  M"**  Du- 
rand ,  les  Aventures  galantes  âa 
chevalier  de  Thémicourl  ,  Lyon  , 
170(5,  et  Bruxelles  ,  in- 12  ;  et  T  His- 
toire des  amours  de  Grégoire  Pif. 
du  cardinal  de  Richelieu ,  de  ht 
princesse  de  Condé  et  de  la  mar- 
quise éCUrfés Cologne,  1700,  in-ij. 
L'auteur  de  ce  dernier  onvraçc  a  rs 
la  hardiesse  d'annoncer,  dans  la  prr- 
face ,  qu'il  n'y  a  rien  de  (aboient 
dans  ses  récits  ;  mais  Bayfe  a  pns 
soin  de  prémunir  les  lecteurs  contre 
cette  assertion  vraiment  coupable . 
Dictionn,  historique,  article  Ghe- 
goire  VII,  note  f.  \V— s. 

DURAND  (Léopold)  ,  béord»c- 
tin  ,  né  a  Saint- Mihel ,  en  Lorraine , 
le  20  novembre  1666,  fut  pourvu 
d'un  canonicat  à  l'âge  de  hmt  ans; 
mais  ne  se  sentant  aucune  vocation 
pour  l'état  ecclésiastique ,  il  le  résigna 
a  son  frère.  Il  prit  ensuite  ses  degrés 
en  droit  â  Pont- à -Mousson ,  et  exerça 
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h  profession  d'avocat  à  Metz  ,  puis  h 
Pari*.  Doue  d'un  goût  très  tîi  pour 
les  arts,  il  consacra  tous  ses  loisirs  à 
Tèutk  de  l'architecture,  et  il  y  avait 
(ut  des  progrès  très  remarquables  9 
lorMjuM  forma  le  projet  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  (a  retraite.  En 
conséquence ,  il  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Maoïtcr,  en  Alsace,  et  il  y  prit 
!  Hjbit  «le  St.  Benoit  le  1 1  février 
1701 ,  à  Tige  de  trente-sept  ans.  Ses 
wperieurs  ne  tardèrent  pas  À  con- 
naître les  talents  du  sojet  qu'ils  ve- 
naient d'acquefrir ,  et  Hs  les  employé- 
rtu\  au  piofit  des  différentes  maisons 
de  ¥  ordre.  Cest  à  Dora  Durand  qu'on 
doit  le  plan  du  château  de  Gomraercy, 
rt  ce  fui  lui  qui  en  surveilla  la  cons- 
truction. En  visitant  les  travaux  H  fit 
iae  chute  dont  il  resta  incommode 
•oete  la  vie.  Il  mourut  à  Saitrt-AtpHi 
le  S  novembre  1749.  11  avait  com- 
posé*!! Traité  des  bains  et  des  eaux 
de  Plombières.  Dotn  Calmet  le  fit 
imprimer  avec  des  additions ,  Nancy , 
t;<9 ,  h>8  ".  Les  gravures  qui  accom- 
ruinent  cet  ouvrage  ont  été  fartes  sur 
«dessins  dcDom  f>nrand.  Il  a  laissé 
•w  grand  nombre  de  plans ,  de  pro- 
jets restés  sans  exécution,  et  plusieurs 
oavragei  importants  par  le  sujet ,  dont 
ou  trouve  la  liste  dans  la  Bihîioth.  de 
Lorraine.  W — s. 

DURAND  (Jâtxjtnt*).  peintre, né 
»  Nancy ,  en  itJgrt) ,  fut  d'abord  élève 
fin  précèdent ,  et  ensuite  de  Nattirr, 
ItoI  il  vint  chercher  les  leçons  à  Pa- 
rt*. Rettnu  daîis  sa  patrie  ^  Durand  la 
qjtt^  de  nouveau  pour  atîer  a  Rome 
s*  perfif lionner  d.ius  son  art.  l>es  ou- 
vrages qu'il  envoya  de  cette  cajntale 
drs  irts  ii  Ninci,  lui  méritèrent  la 
jrotretion  du  pr.itid-dtic  Léonold  ,  qui 
ta  r-.  (irtîa  la  pension  qu'il  faisait  aux 
•ritviesrnvovés  et  entretenus  à  Rome 
*  se»  friis.  Il  travailli  dans  cette  tille 
pendant  huit  ans ,  sous  les  maîtres  les 
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plus  habiles  de  cette  époque.  A  son  re- 
tour dans  sa  pttiie,  il  fit  pour  plu- 
sieurs églises  de  Nauct  des  trivaux  qui 
furent  admirés  et  ajoutèrent  à  sa  lépn- 
tation.  Plusieurs  tilles  lui  demandè- 
rent un  grand  nombre  de  tableaux  , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  ceUX 
qu'A  fit  pour  J'enlise  des  Jésuites  de 
l'université  de  Pont  -  à-  Mousson.  Du- 
rand composait  facilement;  son  dessin 
ne  manque  pas  de  correction ,  et  son 
coloris  a  de  l'éclat.  11  mourut  à  Nanci 
en  1 267.  A— s. 

DURAND  (  David),  ministre  pro- 
testint  et  membre  de  la  société  royale 
de  foudres,  naquit  vers  1681  ,  à 
St.-Pargoirc  en  Languedoc ,  et  mou- 
rut à  Londres  le  i<>  janvier  1765. 
Reçu  ministre  à  Râle,  à  f  âge  detingt- 
deux  ans ,  puis  nomme,  en  Hollande, 
chapelain  d'un  régiment  de  protes- 
tants languedociens  réfugiés,  son  mal- 
heur le  conduisit  en  Espagne  avec  sa 
troupe,  Là  ,  il  fut  reconnu  pour  héré- 
tique par  des  paysan* ,  qui  le  desti- 
nèrent cbarit^b'emcni  a  être  echaude. 
tout  vif.  Le  duc  de  Bcrwick  le  déli- 
vra ;  il  parvint  a  se  sauver  à  Mont- 
pellier ,  puis  â  Genève,  ensuite  à  Rot- 
terdam, où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Batle.  Vers  1 7 1 4 ,  h1  se  rendit  a  Lon- 
dres, et  fut  nommé  ministre  de  l'église 
française  de  la  Savoie-,  il  en  exerça 
les  fonctions  jusqu'à  fige  de  quatre - 
tingt-deus  ans ,  quHi  mourut.  Durand 
était  fort  sensible  à  la  louange;  mais, 
quoique,  de  son  temps,  il  dfo  passer 
pour  un  homme  tres  instruit,  ses 
ouvrages  tu?  peuvent,  dans  aucun 
genre ,  occuper  le  premier  rang.  Son 
>tylc  ,  en  général ,  est  megal  et  sa  o  s 
f  u  ce;  ses  poésies  sont  médiocres ,  ses 
sermons ,  ses  histoires ,  sans  couleur  ; 
et  ses  travaux  sur  Pline  ont  été  de 
beaucoup  .surpassés  de  nos  jours.  Va 
consistent  eu  deux  volumes  in-folio. 
1.  Histoire  de  la  peinture  ancienne  % 
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extraite  du  35" .  livre  de  l'histoire 
naturelle  de  Pline ,  avec  h  texte  la- 
tin  corrigé  sur  les  manuscrits  de 
Vossius  ,  et  sur  la  première  édition 
de  V enise  ;  éclair  ci  par  des  remar- 
ques nouvelles,  Londres,  Bowyer, 
i^iS.  Malgré  les  travaux  postérieurs 
de  balconnet,  celte  histoire  est  encore 
a  faire.  II.  Histoire  naturelle  de  Vor 
et  de  Varient ,  extraite  du  53e.  livre 
de  Pline  .  avec  le  texte  corrigé  sur 
les  manuscrits  de  Fossius  ,  éclair  ci 
par  des  remarques  nouvelles ,  outre 
celles  de  J.  F  Gronovius ,  Londres, 
Bowyer,  17*29.  Celte  traduction  est 
.suivie  d'un  Poème  sur  la  chdte  de 
Vhomme  et  sur  les  ravages  de  l'or 
et  de  l'argent.  M.  C.Pludi  historié 
naturalis  ad  Titum  imperatorem 
prœfatio  ,  ex  manuscriptis  et  veteri 
editione  recensa  et  notis  iUustrata  , 
Londres ,  Robert,  17 '18,  in-8  .  Du- 
rand en  publia ,  en  1  7.^4  ,  une  tra- 
duction française.  Il  avait  annoncé, 
par  souscription  ,  Y  Histoire  de  la 
sculpture ,  également  tirée  de  Pline  ; 
cet  ouvrage  n'a  point  été  publié.  Ses 
autres  priucipales  productions  sont  : 
JV.  la  fie  et  les  sentiments  de  Lu- 
cilio  Vaniniy  Rot  tord. ,  1  7  1  7 ,  in- 1 2  *, 
dirigée  ,  comme  de  raison ,  contre 
l'accusé  d'athéisme.  V.  la  Religion 
des  Mahométans ,  tirée  du  latin 
.  d'Adrien  Reland ,  avec  une  profes- 
sion de  foi  mahométane ,  la  Haye, 
17^1,  in- 12.  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage de  Durand.  VI.  Sermons  choi- 
sis sur  divers  textes  de  VEcriture- 
Sainte  ,  Rotterdam ,  1 7 1 1 ,  iu-8  , 
r  are  ;  Londres ,  1 728 ,  in -8°. ,  encore 
plus  rare.  V  il.  Histoire  du  seizième 
siècle ,  avec  la  Vie  de  de  Thou , 
Londres ,  1 72J--1 752,  7  vol.  in-8".; 
VI IL  On  zième  et  douzième  volumes 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Bapin 
Thoyras  ,  la  Haye  ,  1 754  ;  Paris, 
1749»  m*4°*>  lA<*  inférieurs  à  ceux 
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de  Fauteur  primitif.  IX.  Académi- 
ques de  Cicéron*  trad.  en  français 
avec  le  texte  latin ,  Londres ,  1 74°  1 
in  8  '.  ,  extrêmement  rare.  X.  Une 
Eloge  de  Périzonius;  une  Aoticc 
sur  Pierre  de  Valentid;  l'Abbé 
Petit  Maître,  ou  la  Servante  raison- 
nable ,  imité  d'Erasme;  une  édition 
des  Aventures  de  Télémaqtte ,  avec 
la  vie  de  Fénélon  et  les  Imitations  des 
poètes  latins  et  grecs;  ces  dernières 
fournies  par  Fabricius,  Hambourg, 
1751  ,  2  vol.  in- 1 2  ,  etc.  M.  Barbier, 
qui ,  le  premier  en  France  ,  a  bien  fait 
connaître  David  Durand ,  a  public 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  une  no'ier 
très- exacte ,  insérée  d'abord  au  ton».  4 
de  la  huitième  année  du  Magazin  En- 
cyclopédique, et  dans  le  Dictionnaire 
des  anonymes ,  puis  imprimée  sépa- 
rément avec  des  augmentations,  Paris, 
1809,  25  pag.  in-8°.  D.  L. 

DURAND  (  Ursiw  )  V.  Marteio- 
DURAND  (  Jean  -Baptiste  -Léo- 
nard), né  à  Limoges  ,  fut  d'abord 
consul  de  France  à  Cagliari,  et  en- 
suite attaché  au  ministère  de  la  marine. 
Les  intéressés  delà  compagnie  du  Sr- 
négal  le  désignèrent,  eu  1785  ,  pour 
aller  gérer  leurs  affaires  on  Afrique.  11 
partit  du  Havre  le  1 5  mars  ,  et  arriva 
à  sa  destination  le  10  avril  suivant. 
Pendant  son  administration,  il  cher- 
cha à  donuer  de  l'extension  au  com- 
merce de  la  compagnie,  et  à  cet  cfiV: 
lit  faire  par  terre  un  voyage  à  Galara . 
afin  de  profiter  de  cet  essai  pour  évi- 
ter le  voyage  par  eau ,  toujours  acetun 
pagné  de  dangers  imminents  pour  b 
santé  de  ceux  qui'  l'entreprennent .  et 
qui  d'ailleurs  ne  peut  avoir  lieu  quJ 
une  ejKKjuc  déterminée  de  l'année. 
Il  conclut,  avec  les  rois  et  les  chefs  des 
tribus  maures  de  la  rive  droite  du  Sé- 
négal ,  des  traités  pour  régler  le  com- 
merce de  la  gomme ,  qu'eux  seuls  veo- 
,  deut  aux  Français ,  et  les  présents  qiu 
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lVn  a  rouf  «me  de  leur  faire  annuelle-  rc<  de  marrie,  ce  qui  ne  peut  faire 
zncoJ  pour  s'assurer  cette  traite.  11  pce-  ronnatire  que  la  distance  approxima- 
tif de  même  beaucoup  de  mesures  tire,  et  que  ta  [x*mih*o  respective  des 
pour  monter  en  grand  l  ctabhsstment  beux  se  soit  pas  indiquée  d'aptes  les 
<ie  la  compagnie,  qui  de  son  côte  trouva  points  de  fLoraon.  U  en  résulte  qur 
<]ue  Durand  ne  mettait  peut  -  êlre  pas  cet  itinéraire  péri  beaucoup  deFim- 
a^set  d'économie  dans  sa  gestion.  Rr.p-  porunce  qu'il  pourrait  aToir  pour  la 
pelé  en  i  ^86 ,  il  quitta  i*De  Sl- Louis ,  géigr:;phje.  On  peut  porter  sur  I*ati*N 
le  j4  juillet.  Le  il  septembre  suivant  le  même  ju£  émeut  que  sur  Je  livre.  Les 
un  s'aperçut  que  le  navire  avait  (ait  cartes  et  les  planches  sont  la  plupart 
fa  ni  se  route,  et  qu'au  lieu  de  pien-  tirés  d'autres  auteurs;  que. que>-unc> 
dre  la  Maorbe  il  était  entré  dans  le  des  dernières  sont  entièrement et can- 
canai de  Bristol.  Le  temps  était  affreux,  ger*s  au  Voyage  de  Durand,  et  par 
le  navire  fut  brisé  sur  les  roebers  de  la  conséquent  inutiles.  Les  cartes  offrent 
r<dc  de  Tcnby ,  à  la  côte  méridionale  la  trace  do  Vovage  du  Sénégal  à  Ga- 
dn  pays  de  Galles.  Dnrand  et  sescom-  lam  .  pir  terre  ,  et  celui  des  routes 
pignons  dlufoituoe  furent  accueillis  de  Mungo-Park,  ex  d'autres  voyageurs, 
avec  la  plus  généreuse  hospitalité  par  Cet  atlas  contient  aussi  les  testes  fran- 
Ic  capitaine  Trollop,  de  la  marine  çais  et  arabe,  des  traités  conclus  au 
royale  anglaise,  qui  habitait  un  chi-  Sénégal  eu  te*  Durand  et  les  Maures, 
tenu  voisin.  Depuis  son  retour  en  Le  texte  arabe  a  été  revu  par  M.  Sil- 
France ,  Durand  remplit  diverses  pla-  vestre  de  Sacy,  qui  en  a  suivi  l'impres- 
ees  dans  l'administration.  Il  était  en  sion  et  v  a  joint  des  notes  pour  l'éclair- 
dernier  lieu  alié  rejoindre  en  Espagne  cir  et  en  rendre  la  lecture  plus  facile, 
un  général  de  ses  amis  ;  c'est  dans  ce  E— s. 
pays  qu'il  est  mort  vers  la  fin  de  1 8  ri.  DURAND  DE  SAINT- POUR- 
On  a  de  lut  :  Voyage  au  Sénégal ,  ÇAlN  (  GriLLACME  ) ,  de  l'ordre  des 
/fans  les  années  i*j85  et  1786,  Pa-  frères  prêcheurs,  né  en  Auvergne, 
ris ,  1807  ,  in-4".,  ou  1  vol.in-80. ,  et  fut  maîUe  du  sacré  palais,  évêque  du 
un  atlas.  L'auteur  avait  passé  trop  peu  Puy  en  1 5 18,  et  de  Meaux  en  1 ; 
de  temps  au  Sénégal,  et  v  avait  été  on  croit  qu'il  mourut  en  i355.  On  a 
trop  occupé  de  la  gestion  des  affaires  dr  lui  :  1 .  in  senlenlias  theologicas 
qui  lui  étaient  conGées,  pour  pouvoir  Pétri  Lombard i  commentariorum 
donner  une  grande  latitude  à  ses  ob-  libri  quatuor,  i5o8,  in-fol.  ;  i5i5, 
servations.  Son  livre  contieut  peu  de  in-fol.;  cette  édition  fut  donnée  par 
rlétads  neufs;  on  y  trouve  beaucoup  de  le  docteur  J.  Merlin;  l'ouvrage  a 
choses  empruntées  à  Labat  et  à  d'au-  été  réimprimé  plusieurs  fois,  et  entre 
très  écrivains  qui  ont  donné  des  rcla-  autres  avec  des  corrections  par  divers 
tions  du  Sénégal  et  des  pays  voisins,  auteurs,  Lyon,  i56çj,  in-fol.;  Vc- 
Durand  a  au  inoins  la  bonne  fui  de  nise,  i58t>,  in-foL;  11.  De  origine 
convenir  de  ces  emprunts.  Ce  que  son  jurisdictiomtm  sive  de  jurisdictione 
oufrage  olTic  <!c  plus  intéressant  est  la  ecclesiasticd  et  de  leçibus,  Paris, 
relation  du  Voyage  de  Hubault  son  j5oG,  iu-4"-i  Ml*  Statuta  synodi 
agent ,  de  Hic  Saint  -Louis  à  Galant ,  diœcesanœ  aniciensis  anni  i3ao, 

rr  terre.  On  regrette  néanmoins  que  imprimés  dans  l'ouvrage  du  P.  Gi>- 

route  d'un  lieu  à  un  autre  v  soit  sim-  sey,  intitulé  Discours  historique  de 

p'cmcnl  des  ignée  par  le  nombre  d'heu-  la  dévotion  à  N.  D.  du  Puj  en  Ve  ■ 
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lay ,  Lyon,  1620,  in -8°.;  il  avait 
fait  un  traité  De  statu  animarwn 
sanctarum  postquàm  resolutœ  snnt 
ù  corvore  ;  il  y  réfutait  les  sentiments 
du  n»i»e  Jean  XXII  sur  la  béatitude 
des  élus  jusqu'au  jour  du  jugement  ; 
cet  ouvrage  est  perdu ,  ou  du  moins 
resté  manuscrit.  Durand  de  Saint- 
Pouiçaiu  «  né  arec  un  génie  vif  et 
»  subtil ,  dit  le  Dictionnaire  histori- 
9  que  des  au  leurs  ecclésiastiques  , 
9  voulut  parler  et  écrire  de  lui  même , 
»  et  quoique  dominicain  il  s'élo  gua 
»  souvent  des  opinions  de  S.  Tho- 
»  mas.  •  On  l'appela  le  docteur  très 
résolutif,  p*rec  qu'il  avança  beau- 
coup de  .^entimenis  nouveaux.  C'est 
nne  de  ses  opinions  qui  a  fourni  le 
sujet  de  l'ouvrage  intitulé  :  Durand 
commenté  (  Voy.  Cally  ).  —  DtJ- 
nAKD-DrjAATrD^LLo ,  ou  Dur  a  nvjk l  le, 
suivant  quelqws  auteurs  parent  et 
inctne  neveu  de  Durand  de  Saint* 
Pourçain,  était  son  contemporain  et 
son  confrère  dans  l'ordre  de  S.  Do- 
minique. H  était  ne  à  Aurill.ie,  et  a 
détendu  la  doctrine  de  S.  Thomas 
contre  les  attaques  de  son  parent. 
Son  ouvrage  coimnençiit  par  ces 
mois  :  Sedens  advenus  frntrem 
tuant  loqaebaris ,  et  était  intitulé  : 
DtarandelUts  stqter  quatuor  libros 
sente ntiarttm  conlrà  corruptorem 
Thomas.  Il  n'a  pas  vu  le  jour.  Il  en 
existait  un  manuscrit  dnm  la  biblio- 
thèque de  St.  V  ictor  ;  d'autres  ma- 
nuscrits «ont  intitulés  :  Soluthnts  ac 
resffonsiones  ad  reprobatianes  rn- 
tîomtm  saneti  Thomce.  A.  K— — T. 

DURAND-FAGK.  r*y.  Face. 

DliRAWDK(JEATt-FftAifçuis).  méde- 
cin français,  membre  distingué  de  l'aca- 
démie de  Dijon t  sa  patrie;  se  trouvant 
nommé  professeur  de  botanique,  il 
chercha  a  propager  le  goût  de  cette 
science  parmi  ses  concitoyens  ,  par 
des  livres  utiles.  11  en  fit  d'abord  sen- 


tir  les  avantages  dans  le  discours  par 
lequel  il  fit  l'ouvert  uic  de  ce  cours  le 
a  niai  1 774  >  et  qui  a  été  imprime  d  m* 
le  Journal  de  Phy  sique  de  la  même 
année.  Il  en  développa  ensuite  les 
principes  dans  ses  Notions  Elémen- 
taires (  1781  ,  in -8  .  ),  avec  une 
grande  carte  synoptique  pour  déve- 
lopper te  système  qu'il  avait  ad<>(>té. 
Il  en  fit  enfin  f application  aux  plan* 
tes  des  environs  dans  sa  flore  de 
Bourgogne,  a  volumes  in  -  8*.,  Di- 
jon, 170A.  Parmi  les  plantes  dont 
il  donna  le  catalogue,  il  s  en  trouve  de 
curieuses  ;  il  a  aussi  cherché  à  faire 
couuattre  ceux  qui  l'avaient  préctdc 
dans  la  recherche  des  plant*  &  dt  ce 
pavs .  1 1  donna  entre  antres  le  catalogue 
des  plantes  des  environs  d*  Clutiî.  ran- 
gées sur  une  méthode  particulière  par 
Desmoulins,  qui  élut  lié  avec  lui  et 
avec  Comtnmen.  Durande  «*st  aussi 
auteur  (  eu  société  avec  MM.  M*rct 
et  Guyton  de  Morveau  )  des  Élé- 
ments de  chimie  rédigés  dans  un 
nouvel  ordre  1  1778,  iu-8a.  Il  a  po- 
blié  un  Mémoire  sur  l'abus  de  T trn- 
seveli s  sèment  des  morts,  etc.,  Stras- 
bourg, 1789,  in-8.;  et  des  Obser- 
vations sur  €  efficacité  du  mêla*»  g 
if  Ether  suîfurioue  et  d*huiU>  volati- 
le de  têrel>enthme  dans  les  coliques 
hépatiques,  produites  par  des  pier- 
res biliaires,  1770,  in-8  .  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  traduit  en  alîe- 
roand.  Il  fit  paraître  eu  outre,  dm* 
le  recueil  de  l'académie  de  D'jou  . 
trois  Mémoires,  sut  la  CoraUine  ar 
ticnlée;  sur  les  Plantes  astringen- 
tes indigènes,  et  sur  un  nouveau 
Moyen  de  multiplier  les  arbres  étran- 
gers ,  années  1781  et   1783;  en- 
fin ,  d.ins  h*  Journal  de  Phi  sique  de 
1  788.  il  donna  les  moyens  d'extraire 
dePhuile  du  grand  chardon  ,  ou  <mo- 
pordon.  Durandc  est  mort  le  ?5  jan- 
vier 1794.  D-^P— s. 
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*R ANS  ,  poète  français  cpii  An- 
vers fan  i5oo  ,  est  auteur 
d'un  conte,  iotitulé  les  Trois  bossus , 
inséra' dans  le  recueil  des  Fabliaux, 
4a  fe-irbatao,  et  traduit  en  prose  dans 
la  collection  de  Legrand  (TAussy.  Fan- 
chet  a  ciré  ce  eonle  dans  son  livre  de 
l'Origine  de  fougue  et  rfe  /«  /we*- 
jie française,  mais  il  n'en  donne  pas 
ou  extrait  assrt  détaillé,  comme  on 
l'a  dit  dans  le  Dictionnaire  univer- 
sel y  puisque  l'article  n'a  que  trois 
lignes.  Ou  toit  cependant  que  le 
manuscrit  dont  s'est  serti  Faucbet, 
litferait,  du  moins  pour  le  dénoâ- 
n»eot ,  de  celai  d'après  leqttel  Lc- 
F,raod  a  (ait  sa  traduction.  Legrand 
drt  que  les  imitations  de  ce  conte  sont 
îwi  nombreuses  ,  mais  qu'il  ne  peut 
en  citer  aucune,  parce  que  la  liste 
^en  'couvait  parmi  les  papiers  qu'on 
loi  a  égarés.  Cet  avril  de  Legrand 
t l'empêche  pas  que  dans  le  nouveau 
riir*tH*nnaire  on  assure  positivement 
«nui  indique  les  différentes  imitations, 
tin!  en  presequ'en  vers,  laites  d'après 
le  conte  dont  il  s'agit.  W«*-s. 

DU  H  A  NT  (Gnxet),  sieur  de  la 
JVrgeiie .  avocat  .m  parlement  de  Pa- 
ru ,  était  né  à  Ûermont  vers  i55o. 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il 
pnt  aes  cit-grés  en  droit,  et  parut  au 
turrrau ,  où  il  ne  tarda  p.ts  à  se  faire 
resurqwr  parmi  ses  confrèrei.  Aut. 
Mornac  loue  son  rare  satoir  et  son 
rioqtience.  Loyscl  dit  qu'il  fut  du  nom- 
bre des  avocats  charges  de  réformer 
la  coutume  de  Paris.  Cependant,  i 
rea  croire  lovtntae ,  il  ne  se  sentait 
^te  de  la  répugnance  pour  sa  profes* 
ko*  ,  et  il  attrait  refasé  la  fortune  la 
pros  brillante  s'il  eut  fallu  l'acquérir 
par  ce  aaejen.  H  acheta  une  maison 
Pans  ;  et  il  y  passait  tous  IcS 
qu'il  pouvait  dérober  ant 
Cest-là  «Vil  se  livrait  a  son 
invincible  pour  (a  poésie , 
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et  que,  suivant  l'usage  des  poêles  con- 
temporains, il  célébrait  les  charmes 
de  ses  maîtresses  imaginaires.  Pendant 
les  troubles  de  la  Ligue,  il  se  montra 
toujours  fidèle  au  parti  du  roi.  On  croit 
même  qu'il  eut  part  à  ta  Satyre  Me- 
nippée ,  ouvrage  qui  fut  très  utile  à 
Henri  IV,  par  le  ridicule  dont  il  con- 
trit ses  ennemis.  Durant  mourut , 
en  161 5,  âgé  d'environ  65  ans. 
Ses  Poésies  ont  été  imprimées  sépa- 
rément ,  Paris  ,  1 587  ,  in-8\  ,  et 
i5i)4>  in- 12.  E'.les  ont  été  souvent 
réunies  à  celles  de  Donnefons  son  ami. 
(  Voy,  Bokhefons.  )  Le  recueil  de 
Durant  contient  des  poésies  amou- 
reuses, l'imitation  de  la  Panchari* 
de  Bonuefons,  des  odes,  des  sonnets, 
des  élégies ,  des  chansons  et  la  tra- 
duction de  quelques  psaumes.  Chacun 
connaît  ses  Vers  à  ma  commère  sur 
le  trépas  de  Vane  ligueur;  c'est  un 
chef-d'œuvre  de  fine  p'aisanterie  cl 
de  naïveté  ;  il  t  a  de  la  grâce  dans  ses 
imitations  delà  Pancharis  etdans  ses 
poésies  galantes.  Dreux- du-lladier  l« 
regarde  comme  un  de  nos  meilleurs 
poètes  avant  Malherbe. On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  l'usage  trop  fré- 
quent des  diminutifs  et  remploi  des 
mots  composés,  mis  en  vogue  un  mo- 
ment par  Ronsard,  dont  l'excessive  ré- 
putation a  été  très  funeste  à  notre  lil'é- 
rature.  —  L'abbé  d'Artigny  a  confon- 
du Durant  avec  un  auteur  du  même 
nom,  rompu  ti  f,  le  1 6  juillet,  en  1618, 
pour  avoir  publié  contre  le  r<u ,  un  li- 
belle intitule  la  Ripozographie.  Pierre 
Boitel ,  témoin  oculaire  du  supplice  de 
Durant,  rapporte  qu'il  demauda  par- 
don au  roi,  son  bienfaiteur  ,  et  mou- 
rut avec  asset  de  fermeté.  Deux  jeunes 
florentins  de  la  maison  des  Patrires 
furent  exécutés  après  lui ,  pour  avoir 
tradoit  son  ouvrage  en  italien.  W— §. 

DURANT  (  Jacques  ),  en  latin 
Caselins,  du  nom  d'une  terre  quîl 
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possédait  près  de  Riom  ,  était  né  dans 
celte  ville  vers  i56o.  11  étudia  le  droit 
à  l'université  de  Bourges,  sous  Cujas , 
mais  son  goût  l'entraînait  vers  les 
lettres  et  sa  fortune  lui  permettait  de 
s'y  livrer.  Dans  le  temps  que  la  peste 
ravageait  l'Auvergne,  il  se  retira  à 
Caselle,  et  là,  seul,  oub'imt  les  dan- 
gers qui  l'environnaient,  il  s'appliqua 
à  mettre  en  ordre  les  observations  que 
lui  avait  fournies  une  lecture  assidue 
des  auteurs  anciens.  Il  les  publia  sous 
le  titre  de  Variarum  lectionum  U- 
brill,  Paris,  i58*,  in-8*.  Jean  Gru- 
ter  les  a  insérées  dans  le  tom.  III  de 
.son  Thésaurus  criticus.  Durant  pro- 
mettait une  suite  a  cet  ouvrage,  mais 
elle  n'a  point  paru  et  c'est  une  perte. 
Il  avait  aussi  composé  des  poésies  la- 
tines dans  le  genre  erotique.  On  cite 
entre  autres  une  pièce  intitulée  :  De 
amoris  imperio ,  qu'il  avait  dédiée  à 
Bonncfons  son  ami.  Durant  était  éga- 
lement lié  avec  Cou  i  tin  ,  Turncbe , 
Bochcl ,  etc.  On  croit  qu'il  mourut, 
en  i6o3 ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

W— s. 

DURANT  (  dora  M  abc  ),  char- 
treux ,  né  à  Aix ,  dans  le  16e.  siècle , 
est  auteur  d'un  poeme  intitulé  :  La 
Magdaliade ,  ou  Esguillon  spirituel 
pour  exciter  Us  ames  pécheresses  à 
quitter  leurs  vanités  et  faire  péni- 
tence à  l'exemple  de  la  très  sainte 
pénitente  Magdeleine ,  Tours,  i6iu, 
Ce  poëinc  est  divisé  en  cinq 
chants  on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  médiocre  sous  le  rapport  litté- 
raire. H  est  dedié  à  dora  brunod'Af- 
tringues,  par  uneépître  qui  contient 
Tclogc  du  fondateur  et  de  l'ordre  des 
chartreux.  L'abbé  de  Marolles  avait 
connu  dom  Durant,  dans  son  extrême 
jeunesse.  «  Ce  religieux ,  dit-il  ,  qui 
»  est  mort  fort  âgé ,  était  d'un  na- 
»  turel  jovial  et  grand  amateur  de 
«  nouvelles.  U  ne  fut  jamais  une  aine 
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»  plus  sincère  et  plus  cordiale  que  la 
»  sienne ,  ni  un  homme  plus  soigneux 
»  de  s'acquitter  de  toutes  les  obliga- 
»  tions  de  son  ordre  très  austère  ;  et 
»  quand  il  voyait  que  f  avais  goût 
»  à  la  poésie,  jusqu'à  celle  de  son 
»  poème,  il  était  ravi  et  disait  de  moi 
»  mille  choses  obligeantes  ,  quoique 
»  je  ne  fusse  qu'un  enfant.  »  W— s 
DURANTE  (  Castor  ) ,  médecin 
italien ,  né  à  Gualdo ,  mort  à  Viterle 
en  1 590.  U  parait  qu'il  jouit  pendant 
sa  vie  d'une  grande  con*idéraiiun , 
car  il  fut  médecin  du  pape  Sixte  V; 
et  il  publia  plusieurs  ouvrais  qui  eu- 
rent aussi  beaucoup  de  vogue,  mas 
qui  sont  maintenant  oubliés  :  1.  De 
BonitÂte  et  vitio  alimentontm  cm- 
turia ,  Pesaro ,  1 565 ,  in-40-  Il  repro- 
duisit cet  ouvrage  en  italien ,  à  Venise, 
sous  ce  titre  :  //  tesoro  délia  satiità , 
Venise,  1 586, in  8'.  Cesi  une  com- 
pilation, sous  forme  alphabétique,  des 
propriétés  attribuées  aux  différents  Ali- 
ments ;  chaque  article  commence  par 
des  vers  latins  pris  dans  la  Catna  de 
J.B.  Fiera.  II.  Herbario  nttovo  eoa 
figure  che  rappresentano  le  vive 
piante  che  nascono  in  lutta  Enropa, 
e  neir  Indie ,  etc..  1  voK  in-fol., 
avec  879  figures  en  bois  ,  représen- 
tant autant  de  plautes ,  Rome ,  1 585 , 
in-fol.  ,  souvent  réimprimé  jusqu'en 
1718;  traduit  en  espagnol.  i<>>-  » 
in-4°.;  Vffortulus  sanitatis  de  Pi«  rre 
Uffeubach  (  Francfort -sur -le*  M*-in  , 
1609,  in* fol.  ),  en  est  b  traduction 
aliemaude.  C'est  encore  une  compi- 
lation alphabétique  ,  pri>e  de  teus 
les  ouvrages  précédents,  t  >ol  pour 
le  texte  que  pour  les  figurer.  Les  vers 
latins  même  lui  ont  été  dispute*,  -uo*- 
que  Durante  les  eût  donnés  comme  de 
lui.  On  a  dit  qu'ils  étaient  nqnc's  «ie 
Fiera,  mais  c'est  une  méprise.  Oi»  a 
confondu  cet  ouvrage  avec  le  précè- 
dent i  duu  celui-ci  les  vers  sont  tau» 
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hexamètre»,  tandis  que  ceux  de  Fiera 
sont  degiaques.  Il  parait  certain  que 
Durante  cultivait  la  poésie  latine.  Ou 
a  publié  une  de  ses  épigramuies ,  con- 
tre le  Ubac,  dans  uu  ouvrage  d'Evrad 
à  Ufrecht.  II  publia  eofin,  Traqtatus 
de  ustt  radias  Mechoacan  ,  Anvers , 
087,  m'8''«  Un  libraire  de  Venise 
rassembla  toutes  les  figures  de  Du- 
rante, sous  ce  titre  :  Tkeatrum  plan- 
tarum,  animalium,piscium,  et  pelra- 
rnm,  i656.  Plumier  lui  avait  consa- 
cré un  genr?  sous  le  nom  de  Castorea, 
mais  Linné  Ta  changé  en  Duranla. 
11  comprend  des  arbustes  de  l'Améri- 
que cquatoriale ,  qui  font  partie  de  la 
Emilie  des  GatUiers.    D— P-s. 

DURANTE  (  François  >,  un  des 
plus  grands  compositeurs  de  f  Italie , 
o-iquit  a  IViples  ,  eu  1693  ,  et  fut 
eleve  du  célèbre  Alexandre  Scarlatti , 
au  conservatoire  de  St.-Onuphre.  Il 
tint  ensuite  à  Rome' pour  se  perfec- 
tionner dans  la  science  du  contre- 
point ,  puis  retourna  dans  sa  patrie , 
qu'il  ue  quitta  plus ,  et  où  il  mourut , 
«»  17 55,  après  avoir  été  toute  sa  vie 
attaché  aux  divers  conservatoires  de 
N-ïDles.  Durante  est  regarde  comme 
Je  fondateur  de  l'école  moderne ,  d'où 
w«t  sortis  les  Pergolese ,  les  Traetla, 
Ici  Saccbioi  et  autres  grauds  maîtres. 
Mais  il  se  livra  presque  uniquement 
à  li  musique  d  église ,  et  ne  travailla 
junais  pour  le  théâtre.  Sou  style  est 
**ère;  son  harmonie,  la  plus  pure 
<jue  Kon  connaisse  ;  ses  modulations, 
*  la  foi  savantes  et  naturelles.  Per- 
sonne n'entend  mieux  que  lui  à  poser 
le  ton  d'one  pièce ,  et  jamais  il  ne  le 
I*rd  de  vue.  Ses  motifs  sont  simples, 
«  développes  avec  taot  d'art  qu'ils 
produisent  sans  cesse  des  effets  nou- 
eux ,  ûxent  et  de  lassent  jamais  l'at- 
tention de  l'auditeur.  En  un  mot ,  Du- 
rante est  le  modèle  le  plus  parlait  que 
puisse  suivre  un  jeune  compositeur, 
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h  quelque  genre  qu'il  veuille  se  livror. 
Le  conservatoire  de  Paris  possède  une 
copie  de  ses  œuvres ,  dont  on  trouvera 
l'énumcratiou  dans  le  Dictionnaire 
{les  musiciens.  Elles  consistent  eu 
Messes  ,  Psaumes ,  Antiennes ,  Mo- 
tets ,  etc.  D.  L. 

DURANTI  (  Jeak-Etiewne  ) ,  fils 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  exerça  d'abord  avec  succès  la 
profession  d'avocat  pendant  quelques 
années.  Capitoul  en  i563,  puis  avo- 
cat général  au  même  parlement ,  il  en 
fut  enfin  nommé  premier  président  en 
i58i  ,  par  le  roi  Henri  III.  Les  par- 
tisans de  la  ligue  étaient  nombreux  et 
puissants  à  Toulouse.  Ils  ne  purent 
cependant  parvenir  à  ébranler  la  fi- 
délité de  Duranti  pour  son  souverain; 
de  là  la  haine  qu'ils  lui  jurèrent.  L* 
meurtre  des  Guises  aux  états  de  Blois, 
en  i58ç),  fut  l'occasion  qui  la  fit  écla- 
ter. Des  prédicateurs  factieux  se  dé- 
chaînèrent contre  Duranti.  La  popu- 
lace furieuse  l'assaillit  au  moment  qu'il 
sortait  du  pala  s.  Il  dut  son  salut  à  la 
vitesse  de  ses  chevaux.  Il  se  réfugia 
à  l'hôtcl-de- Ville,  et  après  trois  jours 
il  passa  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains, où  il  était  gardé  par  des  sol- 
dats. Cet  asile  ne  put  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  rage  de  ses  ennemis.  Il  y  fut 
assailli  de  nouveau  par  la  populace  , 
excitée  par  ceux  qui  croyaient  s'as- 
surer l'impunité,  eu  la  rendant  com- 
plice de  leur  rébellion.  Duranti ,  in- 
trépide au  milieu  du  danger,  crut  en 
imposer  à  ces  furieux  avides  de  son 
sang ,  en  paraissant  revêtu  des  mar- 
ques de  sa  dignité.  On  le  tua  d'un 
coup  d'arquebuse, le  i o  février  1 58r. 
Son  cadavre  fut  eu  proie  à  tous  1rs 
outrages.  Après  P  avoir  traîne'  par  les 
rues ,  on  finit  par  fattacher  à  un  in- 
fâme gibet.  Dans  le  même  temps , 
Jacques  Dalfis ,  son  beau-frère ,  avo- 
cat-général, qui  s'était  retiré  dan* 
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une  campagne  près  de  Narbonne,  en 
fut  arrache  ;  une  lettre  qu'il  écrivait 
au  maréchal  de  Matignou  et  à  Guil- 
laume Dafïis,  sou  frère,  premier 
président  à  Bordeaux,  par  laquelle 
il  les  informait  des  agiotions  de  Tou- 
louse et  les  priait  d'accourir  au  secours 
des  fidèles  sujets  du  rai,  ayant  été' 
interceptée,  il  fut  traduit  à  Toulouse 
cl  égorge  à  la  porte  de  la  pri- 
son. Duranti  fut  enterre  secrète- 
meut  le  Iendemaip  de  son  assassinat , 
daus  l'église  des  CoruVliers.  Il  n'eut 
d'autre  drap  funéraire  que  la  toile  d'un 
portrait  de  Henri  111,  qu'on  avait 
suspendu  au  même  gibet  que  lui.  Sa 
famille  lui  fit,  dans  la  suite ,  élever  un 
tombeau  j  et  i'ou  raconte  que  cent  aus 
après ,  ayant  voulu  changer  ce  tom- 
beau de  place,  on  trouva  le  portrait 
du  roi,  dont  on  avait  enveloppe  sou 
cadavre,  sans  aucune  altération.  L'as- 
sassinat de  Duranti  paraît  avoir  fait 
une  grande  impression  dans  un  siècle 
fécond  en  catastrophes  de  ce  genre. 
Le  président  de  Thou,  après  l'avoir 
raconté,  remarque  que  Duranti  s'était 
conduit  avec  plus  d'intégrité  que  de 
•sagesse ,  en  montrant  trop  de  coudes- 
crudanec  pour  le  peuple.  Il  ne  con- 
tuissait  pas  coite  espèce  de  bête  fé- 
roee.  c  Tous  ceux  qui,  comme  lui,  » 
ajoute  de  Thou ,  «  croyeut  trouver 
»  un  appui  dans  la  faveur  populaire, 
»  finissent  toujours  par  en  être  la  vie- 
»  time.  »  Trois  aus  après ,  la  ville  de 
Toulouse ,  libre  du  joug  de»  factieux 
(pli  l'avaient  asservie ,  fit  à  Duranti 
<irs  obsèques  solennelles.  Son  bu*te 
fut  placé  parmi  c«  uxdes  illustres  Tou- 
lousains. On  ne  crut  cependant  ce 
lu  et  u  lie  expie  qu'après  les  lettres  d'à» 
boiiuon  qu'Henri  IV  en  accorda  en 
i5gf>.  Dut  ami  a  composé  un  volume 
de  qurstious  ;  mais  sou  principal  ou- 
vrage est  :  De  riùhus  ecdesim  co- 
tJmicc*  libri  II lt  Rome,  i5qi  ,  iti- 
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Jolet  in-80.;  Paris,  i6a4,  6*.  ëdif. 
in-8\  «  Un  peu  d'érudition,  un  peu 
»  de  morale,  dk  Camus;  en  tout 
»  peu  de  chose  •  On  a  contesté  cet 
ouvrage  à  Dur  ni  ri  pour  l'attribuer  à 
Danes,  évêque  de  Lavaur(  f.DaJus*; 
mais  c'est  a  tort.  Duranti  l'avait  com- 
posé à  l'imitation  d'un  du  même  genre, 
de  Guillaume  Durand,  évéque  de 
Me  11  de,  dont  il  se  prétendait  parent 
(  r.  Duaàpd  ).  L'éloge  de  Duranti, 
par  Baragnon,  couronné  aux  jenx 
floraux,  a  été  imprimé  en  1 770,  in- 
11.  B — s. 

DURANTI  (le comte  DuoAirrx), 
orateur  el  poète  distingué ,  naquit  à 
Krcscia ,  en  1 7 1 8.  Sa  famille  était  ri- 
che et  d'unie  ancienne  noblesse  de  ce 
pays.  Il  annonça  dès  l'enfance  1rs  plus 
heureuses  dispositions,  et  obtint  tou- 
jours les  premières  places  à  l'univer- 
sité de  Bologne ,  00  il  acheva  ses  étu- 
des. Il  était  doué  d'une  méoxoire  pre- 
digù  ttse,  et  retenait  tout  ce  qu'il  avait 
lu  ou  même  écouté  avec  attention  une 
seule  lois.  L'archi-prélre  Podavini  lui 
ayant  un  jour  récite  un  sonnet  de  sa 
composition ,  le  jeune  Durand  se  mit 
à  rire,  et  lui  dit  qu'il  voulait  sûremeot 
se  moquer  de  lui ,  qu'il  se  rappelait 
fort  bien  que  ce  sonnet  était  imprime 
dans  un  recueil  du  t&.siode.  L*«tbbe 
lui  protesta  qu'il  l'avait  composé  lui- 
même  depuis  fort  peu  de  temps. 
»  Dites  copié,  répliqua  Durauti  ;  je 
»  l'ai  non  seulement  lu  duos  le  re- 
»  cueil  que  je  vous  dis  ,  mais  eu  m  me 
»  il  m'avait  beau cou  p  plu,  je  l'ai  retenu 
»  tout  entier;  »  et  pour  preuve,  il  le 
récita  sans  hésiter  d'un  bout  à  l'autre. 
I/.bbé  Podavini, bien  sûr  de  rVroir 
fait,  ne  savait  pourtant  comment  s'y 
prendre  pour  prouver  qu'il  n'était  pas 
un  imposteur;  Duranti,  après  Pavotr 
laissé  quelque  temps  dans  cet  r  m  bar- 
ras, l'eu  tira  enfin,  en  lui  disant  U 
vérité,  et  le  dédommagea,  par  ses 
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r  loges  ,  dn  tourment  qu'il  lui  avait 
causé.  Il  se  fit  connaître  bientôt  lui- 
raèin*  par  des  poésies  pleine*  d'esprit 
ti  de  goût.  Ses  épitres  satii  iques  en 
tercets  ou  urza  rima,  où  il  prit  pour 
module  les  satires  enjouées  et  sans  Gel 
ie  fArioste,  le  placèrent  parmi  les 
plus  heureux,  imitateurs  de  ce  grand 
»ete.  Dans  un  âge  plus  avance,  il  le 
vil  ausM  de  Huçéuicux  Pari  ni ,  et 
:oinfH>sa,  dans  le  genre  des  deux 
cJèbres  poèmes ,  il  Matiino  et  il 
Mc^so  Giorno  %  un  poème  en  vers  li- 
bres ou  non  iiuiés,qu'd  intitula  ï'Uso, 
l'otage.  Il  le  divisa  en  trois  paities%«*t 
[K-î^oit  le  béros  moderne  qu'il  y  cé- 
lèbre ironiquement,  d<<ns  les  trois  états 
ie  jeune  bomme ,  de  mari  et  de  veuf, 
pourvu,  dan*  tous  les  trois ,  des  vices 

:  des  ridicules  les  puis  dangereux  et 
les  plus  eu  uaa^e  dans  le  momie.  «Ses 
sou  nets  et  sf&  aunes  poésies  lyriques 

ireiit  bientôt  célèbres  dans  tout»  Y  Ita- 
lie. 11  se  lia  d'amitié  avec  les  poètes  ta* 
pins  connus  de  cette  époque,  surtout 
t  vec  fttfftiiueUset  Aober ti^qui  en  étaient . 
faoore  a  leur*  premiers  essais.  Du- 
r^nti  voulut  aussi,  mai»  avec  moins 
de  succès»  s'ejever  au  style  tragique  : 
d  publia  ,  eu  !7<>  i .  à  Bresci* ,  une 
\r jgédie  de  Firginiê .  dédiée  au  duc 
(k-  Savoie;  et  en  1 77 » ,  à  Turin ,  un 
AttUius  éUgulus ,  dédié  au  grand  duc 
de  Toscane,  Quoiqu'il  fût  d'un  carac- 
ïerc  sort  doux  et  d  une  grande  pureté 
de  mœtirs  ,  sa  jeunesse  ne  fut  pas 
exempte  de  passions.  Marie  de  très 
bonne  heure,  son  aUa<  Vmeut  à  ses 
devoirs  ne  l'empêcha  poiia  d'éprou- 
ver les  tourments  d'un  amour  que 
sa  raison  desapprouvait.  ?ie  pou- 
rrit y  résister  autrement  que  par 
"absence,  il  quitta  sa  patrie,  où  ses 
utocitesyens  l'avaient  devé  à  la  pré- 
sucre  ma^rature,  et  voyagea  pen- 
dant plusieurs  années  en  Italie,  s'ar- 

k+ui  surtout  dans  les  villes  ou  la 
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culture  des  lettres  était  le  pins  en  bon- 
neur  :  Venise,  Bologne  et  Florence 
lurent  relies  où  il  se  fixa  le  pins  long- 
temps. En  17S0,  mie  affaire  mai  heu- 
reuse, dans  laquelle  il  tua  eu  duel  un 
homme  de  qualité,  le  força  de  se  ré- 
fugitr  dans  la  principauté  de  Casti- 
giione  dalle  Stmere,  où  sa  fi  mille 
avait  quelques  domaines;  il  y  resta 
caché,  pénétré  des  regrets  les  plus 
sincères ,  et  ne  trouvant  de  consola- 
tion que  dans  f étude  ,  jusqu'au  mo- 
ment ou  la  grâce  qu'il  obtint  lui  per- 
mit de  retourner  enfin  claus  sa  ville 
natale.  Ayant  fait  9  pendant  ses  voya- 
ges, quelque  séjour  à  la  cour  de  Tu* 
rin,  il  avait  reçu  du  roi  Charles- Em- 
manuel l'accueil  le  plus  flatteur.  11  lui 
dédia  le  recueil  de  ses  poésies  lyri- 
ques; et  la  manière  dont  cet  hommage 
lut  1  cçu  l'engagea  même  à  se  fixer  au- 
près de  ce  roi,  ami  des  lettres,  qui 
lui  donna  le  titre  de  gentilhomme  de 
sa  chambre,  et  le.  décora  de  l'ordre 
des  SS.  Maurice  et  Lazare.  Il  fut  dans 
la  même  faveur  auprès  de  Victor 
Ainédéc  III ,  successeur  de  Charles* 
Eutinaunel.  Le  progrès  de  Fâge  ie  dé- 
goûta cnbu  des  plaisirs  et  dés  gran- 
deurs de  la  cour  ;  il  alla  chercher  dans 
sa  patrie  et  dans  le  sein  de  sa  fâmiliti 
le  repos  littéraire,  dout  il  sentait  le 
besoin*  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  poème 
de  l' Usage.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  mortelle, 
à  sa  délicieuse  mais  n  de  cam|agne  de 
PaLzaolo,  et  y  mourut  le  a  4  novem- 
bre 1 780.  Il  joignait  des  vertus  so- 
lides aux  charmes  du  caractère,  aux 
qualités  brillantes  d'un  homme  du 
monde,  et  à  des  talents  rares  pour  la 
poésie  et  pour  l'éloquence.  Il  donna 
dans  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  son  talent  oratoire  ;  ou  a  im- 
primé de  lut  :  I.  Orazioue  in  morte 
dei  saïio  ed  onorato  cavalier*  il  si* 
çnor  Paolo  Uççieri ,  Brmciano, 
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Brcscia ,  1747.  Ce  chevalier  était  son 
beau  -  père ,  et ,  si  Pou  en  croit  cet 
éloge  funèbre,  il  était  doué  de  toutes 
les  v.  rtus  ;  1 1.  Orazione  in  morte  del 
cardinal  Angelo  Maria  Quirini  ves* 
cwo  di  Brcscia ,  insérée  dans  un  re- 
cueil de  lettres  sur  la  mort  de  ce  car- 
iliual,  Brcscia ,  1757;  III.  Per  la 
giusta  promozione  del  Em.  cardi- 
nale Giovanni  Molino  vescovo  di 
Brescia.  Ce  discours  fut  prononcé  à 
l'ouverture  de  la  scînce  académique, 
où  le  nouvel  évèque  fut  reçu  et  fêlé  par 
tous  les  beaux-esprits  que  la  ville  de 
Brescia  possédait  alors;  IV.  Orazione 
detta  nel  pieno  gênerai  consiglio  del 
la  città  di  Brescia  a  favore  délia  sup~ 
plica  de*  miserabili  abilanti  di  Bra- 

Jilino ,  Brescia ,  1 780.  Le  bourg  de 
ragolino  avait  été  réduit  en  cendre 

Ear  un  incendie;  les  malheureux  ba- 
ttants demandèrent  au  gouvernement 
de  ttrescia  des  secours  que  le  discours 
du  comte  Duranti  et  sur  Ion  t  son  élo- 
quente péroraison  leur  firent  obtenir. 
Le  recueil  de  ses  poésies  lyriques, 
qu'il  dédia  au  roi  de  Sardaigne ,  est 
intitulé  :  Rime  del  conte  Durante 
Duranti^  patrizio  Bresciano  ,  etc., 
Brescia  ,  Gian  -  Maria  Hizzardi, 
1 755 ,  in-4°.  »  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur, une  vignette  sur  le  frontispice, 
qui  le  représente  offrant  à  Pétrarque , 
son  maître,  l'hommage  de  ses  poé- 
sies ;  et  plus  loiu ,  le  portrait  du  roi 
Charles-Emmanuel,  au-dessous  duquel 

est  un  bas-relief  qui  exprime ,  dans  le 
goût  antique,  la  protection  que  ce 
prince  accordait  aux  lettres.  Ce  re- 
cueil ,  dont  rédhiou  est  belle  et  soi- 
gnée ,  renferme  d'abord  les  huit  épi- 
tres  satiriques  dont  on  a  parlé;  en 
icic  de  chaque  épître  est  une  vignette 
gravée,  dont  le  sujet  se  rapporte  à 
quelque  trait  remarquable  de  l'épitre. 
IsC  reste  du  volume  contient  des  son- 
nets ,  au  nombre  de  cent ,  et  deux 
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seules  odes  ou  canzoni.  Il  y  a  de 
l'exagération  à  dire ,  comme  on  l'a  fait 
dans  des  éloges  de  ce  poète ,  qu'on  voit 
briller  dans  ses  sonnets  l'élégance  pa- 
thétique de  Pétrarque ,  la  gravité  du 
Bembo ,  la  vigueur  de  Dante  et  l'unité* 
d'Angelo  di  Costanzo;  mais  on  voit 
du  moins  que  ces  grands  rnaitrrs  fo- 
rent ses  modèles ,  et  qu'il  fit  des  ef- 
forts, souvent  heureux,  pour  en  ap- 
procher. G — i» 

DURANTI  de  BON  REÇU  Kl  L  (Jo- 
seph ),  né  à  Aix ,  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Provence  m  le  8  juillet 
166*,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  y  professa  les  huma- 
nités. 11  se  retira  ensuite  à  Paris, 
et  y  mourut  le  10  mai  1706,  aa 
séminaire  de  St.-Magloire ,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui  :  1.  Lei 
OEmres  de  St.  -  Ambroise  sur  la 
virginité,  traduites  enfrançois  avre 
des  notes  et  une  Dissertation  préli- 
minaire sur  Us  vierges ,  1 7:19 ,  m- 
1 1.  Cette  traduction  est  estimée  ,  tr 
la  dissertation  du  traducteur  est  cu- 
rieuse. 11.  Les  panégyriques  de* 
martyrs ,  par  S.  Jean  Chrhostôme 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  ces 
mêmes  martyrs,  1754,111-8°.;  III. 
les  Lettres  de  S.  Ambrtjise  .  tra- 
duites en  f  rançois  sur  l'édition  des 
Bénédictins ,  avec  de<  notes  histo- 
riques et  critiques  ,174»     5  vol. 
in- 1 1  ;  1 V.  1rs  Pseaumês  de  David , 
expliqués  par  Theoderrt*  S.  Ba- 
sile et  S»  Jean  Chrisostôtne  ,  1741, 
6  vol.  iu-12,  réimprime-*  en  n  \t>\. 
in-8  .  ;  V.  Lettres  de  S.  Jean  Christ- 
tàme,  1 7 5«i ,  j  \o\.  in-H  .  ;  VI. 
prit  de  l*egli*e  dans  la  récitation  d£ 
tojfiçe  de  compiles ,  1734,  in- 1  1+ 

A  B  r 

DURANTON  ( ....),  né  à  M<sm  Ion 
en  1736,  avocat  à  Bordeaux,  avant 
la  révolution ,  fut  procureur-syndic  du 
département  de  la  Gironde ,  lors  de 
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h  première  formation  des  nouvelles 
,i  Iministrations,  ce  qui  ferait  croire 
qu'il  n'cuit  pas  aussi  lourd  et  aussi 
horné  que  le  préteud  M*'.  Roland , 
dans  ses  mémoires  {Voy.  Roland.). 
A  celte  époque  les  élections  étaient 
très  libres  ,  et  les  spirituels  Bordelais 
n'eussent  pas  choisi  uu  sot  pour  une 
pbec  aussi  importante  que  celle  de 
procureur  •  syndic  de  leur  départe- 
in^ut.  An  surplus,  on  ne  parle  ici  de 
Duranton  que  parce  qu'il  fut  pendant 
quelques  mois,  en  1792,  ministre  de 
la  justice  sous  Louis  XVI.  Il  succéda 
à  Duport-Uuterlre ,  et  fut  porté  au 
ministèie  par  les  députes  de  la  Gi- 
ronde, ses  compatriotes, c'est-à-dire, 
par  le  parti  républicain.  Pendant  le 
peu  de  temps  qu'il  fut  en  place ,  il  s'y 
comporta  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
dération que  ses  collègues.  Forcé  de 
quitter  le  ministère ,  il  se  retira  dans 
sa  famille  et  ticha  prudemment  de  se 
foire  oublier;  mais  il  ne  put  y  parve- 
nir :  arraché  de  chez  lui  par  les  terro- 
ristes ,  et  livré  à  la  commission  révo- 
lutionnaire de  Bordeaux,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  ao décembre  1793, 
«  comme  convaincu  d'avoir,  pendant 
*  sou  ministère,  partagé  les  principes 
»  contre  -  révolutionnaires  de  Louis 
«XVI.»  B — v. 

DURAS  (  Jacqces-Heiui  de  Dtm- 
foit,  duc  de),  issu  de  la  maison  de 
Dorfort,  considérée  comme  la  pre- 
mière de  Guienne,  par  sou  ancienneté 
et  son  illustration ,  naquit  le  9  octobre 
1626.  Un  de  ses  ancêtres  avait  épousé 
la  nièce  du  pape  Clément  V,  qui  lui 
apporta  la  terre  de  Duras.  Devenus 
sujets  des  rois  d'Angleterre ,  plusieurs 
■vigueurs  de  ce  nom  se  distinguèrent 
à  leur  service ,  et  l'un  deux  (  Gaillard 
de  Durfort) ,  fut  pair  du  royaume 
Angleterre  soin  Edouard  Vî.  Un  au- 
tre fut  le  digne  compagnon  de  Ba  vard, 
ft  mourut  à  la  bataille  de  Pavie,  à 
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côte'  de  son  roi.  Deux  autres  seigneurs 
de  la  même  maison  furcut  tués  au 
même  poste  dans  la  même  journée. 
L'aïeul  de  Jacques  -  Henri  (  Sympho- 
rien  de  Durfort),  l'un  des  chefs  du 
parti  protestant ,  fut  tué  devant  Or- 
léans en  i565.  Jacques  -  Henri ,  qui 
est  le  sujet  de  cet  article,  commença 
sa  carrière  militaire  en  qualité  de  capi- 
taine dans  le  régiment  du  maréchal 
deTurcnne  son  oncle.  11  combattit  avec 
distinctions  Miriendal,  lors  de  la  sur- 
prise de  l'armée  française  par  le  géné- 
ra I  Mercy,  et  il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  bataille  de  Nortlmgen ,  à 
la  prise  de  Landau  et  à  celle  de  Trêves. 
Devenu  mestre  de  camp  du  régiment 
deTurennc,  il  perdit  cet  emploi  en 
i65i  ,  parce  qu'il  se  déclara  pour  le 
prince  de  Condé,  qui  le  fit  lieutenant 
généra!.  Le  duc  rentra  au  service  du 
roi  en  1657,  et  il  y  fut  également  lieu- 
tenant-général ,  et  servit  en  cette  qua- 
lité avec  beaucoup  de  distinction  en 
Italie  et  en  Flandre.  Il  commanda  les 
troupes  qui  accompagnèrent  le  roi  dans 
son  voyage  des  Pays-Bas  en  1671 ,  et 
il  eut  ensuite  une  grande  part  à  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté.  Louis  XIV 
lui  donna  pour  récompense  le  gouver- 
nement de  cette  province  et  de  celle 
de  Bourgogne.  Ce  prince  Pavait  nom- 
mé, en  1672  ,  capitaine  delà  seconde 
compagnie  de  ses  gardes;  il  le  créa 
maréchal  de  France  en  1G75,  et  duc 
et  pair  en  1689.  Le  duc  de  D  :ras  mou- 
rut doyen  des  maréchaux  de  France  le 
1 1  oct.  1 704,  avec  la  réputation  de  l'un, 
des  plus  honnêtes  et  des  plus  véridi- 
ques  seigneurs  de  son  temps.  L'anec- 
dote suivante  fera  suffisamment  con- 
naître son  caractère  sous  ce  dernier 
rapport.  Lorsque  Villeroi  partit  pour 
remplacer  Catitiat  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie  ,   tous  les 
courtisans,  le  voy.int  dans  la  plus 
haute  faveur  ,  s'empressaient  de  le 
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féliciter  ,  de  lui  annoncer  les  phts 
grands  succès,  a  J'attendrai  votre  re- 
»  tour,  lui  dit  froidement  le  maréchal 
»  de  Duras ,  pour  vous  faire  compli- 
»  ment.  »  Ses  deux  frères  n'acquireut 
pas  moins  de  célébrité ,  et  il  est  assez 
digne  de  remarque  que  dans  un  siècle 
si  fécond  en  grands  hommes ,  la  mai- 
son de  Duras  en  ait  offert  à  la  fois 
trois,  qui  doivent  être  mis  en  pre- 
mière ligne.  —  Gui  Alphonse  de  Dur- 
fort  ,  duc  de  Lorges,  frère  puîué  du 
précèdent',  fut  également  capitaine  des 
gardes-du-corps ,  pair  et  maréchal  de 
France.  Hume  dit  qu'il  hérita  en  grande 
partie  des  talents  de  son  oncle  Tu- 
renne.  Il  servit  eu  qualité  de  lieutenant- 
général  dans  l'armée  de  ce  grand  hom- 
me ,  lorsqu'il  fut  tué,  et  il  sauva  alors 
par  sa  présence  d'esprit  l'armée  du 
roi ,  consternée  de  celte  perte.  Il  dé- 
ploya de  grands  talents  à  Altenheim , 
et  pendant  plusieurs  années  il  tint 
l'ennemi  en  échec  avec  des  forces  très 
inférieures  ;  gagna  la  bataille  de  Pforti- 
heim,  où  il  fit  prisonnier  le  duc  de 
Wurtemberg ,  en  1 602 ,  et  obligea  en- 
suite les  impériaux  à  lever  le  siège 
cTEbersbouig.  Dans  l'année  suivante , 
il  força  Montecuculli  à  repasser  le 
Rhin  avec  précipitation ,  au  moment 
où  cet  habile  général  se  préparait  à 
envahir  l'Alsace.  Le  roi  érigea  en  du- 
ché la  terre  de  Quintin  ,  et  le  fit  ma- 
réchal de  France  un  an  après  son  frère. 
Leduc  de  Lorges  mourut  le  11  octobre 
i^od.  C'était  un  excellent  guerrier,  et 
Sf.-Simon  qui  n'est  pas  bien  disant,  en 
fait  l'éloge  dans  ses  Mémoires.  —  Le 
troisième  frère  fut  Louis,  appelé  d'a- 
bord comte  de  Dtirfort ,  qui  passa  en 
Angleterre  après  avoir  servi  long- 
temps en  France.  Charles  H  le  fit  lord 
sous  le  nom  de  baron  de  Duras.  En- 
voyé ambassadeur  extraordinaire  de 
S.  M.  B.  à  la  cour  de  France ,  à  l'eno- 
çiic  de  la  paix  de  Ni mègue,  comblé 
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des  bontés  de  Louis  XIV  il  rétama 
en  Angleterre ,  où  ayant  épousé  b  fille 
de  lord  Sundes ,  il  fut  élevé  a  U  di- 
gnité de  comte  (  sous  le  titre  de  tari 
of  Feversham  ) ,  vice-roi  d'Irlande ,  I 
premier  écuyer  de  la  reine ,  veuve  de 
Charles  U.  11  fut  fait  généralissime  do 
armées  du  roi  Jacques  II ,  et  défit  corn- 

E tellement  le  duc  de  Montmouth,  à  la 
ataille  de  Sedgemore,  où  H*  le  fit  pri- 
sonnier. U  avait  sous  ses  ordres  le  fa- 
meux Churchill,  depuis  duc  de  Mari- 
borougb.On  trouve  à  Blenbeimdes  let- 
tres dans  lesquelles  ce  dernier  se  mût 
d'avoir  été  l'élève  de  Turenue  et  de  Fe- 
versham. Ce  seigneur  mourut  saas  en- 
fants ,  chevalier  de  l'ordre  de  h  Jarre- 
tière, étant  le  second  de  son  nomqmeàt 
été  honoré  de  cette  décoration ,  remar- 
que particulière  dans  la  noblesse  fran- 
çaise. —  Jean  Baptiste  ns  Duaroit, 
duc  de  Duras ,  fils  de  Jacques  Henn, 
né  le  28  janvier  i684>  eutra  ^ 
bord  aux  mousquetaires,  et  obtint 
après  la  mort  du  duc  de  Duras,  soi 
frère  aine,  en  1697,  ^  régiment 
de  cavalerie  dont  il  était  meslrc  de 
camp.  Il  servit  en  1701  sous  le  ma- 
réchal de  Bouliers ,  à  l'année  <w 
Flandre.  En  1 702  il  était  au  combat 
de  Nimègue,  h  la  tête  de  son  fer- 
ment ,  où  il  pensa  perdre  la  vie  ra 
pressant  si  vivement  les  Hollandais 
qu'il  leur  enleva  un  étendard.  Us* 
trouva,  en  1 700  ,  à  la  prise  de  Ton- 
gres,  et  dans  la  même  année  combattit 
a  Ekercn.  Nommé  brigadier  eo  170^ 
le  5  juillet  suivant  il  défit  un  part 
de  quatre  cents  hommes  sortis  t« 
Montmelian.  En  1705,1706  et  1 70% 
et  jusques  et  compris  1 7 1  *,  le  duc  de 
Duras  continua  à  servir  avec  la  plu* 
grande  distinction;  l'Allemagne,  la 
Fia  ndre  et  l'Es  pagne  fu  rent  ton  r-à-toof 
le  théâtre  de  ses  combat»  et  de  saglcnc 
En  1 7 1 9  il  était  à  la  prise  de  Fontau* 
bie,  àcclledcSt.-Sébastieii,àcelledJ 
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dû te.ui  (TUrgel  et  an  siège  de  Roses. 
Le  roi  le  nomma  lieutenant-général  en 
1 720,  et  commandant  de  la  Guyenne 
en  1722.  En  1744  ^  5C  trouva  au 
siège  de  Kehl  ;  Tannée  suivante  il 
força  les  ennemis  dans  leurs  retran- 
chements d'Etlingcn ,  et  commanda 
en  Franche  -  Comte  ;  il  était  à  Pbi- 
lipsbourg  à  côté  du  maréchal  de  Bcr- 
wick ,  lorsque  ce  général  eut  la  tête 
emportée  d'un  boulet  qui  renversa 
rn  même  temps  un  gabion,  dont 
le  piquet  blessa  le  duc  de  Duras.  Phi- 
li^bourg  ayanl  capitulé,  Duras  mar- 
cha sur  Worms ,  qui  se  rendit  peu 
de  jours  après,  et  à  son  retour  il 
obtint  le  gouvernement  du  Château  - 
Irompctte.  L'année  suivante  il  fut 
encore  employé  à  l'armée  du  Rhin  : 
le  roi  le  nomma  maréchal  de  Fran- 
ce dans  la  promotion  du  11  fé- 
vrier 1 74  J  »  *t  lu*  confia  le  gouver- 
nement général  de  la  Franche-Comté 
et  celui  de  Besançon ,  en  1 7 55 ,  après 
h  mort  du  duc  de  Tallard.  Il  avait 
épouse  en  1706,  Angélique- Victoire 
de  Bournonville,  dame  d'honneur  de 
mesdames  Victoire,  Sophie  et  Louise 
de  France.  Il  mourut  à  Paris  le  8 
juillet  1770,  dans  sa  87'.  année. 
—  Emmanuel  -  Félicité  de  Durfort  , 
son  Gis ,  né  le  19  décembre  1715, 
doc  de  Duras ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  chevalier  de  ses 
ordres  et  de  la  toison  d'or,  gouver- 
neur de  b  Franche- fomté,  un  des  qua- 
rante de  l'académie  française ,  fit  sa 
première  campagne  comme  aide-de- 
«arapde  Villars,cn  Italie;  se  trou  va  à 
tontes  1rs  guerres  du  règne  de  Louis 
XV;  fut  blessé  à  l'affaire  d'Eltingcn , 
'*ù  il  se  distingua  h  la  tête  du  régiment 
d'Auvergne.  Il  était  aide-de-camp  du 
i«  à  Fontenoy  ;  fit  toutes  les  guerres 
4e  sept  an*  comme  lieutenant-général. 
>oamé  ambassadeur  en  Espagne 


DDR  355 

(1752),  il  y  montra  beaucoup  d'habi- 
leté, et  déploya  une  magnificence  dont 
on  se  souvient  encore.  Choisi  par  le  roi 
pour  aller  commander  en  Bretagne, 
au  milieu  des  troubles  qu'avait  fait 
naître  l'affaire  de  la  Chalotais,  il  y  con- 
cilia les  esprits  en  conservant  l'auto- 
rité du  roi.  Plein  de  valeur,  de  grâces 
et  d'instruction,  c'était  le  vrai  modèle 
d'un  grand  seigneur.  Témoin  des  com- 
mencements de  la  révolution  ,  il  en 
prévit  les  conséquences,  et  après  avoir 
donné  les  conseils  sages  et  vigoureux 
que  lui  dictait  son  dévouement  éclairé 
pour  son  roi ,  il  mourut  à  Versailles  le 
6  septemb.  1 789,  âgé  de  soixante-qua- 
torze ans,  heureux  de  n'avoir  pas  vu 
les  affreux  attentats  qui  se  succé- 
dèrent si  rapidement  après  cette  épo- 
que. —  Emmanuel -Céleste- Augus- 
tin de  Durfort  ,  duc  de  Duras  son 
frère,  pair  de  France;  nommé  géné- 
ral en  chef  des  gardes  nationales  de 
Guienne,  en  1790,  usa  de  toute 
sou  influence  pour  s'opposer  aux  dé- 
sordres et  aux  excès  révolutionnai- 
res dans  cette  province,  et  spéciale- 
ment à  Bordeaux,  où  il  eut  le  bonheur 
de  sauver  beaucoup  d'individus ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  butte  à  toutes  les  dé- 
nonciations ,  il  eut  lui-même  peine  à 
s'échapper.  Après  avoir  suivi  les  éten- 
dards des  princes  français ,  en  Alle- 
magne ,  à  la  tête  d'une  partie  des  geu- 
tilsh  orames  de  Guienne ,  il  passa  en 
Angleterre,  et  mourut  en  1800.  On 
voit  ainsi  que  fa  famille  de  Duras  est 
depuis  long-temps  un  des  plus  fermes 
appui*  du  trône,  et  si  d'aussi  hono- 
rables fonctions  sont  encore  aujour- 
d'hui pour  elle  le  premier  des  devoirs, 
de  son  côté  le  monarque  ne  met  pas 
moins  d'empressement  à  s'aider  de  ;scs 
conseils  et  de  ses  services  (  F.  Dur- 
fort  et  Lorges  ).  M — d.  j. 

DURAZ  (  Crari.es  oe  ).  Voyez 
CHABLES1II,  loin.  VIII,  p.  i57# 
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DURAZZO,  famille  Illustre  de 
Gènes.  Jacques  de  Durazzo ,  qui  fut 
doge  de  Gênes  eu  1 573,  appaisa  pour 
un  temps  les  dissensions  entre  les  an- 
ciens et  les  nouveaux  nobles,  qui  fi- 
rent cependant  ensuite  éclater  une 
guerre  civile.  Dans  les  temps  qui  ont 
suivi ,  la  famille  Durazzo  a  donné  plu- 
Sieurs  doges  à  la  république,  plusieurs 
prélats  et  plusieurs  cardinaux  à  l'é- 
glise.  S.  S— 1. 

DURBACH  (  Ashte-Louisk  ) ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  sou  second 
mari ,  d'après  lequel  elle  fut  vulgai- 
rement appelée  Kabschi*  ,  naquit  le 
1".  décembre  1 722 ,  dans  un  village 
de  la  Silésie,  situé  entre  Zullicliau, 
Crossen  et  Schwiebus ,  ou  son  père 
exerçait  la  profession  de  brasseur  et 
de  cabaretier.  Jusqu'à  l'âge  de  sept 
ans  elle  ne  reçut  pas  la  moindre  édu- 
cation; abandonnée  à  elle-même,  elle 
passait  sa  vie  sous  les  tables  auprès 
desquelles  les  paysans  s'assemblaient 
pour  boire.  A  cette  époque  elle  eut  le 
t>onhcur  de  plaire  à  son  grand  oncle 
maternel,  qui  était  venu  visiter  sa 
mère.  Cet  bomme ,  ancien  fermier , 
mais  qui  n'était  pas  sans  instruction , 
emmena  avec  lui  la  jeune  Durbach  à 
Tirschtigel,  petite  ville  de  Pologue, 
où  il  s'était  retiré.  Pendant  les  trois 
années  qu'elle  vécut  dans  la  maison 
de  ce  parent ,  elle  apprit  à  lire  et  h 
écrire.  Gomme  elle  eût  bientôt  dévoré 
le  petit  nombre  de  livres  allemands 
que  renfermait  la  bibliothèque  de  son 
bienfaiteur ,  ce  vieillard,  charmé  de  ses 
dispositions ,  eut  un  jour  l'idée  de  lui 
montrer  les  éléments  de  la  langue  la- 
tine. Elle  y  fit  des  progrès  rapides  ; 
mais  ces  études  fuient  interrompues 
par  sa  mère ,  qui ,  étant  devenue 
veuve,  et  s'étant  remariée,  reprit 
chez  elle  sa  fille  du  premier  lit ,  pour 
servir  de  bonne  aux  enfants  quelle 
aurait  de  son  second  mari.  Pendant 
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six  ans,  elle  n'eut  d'autre  occupation 
que  de  garder  ses  petits  frères  et 
sœurs ,  sans  trouver  la  moindre  oc- 
casion de  satisfaire  son  goût  pour  la 
lecture.  Lorsqu'on  n'eut  plus  besoin 
de  ses  services  dans  la  maison  ,  011 
lui  confia  la  garde  de  quelques  va- 
ches. Le  hasard  lui  fit  connaître  un 
petit  bercer ,  qui ,  autant  qu'elle  ,  ai- 
mait la  lecture,  mais  qui  savait  se 
procurer  quelques  livres  ,  qu'il  prêta 
à  sa  jeune  compagne.  Elle  lut  avide- 
ment tous  ces  romans  ridicules,  dont 
se  composait  alors  presque  exclusive- 
ment la  littérature  allemande.  Elle 
avait  seize  ans,  lorsqu'un  autre  ha- 
sard fit  tomber  entre  ses  mains  on 
recueil  de  poésies  diverses  ;  elle  fut 
très  étonnée  de  voir  qu'on  pouvait 
exprimer  en  vers  d'autres  idées  que 
celles  qui  faisaient  le  sujet  des  eau- 
tiqnes  luthériens.  Dès  ce  moment  son 
génie  poétique  s'éveilla.  Un  an  après, 
elle  fut  mariée  à  un  tisserand  en  drap 
de  Schwiebus,  homme  avare  et  bru- 
tal ,  qui  la  rendit  très  malheureuse. 
Incapable  de  l'attention  qu'exige  1j 
conduite  d'une  maison,  et  continuel- 
le me  ut  distraite  par  les  images  «rot 
lui  présentait  sa  fantaisie,  elle  exbti 
fréquemment  la  colère  de  son  mari , 
dont  les  brusqueries  la  décourageaient 
tout-à-fait.  Le  roi  de  Prusse  sVtant 
rendu  maître  de  la  Silésie  y  le  dftorcr. 
défendu  sous  la  domination  autri- 
chienne, fut  permis;  Hirsekorn  (c'é- 
tait le  nom  du  tisserand  ) ,  en  profita 
pour  se  débarrasser  de  sa  femme,  qui 
lui  était  devenue  odieuse.  U  la  fit  con- 
sentir à  une  séparation  après  unie 
ans  de  mariage ,  pendant  lesquels  rfr 
lui  avait  donné  plusieurs  enfants.  Ex- 

Sulsée  de  la  maison ,  elle  se  refrçu 
ans  un  village,  où  elle  accoucha  d'un 
fils  dont  elle  était  enceinte  ,  et  où  die 
tomba  dans  la  plus  affreuse  misère. 
Dans  l'espoir  d'améliorer  son  sort, 
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elle  épousa,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
un  tailleur  nommé  Karsch,  qui  s'éta- 
blit <f  abord  à  Fraustadl,  petite  ville  de 
U  Grande-Pologne ,  habitée  par  des 
Allemands  ;  mais  ce  mariage  ajouta  à 
ies  peines.  Karsch  était  un  fii néant 
«t  on  ivrogne ,  qui  dépensait  tout  ce 
que  sa  femme  gagnait  par  son  talent 
poétique ,  surtout  depuis  que  fixée  à 
tilogau ,  elle  eut  des  occasions  plus 
freqoentes  d'en  tirer  parti ,  soit  en 
rwebrant  le  héros  du  jour ,  soit  en 
chantant  les  petits  événements  do- 
mestiques qui  n'intéressaient  que  les 
habitants  de  Glogau,  ou  la  garnison 
pnissieune  qui  y  était  placée.  Enfin, 
U  fortune  se  lassa  de  lui  être  con- 
traire. Ses  amis  trouvèrent  le  moyen 
de  la  faire  séparer  de  son  mari.  Un 
riche  particulier  ,  le  baron  de  Kolt- 
wite,  ne  voulant  pas  qu'un  talent 
uVùn«ué ,  comme  celui  qu'il  crut  re- 
connaître en  Mad.  Karsch  ,  croupît 
dans  la  médiocrité ,  la  conduisit  à 
Ikrlin,  où  elle  excita  uoe  espèce  d'en- 
thousiasme géuéral.  Elle  fut  intro- 
duite dans  les  meilleures  maisons, 
comblée  de  présents  et  d'amitiés,:  le 
roi  même ,  qui  faisait  peu  de  cas  des 
inosc5  allemandes,  voulut  la  voir.  Il 
lui  promit  d'avoir  soin  d'elle  ;  cepen- 
dant ses  bienfaits  ressemblèrent  plu- 
tôt à  des  aumônes ,  qu'à  des  largesses 
dignes  d'un  grand  prince.  Ramier  , 
poète  regardé  comme  classique,  et 
\v%  philosophes  SnJzer  et  Meudelssohn 
donnèrent  à  Mad.  Karsch  des  conseils 
pour  cultiver  son  géuie  naturel  ;  mais 
elle  ne  sut  pas  profiter  de  leurs  avis, 
ni  se  soumettre  aux  règles  de  l'art  et 
aux  principes  du  goûL  Gleim,  cé- 
lèbre poète  de  Hatberstadt ,  auprès 
rfaqoel  elle  passa  quelques  années, 
q  «j'elle  a  toujours  regardées  comme  les 
pin»  heureuses  de  s»  vie ,  ne  parvint 
pas  à  la  convaincre  de  la  nécessité  de 
i;ueux  soigner  sa  diction.  Ce  poète, 
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qui  lui  avait  inspiré  une  véritable  pas- 
sion ,  qu'il  ue  partagea  pas ,  fit  un 
choix  parmi  les  ouvrages  de  son  amie, 
et  les  publia  ,  en  1 764 ,  en  un  vol. 
in -8\  La  vente  de  cette  édition 
la  mit  en  possession  d'une  somme 
assez  considérable,  qui  lui  servit  à 
monter  sa  petite  maison  ;  mais  son 
défaut  d'ordre  et  d'économie  ne  lui 
permit  guère  de  sortir  de  l'indigence. 
Pour  gagner  de  l'argent,  elle  abusa  de 
la  facilite  de  sa  verve ,  et  prodigua 
son  talent  daus  toutes  les  occasions. 
Aussi  tout  ce  qu'elle  composa  depuis 
cette  époque  se  ressent  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  elle  travail- 
lait ;  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  elle  ne  s'éleva  guère  au-dessus 
de  la  classe  des  rimeurs  les  plus  insi» 
pides.  Elle  mourut  à  Berlin,  le  11 
octobre  1791.  Sa  fille  ,  qui  avait  été 
mariée  a  un  M.  de  Klenke ,  publia  , 
après  la  mort  de  sa  mère ,  une  col- 
lection de  ses  OEuvres  posthumes  eu 
un  vol.  in-8*.,  qui  ne  put  pas  relever 
sa  réputation.  La  nature  avait  doué 
Mad.  Karsch  d'un  génie  original, 
d'une  imagination  vive  et  riante, 
d'une  profonde  sensibilité ,  et  surtout 
d'une  facilité  extraordinaire;  die  sut 
aussi  bien  exprimer  des  idées  fortes, 
que  des  sentiments  délicats;  mais  elle 
n'a  peut-être  pas  produit  un  seul  ou- 
vrage dont  la  critique  puisse  être  sa- 
tisfaite. Tous  pèchent  par  le  plan  ,  et 
par  le  défaut  de  correction.  On  peut 
présumer  que  cet  auteur  n'ira  pas  à 
l'immortalité.  S— L. 

DUR  EAU  DE  LAMALLE  (  Jeaw- 
Baptiste -Joseph  -Remê)  ,  membre 
de  l'institut  et  du  coq*  législatif,  na- 
quit le  a  1  novembre  1 74*  ,  a  Su-Do- 
mingue,  dont  son  grand- père  avait  été 
nommé  gouverneur ,  en  récompense  de 
ses  services  militaires  pendantla  guerre 
de  la  succession.  Resté  orphelin  dès  le 
plus  bas  âge,  le  jeune  Dureau  fut  en* 


Digitized  by  Google 


558  DUR 

voyé  en  France  à  peine  âge  de  cinq 
ans>  et  entra  à  sept  au  collège  du  Pies- 
sis  ,  où  il  fît  d  excellentes  études  , 
couronnées  par  des  succès  brillants, 
qui  ont  laisse  d'honorables  souvenirs 
dans  les  fastes  académiques.  Ces  pré- 
ludes heureux  ne  sont  pas  toujours  , 
il  est  vrai,  des  garanties  pour  l'ave- 
nir ;  ils  en  devinrent  pour  Dureau  de 
Lamalle.  La  nature  avait  fait  beaucoup 
pour  lui  ;  mais  il  sentit  ce  qu'il  lui  res- 
tait a  faire  pour  répondre  dignement 
à  ses  faveurs ,  et  il  le  fit.  Au  lieu  donc 
de  dissiper  dans  les  plaisirs  ,  qu'une 
grande  fortune  rend  plus  faciles  et 
plus  séduisants  encore,  le  temps  pré- 
cieux de  sa  jeuuessc,  il  songea  à  per- 
fectionner, par  le  travail,  des  étu- 
des qu'il  ne  regardait  que  comme  à 
peine  ébauchées  ;  et  bientôt  la  connais- 
sance approfondie  et  l'étude  comparée 
des'principales  langues  de  l'Europe , 
achevèrent  de  développer  en  lui  Je 
goût  et  la  connaissance  des  langues 
savantes.  Sa  maison  ne  tarda  pas  à  de- 
venir le  rendezrvous  de  tout  ce  que  Pa- 
ris comptait  alors  d'hommes  célèbres 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Là 
se  trouvaient  habituellement  réunis 
d'Alembert,  La  Hirpe,  Marmontel, 
Ghampfort ,  MM.  Suard ,  etc.,  et  sur- 
tout Delilte ,  l'un  des  premiers  et  des 
plus  honorables  amis  de  Dureau  de 
Lamalle.  Il  était  impossible  qu'un  com- 
merce de  cette  nature  n'exerçât  pas 
une  influence  salutaire  sur  un  homme 
tel  que  le  traducteur  de  Tacite  et  de 
Tite-Live  ;  qu'il  ne  l'avertît  pas  secrè- 
tement de  ses  forces,  et  ne  lui  inspi- 
rât pas  le  désir  d'entrer  à  son  tour 
dans  la  carrière  des  lettres.  Le  premier 
fruit  de  cette  noble  émulation  fut  une 
traduction  du  Traité  des  Bienfaits 
deSénèque,  i  vol.  in-ist,  1776.  La 
Harpe  eu  rendit  compte  avec  sa  fran- 
chise ordinaire,  et  se  plut  à  y  recon- 
naître un  talent  qui  ne  demandait  qu'à 
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être  plus  heureusement  et  plus  fu- 
rieusement employé.  \\  le  fut  bientôt, 
et  Dureau  conçut  le  plus  hardi  peut- 
être  de  tous  les  projets  que  puùse  for- 
mer un  écrivain  français,  celui  de  tra- 
duire Tacite.  J.  J.  Rousseau  et  d'Alem- 
bert l'avaient  infructueusement  tente, 
et  leurs  essais,  en  ce  genre,  sont  a 
peine  dignes  de  leur  plume:  d'Abun- 
court  ne  paraît  pas  même  avoir  soup- 
çonné la  difficulté  de  l'entreprise.  Plus 
exacts ,  mais  dénués  de  chaleur ,  dV 
nergie  et  de  caractère  dans  Feïpre*- 
sion,  La  Bletterie  et  Dottcville  iiVakat 
laissé  que  des  copies  imparte  df 
l'un  des  plus  grands  peintres  de  fafi- 
tiquilé.  Tant  de  motifs,  capables  & 
décourager  un  homme  moins  sôrdf 
ses  forces  ,  ne  firent  que  ranisfler 
celles  de  Dureau  de  Lamalle;  et  après 
seize  années  d'une  lutte  coDbBoelle 
avec  un  modèle  aussi  désespérant,  il 
Gt  pataître  en  1 790 ,  la  premièreedi- 
tion  de  sa  traduction  de  Tacite.  Lepo- 

r n'était  guère  favorable  aux  lira- 
lions  littéraires  ;  et  le  nouvel  onk 
de  choses  et  d'idées  qui  occupé 
aloçs  la  France  entière ,  les  irowte 
qui  l'agitaient  de  toutes  parts ,  sem- 
blaient condamner  les  beaux  arts  i 
finactiou  ,  ou  du  moios  au  silence.  I! 
n'y  eut  cependant  qu'une  voix  *»r  k 
mérite  de  la  traduction  nouvelle,  et  » 
supériorité  sur  toutes  celle»  qui  le- 
vaient devancée  ,  ne  fut  pas  contes*; 
un  moment.  Un  accueil  aussi  disuu 
gué,  et  que  les  circonstances  rendaient 
plus  honorable  encore,  fut  pour  le  tra- 
ducteur de  Tacite  une  espèce  (fini- 
tion à  poursuivre  la  carrière  où  *> 
premiers  pas  avaient  été  un  irioœpk 
Dureau  entendit  cette  noble  prow«- 
tion  ,  et  y  répondit  quelques  annff* 
après,  en  donnant  sa  traduction  il? 
Salluste ,  qui ,  sans  prendre  iwnu- 
diatement  sa  place  dans  l'opinion  p- 
bliquc ,  k  coté  du  Tacite  ÉraDçais ,  fcr 
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jugée  supérieure  à  celles  rions  civiles  Tinrent  quelquefois  sus- 
q»î  existaient  alors.  Il  y  avait  infini-  pendre  les  travaux  littéraires  de  notre 
wot  plus  loin  de  Sallustc  à  Tite-  célèbre  académicien.  Placé  d'abord  à 
Lire,  que  du  peintre  de  Tibère  et  de  la  tête  du  couseil  -  général  de  son  dé- 
Néron,  à  l'historien  de  Citilina  et  de  partement ,  il  fut  successivement  noin- 
Jugurtha.  Il  existe  en  effet  dans  le  nié  membre  du  corps  législatif  en  i8oa, 
stjie  de  ces  deux  écrivains  une  espèce  et  de  l'institut  en  1804.  U  mourut 
d'analogie  qu'il  n'est  pas  impossible  dans  sa  terre  du  Perche,  le  19  sep- 
de  saisir  ;  et  lesnccesade  la  première  tembre  1807.  A— D — r» 
traduction  était  pour  la  seconde  d'un  DURELL  (Jean),  naquit  en  1626, 
keureux  présage;  mais  l'abondance  a  St.-Hi'Iier,  dans  l'île  de  Jersey.  11  rc- 
continue  de  Tite-Live,  l'harmonie  im-  çut  sa  première  instruction  à  Oxford, 
posante  de  son  style ,  le  luxe  même  de  Les  desordres  de  la  guerre  civile 
expressions,  et  l'étendue  surtout  l'ayant  engage  a  passer  en  France ,  en 


di*  l'entreprise ,  tout  rendait  ici  la  tâche  1642,  il  acheva  ses  études  classiques 
du  traducteur  beaucoup  plus  difficile  ,  à  Caen ,  d'où  il  alla  étudier  la  théolo- 
tt  lui  supposait  une  constance  iné-  gie  àSaumur.  Retourné,  en  1647,  à 
braolable  et  un  talent  que  rien  ne  pou-  Jersey,  il  contribua  de  tous  ses  moyens 
rail  décourager.  Les  lettres  françaises  à  conserver  cette  île  au  roi,  le  plus 
se  virent  cependant  au  moment  de  long  -  temps  qu'il  put  ;  mais  lors- 
perdre  ce  grand  et  dernier  monument  qu'en  i65i,  elle  fut  enfin  soumise 
eleve  à  leur  gloire  par  Dureau  de  La-  par  les  troupes  du  parlement ,  il  fut  de 
ki  aile.  La  mort  le  surprit  lorsqu'il  n'a-  nouveau  forcé  de  se  retirer  en  France  , 
vait  terminé  encore  que  la  première  où  il  reçut  les  ordres  sacres.  Il  dirigea 
«iéeade,  les  trois  premiers  livres  delà  quelque  temps  l'église  protestante  de 
5r.  et  les  deux  premiers  de  ta  4e*  Mais  Gaen ,  en  l'absence  de  son  ministre , 
b oureusement  pour  Tite-Live,  et  pour  Samuel  Bochart,  qui  était  allé  en 
l'honneur  des  lettres,  Dureau  trouva  Suède;  et  fut  ensuite  pendant  plus 
dans  M.  Noël  un  continuateur  digne  de  huit  ans,  chapelain  du  duc  de 
d'associer  ses  travaux  aux  siens ,  et  la  la  Force.  Etant  retourné  en  Angle- 
traduction  complète  du  grand  histo-  terre  à  la  restauration  ,  sa  fidélité 
rien  de  Rome  parut  successivement ,  fut  récompensée  par  de  riches  bénéû- 
jccornpagnce  du  texte  latin  soigneuse-  ces.  D'ailleurs,  étant  connu  personnel  - 
aient  revu ,  en  1 5  vol.  iu-8°. ,  1 81  o  et  leraent  de  Charles  II,  il  serait  sans  dou- 
loîv.  On  oublia  dès-lors  que  Vigcnère,  te  parvenu  à  l'épiscopat  ;  mais  il  mou- 
Daryer  et  Guértn  ,  avaient  autrefois  rut  en  i683  ,  âgé  de  cinquante-sept 
Tite  -  Live ,  et  il  ne  fut  plus  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Theoremata  phi- 
que  de  MM.  Dureau  de  La-  losophiœ  rationalis,  moralis ,  natu- 
ile  et  Noël.  On  a  aussi  donué ,  en  ralis  et  supernaturalis ,  etc. ,  1644? 
1808,  une  nouvelle  édition  du  Tacite,  in-4°.;IL  Coup-d'œil  sur  le  Gourer- 
e  n  5  vol  io-8  ,  avec  le  texte  latin  qui  nemenl  et  le  Culte  public  des  églises 
manquait  dans  la  première  ,  le  tout  réformées  d' Angleterre,  et  le  Culte 
revu  et  corrigé  avec  le  plus  grand  soin ,  public ,  tel  qu'il  est  établi  par  tacte 
par  le  digne  fils  du  traducteur,  auteur  d'uniformité ,  1062  ,  in«4°.;  III.  Dé- 
ktt-inème  d'une  traduction  en  vers  de  fense  de  t Eglise  d'Angleterre  cou- 
de Valerius  Flaccus ,  tre  les  injustes  et  impudentes  accusa- 
par  sou  père.  Les  fonc-  tionsdèsschismatiqucs,  tG69,in-4% 
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et  plusieurs  autres  ouvrages  dedevo-  ScBenrl  nous  apprend  qu'en  i4<p  il 

tioo  et  de  controvcrsc.Louis  du  Mou-  Tint  à  Col  ma  r,  ou  les  trois  frères  de 

lin ,  l'un  de  ses  antagonistes ,  a  vanté  Marti u  Schongauer ,  artistes  célèbres 

sa  douceur  et  sa  politesse  dans  la  dis-  à  cette  époque ,  l'accueillirent  aTec 

pute;  les  puritains,  contre  lesquels  empressement.  L'opinion  de  Sandrart, 

est  dirigée  sa  défense  de  l'église  d'An-  de  Doppeltnayer ,  de  d'Argenville  et 


DURER  (Albert),  célèbre  peintre  teuips-la  un  voyage  dans  les  Pavs- 

de  l'école  allemande,  naquit  à  Nurcm-  Bas  et  a  Venise ,  est  décidemraent  er- 

berg  le  20  mai  1 47  «  »  et  fut  destiné  rooée,  et  ne  parait  être  fondée  que 

par  son  père ,  habile  orfèvre ,  à  suivre  sur  la  méprise  qui  leur  a  lait  confonde 


qu'il  fit  dans  les  arts  du  dessin  furent  fit  plusieurs  années  après.  De  retour 

si  prompts,  qu'à  peiue  sorti  de  l'en-  à  Nuremberg  en  1 494  *  âge  seulement 

fance,  il  était  déjà  plus  habile  que  son  de  vingt-quatre  ans,  il  épousa  la  fric 

père  (  1  ).  Hupse  Martin  l'initia  aux  se-  d'un  habile  mécanicien  de  cette  viUc. 

cretsde  la  peinture,  et  Michel  Wôlgc-  Ce  fut  en  i5o6  qu'il  fit  un  voyag?  a 

muth  lui  apprit  à  graver.  Son  ardeur  Venise ,  où  il  peignit  plusieurs  ta- 


ct un  bon  gravi  ur.  Mats  ce  n'était  pas  Xe.  tome  de  son  Journal  des  Beaai- 
assez  pour  lui  ;  destiné  par  la  nature  Arts ,  huit  lettres  écrites  par  Albnt 
à  faire  connaître  à  ses  contemporains  Durer  pendant  qu'il  était  à  Venise ,  â 
une  perfection  qui  n'avait  point  encore  son  ami  Bilibald  Pirkheymer.  Ce» 
eu  de  modèles ,  il  se  livra  sans  relâche  lettres  contiennent  plusieurs  a  ueedote* 
à  l'étude.  Moins  avide  de  succès  pré-  intéressantes.  De  Venise  Dorer  alla  a 
coces  que  d'une  gloire  durable  ,  il  Bologne,  et  peu  de  temps  après  re- 
préparait dans  le  silence  les  ouvrages  vint  à  Nuremberg.  Ccst  en  1 5*o  qVit 
qui  devaient  lui  assiguer  uu  place  si  entreprit,  accompagné  de  sa  frmnv  , 
glorieuse  parmi  les  grands  maîtres  de  le  voyage  des  Pays-Bas.  Il  est  à»*» 
son  pays.  H  quitta  sa  ville  natale  en  faux  que  d'après  le  conseil  de  son  aau 
1 490 ,  pour  entreprendre  ses  voyages  Pirkheymer ,  il  ait  (ait  ce  voyage  sans 
suivant  l'usage  d'alors.  On  ne  sait  pas  sa  femme ,  même  à  son  insu  ,  et  ana 
positivement  quelles  furent  les  pro-  de  se  soustraire  pour  quelque  tetnr- 
vinecs  et  les  villes  qu'il  visita  ;  mais  aux  inégalités  de  son  caractère  thh> 


ë&sion  ;  mais  les  progrès 


cUe ,  ainsi  que  Sandrart  nous  le  ra- 
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dans  le  ciel,  sur  lequel  on  Ht  son  nom,  se  plaisait  dans  ses  entretiens.  Lie 

avec  la  date  de  1 4*#7*  Quelques  per-  d'amitié  avec  Erasme,  Mclanchihon  , 

sonnes  ont  prétendu  qu'Albert  avait  Raphaël ,  Lucas  de  Lcyde  et  autres 

aotérienrement  public  d  autres  gra-  hommes  célèbres  de  son  temps ,  il  fit 

Turcs  ;  mais  quand  on  considère ,  leurs  portraits  ou  leur  donna  le  sien, 

d'une  part  ,  qu'aucune  des  gravures  Marc  Antoine  et  Marc  de  Ravenne, 

qu'oo  lui  attribue  ne  porte  de  date  ,  et  le»  deux  (tins  célèbres  graveurs  de 

qu'on  voit  d'un  autre  côté  le  soin  que  l'Italie ,  à  cette  époque,  et  qu'il  em- 

ce  maître  a  toujours  pris  de  marquer  ploya  à  multiplier  par  la  gravure 


sur  chacun  de  ses  ouvrages  l'année   sublimes  compositions ,  ne  purent , 
daos  laquelle  il  avait  été  fait ,  non*   malgré  le  sentiment  secret  de  jalousie 
pensons  que  cette  aflégation  manque    qu'ils  éprouvèrent  à  la  vue  des  belles 
de  preuves.  Albert ,  livré  à  lui-même,    gravures  de  Durer,  sVmpecher  de 
et  cédant  aux  heureuses  inspirations    partager  Admiration  générale.  Marc 
de  son  génie ,  s'était  fait  une  manière    Antoine ,  surtout,  fut  frappé  de  leur 
Je  peiudreet  de  graver  qui  ue  res-   mérite;  elles  firent  sur  lui  le  même 
semblait  à  rien  de  tout  ce  qu'où  avait    effet  que  les  peintures  de  Michel-Ange 
vu  jusqu'alors  en  Allemagne  ,  aussi  sa    sur  Raphaël  j  il  en  étudia  l'esprit, 
grande  réputation  commença  - 1  -  elle    parvint  à  le  saisir ,  en  fit  des  eo- 
jvec  ses  premiers  ouvrages  ;  admirés    pies  qu'il  marqua  du  chiffre  du  maître 
et  recherchés  de  tout  le  monde ,  ils  ne   allemand ,  et  les  vendit  pour  des  ori- 
Mrdèrent  ps  à  le  faire  connaître  de    ginaux.  (Test  à  ce  sujet  que  quelques 
l'empereur  Maximilien  lrr. ,  qui  l'ap-    biographes  racontent  qu'Albert  Du- 
pela  à  sa  cour ,  occupa  alternait  vement    rer ,  instruit  de  la  supercherie  de  Marc- 
vjû  burin  et  son  pinceau  ,  et  fut  si    Antoine,  partit  pour  Venise ,  et  porta 
content  de  l'un  et  de  l'autre,  qu'il  ano-    plainte  contre  lui  au  sénat  de  cette 
blet  Albert  et  lui  donna  pour  arraoi-   ville,  mais  qu'il  n'en  put  rien  obteoir. 
nés  trois  éenssous  sur  un  champ  (Ta-    sinon  que  le  graveur  italien  ne  mar- 
tur ,  deux  eo  chef  et  un  en  pointe.  Ces    queratt  plus  ses  planches  du  chiffre  de 
armes  passèrent  deptiis  à  toutes  les    l'artiste  allemand.  Hé  avec  un  génie 
communautés  de  peinture  de  l'Eu-    heureux ,  initié  dans  le  secret  de  tons 
rope.  Il  peignit  pour  ce  prince  une    les  arts,  Albert  Durer,  peintre,  gra- 
adoration  des  Mages  ;  une  vierge   veur,  sculpteur  et  architecte ,  surpas- 
sée plusieurs  ançcs  qui  la  couron-   sait  dans  toutes  les  parties  des  arts  les 
nml  de  roses  ;  4 dam  et  Eve ,  de   artistes  de  l'Allemagne  ,  et  Vasari , 
grandeur  naturelle:  le  supplice  de   qui  ne  donnait  ordinairement  ses  éU- 
plusieurs martyrs. Ce  dernier  tableau    ges  qu'aux  peintres  de  son  pays,  dit 
lorie  la  date  de  1 5o8.  Albert  s'y  re-   de  lui  qu'il  aurait  égalé  les  plus  grands 
jtrésenie  lui-même,  tenant  un  peut    maîtres  d'Italie  s'il  avait  eu  la  Toseam; 
drapeau  sur  lequel  on  voit  son  nom.   pour  patrie ,  s'il  avait  pu  étudier  à 
Après  la  monde  Maxiimlkn  I".,  Al-    Rome  les  ouvrages  de  l'art  pur  don- 
hert  continua  à  être  le  peintre  de  la    ner  à  ses  figures  autant  de  beauté  et 
Cbartes-Quint  aimait  sa  figure    d  élégance  qu'on  y  découvre  de  vérité 
,  ses  manières  nobles,  sa  con-   et  de  finesse.  Quant  à  la  gravure  au 
n  spirituelle  et  enjouée.  Fer-    burin ,  il  y  mit  plus  de  dextérité  dans 
,  roi  de  Bohême  et  de  Hon-    la  coupe  du  cuivre, et  plus  d'aisance 
,  l'avait  admis  à  sa  familiarité ,  et   dans  le  maïuement  de  ftutiL  Ou  dot* 


Digitized  by 


36i  DUR 

encore  à  son  esprit  industrieux,  le 

Êerfectionnement  de  la  gravure  en 
ois  et  en  clair  obscur ,  ainsi  que  de 
la  gravure  à  l'eau  forte.  Les  Italiens 
'  ont  prétendu  que  le  Parmesan  l'avait 
trouvée  vers  1 53o  ;  oe  qui  implique 
contradiction  avec  ce  que  dit  San- 
drart  qui  cite  parmi  les  estampes  à 
l'eau  forte  d'Albert  Durer,  le  petit 
Ecce  JiomOy  de  1 5 1 5  ;  le  Christ  sur 
la  montagne  des  Oliviers ,  de  1 5 1 6  ; 
les  Anges  de  la  passion  et  le  Grand 
canon  ,  de  1 5 1 8.  Il  est  vrai  qu'il 
ajoute  que  toutes  ces  gravures  sont 
trop  bien  exécutées  pour  être  les  pre- 
miers essais  d'un  art  qui  ne  fait  q  ue  de 
naître,  et  qu'il  pense  que  si  Durer  en 
est  l'inventeur,  il  faut  qu'il  l'ait  exerce 
-  long-temps  avant  i5i5.  Il  résulte  de 
ce  que  dit  Sandrart ,  et  encore  plus  de 
l'inspection  des  estampes  à  l'eau  forte, 
d'AlDert ,  que  si  l'honneur  de  la  de- 
couverte  ne  lui  appartient  pas  ,  la 
croire  de  l'avoir  perfectionnée  ne  sau- 
rait lui  être  contestée  ,  et  il  demeure 
bieu  démontré  que  le  Parmesan  ne  la 
connut  que  plusieurs  années  après 
qu'elle  fut  pratiquée  en  Allemagne  ,  et 
que,  jusqu'alors,  il  s'était  contenté  de 
faire  exécuter  ses  dessins  en  bois  et 
en  dur  obscur.  Ou  a  prétendu  qu'Al- 
bert Durer,  las  enfin  d'être  en  butte  aux 
désagréments  de  toute  espèce  dont  le 
caractère  difficile  et  l'humeur  acariâtre 
de  sa  femme  semblaient  se  complaire 
à  l'accabler ,  avait  entrepris  plusieurs 
voyages  sous  différents  prétextes,  mais 
toujours  pour  aller  chercher  ailleurs 
une  vie  moins  contrariée  et  un  travail 
plus  tranquille.  Nous  avons  vu  que  ce 
ne  fut  point  ce  motif  qui  le  conduisit 
en  Hollande,  auprès  du  fameux  Lucas 
de  Leyde ,  qui  n'imprimait  pas  une 
marche  moins  sûre  et  moins  rapide 
que  lui  aux  progrès  de  la  gravure 
dans  son  pays.  Nous  apprenons,  par 
une  lettre  qu'il  écrivait  de  Venise 


DUR 

à  son  ami  Pirkhcymcr,  que  c'était 
contre  son  gré  qu'il  avait  épousé  cette 
femme  dont  l'humeur  acariâtre  avait 
fait  le  tourment  de  sa  vie  ;  qu'il  avait 
été  forcé  à  ce  mariage  par  ses  parents. 
C'était,  du  reste,  une  fort  belle  fem- 
me ,  si  le  portrait  gravé  par  Durer 
nous  a  fidèlement  transmis  ses  traits. 
Albert ,  de  retour  dans  sa  ville  na- 
tale, fut  nommé  membre  du  conseil  de 
Nuremberg ,  en  reconnaissance  des 
précieux  ouvrages  de  peinture  dont  il 
avait  enrichi  cette  ville.  Il  y  mourut  le 
6  avril  i5a8,  à  fâV^e  de  57  ans. 
On  trouva ,  à  la  mort  d'Albert  Durer , 
'  un  grand  nombre  de  dessins  à  la  plu- 
me, qui  était  sa  manière  ordinaire  de 
s'exprimer  sur  le  papier.  Il  la  maniait 
finement  ;  ses  hachures  sont  de  tous 
sens  et  peu  croisées;  ses  têtes  sont 
belles ,  ses  portraits  sont  pointillés  de 
différents  traits  pour  imiter  les  plis  dt» 
la  chair.  Ses  draperies  boudinées  ,  l? 
détail  de  son  paysage ,  et  on  certain 
goût  sec  répandu  partout,  sont  é^s 
signes  certains  auxquels  il  est  baie  de 
le  reconnaître.  Ses  dessins ,  quoiqnr 
composés  d'une  manière  plus  spiri- 
tuelle que  ses  gravures  ,  ont  toujours 
le  même  faire.  Ses  principaux  ou  vraies 
de  peinture,  outre  ceux  que  nous  avons 
déjà  cités ,  sont  :  un  Christ  mourant, 
avec  tous  les  instruments  de  la  pas- 
sion ;  un  CrucifimentyavecplBsumrt 
marty  rs  dans  le  lointain  :  il  a  place 
dans  ce  tableau  le  portrait  de  son  ami 
Bilibald  Pirkhcymcr ,  et  il  s'est  peint 
lui-même  sous  la  figure  du  porte-eu- 
seigne  :  ce  tableau  est  dans  la  galerie 
impériale  de  Vienne  ;  un  portement 
de  croix ,  que  le  sénat  de  Nuremberg 
donna  à  l'empereur  d'Autriche.  Albert 
y  a  représenté,  dans  plusieurs  figures, 
les  portraits  des  conseillers  de  celte 
ville.  On  voit  à  Francfort ,  à  Milan , 
a  Nuremberg,  à  DusseWorffct à  Mu- 
nich, un  grand  nombre  de  tableaux 
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peints  par  Durer.  Il  finissait  tous  ses 
ouvrages  avec  une  propreté  surpre- 
nante ,  et  jamais  homme  n'a  plus  pro- 
duit. Les  premiers  tableaux  que  nous 
co*naissons  de  lui ,  sont  :  le  portrait 
de  sa  mère ,  et  celui  qu'il  a  fait  d'après 
lui-même,  à  Fige  de  trente  ans ,  peint 
en  1 5oo  ,  il  est  placé  dans  la  galerie 
de  l'empereur ,  à  Prague.  Mais  l'ou- 
vrage qui  est  considéré  comme  le  chef- 
d'œuvre  d'Albert ,  en  peinture ,  est  le 
fameu\  tableau  où  il  a  représenté  notre 
Seigneur  sur  la  croix,  environné  d'une 
gloire  ;  ou  voit  au-dessus  du  Christ  et 
dans  le  bas  du  tableau,  un  groupe 
de  papes,  de  cardinaux  et  d'empe- 
reurs ,  etc.  Le  peintre  s'y  est  aussi 
représenté,  tenant  un  petit  tableau  sur 
lequel  on  lit:  Alberlus  Durer ,  «Gri- 
ots %faciebûi  anno  de  V  irginis  parla 
1 5 1 1 .  Cette  précieuse  composition  fait 
un  des  principaux  ornements  de  la 
galerie  de  Vienne.  Ou  trouve  dans 
tous  ses  ouvrages  une  imagination  fé- 
conde ,  uue  touche  savante ,  une  exé- 
cution soignée,  un  dessin  correct.  11 
ne  laisse  à  désirer  qu  un  meilleur  choix 
(Los  les  objets  de  la  nature ,  une  cx- 
pressiou  plus  noble  dans  ses  figures, 
moins  de  roideur  dans  son  goût  de 
dessin  ,  plus  d'abandon  cl  de  facilite 
dans  sa  manière  de  peindre  ;  et  enfin, 
une  observation  plus  judicieuse  de  la 
perspecmrc  aérienne  dans  ta  rupture 
<les  conteurs.  On  admire  ses  paysages 
pour  raçrcmeut  et  la  singularité  de 
Irurs  sites ,  et  ses  portraits  pour  la 
vérité  de  leurs  altitudes.  Le  costume 
n'était  pas  observé  de  son  temps  ;  il 
babille  ordinairement  ses  ligures  à 
l'allemande,  à  l'exception  de  quelques 
vierges  qui  sont  assez  bien  ajustées.  Sa 
manière  de  peindre  les  létes  a  été 
imitée  par  plusieurs  maîtres  d'Italie, 
et  particulièrement  par  François  Uber- 
tim  ,  André  del  Sarto  et  Jacques  Pou* 
Durer  n'eût  peut-être  eu?  sur- 
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passé  par  aucun  peintre  s'il  eût  pu 
connaître  l'Italie  et  l'antique.  Dessi- 
nateur précis ,  il  lui  manqua  seulement 
de  savoir  que  les  modèles  offerts  par 
la  nature  ne  sont  pas  toujours  ceux  de 
la  beauté.  11  eût  excellé  dans  la  partie 
de  l'expression ,  s'il  y  eût  joint  plus 
souvent  la  noblesse  à  la  vérité.  Four 
lui  accorder  tout  le  tribut  d'estime 
qu'il  mérite,  il  faut  se  rappeler  que  de 
son  temps  un  grand  nombre  d'artistes 
avait  successivement  lutté  ,  en  Italie, 
contre  la  manière  gothique  des  pre- 
miers restaurateurs  de  l'art ,  et  que 
lui  seul,  en  Allemagne,  rassemblai! 
ses  efforts  contre  la  roideur  de  celte 
manière  qui  .s'opposait  à  la  beauté  des 
formes,  a  la  justesse  des  mouvements,- 
à  la  vérité  de  l'expression.  Albert  a 
gravé  lui-même  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ,  entr'autres  celui  qui  repré- 
sente Adam  et  Eve  ,  debout.  C'est 
une  des  plus  belles  gravures  de  ce 
maître.  Si  nous  le  considérons  main- 
tenant comme  graveur,  nous  voyons 
qu'il  a  toujours  gravé  d'après  ses  pro- 
pres dessins.  Gomme  praticien ,  il  est 
admirable  ,  non  -  seulement  pour  le 
siècle  ou  il  a  vécu ,  mais  même  pour 
tous  les  siècles ,  par  la  finesse  et  la 
variété  de  ses  travaux ,  par  la  netteté 
et  la  couleur  de  son  burin.  Quoique 
l'art  ait  acquis  depuis  sa  mort  trois 
siècles  d'expérience  ,  on  ne  pourrait 
aujourd'hui  graver  mieux,  ni  peut-être 
aussi  bien ,  l'estampe  de  St.  Jérôme , 
qn'il  a  publiée  en  1 5 1 4*  Le  saint ,  as- 
sis devant  son  pupitre ,  et  plongé  dans 
l'étude  des  écritures ,  a  un  caractère 
de  tête  digue  des  plus  grands  maîtres 
d'Italie.  Une  mule  d'objets  entre  dans 
la  composition  de  cette  estampe ,  et 
tous  ont  le  caractère  qui  leur  est  pro- 
pre. Raphaël  ornait  son  cabinet  des 
estampes  que  Durer  lui  envoyait.  Le 
Guide  en  faisait  un  si  grand  cas,  que 
souvent  il ^  mettait  à  contribution  et 
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leur  a  fait  plus  d'un  emprunt.  Cest 
même  avec  raison  que  quelques  per- 
sonnes lui  ont  reproché  d'avoir  trop 
souvent  imite'  sou  style  de  draperies. 
11  nous  reste  à  parler  des  pièce*  gra- 
vées en  bob ,  qui  portent  le  chiffre  de 
Durer ,  ainsi  que  de  la  part  que  ce 
maître  peut  y  avoir  eue.  Si  Ton  fait 
attention  au  grand  nombre  du  tableaux 
que  Durer  a  peints,  et  dont  le  Gni  pré- 
cieux  a  du  nécessairement  prendre 
beaucoup  de  temps;  si  Ton  considère 
le  nombre  non  moins  grand  des  es- 
tampes qu'il  a  gravées  d'un  burin  aussi 
délicat  que  soigné;  si  l'on  sait  combien 
il  a  laissé  de  dessins  faits  de  sa  propre 
main  ;  en6n ,  si  l'on  calcule  combien 
de  temps  il  a  employé  pour  composer 
ses  ouvrages  littéraires  ,  et  combien 
d'autre  temps  il  a  dû  employer  è  ses 
voyages,  on  ne  pourra  croire  qu'il  lui 
soit  resté  assez  de  loisir  pour  graver  le 
nombre  prodigieux  de  tailles  de  bois 
qui  portent  son  nom ,  d'autant  plus 
que  la  gravure  en  bois  est  un  travail 
très  lent ,  qu'il  est  presque  purement 
mécanique ,  et  par  conséquent  incom- 
patible avec  la  fougue  du  génie ,  le 
haut  talent  et  les  occupations  nobles 
d'un  maître  tel  que  Durer.  S'il  avait 
gravé  lui-même  en  bois  ;  il  est  pro- 
bable que  ce  fait  nous  aurait  été  trans- 
mis avec  certitude  par  les  biographes 
qui  se  sont  étendus  avec  une  espèce 
de  complaisance  sur  tontes  les  cir- 
constances de  sa  vie.  Durer  y  paraît 
toujours  comme  peintre ,  comme  des- 
sinateur ,  comme  éditeur  de  gravures 
en  bois ,  mais  jamais  comme  graveur 
en  bois.  Jean  Neudorffer,  son  con- 
temporain ,  dit  expressément  que  Jé- 
rôme Bescb ,  qui  s'appelait  commu- 
nément Hieronymus ,  et  qui  a  été  gra- 
veur de  lettres  et  de  coins  de  mon- 
naie ,  a  gravé  en  bois  la  plus  grande 
partie  des  dessins  d'Albert  Durer.  Or, 
sj,  suivant  Neudorffer,  Jérôme  Kesch 
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a  gravé  la  plus  grande  partie  des  des- 
sins d'Albert,  il  est  nature)  de  croire 
que  toutes  les  pièces  qui  se  distin- 
guent par  leur  belle  exécution  ,  n'ap- 
partiennent pareillement  qu'au  gra- 
veur en  bois  qui  a  donné  des  preuves 
de  sou  habileté  par  le.char  de  triom- 
phe ,  reconnu  pour  le  plus  bel  ouvrage 
en  bois  de  l'œuvre  du  Durer,  et  que 
tontes  les  autres  pièces  viennent  de 
différents  graveurs  qui  vivaient  à  la 
même  époque  ,  et  qui ,  à  ce  q«i'il  pa- 
raît ,  se  sont  disputé  l'avantage  de  Caire 
des  tailles  de  bois  sur  les  dessins  d'un 
maître  qui  remplissait  toute  l'Allema- 
gne de  sa  réputation.  De  la ,  sa  as 
doute  ,  la  grande  inégalité  qu'on  re- 
marque dans  les  gravures  en  bois, 
marquées  dn  chiffre  de  Durer.  11  y  en 
a  même  plusieurs  qui  portent  des  mar- 
oues  plus  ou  moins  certaines  des  noms 
des  graveurs  qui  les  ont  exécutées.  Il 
en  résulte  que  la  part  que  Durer  a 
eue  aux  tailles  de  bois  qu'on  lui  attri- 
bue, ne  consiste  que  dans  les  dosros 
qui  sont  de  sa  main ,  ou  bien  dans 
quelques  traits  qu'il  a  lui-même  quel- 
quefois esquissés  sur  la  planche.  Le 
passage  suivant ,  extrait  du  joornal  de 
voyage  de  Durer,  confirme  ce  fat. 
«  Les  seigneurs  de  Rogcudorff  m'ont 
»  invité  à  table  ;  j'ai  dîné  uue  fois  ehes 
»  eux,  et  j'ai  dessiné  leurs  |rmoines 
9  en  grand ,  sur  une  planche  de  bots , 
»  afin  qu'on  puisse  1rs  tailler.  Ensuite 
•  j'ai  dessiné,  pour  M.  de  Rogendortf , 
»  ses  armoiries  sur  bois  ;  il  m*a  donné 
»  sept  aunes  de  velours  en  iwm- 
»  pense.  »  Ce  que  nous  avons  dit  pour 
établir,  contre  l'opinion  commune  ( 
Bubgkm  air.)  ,  qu'Albert  Dnrern  avait 
jamais  gravé  en  bois,  doit  s'appliquer 
à  plusieurs  autres  peintres  dont  noo* 
avons  des  tailles  de  bois  marquées  de 
leurs  chiffres ,  mais  dont  ils  n'ont 
fourni  que  les  dessins.  Il  auraient  cm 
déroger  à  leur  talent  en  se  livra»!  à 
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ba  travail  purement  mécanique ,  et 
auquel  ils  u  employaient,  pour  l'ordi- 
luire  que  des  cartiers  et  des  graveurs 
de  moules ,  qui  étaient  facilement  dé- 
tenus graveurs  en  bois.  Plusieurs 
planches  du  Triomphe  de  l'empereur 
Maximiiien  1er. ,  conservées  à  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne,  nous 
fournissent  une  preuve  matérielle  de 
ce  que  nous  avançons.  Ces  plaufches , 
qui  sur  le  cdlé  gravé  portent  le  chiffre 
de  Naos  Burgraavcr,  sont  marquées 
au  dos  du  nom  d'un  graveur  eu  bois 
et  d'une  date.  La  plupart  des  planches 
gravées  par  Durer  portent  la  date  de 
Tannée  où  elles  ont  été  gravées ,  et  le 
chiffre  de  son  nom ,  A.  D.  Ou  a  de 
lui  cent  quatre  pièces  en  taille-douce. 
Son  œuvre,  en  comprenant  les  gra- 
vures en  bois  qu'on  lui  attribue  ,  est 
<f  environ  quatre  cent  cinquante  pièces; 
mm  h  Ton  ajoutait  les  morceaux  gra- 
ves d'après  ses  inventions  et  les  co- 
pies ,  il  y  en  aurait  plus  de  mille  deux 
crut  cinquante.  Le  roi  possède  trois 
tentures  de  tapisseries  d'après  ses  des- 
sins. La  première  est  f Histoire  de 
St  Jean  ;  la  deuxième ,  la  Passion  de 
-iotre  Seigneur  ;  et  la  troisième  re- 
présente les  différents  états  de  la  vie 
h  oj  naine.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède cinq  tableaux  de  Durer.  Deux 
portraits,  l'un  d'homme,  l'autre  de 
faune;  Jésus  nouveau  né,  adoré 
par  les  anges  et  les  bergers  ;  une 
adoration  des  rois  ;  différentes  oc- 
fions  de  Jésus  -  Christ,  représen- 
tées sur  le  même  tableau  :  on  y 
voit  l'Entrée  triomphante  dans  Jéru- 
salem, U  Descente  de  Croix,  les 
Saintes  Femmes  au  sépulcre  ;  la 
Descente  aux  limbes  et  l'Ascension. 
Albert  Durer  avait  formé  plusieurs 
élèves ,  et  surtout  ces  graveurs  en 
p*rtitv  si  connus  parmi  les  amateurs 
«ou»   le  nom    de  petits  -  maîtres. 

(  P.  ÀLS£C*£VftIt,  ALTDORF£R;  14  E- 
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bam  ,  Peux  et  Taumm.  )  Durer  ne 
s'était  point  borné  à  la  simple  prati- 
que de  sou  art  ;  il  en  connaissait  les 
rrgirs  par  la  théorie;  il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  la  géométrie, 
la  perspective,  l'architecture  civile  et 
militaire  et  les  mathématiques  en  gé- 
néral ,  dans  leur  rapport  avec  les  arts 
du  dessin  en  particulier.  Son  Traité 
des  proportions  du  corps  humain  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe;  la  première  édition  de  l'o- 
rigiual  parut  en  i5îi5,  la  traduction 
latine  en  1 55*2 ,  et  la  version  française 
parut  sous  ce  titre  :  Les  quatre  livres 
d'Albert  Durer ,  peintre  et  géomé- 
trien ,  de  la  proportion  des  parties , 
et  pourtraicts  des  corps  humains, 
traduits  par  L.  Meigret,  Paris  , 
1557;  Arnheim,  161 3 ,  in-folio.  Les 
antres  ouvrages  d'Albert  sont  :  I. 
Traité  géométrique  des  mesures, 
avec  le  compas  et  la  règle ,  en  alle- 
mand, Nuremberg,  i5s5.  H.  Quel' 
ques  instructions  sur  la  fortifica- 
tion, en  allemand, Nuremberg,!  5*27. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en 
latin   Les  principaux  ouvrages  que 
Durer  a  enrichis  de  ses  dessins  et  de 
gravures  exécutées  sous  sa  direction , 
sont ,  L  Arc  triomphal  de  l'empe- 
reur Maximiiien  Ie . ,  grand  in-fol. 
Cet  ouvrage,  entièrement  gravé  en 
bois  d'après  les  dessins  d'Albert  Du- 
rer ,  et  sous  sa  direction ,  est  composé 
de  quatre-vingt-douze  planches  de  dif- 
férentes dimensions  qui,  jointes  en- 
semble ,  formeraient  un  tableau  de 
dix  pieds  et  demi  de  hauteur  sur  neuf 
de  îargeur.  II.  Char  triomphal  de 
Maxitnilien  ltT.  On  a  souveut  con- 
fondu cet  ouvrage  avec  le  précédent. 
C'est  une  erreur  d'autant  plus  gros- 
sière ,  que  le  Char  triomphal  ne 
consiste  qu'en  huit  morceajx  ,  joints 
en  largeur  et  graves  en  1 5  \i  ;  mais 
il  est  regardé  comme  le  chef-d'œuvre 
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de  l'art  tic  la  gravure  en  bois.  III. 
Passio  Domini  noslri  Jesu ,  ex  ffie- 
ronimo  Paduano,  per  fratrem  Che~ 
lidonium  collecta ,  i5io,  in- fol.  Ce 
volume  contient  doux*  estampes  gra- 
vées en  Lois ,  d'après  Albert  Durer  , 
avec  un  texte  latin  imprimé  au  verso  ; 
les  premières  épreuves  sout  sans 
texte.  IV.  Passio  Christi  ab  AU 
berto  Durero  Norimbergensi  ejfi- 
giata ,  i5c*9  et  i5io,  petit  in-4°. 
Celte  suite,  que  Ton  nomme  petite 
Passion ,  est  composée  de  trente-sept 
pièces  gravées  en  bois;  elle  a  été 
réimprimée  a  Nuremberg,  cum  varii 
generis  carminibus ,  etc. ,  ainsi  que 
le  porte  le  titre.  Les  mêmes  planches 
ont  encore  servi ,  selon  HeinccLen  , 
à  une  édition  imprimée  à  Venise  en 
161 1  avec  un  titre  et  un  texte  italien , 
par  Moritio  Moro.  On  a  aussi  une 
Passion  gravée  sur  cuivre  ,  en  seize 
planches  ,  par  Durer  lui-même,  de 
i5o8  à  1 5 1 5.  C'est  une  suite  beau- 
coup plus  précieuse  que  les  précé- 
dentes ,  et  dont  on  a  fait  plusieurs 
copies.  V .Apocalypsis,  cum  figuris, 
j5q8,  grand  in-fol,  suite  de  seize 
pièces  gravées  sur  bois,  d'après  Albert 
Durer .VI.  Epitome  in  diva*  partheni- 
cesMariœ  historiam9ab  Alberto  Du- 
rero Norico  per  figuras  digestam , 
cum  versibus  annexis  Chclidoni , 
Nuremberg,  i5i  1 ,  in -fol. ,  suite  de 
vingt  estampes  en  bois.  La  première 
édition  est  sans  date.  Il  existe  diffé- 
rents catalogues,  tant  des  estampes  de 
Dnrer ,  gravées  sur  cuivre  ,  que  des 
pièces  exécutées  en  bois,  d'après  ses 
dessins.  Mais  aucun  de  ces  catalogues 
ne  mérite  une  entière  confiance.  Celui 
de  G.  W.  Knorr,  inséré  dans  sou 
Histoire  générale  des  Artistes,  im- 
primée à  Nuremberg  en  1 759,  in-4°. , 
est  fait  sans  ordre,  sans  connais- 
sance, sans  goût.  Le  catalogue  des 
estampes  gravées  sur  cuivre ,  publié 
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en  1778  par  H.  S.  Husgen,  est  écrit 
dans  un  mauvais  allemand ,  souvent 
inintelligible  et  rempli  d'erreurs  ;  pU  - 
sieurs  articles  importants   y  sont 
omis ,  tandis  que  plusieurs  pièces  in- 
signifiantes y  sout  décrites  avec  un 
détail  déplacé.  Le  catalogue  des  gra- 
vures en  bois,  que  Hetnecken  nous  a 
donné  dans  ses  N  eues  te  Nachrich- 
ten  ,  ■  est  beaucoup  mieux,  rédigé  ; 
mais  on  y  chercherait  en  vain  plu- 
sieurs des  pièces  qui  font  le  plus 
d'honneur  au  burin  d'Albert,  tandis 
qu'on  y  trouve  l'indication  de  gra- 
vures ou  qni  n'ont  jamais  existe  ,  ou 
qui  ne  sont  mentionnées  que  dans  le 
catalogue  de  Knorr.  On  peut  encore 
reprocher  au  catalogue  de  HHnecken 
de  n'avoir  donué  que  des  détails  va- 
gues sur  des  pièces  qui  méritairiû 
une  description  précise.  Un  anonyme 
a  public,  en  i8o5T  à  Dessau,  un  catalo- 
gue des  gravures  de  Durer  su  r  cuivre  et 
en  bois;  mais  ce  n'est  qu'une  compila* 
tion  très  peu  exacte  et  peu  estimée. 
Le  portrait  d'Albert  Durer  a  été  grave 
par  plusieurs  maîtres  habiles  ;  ceux 
d'Hollar  et  de  Louis  Kiliau  sont  les 
plus  recherchés.  Durer  a  lui-même 
gravé  plusieurs  fois  son-  portrait;  le 
premier  porte  la  date  de  1 5 09.  La 
vie  d'Albert  a  été  écrite  en  alhmaml 
par  H.  Conr.  Àrend ,  Gosslar ,  1 7:28, 
in-8°.  A — s. 

DURESNEL.  V.  Rrsrra.  (  du  >, 
DU  H  ET  (  Louis  ) ,  l'un  des  plus 
célèbres  médecins  de  son  temp  ,  na- 
quit, en  15^7,  à  Bagé ,  petite  ville 
de  la  Bresse ,  qui  appartenait  alors  au 
duc  de  Savoie,  et  il  eut  pour  père  Jean 
Dttrct ,  gentilhomme  et  seigneur  de 
Montanet  en  Piémont.  Il  quitta  de 
bonne  heure  la  maison  paternelle, 
tombée  dans  la  pauvreté  par  suite  de 
procès,  et  vint  à  Paris,  où  il  s'a- 
donna avec  ardeur  à  l'étude  des  Lin- 
gues ancienues  sous  la  direction  des 
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swants  professeurs  qui  occupaient 
alors  les  chaires  du  collège  royal.  Ses 
rapides  progrès  le  firent  bientôt  con- 
naître, et  il  donna  la  première  preuve 
de  ses  talents  en  formant  l'éducation 
d'Achille  de  Harlay ,  qui  avait  été  con- 
fiée à  ses  soins.  Durci  s'étant  décidé , 
vers  l'âge  de  du  neuf  ans,  à  embras- 
ser la  médecine,  prit  pour  patron 
l'habile  et  savant  HouHicr.  Elevé ,  en 
1 55a ,  au  grade  de  docteur,  il  com- 
mença presque  aussitôt ,  à  l'exemple 
Je  son  maître ,  de  Fcrnel ,  dcSylvius 
:  t  autres  hommes  célèbres  d'alors , 
>  professer  la  médecine,  sans  que  la 
pratique  la  plus  étendue  et  la  plus  as- 
u  je  tassante  fut  jamais  pour  lui  un 
b  stade  ou  un  prétexte  qui  le  détour- 
nât des  pénibles  fonctions  de  l'ensei- 
aiement.  11  sut  trouver  le  temps  né- 
essaire  pour  se  livrer  tout  à  la  fois 

•  jx  devoirs  de  professeur  du  collège 
DvaJ,  qu'il  remplit  pendant  dix-huit 
:ds  (  depuis  i508  jusqu'en  i58G); 

obligations  que  lui  imposait  sa 
barge  à  la  cour,  en  qualité  de  méde- 
tn  ordin  lire  des  rois  Charles  IX  et 
ienri  III;  à  une  pratique  saus  bornes, 
t  enfin  h  l'éducation  de  ses  eufints. 
Enseigner,  prodiguer  ses  soins  aux 
^iades,  méditer  Hippocratc,  corn- 
uentcT  les  ouvrages  de  son  maître 
f  iul!îer,  et  confier  au  papier  le  fruit 
le  son  expérience  et  de  ses  médita- 
"ii*  ,  telles  étaient  les  occupations  de 
t'iref.  Une  vie  aussi  active  et  aussi 
•birirusc  porta  une  atteinte  pro- 
tide a  son  tempérament,  et  avança 
<  s  jours,  en  déterminant  uue  mala- 

•  c  de  langueur.  Il  avait  prévu  et 
irtne  annoncé  sa  fin,  qui  arriva  le 
i  ianvi»  r  1 586,  à  l'âge  de  cinquaule- 

•  uf  ans.  Henri  III  l'aimait  particulic- 
•ment ,  et  avait  pour  lui  une  estime 

nt  îl  lui  donna  les  preuves  les  plus 
. .f talées  :  «  Si  j'avais  un  fils ,  lui  di- 
4it  souveut  ce  prince ,  je  le  confie- 
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»  rais  à  vos  soins.  »  Lorsque  Duret 
maria  sa  fille ,  nou  seulement  le  roi 
honora  de  sa  présence  la  cérémonie 
religieuse  et  le  repas  de  noces ,  mais 
encore  il  fit  préseot  à  la  jeune  mariée 
d'une  valeur  de  plus  de  4o,ooo  livres 
çn  vaisselle  d'or  et  d'argent,  et  gratifia 
le  père  d'une  pension  de  4°o  • 
d'or ,  réversible  sur  ses  enfants  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier.  Duret  assis- 
tait à  tous  les  repas  de  son  souverain, 
ce  qui  a  fait  croire  qu'il  était  son  pre- 
mier médecin;  et  cette  erreur,  com- 
mise par  Ant.  Teissier ,  a  été  copiée 
par  le  P.  Nicérou  ,  par  l'abbé  Per- 
netti ,  et  par  l'abbé  Goujct  (  //ist.  du 
coll.  roy.  )  Duret  avait  une  mémoire 
prodigieuse  ;  il  savait  par  cœur  toutes 
les  OÈuvres  d'Hippocrate,  et  aimait  à 
rapprocher  ses  observations  de  celles 
de  ce  prince  de  la  médecine,  pour 
lequel  il  professait  une  véuération  sin- 
gulière ,  comme  l'atteste  la  nature 
même  des  écrits  qu'il  nous  a  laissés  et 
qui  sont  au  nombre  de  trois  \  en 
voici  les  titres:  I.  Adversaria ,  in 
Jac.  IlolUrii  libr.  de  morbis  in- 
ternis ,  Paris,  ] 567 ,  in  -8".  Du- 
ret a  étendu  ici  la  doctrine  de  son 
maître  et  y  a  ajouté  ses  propres  ob- 
servations :  ce  commentaire  ,  vrai 
traité  de  pathologie  interne,  est  ter- 
miné par  une  série  de  théorèmes  , 
espèces  d'aphorisraes ,  qui  n'ont  pas 
toujours  le  mérite  d'être  fondés  sur 
l'expérience ,  et  dont  plusieurs  même 
se  ressentent  manifestement  des  théo- 
ries erron uées  qui  régnaient  dans  le 
16"".  siècle.  II.  Interpretationes  et 
enarrationes  in  magni  Hippocratis 
coacas  prœnotiones  ,  gr.  lat. ,  Paris , 
i588  ,  etc.,  in -fol.;  Strasbourg, 
1 053  ,  in-8°.  ;  Genève,  i(>65,  în- 
fol.;  Leyde,  17^7,  in* fol. ,  excel- 
lente édition.  Lyon,  1784»  in -fol. 
C'est  le  plus  considérable  et  le  plus 
importa  ut  des  ouvrages  de  Duret , 
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qui  y  consacra  trente  années  de  sa  raison  comme  données  par  les 
vie  :  il  a  été  publie'  par  les  soins  de  pics  d'Hippocrate  après  sa  mort ,  ou 
Jean  Durer ,  son  fils  ,  qui  y  mit  la  pa  r  des  copistes  peu  fidèles.  Outre 
dernière  main  et  le  dédia  à  Henri  III.  ces  ouvrages,  Duret  avait  fait  un  Corn- 
Celle  production  consiste  d'abord  en  mentaire  sur  les  six  premières  see- 
nne  version ,  qui  exprime  plutôt  le  tîons  des  apborismes  d'Hippocrate  : 
sens  que  les  paroles  mêmes  a  Hippo-  mais  cet  écrit  est  perdu.  Considère 
crate,  puis  en  un  commentaire  étendu  sous  le  rapport  littéraire,  Dure!  est 
où  fauteur  rétablit  des  passages  en-  remarquable  par  un  style  coostam- 
tiers  du  texte  grec ,  éclairai  ceux  qui  ment  pur  et  fidèle  aux  règles  de  U 
sont  obscurs  ou  douteux ,  et  Vetfbrce  langue  latine ,  qu'il  parlait  aussi  arec 
de  concilier  les  plus  difficiles  et  qui  une  rare  facilité  ;  il  possédait  si  par- 
paraissent  le  moins  d'accord  ;  travail  fortement  le  grec ,  qu'il  a  corrigé  an 
d'autant  plus  ingrat,  qu'il  s'applique  grand  nombre  de  passages  «F  Hîppc- 
à  un  écrit  que  ses  nombreuses  imper-  crate  mal  entendus  des  traducteurs, 
feclions  ont  fait  regarder  par  la  plu-  ou  tronqués  par  de  maladroits  co- 
part  des  hellénistes  et  des  praticiens  pistes  :  l'arabe  même  ne  lui  était  point 
savants,  tels  que  Galien,  Foès,  Mer-  étranger;  il  lisait  Aviceone  dans  *a 
curiali,  etc.,  comme  apocryphe  et  langue  naturelle.  Si  nous  t'envisageons 
postérieur  au  vieillard  de  Cos,  quoi-  comme  praticien ,  nous  voyons  en  U»i 
qu'en  plusieurs  endroits  il  porte  évi-  un  des  plus  fidèles  observateurs  de  la 
déminent  le  cachet  bippocratique.Rap-  nature,  un  médecin  qui,  profonde 
pelons  toutefois  ,  pour  montrer  l'im-  ment  nourri  de  la  doctrine  <FHipf«v 
porlance  de  ce  commentaire  ,  que  crate ,  savait ,  comme  le  divin  vieil- 
Frédéric  Hofmann  en  conseillait  la  lard  de  Cos ,  prévoir  et  attendre  les 
lecture  à  ses  disciples,  et  que  Bocr-  crises,  était  ennemi  de  la  polyphj- 
liaavc  disait  que  c'était  uu  «  livre  marie  des  arabes ,  et  anssi  éloigné  de 
»  inestimable  ,  dans  lequel  Hippo-  l'aveugle  empirisme  que  des  vaines 
»  crate  est  en  quelque  sorte  explique  subtilités  qui  dominaient  de  son  tecif 
»  par  un  second  Hippocrate.  »  111.  dans  les  écoles.  Il  répétait  souvent  ce 
In  magni  Hippocratis  librum  de  lut-  mot ,  qui  devrait  être  présent  à  la  né- 
moribus  purgandis  ,  etc. ,  Corn-  moire  de  tout  médeciu  philosophe 
menlarii ,  edili  à  Pelro  Girardet ,  Bona  est  inter  medicos 
gr.  lat,  Paris,  i65i,  in -8  .;  île-  disscnsio,pessima 


rùm  recensuil  Justus  Godofredus   que  l'astrologie  fût  fort  en  vogue 


Gùnz  ,  Leipzig  ,  1745  ,  iu-3\  Ce  le  siècle  de  Duret,  il  sut 

dernier  écrit  de  Duret,  qui,  comme  de  la  coutagion ,  et  ne  croyait  pas 

le  précédent,  n'a  été  publié  qu'a-  plus  aux  rêveries  des  astrologues  . 

près  sa  mort,  est  une  bonne  para-  qu'aux  amulettes,  aux  pratiques  sq~ 

phrase  de  plusieurs  des  livres  d'Hip-  perstiueuses  ,  aux  années  dunaderi 

pocratequi  sont  rangés  dans  la  classe  ques,  etc.  Enfin,  en  voulant  $*«Je- 

Ses  illégitimes.  Passionné  pour  tout  ment  marcher  sur  les  traces  cTBonV 

ce  qui  portait  le  caractère  de  la  mede-  lier  son  maître ,  on  peut  dire  qu'il 

cinede  Cos,  l'auteur  semble  avoir  laissé  bien  loin  derrière  lui.  L'Éloge  d<> 

pris  à  Uchede  la  faire  admirer  jusques  Duret ,  par  J.  B.  L.  Cbomel  (  Paris  . 

daus  ses  productions  les  moins  par-  1 70*5,  in-i  2),  a  été  couronné  pjrla  i— 

faites ,  ou  celles  que  l'on  regarde  a?ec  culte  de  médecine  de  Paris.  R- 
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D  U R  R  T  (  Jeaw  ),  fils  du  précé-  »  voulu  procurer  il  y  a  longtemps.  » 
ôcot,  naquit  à  Paris  en  i565,  et  fut  En  1608  ,  la  (acuité  le  destitua  de 
èlm  en  grande  partie  par  les  soius  son  droit  de  régence,  pour  avoir  né* 
àc  soo  pèr*.  Reçu  docteur  le  4  **p-  gl>gc  dp  présider  à  son  tour,  et  avoir 
icrabre  t584,  ■-  succéda  a  celui  -ci  consul  té  avec  Duchesne  et  Turquet  de 
dans  la  ebaire  de  médecine  au  collège  Mayerne.  Deux  ans  après ,  il  fut  nom* 
royal,  eu  i586,  place  dont  il  se  dé-  tné  premier  médecin  de  la  reine.  U 
mit  quatorze  ans  après ,  en  laveur  de  mourut  a  Paris,  d'une  attaque  d'ape* 
Pierre  Seguin  ,  pour  se  livrer  tout  en-  plexie,  le  3i  août  irJaç ,  à  Tige  de 
ber  à  IVxcrcice  de  son  art.  Etanf  en-  soixante-six  ans.  C'était  un  homme 
corc  jeune  médecin  et  célibataire ,  Du-  d'esprit ,  un  médecin  savant  N  un  pra- 
ret  fit  une  cure  brillante  qui  décida  tkicu  habile ,  et  quelquefois  aussi  uu 
son  mariage  :  il  sauva  la  vie  à  la  fille  confrère  peu  indulgent.  A  l'exemple 
d'un,  président  de  la  chambre  des  de  son  père ,  pour  qui  il  avait  la  plus 
comptes ,  afTectée  d'une  maladie  très  grande  vénération ,  il  détestait  le  char-* 
&ra  ve ,  et  cette  demoiselle ,  pénétrée  latauisme ,  et  faisait  la  guerre  aux  ré- 
el une  tendre  reconnaissance,  la  lui  veries  astrologiques  de  son  temps. 


venu  ligueur  fameux,  Duret  eut  1a  la  saignée  dans  la  petite  vérole, il con* 

confiance  de  Charles  de  Bourbon ,  seillait  ce  moyen  :  Domini  de  parla- 

cardinal  de  Vendôme ,  et  il  parUgea  mento,  disait-il,  nihil  inUlligunt  de 

cet  esprit  de  fanatisme  qui  s'était  cm-  re  nos  ira.  Les  travaux  littéraires  de 

paré  de  Uni  de  têtes  à  cette  époque  Jean  Duret  sont  peu  étendus  ;  nous 

>t  désastreuse  pour  la  France.  Il  di-  avons  seulement  de  lui  :  I.  Un  Com- 

sait,  en  parlant  du  massacre  de  la  mentaire  sur  les  58  dernières  préno- 

Sl-Barthélemy ,  que  la  saignée  était  fions  coques, lequel  termine  le  grand 

bonne  en  été  comme  au  printemps.  U  ouvrage  de  son  père,  dont  il  fut  aussi 

entra  dans  b  conspiration  de  Mantes,  l'éditeur,  et  qu'il  dédia  au  roi  Henri 

qni  avait  pour  but  de  tuer  les  mare-  111.  On  trouve  dans  ce  commentaire 

chaux  de  Biron  et  de  Bouillon ,  et  de  le  complément  de  la  doctrine  de  Louis 

ie  saisir  de  la  personne  du  roi.  Ini-  Duret,  et  le  même  attachement  pour 

iruk  de  ce  noir  dessein ,  qui  n'eut  pas  la  médecine  bippocratique;  IL  Advis 

d'exécution,  Henri  1 V  ne  pardonna  ja-  sur  la  maladie ,  Paris ,  1 G 1 9  et  1 6a3, 

nuis  a  Duret,  qui  d'ailleurs  avait  dit  en  in-80.,  petit  ouvrage  concernant  les 

présence  de  Davy  Duperron ,  devenu  préservatifs  et  la  ai  rat  ion  de  la  peste, 

depuis  cardinal ,  qu'il  fallait  faire  ava-  et  entrepris  à  l'occasion  des  maladies 

1er  au  roi  des  pilules  césariennes  contagieuses  qui  ravageaient  assez  sou* 

;  vingt. trois  coups  de  poignard  dont  vent  la  eapitale.          R. — d— n. 

César  fut  percé  au  milieu  du  sénat).  DURET  (Claude),  né  à  Mou- 

Auisi,  quoique  protégé  de  Marie  de  lins,  avocat,  et  ensuite  président  a» 

Médicw ,  dont  il  possédait  toute  la  présidial  de  cette  ville ,  mourut  le  17 

confiance,  Duret  ne  put  jamais  ob-  septembre  161 1  ,  daus  un  âge  peu 

•nu-  la  place  de  premier  médecin  :  avancé.  Claude  Feydeau,  docteur  en 

■  Dites  à  Duret ,  répondit  le  roi  h  théologie  ,  son  ami ,  prononça  >on 

»  ceux  qui  lui  en  parlaient,  qu'il  se  oraison  funèbre  dans  laquelle  on  ap- 

»  contente  que  je  le  laisse  vivre,  et  prend  que  Duret,  a  par  ses  doctrs 

*  que  je  sus  bien  le  mal  qu'il  m'a  »  livres  imprimés ,  par  ses  disertes 
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»  harangues  et  par  ses  honnêtes  des*  in-4°.  Cet  oovrage  n'a  en  qu'une  seti> 
«portements,  plaisait  au  roi  Henri    édition,  et  les  exemplaires  ne  différent 


dans  son  Histoire  des  plantes ,  et  de  ce  fut  Ftorimonde  Berger  ou  Bcrgier, 
Du  Bartas ,  dont  il  a  commenté  la  Se-  son  épouse ,  qui  en  remit  elle-même 
conde  Semaine.  On  a  de  Duret  :  I.  le  manuscrit  à  Pyrame  de  Candolle 
Discours  des  causes  et  effets  des  pour  l'imprimer.  Glande  Feydeau  en 
décadences  et  mutations  des  em-  fit  la  préface,  qui  n'est  autre  choc 
pires ,  Lyon ,  i5y4 ,  iu  -  8*.  ;  il.  qu'un  pauegyrique  de  Duret.  Le  fron- 
Discours  de  la  vérité  des  causes  tispîce  annonce  l'histoire  de  55  lan- 
et  effets  des  divers  cours  >  mouve-  gues  ;  mais  dans  ce  nombre  sont  com- 
ments ,  fax,  reflux  et  saline  de  prises  les  langues  des  animaux  et  des 
1rs  mer  Océane,  mer  Méditerranée  oiseaux.  L'ouvrage  est  divisé  en  80 
et  autres  mets  de  la  terre .  Pa-  chapitres.  L'auteur  traite  cFabord  de 
ris,  1600,  in  -8°.;  III.  Histoire  l'origine  des  langues,  et  la  fixe  sa 
admirable  des  Plantes  et  Herbes  miracle  de  la  tour  de  Babel  ;  i)  parie 
esmerveiUabhs  et  miraculeuses  en  ensuite  de  l'hébreu ,  du  grec  et  du  la- 
nature ,  mesmes  d'aucunes  qui  sont  tin  ;  ce  qu'il  dit  des  lingues  modernes 
vrays  zoophjrtes ,  ou  plant' -anima-  de  l'Europe  est  très  superficiel.  Le 
les ,  avec  leurs  pourtraits  au  natu-  chapitre  de  la  langue  française  est  le 
rel,  Paris,  f(k>5,  in-8".  Cet  ouvrage  plus  court  de  tout  le  volume  ;  mais 
rare  et  curieux  est  orné  de  figures  en  Duret  y  annonce  le  projet  d'en  écrire 
bois.  L'auteur  y  montre  une  grande  à  part.  On  trouve  dans  cet  ouvra?? 
érudition ,  mais  peu  de  jugement  et  des  choses  très  singulières  :  par  exetn- 
point  de  critique.  Il  traite  de  l'arbre  nie,  au  chapitre  87 ,  l'auteur  dit  que 
de  vie  du  paradis  terrestre ,  d'un  les  Hébreux  écrivent  de  droite  à  g^u- 
autre  dont  les  feuilles  se  changent  en  che ,  pour  imiter  le  mouvement  du 
oiseaux  si  elles  tombent  sur  terre,  et  premier  ciel  ;  les  Grecs  et  les  peupWs 
en  poissons  si  elles  tombent  dans  l'eau,  modernes ,  de  gauche  à  droite ,  eu  sœ- 
On  y  trouve  réuni  tout  ce  que  les  vant  le  mouvement  du  second  ciel;  et 
voyageurs  et  les  botanistes  anciens  et  les  Indiens  de  haut  en  bas,  parce  qoe 
modernes  avaient  rapporté  de  plus  la  nature  a  donné  aux  hommes  la  tàe 
singulier  sur  les  plantes t dans  le  nom-  haute  et  les  pieds  bas.  Dans  un  autre 
ire  il  se  trouve  beaucoup  de  faits  qui  chapitre ,  intitule  :  des  premiers  H- 
ont  été  confirmes  depuis  ;  mats  il  en  du  monde,  il  parle  d'un  volume 
est  beaucoup  d'autres  qui  ont  été  re*  composé  par  l'ange  Raziel ,  gardée 
légués  parmi  les  fables  les  plus  ab-  d'Adam,  que  les  Juifs  du  Levant  pos- 
surdes.  L'auteur  n'en  a  supposé  au-  sédaient  encore  de  son  temps.  Le  cha- 
cun ;  il  n'a  que  le  tort  de  les  mettre  pitre  relatif  aux  langues  des  animaux 
tous  sur  la  meme  ligne.  Il  en  est  de  ne  remplit  pas  son  titre;  mais  il  y  ra- 
inéme  des  figures ,  qu'il  a  toutes  co-  conte  comme  une  chose  certaine ,  qur 
piecs ,  excepté  celle  du  Boramets ,  ou  sous  le  règne  de  Henri  II  on  voyait  à 
agneau  de  Scythie,  qui  est  le  fruit  de  la  cour  un  perroquet  qui  réduit  dt<- 
son  imagination;  IV.  Trésor  de  l'his-  tinctement  plusieurs  psaumes  en  frau- 


Cologny,  i6i3,  ou  Yverdon ,  1619  >    ver  que  Duret  manquait  entièremur 
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,  et  que  Reiske  n'avait  pas  cherches  de  Dttret ,  dans  son  Traité 

tort  de  qualifier  l'ouvrage  de  rapso-  de  V origine  du  gouvernement  fran* 

die;  nais  on  ne  saurait  nier  en  même  fou.  IV.  Commentaire  mr  la  Cou* 

temps  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  savoir,  tome  du  duché  de  Bourbonnois  f 

de  lecture ,  et  au  travers  de  contes  ridi-  Lyon,  1 58o,  in-fel.  —  Un  autre  Jean 

raies,  des  choses  vraiment  curieuses.  Durit  a  publie-  des  Commentaires 

W— s.  sur  la  Coutume  de  V  Orléanois ,  Or- 

DUBET  (  Jxa*  ),  et  non  Fran-  léans,  1609,^40.         W— s. 

cois ,  coininc  on  l'a  dit  dans  le  Du>  DURET  (  Noix  ),  astronome,  né 

uonnaire  universel,  où  d'ailleurs  il  à  Montbrison  en  i5go,  était  parent 

a  deux  articles  sous  chacun  de  ces  du  précèdent.  11  professa  les  mathé- 

noms,  naquit,  vers  i54o,  a  Mou-  manques  k  Paris,  obtint  le  titre  de 

1 1 115,  d'une  famille  de  robe,  originaire  cosmograpbe  du  roi,  fut  pensionné 

do  Lyonnais.  Il  mérita  la  réputation  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  mou* 

d«n  savant  jurisconsulte ,  fut  pourvu  rut  vers  i65o,  après  avoir  publié 

de  la  charge  d'avocat  du  roi  au  prési-  plusieurs  ouvrages  ,  dont  aucun  n'a 

du),  qu'il  remplit  avec  distinction ,  et  obtenu  un  succès  remarquable.  On  a 

mourut  au  commencement  du  17**  de  lut  :  I.  Nouvelle  théorie  des  pla* 

■>iklr .  On  n'a  pu  découvrir  si  c'est  de  nètes  ,  conforme  anx  observations 

lm  que  parle  l'Entoile,  dans  son  Jour-  de  Ptolémée  ,  Copernic  ,   Tycho  , 

nnl  de  Henri  IV ,  en  ces  termes  :  Lansberge  ,   et   autres  excellents 

*  J*e  mardi  28  juin  i6o5,  mourut  à  astronomes ,  tant  anciens  que  mo- 
■  Paris,  M.  Duret ,  avocat  à  la  cour  9  dernes,  Paris,  i635,  in -4P-î  1K 

*  mon  voisin  et  ami ,  regretté  de  tous  Primi  mobilis  doctrina ,  duabus par- 

*  ceux  du  palais  pour  son  bel  esprit  tibus  contenta,  ephemeris  ab  anno 
»  et  éloquence.  »  On  a  de  Jean  Duret  1 658,  ad  annum  1  ti4*i,  Paris,  1 638 , 
î  luûcurs  ouvrages  de  droit  et  de  pra-  în-4°.  ;  IIL  Première  partie  des  ta- 
'^ae,  devenus  inutiles  par  les  eban-  bles  Richeliennes ,  avec  ime  briève 
•tments  qu'a  éprouvés  le  régime  des  partie  des  planètes  selon  Kepler, 
i'iijufiaux,  mais  dont  quelques-uns  pour  le  méridien  de  Paris,  lalin  et 
;*i  cuvent  qu'il  avait  fait  une  étude  par-  français,  Paris,  1659,  É»-fbl»;  IV. 
uuuere  de  l'Histoire  de  France;  ou  Supplément  des  tables  Richeliennes , 
m  citera  que  les  principaux  :  I.  Pa-  Londres ,  1647,  in -fol.  ;  V.  Kpheme* 
r  iphra.se  sur  le  style  de  la  Séné-  rides  motuum  celestium  Richelia- 
haussée  du  pays  de  Bourbonnois,  nœtabanno  1657  ad  annum  i65i  , 
J'Vaa,  1 5«i  1 ,  iu-8*.;  II.  Traité  des  ex  Lansbergii  tabula  /  Isagoge  -ni 
panes  et  amendes  ,  extrait  des  an-  astrologiam  ,  etc. ,  Paris  ,  164 1  , 
demies  loix  de  Solon,  Dracon,  etc. ,  in-4°*  Pcrnetly  lui  attribue  encore 
»tc  la  pratique  franco ise  ,  Lyon  ,  (  voy.  les  Isyonnois  dignes  de  mé- 
i5«jo,  i583  et  i588,  in-8°.  Lesdesv  moire,  tome  t**. ,  page  2o8  )  un 
'  'àtm  édition*  sont  augmentées;  celle  Traité  de  la  géométrie  et  des  forts» 
ée  i588  est  marquée  rare  dans  plu-  ficaiUms  régulières  et  irrégulières  , 
ururs  catalogues  ;  III.  Harmonie  et  Paria,  t6a>3,  in-4°.  -i-  On  ne  doit 
conférence  des  magistrats  romains  pas  confondre  cet  astronome,  comme 
"ce  Us  officiers  français ,  tant  lai*  Ta  fait  Konie  (  Biblioth.  vêtus  et 
m* ecclésiastiques ,  Lyon ,  1 574,  in-  nova  )  avec  Noël  DukKT  de  la  même 
3\  L'abbé  Garuier  a  proUle  des  xc-  famille,  cordelier,  professeur  de  thao- 
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logie  à  Paris,  et  auteur  de  YAdml-  de  Entretiens  d'une  Ame  aw  Dieu , 

randa  opéra  ordinum  religiosorum  Avignon ,  (  Paris,  Lottin  ï,  1746, 

in  unwersd  ecclesid  Deo  militan-  in-ia.  CT — y. 
tium,  le  Puy ,  1647,  in-fol.  W— s.       DURÉUS.  Foy.  Duav. 

DUKET(Jeaw) , carme-déchausse ,      DUREY  DË  NOUS  VILLE  (  Jic 
sous  le  nom  de  Michel  Ange  de  que*-Ber*ard  ),  fil*  de  Pierre  Fran- 
Ste.  -  Françoise ,  né  à  Lyon  le  a4  çois  Durey,  écuyer,  naquit  à  Dtjonie 
janvier  1 64*1 .  Il  ne  dut  qu'à  ses  vertus  3  décembre  1 685 ,  rat  reçu  conseiller 
et  a  ses  talents  les  places  distinguées  au  parlement  de  Metz  en  1 716,  et 
qu'il  a  occupées  successivement  dans  président  au  grand  conseil  en  1751. 
son  ordre.  11  mourut  le  agjanv.  1 7*5.  Cette  dernière  place  ayaut  été  soppn- 
On  a  de  lut  la  Fie  de  Sœur  Fron-  race  en  1708 ,  Durey  s'adonna  à  U 
eoise  de  St. -Joseph,  carmélite,  littérature.  11  avait,  en  i75S,  fonde 
Lyon,  1688,  in-4°.  Elle  est  asset  un  prix  à  l'académie  des  inscriptions 
bien  écrite,  et  est  dédiée  à  U  du-  et  belles  lettres,  et  il  avait  été,  la 
chesse  de  Savoie.  —  Duret  (  Pierre-  même  année ,  reçu  dans  cette  coropa- 
Claude  ) ,  petit-neveu  du  précédent ,  gnie  avec  le  titre,  unique  alors,  d'av 
mort  le  i3  juin  1729.  H  a  composé  socié  libre.  U  est  mort  le  10  juillet 
une  Histoire  des  voyages  aux  Indes  1768.  On  a  de  lui:  I.  Histoire  du 
orientales ,  in-4°.  (»  ) ,  quelques  livres  théâtre  de  ?  Académie  repaie  de 
de  dévotion ,  entre  autres ,  la  Fie  de  musique  en  France ,  depuis  son  eu- 
Ste.  Thérèse  ;  Lyon,  1718,  iu-Wf  blissement  jusqu'à  présent ,  1753, 
celle  de  Su  Jean  de  la  Croix ,  Lyon ,  in-8°.  ;  seconde  édition  ,  augmenté? , 
17*7  ;  et  celle  de  St.  Bonaventure.  \  757 ,  a  parties  in-8".  Ce  livre  éar.t 
— •  Duret  (  Edme- Jean  -  Baptiste },  anonyme,  a  été  attribué  par  quelques 
religieux  bénédictin  de  la  Congréga*  personnes  àTravenol,  violon  de  lo- 
tion de  SaintMaur,  né  a  Paris,  le  18  péra.  L'auteur  fixe  l'introduction  de 
novembre  1671 ,  mort  dans  l'abbaye  {'opéra  en  France,  à  i6£» ,  sons  le 
de  Saint-Rkraier ,  le  a3  mars  1758.  cardiual  Mazarin.  Après  i'bistonqm 
11  avait  été  associé  pendant  deux  ans  de  l'opéra  il  en  donne  les  règlements , 
aux  travaux  littéraires  de  dom  Ma-  puis  des  notices  sur  les  auteurs ,  mo- 
rillon. C'est  lui  qui  a  été  le  réviseur  siciens ,  acteurs  et  actrices  les  plus  cè- 
des principaux  ouvrages  de  piété  de  lettres  de  ce  théâtre.  Dans  quelque» 
dom  More!.  Nous  lui  devons  encore  exemplaires ,  a  la  fin  du  volume ,  oc 
l'édition  du  Traité  de  la  Prière  pu-  trouve  un  Catalogue  de  quelques 
blique ,  de  l'abbé  Duguet ,  des  trois  près  qui  traitent  de  l'opéra ,  etc.  ,  et 
premiers  volumes  des  Lettres  et  des  qui  ont  rapport  à  V histoire  du  thedtr.- 
autres  ouvrages  de  cet  homme  cé-  de  T  Opéra*  II.  Dissertation  sur  les 
lèbre,  ainsi  que  la  traduction  du  Chris-  bibliothèques ,  avec  une  UbU  alpk* 
tiani  cordis  gemitus  Soliloquia ,  de  bétique  tant  des  ouvrages  puidu-s 
Hamon ,  qu'il  fit  paraître  sous  le  titre  sous  le  titre  de  bibliothèques,  que  des 
  catalogues  imprimés  de  pluaurwsca- 

(OCttearrafr,  que  Pernety  oe  déâtga*  pM  .»«c  binttS  de  France  et  dCS  pUJTS  CtTMT:  - 
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t*55»  in-! 3.  Ces  deux  derniers  ou- 
Tri^w  sont  presque  toujours,  reliés 
ensemble  :  le  temps  les  a  rendus  in- 
complets.  Haillet  de  Couronne  en  avait 
préparé  et  annonce  une  nouvelle  édi- 
tion, que  U  mort  Ta  empêché  de  pu- 
blier. IV.  jilnumach  nouveau  pour 
Cannée  1 762 ,  avec  une  dissertation 
yurUs  Calendriers ,  les  Alrnaruichs, 
*lc,  1762,  in- 12  ;  V.  Recherches 
sur  Us  fleurs  de  lis,  et  sur  les  fa* 
milles  qui  avaient  droit  de  les  por- 
ter dans  leurs  armes ,  1757,  in-12, 
et  à  la  fin  du  tome  V  dit  Dictionnaire 
généalogique.  VI.  Histoire  du  con- 
seil et  des  maîtres  des  requêtes  de 
ïl*kel  du  roi,  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  française  jus- 
qu'à présent  (  1 753),  insérée  dans  les 
Mémoires  de  J académie  des  ins- 
criptions, tora.  xxvii.  Il  avait  laissé 
«  manuscrit  des  Mémoires  sur  les 
traités  et  ambassades  a  la  Porte , 
rccocillisen  plusieurs  volumes  in  fol., 
qui  ont  éié  achetés  pour  le  dépôt  des 
-•Furcs  étrangères.  A.  B— T. 

DUREY  D'HARNON  COURT 
(  Picaax  ) ,  receveur  général  des  fi- 
nances ,  et  frère  du  précédent ,  est 
mort  le  27  juin  1 765 ,  après  avoir 
I  ui.lic  :  I.  Dissertation  sur  l'usage 
déboire  à  In  glace,  1760,  in- 12. 
Fa  toute  saisou  l'auteur  buvait  à  la 
glace.  11.  Mélange  de  maximes ,  de 
réflexions  et  de  caractères,  avec 
une  traduction  des  Conclusions  d'a- 
mour de  Sctpion  Maffei ,  avec  U 
texte  à  cété,  i755,w-8°.;  1763, 
Son  fils,  Duarr  de  Morsak 
(Joseph-Marie.  .  .  .),  1*^1717, 
âpres  avoir  achevé  ses  études,  ne 
recevant  de  son  père ,  riche  a  cinq 
millions  ,  qu'une  pension  de6ooliv., 
eut  recours  anx  usuriers,  dérangea 
m  fortune  à  un  tel  point  qu'il  fut 
«Micé  de  s'expatrier.  11  se  réfugia 
d  abord  à  Ncuchltel,  puis  alla  à  Ma- 
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drid ,  «  où ,  dit  M.  Barbier ,  il  ramassa 
»  beaucoup  de  matériaux  et  un  grand 
»  nombre  d'anecdotes  sur  l'admînis* 
»  tration  et  sur  la  vie  privée  du  cards» 
»  nal  Alberooi.  a  II  les  refondit  et 
leur  donna  le  litre  de  Testament  poli- 
tique du  cardinal  Alberom\  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande ,  Du- 
rey  de  Morsan  montra  son  manuscrit 
à  Maubert  de  Gouvest,  qui ,  tout  eu 
disant  que  ce  travail  ferait  fortune  , 
n'en  donna  que  vingt  écus ,  et  le  pu» 
blia  avec  ses  initiales  (  M.  D.  G.  ) , 
1 755 ,  in- 1  a.  Durey  de  Morsan  mou- 
rut a  Genève ,  en  1 795.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Discours  de  réception  à 
l'académie  de  Nancy,  Paris  (  1 7  57), 
in*4°»;  H.  Traité  succinct  de  morale, 
ou  Lois  immuables,  1778,  in-125 
III.  Moyens  de  lire  avec  fruit ,  tra- 
duit de  Sacchini,  I785,in-i2.  IV. 
Anecdotes  pour  servir  à  Thistoirm 
de  l'Europe  (Paris,  Ducbesne  1 757  ), 
în-i  2  ;  V.  Quelques  ouvrages  drama- 
tiques: le  Voyage  de  l'Amour,  la 
Statue  animée,  les  Amours  du  doc- 
teur Lanternon;  on  ne  trouve  au- 
cune mention  de  ces  pièces  ni  dans  le 
Catalogue  de  Pont  de  Veyle,  ni 
dans  le  Dictionnaire  des  Théâtres  , 
par  liéris.  il  avait  fait  un  Procès  dm 
diable;  Bioernstahl ,  qui  en  parie  , 
dit  que  cet  ouvrage  n'était  pas  encore 
imprimé.  Enfin  il  travaillait  en  177 S 
à  une  Vie  de  Voltaire.  Il  demeu- 
rait alors  a  Ferney ,  et  avait  dans  sa 
chambre  un  portrait  de  J.-J.  Rous- 
seau placé  au-dessous  d'un  crucifix  , 
et  au  bas  il  avait  écrit  ce  distique  : 

Ame  ment  oetdot  ntmUt  tum  ,  Jtnf*  ,  tnhtlla  t 
Pendtntù  fiant  ne  nukijormm.  DeL 

Un  jour  qu'il  était  absent,  Voltaire 
entra  par  hasard  dans  cette  chambre , 
et  ayant  aperçu  les  deux  vers ,  il  effa- 
ça sur-le-champ  le  dernier,  et  y  sub- 
stitua celui-ci: 

Sa  eur  nof%  yctulei         fgurm  vûi  ? 
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Durey  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaî- 
tre (a  plume  caustique  de  Voltaire  ; 
mais  il  se  tut,  et  ne  fit  pas  semblant 
d'avoir  remarqué  le  changement  fait 
à  son  distique.  A.B — t. 

DUREY  DE  MEINIÈRRS(  Jeaiï- 
Baptiste  François  ) ,  était  fils  de  J. 
B.  Durey  dé  Viencourt ,  président  au 
grand  conseil ,  et  frère  de  Durey  de 
JVoinvillc.  Durey  de  Meinières  fut 
préside nt  de  la  deuxième  chambre  des 
enquêtes  au  parlement  de  Paris.  Il 
obtint  sa  retraite  en  i  n58 ,  et  mourut 
Je  27  septembre  1  787.  U  avait  épouse, 
en  secondes  noces ,  une  femme  con- 
nue par  plusieurs  ouvrages  (  Fojr.  Be- 
lot.  ).  «  Le  président  de  Meiuières 
»  avait  consulté,  dit  J.  S.  Bailly,  les 
*  registres  du  parlement  et  en  avait 
»  fait  un  dépouillement  géuéral  ;  des 
»  recueils ,  des  extraits,  des  disserta- 
«  tions ,  des  tables  raisonnées  sur  toute 
»  espèce  de  matières ,  historiques , 
»  politiques, critiques,  formaient  plus 
»  de  cent  volumes  in-folio.»  Deses- 
sartsdit  que  ces  manuscrits  ont  passe 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Branville , 
ci-devant  procureur  du  roi  au  Châtc- 
let.  Depuis,  et  il  y  a  une  huitaine 
d  années,  il  ont  été  vendus  publique- 
ment et  disséminés.  Durey  de  Mei- 
nières coopérait  aux  Mémoires  se- 
crets (  V.  Bachaumojit.  )  ;  il  y  four- 
bissait les  articles  concernant  le  par- 
lement, la  magistrature  et  les  lois. 

Durey  de  Sauvoy  (  Joseph  ) , 
marquis  du  Tenrail ,  maréchal  -  de- 
camp  et  fils  d'un  troisième  frère  de 
Durey  de  Noinvillc,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  le  Masque, 
1750,  in-ia;  If. la  Princesse  de 
Gonzague,  1 7  5(5  ,  in- 1  a  :  ce  sont 
deux  romans.  111.  Lagus  ,  tragédie, 
imprimée,  mais  non  représentée, 
1754,  in- 13.  En  1764  ,  deconceit 
avec  M™',  de  Crussol  d*Uiès  de  Mon- 
tausier ,  son  épouse,  il  fonda  un  prix 
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annuel  de  4 00  "v*  à  l'académie  àc 
Dijon,  et  cette  disposition  a  permis 
de  mettre  en  fonds  communs  la  som- 
me qu'on  prélevait  sur  les  pensions 
des  académiciens  ,  pour  les  prix  ordi- 
naires. Il  est  mort  en  juin  1770.  Le 
marquis  DuUrrail  était,  disent  les 
Mémoires  secrets,  «  fils  d'un  treso» 
»  ri*T  à  l'extraordinaire  des  çuerres . 
*  et  par  des  arrangements  de  faraii'e 
»  avait  pris  le  nom  distingué  de  sa 
»  mère,  issue  du  chevalier  Bavard.  * 
Il  avait  composé  plusieurs  pièces  àt 
théâtre  qui  sont  restées  manuscrites, 
mais  qu'il  faisait  jouer  sur  son  magni- 
fique théâtre  à  Epioav.  A.  B — t. 
DUltFÉ.  y.  Urfe  (Honore  f\ 
D,URFEY(  Thomas  ou  Tom  ),  au- 
teur dramatique  anglais,  naquit  de 
protestants  français  réfugies  à  Èxéter , 
▼ers  le  milieu  du  17'.  siècle.  Il  êxà 
destiné  au  barreau  ;  mais  quelques  suc- 
cès dans  la  carrière  plus  séduisante  de 
la  littérature  légère ,  lui  firent  aban- 
donner de  bonne  heure  une  étude  pour 
laquelle  il  n'avait  aucun  goût.  Son  ta- 
lent pour  la  poésie  et  les  agréments  de 
sou  esprit  lui  firent  un  grand  nom- 
bre d'amis.  Attaché  par  principes  à 
la  cause  royale,  il  composa  contre  le 
parti  opposé  des  odes  et  des  satires 
qui  lui  gagnèrent  la  faveur  de  Char- 
les H.  L'auteur  du  Guardian  ,  *\ 
67 ,  dit  «  qu'il  se  souvient  d'avoir  vu 
plus  d'une  fois  ce  monarque  appevé 
sur  l'épaule  de  D'Urfcy ,  et  fredonnai: 
une  chanson  avec  lui,  »  car  DUrftW 
joiguait  au  talent  de  composer  oVs 
chansons,  celui  de  les  chanter  avec 
une  grâce  particulière  ,  et  sortout 
beaucoup  de  gaîté.  Il  jouit  également 
d  une  certaine  faveur  à  U  cour  de 
Guillaume  111,  dont  il  avait  le  sterrt 
de  déiider  la  grave  physionomie.  M 
donna  au  théâtre  anglais  un  çrasd 
nombre  de  comédies  fortement  mm  - 
guées  et  écrites  avec  assez  de  facâilt , 
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nais  où  règne  une  extrême  licence,  les  ramener  à  l'obéissance ,  et  il  en 
qui ,  en  leur  assurant  un  succès  mo-  donna  la  commission  à  Astorgio  do 
meotané  dans  un  siècle  dissolu ,  les  a  Dtirafbrt ,  sou  parent ,  qu'il  nom- 
£ut  exclure  de  la  scène  lorsque  les  ma  comte  de  Komagne.  Mais  Dura- 
bonnes  mœurs  eurent  repris  une  par-  fort ,  dans  cette  commission ,  ne  dé- 
tic  de  leur  empire.  Maigre*  ces  succès ,  ploya  d'autre  habileté  que  celle  d'our  - 
D'Urfcy ,  qui  n'avait  jamais  eu  de  dis-  dir  des  trahisons  ;  il  laissa  en  paix  ses 
position  à  l'économie ,  se  trouva  vers  ennemis ,  pour  tourner  ses  armes  con- 
la  dernière  partie  de  sa  vie  dans  une  tre  ses^lliés,  et  fit  arrêter  avec  per- 
sorte  de  misère.  «  Celui  qui  avait ,  fidte  Jean  de  Pepolo ,  seigneor  de  Bo- 
0  dit  Addison ,  composé  plus  d'odes  logne,  qui  était  venu  dans  son  camp 
o  qu'Horace  et  environ  quatre  fois  an-  conférer  avec  lut ,  et  par  ses  artifice  i 
»  tant  de  comédies  que  Térence ,  se  maladroits  il  attira  à  l'église  l'inimitié 
»  fit  en  butte  aux  importunités  d'une  des  Visconti ,  poissants  seigneurs  de 
»  espèce  de  gens ,  qui ,  après  lui  avoir  Milan ,  et  les  guerres  les  plus  dange- 
»  depuis  long-temps  fourni  toutes  les  reuses  que  le  Saint-Siège  ait  eu  à  soti- 
»  commodités  de  la  vie,  ne  voulaient  tenir.  —  Durfokt  (  Galhard  de  > , 
»  pas,  comme  on  dit,  se  laisser  payer  fut  l'un  des  barons  nommes  pour  la 
*  de  chansons.  »  Menacé  de  la  prison,  réduction  de  la  Guyenne,  par  le  traité 
D'Urfey  trouva  un  bienfaiteur  dans  du  ta  juin  1461.'  H  signa  la  même 
Addison,  qui  lui  obtint  le  produit  d'une  année  la  capitulation  de  la  ville  do 
représenta! ion  des  Sœurs  intrigantes  Bordeaux;  rendit ,  en  §453,  hom- 
(  Comédie  de  D'Orfey  ).  Il  mourut  mage  à  Charles  VII  pour  sa  terre  de 
en  1713,  dans  un  âge  avancé,  après  Duras,  et  se  retira  l'année  suivante 
avoir  fait  l'amusement  des  sociétés  les  en  Angleterre ,  où  le  roi  Henri  VI  lui 
plus  brillantes ,  depuis  te  commence-  donna  le  gouvernement  de  Gilats,  et 
ment  du  règne  de  Charles  II ,  jusque  le  fit  chevalier  do  l'ordre  de  la  Jar- 
vers  la  fin  du  règne  de  George  I".  retière.  Le  roi  de  France,  mécontent 
On  a  de  lui  trente-une  pièces  de  théâ-  de  cette  conduite,  confisqua  ses  biens, 
tre,  tant  tragédies  que  comédies ,  pu*  qui  furent  partagés  entre  le  comte  de 
biiees  de  167Ô  à  1721,  et  nombre  Dbmpmartin  et  le  seigneur  Du  bu. 
de  petits  poèmes,  notamment  des  bat*  Chartes,  due  de  Bourgogne ,  le  lit  son 
lades  et  des  sonnets,  dont  une  grande  chambellan  en  1 4  70 ,  et  le  roi  d'An* 
partie  se  trouve  imprimée  dans  un  gleterre  lui  accorda  le  mémo  titre, 
recueil  en  6  vol.  in-i  a ,  intitulé  :  Riez  Édouard  IV,  voulant  le  dédommager 
et  engraissez ,  ou  Pilules  pour  chas-  de  la  perte  de  ses  biens  et  Rattacher 
scr  la  mélancolie.  S— »d.  à>  sa  personne,  lui  fit  don  de  la  sei- 
DURFOIVT  (  Hector  de  ) ,  que  les  pneu  rie  d*£sparre  en  Guienne  ;  mais 
Italiens  appellent  Astorgio  ou  Asior  Louis  XI  l'ayant  rappelé  en  France , 
de  Durafort,  était  comte  de  Roma-  le  rétablit  dans  ses  biens  en  1476 , 
Rue,  et  général  de  l'celise  an  milieu  et  il  resta  fidèle  à  ce  souverain  pis* 
àn  14*.  siècle.  Pendant  le  séjour  qu'à  sa  mort,  qui  arriva  l'an  1 4 87  en 
des  pipes  h  Avignon,  les  états  de  Té-  Bourgogne ,  on  il  combattait  pour  loi. 
&lise  s'étaient  partagés  entre  un  grand  —  Dotfout  (  George  de  ) ,  fib  du 
nombre  de  petits  princes  qui  ne  re-  précédent  et  d'Anne  de  SnfTnfck ,  était 
connaissaient  plus  l'autorité  du  Saint-  surnommé  le  Cadet  de  Durfort  à  la 
Ne-c,  GJctneol  Yl  voulut,  en  i55o,  grande  barbe.  Le  roi  Louis  XII, 
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voulant  se  rattacher,  lui  accorda  koo 
liv.  de  pension  en  i  Son  ;  aussi  conti- 
Dua-t-il  à  servir  ce  prince  avec  aile , 
particulièrement  à  la  bataille  cf  Aigna- 
del  en  i5oq,  et  à  celle  de  Ravenne 
en  i5ia,  où  il  commandait  mille 
hommes  de  pied.  Il  fut  gouverneur 
de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre,  et 
mourut  Tan  1 5a5 ,  sans  postérité  de 
Jaquette  Dupuy  •  Dufour,  qu'il  avait 
épousée  en  1 5 1 8.         B.  M— s. 

OURFORT.  T.  Duras  et  Lorges. 

DUïUIAM  (Jacques  ),  théologien 
écossais  f  né  en  itao  ,  dans  le  Lo- 
thian  oriental ,  mort  à  Glascow ,  en 
i658 ,  âge'  de  trente-huit  ans.  Il  jouis- 
sait d'une  fortune  assez  considérable, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  sollicitation  de 
quelques  amis  qui  connaissaient  ses 
talents  et  desiraient  de  les  faire  con- 
naître ,  qu'il  entra  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique ,  où  il  se  distingua  par 
son  éloquence  dans  la  chaire,  par  sa 
modération  à  une  époque  orageuse, 
et  par  ses  vertus  privées.  Son  appli- 
cation à  l'étude,  et  son  assiduité  à 
visiter  les  malades  et  à  remplir  les 
fonctions  de  son  état,  abrégèrent  vrai- 
semblablement ses  jours.  On  a  de  lui 
un  Traité  sur  le  Scandale ,  un  Com- 
mentaire sur  les  Révélations ,  des 
Sermons  et  d'autres  écrits  de  théo- 
logie. X— s. 

DU RICH  (  Fortuwat  ) ,  savant 
baroabite ,  docteur  en  théologie ,  na- 
quit à  Turnau  en  Bohême ,  en  i  ^3o , 
-  et  non  pas  en  i  ^33  ou  i  ^35 ,  comme 
on  l'a  prétendu.  U  fut  professeur  de 
théologie  et  de  langue  hébraïque  à 
l'université  de  Prague ,  et  co-recteur 
dans  son  monastère.  Après  la  sup- 
pression de  son  ordre  en  Bohème ,  il 
se  retira  à  Vienne ,  et  quelques  an- 
nées après  à  Turnau ,  son  lieu  natal , 
où  il  mourut  le  3o  août  1 8oa.  Les  ou  - 
vrages qu'il  nous  a  laissés  sout  :  I.  Eu- 
tychii  Benjamin  Transalbini  Diss. 
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philologica  de  vocil'US  Hbartvuv 
mim  et  Belathem. ,  Exod.  VU , 
il.  s.  I.,  1763,  in-folio;  11.  De 
te  m  pli  salvatoris  et  monasterii  ira 
trum  mini  mont  m  S.  Francisai  de 
Pauld  veteris  Pragœ  spécimen  his- 
toricum  ,  Prague,  1771  ,  in-8".  ; 
III.  Diss.  de  slavo-Bohemicd  sacri 
codicis  versione  .  ibid.,  1  *t*,t  .  cranJ 
in-8".  ;  IV.  Bibliotheca  slavica  an- 
tiquisùmi  dialccti  communis  et  ec- 
clesiasticœ  slavorum  gentis .  \  ieniv; 
1795 ,  grand  in-8°.  Il  a  été  l'un  des 
principaux  collaborateurs  de  la  der- 
nière éditiou  de  la  Bible  bohémienne, 
donnée  par  les  baruabites  de  Prague. 

L— — D. 

DURIT  (  Michel)  ,  avocat  an  pré* 
sidial  d'Orléans  ,  sa  patrie  ,  mort  en 
1 598,  sans  qu'on  sache  bien  preasc- 
ment  l'année  de  sa  naissance,  est  con- 
nu par  un  livre  qui ,  dans  le*  temp 
de  la  ligue,  fit  un  certain  bruit,  et 
intitulé  :  Michaelis  Rilii  optimal 
francus ,  swe  de  fxde  gallica ,  ai 
Franciscum  Balzac  uni  Antracium  , 
Paris,  Thieri,  i58q,  iu-8*.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  à  l'occasion  du  meurt  rr 
des  Guises.  Il  obtint  la  même  aun« 
les  honneurs  de  la  traduction  ,  et  pa- 
rut sous  le  titre  de  la  Fie  £  Entra- 
gue  le  bon  Français ,  ou  de  la  Fidé- 
lité des  Gaulois,  in-8  Durit  y  fait  de 
vifs  reproches  à  François  de  Balxac 
d'Eutragues,  d'affaiblir  les  moyen* 
d'une  association  dont  il  avait  été  fou 
des  premiers  appuis.  Il  y  a  dans  ce 
livre ,  dit  le  P.  Lelong ,  des  circons- 
tances curieuses  qui  appartiennent  a 
l'histoire  du  temps,  et  qu'on  ne  trouve 
que  là.  P — n. 

DURI  VAL  (  Nicolas  Lutoi»  ) ,  se- 
crétaire do  l'intendance  d*  Lorraine, 
greffier  du  conseil  d'état  du  roi  Sta- 
nislas, et  enfin  lieutenant  de  pouce  à 
Nancy,  était  né  à  Commercy,  le  12 
novembre  1 72  j.  Après  avoir  Lit  de 
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jotmes  Andes ,  il  fut  placé  dans  les 
oireaox  de  l'intendance,  et  s'appliqua 
utieretnent  à  acquérir  les  connais- 
wmees  nécessaires  à  un  administfa- 
enr.  Frappé  de  l'imperfection  des  ou- 
rages  qui  existaient  sur  la  topogra- 
ihicde  la  Lorraine,  il  forma  le  projet 
en  rédiger  une  qui,  s'é!  oignant  éga- 
Mient  de  la  sécheresse  des  oomencla- 
ires  et  de  la  prolixité  des  histoires 
urticiilières,  contînt  des  notices  exac- 
ts sur  les  villes,  bourgs  et  villages  de 
rtie  belle  province.  Il  publia  diffe- 
tats  essais ,  pour  mieux  connaître  si 
m  nrojet  serait  goûté ,  et  pour  de- 
rnier des  secours  aux  personnes 
tirées,  et  fit  enfin  paraître,  après 
ingt  années  de  travail  et  de  reener- 
lies,  la  Description  de  la  Lorraine 
t  du  Barrois,  que  Ton  regarde,  avec 
-nson,  comme  un  modèle  des  ouvra- 
ges de  ce  genre.  Durival  était  membre 
•te  l'académie  de  Nancy  depuis  1 760 , 
et  il  a  communiqué  à  cette  compagnie 
nu  grand  nombre  de  mémoires  sur 
les  objets  d'utilité  nubïique.  Sa  place 
île  lieutenant  de  police  ayant  éle  sup- 
primée en  1790  ,  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur municipal.  Quoiqu'il  eût  oc- 
cupe pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  des  emplois  lucratifs ,  il  était 
Procuré  pauvre ,  et  il  fut  compris  dans 
le  nombre  des  savants  auxquels  la 
invention  accorda  des  secours  en 
•  795.  Il  mourut  le  ai  décembre  de 
I.i  même  année,  à  Heillecourt,  près 
de  Nancy.  On  a  de  Durival  :  I.  Table 
alphabétiq  ue  des  villes ,  bourgs ,  v& 
loges  et  hameaux  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  Nancy,  1748,^-8°. 
One  table  fut  réimprimée  Tannée  sui- 
vante, avec  des  additions,  et  une  troi- 
Même  Ibis  en  1766.  L'abbé  Expilly 
l  a  insérée  dans  son  Dictionnaire  géo- 
graphique de  la  France ,  en  donnant 
de  justes  éloges  à  l'auteur  ;  II.  Mé- 
moire sur  la  Lorraine  et  le  Ban  ois , 
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suivi  de  la  Table  alphabétique  des 
villes ,  bourgs ,  etc. ,  Nancy ,  1 753  , 
in-4 1)  en  avait  fait  imprimer  l'année 
précédente  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  les  distribuer  à  ses  amis. 
Heuriquez  a  inséré  en  entier  la  Table 
alphabétique  dans  son  Abrégé  chro- 
nologique de  l'Histoire  de  Lorraine , 
dont  elle  forme  le  second  volume  , 
sans  en  nominrr  l'auteur;  III.  Cou- 
tume particulière  à  la  Bresse,  vil- 
lage de  Lorraine ,  Nancy,  1754, 
in-8  ;  I  V.  Mémoire  sur  la  clôture 
des  héritages ,  le  vain  pâturage  et 
le  parcours  en  Lorraine,  \h\à. ,  1 765, 
in-8°.  ;  V.  Principes  sur  le  pacage, 
le  vain  pâturage  et  le  parcours, 
ibid.,  1766,  in-8°.;  VI.  Introduction 
à  la  Description  de  la  Lofraine  et 
du  Barrois ,  ibid.  ,  1774»  in-8*.; 
VII.  Description  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois  y  Nancy,  1778-79-83, 
4  vol.  in-4°.  :  le  quatrième  volume  est 
devenu  plus  rare  que  les  autres,  les 
exemplaires  qui  restaient  chez  le  li- 
braire ayant  été  vendus  à  un  épicier 
pendant  la  révolution.  On  peut  regar- 
der cet  ouvrage  comme  le  fruit  de 
toutes  les  études  de  Durival  ;  les  faits 
y  sont  présentés  avec  méthode,  le 
style  en  est  agréable,  et  les  nombreu- 
ses indications  sont  d'une  exactitude 
scrupuleuse.  L'introduction ,  formant 
le  premier  volume ,  est  une  histoire 
complète  de  Lorraine ,  depuis  Reinicr 
au  long  cou ,  premier  duc  bénéficiaire 
de  Lorraine  (  gSt)  ) ,  jusqu'à  la  mort 
de  Stanislas.  Sonnini  a  insère  dans  sa 
Bibliothèque  physico  -  économique 
trois  Mémoires  de  Durival  :  I.  Consi- 
sidérations  sur  les  plantations  des 
routes  de  la  Lorraine  (  juin  1809); 
II.  Théorie  de  Léopold  I". ,  duc  de 
Lorraine ,  pour  la  construction  et 
l'entretien  des  grandes  routes  (  oc- 
tobre ià\);  III.  Comparaison  des  ef- 
fets du  régime  actuel  des  chaussées, 
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avec  ceux  qui  résultent  des  procédés 
de  la  théorie  de  Léopold  I".  (  no- 
vembre ,  id.  ).  W — s. 

'  DURIV.lL  (  Jeaw  ) ,  frère  do  pré- 
cédent ,  lut  après  lui  secrétaire  des 
conseils  d'étal  et  des  G  Dan  ces  de  Sta- 
nislas, duc  de  Lorraine,  puis,  en 
1766,  devint  premier  secrétaire  des 
affaires  étrangères ,  sous  le  ministère 
du  duc  de  Choiseul;  en  1777,  il  fut 
envoyé  en  Hollande  en  qualité  de  mi- 
nistre de  France.  Il  était  né  à  Saint* 
Aubin ,  le  4  juillet  1 7*5 ,  et  mourut 
à  Heillecourt,  le  1 4  février  181  o.  On 
a  de  lui  :  T.  Essai  sur  V Infanterie 
française ,  1 760 ,  in- 1 1  ;  1 1 .  Détails 
militaires,  1758,  in- 12;  J1L  Le 
Point  d'honneur..,.  ;  IV.  Histoire  du 
règne  M  Philippe  //,  traduite  de  l'an- 
glais de  Watson ,  Amsterdam  ,1777, 
4  volumes  in-ia  :  il  Gt  celte  tra- 
duction avec  le  célèbre  Mirabeau; 
V.  Il  a  fourni  des  articles  à  l'En- 
cyclopédie méthodique  ,  pour  Y  Art 
militaire ,  et  a  laissé  quelques  opus- 
cules inédit*.  —  D  uni  vil  (  Clau- 
de ) ,  frère  des  précédents,  fut,  comme 
eux,  secrétaire  des  conseils  d'état  et 
des  finances  de  Stanislas;  né  à  Saint- 
Aubin,  en  1718,  il  est  mort  à  H  ci  Ile- 
court,  le  1  mars  i8o5.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoires  et  Tarifs  sur  les  grains, 
Nanci,  1757,  in-4".;  H-  Un  Mé- 
moire sur  la  culture  de  la  vigne, 
couronné  en  1776,  par  l'académie  de 
Metz,  et  imprimé,  Paris,  1777,  in-8°- 

Z. 

DUR1 VIER  (  Jean  ) ,  graveur  en 
médailles,  né  à  Liège  en  1687 ,  et 
mort  à  Paris  en  1 76 1  ,  s'est  rendu  re- 
comniandablc  dans  la  gravure;  son 
goût  pour  cet  art  l'amena  à  Paris ,  ou 
il  étudia  sous  les  meilleurs  maîtres. 
Son  mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire 
connaître,  et  les  distinctions  les  plus 
flatteuses  devinrent  en  peu  de  temps 
la  récompense  de  ses  travaux.  11  fut 
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nommé  graveur  du  roi ,  obtint  an  le- 
geraent  au  Louvre ,  et  lot  reça  a  Pan- 
démie de  peinture  et  de  sculpmre.Cot 
le  graveur  qui  a  le  mieux  trouvé  b 
ressemblance  *de  Louis  XV.  Defillei 
consacré  quatre  vers  à  la  mémoire  de 
cet  habile  artiste ,  dans  le  septira 
chant  du  poème  de  V Imagination 

Damier ,  e*e»t  à  lot  de  tenter  cet  trrvias, 
El  m,  dant  H04  rempart»,  dei  V •  »«U \n 
Briaent  de»  oionaeaesU  nt  le  boa  pût  ai**, 
Ton  burin  immortel  lea  fer»  eirre  eecaer. 

DU  ROC,  duc  de  Faioui,  n*p* 
à  Pont- à- Mousson  en  17p.  et  fit 
d'assez  bonnes  études  à  rfcWlhV 
taire  de  cette  ville.  Son  père,  «r= 
était  notaire,  le  destinait  au  môK 
état  ;  mais  la  révolution  Tint  lai  » 
vrir  une  carrière  qui  le  flattait  oW- 
tage.  Il  entra  à  recule  de  CWk»< 
comme  élève  d'artillerie;  et  •[** 
avoir  été  nommé  lieutenant  eo  179^ 
il  émigra ,  et  passa  plusieurs  wi< 
Allemagne.  Revenu  à  l'école  de  CW- 
Ions ,  il  fut  dénoncé  comme  roval^c 
et  fut  très  près  d'être  arrêté  comr 
émigré.  Sorti  de  ce  maovais  jw. rf 
devint  aide-de-camp  du  génerti  la- 
pinasse ,  et  fit  en  cet  te  qualité  fef*' 
mières  campagnes  de  la  rêvaltfw 
Ce  fut  par  son  ancien  camarade 
mont,  qu'il  devint  aide^eca&p^ 
Boona parte  en  1 796. 1!  se  rcodH  li^ 
en  Italie  avec  ce  général ,  se  difûrç>1 
au  passage  de  Plsonzo  en  1797  » af' 
compagna  Napoléon  en  Kejp^.',rt^ 
blessé  d'un  éclat  de  bombe  an  siège  « 
St.-Jean  d'Acre.  Il  ht  du  petit  soie- 
bre  des  amis  dévoués  que  Biiotupi» 
ramena  avec  lui  dans  sa  fcke.  Dès  ^ 
ce  général  se  fat  emparé  <w 
par  la  révolution  du  r8  bnittiairr' 
confia  à  Duroc  les  missions  *  I*1 
importantes  ,  et  l'envoya  «uerew£ 
ment  a  la  cour  de  Berlin ,  h  reW*  * 
Stockholm ,  de  Vienne  et  de  W£ 
bourg,  dans  les  circonstances  lesf» 


Digitized  by  Google 


DDR 


DUR 


3?J 


Ce  fa?on  s'acquitta  toujours  U  fut  tue  d'un  boulet  de  canon ,  quoi- 
*u  gré  de  son  maître  de  ces  missions  qu'il  se  dut  alors  fort  loin  de  U 
)  fliciles.  Crlni-ci  eut  toujours  en  lui   mêlée.  Buonapartc  a  rapporté,  dans 


nenfnts  ,  et  voulut  l'avoir  toujours  conversation  fort  remarquable  qu'il 

uprès  de  sa  personne.  Pendant  toute  dit  avoir  eue  avec  son  favori  dans 

a  durée  de  sa  puissance,  à  Paris  et  ses  derniers  moments.  Si  l'on  en 

Uns  4«s  voyages ,  c'est  toujours  à  Du-  croit  ce  bulletin,  Duroc  dit  à  sou 

oc  que  furent  conGés  les  soius  nom-  maître  «  qu'il  fatteudait  dans  le 

>reux  regardes  comme  nécessaires  à  »  ciel ,  mais  qu'il  desirait  que  ce  ne 

a  sûreté  de  h  personne  impériale  ;  »  fût  que  dans  trente  ans,  afin  qu'il 


mis  à  sa  surveillance  et  à  son  ins-  subitement,  et  qu'il  put  à  peine  pro- 
motion. D'un  caractère  froid ,  discret  férer  quelques  paroles.  Ce  général  avait 
rt  réservé,  personne  n'était  plus  pro-  obtenu  des  faveurs  et  des  titres  de 
pre  que  lui  à  de  pareils  détails.  Dé-  toute  espèce  ;  il  était  président  à  vie 
pourvu  de  toute  énergie  il  ne  pouvait  du  collège  électoral  de  la  Meurtbc  , 
être  qu'un  instrument  passif,  cl  il  ne  grand  officier  de  l'empire ,  grand  ma- 
prit  jamais  l'initiative  du  mal  ;  mais  réchal  du  palais,  duc  de  Frioul ,  etc., 
naturellement  dnr  et  insensible  il  l'exé-  etc.  Tous  les  souverains  de  l'Europe 
enta  toujours  ponctuellement;  et.  s'il  l'avaient  à  l'envi  décore  de  leurs  or- 
na pas  ordonné  nne  mauvaise  ac-  dres,  et  il  en  avait  reçu  les  plus  li- 
lion  ,  il  n'a  pas  empêché,  il  n'a  pas  ches  présents.  Son  corps,  embaumé , 
mime  retardé  un  seul  crime  ;  c'était  fut  apporté  à  Paris ,  et  dépose  dans 
au  reste  le  seul  moyen  de  rester  dans  l'c#ise  des  Invalides.  M.  ViUemain 
la  Caveur  impériale,  et  sous  ce  rap-  avait  été  chargé  par  le  ministre  de 
port  rien  ne  dut  manquer  aux  vœu*  l'intérieur  de  prononcer  son  orai- 
de  Duroc.  Pendant  quinze  aus  il  son  funèbre,  dans  une  pompeuse  ce- 
fut  constamment  le  confident  des  plus  rémonie  que  Buona parte  voulait  con- 
grands  projets  et  des  plus  petites  in-  sacrer  à  sa  mémoire;  mais  cette  cé- 
tngnes;  il  fut  même  souvent  le  mi-  rémonie,  retardée  par  les  circonstan- 
mstre  complaisant  des  plaisirs  les  plus  ces  de  la  guerre ,  n'aura  sans  doute 
««rets  de  son  martre.  Sa  carrière  mi-  jamais  lieu  ;  et  l'oraison  ,  qui  n'a- 
ïilaire  fut  peu  remarquable  ;  cepen-  vait  pas  même  été  commencée  par 
rtûttt,  en  iHo5,il  remplaça  un  instant  M.  Vdlemain,  ne  sera  vraiscmblablc- 
dans  le  commandement  des  grena-  ment  faite  par  aucun  autre  orateur, 
diers  de  l'armée  d' Allemagne  le  gé-  M".  D.  j. 
wrtl  Oudinot ,  qui  avait  été  blessé ,  DUROCHER.  Poy.  Guéript.  • 
et  cet  honorable  emploi ,  accordé  à  un  DUROl  (  H  eu  ri  ).  V,  Duroy. 
ktori,  choqua  les  prétentions  de  que?-  DUROl  (  jEAit-PniLiPPE  ) ,  mctlc- 
qots  généraux  qui  j  avaient  des  droits  etn  de  Brunswick ,  né  en  1 74  ■ ,  et 
phis  réels.  Duroc  était  plus  propre  à  mort  en  1786,  se   fit  connaître 
servir  dans  l'intérieur  du  palais  que  comme  naturaliste  par  des  observa- 
»«r  le  champ  de  bataille  ;  cependant  tions  botaniques  sur  quelques  espèces 
^  a  eu  rhonneur  d'y  mourir  Je  23  particulières  de  roses  et  de  saules, 
*  «ai  181 5,  à  Wurtscben,  où  qu'il  publia  dans  sa  thèse  inaugurale 
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( Hclmstaedt ,  1771)*  Fixé  près  de  la 
famille  des  VeJtlieim,  il  entreprit  de 
/aire  connaître  les  services  qu'ils  ren- 
daient a  leur  pays  par  l'introduction 
et  la  naturalisation  de  beaucoup  d'ar- 
bres et  arbustes  étrangers ,  surtout  de 
l'Amérique  septentriouale,  qu'ils  cul- 
tivaient sur  leurs  propriétés  d'rLrbke, 
près  de  Helmslaedt.  Ce  fut  en  publiant 
leur  histoire  rangée  par  ordre  alpha- 
bétique, sous  ce  titre  :  die  Ilarbkes- 
che  fFilde  Baumzucht,  Brunswick, 
1771 -7a,  a  vol.  ju-8°..  avec  six 
planches.  On  y  trouve  des  notions 
précieuses  sur  l'introduction  de  plu- 
sieurs de  ces  plantes.  C'est  un  ou- 
vrage très  estimé.  J.  Frédéric  Joss  en 
a  donné  une  seconde  édition  eu  1 795. 
Linné  le  Gis  avait  dédié  à  Duroi  un 
genre  sous  le  nom  de  Duroia  ;  mais 
ii  a  été  réuni  depuis  au  genre  Gcnipa. 

D — P — s. 

DUROLLET  (  Je  bailli ,  et  suivant 
d'autres  le  marquis  ),  est  le  nom  sous 
lequel  est  connu  uu  auteur  dramati- 
que du  18  .  siècle.  11  parait  qu'il  était 
comrnjudcur  de  l'ordre  de  Malte.  Il 
mourut  en  1 786.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit ,  mais  uu  médiocre 
auteur  :  son  mérite  aujourd'hui  est 
«l'avoir  excité  le  chevalier  Gluck  à  se 
faire  connaître ,  et  d'avoir  été  son  col- 
Llioratcur.  Les  ouvrages  de  Duroi I et 
sont  :  I.  les  Effets  du  Caractère, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  jouée 
sans  aucun  succès  sur  le  théâtre  Fran- 
çais, le  5  février  176a,  non  impri- 
mée ;  1 1.  lphigénie  enAulide ,  opéra , 
1^74»  imprimé  in-8°.  C'est  le  premier 
ouvrage  français  dont  Gluck  ait  fait  la 
musique;  111.  Alceste,  opéra,  1776; 
IV.  Lettre  sur  les  drames  -  opéras , 
i77G,in-8\  A.B — t. 

DUROSOI  (  Barnabe  FARMAIN 
dl  Rozoï,  conuu  sous  le  nom  de), 
îwquit  à  Paris  en  1745  ,  et  s'adonna 
aux  lettres.  «  Avec  des  talents  au- 
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»  dessous  du  médiocre  ,  il  n'a  f  s** 
•  craint ,  dit  M.  l'abbé  Sababer  de 
»  Castres ,  de  s'attacher  à  ce  quH  y 
»  a  de  plus  difficile.  La  morale,  la 
»  métaphysique ,  l'histoire ,  la  tragé- 
»  die,  n'ont  point  effrayé  sa  phioie , 
»  ou  pour  mieux  dire ,  il  a  traité  lou* 
9  ces  genres  avec  les  derniers  exot> 
»  du  mauvais  goût.  »  Ce  jugenitut , 
quelque  sévère  qu'il  paraisse  t  n'a  été 
contredit  par  personne.  Palissot  avant, 
dans  un  vers,  accolé  Durcsoi  à  blra 
de  Sain  more ,  ne  manqua  pas  de  pré- 
venir ,  dans  une  note ,  que  «  B'ia  et 
»  à  Rosoi  ce  que  l'honnête  aisance  e>: 
»  h  la  mendicité.  »  Le  1*2  mai  17*0, 
Durosoi  avait  été  mis  à  la  Bastille  pour 
deux  ouvrages,  qui  étaient,  dit -ou. 
les  Jours  (  dont  l'auteur  est  fail* 
Rcmy)  et  le  nouvel  À  mi  des  l/ommes. 
Il  y  resta  jusqu'au  1 t  juillet  de  la  né- 
nie  année;  mais  cette  détention  ne  Ici 
donna  aucune  importance  dans  le 
monde.  Il  ue  cessa  de  prouver  com- 
bien est  mal  fondé  ce  propos  com- 
mun ,  qu'un  mauvais  ouvrage  sup- 
pose toujours  de  l'esprit ,  «  car,  d* 
»  La  Harpe ,  ceux  de  M.  Durosoi  sup- 
»  posent  le  contraire.  •  La  révotatioa 
arriva ,  et  Durosoi  se  mit  dans  Irt 
rangs  des  royalistes.  H  rédigeait  b 
Gazette  de  Paris  (qu'il  ne  £iut  pa» 
confondre  avec  le  Journal  de  Paris  > 
Lorsque  Louis  XVI ,  ramené  de  Va- 
rennes  ,  fut  retenu  dans  le  château  de* 
Tuileries,  Durosoi  eut  la  généreu* 
idée  d'engager  les  partisans  du  roi  Je 
s'offrir  pour  »cs  otages.  11  se  prese  du 
un  assez  grand  nombre  de  persooar* 
dont  il  commença  à  donner  la  ta* 
dans  sa  feuille,  et  qui  offraient  de  * 
constituer  prisonniers  et  cautions  »- 
Jiduircs  de  Louis  XVI,  sous  lacas- 
diliou  que  ce  prince  obtiendrait  sa  li- 
berté. Cest  cette  circonstance  qui 
naître  l'ouvrage  (  rédigé  par  M.  !>*>*- 
lage)  intitulé  :  Les  Otages  de  L*** 
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X  VI et  de  sa  famille ,  Paris ,  i  8 1 4  »  àe  la  ville  de  Toulouse ,  1 77 1  et 

iit*d°.,  dont  le  second  et  dernier  vo-  années  suivantes,  4  vol.  in-4°.  «  Cora- 

Itime  est  sous  presse.  Ccjvrndant,  les  »  pilalion  des  plus  minces  annalistes, 

L-irconttaoces  devenant  de  plus  en  «dit  M.  l'abbé  Sabatier,  bigarrée  de 

rc/us  difficiles,  Durosoi  craignit  de  »  différents  styles,  farcie  de  réflexions 

:um promettre  les  jours  de  ceux  qui  »  parasites ,  constamment  exprimées 

'offraient  pour  otages ,  et  cessa  d'en  »  avec  une  emphase  ridicule  et  nne 

tonner  la  liste;  lui-même  fut  arrêté  »  mortelle  pesanteur.  »  Cet  ouvrage 

iprès  (e  10  août  17917  traduit  au  valut  cependant  à  l'auteur  le  titre  de 

ibunal  criminel,  condamné  à  mort  citoyen  de  Toulouse.  IX.  Le  Joyeux 

le  'ig  août  1791,  et  exécuté  le  Avènement ,  poème,  1764,  in-3".  ; 

même  jour  aux  flambeaux.  «  11  lais-  X.  Dissertation  sur  le  Drame  fyri- 

«  sa,  dit  la  Biographie  moderne,  <p&,  1776,  iu-8'.;  XI.  Beaucoup  de 

■»  une  lettre  cachetée,  dans  laquelle  pièces  de  théâtre;  savoir  :  les  Décius 

*  il  disait  qu'un  royaliste  comme  lui.  français ,  ou  le  Siège  de  Calais ,  tra- 
»  était  digne  de  mourir  pour  son  gedie,  176!»,  in-8°.;  Azor,  ou  les 
»  roi  et  pour  sa  religion  le  jour  de  Péruviens ,  tragédie,  1770,  ra-8*.  : 
*ta  St.  •  Louis..  Il  montra  le  plus  ces  deux  pièces  n'ont  pas  été'  repré- 

*  grand  sang-froid  ,  demandant  que  sent  ces;  Richard  III,  tragédie  jouée 

*  sa  mort  fut  utile  au  genre  humain,  en  1*781,  imprimée  iu-8°.;  ffenril  Pt 
»  et  qu'on  fît  sur  lui  l'expérience  de  ou  la  Bataille  d'Ivr? ,  drame  lyri- 

*  la  transfusion  du  sang.  »  Durosoi  que  en  5  actes ,  musique  de  Mar- 
prouva  qu'une  extrême  médiocrité  tini,  1774 ,  in-8°.,  qui  eut  quelque 
d'esprit  n'est  pas  incompatible  avec  succès,  et  a  été  repris,  avec  quelques 
une  certaine  dignité  de  caractère.  On  changements,  en  181  \  ;  la  Réduc 
;  de  ki  :  I.  Mes  Dix-neuf  ans ,  on-  tion  de  Paris  sous  Henri  IV,  dra- 
*raçe  de  mon  cœur,  176a,  in- 13.  me  lyrique  eu  5  actes,  musique  de 
On  y  trouve  Ca  Us  te,  comédie  en  deux  Bianchi,  1775 ,  in-8°.  Durosoi  y  fait 
actes.  II.  Lettres  de  Cécile  a  Julie,  si  mal  parler  Henri  IV,  que  La 
«  764 ,  in-i ;  1 J69 ,  a  vol.  in- 1 1  ;  Harpe  dit  a  cette  occasion  ,  a  qu'il  est 
1  11. Clairval  philosophe ,  ou  te Force  »  scandaleux  que  la  police  laisse  ainsi 
des  Passions»  1 765,  1  vol.  in-12  ;  »  traîner  sur  les  tréteaux  d'Arleqmn , 
IV.  Les  Sens ,  poème  en  six  chants ,  »  de  grands  noms  profanés  par  d'irn- 
1 766,  uv8*.  L'auteur  y  a  trop  négligé  »  bécillcs  barbouilleurs.  «L'espèce 
k  sens  commun  et  la  décence.  V.  Le  d'obstination  avec  laquelle  Durosoi 
Génie ,  le  Goût  et  l'Esprit,  poème  semblait  avoir  pris  à  tiche  de  désho- 
en  quatre  chants  f  1 766 ,  in  -  8*. ,  norer  la  mémoire  d'un  héros  cher  aux 
<|«i  fit  voir  que  l'auteur  ne  possé-  Français ,  en  le  travestissant  de  la 
datt  aucune  des  qualités  qu'il  voulait  manière  la  nias  ridicule  dans  ces  deux 
ceTeorer;  VI.  Œuvres  mêlées  (  en  pièces,  «  lui  valut,  dit  Palissot,  le 
vers  et  en  prose ) ,  1769,0  volumes  »  nom  de  Ravaillac  second.  »  Ce- 
t[Hit  io-8*. ,  contenant  des  fables  ,  pendant ,  en  1783,  Durosoi,  en  sup- 

épitres ,  des  contes  ,  des  ehan-  primant  les  ariettes  ,  et  en  y  ajoutant 

«*s ,  etc.  ;  VIL  Essai  philosophique  une  intrigue  romanesque ,  reproduisit 

sur  t Etablissement  des  écoles  gra-  sa  Réduction  de  Paris,  sous  le  litre 

toiles  du  dessin  pour  Us  arts  méca-  de  la  Clémence  de  Henri  IV;  dans 

«fies ,  \<)fi9,  inUr.YilLJafiaUs  la  préface  de  cette  pièce,  Durosoi 
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parle  d'une  Histoire  de  Henri  IV brassa  avec  une  telle  passion,  que  Ici 

par  l'abbé  Brizard ,  eu  trois  volumes ,  ennemis  du  philosophe  français  atu- 

qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Les  Ma-  quèrent  violemment  le  professeur  en 

liages  samnites  ,  opéra  en  trois  ac-  médecine,  et  faillirent  lui  faire  perdre 

tes,  musique  de  Gréiry ,  1 776 ,  in-  sa  chaire.  Mais  ajant  voulu  ,  poor 

8'.;  les  Deux  Amis,  ou  le  Faux  augmenter  sa  réputation  et  son  crédit, 

Fieillard ,  opéra  en  3  actes ,  1 779 ,  s'approprier  la  doctrine  de  Descartes, 

in-8°. }  Pygmalion ,  opéra  en  un  acte ,  et  en  faire  1'applicaûon  à  U  théorie  de 

musique  de  Bonesi ,  joué  en  1780,  la  médecine ,  Duroy  mit  dans  son  p  j 

imprime  in-b°.;  les  Trois  Roses ,  ou  giat  si  peu  de  délicatesse  et  de  dt>cer- 

les  Grâces,  opéra  en  3  actes,  1778,  Dément,  qu'il  s'attira  l'indignation  et 

in-8°,  représenté  à  Versailles  en  1777*  le  mépris  de  Descartes;  ce  qui  paru 

le  Siège  de  Mézicres ,  comédie  lyri-  ce  médecin  à  abjurer  publiquement  k 

que  en  3  actes ,  dont  le  héros  est  cartésianisme  ,  en  laissant  toutefois 

Bavard,  jouée  en  1788,  imprimée  subsister  dans  ses  ouvrages  la  plat 

in-o".  ;  l'Amour  filial,  comédie  en  grande  parue  des  idées  de  son  maître. 

■2  actes ,  mêlée  d'ariettes .  musique  de  Si  Duroy  a  eu  des  torts  graves  envers 

Ragué,  jouée  en  1786,  non  impri-  Descartes ,  on  ne  peut  lui  refuser  le 

niée.  M.  l'abbé  Sabatier  de  Castres  mérite  d'avoir  défendu  avec  force  *a 

attribue  à  Durosoi  la  Dissertation  star  découverte  de  la  circulation  du  san; 

Corneille  et  Racine  ,  suivie  d'une  contre  les  attaques  peu  mesurées  de 

Epître  en  vers,  1773,  in-8°.  M.  Bar-  Primerose.  Voici  les  ouvrages  que  Du- 

bier  attribue  à  Durosoi  le  Frai  ami  roy  a  publiés  :  I.  Spongia  pro  ehten- 

élvs  hommes  ,  Amsterdam,  17 72, in-  dis  sordibus  animadversionum  Ja 

il;  réimpr. ,  Riom  ,  1796,  iu-80.,  cobi  Primerosu  in  thèses  ipsùu  de 

comme  ouvrage  posthume  de  Thomas,  circulalione  sanguinis,  I.e\  d  e ,  164  o, 

— C'est  à  Jean-Baptiste  Durosoy,  doc-  1 656 ,  in-4°.  ;  IL  Physiologim ,  saW 

teur  et  professeur  en  théologie  au  cognilio  sanitatis ,  Utrecht,  1641, 

collège  royal  de  Colmar,  conseiller  in -4°.;  III-  De  hydrophobid,  ib«LT 

ecclésiastique  du  prince  éveque  de  i<>44  >  ln  4 "•;  IV.  Fundamerda  ply- 

Bàle,  néàBcfort,  le  10  février  1726,  sices,  ibid.,  1647,  1661,  in  -4".: 

que  l'on  doit  In  Philosophie  sociale ,  c'est  ce  livre  qui  brouilla  Durer  ave< 

ou  Essai  sur  les  devoirs  de  f  homme  Descartes ,  parce  que  le  premier  fut 

et  du  citoyen  ,  1 75a  ,  in-i  a,  accusé  d'avoir  inséré  dans  son  ouvtjçt 

A.  B — T.  une  copie  presque  entière  du  Traite 
DUROY ,  ou  DEROY  ou  UEGIUS  des  Animaux,  du  second  ;  V.  F*n- 
(Hïptri  ),  naquit  à  Ulreclft,  le  29  juil-  damenta  médiane  ,  ibid.  ,  1 64-  . 
lct  1 5ç)8.  Après  avoir  étudié  la  mé-  iu-4°-  î  réimprime  sous  ce  tkre  :  De 
decinc  et.s'être  fait  recevoir  docteur ,  arte  medied  et  cousis  renom  Asc- 
ii exerça  sa  profession  dans  sa  ville  turalium,  ibid.,  it>57,  1664  ,  it)68. 
natale,  où  son  habileté  lui  valut  une  M*  !  VI.  Hortus  acadermiems  ml- 
chaire  qu'il  remplit  pendant  plus  de  trajectinus,  îbltL ,  i65o,  n>8\;  VII. 
quarante  ans  ,  jusqu'à  sa  mort,  arri-  Philosophia  naturalisa  Amsterdam  . 
vee  le  10  février  1679.  Lié  d'amitié  i65i,  16^4,  1661 ,  in-4'.,  pobUéen 
avec  Rc  ueri,  qui  enseignait  la  philoso-  français  à  Utrecht,  en  1686 ,  in- 4».  * 
phiea  Utrecht,  il  apprit  de  ce  dernier  WU.  Praxis 
le  système  de  Descartes  9  qu'il 
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1657,  M-4\Utnïcht,  1668,  in- 4». 
Ce  traité  «cela  de  remarquable,  que 
l'histoire  de  chaque  maladie  est  éclair- 
ci>  par  de*  faits  particuliers  (  V.  Cba  à- 
*eh.)  ;VL  Explicatio  mentis  hu- 
ma** ,  Utrecht,  1659,  in  -4J.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Duroy  por- 
tcat  I empreinte  de  la  philosophie  car- 
tésien De.  R — d — tf. 

DUROY  (.^),  boinme  de  loi,  fut 
2 uiumc  juge  au  tribunjl  de  district  de 
itfiûa?,  département  de  l'Eure ,  lois 
de  la  formation  de  Tordre  constitu- 
tiooel  judiciaire ,  député  suppléant  à 
rassemblée  nationale  législative,  et 
membre  de  la  convention,  où  il  siégea 
p»mi  les  plus  ardents  révolution- 
naires, et  vota  la  mort  du  roi  sans 
Mai.  Apres  les  évèoements  du  3i 
m  J  79S ,  il  poursuivit  vivement  les 
ieputea  que  ces  événements  avaient 
f'Jpp»,  et  particulièrement  son  col- 
rgue  Bniot,  dont  il  demanda  la  mise 
n  accusation  ,  quoiqu'il  appartînt  à 
4  même  dépuUtion  que  lui;  il  paraît 
luece  conventionnel  appartenait  réd- 
rment  à  cette  classe  de  fanatiques  ni- 
cleurt  qui  avaient  rêvé  l'égalité  par- 
ole. A  son  retour  d  une  mission  de 
?ux  ou  trois  mois  dans  son  pays, 
w  y  comprimer  ceux  qu'où  appe- 
'à  federalistcs ,  il  s'étonna  du  eban- 
cmeat  qu'il  voyait  dans  l'assemblée, 
t  surtout  du  lute  que  développaient 
?)*  queJques-uns  de  ses  collègues, 
ae  cfaprcs  les  opinions  qu'il  leur 
-ait  entendu  manifester,  il  avait  cru 
c  véritables  Spartiates.  «  J'estime 
plus,  dit- il  à  cette  occasiou ,  ceux 
qui  n'ont  pas  voté  la  mort  du  ty- 
ran que  ceux  qui  l'ont  condamné 
pour  eu  mettre  un  autre  à  sa  place.  » 
se  plaignit  en  même  temps  de  la 
stituHoB  de  plusieurs  officiers  qui, 
i-U,  pour  être  nés  nobles  n'en  étaient 
J  moins  sans-culottes.  Resté  Cdèle 
Robespierre ,  qui  était  effectivement 
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un  véritable  niveleur ,  il  ne  cessa  de 
se  plaindre  des  persécutions  qu'on 
faisait  souffrir  aux  jacobins  de  ce  parti  ; 
il  se  mit  à  la  tétc  des  révoltés  du 
prairial  an  3  (mai  1795),  et 
fut  désigne  par  eux  pour  faire  partie 
du  comité  de  salut  public  qu'ils  éta- 
blirent, mais  qui  n*exista  que  quel- 
ques beures.  Les  insurgés  ayant  été 
dispersés,  Duroi  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  et  traduit  à  une 
commission  militaire  qui  le  condamna 
à  mort  ;  il  se  poignarda  lorsqu'on 
lui  lut  son  arrêt,  et  cependant  il  ne 
put  s'arracher  la  vie.  Ou  le  conduisit 
à  l'échafaud  tout  couvert  de  son  sang  ; 
il  montra  te  plus  grand  calme ,  ne  té- 
moignant d'autre  regret  que  de  s'être 
porté  un  coup  mal  assuré.    R— v. 

DUKPAIW  ou  DURP1N  (Jehan). 
Foy.  Dcrpiif. 

DUKKIUS  (Jeau-Cokiiad)  ,  célèbre 
professeur  allemand ,  ét  ait  né  à  Nu- 
remberg, en  iôa5.  Il  eut  pour  maître 
Jean  Grarius ,  habile  instituteur ,  qui 
lui  inspira  un  goût  très  vif  pour  les 
lettres.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  se  reudit  à  Altdorf,  où  il  fut  reçu 
maître  ès-arts.  Il  soutint  eusuite  des 
thèses  publiques  à  leua  et  à  Helms- 
ta?dt,  avec  un  grand  succès.  Les  magis- 
trats  deRinteleu  lui  offrirent  une  chaire 
de  logique  ;  mais  il  préféra  la  place 
d'inspecteur  des  pauvres  étudiants  à 
Altdorf.  En  i(i54  ,  il  fut  charge  d'en- 
seigner la  morale,  et  l'année  suivante 
il  donna  un  cours  de  poésie  ;  enfiu  en 
1657  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
théologie  ,  et  en  remplit  les  (onctions 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée,  non  en  16^7, 
comme  le  disent  plusieurs  biographes, 
mais  en  1677 ,  ainsi  que  l'assure  Kœ- 
mg  { Bibhoth.  vêtus  et  nova  >,  et  qu'on 
le  verra  dans  la  suite  de  cet  article. 
On  a  de  Durrius  :  l.  De  reconditd  re- 
feront sapientid  in  poêtis ,  Altd  n  f , 
iG55,  in-40.  Cette  dissertation  est  ex* 
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ccllentc,  au  jugement  dcStruvius.  Elle 
a  c'té  réimprimée  avec  l'ouvrage  sui- 
vant ,  auquel  elle  sert  d'introduction  j 
II.  ïnstilutiones  ethicœ ,  ibid.,  i665 , 
in-8".  ;  III*  Ethica  paradogmatica , 
lena,  1670,  in -8'.,  Struvius  parle 
avec  éloge  de  cet  ouvrage ,  où  les  pré- 
ceptes sont  appuyés  d  exemples  bien 
choisis  ;  IV.  Compendium  theologice 
moralis  ;  cet  abrégé  a  eu  plusieurs 
éditions;  l'une  des  meilleures  est  celle 
d'Altdorf ,  1 698 ,  in-4°.,  à  laquelle  on 
a  joint  une  dissertation  de  Jean -Michel 
Langius  :  De  origine  et  progressu 
iheologiœ  moralis  systematicœ  ;  V. 
Oratio  adversus  Spinosam>  lena, 
167  a,  in-4°«  (  Voy,  Jean  Thom  asius)  ; 
VI.  Epistola  ad  Georg,  Sigismond. 
Fuhrerum  de  Joanne  Fausto  ;  Schel- 
horn  a  inséré  cette  lettre  dans  ses 
Amœnitates  litterariœ  (  toui.  V,  pag. 
5o-8o  );  elle  est  datée  d'Altdorf.  le  18 
juillet  1676.  et  prouve  sans  réplique 
qu'on  a  mal  connu  l'époque  de  la 
mort  de  Durnus.  Il  cherche  à  établir 
dans  cette  lettre  que  Jean  Faust ,  ma- 
gicieu,  dont  les  aventures  sont  très 
fameuses  en  Allemagne ,  est  un  per- 
sonnage imaginaire,  et  que  toutes  les 
fables  qui  le  concernent  doivent  être 
rapportées  à  Jean  Fust ,  l'un  des  in- 
venteurs de  l'imprimerie,  que  les  moi- 
nes ,  dit-il ,  se  sont  attachés  à  décrier, 
j>arce  qu'ils  les  privait  de  leurs  béné- 
fices sur  la  copie  des  manuscrits.  On  a 
encore  de  Durrius  :  Nota*  in  Isagogen 
Piccarti  ;  dissertationes  de  eversione 
christianismi  per  hypothèses  et  dog- 
mata  Socinianorum  ;  animadversio- 
nes  in  libros  normales ,  et  d'autres 
écrits  moins  importants.    W— s. 

DURST,  roi  d'Ecosse,  succéda 
à  son  père  Finnan ,  dont  il  com- 
mença par  chasser  tous  les  amis  qui 
lui  reprochaient  sa  vie  désordon- 
née. Les  anciennes  chroniques  ra- 
content que  Durst  s'abandonna  à 
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tons  les  excès  de  la  dépravation ,  «I 
qu'après  avoir  fait  servir  sa  femme , 
fille  du  roi  des  Bretons ,  a  assouvir 
les  désirs  de  ses  compagnons,  il  la 
répudia.  Les  grands  tramèrent  une 
conspiration  contre  Durst ,  qui ,  ne 
voyant  de  sûreté  nulle  part ,  puisqu'il 
était  également  odieux  à  ses  sujets  et 
aux  étrangers ,  eut  lair  de  vouloir  se 
corriger  de  ses  vices.  Il  se  récouctlù 
d'abord  avec  sa  femme ,  appela  le» 
grands  auprès  de  sa  personne ,  la* 
promit  d'oublier  le  passé  ,  et  de  ne  st 
conduire  que  par  leurs  conseils  ;  en- 
fin ,  il  fit  emprisonner  les  hommes  les 
plus  vicieux ,  comme  pour  les  km- 
ver  aux  châtiments  qu'ils  mériukut 
Tandis  que  l'on  célébrait  cette  récon- 
ciliation par  des  festins  et  toutes  sorte 
de  divertissements,  Durst  fit  massa- 
cçpr  tous  ses  ennemis  rassemblés  du» 
la  salle  du  oanquet.  Cette  atrocité  ev 
cita  un  soulèvement  général  ;  et  ci 
prince  barbare,  n'ayant  plus  pour 
appuis  que  les  compagnons  de  s« 
méchancetés ,  fut  tué  dans  un  combat, 
vers  l'an  95  avant  J.  C ,  après  scu/ 
ans  de  règne.  E— s. 

DURSTELER  (Gérard),  L»qot 
en  16789  dans  le  cantou  de  Zu- 
rich ,  où  son  père  était  pasteur.  Il  «2- 
bras*a  l'état  ecclésiastique ,  et  bit 
curé  lui -même  à  Horgcn.  En  174' 
il  se  relira  à  Zurich  pour  traTaillu 
avec  plus  d'aisance  aux  compilanocb 
immenses  qu'il  avait  entreprises.  Il 
s'occupa  pcndmt  toute  sa  vie  àdresx* 
les  Généalogies  des  familles  noik* 
et  patriciennes  de  Zurich,  Plus  v 
découvertes  répondaient  à  ses  recher- 
ches ,  et  plus  il  étendait  le  plan  de  sojj 
ouvrage.  C'est  à  ses  travaux  infatiga- 
bles qu'on  doit  un  ouvrage  raanu*cni. 
en  i8vol.  in-fol.,  qui  est  une  source 
de  lumières  pour  la  connaissance  d?> 
familles  anciennes  et  modernes ,  dis- 
tantes ou  éteiutes ,  ou  qui  se  sont  ci- 

■ 
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patries.  Il  a  aussi  dressé  les  Tables  Parfait  Amiy qui,  sans  être  très  bon* 
généalogiques  des  familles  palri-  nés ,  valeut  pourtant  mieux  que  sa  tra- 
ciennes  de  Berne,  et  de  quelques  gédic.  IL  Agarithe,  tragi  -comédie  en 
centaines  des  plus  illustres  famille»  des  5  actes,  Paris,  i  G36,  in-8°.  ;  I II.  Pari' 
autres  cantons  suisses*  Il  a  recueilli  de  t/*ee ,  tragi-comédie  en  cinq  actes , 
même  toutes  les  pièces  qui  concernent  tirée  de  Xéuopbou ,  Paris ,  iG3o,  in- 
li  guerre  civile  de  1 7 1 1 ,  et  ce  recueil  4°*  H  eu  Annonçait  plusieurs  autres 
forme  encore  12  vol.  iu-  fol.  hes  plus  qui  n'ont  pas  paru.  Le  style  de  ces 
remarquables  de  ses  autres  ouvrages  pièces  est  faible,  sans  couleur,  mais 
tout  :  \ Histoire  de  la  guerre  civile  ne  manque  pas  de  naturel.  La  con- 
te 1 656  ;  c?IIe  des  Révoltes  des pajr-  duile  en  est,  comme  on  le  devine, 
mm y  en  1646*1  en  if>53  ;  l' Histoire  très  irreguUèrc,  et  les  détails  par  fois 
des  revers  que  les  sujets  protestants  peu  décents.  On  en  trouvera  l'analyse 
-le  Locarno  eurent  à  essuyer;  les  dans  la  Bibliothèque  du  Théâtre*- 
fies  des  plus  illustres  Zuricois,  et  français  de  la  Vallière.  Iteaucbamp* 
>/e  quelques  réformateurs  ;  les  An-  attribue  encore  à  Durval  la  Prise 
nales  des  Consulats  de  Zurich ,  en  de  Marsilly,  comédie  tirée  de  YAs~ 
■i  vol.  in-fol.  ;  l1 Histoire  diplomatique  trée ,  mais  on  ne  sait  si  elle  est  iiu- 
les  abbayes  ,  couvents  et  ordres  re-  primée.  W— s. 
■^ieux  de  la  ville  et  du  canton  de       DUHY  (  Jeah  ),  en  lafin  Durœusp 
Zurich  fus  au à  la  réformation ,  Ac.  théologien  écossais,  travailla  avec 
(.ensemble  de  ces  matériaux  précieux  beaucoup  de  tèle  à  la  réuuiun  des 
tour  l'histoire,  se  trouve  conservé  à  la  luthériens  et  des  calvinistes.  Son  pro- 
Ltibuothèque  de  la  ville  de  Zurich.  Les  jet  fut  approuvé  par  ses  supérieurs , 
Actionnaires  liisloriques  de  Bàle  et  le  protégé  par  l^and,  archevêque  de  Canr 
Dictionnaire  suisse  de  M.  Lcu  ,  lui  iorbéry,  par  Bidet),  évéque de Kilmore, 
ioivrnt  un  grand  nombre  d'articles*  et  par  le  docteur  Hall ,  évéque  d'Exé- 
il  s'est  distingué  par  des  vertus  socia-  ier.  Il  commença  a  publier  sou  projet 
*'* ,  par  l'aménité  de  son  caractère  et  eu  iG34>  et  assista  la  ruéine  année 
>«r  une  grande  complaisance.  Il  mou-  à  la  fameuse  assemblée  des  évaugéli- 
■  'jt  en  1 7O6.                  U— 1.  ques  à  Francfort.  La  même  année  cnr 

DURVAL  (Jean-Gilbert  ) ,  poète  corc  les  églises  réformées  de  Transy!- 

\  1  1     siècle ,  fut  le  téraoïu  des  pre-  vanie  lui  envoyèrent  leur  avis  sur 

uicrs  succès  de  Corneille ,  et  eut  for?-  son  plan  ;  puis  il  entra  en  négociation 

ni  de  croire  qu'il  pourrait  en  ob-  avec  les  théologiens  de  Suède  et  de 

'  uir  de  pareils  en  s'écartant  des  rè-  Dauemark,  avec  les  universités  d'Al- 

:'»*s  auxquelles  s'était  soumis  ce  grand  leina^uc ,  etc.  Sans  se  dégoûter  par  les 
omme.  Il  s'élevait  surtout  contre  IV-  contradictions  qu'il  eut  à  éprouver  en 
Ration  imposée  aux  poètes  dramati-  divers  endroits,  Dury  publia  en  1661 
;ucs  de  choisir  une  action  renfermée  à  Amsterdam,  le  résultat  et  les  pièces 
i  ins  les  bornes  de  vingt-quatre  heu-  de  sa  négociation  dans  un  ouvrage 
'.s,  et  il  ne  voulut  pas  s'y  assujétir.  intitulé  :  /•  Durcei  irenicorum  trac~ 
)u  a  de  loi  :  I.  les  Travaux  d'U-  tatuum  prodromus ,  in  auo  prœlimi- 
>  %se  y  tragi-comédie  en  cinq  actes,  nares  continentur  tractatus,  i°.  De 
•rce  d*Homère,  Paris ,  t63i ,  in-8".  ;  pacis  ecclesiasûcœ  remoris  è  medio 
.'auteur  a  place,  à  la  suite,  trois  odrsin-  tollendis  ;  De  concordiœ  evan- 
t  »hies  :  l'Automne,  Us  Matinée,  et  le   geliece  fundamentis  sujicientèr  jaê- 
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fis;  5°.  De  réconciliations  religiosa 
procurandœ  arp,u  mentis  et  mediis  ; 
4°.  De  methodo  investigatorid  ad 
çontrovcrs ias  omnes  ,  sine  conlradi- 
cendi  studio  et  prœjudicio  pacifiée 
decidendas,  cui  prœmiituntur  collée- 
f  jrum  inier  protestantes  consiliorum 
pacificorum  harmonice ,  propediem, 
J)eo  permittente  adornandœ  et  in 
ïucem  edendœ....  En  1662,  Dury 
alla  voir  à  Metz  Paul  Ferry,  fameux 
ministre  de  cette  ville,  fortement  par- 
tisan de  la  réunion ,  et  auteur  d'un 
catéchisme  qui  fut  réfuté  par  Bossuet. 
£jes  deux  conciliateurs  eurent  de  fré- 
quentes conférences  sur  cet  article. 
Ku  1^74»  Dury  commença  â  s'aper- 
cevoir qu'il  lui  serait  impossible  de 
xéussir  dans  son  dessein,  suivant  la 
méthode  qu'il  avait  adoptée  jusque-là. 
Alors  il  en  imagina  une  nouvelle  pour 
réunir  non  seulement  les  luthériens 
vet  les  calvinistes,  mais  encore  les 
chrétiens  de  toutes  les  communions  ; 
c'était  par  une  nouvelle  explication  de 
V Apocalypse.  Ce  fut  dans  ce  dessein 
qu'il  publia  la  même  année,  en  fran- 
çais à  Francfort,  un  livre  intitulé  :  Ma- 
nière d'expliquer  V Apocalypse  par 
lui-même ,  comme  il  conviendrait 
d'expliquer  toute  l'Écriture  pour  en 
avoiê"  la  véritable  intelligence»  L'ou- 
vrage est  dédié  a  la  princesse  Sophie , 
régente  de  l'état  de  Hesse ,  qui  lui 
avait  donné  une  retraite  tranquille 
dans  ses  états ,  avec  tous  les  moyens 
d'y  vivre  commodément  et  de  travail- 
ler à  poursuivre  son  projet.  Dury 
^tait  un  fort  honnête  homme,  rempli 
de  zèle ,  mais  un  peu  illuminé.  T — d. 

DURYER  (  AnoRÉ  ),•  né  à  Marci- 
gny  en  Bourgogne,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi ,  occupa 
la  place  d*  consul  de  France  à  Alexan- 
drie d'Égypte,  et  se  livra  avec  ardeur 
et  succès  a  l'étude  de  l'arabe  et  du 
turk.  On  sait  qu'il  vécut  vers  le  milieu 
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du  1 7*.  siècle ,  qu'il  habita lonc-terap!- 
en  Orient  j  mais  on  ignore  I  ép'xpe 
précise  de  sa  naissance  et  de  sa  moi  t. 
Deux  certificats  délivres  par  les  con- 
suls de  Marseille  et  un  Ormau  ou  or- 
dre du  Grand -Seigneur  ,  portent  à 
croire  qu'il  quitta  son  consulat  peu 
avant  l'an  i(>3o,  qu'il  résida  quelque 
temps  à  Constantinoplc  pour  les  af- 
faires de  France,  et  enfin  quil  re- 
passa en  France  vers  la  même  ann^r 
1 65o.  On  a  de  cet  orientaliste  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  Budimenta  grant 
malices  linguee  Turdcce ,  Paris , 
1 63o  et  1 63 4 ,  in*4°.  *•  dans  la  prénee 
de  ce  volume,  datée  du  mois  d*arni 
i65o ,  Duryer  présente  sa  gramnutrt 
turque  comme  la  première  qui  ai; 
été  publiée  ;  ce  qui  n'est  point  cxîcî. 
Mégiser  avait  donné  en  Allemagne , 
en  161  a,  ses  Institutiones  tn^ti 
Turcicœ  ,  in-8\  ;  mais  Duryer  ne  les 
connaissait  probablement  pomt,  et 
d'ailleurs  sa  grammaire  était  bien  pic- 
férable  à  celle  de  Mégiser,  qui  n  of- 
frait point  de  caractères  orientaux 
fourmillait  d'erreurs.  Duryer  annoa- 
çait  dans  la  môme  préface  la  puNk- 
tion  prochaine  d'un  dictionnaire  tari 
latin,  qui  devait  être  accompagné  oV 
recueil  de  diplômes,  d'actes  cl  aeîeîtr.  \ 
familières  ;  mais  ce  dictionnaire  n'a  j  » 
mais  paru.  Il  se  trouve  parmi  les  m; 
nuscrits  de  la  bibliothèque  dn  Roi.  M 
Gulistan ,  ou  Y  Empire  des  Rose* 
composé  par  Saadi,  prince  desp** 
tes  turcs  et  persans ,  Paris ,  ib*» 
m-8°*  :  dans  ce  volume,  Duryer  dor. 
des  extraits  seulement  des  huit  hvr 
dont  se  compose  le  Gulistan,  On  pr 
sume  qu'il  a  fait  cette  traduction  d'» 
près  une  version  turque.  111.  Y  Alt- 
ran de  Mahomet ,  translaté  de  T.: 
rabe  en  françois  ,  par  le  sieur  />>- 
ryer,  sieur  delà  Garde  Malezair.  V 
ris,  1647,  in-4°.  :  cette  traduct^ 
malgré  ses  nombreux  défauts  ,  ob: 
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un  grand  succès.  Elle  fut  réimprimée 
ru  HoUaDde  dès  1649,  et  depuis  on 
eu  a  fini  plusieurs  éditions;  elle  a  même 
èé  traduite  en  anglais ,  en  hollandais 
et  en  allemand  d'après  la  version 
hollandaise.  Voyez  sur  ces  versions  la 
BibL  arab.  de  M.  Sclmurrer.  Parmi 
ks  réimpressions  de  cet  ouvrage  de 
Duryer,  on  doit  distinguer  celle 
d'Amsterdam,  1770,  1  vol.  in-i*, 
6g. ,  à  laquelle  on  a  ajouté  la  traduc- 
tion du  discours  préliminaire  placé 
j>*r  Sales  en  tête  de  sa  traduction 
inglaise  de  l' A Icoran.  J— w . 

DURYER  (  Pieh&e  ),  né  à  Paris  en 
i(>o5  ,  d'uoe  bonne  famille ,  fut ,  en 
1616 ,  pourvu  d'une  charge  de  secré- 
iirc  du  roi ,  dont  il  fit  ressource  en 
<533,  s'élaut  marié  à  une  fille  qui 
t'avait  rien.  Son  revenu  ne  suffisant 
•as  à  l'existence  de  sa  famille ,  il  ac- 
<  pU  la  place  de  secrétaire  de  César, 
uc  de  Vendôme.  Les  ouvrages  dont 

s'occupa  lui  ayant  fait  quelque 
nutation,  il  fut,  en  1646,  reçu  à 
académie  française,  en  concurrence 
vec  Pierre  Corneille  qui  demeurait  a 
uuen.  Ce  fut  cette  circonstance  qui  fit 
juner  la  préférence  à  Duryer ,  dont 
résidence  était  a  Paris.  Duryer  eut, 
<ds  les  derniers  temps  de  sa  vie, 

litre  d'historiographe  de  France, 
ce  une  pension  snr  le  Sceau  ;  mais 
riait  toujours  obligé,  pour  subve- 
r  aux  besoins  de  sa  famille,  de  se 
ettre  aux  gages  des  libraires.  Pén- 
al on  temps  même,  il  alla  paréco- 
mie,  demeurer  hors  de  Paris,  en- 
rc  pins  loin  que  les  Picpuees.  «J'al- 
le  voir  une  fois  en  compagnie, 
i il  Fauteur  du  Menagiana ,  il  nous 
regala  de  cerises  cueillies  dans  un 
>*:tit  jardin  qu'il  avait.  »  Daus  les 
res  imprimées  sous  le  nom  de  Fu- 
:  1  rc ,  on  trouve  des  détails  sur  la 
sûreté  de  Duryer.  Baillct  (  des 
gcmcnU  des  Livres,  partie  II, 
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ebap.  X),  parle  a  de  G.  Xylauder, 
»  L.  Dolce,  J.  Baudoin,  P.  Duryer, 
»  et  plusieurs  autres  écrivains  mer— 
»  cenaires . . . ,  qui ,  pour  sauver  et 
»  conserver  leur  vie ,  ont  bien  voulu 
»  flétrir  et  perdre  leur  réputation , 
»  les  uns  par  nécessité  de  faire  des 
»  traductions  a  3o  sols  ou  à  un  écu 
9  la  feuille ,  les  autres  de  faire  des 
»  vers  à  quatre  francs  le  cent ,  quand 
»  ils  étaient  grands ,  et  à  4<>  sols , 
»  quand  ils  étaient  petits.  »  On  a 
avancé  que  Duryer  avait  eu  recours  k 
l'un  et  à  l'autre  de  ces  expédients. 
Comme  on  ne  connaît  pas  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  en  vers  que  ses  tragé- 
dies ,  ou  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  mis  poète  à  l'entreprise;  c'est 
bien  assez  d'y  avoir  été  traducteur.  On 
varie  sur  la  date  de  la  mort  de  Du- 
ryer; les  uns  la  mettent  en  i656, 
les  autres  au  6  novembre/ 1 658.  À 
l'appui  de  cette  dernière,  on  lit,  dans 
l'avis  du  Libraire  au  Lecteur ,  du 
Tome  II  de  la  traduction  deSénèque, 
imprimé  en  i658 ,  ces  mots  :  «  L'im- 
»  pitoyable  mort  nous  l'ayant  enlevé 
»  ces  jours  derniers ,  d'entre  les  bras, 
»  et  ne  lui  ayant  pas  laissé  voir  l'im- 
»  pression  achevée.  »  On  a  de  Du- 
ryer, i°.  dix- huit  pièces  de  théâtre 
imprimées ,  dont  sept  tragédies  ;  Lu- 
crèce ,  i638;  Clarigène  ,  i63q/ 
Alcionéey  1640;  Soûl,  lôfo  ;  Ès- 
ihery  i644  y  Scevole,  1647  ;  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur  :  Ma  r  mon  tel 
l'a  fait  réimprimer  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  dramatiques,  1773,  in-4% 
Tome  1".  et  unique  ;  et  Themistocle, 
1648,  dans  laquelle  aucun  person- 
nage ne  meurt  ;  neuf  tragi-comédies  , 
Argents  et  Poli  arque,  première  jour- 
née, i65o  ;  Argents  ,  seconde  jour- 
née ,  i63i  (  dans  ces  deux  pièces  on 
retrouve  tout  le  roman  de  Uarclay  ; 
Ly sandre  et  Caliste,  i63s;  Alci- 
médon,  i635 Çlcomêdon  ( i635 ) ; 
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Bérénice,  i645;  Nitocris,  i65o, 
in. 4  '.  ;  Dynamis ,  reine  de  Carie, 
iG53;  Anaxandre ,  i655  ;  une 
comédie,  les  Vendanges  de  Sures» 
ne,  1 636  ;  et  une  pastorale,  Ama- 
ryllis ,  i65t.  La  Bibliothèque  du 
Théâtre  français  lui  attribue  aussi 
dru*  pièces  qui  sont  restées  manus- 
crites ,  Arétaphile  (  1 6 1 8) ,  et  Clito- 
phon  et  'Leucippe  (162a).  Maupoint, 
dans  sa  Bibliothèque  des  Théâtres  , 
lui  attribue  encore  Alexandre  et 
Tarquin ,  tragédies ,  et  les  Captifs , 
comédie,  Le'ris  croit  que  ces  cinq  der- 
nières pièces  sont  de  Durycr  père. 
aw.  Beaucoup  de  traductions,  savoir: 
I.  Traite  de  la  providence  die  Dieu, 
traduit  du  latin  de  Satvicn,  i654 , 
in- 1 .  II.  Isocrate ,  de  la  louange  de 
Busire  ;  avec  ht  louange  d'Hélène  % 
trad.  par  Giry,  1640*  m-11.  IIL 
les  Pseaumes  de  D.  Antoine,  roi  de 
Portugal,  ir>45,  ih-ii.  IV.  His- 
toire de  la  guerre  de  Flahdrés ,  tra- 
duite du  latin  de  Strada,  i044-49, 
a  vôl.  infol.  V.  les  Histoires  d'Héro- 
dote, 1645,  in-fol.  VI.  les  Supplé- 
ments de  Freinshemitts ,  à  la  tète  de 
la  traduction  de  Quinte  Curce,  par 
Vaugebs,  1647, in- 1  a.  VII.  ia 
de  5.  Martin ,  par  Sévère  Sulpice. 
VIII.  les  Décades  de  Tite-Livc  , 
avec  les  Suppléments  de  Freinshé- 
mius ,  i65a  ,  a  vol.  in-foL  IX.  les 
Histoires  de  Pofybe,  avec  les frag- 
ments, i655,  in-fol.  X.  Y  Histoire 
de  JT.  de  Thou  des  choses  arrivées 
de  son  temps ,  1659,  3  volumes  in- 
fo), ,  ne  contenant  que  la  moitié  de 
cette  histoire.  Cassandre  avait  pro- 
mis de  continuer  cette  traduction  ;  il 
ne  l'a  pas  fait.  XI.  les'  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  avec  de  nouvelles 
explications  historiaues,  morales  et 
politiques,  1660,  in-fol.  XII.  les 
Œuvres  de  Cicéron ,  1679,  11vol. 
tu- 12.  Cette  traduction  est  celle  qui 


DUR 

contient  le  plus  d'ouvrages  de  Gcé- 
ron ,  traduits  de  la  même  tnaiu  t 
comme  clic  renferme  la  majeure  partie 
des  OEuvres  de  l'orateur  romjtn .  on 
Tappellc  quelquefois  complète,  rc 
n'est  pas  rigoureusement  exact  ;  car 
on  y  chercherait  vainement  le  tnîté 
des  Lois ,  la  Lettre  politique  à  Quin- 
tus ,  les  vrais  Biens  et  Us  vrais 
Maux,  les  Lettres  à  Alliais,  ht 
Divination ,  etc.  Les  n  volumes  dr 
Durver  contiennent  :  Toute  \*\  U 
Rhétorique  du  meilleur  genre  d'O- 
rateurs ;   Oraisons  pour  hl UTVTld  , 

pour  Quinthts ,  pour  Sextus  Roscuis 
d'Ameria;  Tome  a*. ,  Oraisons  pour 
Rose  tus  -y  comédien ,  pour  Fonteûts , 
A.  Cecinnu,  la  loi  Manilta,  A. 
Cluentius  Avitas,  trois  Oraisons 
contre  P.  Servilius  Rullus.  Tome 
3€.,  Y  Oraison  pour  C.  Rabirius, 
quatre  CatUinàires  ,  Y  Oraison  pur 
L.  Flaccus ,  celles  pour  C.  SrUa . 
pour  Archias ,  après  son  retour  au 
Sénat  ,  pour  sa  maison;  Tome  (V 
les  (toisons  touchant  les  Devins, 
pour  Plancius  ,  P.  Sexthts  t  contn 
Fatinhis ,  pour  M.  Caluts  Rufus  » 
touchant  les  Provinces  consulaires  : 
Tome  5\,  celles  pour  Balbus,  contre 
L»  Calpumius  Pison,  pour  M  thon  . 
C.  Rabirius  Postume,  Morcelais  » 
Ligarius,  Déjotarus,  pour  la  paix . 
et  les  Paradoxes  Tome  6r.,  M 
quatorze  Philippiques.  On  attriW 
à  Racine  et  à  Boileau  la  traduction  d« 
la  seconde;  Tomes  7'.,  8".  et  9'., 
les  Epitres familières ,  traduites  pat 
Godouin  ;  et  les  Offices  ,  traduit*, 
ainsi  que  les  Lettres  de  Brutus  À 
Cicéron,  par  Sureau  :  Tome  1  or. ,  1rs 
Tuseulanes  ;  Tome  11e.,  De  la  r.a  - 
ture  des  Dieux ,  la  Consolation  dû 
la  mort  de  Tullie  ;  Tome  t  a*.  f  V« 
Dialogues  de  la  Firilletse  et  de 
V Amitié ,  le  traité  des  Orateurs 
lustres ,  dont  la  traduction  est  dt 
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Giry  ,  le  Songe  de  Scipion.  XIII.  les  actes  et  en  vers,  iGio,  in-8°;  i6aif 

Œuvres  de  Sénèque ,  de  la  Ira-  in-8°.  II.  les  Amours  contraires  f 

duclion  de  Malherbe  ,  continuées  pastorale,  1610,  io-8,.î  III.  la  Ven- 

par  P.  Duryer;  tome  second,  1 658  ;  geance  desSatyres,  pastorale  en  cinq 

tome  premier,  1659,  in  fol.  Lainon-  actes  et  en  vers,  1614.  Plusieurs  au- 

juye  sur  Bailict,  cite  une  édition  de  teurs  ont  attribué  par  erreur  la  pr«- 

ibfy,  1 4  vol,  in- 1 1.  Le  premier  vo-  miexe  de  ces  pièces  à  P.  Duryer.  Elle* 

lume  de  l'édition  iu-fol.,  contient  la  »  se  trouvent  toutes  les  trois,  dit  la 

traduction  des  Bienfaits  el  des  Epi*  »  Bibliothèque  du  Théâtre  l'rançaig, 

très ,  par  Malherbe  :  le  second ,  qui  9  dans  un  volume  intitulé:  le  Temps 

eu  le  travail  de  Duryer,  renferme  »  perdu  et  les  gaietés  dlsaac  Du- 

Irs  traites  de  la  Providence ,  de  la  »  ryer ,  dont  il  y  a  eu  deux  éditions  9 

Fie  heureuse,  de  la  Colère,  de  la  »  lune  eu  1609,  I autre  en  16*4.  t 

CUmence,  du  Repos  et  de  la  Tran-  Léris  (  Dict.  des  Théâtres ,  $79  ) , 

faillite  ,  delà  Constance,  de  la  le  recarde  corn  me  auteur  de  cinq  pièce* 

Brièveté  delà  rie,  Consolation  à  attribuées  à  Pierre.        A.  B — t. 
Mania ,  à  Helvia ,  à  Polybius ,  des       DUSAIX  (  Antoine  ).  V.  Sai*. 
Questions  naturelles.  C'est,  sans       DUS  ART  (Corneille),  peintre, 

doute ,  la  mort  de  Duryer  qui  fa  cm*  né  à  Harlem  en  i6f35 ,  est  regarde 

péché  de  traduire  ¥ ' Àpocoloquintose ,  comme  celui  des  élèves  d'Adrien  Van 

ou  Apothéose  de  Claude  (  Vojr.  J  es-  Ostade  qui  a  le  plus  approché  de  sa 

t  iRr.uLS  ).  «  La  moins  mauvaise  des  manière.  Il  épiait  toutes  les  actions 

>  traductions  de  Duryer  est,  dit  Baiilet,  des  villageois  et  des  gens  du  peuple, 

•  celle  des  OEuvres  de  Cicéron ,  qu'il  rendait  d'une  manière  singulière 

•  quoiqu'd  v  ait  passé  plusieurs  en-  et  plaisante.  Il  mourut  en  1 704-  Ses 

>  droits  quil  n'a  point  entendus,  tableaux  sont  très  recherchés  des  araa- 

•  surtout  dans  les  Oraisons ,  et  que ,  teurs ,  qui  les  estiment  d'autant  plus, 

•  pour  se  tirer  d'à  flaires  ,  et  pour  qu'ils  les  prennent  souvent  pour  des 
»  empêcher  le  vide,  il  y  ait  mis  à  ouvrages  ac  son  maître. Dusart  a  aussi 

•  la  place  de  petits  galimatbias  pro-  gravé,  d'après  ses  propres  dessins, 
»  près  à  éblouir  et  à  embarrasser  les  et  Ion  joint  quelquefois  à  son  œuvre 
»  jeunes  gens:  les  autres  versions  d'autres  estampes  gravées  par  J.Golc, 
■  juM  a  laites  des  anciens  auteurs  ,  d'après  les  dessins  de  Dusait. 

•  ne  font  que  de  vieilles  traductions  A— s. 
»  qu'il  a  raccommodées  à  sa  fantai-       DU  S  AULX.  Voy.  DUSSAULX. 

»  sic ,  et  surtout  celles  d'Hérodote ,       DUSCH  (  Jean-Jacques  ) ,  naquit 

»  de  Pulybe ,  d'Ovide ,  de  Tite-Livc,  à  Zelle,  dans  Je  pays  de  Liuiébourg  T 


—  Laaac  Dueyer,  père  de  Pierre,  de  Bernstorf,  le  nomma  professeur 
fut  secrétaire  de  Roger  de  Bcllcgarde  ;  de  belles -lettres  au  collège  d' Alloua, 
mais  ayant  quitté  ce  seigneur,  il  fut    11  fui  ensuite  nommé  directeur  du 


d*-  quelques  ouvrages  qui  sont  :  I.  le  le  18  décembre  1783.  U  essaya  se* 
il  un  a  fre  d'Amour  nastoralc  en  aino    talents  dans  les  ditlcrcntes  parties  de- 


*  de  Sénèque,  sans  s'être  voulu don- 

•  ner  la  peine  de  voir  les  originaux  » 


en  1725.  Frédéric  V,  roi  de  Dane- 
mark, sur  la  présentation  du  comte 


réduit  à  prendre  un  emploi  de  commis 
au  port  5l.-Ptful(à  Pans),  et  mourut 
daut  l'indigence.  Jl  est  aussi  auteur 
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la  poésie;  il  a  surtout  excelle  dans  le 
cenre  didactique.  Il  possédait  en  un 
haut  degré  l'art  d'animer  et  d'égayer 
la  sécheresse  des  sujets  tirés  delà  phy- 
sique, de  la  morale  et  de  la  philoso- 
phie, par  le  charme  de  sa  diction  et 
par  l'intérêt  de  ses  épisodes.  Ses  Let- 
tres pour  former  le  goût  £  un  jeune 
homme ,  suffiraient  seules  pour  éta- 
blir sa  réputation.  H  y  donne  en  peu 
de  mots  la  théorie  de  chaque  genre 
dans  la  poésie  ;  il  en  présente  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs 
latins ,  frauçais,  anglais  et  allemands; 
il  entre  dans  le  détail  de  leur  plan, 
fait  remarquer  leurs  beautés  et  leurs 
defeuts  :  c'est  un  ouvrage  classique 
pour  les  maîtres  et  les  élèves.  Nous 
avons  aussi  de  Duscb  quelques  ro- 
mans  entre  autres  :  Charles  Fer- 
dîner,  *',  édition,  i^85 ,  3  vol.,  et 
la  Pupille,  1*395,  2  vol.  Voici  les 
plus  importants,  parmi  les  ouvrages 
de  Dusch  ;  il  n'a  écrit  qu'en  allemand  : 
I.  Mélanges  dans  les  différents  gen- 
res de  poésie,  léna,  1754,  in-8°.  : 
on  y  distingue  surtout  les  Sciences , 
poëme  didactique  en  huit  chants;  II. 
1  Trois  Pièces  en  vers,  par  Fauteur  des 
Mélanges ,  Alloua  et  Lripzig ,  1 7*6, 
in-4\;  Ill.  Le  petit  Chien,  Altona, 
IV.  Le  Temple  de  V Amour,  Ham- 
bourg et  Leipzig,  1757  ,  in-8*.;  V. 
Descriptions  pour  tous  les  mois  de 
Tannée ,  ibid. ,  1 757- 1 7&>  > en  4  ™L 
in-8°.;  VI.  Lettres  pour  former  le 
cœur,  Leipzig,  i759,  en  »  toL;«- 
8".  :  contrefait  à  Vienne,  réimprime 
à  Leipzig  en  1 77a  ,  et  traduit  en  fran- 
çais ,  hollandais, danois,  hongrois  et 
suédois;  VU.  Lettres  pour  former  le 
goût  d'un  jeune  homme,  Leipzig  et 
Brcslau ,  1 764- 1 7 73 ,  en  6  v.  iu-8°.  : 
contrefait  h  Vienne ,  et  réimprime  a 
Leipzig, et  Breslau  en  1773-1779; 
"VIII.;  Œuvres  complètes  en  vers, 
Altona ,  1".  «t  3%  vol.  in-8\ ,  1 76$  et 
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1767  ;  le  second  volume  n'a  poml 


paru,  non  plus  que  le  quatrième  d 
le  cinquième.  Tous  ces  ouvra?,*  sont 
en  vers.  vr—r. 
DUSÉJOUR.  F.  Dioms. 
DUSOUHAlT.  F.  Somurt  (di). 
DUSSAULX  (Jeah  ),littcrit«ir 
français,  sera  plus  connu  delap* 
térité  à  ce  titre  et  comme  membt«« 
l'académie  des  Inscriptions  et  bclte» 
lettres  et  ensuite  de  rinsulotMtwwl 
qu'en  sa  qualité  de  membre  dcU  tr.; 

fameuse  convention  naûoDak.  *  > 

Chartres,  le  *8  décembre  171s. 

d'une  famille  de  robe ,  il  fit  »  F1 
mières  études  à  Uneehe^  bt,- 

mina,  avec  distinction ,  a  P«  * 
collèges  du  Plessis  et  de 
Grand.  Ayant  obtenu  une  f#« 
commissaire  de  UgendariDcne,ito 

avec  son  corps  ,  les 
Hanovre  dans  la  guerre  de  ^  »; 
sous  le  maréchal  deruchdieu^°*r 
étant  revenu  à  Lunéville ,  a  y 
l'estime  du  roi  Sunislas.  DcsT^ 
vingt-un  ans,  il  avait  été  reço 
demie  de  Nanci  sans  autre  ntre  f 

sa  traduction  de  ^*eM!d<?  j£ 
déjà  terminé  le  manuscrit.  De  tfJ 
à  Paris ,  les  conseils  du  pi** 
Guérin  déterminèrent  son  gom  ^ 
la  littérature  ;  il  retoucha  s»  t»^ 
tion  et  la  publia  en  î^o.Cet*^; 
commença  sa  réputation  «t  m»™ 
en  1776,  la  porte  de  Façade ^ 
Inscriptions.  11  fut  aussi  doobw^T 
taire  ordinaire  du  duc  d"0rw*  ■ 
titre  suffisait  à  son  ambitt*- 
homme  ,  simple  comme  la  Btf- 
ne  rampait  jamais  auprès  de*?* 
Un  jour ,  il  se  rend  à  Ven* 
l'invitation  du  Père  Meno»,r 
Une  affaire  importante  1>  apf 
on  devait  lui  confier  TAtrt& 
quelques  enfanta  qu'un  trê*  * 
dait  Le  jésuite  lui  (ait  part  de  «■ 
tions  de  leur  père ,  et  ajoute  ;  •  ^ 
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i  sont  tos  principes  ?  —  Ceux  de  la 
»  jwtke.— Qu'enseignerez-  vous  ?  — 
t  Le  respect  des  lois  et  l'amour  de 

•  l'humanité.  »  Le  Père  Mcnou  avait 
e  tact  sûr  ;  il  réfléchit  et  reprend  la 
wrole  :  a  Quelle  est  votre  demeure  à 
»  Paris  ?  —  Rue  du  Dauphin.  —  Eh 

•  bien  !  regagnez  votre  rue  du  Dau- 

•  phin  ;  Cair  de  ce  pays  ne  vous  con- 
»  vien^  pas  du  tout.  »  Dussaulx  l'en- 
endit  et  revint  à  Paris,  où  il  continua 
k  se  livrer  à  ses  travaux  littéraires. 
Le  désir  impatient  de  reformer  tous 
es  abus ,  et  d'arriver  à  une  perfec- 
ion  imaginaire  ,  lui  Gt  d'abord  em- 
brasser avec  chaleur  les  principes  de 
a  révolution  ;  mais  sa  droiture  et  sa 
"  bile  naturelle  le  firent  toujours 

ranger  dans  la  classe  des  modérés. 
Nommé  député  suppléant  de  Parts  à 
rassemblée  législative,  le  6  juin  i  791, 
il  proposa ,  quelques  jours  après  ,  de 
décréter  que  le  ministre  Servan ,  ren- 
voyé par  le  roi,  emportait  les  regrets 
ie  la  nation.  Dans  la  séance  du  22 
août  il  parla  fortement  contre  la  des- 
truction des  monuments  des  arts, et 
l  en  était  temps  ,  car  il  était  déjà 
juestion  d'abattre  la  porte  St. -Denis. 
i  l'affreuse  journée  du  2  septembre , 
orsque  des  officiers  municipaux  vin- 
rent avertir  que  le  peuple  voulait  en- 
foncer les  portes  des  prisons  ,  et 
]u'un  moment  après  Fauchet  eut  an- 
noncé que  deux  cents  prêtres  venaient 
l'être  égorgés  dans  l'église  des  Car- 
nes ,  le  président  de  l'Assemblée  nom- 
11a  six  commissaires,  pris  dans  son 
rin  ,  pour  aller  parler  au  peuple 
t  rétablir  le  calme.  Dussaulx  fut  du 
i ombre ,  et  avant  de  sortir  de  la  salle 
I  remit  à  un  jeune  volontaire ,  qui 
liait  marcher  à  la  frontière,  un  fusil 
u'il  regrettait  de  ne  pouvoir  porter 
ni  -  même  à  cause  de  sa  vieillesse. 

lendemain ,  il  fut  encore  un  des 
il  membres  nommés  par  l'Asscm- 
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hléc  pour  calmer  l'effervescence  de  la 
populace  qui  menaçait  le  Temple,  asile 
et  prison  de  Louis  XVI.  Le  5  janvier 
1 793  ,  il  défendit  l'arrêté  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire ,  qui  ordonnait 
la  formation  d'une  garde  départemen- 
tale pour  protéger  laConventiou  contre 
l'influence  des  sections  de  Paris.  À  la 
trop  mémorable  séance  du  1 5  ,  il  vota  ' 
en  ces  termes  :  a  Du  fond  de  ma  cons- 
»  cience ,  je  vote  l'appel  au  peuple  :  je 
»  crois  qu'on  peut  être  très  bon  pa- 
«  triote  sans  tuer  son  ennemi  par  terre. 
»  Je  demande  que  le  ci-devant  roi  soit 
»  détenu  pendant  la  guerre,  et  banni 
»  à  la  paix.  »  Le  sursis  lui  parut  de 
toute  justice.  Apres  le  3 1  mai ,  Bil- 
laud-Yarcunes  demanda ,  mais  inuti- 
lement, la  mise  en  accusation  de  Dus- 
saulx. Celui-ci  fut  enfin  arrêté  le  3  oc- 
tobre, comme  opposant  au  3i  mat  ; 
mais  il  rentra  à  la  convention  avec  les 
soixante-treize,  et  le  lendemain  il  pro- 
testa ,  au  nom  de  ses  collègues ,  qu'ils 
avaient  tous  laissé  dans  leur  "prison  le 
souvenir  du  passé.  Il  est  assez  remar- 
quable que  lorsque  le  comité  de  salut 
public  voulut  l'envoyer  à  la  mort ,  ce 
fut  M  a  rat  qui  obtint  sa  grâce ,  en  !e 
dépeignant  comme  un  vieux  radoteur 
incapable  de  devenir  dangereux.  Le  6 
avril  1  ~cfi  ,  Dussaulx  demanda  qu'il 
fût  élevé  un  autel  expiatoire  du  sang  ■ 
français  injustement  répandu.  Il  fut 
président  du  conseil  des  anciens  eu 
juillet  1796,  et  en  janvier  1797  il 
proposa  de  modifier  le  serment  de 
Laine  a  la  royauté,  en  y  ajoutant  les 
mots  en  France.  11  se  prononça  forte- 
ment contre  le  rétablissement  des  lote- 
ries. Il  sortit  du  conseil  en  mai  1 798. 
A  la  séance  du  27  avril,  il  avait  pris 
congé  de  rassemblée  ,  par  un  discours 
dont  le  conseil  ordonna  l'impression» 
a  I  )  puis  neuf  ans  ,  disait-il  ,  que  je 
»  suis  dans  les  fonctions  publiques  r 
»  ennemi  des  factieux ,  étranger  à  tou* 
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»  les  partis ,  je  n'ai  plaide*  qu'en  fàvtm  du  jeu ,  depuis  les  temps  anciens  pa- 
rt de  la  justice  et  drs  mœurs  J'ai  la    qu'à  nos  jours ,  1 7~<) ,  in-8  ;  induit 

n  douce  satisfaction  de  pouvoir  dire    en  hollandais,  17511 ,  in-8\  1/auteur 
»  que  mes  mains  sont  aussi  pures  que    y  a  refondu ,  dans  un  ordre  différent , 
»  mon  coeur,  etc.  »  Il  survécut  peu  à    et  arec  de  plus  grands  développe- 
sa  retraite,  étant  mort  le  16  mars    meurs  ,  le  sujet  des  deux  ouvrages 
1799 ,  après  une  maladie  longue  et   précédents.  Un  style  bâché  ,  inégal , 
douloureuse.  Voici  la  liste  de  ses  ou-    tendant  souvent  â  ta  prétention  ,  une 
*  vrages  :  I.  Satires  deJuvénal,  tra-   division  en  une  multitude  de  chapitres 
Suites  en  français  ,  Paris,  1779,    tantôt  longs,  tantôt  fort  courte  ,  ont 
in-80.;  ibtd.  ,  "179»  »  !79^  »      »    n"'  aU  8|>ccès  de  cet  ouvrage  ,  qu'on 
4e.  édition,  1803,  a  Vol.  in-8°.,    s'accorde  à  trouver  bon,  mais  que  ptr- 
avec  le  texte  latin  a  côté,  et  l*É»oge    sonne  ne  lit.  VI.  Vie  de  ïabbé  Elan- 
historique  de  Dussaulx ,  par  Villeter-    chet ,  insérée  à  la  télé  des  Apologues 
que  :  c'est  la  meilleure  traduction    et  Contes  orientaux  de  ce  dernier, 
en  prose  que  nous  ayons  de  ce  poète.    Paris,  1784,  in  -  8°.  VII.  De  Tin- 
Le  parallèle  entre  Horace  et  Jovcnal ,    smrection  parisienne  et  de  la  prise 
que  letraducteur  a  lui  s  en  léte,  quoique    de  la  Bastille  ;  Discours  historirme 
un  peu  long  et  trop  en  fiivetir  du  der-   prononcé  par  extrait  dans  Vassem- 
nier ,  est  fort  loué  par  I^aharpe  ♦  qui    hlée  nationale,  Paris,  Debure,  1 790, 
la  inséré  dans  son  Cours  de  Huera-    in-8°-  de  oH5  pag.  ;  VIII.  Lettre  au 
ture.  H .  Mémoires  sur  les  Satiriques   citoyen  Freron ,  1 79G ,  in  -  8*.  ;  IX. 
latins  ,  iiT.  Mémoire,  Horace,  kl  à    Voy âge  àBarrège  et  dans  lesB ravtes- 
îacadcmic  dts  inscriptions ,  le  1 1  avril    Pyrénées  .fait  en  1 788,  Paris ,  1 796, 
1777,  tt inséré  dans  le  tem.XLlII  de    1  vol.  in-8'.  L'auteur  a  trop  affecte  Lt 
la  collection  de  cette  société,  lia  traduc-   manière  de  Sterne ,  et  quoiqu'il  r.'al: 
tion  de  la  première  Epitre  d'Horace,    pas  entièrement  négligé  de  décrire  K< 
qui  forme  comme  une  suite  de  ce  tra-    phénomènes  de  h  nature  qu'il  axait 
vail ,  et  qu'il  avait  lue  dans  une  des    sous  les  yeux ,  l'enthousiasme  qui 
séances  suivantes  ,  n'a  pas  encore  été.  perce  d'un  bout  à  Tantre  de  son  uo- 
inscrée  dans  les  volumes  de  cette  col-    vrage  ,  en  a  empêché  le  succès.  V. 
Jeetion ,  publiés  'jusqu'ici.  Ilf.  Lettres    De  mes  rapports  avec  JeanJac- 
et  Réflexions  sur  la  fureur  dn  jeu ,    ques  Rousseau  ,  et  de  notre  cor- 
auxquelles  on  a  joint  une  autre  Let-    respondance  ,  suivie  d'une  m  tiar 
ire  morale,  Paris,  Lecomte,  1775  ,    très  -  essentielle ,  Paris,  an  vi, 
in-8'.  de  17a  pag.;  idem.,  1777,    (179(8).  in-8".  En  faisant  homma-r 
in-8", ;  traduit  en  hollandais,  1791,    an  conseil  des  Anciens  de  cet  011- 
in-8°.;  IV.  Discours  sut  ia  passion    vrage,  où  l'on  trouve  des  anecdote; 
du  jeu  ilans  les  différents  siècles ,  lu    assez  piquantes ,  Fauteur  dit  :  •  J*«s 
à  l'académie ,  Â  1a  séance  publique  de    »  lieu  de  croire  qu'on  y  verra  que  je 
Piques,  1775.  On  y  trouve  un  eu-    »  n'ai  cherché  qu'à  expliquer  Rou>- 
rienx  fragment  d  un édit de  l'empereur    »  seau,  et  non  à  l'inculper  ;  qne  je 
de  la  Chine  {yong-tchmg) ,  contre  les    n  n'ai  pas  manqué  la  moindre  oor<>- 
jeux  de  ha/ard(i).  V.  Delà  passiôn    »  skm  de  célébrer  ce  grand  bornai 
<■  »  à  qui  je  dois  la  plus  belle  prfie  de 

(O  On  Mit  que  n.ilgré  U  *r*+rit*  dei  ,  l«,       ■         ■■■   ■ 

pr.iulr  r»t  »i  psttiwnne  ,  •  l«Cbjnc  .  pour  lr«  jeu*      trouve  pr«-*qu«  toujours  de«»  pcliudt*, 
taMiJ,  «jMe  daat  Ici  no*  eu  a  ire,  de  pocke  ou     le  ooavtrcl*  de  l'tlaj  icrl  de 
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»  mon  existence  morale;...  Je  n'ai  guère  d'une  grande  réputation  en  Anglc- 

»  montré  l'infortuné  Jean  -  Jacques  gleterrc  ;  mais  Dussck  ne  fut  pas  si 

»  (fo  iux  prises  avec  lui-méroe  . .  ne  heureux  dans  deux  essais  qu\l  fit 

w  cessant  de  lutter  contre  un  carne-  pour  l'opéra  de  Londres.  Il  existe 

»  tère  de  plus  en  plus  exaspéré  par  aussi  de  ce  compositeur  une  Méthode 

»  une  méfiance  aussi  active  quWo-  pour  le  piano-forte ,  imprimée  d*a- 

»  kmtaire.  »  On  a  des  Mémoires  sur  bord  en  allemand ,  traduite  ensuite  et 

la  vie  de  J.  Dussmulx,  publiés  par  augmentée  pr  l'auteur  ;  enfin  ,  on 

sa  veuve ,  Paris,  Didot ,  an  ix  (  1 80 1  ),  connaît  de  lui  Quelques  oratorios  eu 

io-8°.  Crt  ouvraec,  assez  volumineux,  alleniand.Dussck  ne  jouissait  pas  d'une 

n'a  pas  été  rais  dans  le  commerce.  Z.  moindre  réputation  ,  comme  virtuose, 

DUSSEK  (  Jean-Louis),  compo-  sur  le  piano  ;  mais  comme  on  ne  le 

tileur  de  musique  instrumentale  et  connaissait  guère  que  dans  quelques 

fameux  pianiste,  né  à  Czaslau ,  en  sociétés,  on  le  détermina  à  se  faire 

l'Mme ,  en  17G0,  d'une  famille  qui  entendre  en  public ,  et  il  eut  un  très 

a  donné  d'excellents  organistes  a  l'Ai-  grand  succès  dans  les  concerts  qu'il 

lemagne.  Dès  l'âge  de  treize  ans  ir  donna  à  l'Odéon ,  quelque  temps  avant 

composa  une  messe  solennelle,  et  il  sa  mort.  P — x. 

en  avait  à  peine  vingt  lorsqu'il  se  fit  DUSSIEUX.  r.UssiEUX. 

«tendre  à  La  Haye,  où  les  bienfaits  DUS50N  (  Jean  ) ,  marquis  dé 

du  staiiwNider  le  retinrent  pendant  Bezac  et  vicomte  de  St.-Martin,  entra 

quelques  années;  il  partît  ensuite  pour  comme  capitaine  dans  le  régiment  de 

le  nord  de  l'Europe,  profita  ,  durant  Turenne ,  en          ,  et  après  avoir 

son  séjour  à  H  imbourg ,  des  conseils  été  major  du  régiment  royal  de  dra- 

du  célèbre  Emmanuel  Bach,  et  se  gons ,  passa ,  en  1C80,  comme  colo- 

li\a  pendant  deux  ans  près  du  prince  nd,  dans  le  régiment  de  Tourainc,  io- 

Charlcs  Kadzjwil  ,en  Lithuanie  A  son  santerie ,  et  fut  nommé  successivement 

retour,  il  séjourna  peu  de  temps  à  inspecteur  général  des  troupes  françai- 

berlin ,  et  vint  enfin  à  Paris ,  qu'il  ne  ses,  gouverneur  de  Furnes  et  maréchal - 

quitta  qu'au  coinmenceuient  de  la  ré-  des-camps.  Après  avoir  eu  plusieurs 

volotion  ;  il  en  partit  pour  aller  en  Au-  commandements ,  il  obtint  le  brevet 

î^fterre ,  qu'il  habit*  jusqu'en  1  800 ,  de  lieutenant-général ,  en  1  t>rjf3 ,  et  la 

epoqne  à  laquelle  il  alla  revoir  son  grand'eroix  de  l'ordre  de  St.-Louis  eu 

père  en  Bohême,  et  vint  enfin  st  1699.  En  1701 ,  Louis  XIV  le  uom- 

ti**r  à  Paris,  près  du  prince  de  Béné-  ma  envoyé  extraordinaire  en  AHema- 

*  eot ,  auquel  il  a  été  attaché  jusqu'à  sa  gne,  et  le  chargea  de  commander  en 
mort,  arrivée  dans  Je  courant  det  81  a.  chef  les  troupes  des  princes  ses  allies, 
L>u*sek  a  publié,  à  différentes  épo-  nais  son  projet  n'ayant  pu  être  exé- 
9  nés  et  dans  divers  pays , des  Œuvres  cuté,  il  rentra  en  F rance  et  continua 
pour  le  piano,  au  nombre  de  soixante,  a  paraître  avec  distinction  dans  les 
et  qui  con&istent  en  concertos ,  syin-  armées  do  roi.  11  servait  comme  lieu- 
nfiowes  concertantes  pour  deux  pia-  tenant-général  à  la  bataille  d'Hoch<trt 
u  os  ,  sonates ,  duos ,  fantaisies.  Parmi  lorsque  l'armée  impériale  commandée 
rr»  productions,  il  estimait  priori  pa-  par  le  comte  de  Mirura  fut  défaite, 
rmrnt  les  Œuvres  1  o ,  1 4  ,  35 ,  les  Ses  infirmités  l'ayant  ensuite  obligé  à, 
Ad'menx  à  Clémentine,  et  le  Retour  se  retirer,  le  roi  lui  donna  le  oommaii- 

*  J*0Tis  ;  cette  dernière  pièce  jouit  dément  de  la  ville  de  Nice,  d'où  pour 
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cause  de  maladie  il  se  fit  bientôt  trans- 
porter à  Marseille,  où  il  mourut  au 
mois  de  septembre  1705.— -Dussoif 
(  François  ),  d'une  maison  illustre  du 
comté  de  Foix ,  était  fils  de  François 
Dusson  ,  seigueur  de  Bourcpaus  et  de 
Connac,  et  de  Bernardine  de  Faure. 
Entré  dans  la  marine  française,  en 
i  G7 1 ,  il  passa  par  différents  grades  et 
fut  lait,  en  i6o3,  intendant- général 
de  la.  marine  et  des  armées  navales, 
avec  le  rang  de  chef  d'escadre.  Il  se 
trouva  en  cette  qualité  au  bombarde- 
ment de  Gènes  en  1684.  L'année  sui- 
vante le  roi  le  nomma  lecteur  de  sa 
chambre  et  ensuite  envoyé  extraordi- 
naire en  Angleterre.  11  y  fut  encore 
comme  plénipotentiaire,  en  1687  et 
1688,  et  y  conclut  un  traité  chacune 
de  ces  années.  En  1690  il  servit  dans 
les  campagnes  de  la  Manche  comme 
lieutenant-général  de  la  marine  fran- 
çaise, et  fit  en  la  même  qualité  les 
campagnes  de  1691  et  1692.  Le  roi 
content  de  ses  services  lui  accorda  une 
pension  et  le  nomma  son  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Danemark  , 
où  il  couclut  un  traité  le  1 1  mars 
1695  ,  et  un  autre  dans  le  mois  d'a- 
vril suivant.  Après  être  retourné  de 
nouveau  dans  ce  royaume ,  il  fut  en- 
voyé en  Hollande  comme  ambassa- 
deur extraordinaire.  De  retour  de  cette 
mission  ,  le  roi  lui  donna  la  charge  de 
chevalier  d'honueur  au  parlement  de 
Toulouse,  et  peu  d'années  après  il  fut 
nommé  conseiller  de  la  marine ,  lors 
de  ravéuement  de  Louis  XV  au  trône* 
Enfin  il  mourut  le  12  août  1719.  . 

B.  M— s. 
DUTEMS  (  Jean-François  Hu- 
gues, plus  connu  sous  le  nom  de),  doc- 
teur de  Sorbonnc,  naquit  à  Reugney 
en  Franche-Comté,  le  6  août  in^5. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des à  l'université  de  Besançon,  il 
se  rendit  à  Paris ,  fil  m  cours  de 
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théologie  eh  Sorbonne,  et  fut,  après 

les  preuves  ordinaires  ,  admis  dans 
cette  maison  en  qualité  de  membre 
de  la  société  qui  la  composait.  11  avait 
terminé  sa  licence  à  tige  de  vingt- 
trois  ans.  Il  reçut  quelque  temps  après 
le  bonnet  de  docteur.  Le  prince  Fer- 
dinand de  Rohan  ,  archevêque  de 
Bordeaux,  et  ensuite  de  Cambrai, 
charmé  du  mérite  de  Dutems ,  le  nom- 
ma l'un  de  ses  vicaires  généraux,  et 
lui  donna  un  canonicat  de  son  église. 
L'abbé  Dutems  n'avait  point  borné  ses 
études  à  la  théologie;  les  connaissan- 
ces qu'il  avait  acquises  dans  l'histoire 
et  la  morale  lui  en  firent  obtenir  b 
chaire  au  collège  royal.  Il  en  prit  pos- 
session en  1 782.  La  révolution  le  piv 
va  de  l'aisance  dont  il  jouissait  et  le  con- 
damna à  l'exil.  Il  se  trouvait  à  Pan* 
pendant  les  funestes  journées  de  sep- 
tembre 1792.  Le  danger  qu'il  y  cou- 
rait lui  fit  prendre  le  parti  de  sVa 
éloigner,  il  obtint  un  passeport,  fut 
arrêté  à  Dole  comme  ccdésiastkpr 
insermenté ,  et  quelques  jours  après , 
déporté  en  Suisse.  11  se  retira  ca 
Italie,  où  il  passa  près  de  dix  an- 
nées ,  partageant  ses  loisirs  entre  fè- 
tude  et  la  pratique  des  devoirs  de  b 
religion.  Il  ne  revint  à  Paris  qu'à  b 
fin  de  1801.  Par  suite  du  refus  de 
serment  et  de  sa  déportation ,  îl  avait 
perdu  sa  chaire  au  eoUé^e  roval.  Il 
trouva  à  son  arrivée  d'autres  sujets  de 
regrets.  11  avait  laissé  en  différe-irtc? 
mains  des  livres  ,  des  effets  à  san 
usage  et  même  de  l'argent.  11  ne  pu! 
rien  recouvrer.  Quoique  dépourvu  àt 
toute  fortune,  il  ne  voulut  dcnuDd'  r 
ni  accepter  aucune  place  :  il  proféra 
de  vivre  de  sa  plume  dans  une  bftu^ 
rable  indépendance.  Tout  entier  à  »a 
travail,  il  ne  s'en  distrayait  que  p:r 
quelques  promenades,  où  on  le  rm- 
contrait  plus  que  modestement  vftu. 
L'abbé  Dutems  avait  un  caractère  no 
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Lie ,  généreux ,  de  l'esprit ,  des  con- 
naissances étendues  ,  un  beau  talent 
pour  écrire.  11  joignait  à  cela  de  la 
douceur ,  de  l'affabilité  ;  il  était  obli- 
geant, bon  parent,  excellent  ami. 
Dans  les  derniers  temps ,  il  en  avait 
rassemblé  un  petit  nombre  pensant 
comme  lui,  auxquels  il  s'était  borne.  Il 
supporta  avec  résignation  une  maladie 
longue  et  douloureuse  ,  et  mourut  le 
if)  juillet  1 8 1 1  ,  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Eloge  de 
Pierre  du  Terrail  appelé  le  cheva- 
lier Bajrard ,  sans  peur  et  sans  re- 
proche ,  Paris,  1770 ,  in-8\  ;  II.  Pa- 
négyrique de  S.  Louis ,  prononcé  de- 
vant les  membres  de  Vacadémie 
française,  Paris,  1781 ,  in-8".  ;  III. 
Le  clergé  de  France,  ou  Tableau 
historique  et  chronologique  des  or- 
ctevéques  y  évéques ,  abbés  et  abbes- 
ses  du  royaume,  Paris,  1774-7 5, 
4  vol.  in-8".  Ce  n'est  pas  simplement 
un  abrégé  de  la  G  allia  Christiana; 
quoique  travaillant  sur  le  même  plan , 
Dutemps  a  corrigé  plusieurs  erreurs 
échappées  aux  auteurs  de  ce  grand 
ouvrage,  l'a  continué  jusqu'à  1774,  et 
a  ajouté  sur  quelques  métropoles  des 
pièces  importantes ,  encore  inédites.  Il 
a  sn  se  faire  uue  méthode  qui  lui  est 
propre ,  en  composant  sur  chaque  me- 
iropole  et  les  suftraganls  qui  en  dé- 
pendent, comme  un  ouvrage  particu- 
lier ,  qu'il  a  semé  de  traits  historiques , 
pleins  d'intérêt  et  d'anecdotes  piquan- 
tes. On  doit  regretter  que  Du  teins 
b  ait  pas  eu  le  loisir  de  terminer  ce 
travail  ;  les  quatre  volumes  qui  ont 
paru  contiennent  les  métropoles  d'Aix, 
AJby,  Arles,  Auch  ,  Avignon ,  Besan- 
çon, Bordeaux,  Bourges,  Cambra  y, 
Embrun  et  Lyon.  IV.  Histoire  de 
Jean  Churchill,  duc  de  Marlbo- 
rough ,  Paris ,  de  I'imprira.  impériale, 
1 80S,  3  vol.  in-8".  1  avec  des  figures, 
des  plans  et  des  cartes  ;  ouvrage  rc- 
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marquante  par  la  pureté  et  la  facilité 
du  style,  par  l'esprit  de  recherche  qui 
y  règne  ,  par  la  vie  que  l'auteur  a  su 
donner  à  ses  récits,  et  par  son  im- 
partialité. Quelques  personnes  pen- 
sent qu'il  eût  été  plus  parfait  encore  , 
si  les  circonstances  n'eussent  exigé  des 
sacrifices ,  sans  lesquels  on  ne  l'aurait 
point  admis  à  l'impression  ;  il  passe 
pour  avoir  été  commandé  par  le  gou- 
vernement :  cela  n'est  point  exact.  La 
vérité  est ,  qu'en  1 80-2  le  premier  con- 
sul désira  que  la  vie  de  Marlbo- 
rough ,  par  Lédiard ,  fût  traduite  de 
l'anglais.  M.  Madgets,  interprète  de  la 
marine  et  des  colonies ,  se  chargea 
de  ce  travail  ;  mais  soit  que  le  temps 
lui  manquât ,  ou  qu'il  eut  besoin  d'une 
p'ume  plus  exercée  que  la  sienne  dans 
notre  langue ,  il  s'adressa  à  l'abbé  Du- 
tems  pour  revoir  sa  traduction,  quand 
elle  serait  faite.  Apres  quelques  mois, 
il  fut  convenu  qu'il  valait  mieux  trai- 
ter le  sujet  â  neuf,  et  tout  le  poids 
du  travail  tomba  sur  Dutems.  U  parait 
que  depuis ,  M.  Madgets  a  revendique 
l'ouvrage,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  d'autre 
part  que  d'en  avoir  sollicité  et  obtenu 
l'impression  aux  frais  du  gouverne- 
ment, et  d'avoir  fait  quelques  extraits 
de  Lédiard;  Dutems  et,  depuis  sa 
mort,  un  de  ses  neveux  ont  repoussé 
ces  prétentions.  V.  Histoire  de  H  en* 
ri  FUI \  restée  manuscrite.  On  doit 
à  l'abbé  Dutems ,  beaucoup  d'articles 
très  bien  faits,  du  Répertoire  de  juris- 
prudence ,  et  du  Journal  des  débats. 

W— s.  et  L— y. 
DUTENS  (Louis),  né  à  Tours, 
le  1 5  janvier  1 730 ,  de  parents  pro- 
testants, vint  à  Paris  en  1748,  et  y 
composa  une  tragédie  (  le  Retour 
à"  Uly  sse  à  Ithaque  > ,  qu'il  présenta 
au  comédien  Lanone ,  en  le  priant  de 
la  faire  recevoir  au  théâtre.  Lanoue 
lut  la  pièce  et  la  reiidit  au  jeune  au- 
teur ,  en  loi  conseillant  d'y  travailler 
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«ocore  quelques  mois.  Irrité  de  ces 
conseils,  fauteur  va  à  Orléans,  y  fhit 
jouer  sa  pièce,  qui  est  couverte  d'ap- 
plaudissements; mais  bientôt  le  poète 
Aperçut  lui-même  tous  les  défauts  de 
soo  ouvrage,  et  renonça  à  un  genre 
pour  lequel  il  sentait  qu'il  n'était  pas 
ne»  Il  revint  à  Paris  où  il  continua 
cependant  de  cultiver  la  poésie  ;  mais 
le  défaut d'argeut  le  força  de  retourner 
chez  ses  parents*  11  était  encore  incer- 
tain sur  le  choix  d'un  état ,  quand  une 
circonstance  le  décida  à  s'expatrier. 
Une  de  ses  soeurs  fut  enlevée  de  chez 
leur  père ,  à  l'âge  de  douze  ans ,  et 
mise  dans  un  couvent  par  ordre  de 
l'archevêque  du  diocèse.  Dutens  alla  en 
Angleterre.  Avant  de  quitter  la  France, 
le  hasard  lui  procura  la  connaissance 
de  miss  Betty  Pitt ,  sœur  du  lord  Châ- 
tain. Elle  lui  donna  une  lettre  pour 
sou  frère;  mais  après  un  assez  court 
séjour  à  Londres,  ne  trouvant  aucun 
emploi ,  il  revint  en  France  dans  sa  fa- 
mille* Il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'il 
était  de  retour ,  quand  il  fut  rappelé  à 
Londres  par  un  de  ses  oncles  ,  pour 
accompagner  un  seigneur  anglais  qui 
devait  voyager.  Dutens  s'empresse  de 
partir.  Peu  après  son  arrivée ,  le 
.  seigneur  anglais  changea  de  résolu- 
tion, mais  du  moins  lui  procura  une 
place  d'instituteur  dans  une  maison 
particulière.,  Le  père  de  Pelève  était 
un  homme  très  instruit,  et  qui  aurait 
voulu  que  son  fils  possédât  les  mêmes 
connaissances  que  lui;  mais  Dutens 
n'avait  pas  toutes  ces  connaissances. 
Le  père  imagina  d'enseigner  ce  qu'il 
savait  à  Dutens,  qui  l'apprendrai*  bien 
plus  promptement.  Ce  fut  ainsi  que  la 
maître  apprit  le  grec  et  les  mathéma- 
tiques; il  s'appliqua  en  même  temps 
aux  langues  orientales ,  à  l'italien  et 
à  l'espagnol.  Au  bout  de  trois  ans,  son 
élève  mourut.  Une  soeur  de  cet  eiève 
^tait sourde  et  muette ,  Dutens  en  en* 


DUT 

treprit  l'éducation.  L'écohèrc  s'en  flan  h- 
ma  pour  te  maître,  qui  crut  de  son 
devoir  et  de  sa  délicatesse  de  quitter 
la  maison.  Upton,  depuis  lord  Tevn- 
pletton  ,  proposa  sur  ces  en  Ire  faites  4 
Dutens ,  de  partir  en  qualité  de  cha- 
pelain et  secrétaire  du  ministre  d'An- 
gleterre à  Turin.  Ce  ministre  .  ou 
envoyé  extraordinaire ,  était  Stuarî 
de  Mackcnzie,  frère  de  lord  Lutr. 
Dutens  partit  avec  lui  au  mois  d'oc- 
tobre 1 758.  Dès  les  premiers  temps 
de  son  arrivée  à  Turin ,  il  eut  oc- 
casion de  connaître  le  célèbre  La- 
grange.  Lorsqu'en  1760,  Mackcnzie 
retourna  en  Angleterre  prendre  pos- 
session de  la  charge  de  secrétaire  d  é* 
tat  pour  les  affaires  d'Ecosse ,  le  se- 
crétaire d'ambassade  resta  à  Turin,  en 
qualité  de  chargé  (faflhires  ;  titre  qu'il 
conserva  jusqu'à  l'arnvée  d'un  nouvel 
envoyé  extraordinaire,  G.  Piti,  de- 
puis lord  Hivers.  Diftcns  repartit  pour 
Londres  en  mai  i  762 ,  et  s'attacha 
sans  aucun  titre,  à  lord  Mackenàe. 
Lord  Bute  se  retira  du  ministère  après 
la  paix  de  1  t65  ;  mais  avant  sa  re- 
traite ,  il  avait ,  sur  la  recorn  nia  ndiijoa 
de  son  frère,  accordé  à  Dutens  une 
pension  de  deux  mille  écus.  G.  P»M 
ayant  envie  de  reveiùr  en  Angleterre» 
désira  être  remplace'  par  Dutens ,  cru 
repartit  pour  Turin  en  qualité  de 
chargé  d  affaires.  Ce  fut  pendant  cette 
seconde  mission  qu'il  entreprit  l'édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  Leib- 
nitz ,  et  qu'il  écrivit  son  ouvrage  sas 
les  Découvertes  des  Anckos.  11  quitta 
Turin  pour  aller  prendre  posscsfiea 
d'un  prieuré  que  le  duc  de  Norinuin- 
berland  lui  procurait  dans  le  nord 
de  l'Angleterre ,  et  s'attacha  dès  Lors 
à  ce  duc.  Il  accompagna  lord  Alger* 
mon  ,  son  fils ,  dans  ses  voyages 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Prusse,  en  Hollande.  11  vint  à  Pa- 
ris en  1774»  fct»     *77^> 00111131 
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académicien  libre  d«  l'académie  des  deDutetis,  il  écrivit:  €  Les  écrits  de. 

Inscriptions.  Pendant  son  absence,  »  Leibnitz  sont  épars  comme  les  feuilles 

«ne  gazette  anglaise  annonça  sa  morU  «  de  la  Sybille ,  et  aussi  obscurs  que 

11  irait  beau  écrire  que  la  nouvelle  »  les  écrits  de  cette  vieille  »,  Rien  ne 

élHt  fuisse,  son  homme  d'affaires  découragea  le  nouvel  éditeur ,  qui  fit 

s'obstmait  à  ne  croire  que  la  gazette,  circuler  ses  prospectus  et  obliut  des 

Dutens  retourna  donc  eu  Angleterre  secours  de  beaucoup  de  savants.  Il  es- 

en  1776.  H  accompagna  M.  et  MMr.  pérait  que  Lagrange  ferait  la  préface 

M  "      e  dans  un  voyage  qu'ils  firent  des  ORuvres  de  mathématiques  ;  La- 


à  N  a  pics  peu  après.  A  son  retour  il  se  grange  ne  la  fit  pas.  H  s  adressa  à 

retira  à  la  campagne,  résolu  de  renon-  d'Alembert,  qui  refusa  aussi  de  la 

ccr  au  grand  moude;  mais  lord  Mou nt*  faire.  D  itens  prit  alors  le  parti  de  la 

stuart,  fils  aînéde  lord  Bute,  fut  nom-  composer  lui-même ,  et  cette  préfaee 

me  envoyé  extraordinaire  à  Turin,  eut  l'approbation  de  Lagrauge ,  de 

Mens  lut  ayant  écrit  une  lettre  de  d'Alembert,  présage  du  succès  uni- 

feîicitation  ,  reçut  en  réponse  une  in-  verscl  qu'elle  obtint  ;  plusieurs  opus- 

vitation  de  Fy  arcompagner.  Il  re-  cules  de  Leibnitz  ont  été  cependant 

/osa  d'abord,  enfin  il  accepta,  et  se  omis  dans  Pédition  de  Dutens.il.  Lon- 

trouva  même ,  pour  la  troisième  fois,  gi  paUoralia  de  Daphnide  et  Chloe, 

chargé  d'affaire*  pendant  une  courte  grœcè,  Paris,  Debure,  1776,10-13; 

absence  de  MAntstuart.  Quelques  Manuel  d'Epictke,  traduit  par 

désagréments  0 linéiques  refroidis-  M.  Dacier,   1775,  in- 18.  Dutens 

sezucnts  qull  éprouva ,  le  détermine-  a  fait  réimprimer  cette  traduction 

mit  à  quitter  Turin»  Il  alla  à  Florence,  comme  la  meilleure  que  l'on  ait  de  ce 

à  Rome.  Il  était  à  Paris  en  juin  1783,  livre;  dans  un  très  petit  nombre 

et  de  retour  à  Loudrls  en  mai  1 784.  d  exemplaires,  la  préface  est  signée 

Le  revenu  de  son  riche  prieuré  d  fcls-  de  1  éditeur.  Dutens  est  auteur  des  011- 

doo  ,  et  nn  legs  considérable  que  lui  vrages  suivants':  1.  le  Caprice  poé* 

fit  Macketr/ie,  le  mirent  à  même  de  tique ,  17^0,  in-iG,  recueil  de  poé- 

passer  la  dernière  partie  de  sa  vie  sies;  H.  Recherches  sur  l'origine  des 

dans  Paisancc  et  dans  la  société  des  découvertes  attribuées  aux  moder- 

gr»nds.  Il  est  mort  le  i3  mai  1812.  H  nés,  1706*  a  vol.  in  8°. ,  seconde 

était  membre  de  la  société  royale  de  édition  ,  1776,  1  vol.  in*/;  4  .  edi* 

Londres,  et  avait  le  titre  d'historio-  lion,  181  a,  a vol.iu S  . Cerfedernière 

Graphe  du  roi  de  la  Grande- Bretagne,  édition  est  augmentée  d'un  article  sur 

11  a  été  éditeur  et  auteur.  Au  pre-  les  voûtes.  Jusqu'alors  on  ne 

titre  on  a  de  lui  :  I.  G.  ff.  tait  pas  aux  modernes  la  sur. 

%  ,  nunc  pri-  sur  les  anciens  dans  les  arts  et  les 

collecta  ,  in  classes  distri-  sciences.  Dutens  entreprit  de  prouver 

prœfationibus  et   indicibus  que  dans  ces  matières  aussi,  les  an- 

ata  ,  Genève,  1769 ,  6  volu-  ciens  avaient  des  connaissances  dont 

in-4  .  Ce  n'était  pas  une  petite  tes  modernes  ont  cru  ensuite  faire  la 

creprtse  que  de  recueillir  tous  les  découverte.  Cet  ouvrage ,  plus  rempli 

ules  de  Leibnitz.  Plusieurs  sa-  d'érudition  qne  de  critique,  fut  goûté 

allemands  avaient  eu  ce  projet ,  du  public ,  mais  déplut  aux  philoso- 

y  avaient  renoncé,  ^uand  Vol-  plies;  et  Condorcet  a  traité  assez  dure- 

de  l'entreprise  meut  Dutens  dans  la 
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d'un  théologien  à  l'auteur  des  Trois 
Siècles,  1774»  iu-H'-  M.  Poésies, 
1767,10-1^1,  i777,in-8,.;IV.icjToc- 
sin ,  Rome,  1 76*),  in-i  réimp.  sous 
Je  litre  de  :  Appel  au  bon  sens ,  Lon- 
dres, 1 777,  iii-cK,  puis  dans  les  Œu- 
vres mêlées  de  l'auteur,  et  encore  avec 
les  deux  titres  en  i798,in-8w.Cestun 
ouvrage  anti-philosophique ,  où  Vol- 
taire et  Rousseau ,  sans  être  nommes, 
sont  assez  clairement  désignés ,  et  sont 
peu  ménages.  Dutens  n'avait  pas  mis 
son  nom  à  cet  opuscule;  nuis  les  per- 
sonnes intéressées  surent  bientôt , 
comme  cela  arrive  toujours ,  qui  en 
était  l'auteur.  Aussi ,  dans  une  visite 
qu'il  fit  à  Voltaire ,  le  philosophe  de 
Ferncy  lui  en  parla  t-i);  puis  à  propos 
des  rois ,  ajouta ,  suivant  le  rapport 
de  Dutens  :  a  Voilà ,  Monsieur ,  ceux 
«  contre  qui  il  faudrait  sonner  le  too 
»  sin.  »  Dutens  remarque  maligne- 
ment que  ce  fut  peu  de  temps  après 
celte  entrevue  que  Voltaire  mit  au 
jour  son  opuscule  intitulé  :  le  Tocsin 
des  rois  ;  mais  il  est  bon  de  remar- 
quer que  cet  opuscule  ,  loiu  d'être 
contre  les  rois ,  est  au  contraire  une 
exhortation  qu'il  leur  adresse  de  se 
réunir  pour  chasser  enfin  les  Maho- 
inélans  de  l'Europe.  V.  Explication 
de  quelques  médailles  de  peuples , 
de  villes  et  de  rois ,  grecques  et 
phéniciennes y  1775,  in- 4°.  VI.  Ex- 
plication  de  quelques  médailles  du 
cabinet  de  Duane  ,1774»  i"-4  •  VI I. 
Troisième  dissertation  sur  quelques 
médailles  grecques  et  phéniciennes , 
où  se  trouvent  des  observations  pour 
servir  à  V étude  de  la  paléographie 
numismatique,  1 776 ,  in-4°.  En  pu- 
bliant cette  dissertation ,  Dutens  fit  en 
même  temps  réimprimer  les  deux  ou- 
vrages précédents,  et  cette  édition  est 
beaucoup  plus  complète  que  les  précé- 
dentes. Tout  ce  que  Dutens  a  composé 
sur  les  médailles  s'y  trouve  réuni, 
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et  il  a  profité  de  cette  réimpresskui 
pour  faire,  dans  les  deux  premières 
dissertations,  des  changements  et  de* 
correctious  qu'il  avoue  lui-même  de- 
voir aux  lumières  de  ses  amis.  D  a 
surtout  profité  des  observations  de 
l'abbé  Barthélemi ,  qui  avait  Eut  cce 
étude  particulière  de  la  langue  et  des 
monuments  phéniciens.  Ou  ne  peu: 
que  louer  le  zèle  de  Dutens  qui ,  en 
s'occupant  de  la  publication  de  ce 
genre  de  médailles ,  a  excité  f émula- 
tion des  savants,  et  a  concouru  lui- 
même  ,  par  ses  recherches ,  à  propager 
le  goût  de  cette  science  ;  mais  il  but 
convenir  aussi  que  cet  auteur  a  plu- 
sieurs fois  proposé  des  explications 
un  peu  forcées  et  des  conjectures  ha- 
sardées ,  qu'un  jeune  numismate  doit 
se  garder  d'adopter  avec  trop  de  se- 
cuiité.  Les  ouvrages  de  Pclierin,  de 
Barthélemi,  d'Eckhcl  ,  etc. ,  corrige!-! 
plusieurs  erreurs ,  et  il  est  bon  de  W> 
consulter  pour  juger  du  mérite  des  ex- 
plications données  par  Dutens,  son 
sur  le  type ,  soit  sur  les  légendes  des 
médailles.  VII.  Logique ,  ou  Cart  de 
raisonner,  1770,  in- ia;  1777,1a- 
8*.  v  réimprimé  dans  les  OSwnti 
mêlées.  IX.  Du  Miroir  ardent  dTAr 
chimède,  1775,  1777,  in-8'.;  X. 
des  Pierres  précieuses  et  des  pierre j 
fines,  avec  les  moyens  de  les  con- 
naître et  de  les  évaluer,  1 7  76,  in-  r  1; 
Londres,  1777,  in-8  .;  Paris,  1785. 
in-i  i  ;  XI.  Itinéraire  des  routes  les 
plus  fréquentées ,  ou  Journal  d'us 
voyage  aux  principales  villes  d! Eu- 
rope, 1775,  in-8°.;  1777, 
édition  augmentée  d'un  itinéraire  oV 
l'Espagne,  rédigé  sur  lesobservatioe* 
de  M.  de  Voglic ,  1 785  ,  in  -  S  .  : 
1788,  iu-8°.;  1791  ,in^\  Cest  un 
manuel  commode  et  instructif  que 
Dutens  améliorait  à  chaque  édition 
XII.  Lettre  à  M.  D.  B.  (  Debore  < 
sur  la  réfutation  du  livre  eU  FE>- 
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prit,  par  J.J.Rousseau  y  1779,  in-  de  Correspondance  interceptée.  U 

ia.On  y  trouve  quelques  lettres  d'Hel-  avait  fait  imprimer ,  en  178a,  unt 

venus  et  de  J.  J.  Rousseau.  XH.  De  première  «Édition  de  ses  Mémoires  , 

rE«lise,dupapc,  de  quelques  points  en  5  vol.  in-8*.;  mais  ayant  fait  ré- 

de  controverse ,  et  moyens  de  réu-  flexion  qu'il  y  était  question  de  beau- 

num  de  toutes  les  églises  chrétiennes ,  coup  de  personnages  vivauts,  il  mit 

1 78 1  ,  in-8°.  ;  reimprime  plusieurs  au  feu  tous  les  exemplaires  de  cette 

fois ,  et  pour  la  dernière,  sous  le  titre  édition.  La  lecture  de  ces  Mémoires 

de  Considérations  tfiéologiques  sur  se  fait  avec  plaisir ,  quoiqu'on  y  trouve 

Us  moyens  de  réunir  toute  s  les  églises  quelquefois  des  tournures  ou  expres- 

chrétiennes  ,  1 798 ,  in  -  8".  Dulens  sions  étrangères.  Cest  Dutens  qui  est 

propose  d'assembler ,  pendant  la  va-  auteur  du  Catalogue  des  médailles 

canec  du  siège  de  Rome,  un  concile  qu'on  trouve  daus  les  Foyages  de 


six  premiers  siècles  de  l'église.  On  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ; 

rejetterait,  comme  innovation,  tout  ce  enfin  il  avait  publié  un  petit  écrit  sur 

qui  ue  s'y  trouverait  pas.  XIV.  OEu-  le  Masque  de  Fer.  Il  a  au  reste  parlé 

près  mêlées,  1784,  in  -  8\  Sous  de  ce  personnage  dans  ses  Mémoire* 

ce  même  titre  on  a  recueilli  presque  (Ve.  partie,  chap.  6e.),  et  croit  qu'il 

tous  les  ouvrages  de  Dutens,  Londres,  n'est  autre  que  le  comte  GirolamO 

1797,  4         -4°.  XV.  L'Ami  des  Magni ,  secrétaire  d'état  du  duc  de 

étrangers  qui  voyagent  en  Angle-  Mantoue.  —  Dutews  (  Michel-Fran- 

terre,  1789,  in^".;  réimprimé  sous  çois)  frère  de  Louis,  né  en  17^, 

le  titre  de  Guide  moral,  physique  mort  en  juin  1804,  resta  en  Fr.ince, 

et  politique  des  étrangers  ,  etc.,  et  s'adonna  au  commerce,  qu'il  exerça 

1 79a,  in- 11;  et  sous  le  premier  titre,  avec  distinction  à  Tours.  Il  est  connn 

1 794  ,  in  -  8°.  ;  i8o3 ,  in- 12.  XVI.  par  des  Principes  abrégés  de  pein- 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  pour  ture ,  1 779 ,  in-i  1 ,  réimprimés  avec 

le  rétablissement  d'une  régence  en  des  augmentations,  i7o4,in-8°.  C'est 

Angleterre,  1789  ,  in  -8\  XVII.  son  fils  qui  est  auteur  de  Y  Analysa 

Table  généalogique  des  héros  de  raisonnée  des  principes  fondamen- 

roman  ,  in-4°. ,  sans  date ,  composée  taux  de  l'économie  politique,  1 804 , 

Hc  onze  tableaux.  XVIII.  Mémoires  in-8°.,  etc.  Z. 
d 'un  voyageur  qui  se  repose ,  Paris ,       DUTERTRE  (  Jeaïi  Baptiste  ) , 

1 806 ,  3  vol.  in-89.  ;  les  deux  pre-  religieux  dominicain  ,  naquit  à  Calais 

miers  volumes  contiennent  la  vie  de  en  1610 ,  et  reçut  au  baptême  lenom 

i  jutcur  jusqu'en   1789,  écrite  en  de  Jacques.  Il  servit  d'abord  dans  la 

«tylc  de  roman  ;  le  troisième  volume  marine  hollandaise,  navigua  en  divers 

j>ôrte  le  titre  de  Dutensiana  ,  et  est  pays ,  et  alla  même  au  Groenland.  Il 

un  recueil  de  réflexions,  anecdotes,  entra  ensuite  dans  les  troupes  de 

bons  mots,  dont  quelques  -  uns  ont  terre,  et  assista  à  la  prise  de  Macs- 

leïfà  place  dans  les  deux  premiers  vo-  trie  ht  en  i633.  Echappé  à  de  nom- 

I  unies.  L'auteur  avait  déjà  employé  une  breux  dangers  ,  il  vint  à  Paris ,  entra 

irtie  de  ces  matériaux  dans  un  ou-  dans  l'ordre  des  dominicains  en  i63S, 

w  rage  anonyme/]  1  i  avait  publié  quel-  et  prit  le  nom  de  Jean  -  Baptiste.  Sa 

r  jc$  année*  aup.ua vaut ,  sous  lt  titrs  piété ,  ses  talents,  sa  connaissance  des 
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affaires,  le  firent  choisir,  en  i64<>, 

{>our  aller  en  mission  dans  les  Autil* 
es.  Il  y  passa  dix*nuit ans,  pendant 
lesquels  il  Gt  des  voyages  en  France 
pour  les  affaires  spirituelles  des  nou* 
veiles  colonies.  Non  content  de  pré* 
cher  la  foi ,  il  donna  d'utiles  conseils , 
travailla  efficacement  à  maintenir  la 
paix  et  Tordre ,  et  nota  soigneusement 
tout  ce  qui  se  passait  de  remarquable 
et  tout  ce  qu'il  voyait  de  curieux;  ce 
qui  y  après  son  retour  en  France ,  le 
mit  a  même  de  publier  l'histoiie  des 
tles  qu'il  avait  visitées.  Il  fut  tiré  de 
sa  solitude  en  i656,  par  un  M.  de 
Ceriliac*  qui  ayant  dessein  de  former 
lin  établissement  en  Amérique,  invita 
Dutertre  *  aller  dans  ce  pays  conclure, 
avec  Dw parquet,  l'achat  de  l'ile  de  la 
Grenade  (  V '.  Duparque*.  ).  Toutes 
les  représentations  de  Dutertre  pour 
dc'tournerCcrillac  de  son  dessein  ayatit 
été  vaines  ,  il  céda  ,  mais  son  voyage 
commença  sous  de  malheureux  aus- 
pices. À  peine  sorti  de  la  rivière  de 
Nantes  ,  la  navire  sur  lequel  il  était 
embarque'  fut  pris  par  les  Anglais  et 
mené  à  Hvmouth.  Dutcrtre  obtint , 
par  le  moyen  de  ses  amis ,  et  sa  li* 
te  rie  cl  de*  lettres- patentes  de  Crom* 
well  pour  qu'on  lui  restituât  ses  effets. 
«  Mais ,  dit«il ,  on  ne  sait  ce  que  c'est 
»  que  rendre  en  ce  pays  la.  Mes  vo- 
»  leurs  voyant  que  )  étais  las  ann  si 
»  ennuyeux  sejou r ,  et  prêt  à  tout 
»  abandonner,  retinrent  les  lettres  et 
9  n  en  parlèrent  qu'après  mon  dé- 
»  part.»  Pour  éviter  de  nouveaux  em- 
pêchements du  même  genre,  Dutertre 
s'embarqua  au  Texel.  Il  aborda  heu- 
reusement à  la  Martinique,  puis  après 
être  aile  examiner  la  Grenade,  il  ter- 
mina Tafia  ire  de  l'acquisition  avec  le 
propriétaire,  et  débarqua  à  Flessiugue 
à  la  fin  de  1OD7.  Conformément  à  la 
promesse  qu'il  avait  faite  à  Oriilac, 
il  partit  du  Havre  avec  lui  pour  l'Ame- 
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rique.  Une  tempête  affreuse  oblige* 
le  navire  de  relâcher  eu  AijstctrriT'. 
Le  mauvais  état  de  l'entreprise ,  fit 
prendre  à  Dutertre  le  sape  parti  de 
revenir  en  France  avec  des  religieux 
qui  le  suivaient.  Il  fut ,  dans  la  suite , 
envoyé  au  couvent  de  Tulle ,  où  if 
s'occupa  de  refondre  son  ouvrage  et 
d'v  ajouter  les  nouveaux  document 
qu'il  sortait  procurés,  ilappdéa  Paru, 
à  la  maison  de  la  rue  Saint- Jacques, 
il  y  mourut  en  1687*  ^n  a  ^r 
tertre  :  I.  Histoire  générale  des  îles 
St.- Christophe  ,  de  la  Guadeloupe , 
de  la  Martinique  et  autres  de  VA- 
mérique  ,  où  l'on  verra  t établisse» 
ment  des  colonies  françaises  dan: 
ces  îles,  leurs  guerres  civiles  et 
étrangères ,  et  tout  ce  qui  se  passt 
dans  le  voyage  et  retour  des  Indes 
Paris,  i654,  1  vnl.w*4*-  Qfl  trouve, 
à  la  Bu  de  ce  livre ,  une  traduction  es 
caraïbe  de  quetqoes  prières  de l'eçnV. 
11.  Histoire  générale  des  AnûWt- 
habitées  par  les  François  ,  diwset 
en  deux  tomes ,  et  enrichie  de  carte* 
et  de  figures ,  Paris,  1 667—- 1671 , 
4  vol.  iu»4°«  Cet  ouvrage  est  le  même 
que  le  précédent ,  mais  consvkTdble- 
ment  augmenté.  C'est  le  premier  qu'on 
Français  ait  publié  sur  la  tofalitf  àt 
nos  îles  en  Amérique.  Il  contient  W 
récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dam 
l'établissement  des  colonies  française* 
dans  les  Antilles ,  depuis  t&i5  jusqv'i 
la  paix  defiredaen  1667. On  y  trouve 
aussi  l'histoire  naturelle  de  ces  ùV<, 
des  renseignements  curieux  sur  i»-i 
sauvages,  les  créoles  et  les  nègres.  U 
privilège  des  deux  derniers  venue 
porte  que  cette  suite  a  été  lue  par  Mê- 
lerai ,  et  Dutertre  dit ,  dans  l'avis  »* 
lecteur ,  qu'il  a  consulté  tons  les  mé- 
moires et  les  documents  publics  't 
particuliers  (  Voyez  Buetojt  * ,  et 
qu'il  a  fait  plusieurs  voyages  a  * 
ports  de  Normandie  pour  s'assure? 
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de  la  vr  rké  des  fests  qi.1l  a 
de  raconte r.  On  ne  peut  d' 
[n'ajouter  fui  a  tons  ses 
n avance  jamais  rten  que  I' 
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le.  On  reconnaît 


sain ,  d'un  espnt 

à  l'ouvrage  de 


ut 


de  son  Voyage 


frère  l)u  tertre.  Le  j 
porte  dans  la 

îles  de  IV  

sévère,  quoiqu'il 
que  cet  ouvrage  était 
dans  le  temps  qu'il  a  été  écrit.  Les 
événements  que  ra 
à  Ja  vérité,  perdu  une  partie  de 
intérêt.  On  en  ut  cependant  le 
Il  narre  avec 
et 


j'entrepris  de  dresser  par  formes 
d'histoires ,  et  ordres  des  règnes , 


tes  qucrclW*  de  la  trois tènie 

ci 

de  U  «.i.ro.,0*  JT^™™"!' 

,  >Sd«j«e 
,  et  par  recueil  sépare 
U  perdue  et  lu- 
royales,  et  la  forme  an* 
du  gouvernement,  des  trois 
étau  et  ordres  du  pouveroement 
de  ce  royaume.  »  Dutillet  rapporte 
qu'il  présenLi  au  roi  six  volumes  ma- 
nuscnis ,  dont  quatre  des  guerres  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  ;  un  des 
Uns  et  ordonnances,  rt  un  concernât 
les  rois  de  France  et  leur  maivon.  C'est 

que  Lacroix  du 
os  litre  :  La 


n'a  pas  non  plus  parlé 

dclana. 

La  bat/ le  veut  bien  dire.  Il 


11 
des 


ns  protixiic,  et  son  livre  a 
été  mis  à 


tordre  de  la  jeté  lice  de 

voL',iii-fo!.;  ou  ignore 
est  devenu.  Hen- 
de  payer  les  frais 

x^x?    Û LlajJ i I ^\  4)    I Ï1 â  1  & 


1  IL  £u  rte  <i* 

première  ohhesse  de 
Pavtily.presde  Rouen , 


vierge 
yede  i 


,  Hasts 9  i65c»,  in-ia. 


les  troubles  de  l'état 

la  remplir.  «  Je  fus  aban« 
,  dit  DutiUet  ,  et  reproche  de 
que  j'avais  long -tel 
«entremis,  partie  du 


de  la 

de 
du 


DUTEHTRE.  F. 
OUTILLE  r  (Jesh), 
,  greffier  du 
J^rio,  protonotaire  et 
K<»i  .  «I  le  premier 
l'histoire  de  F 

ues  ;  il  a  ouvert  et  fravé  la 
à  ceux  qui  l'ont  suivi.  Ù  fut 
par  Henri  U  de  iâire  des  re- 
l»er<~be*  dans  le  trésor  des  chartes» 

XH. 


;  et  j'ay  seul 
que  j'ay  peu  ,  partie  de 
prinse.  et  la  plus  nécessaire.  » 
(  EpUrw  dedicatotre  à  Charles  IX). 
Dutillet  se  montra  intègre  et  habile 
la  charge  de  gretiier  qui 


et  que  ses 
jusqu'à  J.  F.  Outilkt ,  qui  fut  reçu  en 
16H9.  Il  y  a  eu  aussi  dans  sa  famille 
plusieurs  conseillers  et  maîtres  des 
requêtes  (1).  Dulillet  fai  ait  peu  de 

(1)  Los  m  Dwiillit  ,  ait  d»  SWta«t«r,  fibd« 


•J'i 
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cas  de  l'élégance  et  de  la  pureté'  du 
style  ,  et  il  ne  pouvait  guères  l'acqué- 
rir en  compulsant  les  registres  du 
parlement ,  les  chartriers  des  églises  , 
et  le  trésor  des  chartes.  11  n'estimait , 
écrivit-il  lui-même  à  Charles  IX ,  que 
l'exactitude  dans  les  faits ,  et  il  s'auto- 
risait de  ce  mot  de  Déuiosthènes  : 
Assez  éloquent  est  celui  qui  donne 
un  bon  conseil,  sans  songer  «pie 
Demosthènes  étAit  le  plus  éloquent  de 
tous  les  Grecs.  Dutitlet  mourut  le  a 
octobre  \5no ,  avec  la  réputation  mé- 
ritée d'un  des  plus  savants  hommes  de 
sun  siècle.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants:  1".  Sommaire  de  lu  guerre 
faite  contre  les  Albigeois,  Paris, 
1590,  in-8'.,  ouvrage  rare  et  estimé, 
extrait  du  trésor  des  chartes  ;  H. 
Mémoire  et  a  il  vis  sur  les  libertés  de 
l'église  gallicane,  i5<j4,  in-8°.  Ce 
traité  curieux  fut  composé  en  i55i  ; 
il  a  été  réimprimé  dans  le  recueil  des 
Libertés;  111*  Recueil  de  guerres 
et  de  traites  de  paix ,  de  trêves,  al- 
liances ,  etc. ,  d'entre  les  rois  de 
France  et  aV  Angleterre  y  depuis  Phi- 
lippe /' r.  jusqu  à  Henri  II,  Paris , 
i588,  in-fol  ;  IV.  Recueil  des  rangs 
des  grands  de  France,  Paris ,  1 602, 
iu-4  V.  Mémoires  et  recherches 
touchant  plusieurs  choses  mémora- 
bles pour  l'intelligence  de  l'état  et 
les  affaires  de  France,  Rouen, 
167  7,  in-fol.; Troyes,  1578,  in-$*.; 
Paris,  1 58Q , in-fol.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  sous  ce  titre  iJoannis 
Tilii  commentariorum  et  disquiû- 
iionum  de  rébus  gallicis  libri  duo, 
Francfort,  1579  et  i5q6,  in-fol. 
L'auteur  de  cette  traduction  s'est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Lotarius  phi- 
loponus.  L'ouvrage  a  été  réimprimé 


reço  conseiller  de  gread'cbaisbre  aa  parlement 
fi«  Paria,  le  18  jain  1571,  et  mourut  en  i6o5. 
y 9f.  auMl  'f  ITOR-D«TllblT  ,  uuw dm  Ptmaitf 
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sous  le  titre  de  :  Recueil  des  rois  de 
France ,  leur  couronne  et  maison  , 
ensemble  le  rang  des  grands ,  et:., 
Paris,  i58<),  in-fol.,  1602,  1607, 
1610  et  1618,  in-4*.  L'édition  de 
1618,  divisée  en  trois  parties,  ou 
tomes,  reliés  ordinairement  en  ua 
seul  volume ,  est  la  pins  estimée  ;  c'est 
un  des  livres  les  plus  nécessaires  pour 
l'histoire  de  France.  Léman  usent  ori- 
ginal ,  écrit  sur  vélin  9  orné  <Tuu 
grand  nombre  de  portraits  en  mi- 
niature ,  fut  présenté  par  l'auteur  3 
Charles  IX ,  et  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque royale.  VIL  Discours  sur  la 
majorité  du  roi  très  chrétien {  Fran- 
çois U  ),  contre  les  écrits  des  ré- 
belles  ,  Paris,  i56o,  in-4°. ,  réim- 
primé dans  Dupuy;  on  en  trouve  on 
extrait  (bus  la  Bibliothèque  du  droit 
français  de  Bouchcl.  Ce  discours , 
quoique  publié  sous  le  nom  de  Jean 
Dutillet,  évêque  de  Meaux  ,  frère  du 
greffier,  est  généralement  attribue  à 
ce  dernier.  VII.  Institution  du  prince 
chrétien.  Paris,  i563,  in -8°.  VI IL 
Discours  sur  la  séance  des  rois  de 
France  en  leurs  cours  de  parlement 
dm$  le  cérémonial  de  Godcfroj.  IX. 
Procès-verbal  de  l'entrée  de  très 
haut ,  très  excellent  et  très  puissant 
prince,  le  roi  très  chrétien,  ffenri^  II 
de  ce  nom  ,  dans  sa  bonne  ville  et 
cité  de  Paris  ,  le  it>\  jour  de  juin 
i549,  dans  le  tome  Ier.  dn  Céréeu 
niai.  Jean  Dutillet  laissa  j»!  usina- 1 
autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été 
impri  més.  V— v  x. 

DUTILLET  (Jeaw),  frère  d« 
précédent,  évéque  de  Sl-Bihhk  ,  tt 
ensuite  de  Meaux,  mort  le  19  no- 
vembre 1570,  un  mois  et  demi  apte* 
son  frère,  acquit  beaucoup  de  trac- 
tation par  ses  ouvrages.  U  jTJtt  «a 
troisième  frère  nommé  Lout».  cha- 
noine d'Aucoutéme  et  curé  de  lia 
en  Poitou.  Ce  dernier  cm  bras**  k> 
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meurs  de  divin  qui  avait  été  son 
précepteur ,  cl  qui  composa ,  a  sa 
prière ,  de  courtes  exhortations  chré- 
tiennes ,  qu'il  lisait  aux  prônes  de  sa 
\ croisse,  a6n  d'accoutumer  peu  à  peu 
le  peuple  à  la  nouvelle  doctrine.  Louis 
t.aut  sorti  du  rovaume  avec  Calvin  t 
l'evëque  de  M  eaux  alla  le  chercher 
jusqu'en  Allemagne ,  lui  fit  rompre , 
par  *e*  exhortations ,  tout  commerce 
avec  les  novateurs,  et  le  ramena  à  la 
religion  de  ses  pères.  Les  principaux 
ouvrages  de  Jean  Dutillet  sont  :  I. 
ParalUlœ  devitis  ac  moribus  pa~ 
partun  cum  prœçipuis  Ethnie is , 
Ainhcrg,  1610,  in-8*.  ;  II.  Traité 
de  l'antiquité  et  de  la  solennité  de 
la  messe,  Paris,  i56^,  in-16: 111. 
Traité  sur  le  symbole  des  apôtres , 
ib.  ,  1 566 ,  in-8°.  ;  1 V.  Réponse  aux 
ministres,  1  566,  in-8°.;  V.  Avis  aux 
gentilshommes  séduits ,  ib.   150^  , 
in-8.;  VI.  Traité  de  la  religion 
chrétienne ,  Paris  ,  Guill.  Martin,  in- 
1  ta  ;  V 11.  une  édition  des  OEuvres  de 
Lucifer  de  Cagliari,  Paris,  1 568,  in* 
&\  ;  VIII.  Prœcipuat  constiluLiones  m 
Caroli  magni,  Paris,  1 548,  in-8°.  Cet- 
te édition  n'a  pas  clé  achevée.  IX. 
Ohronicon  de  regibus  francorum,  à 
Pharamumlo  usque  ad  Henricum 
If y  Paris,  1 545,  iu-ful. ji/uW,  i548, 
in-4°  et  io  8  . ;  Francfort  f  i5oi,  in- 
i\>l.  ;  se  trouve  aussi  a  la  fin  de  Yffis* 
f/rire  de  France  de  Paul  Emili ,  édi- 
tion  de  Vascotau,  i55o,  w-fol.  La 
même  Chronique,  traduite  en  fran- 
çais ,  Paris ,  1 549»  1 55o ,  in-8".  ;  la 
meiDC  ,avec  une  continuation  jusqu'en 
*  £04 ,  dans  le  Recueil  des  rois  de 
France ,  1618,  in-4°-  Cette  ebroni- 
c]  ue ,  succincte  et  bien  ordonnée,  dres- 
^t-e  sur  des  mémoires  exacts  ,  est  en- 
core estimée;  elle  u'allait  que  jusqu'en 
■  547-  La  traduction  est  si  fort  aug- 
mentée, qu'on  peut  la  regarder  comme 
un  aulirc  ouvrage.  Y~-vs. 
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BUTILLET.  Foy.  Titoh. 

DUTRONCHAY.  F.  Trou  chat. 

DUTKONCHET  (  Etienne  ),  né 
à  Monthrison  ,  au  commencement  du 
i6\  siècle,  fut  d'abord  secrétaire  de 
Jean  d' A  i  bon  de  Saint-André,  qui,  en 
récompense  de  ses  services  ,  lui  fit 
obtenir  la  place  de  trésorier  du  do- 
maine, dans  le  Forez.  11  remplit  cette 
place  pendant  vingt  années,  sans  ces- 
ser d'être  attaché  à  Saint-André ,  dont 
il  avait  mérité  toute  la  confiance ,  et 
qu'il  accompagna ,  en  1 53} ,  au  siège 
de  Thérouane.  Apres  la  mort  de  son 
protecteur ,  Dutronchet  fut  desservi 
près  du  maréchal  Saint  -  André ,  son 
héritier  ;  mais  il  se  justifia  des  imputa- 
tions calomnieuses  qu'où  lui  avait  laites 
et  resta  son  secrétaire  jusqu'en  1 558* 
11  se  démit  alors  volontairement  de 
cet  emploi  pour  se  livrer  avec  plus  de 
caime  à  son  goût  pour  l'élude  ,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos 
qu'il  se  promettait.  En  1 56a ,  sa  mai- 
son de  Monlbrison  fut  pillée  par  les 
protestants;  00  le  jeta  lui-même  dans 
une  prison;  et  il  y  aurait  infaillible- 
ment péri,  s'il  ne  fût  parvenu  à  s'é- 
chapper avec  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d'infortune.  11  se  tint 
caché  durant  les  troubles  et  ne  repa- 
rut que  lorsque  le  danger  eut  cessé. 
11  s'occupait  de  réparer  Tes  pertes  qu'il 
venait  d'éprouver,  lorsqu'un  édit  sup- 
prima sa  charge  de  trésorier  du  do- 
maine. Ses  réclamations  restèrent  sans 
effet ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1 56^  qu'il 
obtint  une  place  de  secrétaire  de  le 
reine  mère  ;  mais  ses  appointements  , 
son  unique  ressource  ,  lui  étaient  mal 
payés ,  et  il  éprouva,  avec  sa  famille , 
toutes  les  horreurs  de  la  misère.  Dans 
cette  situation  ,  le  baron  de  Ferais , 
ambassadeur  a  Rome  ,  lui  fit  offrir 
la  place  de  son  secrétaire,  DoiroucheC 
accepta.  Apres  avoir  langui  à  Borne 
pendant  près  de  quinze  au  s ,  il  y  inou- 

a6.. 
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rut  vers  i585.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
missives  et  familières ,  Paris ,  1 56g , 
in*4°*  Ce  recueil  a  eu  plusieurs  édi- 
tions iQ-16.  Ou  y  trouve  des  détails 
importants  pour  l'histoire  du  temps , 
mais  le  style  en  est  si  mauvais  ei  les 
faits  y  août  entremêlés  de  tant  de  ré- 
flexions parasites  que  la  lecture  en  est 
presque  insupportable.  Duvcrdier  et 
l'abbé  Gonjet  ont  accusé  Dutronchet 
de  pUgiat.  Il  s'est  effectivement  appro- 
prié en  entier  une  élégie  de  Saint  -  Ge- 
lais, sans  avoir  pris  presqu  aucune  pré- 
caution pour  déguiser  ce  larcin.  II.  Fi- 
nances et  trésor  de  la  pltime  fran- 
coise  contenant  diverses  lettres  mis» 
uves ,  Paris,  \S*]'i,  iu-8.;  IH.  Let- 
tres amoureuses  avec  70  sonnets 
traduits  de  Pétrarque,  Paris ,  1 57$, 
iu-tô  ;  IV.  Discours  académiques 
florentins  appropries  à  la  langue 
francoise,  Paris,  1576,  in-8°.  Du- 
verdier  a  inséré  dans  sa  Bibliothèque 
le  troisième,  dont  les  interlocuteurs 
sont  le  temps,  l'actif  et  le  factieux. 
V.  Discours  satirique  en  vers  ma- 
caroniques,  àV imitation  de  ceux  de 
Merlin  Cecaie.  11  avait  composé  cet 
ouvrage  a  Rome,  et  Duvcrdier  dit  l'a- 
voir vu  manuscrit.  Dutrouchet  avait 
pris  pour  devise  1  En  heur  content 
se  dit,  anagramme  d'EsUcnne  Du* 
tronchet.  Rousard  disait  que  Dutron- 
chet était  un  mauvais  auteur ,  mais  un 
excellent  écrivain.  Kn  eflk  son  écri- 
ture était  très  beUe.  Gilles  Corrozet 
l'a  placé  dans  son  Parnasse  des  poètes 
français.  \V— s. 

'  DUTKONE  DE  LA  COUTURE 
(Jacques- François),  docteur  en  mé- 
decine ,  mort  à  Pans ,  le  1 3  |uillet 
1  bi  4 ,  *  l'^gc  d'enviion  soixante-cinq 
ans ,  est  connu  par  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  I.  Précis  sur  la 
canne  et  sur  les  moyens  d'en  extraire 
le  sel  essentiel ,  suivi  de  plusieurs 
mémoires  sur  le  sucre,  sur  le  vin  de 
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canne,  sur  f  indigo  et  sur  Vétat  ac- 
tuel de  SL-Domingue ,  1 790 ,  in -8".; 
1791 ,  in-8".  Cet  ouvrage,  regardé 
comme  le  meilleur  qu'on  ait  sur  U 
canne  a  sucre,  est  divi*>c  en  deux  par- 
ties :  l'histoire  de  la  canne  à  sucre . 
sa  culture  ,  l'analyse  de  ses  sucs  occu- 
pent la  première  ;  la  seconde  est  con- 
sacrée à  la  théorie  de  la  manipulation 
et  à  la  cristallisation  du  sucre.  11. 
V lies  générales  sur  l'importance  des 
colonies  ,  sur  le  caractère  du  peuple 
qui  les  cultive,  et  sur  Us  moyens  de 
Jaire  la  constitution  qui  leur  con- 
vient, 1790,  in-8".;  III.  Lettre  à 
M.  Grégoire,  1814,  in-8°-  Cet  on- 
vrage  anonyme ,  annonce  dans  le  Jour- 
nal de  la  Librairie ,  sous  le  nc.  856 , 
est  un  véritable  salmis  d'idées  et  de 
raisonnements  bizarres  et  inintelligi- 
bles ;  il  est  douteux  que  l'auteur  lui- 
même  ait  compris  ce  qu'il  voulait  dire. 

A*  fi — t. 
DUVAIR  (Guillaume)  ,  garde  de* 
sceaux ,  élah  fils  de  Jean  Dnvair  ,  gen- 
tilhomme d'Auvergne,  maître  des  re- 
quêtes ordinaires  de  l'hôtel  du  roi;  A 
naquit  à  Paris,  le  7  mars  i556.  De* 
maladies  qu'il  éprouva  dans  sa  feu 
nesso  ne  lui  permirent  pas  de  profiler 
des  leçons  de  ses  maîtres;  mats  sou 
tempérament  s'etant  fortifié,   il  se 
livra  à  l'étude  avec  beaucoup  d'ardeur, 
et  fit  des  progrès  rapides  daus  les  lan- 
gues anciennes.  Son  père  ne  lut  avait 
laissé  d'autre  fortune  qu'une  prébcoiU 
de  l'église  de  Meaui ,  et  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  fréquenta  en- 
suite le  barreau,  où  Dcspeisses  et  Mai. 
got  s'efforçaient  de  faire  naître  le  ~o*L: 
de  ta  véritable  éloquence ,  et  leoi 
conseils  contribuèrent  à  le  former 
Duvair  fut  pourvu,  en  i584,  dé- 
charge de  conseiller  au  parlement;  u 
sut  se  tenir  dans  la  ligue  de  ses  d^ 
voirs  pendant  les  troubles  de  la  ligue 
et  mérita  par-là  la  couda acc  de  llcnr 
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IV.  fl  appaisa  la  révolte  de  Marseille ,  cm'il  ne  prononçait  pas  légèrement  sur 
et  parvint  à  foire  rentrer  cette  ville  des  questions  importantes  ,  on  le  pré- 
sous robëissance  du  roi.  11  fut  ensuite  senta  comme  un  homme  incapable: 
envoyé  ambassadeur  ea  Angleterre ,  enfin ,  après  avoir  été  abreuvé  de  dé- 
et,  à  son  retour,  nommé  premier  goAls  et  d'humiliations ,  il  se  vil  ©bli- 


E résident  au  parlement  de  Provence,  gé  de  remettre  les  sceaux,  six  mois 

moutra  dans  cette  place  un  grand  après  les  avoir  reçus.  Il  se  retira  alors 

tèle  pour  le  maintien  des  libertés  de  an  couvent  des  Bernardins,  pour  at- 

1  église  gallicane ,  et  eut  à  ce  sujet ,  tendre  la  fin  de  l'orage  amassé  sur  sa 

avec  l'archevêque  d'Aix, plusieurs  dis-  tête,  et  s'y  livra  aux  exercices  de  la 

eussions  que  la  cour  décida  toutes  con-  religion,  avec  la  ferveur  d'un  chrétien 

tre  le  prélat  (i  ).  11  se  lia  d'une  étroite  qui  n'attend  que  d'elle  des  consola- 

amitié  avec  le  savant  Peiresc,  et  puisa  trons.  Cependant  la  cour  continuait 

dans  ses  entretiens  le  goût  des  me-  d'être  agitée  par  des  intrigues  :  les 

daille*  et  des  antiques.  Chéri  pour  la  plus  grands  seigneurs  dn  royaume 

douceur  de  ses  mœurs ,  estimé  pour  s'étaient  réunis  pour  s'opposer  aux 

ses  lumières ,  respecté  pour  son  exacte  projets  ambitieux  dit  maréchal  d'An- 

probite, Duvair ,  exempt  d'ambition ,  cre.  La  fin  tragique  de  ce  favori  réta- 

coulait  des  jours  paisibles  ,  lorsqu'en  blit  tout  à  coup  la  tranquillité,  et  le 

1616  Louis  XIII  jeta  les  yeux  sur  roi  se  hiia  de  rappder  Duvair  pour 

lui  pour  remplacer  Sillery  dans  la  lui  confier  une  seconde  fois  les  sceaux, 

garde  des  sceaux.  Les  courtisans  rai-  Si  Ton  s'en  rapporte  à  quelques  mé- 

#  ffjÉT      0%mm      _ni_  il  -  j  M-1L.      »  v  mm      É  mm  m  mm  H  I    ■  ■   m  mit  n  !  mm  —  m      *\  ■  ■     *  —  m  \  "\  ■  ■  ■■  ji  _im\  _  r»  ■  .   im  B»  t\  /ÎA 

reui  loue  en  aviv re  pour  traverser  ce  moires  au  temps,  uuvair  cuangea  ae 

projet.  On  chercha  à  effrayer  Duvair  conduite  à  cette  époque  :  iustruit  par 

par  la  peinture  des  difficultés  qu'il  l'expérience  du  passé,  il  chercha  à 

fonctions;  le  par-  ménager  adroitement  ceux  dont  il 


sou*  uiuciems  prétextes,  re-  avait  senti  te  pouvoir,  et  saeniw  les 

arda  l'enregistrement  de  ses  lettres  principes  qu'il  avait  professes  jusqu'à- 

k  nomination.  Il  était  facile  de  pré-  lors  au  désir  de  son  avancement  et 

•  •  m.  «  a      •       •  mm  mmmm  •  *  • 


voir  que  Duvair  ne  pourrait  pas  se  de  celui  de  sa  famille;  mais  on  doit 

lia  in  tenir  longtemps  a  la  place  ou  la  remarquer  que  c«s  mémoires  ont  été 

olonlé  seule  du  roi  l'avait  élevé.  A  rédigés  par  des  ennemis  connus  de 

eine  fol-  il  installé  ,  qu'on  chercha  Duvair ,  et  que  par  cette  raison  on  ne 

<M2»  lea  moyens  de  le  perdre.  Ses  qua-  doit  pas  y  avoir  trop  de  confiance, 

ktés  furent  montrées  comme  autant  de  L'anecdote  suivante,  dont  l'authenti- 

âces  et  de  lidicules  ;  on  l'accusa  de  cité  est  garantie ,  prouvera  du  moins 

tttrcte,d'avaiice ,  d'ingratitude  ;  parce  qu'il  n'avait  rien  perdu  de  sa  fermeté , 

■  lorsqu'il  s'agissait  de  défendre  les  pré- 

r  o  WA-itr-ppotte      i.  Vie  ié  d„,.ï,„b.  rogatives  de  sa  place.  Les  ducs  et  pairs 

Pf«  »*mki«  vrou»«rqu»n  voyaient  avec  peine  que  Duvair  prît 

»  -  mtt  ea  Etparne  1rs  nruiru  formai  contre  M  »ie  ■    *  „  '  • 

H«»ri  iv.  T*»Yi»«p.  .;aa(  û-»,  ..éniion.  pe\.  le  pas  sur  eux  au  conseil  ;  ils  resoln- 

#rc«l»t»<  ,  et  mprinM  au  mou  Ae  aovembre  pr»-  dtlC  U  EsDCrimn    Util  PC  J  t  1  la   !  M  TOI  U 

%'^^&"^.d^.T::^r;  m  beanconp  de  TiwduS;  Durait. 

.  *m»i  w  rmcrcM  èe  u>m  tèie.  et  nm  fit  imcum  de  force  que  de  modération.  «  Vous 
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»  dressant  à  Duvair.—  Vous,#épon- 
»  dit  le  garde  des  sceaux ,  tous  êtes  ce 
»  que  tous  êtes.-— Eh  !  bien ,  pour- 

*  suivit  (TEspernoD  en  s* adressant  au 

*  duc  de  Guise  ,  vous  allez  sur  mer 

*  contre  les  pirates ,  tandis  qu'il  faut 
»  chasser  les  pirates  de  terre.  »  Le  rot 
mit  fin  à  cette  discussion ,  et  peu  de 
jours  après  le  conseil  prononça  en  fa- 
▼eor  de  Duvair.  D'Espernon,  outré , 
abandonna  la  cour  et  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Metz.  Duvair  avait 
été  sacré  évêque  de  Lisicux  en  1617. 
Il  eut  Phonuenr  d'accompagner  le  roi 
en  1630,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Normandie;  Tannée  d'après  il  le  sui- 
vit au  siège  de  Clerac  Les  fatigues  dé- 
rangèrent sa  santé;  atteint  d'une  fièvre 
éptdémique ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter 
à  Tonneins ,  et  y  mourut  le  S  août 
1621.  Son  corps  fut  transporté  à 
Paris,  et  inhumé  dans  l'église  des  Ber- 
nardins. 11  avait  lui  -  même  composé 
l'épitaphe  qu'on  lisait  sur  son  tom- 
beau. Molinier  prononça  son  oraison 
funèbre.  Son  ami  Peiresc  fut  un  de 
ses  légataires,  iiarclay,  Petau  et  Pas- 
quier  lui  avaient  dédié  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages.  Duvair ,  malgré  les 
occupations  que  lui  donnaient  ses  dif- 
férentes charges ,  n'avait  jamais  cessé 
de  cultiver  les  lettres.  Les  écrits  qu'il 
a  laissés  se  divisent  en  quatre  classes  : 
traités  de  piété  ,  traités  philosophi- 
ques, traités  et  actions  oratoires,  et 
arrêts  prononcés  eu  robe  rouge.  Le 
recueil  en  a  été  publié  plusieurs  ibis; 
l'édition  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  1641  ,  in-fbl. 
On  y  dUringue  :  1.  Traduction  fran- 
coise  d' Fpictète ,  dont  le  savant  Ca- 
saubon  loue  la  fidélité  ;  II.  un  Traité 
de  l'Eloquence  françoise,et  des  rai- 
sons pourquoi  elle  est  demeurée  si 
basse.  Cet  ouvrage  a  été  copié  par  Gbc  • 
vilier  de  Saiute-Cruix ,  dans  son  Ta- 
bleau de  l'Orateur  francois.  L'abbé 
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Goujet  en  a  donné  une  bonne  analyse 
dans  sa  Bibliothèque ,  tom.  Il  ;  Î1L 
Des  Traductions  de  quelques  dis- 
cours de  Démosthènes  et  de  Cicéran. 
Elles  se  font  remarquer,  dit  Huet,  par 
l'élévation  et  la  dignité  du  style,  ettm 
peut  dire  qu'après  Malherbe,  notre 
langue  n'avait  point  alors  de  meilleur 
écrivain.  On  conserve  ses  Lettres  k 
Henri  IV,  ses  Négociations .  etc. 

W— 5. 

DUVAL  (  Pierre),  né  à  Paris,  an 
commencement  du  16e.  siècle,  était 
savant  dans  les  langues  anciennes ,  et 
cultivait  la  poésie  avec  quelques  suc- 
cès. François  I'r.  le  chargea  de  sur- 
veiller l'éducation  du  Dauphin,  et  le 
récompensa  de  ses  soins  en  le  noro- 
niant  à  i'évéchédeSéez,vers  155c). Ce 
prélat  assista  an  concile  de  Trente,  et 
mourut  à  Vincennes,  en  Î564*  Vau- 
quelîn  lui  dédia  ses  Foresteries  ,  ou- 
vrage écrit  d'un  style  peu  décent  ;  il 
s'aperçut  trop  tard  de  la  faute  qoil 
avait  commise,  et  y  ajouta  encore  « 
cherchant  les  moyens  de  la  réparer. 
On  a  de  Duval  :  I.  le  Triomphe  ét 
vérité ,    où  sont  montrés  injbàs 
maux  commis  sous  la  tyrannie  à* 
ÏAnte  -  Christ ,  tiré  de  Majhm 
V eeeus ,  et  mis  en  vers  ,  Paris . 
1 55a ,  in- 1  a  ;  II.  De  la  grandeur  àt 
Dieu,  et  de  la  cognoissance  que' 
peut  avoir  de  lui  par  ses  ctutres, 
Paris,  i555,  i555,  in-8\;  III.  A 
la  Puissance ,  sapience  et  bonté  és 
Dieu  y  Paris ,  1 558 ,  in-8\ ,  et  1 55c>, 
in-4°.  :  ces  deux  ouvrages  ont  eu  pic* 
sieurs  éditions.  Duval  avait  publié  ôe* 
1 547 ,  par  ordre  du  roi ,  uoe  tracV- 
tiou  du  Dialogue  de  Platon  in*- 
tulé  Critès  :  elle  fut  réimprimée  es  , 
1 58a  ,  avec  un  Commentaire  de  ieaa 
Le  Masle ,  d'Angers.  —  Duval  (Pier-  i 
re),  autre  poète  du   i6\  siècle, 
n'est  connu  que  par  un  ouvrage  assa 
rare ,  intitulé  :  le  Pujr  du  souver*** 
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d'amour,  tenu  par  la  déesse  PaU  in-ia  ;  II.  Apothéose  >  ou  Oraison 
las,  avec  tordre  du  lict  nuptial ,  funèbre  de  M,  Hier,  de  Gonày ,  Pa- 
Jtonen.  1 543,  in-8".  Il  avait  trouvé  ris,  1604,  in-8".  Les  bibliographes 
d;ns  son  nom  ces  deux  anagramme*  :  qui  ont  parlé  de  Duval  paraissent 
vrai  prélude,  et  le  vrai  perdu.  One  n'avoir  pas  connu  cette  pièce;  III. 
seconde  combinaison  est  la  plus  hou-  Recueil  de  poésies  latines ,  Paris , 
rcuse ,  suivant  Lacroix  du  Maine  ,  1616.  L'auteur  d'une  lettre  insérée 
parce  qu'elle  donne  une  idée  'piste  de  dan»  le  Mercure  de  juin  1 742  dit  que 
l'auteur  et  de  son  livre.  W — s.  ce  recueil  confient  envirou  deux  cents 
DU  VAL  (  Jean-Baftistz),  orien»  epitres  sous  différents  noms ,  cin- 
talise  et  antiquaire,  était  natif  d'Au-  quante- trois  épitapbes  et  quelques 
xerre.  En  1600  il  se  livra  à  l'élude  de  épigraromes.  La  première  des  pièces 
l'arabe  sous  Etienne  Hubert,  profes-  qui  le  comjwsent,  intitulée  Apologia 
seur  au  collège  royal;  et  ayant  eu  Toc-  pro  alcorano  ,  est  un  badinage  où 
easion  dallera  Rome  en  1608,  il  y  Dnval  s'égaie  aux  dépens  du  livre  sacré 
fit  connaissance  de  J.  B.  Rairoondi ,  des  musulmans;  IV. une  nouvelle  édi- 
qui  lui  fît  présent  de  quelques  livres  tion ,  corrigée  pour  le  texte  et  aug- 
arabcs,  et  l'engagea  à  se  fortifier  dans  mentée  de  plus  de  deux  cents  mé- 
cène langue.  Duval  entretint  aussi  des  dailles,  des  Ima fines  imper atorum 
liaisons  fort  étroites  avec  Jean  Hesro-  et  augtislarum,  d'Énée  Vko  ,  Paris  , 
nite  et  Gabriel  Sionite,  maronites  très  1619,  in-4°M  et  la  traduction  ila- 
savanls.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  repu-  tienne  du  discours  sur  les  médailles, 
tation  comme  orientaliste  est  très  mé-  du  même  auteur  ;  V.  Dictionarium 
diocre;  mais  il  parait  qu'il  avait  ac-  latino-aràbicum  Davidis  régis  fquo 
qui*  une  grande  connaissance  des  me-  singulœ  ab  eo  usurpatœ  diciiones 
dailles  et  des  antiquités ,  et  avait  re-  ita  enuncianlur  ,  ut  concordiam 
cueilli  un  grand  nombre  d'objets,  ayant  psalmorum  constituant ,  et  gramma- 
voyagé  en  Italie  et  en  Syrie.  Le  roi  ticam  ac  dictionaria  latino-arabica 
Jui  accorda  le  titre  de  secrétaire- inter-  suppléant ,  Paris,  i65a ,  in-4*.  Cest 
prête  de  son  cabinet  pour  les  langues  un  dictionnaire  latin-arabe ,  dans  le- 
orientales.  11  mourut  à  Paris  en  no-  quel  on  ne  trouve  aucun  mot  arabe  ; 
vembre  i65?.On  a  frappé  en  Phon-  Duval  a  simplement  extrait,  du  psau- 
neurde  ce  savant  une  médaille  qui  a  lier  arabe-latin  de  161 4  et  1619,  tous 
été  gravée  et  décrite  dans  le  Mercure  les  mou  latins,  en  les  plaçant  dans 
de  juin  1 74^»    dont  on  trouve  la  des-  l'ordre  alphabétique ,  et  en  indiquant 
cription  dans  Moréri.  Duval  cultiva  le  psaume  et  le  verset  où  ils  se  trou* 
aussi  la  poésie  latine  avec  succès ,  et  fit  vent.  On  peut ,  au  moyen  de  cette  mé- 
dans  sa  jeunesse  de  longues  pièces  de  tbode  ,  composer  et  écrire  en  arabe, 
vers  sur  différents  sujets.  On  lui  doit  Pour  donner  un  exemple  de  l'utilité 
une  édition  de  Cassiodorc,  Paris,  1600,  de  son  livre  et  de  la  manière  d'en 
2  vol.  in  •  8\ ,  et  plusieurs  ouvrages  faire  usage,  l'auteur  imagine  une  lettre 
dont  on  trouve  le  détail  dans  la  Gai-  écrite  par  David  à  Bethsabée ,  où  le 
lia  orientalis  de  Gommiez,  et  dans  roi-prophète  déclare  ses  amours  avec 
Papillon  ;  nous  mentionnerons  seule-  dignité  et  retenue  ;  elle  est  suivie  do 
ment  :  I.  f Ecole  françoise  pour  ap-  la  réponse  de  Bethsabée ,  qui  s'ex- 
prendre  à  bien  parler  et  écrire  se*  ense  avec  modestie ,  et  trouve  d'au- 
lon  l'usage  du  temps ,  Paris,  1604,  1res  beautés  beaucoup  plus  digues 
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qu'elle  des  hommages  du  roi.  Ces  deux  kl,  le*  procèdes  de  Duval  furent  pr- 
ieures suffisent  pour  prouver  la  tour-  ses  jusqu'à  la  persécution.  Ce  nurc» 
mire  d'esprit  de  Duval,  homme  moins  Baillet  accuse  Duval  d'avoir ,  sous  dr 
eruditquc  singulier  daus  ses  goûts,  spécieux  prétextes ,  attiré  Richrrdaw 
Duval  a  fourni,  à  la  France  métalli-  la  maison  du  P.  Joseph  ,  capucin,  et 
aue  de  J.  deBie,  plusieurs  médailles  confident  intime  du  cardinal  de  ? 
et  explications ,  aiusi  que  ce  célèbre  ebelieu,  où,  de  forcent  par  la  crai 
graveur  l'avoue  dans  sa  préface.  de  deux  assassins  introduits  dans 

J — chambre  pour  l'effrayer,  on  lui  tu si- 
DUYAL  (  Ait drb  ) ,  de  la  maison  et    gner  une  déclaration  contraire  à  ses 
eoeielé  de  Sorbonne,  né  a  Pontoise    sentiment;  violeucc  qui  causa  à  R- 
le  i5  janvier  1 564,  fut        docteur   ch*r  un  extrême  chagrin  et  précipita 
de  la  (acuité  de  théologie  de  Paris    sa  mort.  Si ,  d'un  autre  côte  on  en 
en  1094.   Henri   IV  ayant  établi    croit  les  écrivains  du  parti  oppose, 
deux  chaires  royales  de  théologie    Duval  était  uu  savant  plein  de  mérite, 
positive  en  i5ç)8,  Duval  et  Philippe   En  convenant  qu'il  était  un  des  pies 
de  Ganaches  furent  nommes  pour    terribles  adversaires  du  fameux  syn- 
en  être  les   premiers  professeurs,    die ,  tandis  qu'ils  parlent  de  celm-a 
Quoi  qu en  dise  tiaillet ,  on  ne  peut  commedunhommeopiniatreetb^ud- 
guere  contester  à  Duval  la  science    Ion ,  ils  représentent  Duval  sons  les 
suffisante  pour  remplir  une  de  ces    traits  d'un  théologien  distingué  et 
places.  11  fut  aussi  choisi  pour  celle    d'un  défenseur  zélé  de  l'orthodoxie, 
de  l'un  des  trois  supérieurs  généraux    contre  une  doctrine  qui  n'allait  à  ri™ 
des  carmélites  en  France.  Duval  pen-    moins  qu'à  la  subversion  des  vrais 
chut  vers  rVtraraontanisine.  Son  at-    principes  et  à  la  destruction  totale  de 
lâchement  à  celte  opinion  de  la  cour    I  église.  Duval  mourut  le  o  septem- 
dc  Rome,  l'avait  rendu  agréable  à    bre  i638,  senieur  de  Sorbonne  et 
Waflfèi  Barbcrin,  alors  nonce  en  Fran-    doven  de  la  faculté  de  théologie.  Il  e»t 
ce ,  et  depuis  ,  pape  sous  le  nomd'Ur-    auteurdes  ouvrages  suivants  :  I  C«m- 
bain  VI IL  Maffei  l'employait  dans    mentaire  sur  la  somme  de  St  Tho- 
1  occasion  ,  et  l'avait  chargé  de  lui    mas,  2  vol  in-folio  ;  II.  divers  écrits 
découvrir  un  théologien  qui  consentit    coutre  Richer ,  et  notamment  £kn- 
à  écrire  en  taveur  de  la  puissance  du    chas  libelli  de  eccUsiasùcd  et  p»U- 
pape  contre  les  Vénitiens,  qui  ne    tied  potestate;  II!.  r%*  de  U  saur 
voulaient  pas  l'admettre  sans  restric-    Marie  de  l'incarnation,  relùnens* 
tion.  Il  arriva  que  sur  ces  entrefaites    Carmélite ,  Paris,  1 6a  1 in      •  IV 
on  proposait  une  nouvelle  édition  des    le  Feu  d'fféli ,  pour  tarir  les  eau* 
œuvres  de  Gerson ,  où  le  pouvoir    de  Siloe ,  i<5o!>.  Ot  écrit  est  «>Mre 
pontifical  est  réduit  à  ses  justes  bor-    le  ministre  Du  M<mlin.  V.  De 
nes.  Duval  en  avertit  le  notice ,  qui    md  Romani  pontificis  in  eccleu*** 
eut Je  crédit  de  tare  retarder  la  pubh-   potestate,  1614,  in-4\  VI.  des  tra- 
cation  de  l'ouvrage.  André  Duval  fut    ductions  de  F ies  des  Saints, 
un  des  plus  grands  adversaires  du    l'espagnol ,  de  Ribadcncira. 
syndic  Richer,  qui  défendait  coura-       DUVAL  (Guillaume  ) 
geusement  les  libertés  de  l'église  gd.    du  précédent,  né  à  Pontois't 
ncane ,  et  que  son  caractère  ardent    de  bonne  heure  à  Paris    où  il  se 
lit  aller  trop  loin.  Si  l'on  en  croit  l'an1-   livra  avec  ardeur  à  l'élude*,  et 
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ta  plus  habiles  professeurs  de  l'u- 
niversité de  cette  ville.  11  parcourut 
Se  cercle  de  toutes  les  conuaissan- 
ers  alors  cultivées,  étudia  le  latiu 
et  le  grec,  la  philosophie ,  la  jurispru- 
lonce,  1a  théologie ,  la  médecine,  les 
belles-lettres  ,  composa  avec  facilité 
[Je*  poèmes,  des  odes  et  des  discours 
ta  vers  et  en  prose ,  et ,  après  avoir  éle 
long-temps  indécis  sur  le  choix  de  sa 
•litière,  il  lit  d'Aristote  l'objet  cous- 
ant de  ses  recherches  et  de  ses  éta- 
les, et  se  dévoua  uniquement  à  la 
tiukfcophic  :  dès  l'âge  de  vingt -deux 
o«  il  la  professa  au  collège  de  Gtlvi, 
[u'on  Dominait  alors  la  petite  Sor- 
rtiuie,  puis  au  collège  de  Lisieux;  sa 
rputatkm  était  telle,  que  le  nombre 
le  ses  écoliers  s'élevait  à  six  cents, 
iprès  six  ans  de  professorat  dans  ce 
ernier  collège,  l'archevêque  de  Sens 
!  fit  nommer,  en  1606,  à  la  place  de 
cteor  et  professeur  en  philosophie 
'*  collège  royal ,  vacante  par  la  mort 
'  V.  fia  s  sa  rd;  mais  cette  nomination 
prouva  de  grandes  coottadictions,  et 
»ival  fut  privé  de  son  traitement, 
ius  continua  ses  leçous.  Enfin,  le 
inlinal  Du  perron,  appréciant  son 
^riic,  et  voulant  réparer  le  tort 
u  lui  avait  été  fait,  le  fit  pourvoir 
-  la  chaire  de  J.  M.  d'Aftdoisc , 
(leur  royal  en  philosophie,  mort 
rs  la  fin  de  1 6 1 5.  Louis  XI 1 1  voulut 
ie  les  deux  chaires  fussent  réunies 
»  faveur  de  Duval,  et  qu'il  jouit  des 
MiUes  droits  et  traitements  qui  y 
"?nt  attachés.  Les  lettres- patentes 
ornées  pour  celte  réunion  portent 
date  du  i5  jauvier  161 3.  Malgré 
s  travaux  sur  la  philosophie,  Duval 
cessa  point  de  cultiver  la  méJe- 
w,  et  se  fit  recevoir  docteur  à  la 
ulté  de  Parts,  en  iC)i  i  ou  i(îi5  ; 
fi  devint  dovtu  eu  16.I0,  et  mourut 
"ahs,  le  'Jii  septembre  1646.  11 
<i  doyen  des  professeur  j  royaux 
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depuis  deux  ans.  «  C'était ,  dit  l'abbé 
»  Goujet,  un  homme  savant  et  cx- 
»  trémement  laborieux,  mais  qui  man- 
»  quait  de  goût  et  écrivait  d'une  ma- 
»  nière  détestable  en  frauçais  ,  et 
»  sans  aucune  délicatesse  en  latin. 
»  Si  nous  devons  l'en  croire ,  il  coin- 
»  mença  le  premier  à  enseigner  aux 
»  écoles  royales  l'économie ,  la  polt- 
»  tique ,  la  science  des  plantes:  celle-ci 
»  en  iGio,  et  celle-là  en  1607.» 
Outre  quatre  discours  latins  U) ,  im- 
primés et  prononces  en  la  grand  cham- 
bre du  parlement  et  à  la  cour  des 
aides,  au  nom  de  la  faculté,  et  au 
collège  royal ,  on  a  encore  de  ce  sa- 
vant :  1.  Spelunca  MercurU ,  siVcî 
paneg/ricus  DD.  J.  Davy  Duper- 
ron,  etc. ,  Paris,  1G1 1 ,  io8\  Dans 
cette  harangue  singulière ,  prononcée 
en  1 6 1  o  devaut  le  cardinal  Du  perron , 
et  hérissée  de  citations ,  Duval  passe 
en  revue  toutes  les  montagnes  et  toutes 
les  cavernes  dont  il  est  partédaos  l'his- 
toire. Dans  l'autre  moitié,  il  fait  l'élo- 
ge des  professeurs  royaux ,  et  loue  le 
cardinal  Dupcrron  ,  entremêlant  le 
tout  d'emblèmes  tirés  de  la  fable  et 
des  poètes  anciens.  Si  celte  déclama- 
tion fait  honneur  à  l'érudition  de  Du- 
val ,  elle  donne  une  idée  très  désavan- 
tageuse de  son  goût  et  de  son  style.  II. 
Aurea  catena  sapientîœ;  111.  S  ché- 
rit as  ma  iatrologicum  de  voce,  Duval 
cite  lui-même  ces  deux  ouvrages  que 
nous  n'avons  point  vus.  IV.  In  Phi- 
tologiam ,  seu  doctrinam  de  planlis 
prœfalio  parœnelica ,  Paris ,  1   1 4  » 
in-8°.  V.  Phitulotiia  ùve  Plùloso- 
phia  planlarum  ,id. ,  1G47  >  in-3  '.  ; 
VI.  Uistoria  monogramina  sive  pic* 
tura  Unearis  sanctorum  medicorutn 


(i>  Ce»t  dam  un  dra  dîacjura  il«  G.  Dn»al  (0m. 
$im  kueharuitcn)  <rae  «e  treute,  cm  parhnt  de 
l'iiaraemité  «le  Diea.  cette  belle  peatée  :  Sfth*m 
hilettigthitii ,  cn/'tu  centutm  ttbique,  cirxtimfertn- 
tia  nutltbi  ,  deSoiiieo  aaMiate  y  Hnat  on  a  mal  a- 
propo*  fait  bonnrur  a  Pascal.  Cotucoioa  l'anil 
d«j«  ccaploje*  aient  ce  dernier. 


Digitized  by  Google 


/,io  DUV  DUV 

et  medicarum  in  ezpeditiim  redacta  qui  commencent  chacune  un  ro!u»t. 
breviarium  ;  adjecta  est  séries  nova  Les  traduction*  latines  sont  de  oWn 
sive  auctarium  de sanctis prœserùm  auteurs,  revues  la  plupart  par  Tedi- 
Galu\e,quiœgrisopitulanlurcertos-  leur,  qui  a  donné  aussi  de  grands 
que  per curant  morbos ,  etc. ,  Paris,  soins  à  la  correction  du  texte.  Les  in- 
1645 ,  in-4°»;  oft  a  plusieurs  ouvra-  dex  et  les  notes  sont  de  DiivaL  II  e>t 
ges  sur  ce  sujet  (  V.  A.  Bzovrcset  bon 'd'observer  que  la  dernière  édition 
Ch.  B.  Carpzov  ).  M.  François  Can-  ne  contient  pas  ¥  Auctarium  ad  $7- 
cellièri  a  public  récemment  Memorie  nopsim  notas  exponens  selecùartu 
di  S.  Medicoy  martire  e  cittadino  di  F  oyez  au,  surplus,  sur  cet  auteur,  le 
Otricoli,  con  le  notitie  de*  medici  e  Mémoire  historique ,  de  l'abbé  Goo- 
délie  medichesse  illustri  per  sanlilà,  jet,  sur  le  Collège  de  France,  tom.  II , 
Rome,  Bourlié,  i8ta,  in-11.  VIL  pag. n3£.  J— 
Le  Collège  royal  de  France ,  Paris ,       DU  VAL  (  Jeaw  ) ,  docteur  en 
i(i44,  în-4".  :  c'est  l'histoire  de  ce  decine,  né,  selon  quelques  F 
célèbre  établissement,  depuis  sa  fon-  phes,  à  Pontoise,  et  selon  les 
dation  jusqu'au  temps  où  vivait  Du-  à  Issoudun,  vers  le  milieu  du 
val.  Cet  ouvrage,  quoique  très  in>  siècle,  a  traduit  en  français  le  Dis- 
parfait,  fort  mal  écrit  et  plein  de  pensaire  de  Jean- Jacques  fFedm, 
digressions  inutiles ,  singulières  ou  et  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de 
comiques ,  contient ,  de  l'aveu  de  Gou-  notes  de  sa  composition  ,  Genève . 
jet,  des  recherches  et  des  faits  eu-  1609,  in-4"»  J«n  Duval  est  autevr 
ricox  ;  mais  il  est  tombé  dans  l'oubli  d'un' livre  intitulé  :  Aristocratie  hu* 
depuis  le  Mémoire  historique  et  litté-  mani  corporis ,  Paris  ,  1 6 1 5 .  in-8'. 
raire  sur  le  Collège  royal  de  France  F — s. 
(  Voy.  Goujet  ).  VI II.  Aristotelis      DUVAL  (Jacques)  ,  metfedn  a 
opéra  omnia  grœcè  et  latine ,  doctis-  Rouen ,  né  à  Ëvreux,  vivait  à  la  mèini 
simorwn  virorum  interpretatione  et  époque  que  le  précédent.  II  a  joui . 
notis  emendatissima.  G.  Du?  allias  dans  son  temps  ,  d'une  grande  repts- 
fleg.  Christianiss.  consiliarius  et  talion ,  que  n'ont  point  justifiée  le* 
medicus  tertio  recognivit ,  synop-  ouvrages  qu'il  a  laisses.  Ce  sont  :  l. 
sim  analyticam  adjecit ,  novis  dis-  Hydrothèrapeuiique  des  fontaines, 
qmsitionibus  notis  et  appendicibus  découvertes  aux  environs  de  Rouen , 
illustravit  cum  tribus  indicibus  ,  Rouen,  i6o3,  in-8°. ;  II.  MètLodr 
Paris,  1619,  4  vol.  in«4n.  Cette  édi-  nouvelle  de  guérir  les  catarrhes  <*■ 
tion  des  OEuvrcs  d'Aristotc  a  été  toutes  les  maladies  qui  en  dépendant. 
réimprimée  plusieurs  fois  ;  la  dernière  Rouen,  ititi,  in-b°.  ;  III.  p1*' 
édition,  qui  est  aussi  la  meilleure,  est  important  de  ses  ouvrages  „  qn\>n  1»' 
de  1628,  ?  vol.  in  fol.;  on  a  refait  avec  curiosité ,  et  souvent  avec  in :t- 
d es  titres  avec  la  date  de  1 655.  Duval  rét ,  quoiqu'il  contienne  beaucc^r 
présenta  cet  ouvrage  au  roi,  qui  lui  de  puérilités ,  a  pour  titre:  Des  h** 
confiera ,  comme  un  témoignage  d'es-  maphrodites  ,  accouchements  de< 
time,  une  pension  et  le  titre  de  con-  femmes ,  et  traitement  qui  estreqh** 
seiîlcr ,  médecin  ordinaire  de  sa  ma-  pour  les  relever  en  santé,  et  ht" 
jt'stc.  !«a  Synopsis  analytica  est  écrite  élever  leurs  enfants ,  où  sont  exr^ 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clar-  qués  la  figure  au  laboureur  ver+n 
te:  elle  est  divisée  en  quatre  parties,  du  genre  humain,  signes  de  pu**~ 


Digitized  by  Google 


DCV 

Inçc,  défloration,  conception,  et 
belle  industrie  dont  use  nature  en  la 
promotion  du  concept  et  plante  pro- 
l  ifique ,  Rouen ,  1612,  in-8°.  Ce  livre 
rcnlerme  une  opinion  qui  trouva  un 
redoutable  adversaire  dans  le  savant 
anatomiste  Riotan.  Duval,  d'après  les 
lêveries  de  quelques  rabbins,  y  ad- 
met l'hermaphrodisme  comme  une 
chose  réelle,  et  soutient  qu'Adam  pos- 
srnlait  cette  singulière  organisation. 
IV.  Réponse  au  discours  fait  par  le 
sieur  Hiolancontre  l'histoire  de  l'her- 
maphrodite de  Rouen,  Rouen ,  1 6 1 5; 
iD-8".  F— r. 

DDVAL  (Jean),  évêque  de  Ba- 
bvlone ,  naquit  à  CJamecy  en  Niver- 
nais ,  Fan  1 597  ,  et  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  acheva  ses  études 
par  les  soins  de  J.  B.  Duval ,  son  pro- 
che parent.  Duval  fît  de  grands  pro- 
pres dans  le  grec  En  161 5  il  entra 
dans  l'ordre  des  carmes  déchausses, 
et  prononça  ses  vceux  sous  le  nom 
de  Beruard-de-Sainte-Thérèse.  Une 
nouvelle  carrière  s'offrit  alors  à  son 
zèle  religieux  :  il  apprit  le  turk,  le 
persan  et  Carabe,  et  se  rendit  à  Bagh- 
d.îd,  siège  auquel  il  fut  élevé  en  i658. 
O  fut  pendant  son  séjour  en  cette 
ville  qu'il  se  perfectionna  dans  la  con- 
naissance des   langues  orientales  : 
Pahbé  Lebeuf  rapporte,  dans  ses  Mé- 
moires sur  la  ville  dAuxerre,  que 
l'on  conservait  en  manuscrits  à  Paris, 
un  Dictionnaire  de  ces  langues  ,  et 
cinquante  volumes  de  Sermons  com- 
poses par  Duval,  dans  la  bibliothèque 
au  séminaire  des  missions  étrangères, 
dont  ce  prélat  est  regardé  comme  l'un 
des  fondateurs  :  il  mourut  à  Paris  le 
10  avril  1669,  et  fut  inhumé  chez 
les  carmes  déchaussés.  Le  même  abbé 
Lebeuf  dit  qu'on  préparait  une  vie 
détaillée  de  J.  Duval  ;  nous  pensons 
qu'elle  n'a  jamais  paru.       J — n. 
DUVAL  (  Jeih  ) ,  prctxc  ,  ne  à 
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Paris  au  commencement  do  î  7*.  siè- 
cle, annonça  dans  sa  jeunesse  un  ta- 
lent distingué  pour  la  c luire;  il  prêcha 
à  Port-Royal ,  en  1 6aa ,  avec  le  plus 
grand  succès,  et  obtint  une  chapelle 
au  collège  de  Sécz.  Etranger ,  par  son 
état,  à  toutes  les  intrigues ,  il  prit  ce- 
pendant parti  dans  les  troubles  de  la 
France,  et  publia ,  contre  le  premier 
ministre,  plusieurs  pièces  devers  qui 
lui  auraient  sans  doute  attiré  des  désa- 
gréments ,  s'il  en  eût  été  connu  pour 
l'auteur.  Il  tomba,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  dans  une  mélancolie  profonde, 
ne  prenant  plus  aucun  soin  de  sa  per- 
sonne, et  restant  souvent  plusieurs 
jours  sans  manger.  Il  mourut,  dans 
cet  état  dont  on  ignore  la  cause,  le  1  si 
décembre  1 680 ,  et  fut  inhumé  dans 
l'église St-Scverin.  Duval  passait  pour 
nu  bon  théologien  ;  il  possédait  bien 
les  Sts.-Pères ,  et  parlait  avec  beau- 
coup d'agrément  ;  mais  la  bizarrerie 
de  son  caractère  et  son  eitérieur  trop 
peu  soigné ,  quoiqu'il  eût  un  revenu 
suffisant ,  éloignaient  les  personnes 
qui  auraient  voulu  profiter  de  ses  con- 
naissances. On  donne  la  liste  des  ou- 
vrages qui  lui  sont  généralement  attri- 
bués ;  mais  on  sait  qu'il  en  avait  com* 
posé  un  plus  grand  nombre  :  I.  Sou- 
pirs français  sur  la  paix  italienne  , 
paris,  i049,in-4<>.;ll.  Triolets  du 
temps  ,  selon  Us  visions  du  petit-fils 
de  Nostradamus ,  Pans ,  même  an- 
née et  même  format  ;  III.  le  Parle- 
ment  burlesque  de  Ponloise ,  Paris  , 
i65a,  în-4".;  IV.  le  Calvaire  pro- 
fané ,  ou  le  Mont  V alérien  usurpé 
par  les  Jacobins  réformés  de  la  rue 
St,' Honoré  t  adressé  à  eux-mêmes , 
Paris,  1664,  in-4".;  Cologne,  1670, 
in-iz.Ccst  un  potme  d'environ  deux 
mille  vers,  sur  la  prise  de  possession 
du  mont  Valérien  par  les  Jacobins , 
qui  employèrent  la  violence  pour  en 
chasser  les  ermites.  Il  y  eut  plusieurs* 
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personnes  de  tuëes  et  de  blessées  dans 
cette  espèce  de  siège.  Le  roi ,  mieux 
instruit,  rendit  l'ermitage  à  la  Congre* 
galion  qui  le  possédait.  V.  La  Sor- 
bonne  au  Roi  ,  sur  de  nouvelles 
thèses  contraires  à  la  vérité,  W — s. 

DU  VAL  (  Piebbe  ),  géographe 
royal ,  né  à  Abbcvillc  en  1618 ,  était 
neveu  de  Nicolas  Sanson.  11  cultiva  et 
enseigna  avec  succès  la  science  culti- 
vée par  son  oncle ,  et  mourut  eu  1 683. 
On  a  de  lui  un  grand  nombres  d'ou- 
vrages. Voici  les  principaux  :  I.  Re- 
cherches curieuses  des  Annales  de 
France,  Paris r  1646,  m 8°.;  IL 
Abrégé  du  monde ,  première  partie , 
ibid. ,  164H,  in-i2  ;  seconde  partie, 
ibid. ,  1  65o ,  in- 1  2  ;  1 1 1.  Tables  géo- 
graphiques de  tous  les  pays  du 
monde,  ibid.,  i65i  ,  in- 12;  IV. 
Description  de  l'éveché  d'Aire  en 
Gascogne ,  ibid.,  i65i  ,  in- ta  ;  V. 
JUémoires  géographiques  ,  ibid. , 
i65i ,  in- 12.  Ils  furent  contrefaits  à 
Lyon.  W.  le  Voyage  et  la  descrip- 
tion de  l'Italie,  avec  la  relation  du 
voyage  fait  à  Rome  par  le  duc  de 
Bouillon  en  1 64  4 ?  ibid.,  1 656,  in- 1 1  ; 
VIL  le  Monde ,  ou  Géographie  uni- 
verselle ,  contenant  la  description  , 
les  cartes  et  les  blasons  des  princi- 
paux pays  du  monde ,  ibid. ,  1 658, 
in-12.  Ce  livre  a  eu  six  éditions  jus- 
qu'à celle  de  1 688,  2  volumes  in- 1 2. 
VIII.  l'A,  R.  C.  du  monde ,  ibid. , 

1658,  tn-ia;  plusieurs  fois  réim- 
primé. IX.  la  Sphère  y  ou  Traité  de 
géographie ,  qui  donne  la  connais- 
sance du  globe  et  de  la  carte ,  ibid. , 

1659,  in-t2.  Réimprime  plus  de  six 
fuis  sans  compter  les  copies  de  Lyon. 
La  dernière  édition  ,  dédiée  à  MUc 
Croxat,  parut  par  les  soins  du  P.  Pla- 
cide, en  1704,  iu-ii.  X.  V Alphabet 
de  la  France  y ib. ,  1 659,  in- 1 2 ,  a  eu 
au  moins  cinq  éditions  jusqu'en  1682. 
XL  la  France  depuis  son  agrandis* 
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sèment  par  les  conquêtes  du  roi, 
avec  les  cartes  et  les  blasons  des 
provinces ,  ibid. ,  1691  ,  4  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  de  Duval  est  celui  qui  a 
conservé  le  plus  de  réputation.  Les 
cartes  qui  s'y  trouvent  sont  très  neites. 
Il  comprend  aussi  la  description  drs 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  tt  le 
livre  précédent.  XIL  Beaucoup  de 
cartes ,  destableschronologiques .  «-te. 
On  distingue  dans  le  nombre  un  re- 
cueil intitulé  :  Diverses  cartes  et  ta- 
bles pour  la  géographie  ancienne  , 
pour  la  chronologie  et  pour  les  itiné- 
raires et  voyages  modernes ,  Pans , 
1 665  ,  in  4  obtong.  Ce  qu'il  con- 
tient de  plus  intéressant  pour  nou*, 
est  la  partie  qui  donne  les  routes  d? 
plusieurs  voyageurs  du  seizième  siè- 
cle. Duval  n'a  pas  des  vues  neuves  ec 
géographie,  aussi  ses  ouvrages  $00?- 
ils  aujourd'hui  peu  en  vogue.  11  en! 
de  son  temps  assez  de  réputation,  et 
la  mérita,  parce  qu'il  est  exact  et  clair. 
Ses  cartes  ont  été  effacées  por  crl'e* 
qui  ont  paru  depuis  lui  ;  mais  comme 
il  était  Lborirux  et  avait  recours  am 
meilleurs  documents ,  elle»  furent 
utiles  à  l'époque  où  elles  parurent,  il 
a  été  l'éditeur  du  Voyage  de  Pyrard. 


DUVAL.  T.  Placide. 

DUVAL  (  Kobert  ) ,  chanoine  de 
Chartres  »  naquit  a  Kngies  ,  vers  la  ûfl 
du,  quinzième  siècle.  Les  biocrapbrs 
ne  donnent  aucun  détail  sur  *a  vie. 
Nous  savons  seulement  qu'il  est  au- 
teur d'un  abrégé  de  Pline ,  dédie  à 
René,  evéque  de  Chartres,  un  vol. 
iu-4u.  «  chea  Durand  Gerlier,  1 5?o. 
Cet  ouvrage  fut  écrit  ad  corrupU  tsr- 
monis  latini  cmendationem.  Dnv»l 
fut  éditeur  du  livre  de  Mot i en  Hu- 
main, ermite  de  Jérusalem  ,  qui  * 
pour  titre  :  De  transjiguratione  me* 
tallorum,  Paris,  i55ç),  1  vol.  iu  4 
Sou  nom  est  à  la  dernière  page.  U  c*t 
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d'un  ouvrage  qui  a 
ioag-temp*  été  en  grande  estime  par- 
mi les  alchimistes.  Cet  ouvrage  a  pour 
tare  :  de  V eritate  et  antiquitate  artis 
chemin*,  Paris,  i56i.  Ce  sont  les 
titres  des  alchimistes  qu'il  faudrait 
discuter  avant  de  les  recevoir.  Duval 
ivaît  aussi  écrit  an  Traité  des  dispo- 
sitions nécessa  ires  pour  mourir  sain» 
lemanL  11  mourut  à  Ruglcs,  en  1 

À— 3. 

DUVAL  (  Pierre  )  ,  naquit  en 
i  jjo  ,  à  Breauté ,  vitUçe  de  Nor- 
uaodie,  au  pays  deGaux.  Après  avoir 
Eiit  ses  et  odes  à  Paris ,  il  donna  de  si 
bonne  heure  des  preuves  de  sa  grande 
capacité' ,  qu'il  obtint ,  à  l'iîje  de  viugt- 
ietut  ans  •  la  chaire  de  philosophie  au 
collège  d'Harcoort.  Il  hit  ensuite  suc- 
ressiFcraent  n  tramé  bibliothécaire  du 
pJiege  de  Louts-le-Grand ,  proviseur 
du  collège  d'Harcourt,  et  recteur  de 
l'université  :  il  eut  même  deux  (bis  le 
rectorat  (  '777  et  1786),  et  l'on  a  re- 
marqué qu'il  était  le  premier  Nor- 
mand qui  eût  été  élevé  à  cette  dignité. 
M.  Duval  administra  pendant  longues 
laoees  le  collège  d'Haï  court  avec  une 
udeoce  coosomrace  et  une  bonté 
paternelle.  En  1789,  les 
lut  donna  la  révolution 
t  d'affaiblir  sa  santé ,  et, 
nde,  on  lui  donna  pour 
Daircaux,  l'un  des 
les  pins  distingués  de  l'uni- 
,  le  même  qui  est  aujourd'hui 
r  du  lycée  Glu  demain e.  Sa 
unie  s'ettérant  de  pins  en  phis ,  il  of- 
frit se  démission  en  1 790,  et  fut  rem- 
place par  son  co-adjuteur.  Ses  der- 

ntes  et 
1 79a ,  par 
infidèle,  au  dub  des 
n'ayant  point  obéi 
ordonnait  de  porter 

de  se  priver  de  la  ressource 
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'il  s'était  ménagée  pour  sa  vieillesse. 
Le  dénuement  dans  lequel  il  se  trou- 
va, la  crainte  d'être  arrêté  comme  si- 
gnataire des  pétitions  des  vingt  mille 
et  des  dix  mille ,  l'affectèrent  au  point 
d'obliger  sa  famille  de  le  faire  trans- 
porter ,  en  1 795  ,  chez  un  de  ses 
frères,  à  Gucrbaville ,  dms  le  pays 
de  Gaux;  il  y  mourut  le  20  mai  1 797 , 
âgé  de  soixante-sept  ans1.  Ecclésias- 
tique exemplaire  et  tolérant  autaut 
qu'homme  aimable  et  de  bonne  com- 
pagnie ,  il  jouit  dans  sou  corps  d'une 
considération  méritée ,  et  eut  des  amis 
dan>  le  monde.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Essai  sur  différents 
sujets  de  philosophie ,  Paris,  1767, 
in*  11.  Il  y  réfute  l'opinion  de  Buffon 
sur  le  seus  de  la  vue,  celle  de  d'Alem- 
bert  sur  les  lois  du  mouvement,  et 
les  sophisraes  de  Montesquieu  et  de 
Jean-Jacques  en  faveur  du  suicide.  Il 
s'occupe  ensuite  d'une  importante 
question ,  savoir:  si  la  certitude  mcta« 
ph  ysique  et  morale  équivaut  à  la  certi- 
tude géométrique,  et  si  elle  est  de  natu- 
re à  produire  la  conviction.  M.  Duval 
ne  doute  point  que  l'on  ne  puisse  don- 
ner aux  principes  de  la  métaphysique 
et  de  la  morale  la  même  évidence  qu'à 
ceux  de  la  géométrie.. 

B — ss  et  N — l. 
DUV-VL  (  ViLEWTfic  Jamerav  , 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  conservateur 
des  livres  et  des  médailles  du  cabinet 
impérial  de  Vienne,  était  né  eu  1691, 
à  Artonay,  village  de  Champagne.  11 
perdit  son  père  à  l'âge  de  dix  ans ,  et 
fit  obligé,  pour  subsister ,  de  se  met- 
tre au  nerviee  d'un  paysan.  Une  es- 
pièglerie le  (if  renvoyer  et  il  se  déoi  U 
à  quitter  son  lieu  natal .  pour  ne  point 
être  a  charçe  a  sa  mère.  Celait  au  com- 
mencement du  cruel  hiver  de  1709. 
Il  marchait  au  hisard ,  depuis  plu- 
sieurs jours ,  sollicitant  vainement  du 
patn  et  un  auie  contre  la  rigueur  de 
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la  saison ,  lorsqu'à  toutes  les  peines 
qu'il  eudurait  se  joignit  un  violent  mal 
detete.  Un  pauvre  berger  des  environs 
de  Monglat ,  touché  de  compassiou  à 
la  vue  de  cet  eufcnt ,  le  recueillit  et 
lui  permit  de  se  coucher  dans  le  lieu 
où  il  tenait  renfermés  ses  moutons. 
La  petite  vérole  dont  Du  val  cuit  ai- 
teint  ne  tarda  pas  à  se  déclarer ,  et 
pendant  près  d'un  mois  que  dura  cette 
affreuse  maladie,  il  ne  prit  d'autre 
nourriture  qu'une  espèce  de  bouillie 
de  pain  bis.  Il  se  rétablit  enfin  par  les 
soins  d'un  bon  curé  du  voisinage ,  et 
continua  sa  route  en  se  dirigeant  vers 
l'Orient,  persuadé  que  c'était  le  moyen 
de  se  rapprocher  du  soleil  et  consé- 
quemmeut  d'éviter  le  froid.  II  passa 
deux  années  à  Ciezantaine ,  village  au 
pied  des  Vosges ,  gardant  les  trou* 
peaux  d'un  fermier.  Etant  venu  en- 
suite à  l'ermitage  de  la  Rochette,  l'er- 
mite ,  nommé  Palcmon  ,  frappe  de 
l'intelligence  qu'annonçaient  se»  ques- 
tions et  ses  réponses ,  lui  proposa  de 
le  prendre  avec  lui  et  de  partager  ses 
travaux.  Duval  accepta  avec  recon- 
naissance. Ses  idées,  qui  avaient  jus- 
qu'alors manque  de  justesse ,  commen- 
cèrent à  se  fixer,  et  la  lecture  des  li- 
vres qui  composaient  la  bibliothèque 
de  l'ermite  les  tournèrent  vers  la  dé- 
votion. Au  bout  de  quelque  temps ,  il 
lut  obligé  de  quitter  la  Rochette.  Muni 
d'une  lettre  qui  rendait  un  témoignage 
avantageux  de  sa  conduite,  il  s'ache- 
mina vers  l'ermitage  Sainte-  Anue  , 
situé  près  de  Lunéville..  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec  boulé  par  les  solitaires  qui 
l'habitaient,  et  reçut  la  charge  de  faire 
paître  cinq  à  six  vache*  qui  formaient 
leur  petit  troupeau.  Un  des  solitaires 
lui  apprit  à  écrire.  Son  gout  toujours 
croissant  pour  la  lecture ,  lui  fit  épui- 
ser en  |>eu  de  temps  toutes  les  res- 
sources de  l'ermitage,  en  ce  genre.  11 
songea  à  le»  augmenter  par  le  produit 
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de  la  chasse  ,  seul  moyen  qu'il  eut  d< 
se  procurer  de  l'argent.  Une  circoov 
tance  heureuse  vint  l'aider  à  accroître 
sa  collection  de  livres.  En  parcourut! 
la  forêt  qui  joignait  1'crmilaçe ,  il 
tronva  un  cachet  en  or.  Ce  bijou  ap- 
partenait à  Forster,  célèbre  juriscon- 
sulte anglais  ,  qui  se  présenta  pour  le 
réclamer.  Duval  ne  consentit  à  le  lui 
rendre  qu'après  qu*d  l'eût  blaiont  U 
vivacité  qu'il  avait  mise  dans  cette  {*• 

annonçait  dans  des  sciences  trfaelno- 
pères  è  sa  condition ,  intéresserai 
Forster.  Il  engagea  Duval  à  Tenir  le 
voir,  pendant  qu'il  resterait  à  Lua*- 
ville  ,  lui  fournit  des  livres,  des  carfc> 
de  géographie,  et  lui  donna  des  ow 
scils  sur  la  manière  de  s'en  servir*  la 
passiou  de  Duval ,  pour  l'étude,  pre- 
nait chaque  jour  de  uouvt  lies  forct>; 
les  difficultés  que  devait  éprourerwn 
instruction  tant  qu'il  demeurerait  i 
Sainte-Anne,  le  tourmentaiesL  U 
jour  qu'il  était  assis  au  pied  d'us  ** 
Dre ,  dans  la  foret ,  les  yeux  attifé 
sur  une  carte  et  paraissant  absort- 
dans  ses  réflexions ,  il  est  aborde  r r 
un  inconnu  qui  lui  demande  ce 
fait.  J'étudie  la  géographie.— E*"1" 
que  vous  y  entendez  quelque  du**- 
—Mais  je  ne  m'occupe  que  desebo** 
que  j'entends.  —  Et  où  en  êtes  von 1 
—Je  cherchais  la  route  de  Qucbsc— 
A  quel  but  ?  —  Pour  y  aller  ostlifti" 
mes  études  à  l'université  de  cette  vu 
—Il  eu  est  de  plus  à  portée  de  h* 
et  je  puis  vous  en  indiquer  une.  i 
même  moment  Duval  est  enuwrtr 
le  cortège  des  princes  de  Lorrau* 
qui  revenaient  de  la  chasse.  Oo  ^ 
fait  mille  questions;  on  est  end» 
de  ses  réponses ,  et  on  finit  pu  ' 
pro|H>scr  dé  continuer  ses  étui**  » 
colle-edcs  jésuites  de  Pont-à-Mon* 
Duval  demande  quelques  jour*  {" 
reflwdûr  sur  cette  proiniartio» ,  iU* 
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re  enfin  qu'il  n'accepte  qu'a  la  con- 
oa  de  rester  libre  sur  le  choix  d'un 
L  Ses  progrès  furent  aussi  rapides 

00  devait  l'espérer.  Il  s'appliqua  de 
fereuce  à  la  géographie,  à  l'his- 
xet  aux  antiquités  ;  et  ses  maîtres 
larèrent  bieutôt  qu'ils  n'avaient 
s  rien  à  lui  apprendre.  Une  pas- 

1  violente  qu'il  ressentit  à  la  vue 
ne  jeune  personne,  faillit  l'airétcr 
is  la  carrière  qu'il  c'tait  destiné  a 
courir.  Il  avait  lu ,  daus  S  Jérôme, 
!  la  ciguè  avait  la  propriété  de 
iperer  les  feux  de  l'amour  ;  il  eu 
ngea ,  et  cette  imprudence  pensa 
coûter  la  vie.  Sa  santé  en  fut  affai- 
?  singulièrement ,  mais  sa  jeunesse 
•auva ,  et  après  quelques  mois  de 
iTranres,  il  reprit  ses  études  avec 
•  nouvelle  ardeur.  Le  duc  de  Lor- 
ie,  qui  s'était  déclaré  son  protec- 
r ,  mena  Duval  à  Paris  en  17 18.  Il 
permit  de  continuer  son  voyage 
les  Pays- R»s  et  la  Hollande.  A  sou 
)ur  il  le  nomma  son  bibliothécaire 
ouda  pour  lui  une  chaire  d'histoire 
.uuéville.  Les  cours  qu'il  donna 
tut  le  plus  grand  succès.  Au  nom- 

des  étrangers  de  distinction  qui 
fréquentèrent ,  se  trouva  le  fameux 
iCIutaru,  et  Duval  lui  prédit  qu'il 
ut  un  jour  l'un  des  plus  grands 
teitrs  du  parleroeut  d'Angleterre. 
1  présents  que  Duval  recevait  de 
élèves ,  et  les  économies  qu'il  fai- 
:  sur  son  traitement ,  lui  permirent 
nlotde  satisfaire  au  premier  besoin 
son  coeur,  à  la  reconnaissance 
il  conservait  pour  les  ermites  de 
nte-Anoe.  Il  employa  une  somme 
istderable  à  faire  reconstruire  leur 
i<on  sur  un  plan  agréable  et  coin- 
de  ;  il  leur  acheta  en  outre  des 
res  d'un  revenu  suffisant  pour  les 
penser  de  recourir  aux  charités 
leurs  voisins.  Un  certain  nombre 
jpents  était  destine  à  une  vaste  pé- 
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pinière,  dont  les  produits  devaient 
être  distribués  gratuitement  aux  ha- 
bitants des  villages  dans  une  distauce 
de  quelques  lieues.  Enfin  ,  Duval  fut 
toujours  en  correspondance  avec  le 
frère  Zozimc,  l'un  de  ces  bons  ermites; 
et  les  lettres  qu'il  lui  éciivait  sur  des 
objets  d'agriculture  ou  d'économie  do- 
mestique ,  ne  seraient  pas  le  moins  in- 
téressant de  ses  ouvrages,  si  on  par- 
venait à  en  faire  uii  ree.ueil  complet. 
Le  duc  de  Lorraine,  Léopold,  le  bien- 
faiteur de  Duval ,  étant  mort  en  1 729, 
son  fils  ,  le  duc  François  ,  échangea 
cette  province  contre  la  Toscane.  Du- 
val, malgré  les  instances  qu'où  lui  fit 
pour  le  fixer  à  Lunévitlc ,  suivit  le 
prince  à  Florence  et  continua  de  res- 
ter à  la  têîe  de  sa  bibliothèque  qui  y 
fut  transportée.  Lorsque  le  duc  Fran- 
çois monta  sur  le  trône  d'Allemagne 
par  son  mariage  avec  Marie  Thérèse , 
Duval  demeura  en  Italie;  il  en  visita 
les  principales  villes  avec  le  plus  grand 
soin.  La  vue  des  précieux  restes  d'an- 
tiquité qu'elles  renferment,  réveilla 
en  lui  le  goût  de  cette  science ,  et  il 
s'occupait  à  réunir  des  médailles  et 
d'autres  objets  de  curiosité ,  quand  le 
nouvel  empereur  le  nomma  directeur 
du  cabinet  qu'il  avait  le  dessein  de 
former  à  Vienne.  Duval  se  rendit  aux 
vœux  de  son  protecteur,  en  1748.  Il 
eut  un  logement  au  palais  impérial  , 
et  chacun  à  l'envi ,  pour  plaire  à  l'em- 
pereur, s'empressa  de  lui  procurer 
toutes  les  commodités  imaginables. 
Duval  conservait,  au  milieu  des  cours , 
sou  amour  pour  l'indépendance  ;  aussi 
les  ordres  les  plus  positifs  avaient  été 
donnés  pour  qu'on  ne  le  gênât  en  au- 
cune manière.  Vêtu  simplement  et 
toujours  d'un  habit  de  la  même  cou- 
leur, partageant  son  temps  entre  l'é- 
tude ,  la  promenade  et  la  société  de 
quelques  amis  instruits ,  sa  vie  était 
aussi  douce  qu  uuifgrine.  11  se  rcu- 
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Hait  chaque  jour  dans  le  cabinet  de  l'ermitage  de  Saint-Joseph  de  Messin, 
l'empereur,  pour  lui  rendre  compte  habité  par  le  frère  Marin ,  ce  solitaire 
de  ses  découvertes  dans  la  numisma-  qui  lui  avait  appris  les  éléments  de 
tique  ,  ou  de  ses  projets  d'acquisition;  récriture  t  et  ne  le  trouvant  pas  aossi 
mais  il  en  sortait  sans  attendre  qu'on  beau  qu'il  l'aurait  désiré,  h*  douna  use 
le  congédiât.  Un  jour  qu'il  se  retirait  somme  pour  le  rebâtir ,  ce  qui  fat  bit 
assez  brusquement  :  Où  allez- vous?  en  1 769.  De  retour  à  Vienne,  Dorai 
lui  dit  l'empereur.  —  Entendre  chan-  reprit  ses  occupations  chéries,  Une 
ter  la  Gabrielli ,  sire.  —  Mais  elle  vie  sobre }  active  et  endurcie  par  l« 
chante  si  mal.  —  Je  supplie  V.  M.  de  fatigues  ,  le  fit  parvenir  à  un  le? 
dire  cela  tout  bas.—  Et  pourquoi  ne  avancé.  Cet  homme  respectable  mou- 
le dirais-je  pas  tout  haut?  — Cest  rut  le  5  septembre  1775,  à  qwtré- 
qu'il  importe  à  V.  M.  d'être  crue  de  vingt-denx  ans.  11  donna  ,  par  s« 
tout  le  monde,  et  qu'en  disant  cela  elle  testament ,  1 1 ,000  florins  ,  dont  k 
ne  le  serait  de  personne.  L'abbé  de  revenu  doit  élre  employé  à  doter. 
JVl.ircy,  qui  était  présent  à  cette  con-  chaque  année,  trois  filles  pauvres  & 
versation,  dit  à  Duval  :  Savez  vous  la  ville  de  Vienne,  et  fit  d'autres 
bien  que  vous  avez  dit  la  une  grande  positions  bienfaisantes.  H  consem 
vérité  â  l'empereur  ?  Tant  mieux ,  ré-  jusqu'au  dernier  moment  une  cifc 
pondit  le  philosophe,  je  souhaite  qu'il  inaltérable,  fruit  d'une  conseitBcr 
en  profite.  H  lépondait^souvent  aux  pure  et  d'une  dévotion  éclairée,  it 
questions  qu'on  lui  faisait ,  je  n'en  chevalier  de  Koch ,  sou  ami ,  a  ërn: 
sais  rien.  Un  ignorant  lui  dit  un  jour:  sa  vie.  On  a  de  Duval  :  I.  Tfumn 
V Empereur  vouspaye  pour  le  savoir,  mata  cimelii  cœsarei  regii  amitié 
• —  V Empereur ,  répliqua  le  biblio-  vindobonensis  quorum  rariora  io* 
thécuirc ,  me  paye  pour  Ce  que  je  nismis ,  caetera  cataîogis  ejrhihii* 
sais  ;  s'il  me  payait  pour  ce  que  j  1-  Vienne  ,  1 754— 55 ,  2  vol.  io-W*  : 
gnore,  tous  les  trésors  de  l'empire  rare.  Frodich  et  Khell  ont  eu  lap1^ 
ne  suffiraient  pas.  Duval  fut  dési-  grande  part  à  la  rédaction  de  ce  ci'-* 
£iié,  en  1751 ,  pour  la  place  de  sous-  logue.  II.  Monnaies  en  or  et  m  tr- 
précepteur  de  l'archiduc  Joseph.  Il  gent  qui  composent  une  des  p€irtr> 
refusa  cet  honneur  par  des  motifs  du  cabinet  de  l'empereur ,  Virn" 
qui  augmentèrent  encore  la  bien-  1759— 69, 1  vol.  in-for.;  II f.  OE* 
vaillance  de  l'empereur  pour  lui.  L'an-  s>res  de  Duval ,  précédées  des  Me 
née  suivante ,  l'altération  de  sa  santé,  moires  sur  sa  vie  ,  par  le  chcvaW 
causée  par  l'excès  du  travail ,  le  mit  Koch ,  Pétcrsbourg  (  Bile  ) , 
dans  la  nécessité  de  faire  un  se-  a  vol.  in-8  ;  Paris  ,  1 785 ,  5  *  ■ 
cond  voyage  à  Paris.  Il  y  fut  ac-  in- 18.  Ce  recueil  contient  ditlére;! 
cueilli  avec  la  distinction  la  plus  flat-  fragments  des  mémoires  que  D* 
teuse,  et  reçut  des  témoignages  d'es-  avait  rédigés  lui-même  sur  dire r%  ev 
time,  en  particulier  de  l'abbé  Bar-  ncments  oe  sa  vie  ;  sa  correspondis 
théleray  et  de  Duclos.  En  revenant,  il  avec  M,u.  Anastasie  SocolufT.  éat- 
passa  à  Artonay,  racheta  la  chaumière  d'honneur  de  l'impératrice  de  Rasa- 
de son  père,  et  à  la  place  fit  construire  et  quelques  petites  pièces  en  prc~* 
une  maison  commode ,  qu'il  donna  à  On  reproche  à  M.  Koch  cTawiir  pt 
la  commune  pour  servir  de  logement  consulté  son  amitié  que  son  puât  d-  r 
à  rinstiluteur.  Il  se  rcudit  ensuite  a  la  tonne  de  cette  édition.  La  le»; 
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rormpondanee  avec  M11'.  Socolofl", 
n'a  pas  d'objet  assiz  piqtiaiit  pour  le 
public,  et  ne  comporte  pas  un  intérêt 
assez  grand  pour  son  c'tendue.  On  y 
[;  juvc  dis  plaisanteries  d*babitude , 
Jes  ideVs  sombres  qui  reviennent  sans 
■esse,  et  qu'on  répète  dans  ses  lettres 
vins  s'eu  appercevoir,  quand  on  écrit 

•  plusieurs  mois  de  di  taure ,  mais 
jui  ne  peuvent  être  supportées  dans 
me  lectuie  suivie.  Les  fragments  des 
uemoircs  ont  été  traduits  en  alle- 
■  iMid  par  Kayscr  ,  Ratisboone  , 
j  7S4 ,  in-8rt- ,  et  la  correspondance 
j.tr  Samuel  Baur,  Berlin  1 7<)5  ,  in- 
i'\  Duval  a  laisse  en  manuscrits 

M  Traité  sur  les   Médailles ,  et 
Aventures  de  Vétourderie ,  ro- 

mii  philosophique,  dont  le  chevalier 
v>cli  annonçait  la  publication.  M. 
Kiujod,  conseiller  de  préfecture  à 
oesançon  ,  conserve  dans  son  cabinet 
une  partie  de  la  Correspondance  de 
Duval  avec  le  frère  Zozime  »  et  des 

pies  de  plusieurs  lettres  à  ses  amis 
l'Italie ,  sur  des  objets  d'érudition. 

YV— s. 

DU  VAL  (Pierre-Jean)  ,  négociant 

•  1  Hivre ,  naquit  en  cette  ville  en 

Il  joignit  à  l'activité  et  aux 
nuaissances  nécessaires  à  son  état, 

me  probité  intacte  et  un  jugement 
uj  qui  le  firent  souvent  choisir  pour 

:r!»itrc  dans  les  affaires  épineuses. 

l/a^émie  d'Amieus  ayant  propose, 

•  "  «7r>H,  cette  question  à  résoudre  : 
«  Quels  sont  les  moyens  de  naviguer 
y  dans  les  mers  du  Nord  avec  le  mê. 
n  nie  avantage  que  les  peuples  voi- 
3  Mas,  et  par-là  augmenter  le  com- 
»  merce  ?  »  Duval  obtint  le  prix ,  et 
i -  jblia  le  résultat  de  ses  recherches 
>  mis  ce  titre  :  Mémoire  sur  le  com- 
merce et  la  navigation  du  Nord , 
Vtnicos,  17G0,  in-ij».  Il  développe 

•  •u*  cet  écrit  les  avantages  qui  résul- 

•  m. lient  poux  la  Fraucc  de  faire  par 

111. 
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elle-même  le  commerce  du  Nord,  dont 
elle  laisse  le  profit  aux  autres  nations 
qui  portent  dans  ces  contrées  les  pro- 
duits de  son  sol.  Ou  reconnaît  que 
l'auteur  était  parfaitement  instruit  du 
sujet  qu'il  a  traité ,  et  pénétré  des  vrais 
principes  de  l'économie  politique.  Cet 
écrit  fait  regretter  que  les  occupations 
de  Duva^ne  lui  aient  pis  laissé  le 
temps  de  s'exercer  sur  d'autres  ques- 
tions du  même  genre.  La  petite  ville 
d'Harfleur,  près  du  Havre,  est  rede- 
vable à  Duval  de  rétablissement  d'une 
raffinerie  de  sucre  qui  a  ranimé  ce  lieu 
si  déchu  de  ce  qu'il  fut  au  moyen  âge. 
Duval,  après  avoir  occupé  les  emplois 
municipaux  de  sa  patrie ,  fut,  en  1 790, 
porté,  par  le  suffrage  de  ses  conci- 
toyens ,  à  la  place  de  maire ,  dont  ses 
principes  religieux  l'engagèrent  à  se 
démettre  vers  la  fin  de  la  même  au- 
née.  Il  mourut  le  l'i  janvier  1800. 
Cest  à  M.  de  Gasquct  ,  gendre  de 
Duval ,  €t  propriétaire  à  Lorgues  en 
Provence ,  que  l'on  est  redevable  d'a- 
voir découvert  la  manière  de  multi- 
plier les  oliviers  par  la  voie  du  semis, 
opération  regardée  auparavant  com- 
me impossible  par  les  agronomes  qui 
avaient  traité  spécialement  de  la  cul- 
ture de  cet  arbie  précieux  ,  parce 
qu'elle  avait  toujours  été  entreprise 
sans  succès.  La  société  d'agriculture 
de  Paris  a  rendu  hommage  à  la  de'- 
couverte  de  M.  Gasquct ,  par  l'envoi 
d'une  médaille  d'argent.       E— s 

DU  VAL.  V.  Kpremlnil. 
«  DUVAL  (  Henri-Auguste  ) ,  né  à 
Alcnçon,le  i8  avrU  1777.  Ce  jeune 
et  savant  médecin,  metnure  de  plu- 
sieurs sociétés  scientifiques ,  avait  ré- 
digé et  publia  en  1808 un  ouvrage  inti- 
tulé :  Démonstrations  botaniques, 
ou  Analyse  du  fruit  considéré  en 
général,  1  vol.  in-ri,  qu'il  devait 
aux  leçons  de  M.  Richard,  de  l'insti- 
tut. 11  sguûjit,  le  18  février  18....,  à 
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la  faculté*  de  médecine  de  Paris,  une 
thèse  qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches et  de  notions  utiles  sur  le 
pyrosis  ou  fer-efutud  ,  in-4°.  de  44 
pages.  11  laisse  quelques  essais  manus- 
crits, et  il  terminait  une  traduction 
française  des  ouvrages  tfArétée  de 
Cappadoce ,  lorsqu'une  mort  préma- 
turée l'enleva ,  le  1 6  mars  u8 1  /». 

DUVA L-LE-KOY  (  Nicolas- 
Claude),  ne  à  Baycux  vers  1700, 
devint ,  par  ses  connaissances  profon- 
des dans  les  sciences  mathématiques , 
premier  professeur  des  écoles  royales 
de  navigation.  11  fut  aussi  secrétaire  de 
l'académie  de  marine  de  Brest ,  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences, 
et  ensuite  de  l'institut.  11  a  contribué, 
par  ses  leçons ,  à  former  dans  la  ma- 
rine de  l'état  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers instruits ,  et  est  mort  le  6  décem- 
bre 1 8 1 0.  Il  a  laissé  :  I.  Traité  d'op- 
tique ,  par  Smith ,  traduit  de  l'anglais , 
Brest,  1 7G7 ,  in-4a.,  Cg.  ;  II.  Supplé- 
ment au  Traité  d'optique  de  Smiih , 
Brest ,  1 78/» ,  in4°.  Indépendamment 
de  ce  supplément,  qui  contient  beau- 
coup de  vues  neuves ,  Duval  avait  fait 
des  augmentations  considérables  au 
traité  qu'il  avait  traduit,  et  sa  traduc- 
tion est  plus  recherchée  que  celle  de 
Pezénas.  III.  Supplément  au  Traité 
d'optique  de  Newton  ?  traduit  par 
Coste,  Brest,  1785,  in  -  4".;  IV. 
Eléments  de  Navigation ,  Brest  \  an 
x)  1802,  in.8°.;  V.  Ittstructions 
sur  les  baromètres  marins,  Brest, 
1784,  in-ia;  VI.  Tous  les  articles 
de  mathématiques  pures  de  la  partie 
de  marine  dans  TEucyclopédie  mé- 
thodique. Il  a  aussi  écrit  plusieurs 
Mémoires  qui  fout  par  tie  de  ceux  de 
l'académie  de  marine,  dont  il  n'a 
paru  qu'un  volume  imprimé  eu  177^. 

E — s. 

DEVALUE ,  né  en  Dauphiné ,  à  la 
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fin  dn  17*.  siècle,  fut  d'abord  m& 
taire ,  et  gagna  même  ta  croix  de  Suint- 
Louis.  Après  s'être  retiré  dn  service, 
H  suivit  ta  carrière  du  théâtre  avtt 
quelques  succès.  Le  FauxsavariL,<n 
l'Amour  précepteur,  comédie  ra 
5  actes ,  qu'il  fit  jouer  au  théâtre  fm- 
çais  en  1728,  eut  quatre  représen- 
tations ;  il  la  réduisit  ensuite  en  Ud:s 
actes,  et  elle  fut  jouée  ainsi  te  n 
août  i?49  :  ce  fut  alors  seuleroa 
qu'on  I  imprima.  Il  présenta  aux  et- 
médiens  français ,  le  Gentilhomme 
campagnard  :  on  ignore  ce  qu'est  k- 
venuecette  pièce.  Duvaure  avait  don: 
au  théâtre  italien,  Y  Imagination ,  co- 
médie en  vers  et  en  prose  t  non  im- 
primée, et  qui  fut  jouée  le  1  1  octolv 
1 756.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  cet  au- 
teur se  retira  aux  environs  de  Cre>:. 
petite  vilte  du  Dauphiné ,  aujourtHm: 
département  de  la  Drdrae,  et  «sourd 
en  1778,  âgé  de  quatre-vingt -trw 
ou  quatre-vingt-quatre  ans.  L  editror 
de  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothè- 
que du  Dauphiné ,  dit  que  l'un  des 
de  Duvaure  «  a  fait  recevoir  au  the*- 
»  tre  deux  comédies  de  son  père,  de 
»  qui  il  se  propose  de  publier  un  h 
»  cueil  de  poésies  ».  Ces  ouvra^ 
n'ont  pas  vu  le  jour.       A.  B^-r 

DUVENEDE  (Marc van  ),  peir- 
tre  ,  né  à  Bruges  ,  vers  l'an  1674. 1 
voyagea  fort  jeune  en  Italie,  resta  Sn\ 
ans  à  Naples  et  quatre  à  Rome ,  où 
étudia  sous  Carie  Maratte.  De  ret* 
dans  sa  ville  natale,  il  y  exécuta  qu- 
ques  tableaux  d'éeltsc  .-'ils  plurent,  ^ 
on  lui  rn  demanda  d'autres.  Un  s» 
riage  avantageux  te  mettait  à  pen  - 
de mériter  de  nouveaux  suffrages,  • 
travaillant  avec  encore  plus  d'assi- 
duité :  il  préféra  une  vie  oisive ,  ci  v 
talent  s'en  ressentit.  Attaqué  de  1j 
goutte,  il  mourut  en  1729,  âgedV 
virou  cinquante  -  ciuq  ans.  Les  u- 
bleaux  de  ce  peintre  sont  dans  las^ 
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mère  de  son  maître ,  mais  d'un  mérite  larités  «ttr  les  savants  de  son  temps  # 
inégal.  Ceux  qu'il  fît  à  l'époque  de  son  qui  ne  sont  que  là  ,  mais  qui  sonten 
retour  d'Italie,  offrent,  selon  Des-  fort  petit  nombre.  Jl.  les  Diverses 
camps,  un  bon  goût  de  dessin,  une  leçons  d'Antoine  Duverdier,  sui- 
manière  large,  facile  et  forte.  Toute-  vint  celles  de  P.  Messie,  Lyon, 
fois ,  dans  son  Voyage  de  Flandre  et  1 576 ,  in-8°.  ;  Paris ,  1 585 ,  in- 1 G  , 
de  Brabaut,  le  même  écrivain  regar-  contenant  chacune  cinq  livres,  la  5*. 
de  comme  des  productions  parfaites  édition  est  de  1 584, tu- 16,  die  es*, 
deux  de  ces  tableaux  ;  nue  Ste.  Claire  augmentée  d'un  livre.  L'édition  de 
avec  de  jeunes  filles  qui  lui  deman-  i5<)  i  est  augmentée  d'un  septième 
dent  rhalùt  de  son  çrdre ,  et  un  hwe.  Enlin  l'édition  de  Toumon , 
Martyre  de  S.  Laurent.  Le  Musée  i6o5,  contient  de  plus  trois  Dis- 
du  Louvre  ne  possède  rien  de  cet  ar-  cours  sur  le  deuil ,  l'honneur  et  la 
liste.  D — t.  noblesse,  trouvés  dans  les  papiers  dr 
DUVERD1ER  (  àwtoiwe  ),  sei-  l'auteur.  Les  Leçons  sont  le  fruit  des 
pneur  de  Vauprtvas,  né  à  Montbrison  lectures  de  Duverdier ,  et  les  extrait* 
eu  Forez  le  1 1  novembre  1 544 ,  fut  qu'il  a  faits  des  divers  historiens  grecs, 
conseiller  du  roi ,  et  élu  sur  le  fait  des  Latins  et  italien».  11  les  fît  à  lïmita- 
- uerres ,  aides  et  tailles  ,  an  pays  de  lion  de  P.  Messie,  auteur  espagnol  ; 
Forez ,  homme  d'armes  de  la  compa-  et  depuis  un  nouvel  imitateur  a  paru  : 
T,nic  dusénpchal  de  Lyon , contrôleur-  c'est  Louis  Guyon  ,  sieur  de  Ja  Mar- 
inerai de  1a  même  ville ,  et  gentil-  <he.  III.  le  Compseutiqae,  ou  Traits 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  facétieux.  11  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
roi.  Il  mourut  à  Duerne  le  a  5  septem-  ouvrage  existe  puisque  Duverdier  lui- 
bre  r6oo.  Voilà  tout  ce  «l'on  sait  de  même  le  cite  comme  imprimé  chez 
si  fie.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  cul-  Jean  d'Ogerolles,  i584vio-i6;  mais 
uvé  la  poésie,  mais  de  ses  opuscules  aucun  bibliographe  ne  l'a  vu,  et  Ni- 
poétiques  il  n'a  publié  que  quelques  ccron  et  Lamonnoyc  disent  que  tout 
pièces  très -médiocres  qu'il  a  insérées  ce  qu'on  en  peut  voir  consiste  en  un 
d*os  son  grand  ouvrage.  11  avait ,  dit  p«tit  nombre  de  Contes  imprimés  en 
Scjliger,  une  belle  bibliothèque  en  treize  feuillets  in- 1 6,  en  i5(p,  à  la 
italien ,  français ,  espagnol ,  grec  et  siûte  des  Escraignes  dijonnaises  de 
lit» ,  et  il  savait  tous  ses  livres.  Il  a  Tabouret.  IV.  la  Bibliothèque  d'An- 
donné  lui-même  la  liste  de  ses  ouvra-  ioine  Duverdier ,  contenant!*  cota- 
gos;  il  suffira  de  citer  :  I.  la  Proso-  loçue  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
graphie ,  ou  Description  des  persott-  décrit  ou  traduit  en  français ,  «vec  le 
**s  insignes  ,  oie. ,  avec  les  effigies  supplément  latin,  du  même  Duver- 
«2  datants  d!iceux ,  et  braves  obser-  dieryàla  biblwUvque  de  Gessner, 
vêtions  de  leur  temps  ,  années  .faits  Lyon ,  1 585 ,  in-fol. ,  réimprimé  arec 
*t  dits ,  Lyon ,  1 ,  in-4°.  Il  aog-  Lacroix  du  Maine ,  son  contemporain 
menta  cet  ouvrage  de  trais  fois  da-  et  son  rival ,  par  les  soins  de  Aigoler 
vantaçc  et  la  noavelle  édition  publiée  de  Juvigny ,  qui  a  inséré  ses  notes  et 
par  CU»de  Duverdicr ,  son  fîls ,  qui  celles  de  Lamonnoye ,  du  président 
y  lit  une  légère  continuation ,  parut  a  Bouhier  et  de  Falconet ,  sous  eeiitre  : 
Kio5 ,  5  voL  Mol.  C'est  une  les  Bibliothèques  françaises  de  La- 
^«érable  rapaodie,  dans  laquelle  ce-  croix  du  Maine  el  de  Duverdier , 

quelques  particu-  nouvelle  édition,  177M*  roi.  in-4°. 
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La  Bibliothèque  de  Duverdier  rem- 
plit les  tomes  111  à  VI  de  cette  édition. 
Colomiex  et  Baille!  donnent  la  préfé- 
rence à  Lacroix  du  Maine  sur  Du- 
Terdicr.  C'est  de  ce  dernier ,  au  con- 
traire, que  Lamonnoye  fait  le  plus  de 
cas.  L'un  et  l'autre  ont  des  articles  qui 
leur  sont  particuliers.  Les  deux  ou- 
vrages sont  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique des  noms  de  baptême.  La 
nomenclature  de  Duverdier  est  plus 
«tendue  ;  mais  aussi  il  y  a  admis  les 
auteurs  grecs ,  latins ,  italiens ,  dont 
il  connaissait  des  traductions  fran- 
çaises ;  à  la  tin  de  chaque  lettre  il  a , 
lion  seulcmeut  comme  Lacroix  dn 
Maine,  donné  place  aux  auteurs  dont 
les  noms  propres  ne  sont  exprimes 
que  par  leur  première  lettre  ,mais  en- 
core aux  livres  anonymes.  Très  sou- 
vent aussi  Duverdier  donne  des  ex- 
traits ou  fragments  des  auteurs;  mal- 
heureusement ces  extraits  sont  assez 
mal  choisis ,  ou  du  moins  ennuyeux.  A 
la  suite  de  sa  Bibliothèque  française, 
Duverdier  a  donné  un  Supplementum 
epitomes  Bibliothecœ  Gesnerianœ 
(  V.  Gessweh).  L'édition  de  Duver- 
dier donnée  par  Rigoley  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer  ;  la  bibliothèque 
du  roi  en  possède  un  exemplaire  dont 
les  marges  sont  chargées  de  notes  et 
corrections  de  Mercier  de  Saint- Léger. 
Le  P.  Lelong  et  quelques  personnes 
attribuent  à  Duverdier  la  Biographie 
s  et  Prosopographie  des  rois  de  Fran- 
ce jusqu'à  Henri  III. ,  Paris ,  1 585, 
1 586 ,  in-8°.;  mais  on  a  lieu  de  dou- 
ter que  cet  ouvrage  soit  de  Duverdier, 
parce  qu'il  n'en  a  fait  lui-même  aucune 
mention  dans  la  liste  qu'il  a  donnée , 
en  1 585 ,  de  ses  travaux ,  et  daus  la- 
quelle il  a  fait  entrer  des  ouvrages  qui 
étaient  alors  et  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits, tels  qu'une  traduction  des 
Œuvres  de  L.  Année  Senèque , 
oie. ,  etc.  CW  par  emur  que  Saxius 


(  Onomasticon  lit.  III,  568  )  indi- 
que le  Dictionnaire  de  Bayle  comme 
contenant  un  article  sur  Antoine  Du- 
verdier :  ce  n'est  ni  de  lui  ni  de  Claude 
son  (ils ,  mais  d'un  troisième  person- 
nage, que  parle  le  philosophe  de  Rot- 
terdam. (Fqy.  V.  Cartam  ). 

A.  B— t. 
DUVERDIER  (  Claude  ) ,  fils  de 
précédeut,  naqiùt  vers  i566  ,  voulut 
être  auteur,  fut  mauvais  poète  et  plus 
mauvais  critique,  gouverna  niai  les 
grands  biens  que  lui  laissa  son  père, 
et  se  ruiua.  Il  traîna  une  vie  obscure 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1649. 
On  a  de  lui  :  1.  Discours  (  en  v<  r*  ) 
contre  ceux  qui,  par  les  grandes 
conjonctions  des  planètes ,  qui  ±e 
doivent  faire,  ont  voulu  prédire  U 
fin  du  monde  devoir  lors  advenir , 
i585,  in-8°.;  IL  le  Luth,  petit 
poème;  Bien ,  poème  :  Antoine  Du- 
verdier a  inséré  ces  deux  jnèces  d^n* 
sa  Bibliotitèque ,  et  douoe  le  litre 
de  six  autres  qne  Claude  avait  com- 
posées, lli.  Peripetasis  epigram- 
matum  variorum  latind  oratiimc 
solutd  expressorum ,  i58i  ,  iu-8\ 
On  trouve  dans  ce  volume  quelques 
autres  poésies  dcC  Duverdier,  et  on* 
traduction  latiue  du  discours  ou  dia- 
logue de  Catherine  des  Ruches  %  sur 
la  pauvreté  et  la  faim.  IV.  In  autorrs 
penè  omnes   antiquos  potissimur* 
censiones  et  correctiones  ,   1 5îS6 , 
in-4*.,  1609,  in-4°.;  litre  fastueux 
sous  lequel  il  u'a  donné  qu'une  dé- 
clamation de  jeuue  homme.  Ses  re- 
marques portent  sur  envirvn  der.i 
cents  auteurs  ;  il  reproch»»  à  Yirgiîedf 
ne  pas  parler  latin  ;  il  ne  ménjge  pu 
son  propre  père  ,  et  le  blâme  d'avoir 
publié  sa  Bibliothèque  :  Laboris  A*.- 
inre  inesse  satis  ,  dit- il ,  quamvis 
industrie  parùm,  nemo  est  qui  me- 
get.  Gaspar  Scioppius  a  fait ,  sur  le* 
Censiones  de  C.  Duverdier,  de»  **• 
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tes  qui  n'ont  pas  été  imprimées  se* 
paiement ,  mais  qu'on  trouve  dans  le 
volume  public  par  Raph.cl  Eglin  , 
mws  le  titre  de  CatuÙi  cas  ta  car- 
mina,  i6q6,  in*  12;  eteucore  dans  la 
1".  partie  de  la  Nova  colleclio  li- 
krorumrariorum,  Hall,  1709,  in-8°. 

DUVERDIER  (Gilbert  Saul- 
mu  ),  l'un  des  plus  féconds  écrivains 
français,  a  été  confondu  avec  Claude 
et  même  avec  Antoine  Duverdier;  il 
est  probable  cependant  que  ce  der- 
nier était  mort  lorsque  Gilbert  vint  au 
monde.  On  ignore  de  quel  pays  il  éLiit; 
on  sait  seulement  qu'il  hit  historio- 
graphe de  France,  et  que  ses  travaux 
nombreux  le  conduisirent  à  l'hôpital. 
Vers  l'an  1676,  il  obtint,  pour  lui 
ft  sa  femme,  un  asyle  à  la  Salpé- 
inère,  et  il  y  est  mort  en  1686.  Bayle 
n'a  pas  su  ses  prénoms  ;  Joly  le  re- 
connaît pour  l'auteur  d'ouvrages  his- 
toriques ;  mais  il  pense  que  c'est  à  un 
autre  Duverdier  que  Ton  doit  les  ro- 
mans que  lou  a  sous  ce  nom.  11  doute 
que  le  rocme  auteur  ait  pu  écrire  pen- 
<1  rot  plus  de  soixante  ans.  Ce  n'est  pas 
le  génie  que  Duverdier  mettait  dans 
*e«  compositions  qui  a  pu  avancer  ses 
jours;  et  plus  d'uii  auteur  médiocre  a 
fourni  une  très-longue  carrière.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  ouvrages  historiques 
de  Duverdier  sont  :  1.  Voyage  de 
France ,  ou  Description  géographi- 
que du  royaume ,  pour  l'instruction 
des  français  et  des  étrangers,  i65(), 
souvent  réimprimé.  Il  y  a  une 
<d>ûon  de  1686.  U.  Vies  des  car- 
dinaux de  BéruUe  ,  de  R  ichelieu  et 
de  La  RocJutfoucauld ,  à  la  suite  de 
\' Histoire  des  cardinaux  illustres  du 
\\  Albî  (SVtvALii);  111.  l'Exacte 
description  de  l'état  présent  de  la 
France y  i654  ,  in  -  la ,  réimprimé 
►rnj*  le  titre  de  :  le  Frai  état  de  la 
France,  i650,  in-iaj  IV.  Histoire 
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de  notre  temps  sous  Lonis  XI F , 
commencée  par  Claude  Malingre 
et  continuée  par  Duverdier,  i655, 
a  vol.  in-i  a.  «  Voici ,  dit  Lenglct-Du- 
»  fresnoy ,  un  attelage  fort  bien  as- 
»  sorti.  Jamais  mauvais  écrivains  11'onC 
»  été  si  bien  joints.  Ce  sont  de  mé- 
»  chants  recueils  sur  ce  qui  est  arrivé 
»  en'  France  depuis  164  3  jusqu'en 
»  i645.  »  V.  Lettres  choisies,  i655, 
a  vol.  in-ia;  VI.  Abrégé  de  fAw- 
toire  de  France,  i65i,  a  vol.  in-ia, 
4".  édition ,  1660;  nouvelle  édition  , 
1667,  3  vol.  in-ia,  réimprimé  en 
1 676  et  1 686  ;  V 1 1.  Abrégé  de  V his- 
toire des  Ottomans  ,  166a,  in- 1  a. 
Ouvrage  dontJ.-B.de  Rocolles  parle 
avec  éloge ,  et  que  Struvius  (  Bibl. 
hbt%\ 705  )  recommande,  en  l'attri- 
buant à  Antoine  Duverdier.  VIII. 
Abrégé  de  f  histoire  d'Espagne  f 
i603,  a  vol.  in-ia,  1684,  3  vol. 
in- 1  a ,  que  Struvius  (  Bibl.  hist.  de 
1705)  donne  à  Michel  Duverdier. 
IX.  Abrégé  de  F  Histoire  -  Sainte, 
1664,'  in-ia.;  X.  Mémoires  des  re- 
liques  qui  sont  dans  le  trésor  de 
Su-Denis ,  i065,  in- 1  a  ;  XI.  Abrégé 
de  l'histoire  a" Angleterre ,  d'Ecosse 
et  d'Irlande ,  1 667  ,  3  vol.  in- 1  a  ; 

XII.  Abrégé  chronologique  de  l'his- 
toire romaine ,  1670,  8  vol.  in-ia. 

XIII.  L'Histoire  entière  d?  Alex  an- 
dre-le-  Grand  ,  tirée  d*Arrian,  Plu- 
torque ,  Justin  ,  Joseph ,  Quinte* 
Curce et  Freinshemius,  1 67 1 ,  in- 1  a. 
Les  romans  qu'on  a  sous  le  nom  de 
Duverdier  sont  :  I.  le  Temple  des 
sacrifices ,  1 610 ,  in  -  8  '. ,  reproduit 
sous  le  titre  de  :  les  Sacrifices  amou- 
reux t  in-8°. ,  inconnu  à  Lenglet-Du- 
fresnoy  et  à  Joly.  II.  la  Nymphe  so- 
litaire, i6a4  ,  in-8°.;  111.  la  Diane 
française,  16a 4  ,  in -8  '.  ;  I V.  le  Ro- 
man des  romans ,  ou  la  Conclusion 
de  l'Amadis  ,  du  Chevalier  du  so- 
leil, et  autres  romans  dç  chevalerie, 
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i  CrxG  ,  n  vol.  in  -  i  Q".  Le  comte  cïc 
Tressan  n'a  pas  ded  ugné  de  le  met- 
tre à  contribution ,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  titre  de  son  Histoire  du  che- 
valier du  soleil ,  traduction  Itère  de 
ï espagnol ,  et  la  conclusion  tirée  du 
roman  de  Duverdier  ,  Paris ,  1 780 , 
1  vol.  in-iof.  V.  les  Amours  et  les 
armes  des  princes  de  Grève,  1628, 
in-&\;  VI.  les  Esclaves,  on  V His- 
toire de  Perse,  1Ô28,  in-8".f  VII. 
les  Amants  jaloux ,  ou  le  Roman 
des  dames,  *65i  ,  in-8°.  ;  VIII.  le 
Chevalier  hypocondriaque,  if33a, 
m>cK;  IX.  Suite  de  Rosatinde,  rt>48, 
in-8".  Rosalimle  est  un  roman  de  B* 
Morando.  X.  <fe  P<?rse , 

i63a,  in-8°.;  XI.  J<*  Berbère  amou- 
reuse ,  ou  les  Véritables  ampurs 
à A chante  et  de  Daphnine  ,  i6ïi  , 
in-8°.;  XII.  ?  Amour  aventureux , 
i6a3,  in-8*.;  XIII.  la  Floride, 
»6<i5  ,  10-8°.  ;  XiV.  la  Perthenicé 
de  la  cour,  rt»4  >  i"-8°.,  ifa5, 
m-8°. ,  sans  doute  auprès  Za  Par- 
thenice ,  ou  Peinture  d'une  invinci- 
ble chasteté,  par  J.-B.  Garons,  évêque 
de  Bellcy,  qui  avait  parti  en  1624  , 
a  vol.  in -8°.  Ces  deux  derniers  ro- 
mans étaient  inconnus  a  Lenglet-Du» 
fresnoy ,  qui  n'a  indiqué  qne  vague- 
ment les  trois  précédents.  A.  B— t. 
DU  VERGER  DE  HAURANE. 

DUVERNE^Pierite),  ne  à  Dijon , 
dans  le  1 7*.  siècle  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  vers,  intitulé  :  Les  Veilles 
curieuses  contenant  cinq  cent  huit 
auteurs  et  des  choses  dont  ils  ont 
traité,  Dijon,  1O47 1  tn-4u.  C'est  un 
livret  qui  n'a  oYaotre  mêrtfe  qu'une 
assez  grande  rareté.  Les  moins  propres 
y  sont  défigurés  par  des  fautes  ôfim» 
pression  et  les  faits  rapportés  d'une 
manière  trop  superficielle.  On  peut 
voir  une  très  bonne  notice  sur  ce 
poète  par  L'abbé  de  St.- Léger ,  insé- 
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rée  dans  le  Magazin  Encyclopédi- 
que ,  S",  année ,  tom.  4  9  p*P*  2*7* 

DUVERNEY  (  Jo5EpH-GviCHian\ 
célèbre  anatomiste,  naquit  à  Feur*. 
en  Forez  ,  le  S  août  1648.  Après  avoir 
étudié  la  médecine  a  Avrçnim  per- 
dant cinq  ans ,  et  s'y  être  lait  rece- 
voir docteur,  il  \ int  à  Paris,  oè  il  se 
hvra  avec  ardeur  à  renseignement  ée 
raoatomie.  Ses  talents  dans  cette 
science  ne  tardèrent  pas  àr  hfi  dire 
une  réputation ,  qui  Ait  surtout  aug- 
mentée par  la  manière  éloquente  dont 
il  professait.  «  C'était,  dir  Fooir- 
»  nelle,  uo  feu  dans  les  express*»?. 
»  dans  les  toors,  et  juyfiie  dans  1a 
»  prononciation ,  qui   aurait  pm 
»  que  suffi  à  un  orateur.  »  Il  sVi- 
p rimait  avec  tant  dé  grâce,  queie» 
plus  fameux  comédiens  attirent  re- 
tendre pour  acquérir  à  son  école  k 
talent  de  parler  eu  public.  Au«i  mtf- 
il  en  quelque  sorte  rauafoime  â  h 
mode  ;  les  courtisans  et  les  gens  è* 
monde  assistaient  a  ses  leçons  %  ' ^ 
uns  par  goût ,  les  autres  par  curio- 
sité :  plusieurs  portaient  même  dit^ 
leurs  poches  des  picces  os^eu^es, 
séchees  et  prépanées  par  l'illustre  pr 
fcsscur.  En  1676,  Duverney  entra 
dans  l'académie  des  science*  ,  qui  » 
comptait  encore  que  dix  anneVi  cV 
création ,  et  qui ,  à  cette  époque ,  sV 
cupantde  l'histoire  naturelle  des  aa?- 
inaul ,  envoya  notre  anaîomrste  es 
Basse- Bretagne ,  puis  a  Baronne, 
pour  y  disséquer  des  poisson s.  Crtf 
étude  nouvelle ,  jointe  à  celle  d*autrr» 
animaux  ,  acquit  à  Duvernrv  de  err*- 
des  connaissances  en  an  alarme  rœ> 
parée.  Nomme  ,  en  1679,  pi  o6.«yif 
d'anatomie  au  jardin  royal,  Daverncv 
vit  bientôt  accourir  à  ses  leeoas  m* 
foule  d'auditeurs  français  et  étrangers , 
attirés  par  son  savoir  et  par  son  «4e 
queuce.  Quoique  renseignement  et  ta 
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du  cabinet  lui  prissent  près-  duit  en  anglais,  Londres,  1 763,^-8°.; 
que  tout  son  temps,  il  trouvait  encore  1JK  OEwres  anatorniques ,  Paris, 
celui  de  fréquenter  les  hôpitaux  et  de  1761, 1  vol.  in»4°.  Ces  deux  derniers 
donner  des  consultations  aux  mala-  ouvrages  de  Duverney  n'ont  été  pu- 
des  :  mais  il  évitait  la  pratitpje  ordi-  bliés  qu'après  sa  mort  par  les  soins 
naire  de  la  médecine,  pour  n'éïre  point  de  Scnac,  son  disciple.  Outre  ces  pro- 
distrait de  ses  autres  occupations.  De-  ductions ,  Duverney  a  donné ,  parmi 
venu  très  âgé  et  infirme,  il  travaillait  les  mémoires  de  l'académie,  et  dans 
encore  avec  assiduité  ;  rien  ne  lui  le  Journal  des  savants ,  des  observa- 
coûtait, lorsqu'il  s'agissait  du  progrès  tions  sur  la  circulation  du  sang  dans 

ainsi  que,  le  fœtus  et  dans  les  amphibies ,  sur 
pour  découvrir  les  allures  et  la  con-  plusieurs  maladies  extraordinaires , 
«iuitc  du  umaçoo,u  se  couchait  sur  etc. :  on  lui  doit  aussi  la  découverte  des 
le  ventre,  restait  sans  mouvement,  sinus  occipitaux  postérieurs , qui  ont 
et  passait  ainsi  des  nuits  dans  les  retenu  le  uom  de  Sinus  de  Duernej. 
endroits  les  plus  humides  du  jardiu  Enfui ,  cet  habile  analomistc  avait  en- 
royal.  Cet  homme  laborieux  mourut  trepris  un  travail  sur  les  insectes  ,  et 
le  10  septembre  1730 ,  âgé  de  qua-  avait  promis  de  joindre  à  son  ouvrage 
tre-vingt-deux  ans ,  dans  les  senti-  sur  l'oreille  un  traité  des  quatre  au- 
menu  d'une  fervente  piété.  Il  légua  très  sens  :  il  parait  que  le  temps  lui 
par  son  testament,  à  l'académie,  tou-  manqua,  ou  que  ses  infirmités  mi- 
les les  pièces  anatorniques  qu'il  avait  rcnl  obstacle  à  ses  projets, 
préparées,  qui  étaient  en  grand  nom-  K— d— -w. 
bre  et  d  une  rare  perfection.  Duver-  DUVERNOY  (  Jeak-David  ),  mè- 
ne? avait  entretenu  une  correspon-  decin  allemand,  fut  disciple  de  Tour* 
daucc  avec  les  plus  grands  a  natunik>tes  nefort.  Il  appliqua  les  connaissances 
<le  son  temps,  Malpighi,  Ruyscb,  botaniques  qu'd  avait  acquises  près  de 
tttdloo,  Boëihaave,  dont  il  accueil-  lui,  en  recherchant  les  pUutes  qui 
lait  les  disciples  avec  les  manières  croissaient  autour  de  Tuningen ,  sa 
les  plus  obligeantes.   Nous  avons  patrie.  U  en  publia  le  catalogue  sous 
de  Duverney  :  1 .  Traité  de  V organe  ce  titre  :  Designalio  plantarum  cire  a 
dé  l'ouïr  ,  Paris,  iC83,  1718,  in-  Tubingensem  arcemflorentium,  Tu- 
1 1 ,  fig.;  traduit  en  latin ,  Nuremberg,  bingen ,  1 7*2 ,  iu  -8  .  Le  célèbre  Hal* 
1 6Û4  y  lD'ia't  ï-eyde ,  1 75o  ,  in- 1 2;  1er,  encore  très  jeune ,  l'jvait  accom- 
pli allemand,  Berlin,  173a,  io-8".  pagne  plusieurs  fois  dans  les  herbori- 
l*s  planches  de  la  première  édition ,  salions  qui  servirent  de  base  à  cet  ou- 
4; rivées  par  Sébastien  Leclcrc ,  sont  vrage.  Quoiqu'on  y  trouve  quelques 
très  belles.  Ce  traité ,  devenu  classi-  plantes  rares  et  Ja  citation  de  leurs 
que,  renferme  non  seulement  la  st  rue-  vertus,  c'est  un  ouvrage  peu  impor- 
ture  et  les  usages  de,  toutes  les  parties  tant.  Duvcrnoy  s'appliqua  plus  parti- 
dc  l'oreille ,  mais  encore  les  maladies  culièrement  à  P  A natomie  comparée  9 
auxquelles  cet  organe  est  sujet;  il  est,  et  l'on  trouve  plusieurs  Mémoires  do 
de  plus ,  enrichi  de  la  découverte  de  lui  sur  ce  sujet  dans  le  recueil  de  la- 
plusieurs  objets  qui  jusqu'alors  avaient  cadéinic  de  St,-Pétersbourç ,  dont  il 
échappé  aux  recherches  des  anato-  paraît  qu'il  fut  membre.  Ainsi  il  s'en 
raistes.  II.  Traité  des  maladies  des  trouve  deux  dans  le  premier  volume 
oi,  Paris,  17^1 ,  2  vol.  in-12  j  tra-  publié  en  1726;  le  rr.  sur  les  glandes 
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du  rœnr,  et  l'autre  sur  quelques  par- 
ticu'autés  de  l'éléphant  î  un  autre  se 
trourc  dans  ie  i4c»  volume  publié 
en  1 î  ce  sont  des  remarques  sur 
Fanatomie  du  hérisson.  — -  Du  ver - 
ï«oy  (  George  -  David  )  a  publié  une 
Dissertation  inaugurale  sur  une  es- 

£èce  de  gesse  vénéneuse  cultivée  dans 
«  environs  de  Montbclliard ,  Uâlc, 
în-8°.,  1770.  17— P— s. 

DUVET  iJeah),  graveur  fian- 
çais ,  connu  sous  le  nom  de  Maître  à 
la  licorne,  parce  qu'il  se  plaisait  à 
mettre  cet  animal  dans  la  plupart  de 
ses  com positions,  a  aussi  été  appelé 
Danet  par  plusieurs  auteurs,  he  fait 
est  que  lui-même  a  marqué  son  nom 
Jouîmes  Dwet  sur  plusieurs  de  ses 
planches,  et  qu'il  ne  l'a  jamais  écrit 
autrement.  L'inscription  qu'on  lit  au 
ha  s  de  Tune  des  gravures  de  Duvet , 
où  cet  artiste  s'est  représenté  assis  k 
une  table,  ayant  un  livre  ouvert  de- 
vant lui ,  nous  apprend  qu'il  avait  été 
orfèvre  à  Langrc*  ;  qu'en  1 55f>  il  était 
âge  de  soixante-dix  ans ,  par  consé- 
quent qu'il  était  né  en  1 485 ,  et  non 
vers  i5io,  comme  le  disent  presque 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
artiste.  Par  le  soin  que  Duvet  a  pris 
de  marquer  sur  chacune  de  ses  es- 
tampes Tannée  dans  laquelle  elle  a 
été  faite  nous  savons  qu'il  gravait  en- 
core à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans  ; 
mais  cela  devient  moins  étonnant 
quand  on  examine  sa  manière  de 
graver,  qui  n'est  qu'un  assemblage 
pittoresque  de  divers  traits  le  plus 
souvent  disposés  sans  ordre  et  sans 
soin.  Crst  sans  doute  cette  négli- 
gence dans  les  tailles  qui  a  fait  croire 
à  quelques  personnes  que  Jean  Du- 
vet u'avait  pas  gravé  sur  cuivre, 
m.ii$  sur  un  métal  inoins  dur.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  c'était  Pétai n 
qu'il  employait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
sou  œuvre  se  compose  de  quarante* 
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cîrq  pièces  qui  ne  sont  pas  moins  re- 
inaïqii.ibles  par  la  bizarrerie  de  leur 
composition  que  par  leur  exécutiou 
vraiment  singulière.  Cependant,  quel- 
que grossier  qu'en  paraisse  aujour- 
d'hui le  travail,  elles  sout  fort  recher- 
chées des  amateurs,  et  méritent  de 
l'être.  Ce  sont  les  premiers  essais  de 
l'art  de  la  gravure  en  France,  et  à  ce 
titre  ils  doivent  tenir  une  place  hono- 
rable dans  le  cabinet  des  amateure; 
la  plus  remarquable  représente  Adnm 
et  Eve,  maries  par  le  Pèrc-Eieroel 
en  habit  sacerdotal,  accompagné  de 
la  cour  céleste.  Duvet  marquait  ordi- 
nairement ses  estampes  d'un  J  et 
d'un  D.  A — s. 

DUVIEÎ7GET  (...),  poète  dt 
1 7e.  nècle ,  n'est  connu  que  par  oa 
ouvrage  intitulé:  Diversités  poétiques, 
Paris,  iG3i ,  iu-8  .  On  y  trouve  d« 
odes,  des  sonnets,  quelques  épUres 
et  une  tragédie  :  Les  aventures  dt 
Policanàre  et  de  Bazolie.  I/analvse 
de  cette  pièce  est  dans  la  Biblwdtè- 
que  du  Théâtre  Français  (  tom.  H. 
pages  56a-(55  ).  C'est,  au  jugement  do 
rédacteur,  l'un  des  plus  ennuyeux 
drames  et  des  plus  mal  écrits  qifd  ait 
jamais  .lus.  W— s. 

DUVOIS1N  (  Jejlw  Daftiste  ^ . 
évêque  de  Nantes  ,  né  à  l«angre$  le 
16  octobre  1 744  »  était  enfant  lorsque 
son  père  mourut.  Cette  perte  mit  a 
famille  dans  une  situation  pénible,  fi 
fit  ses  premières  études  au  collège  <lr 
Langrcs,  tenu  par  tes  jésuites.  A  Tiçt 
de  quatorze  ans  ,  il  ivak  déjà  fait  ow 
année  de  philosophie  et  soutenu  des 
thèses  avec  distinction.  Montroorin, 
évêque  de  Laugres  ,  témoin  des  sor- 
cès  de  son  jeune  diocésain ,  et  instruit 
de  son  inclination  pour  l'état  ecclé- 
siastique ,  se  fit  un  devoir  de  hit  ei 
ouvrir  la  carrière.  II  plaça,  à  ses  frao, 
le  jeune  Duvoi*in  à  la  petite  comm't- 
nauté  de  Saiut-Sulpice ,  où  il  sur»  a 
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les  cours  de  philosophie  et  de  théolo-  qnes  ouvrages ,  il  se  procura  suffisanv 
pe ,  et  fut  bientôt  jugé  capable  d'en-  ment  de  quoi  fournir  a  ses  besoins. 
*eigner  ces  deux  snences .  dont  il  fut  Le  duc  de  Hrunswirk,  informé  de  sou 
chargé  de  foire  des  conférences  au  se-  mérite ,  conçut  pour  lui  une  estime 
iTtinairedeSaint-Nicolas-duChardon-  particulière  et  lui  eu  donna  des  mar- 
net.  Après  avoir  soutenu  sa  tentative  ques  flatteuses.  Lorsqu'il  fut  question 
pour  le  baccalauréat,  il  «e  présenta  à  la  du  rétablissement  du  culte,  en  1801 , 
maison  3e  Sorbonne  et  n'eut  pas  de  I  abbé  Du  voisin  revint  en  France.  Peu 
peine  à  se  faire  agréger  à  cette  société  de  temps  après  son  retour,  il  fut 
savante.  L'abbé  Dnvoitin  avait  à  peine  nommé  à  Pevêihé  de  Nantes,  où  sa 
vingt -trois  ans,  lorsqu'on  1768  il  conduite  sage  et  conciliante  eut  bien- 
commença  son  cours  de  licence.  Il  le  tôt  éteint  les  divisions  ,  rapproché  le» 
fît  d'une  manière  si  brillante,  qu'il  y  esprits,  et  sut  lui  gagner  tous  les  cœurs, 
obtint  le  premier  lieu ,  ordinairement  "  Os  succès  et  sou  mérite,  qui  ne  tarde- 
disputé  par  des  coticuri  ents  d'un  me-,  rent  point  à  se  faire  connaître ,  atlirè- 
rite  distingué ,  et  qui  lui  fut  donné  aux  rent  sur  lui  les  regard?  de  Napoléon,  et 
applaudissements  mémo  de  ses  rivaux,  parurent  par  la  suite  lui  avoir  valu  sa 
Pou  de  temps  après  on  le  choisit  pour  confiance.  Le  cours  que  prirent  les 
occuper  une  chaire  de  Sorbonne.  Il  affaires  ecclésiastiques  prouve  néan- 
devint  successivement  promoteur  de  moins  que  cette  confiance  n'alla  pas 
r©ffieiahtc  de  Paris ,  censeur  royal  ,  jusqu'au  point  de  porter  le  chrf  de 
chanoine  d'Auxerrc  ,  grand  vicaire  et  l'état  à  suivre  les  conseils  de  ce  pré- 
chanoine  de  taon.  Alors  la  ville  de  lat ,  duquel  ceux  qui  l'ont  le  mieux 
I,aon  ,  et  plus  encore  le  château  d'A-  connu  et  qui  ont  vécu  dans  son  inti- 
fljsy,  maison  de  campagne  de  l'évoque,  mité,  savent  qu'on  ne  peut  sans  in- 
cievinrent  son  séjour  presque  hab  tuel.  justice  suspecter  les  principes.  Dn- 
II  était  à  Laon  au  commencement  de  voisin  fut  un  des  quatre  évoques  nom- 
la  révolution.  Il  on  fut  déporté  avec  més  pour  résider  près  du  pape  pen- 
prosque  tous  les  autres  ecclésiastiques  dant  sa  captivité  â  Savone  et  à  Fontai- 
vers  le  commencement  de  septembre  nebloau.  Si  quelques  soupçons  avaient 
1 793.  Lui  et  ses  compagnons  d'exil  été  conçus  contre  lui  au  sujet  de  cette 
s'embarquèrent  pour  l'Angleterre  ,  mission  ,  ou  de  la  fiveur  dont  il  pa-* 
d'où  il  vint  rejoindre  M.  l'évoque  de  ratssail  jouir,  ils  devraient  être  dé- 
I>aon  à  Bruxelles.  L'invasion  de  la  truits  par  une  sorte  de  testament  de 
Belgique  par  les  troupes  françaises  ,  mort ,  qu'il  dicta  au  moment  d'expî- 
força  bientôt  les  réfugiés  de  quitter  rer.  «  Je  supplie ,  y  disait-il ,  rein- 
cette  ville.  L'abbé  Du  voisin  se  retira  »  pereur  de  rendre  la  liberté  au  Saint- 
à  Brunswick  ,  où  après  avoir  épuise'  »  Père  le  pape  ;  sa  captivité  trouble 
ce  qui  lut  restait  de  moyens,  il  trouva  »  encore  les*  derniers  instants  de  nu 
dans  ses  talents  les  ressources  qu'ils  »  vie.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui 


offrent  â  l'homme  laborieux  et  ins-  »  plusieurs  fois  combien  cette  capti- 

fruit.  Il  ue  s'était  pas  seulement  oc-  »  vité  affligeait  fonte  la  chrétienté  ,  et 

rupë  de  théologie  ,  il  avait  cultivé  les  »  combien  il  y  avait  d'inconvénient  à 

kttres  et  n'était  point  étranger  aux  »  la  prolonger.  Il  serait  nécessaire, 


exactes.  Kn  donnant  des  le-  »  je  crois,  au  bonheur  de  S.  M.  que 
çons  de  celles-ci ,  en  ouvrant  des  cours  »S.  S.  retournât  à  Rome.  »  A  quoi 
do  bllexalurc,  et  on  composant  quel-    croira-t-oq  si  et  n'est  aux  paroles  d'un 
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evêque  mouraut  et  qui ,  dans  ce  mo- 
uit'ut  terrible ,  n'a  plus  nen  à  ménager 
que  sa  conscience  ?  Dans  la  société , 
Du  voisin  était  doux ,  gai  et  aimable. 
v>on  penchant  le  portait  à  une  plai- 
santerie fine ,  mais  innocente,  et  qui 
lie  blessait  jamais.  Sa  conversation 
était  instructive  et  nourrie  du  fruit 
de  ses  nombreuses  lectures.  8a  for- 
tune ,  toujours  demeurée  médiocre , 
même  dans  le  commencement  de  sou 
épiscopat ,  mais  dont  il  avait  su  se 
contenter  et  même  faire  un  nobîe 
usage ,  était  depuis  peu  de  temps  amé- 
liorée. Il  venait  d'être  comblé  d'hon- 
neurs lorsque  la  mort  l'enleva  inopi- 
nément, au  grand  regret  du  clergé  et 
d'un  grand  nombre  d'amis.  11  mourut 
d'une  fluxion  de  poitrine ,  après 
soixante  heures  seulement  de  ma- 
ladie j  le  9  juillet  i8i3.  H  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  l.  Dis- 
sertation critique  sur  la  vision  de 
Constantin  9  Paris,  1 774»  in -12. 
L'auteur  y  prouve  que  cette  vision 
telle  qu'elle  est  rapportée  par  fcusèbe , 
est  un  des  faits  les  mieux  attestés  de 
l'histoire  ecclésiastique.  11.  l'Auto- 
rité des  Hures  du  Nouveau-  Testa- 
ment contre  les  incrédules ,  Paris, 
1775,111-12;  III.  ?  Autorité  des  U- 
"  vres  de  Moyse  établie  et  défendue 
contre  les  incrédules.  Paris.  itiB, 
in- 12.  Labbé  Duvoisin  y  démontre 
que  Moyse  est  auteur  du  Peulatenque, 
qu'il  est  historien  véridiqtie  et  fidèle, 
que  ce  livre  n'a  point  éprouvé  d'alté- 
ration ,  au  moins  assez  importante 
pour  qu'on  puisse  prétendre  qu'il  ne 
nous  est  pas  parvenu  tel  qu'il  est  sorti 
de  la  plume  de  Moyse ,  et  enfin  que 
Moyse  fut  législateur  inspiré.  IV.  Es- 
sai polémique  sur  la  religion  natu- 
relle ,  Paris ,  1780  ,  in- 12.  Ce  que 
l'auteur  se  propose  dans  cet  ouvrage, 
c'est  de  rassembler  toutes  les  grandes 
vérités  morales  que  l'on  peut  dtcou- 
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vrir  par  les  lumières  de  la  raison ,  et 
d'en  faire  voir  l'insuffisance  pour 
éclairer  complètement  l'homme  sur 
ses  véritables  devoirs.  Il  mou  lie  que 
les  religions  ne  sont  point  imlitferm- 
tes ,  qu'il  doit  v  en  avoir  une  véritable, 
et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une  qui 
le  soit  ;  d'où  résulte  l'importance  de 
l'examen  pour  la  découvrir  el  s'y  at- 
tacher. V.  De  verà  religion*  ad 
usumtheolùgiœcandidatonm,  Paris 
1 785 ,  2  vol.  in»i  2.  Ce  sont  les  leçon* 
qu'avait  dictées  l'abbé  Duvoisin ,  d*B* 
les  écoles  de  Sorbonne,  tandis  qu'il  y 
professait.  VI.  Examen  des  princi- 
pes de  la  révolution  française^  1 70J, 
in- 8°.  ;  Vil.  Défense  de  l ordre  so- 
cial contre  les  principes  de  la  ré- 
volution française ,  1798,  in-8°.  Ce 
livre,  peu  connu  en  France  ,  on  peut- 
être  il  y  en  a  à  peine  quelques  exem- 
plaires ,  a  été  composé  en  Allemagne, 
et  imprimé  à  Londres  par  les  soin* 
de  l'abbé  de  la  Hogue ,  à  qui  l'auteur 
en  avait  envoyé  le  manuscrit.  Dans  au- 
cun de  ses  ouvrages ,  l'abbé  DuTcasu] 
ne  montre  mieux  que  dans  celui-ci 
son  talent  et  sa  Unique  pressante.  11 
y  discute  avec  autant  de  sagacité  que 
d'impartialité  les  principes  qui  oct 
servi  d'éléments  à  notre  révolution.  Il 
y  fait  voir  qu'il  ne  pouvait  en  decoufer 
que  des  notions  incomplètes  de  dro:î 
naturel  on  civil ,  lesquelles  étaien' 
aussi  immorales  que  séditieuses  et 
subversives  de  tout  ordre  public  ;  et 
quotqu'à  l'époque  où  il  écrivait  neo 
ne  promît  encore  l'heureux  chance 
ment  dont  nous  sommes  les  témoins, 
d'après  la  lassitude  du  peuple ,  1rs 
excès  où  l'on  était  tombé  et  la  nature 
des  choses ,  il  ose  le  prédire.  Oo 
concevra  aisément  pourquoi  le  km 
est  rare  en  France.  VI H.  Démons- 
tration Evançélique ,  in- 11  ,  iinprr- 
me  deux  fois  à  Brunswick  en  1  Bon . 
réimprimé  à  Paris  en  1802  et  iSeo 
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A  crtfc  quatrième  édition  se  trouve 
ajoute  un  Traité  sur  la  tolérance. 
On  s  ut  qu'il  y  a  une  Démonstration 
rvangélique  du  savant  Huet,  évéque 
<TAvrancbes.  C'est  un  nvre  de  la  plus 
haute  et  de  la  pins  profonde  érudi- 
tion. Du  voisin  a  travaillé  sur  un  autre 
plan.  Son  bot  est  de  défeudre  la  reli- 
gion contre  ses  agresseursHnoderncs , 
et  de  prémunir  les  fidèles  contre  leurs 
sopbtsmes.  Ce  sujet  étant  d'un  intérêt 
général ,  il  fallait,  surtout  dans  un 
■agent  où  les  attaques  sont  si  multi- 
pliées .  se  mettre  à  la  portée  des  Ut- 
Ions-  de  toutes  les  rl.Kssti .  et  le  prin- 
cipal était  d'être  ente  ndu.  I  )ans  la  Dé- 
îênse  de-  l'ordre  social ,  fauteur  avait 
déjà  pose  ses  principes  sur  la  tole- 
nace.  Il  les  développe  d.»ns  V Essai 
atec  un  peu  plus  d'étendue ,  et  l'on 

rouve  tout  ce  qui  peut  se  dire  de 
phis  raisonnable  sur  ce  sujet.  Il  y 

une  la  contraint*  <  11  nutiêrc  de  re- 
bçion  ,  et  p.irre  qu'elle  est  contraire  à 
la  liberté  individuelle,  et  parce  qu'elle 
ue  ferait  que  des  hvpouites.  11  croît 
reposoint  qu'une  tolérance  univer- 
selle et  illimitée  nénerait  à  l'exaDe- 
uno  de  toute  religion.  On  remarque 
dans  tous  les  ou\  rages  de  M.  Féveque 
déliantes,  un  écrivain  exercé  et  maître 
«if  son  sujet ,  un  bon  logicien ,  un 
fnéaipgpui  babileet  sans  préjugés.  Sou 
strie  précis  et  clair,  ne  manque  pour- 
tant pas,  quoique  simple,  de  l'élé- 
flueeqoe  le  genre  comporte,  et  même 
derhalenr,  surtout  dans  la  Défense 
de  l'ordre  social.  L'evèque  de  Nantes 
soutient  ses  opinions  avec  force,  mais 
'  nJNnU  i  "  c  modération  ,  et  toujours 
de  bonne  foi.  Quoiqu'il  ait  prouvé 
qu'il  pouvait  écrire  avec  succès  sur 
d'autre»  matière?»  (  i  ) ,  il  a  pourtant , 
en  gênerai  ,  préféré  de  consacrer  son 
tttnos  et  ses  veilles  au  bien  de  la  reli- 

I»)  D  ■  <!••••»  un»  trarinc-Uon  Jo  f'ojaçt  i/ff 
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mou.  Avant  la  révolution  il  avait  été 
chargé ,  par  le  clergé  de  France  ,  de 
compulser  tous  les  coneiks  et  svnodcs 
tenus  dans  les  Gaules ,  pour  en  ex- 
traire ce  qui  concernait  la  discipline 
de  l'église  gallicane.  On  ignore  jus- 
qu'où a  élé  poussé  ce  travail  dont  il 
n'a  rien  paru.  Ce  prélat  est  mort  à  un 
âge  où  ses  talents  pouvaient  être  en- 
core d'une  grande  utilité  à  l'église. 
Quelques  préventions  que  de  fâcheuses 
circonstances  ayent  pu  faire  conce- 
voir ,  on  ne  pourra  nier  qu'il  n'ait 
servi  la  religion  utilement,  et  qu'il  ne 
la  scive  Ion,;  -  temps  par  ses  savants 
et  judicieux  écrits.  Z. 
DYANMÈRE.  For.  Dia 
DYCK  (Floms  Vaif),  peintre, 
naquit  à  Harlem  en  1 577.  L'histo- 
rien Scbrévelius,  en  citant  plusieurs 
autres  peintres  à  l'huile  et  sur  verre, 
qu'il  ne  fait  que  nommer  ,  dit  :  a  Si 
»  vous  cherchez  un  peintre  qui  sache 
»  imiter  parfaitement  toutes  sortes  de 
»  fruits ,  adressez- vous  à  Floris  Van 
»  Dyck;  il  peut ,  par  son  art,  tenter 
v  les  friands  et  tromper  les  oiseaux, 
»  tant  il  sait  bien  rendre  sur  la  toile 
»  ou  sur  le  bois  ce  qu'il  a  voulu  rc- 
»  présenter.  »  Cet  écrivain  a  grand 
tort  de  ne  point  parler  des  talents  de 
ce  peintre  pour  l'histoire.  Ses  ta- 
bleaux historiques  ne  sont  pas  moins 
remarquables  que  ceux  où  il  a  peint 
des  fruits  ;  mais  leur  extrême  ra- 
reté ,  même  en  Hollande  ,  est  sans 
doute  la  cause  de  cet  oubli.  Nous  uc 
connaissons  en  France  que  deux  ta- 
bleaux de  cet  habile  maître;  ils  justi- 
fient pleinement  les  éloges  que  ses 
contemporains  lui  ont  donnés  ;  on 
voit  dans  l'un  Agar  -présentée  à 
Abraham,  et  dans  l'autre  A f«ar 
chassée;  ils  font  tous  deux  partie  de 
la  collection  du  Musée  du  Louvre. 

A— s. 

DYCK  (  AifTOîHE  Va*),  célèbre 
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peiatre  de  l'école  flamande,  naquit  à 
Anvers  en  1 5g9«  Son  père ,  qui  était 
peintre  sur  verre,  lui  donna  les  pre- 
miers principes  du  dessin ,  et  le  plaça 
ensuite  chez  Henri  Van  Païen ,  qui 
avait  vu  l'Italie  et  avait  étudié  l'anti- 
que.  Van  Dyck  avait  déjà  fait  de  grands 
progrès  sous  ce  maître ,  quand  il  sol- 
licita et  obtint  l'honneur  d'être  admis 
dan»  l'école  de  Rubens.  On  raconte 
qu'en  l'absence  de  ce  maître ,  les  élèves 
obtenaient  d'un  domestique  de  con- 
ibnee  la  permission  d'entrer  dans  le 
cabinet.  Leur  objet  était  d'étudier  dans 
ses  tableaux,  différemment  avancés  , 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  conduire 
ses  ouvrages  jusqu'au  fini.  Mais  les 
jeux  se  mêlent  toujours  aux  études  de 
la  jeunesse  ;  un  jour ,  daus  leur  badi- 
nage,  ces  élèves  se  poussant  mutuel- 
lement ,  l'un  d'eux ,  on  dit  que  c'était 
Dicpcnbcke,  tomba  sur  un  tableau 
dont  Rubens  venait  de  ûnir  des  par- 
ties de  chair.  11  effaça  le  bras  d'une 
Magdckiue,  la  joue  et  le  menton  d'une 
vierge.  La  consternation  est  dans  l'é- 
cole ;  chacun  se  croit  déjà  chassé ,  et 
Rubens  n'était  pas  un  maître  qu'on 
pût  remplacer  par  un  autre.  Il  restait 
encore  trois  heures  de  jour  ;  une  voix 
s'élève  et  propose  que  le  plus  habile 
d'entre  eux  tâche  de  réparer  le  dom- 
mage :  tous  applaudissent ,  tous  choi- 
sissent unanimement  Van  Dyck.  Plus 
il  craint  la  colère  du  maître ,  pins  il 
fait  d'efforts  pour  se  montrer ,  s'il  se 
peut ,  son  égal.  Le  lendemain  Rubens 
entre  dans  son  cabinet  accompagne  de 
ses  élèves.  11  regarde  l'ouvrage  qu'il 
croit  avoit  fait  la  veille,  et  s'a  prêtant 
sur  les  parues  réparées  par  Van  Dyck: 
«  Ce  n'est  pas  là ,  dit-il,  ce  que  j'ai 
»  fait  hier  de  moins  bien.»  Cependant, 
en  y  regardant  de  plus  près ,  il  recon- 
naît sur  son  tableau  le  travail  d'uuc 
main  étrangère,  et  l'aveu  qu'il  obtient 
ajoute  cocorc  à  l'idée  qu'il  s'était  faite  du 
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talent  de  Van  Dyck.  On  prétend  qui! 
devint  jaloux  de  ce  jeune  peintre,  et 
lui  conseilla  d'abandonner  rbbtDÎrc 
pour  le  portrait.  D'autres  disent  qur , 
pour  l'éloigner,  il  lui  conseilla  deUire 
le  voyage  d'Italie  ;  mais  on  sait  qo'iï 
donnait  ce  conseil  à  tous  ses  élèves 
d'une  grande  espérance  ;  on  sait  autsi 
que  Van  Dyck  continua  de  y^ruxltt 
l'histoire  long  -  temps  après  jvetr 
quitté  l'école  de  lîubens  ;  ou  ssà 
que  lorsqu'il  partit  pour  l'Italie,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  acquitter  sa 
reconnaissance  qu'en  donnant  à  fca- 
beus  trois  tableaux  d'histoire  ;  on  sait 
en  (lu  que  le  maître ,  loin  de  se  rouo- 
trer  alors  jaloux  de  son  élève,  décora 
de  ses  tableaux  les  principales  pèors 
de  ses  appartements,  et  qu'il  se  pis- 
sait à  les  (aire  remarquer  comme  les 
plus  beaux  morceaux  de  sa  cdlerttoa. 
Van  Dyck  étudia  les  grands  coloristes 
de  Venise.  Déjà  digne  lui-même  d'être 
compté  entre  les  grands  maîtres ,  il  ne 
dédaigna  pas  de  copier  des  ouvrages 
du  Titien  et  de  Paul  Vérooèse.  Il  tra- 
yailla  à  Rome  et  à  Gènes ,  où  d  f* 
persécuté  et  déprisé  par  des  peintres . 
ses  compatriotes,  moins  jaloux  de  sus 
talent  qu'offenses  de  ce  qu'il  ne  parta- 
geait point  leur  vie  crapuleuse.  D  re- 
vint enfin  dans  sa  patrie,  où  il  se  b 
admirer  par  un  tableau  d'une  çraade 
composition ,  qui  représente  S.  A%~ 
çustin  en  extase.  Les  chanoines  C* 
Courtray  lui  demandèrent  un  tabler 
pour  Je  maître-autel  de  leur  coUcpab. 
Il  fit  un  Christ  attaché  sur  une  croix > 
et  choisit  le  moment  où  les  bourreaux, 
après  avoir  cloué  leur  victime  à  cet 
instrument  de  supplice  ,  reièreoc 
pour  le  planter  en  terre.  Le  chapitre 
accourut  quand  l'artiste  apporta  son 
ouvrage ,  et  tous  les  chanoines  pro- 
noncèrent unanimement  que  la  pein- 
ture était  détestable,  et  le  peintie  uu 
misérable  barbouilleur.  Ils,  se  rturt- 
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rpiiT  âpres  avoir  pone  cet  arrêt,  van 
Dyck  ,  reste  seul ,  fit  placer  sou  ta- 
bleau ,  et  eut  beaucoup  de  peine  à  en 
r-htenir  le  paiement.  Cependant  quel- 
ques amateurs,  passant  par  Courtray, 
nrent  le  tableau  avec  admiration  :  leur 
récit  attira  les  curieux  des  différentes 
ullrs  de  la  Flandre,  et  les  bons  juges 
iecidèrent  que  c  était  le  chef-d'œuvre 
i'  Van  Dyck.  Leu*  jugement  a  été  ra- 
llie par  la  postérité.  Les  chanoines, 
)bligcs  de  soumettre  leur  opinion  à 
;<j|e  des  connaisseur*,  demandèrent 
m  peintre  deux  autres  tableaux;  mais 
ur  rendit  justement  l'injuste  mé- 
pris qu'ils  lui  avaient  témoigne'.  Les 
!  agréments  que  lui  causa  la  jalousie 
le  ses  rivaux,  lui  furent  plus  sen- 
J>îes.  On  répandit  qu'il  ne  savait 
:jt-me  pas  manier  la  brosse;  la  déli- 
desse  de  son  exécution  était  donnée 
[  (•ur  petitesse  de  manière ,  et  la  finesse 
i'  son  pinceau  pour  mesquinerie.  Fa- 
:  'je*  de  ces  tracasseries  il  abandonna 
\cs  travaux  commencés,  et  se  rendit 
i  f  >a  Haye  on  il  peignit  le  prince  d'O- 
mge  ,j|ptite  sa  fa  uni  le.  les  seigneurs 
I  !  j  coW* ,  les  ambassadeurs,  les  plus 
icKrs  négociants ,  et  même  les  étran- 
:  rs,  qui  faisaient  exprès  le  voyage  de 
La  Haye  pour  avoir  leur  portrait  de 
j  main.  Il  passa  en  Angleterre  où  il 
il  quelques  tableaux  digues  de  lui , 
aaîs  où  il  frouva  peu  d'occupation; 
n  France,  où  il  paraît  qu'il  fut  à  peine 
cmarque',  et  revint  à  Anvers  ou  son 
r.  mier  ouvrage  fut  un  crucifix  pour 
-s  capucins  de  Dendermonde ,  qu'on 
(-ç;arde  comme  un  chef-d'œuvre.  1)  fit 
urare  plusieurs  tableaux  d'histoire, 
r  passa  une  seconde  fois  en  Angle- 
rre,  ou  il  était  mandé  par  Charles  l"., 
rince  ami  des  arts.  Surchargé  de  de- 
nmdcè,  il  fut  dès  lors  obligé  de  se 
K»rter  au  genre  du  portrait.  Ce  ne  fut 
lotie  pas  la  jalousie  de  Rubens,  mais 
s*  circonstances  qui  l'enlevèrent  au 
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genre  de  l'histoire.  Il  y  renonça  même 
si  peu ,  qu'il  fit  un  second  voyage  à 
Paris  pour  obtenir  les  peintures  de  la 
galerie  du  Louvre}  mais  il  y  trouva  le 
Poussin  qui  était  venu  de  Home  pour 
cette  entreprise,  et  il  retourna  à  Lon- 
dres. C'était  le  seul  amour  du  genre 
qu'il  préférait,  et  non  celui  du  gain 
qui  l'avait  attiré  en  France;  car  il  ne 
pouvait  nulle  part  gagner  plus  qu'eu 
Angleterre  :  cependant  il  ne  put  s'y 
enrichir.  11  y  tenait  table  ouverte, 
avait  un  nombreux  domestique,  ou- 
vrait sa  bourse  à  ses  amis  ou  à  ceux 
qui  sedouuaient  pour  tels  ;  et  augmen- 
tant ses  dépenses  en  cherchant  à  les 
réparer ,  il  donna  dans  les  prestiges 
des  alchymistes.  Dupe  de  ces  impos- 
teurs, il  vit  s'évaporer  dans  les  creu- 
sets l'or  que  lui  procuraient  ses  ou- 
vrages. Il  épousa  la  fille  du  lord 
Buthven,  comte  de  Gorc'e,  d'une  il- 
lustre maison  d'Ecosse  ;  mais  son 
épouse  ne  lui  apporta  en  dot  qu'une 
haute  naissance  ctdela  beauté.  Il  mou- 
rut de  phtisie  en  1  (  >  \  \ ,  âge  de  qua- 
rante-deux ans,  et  malgré  l'excès  de 
ses  profusions ,  sa  veuve  recueillit 
une  somme  considérable  des  débris 
de  sa  fortune.  Ou  ne  peut  comprendre 
qu'un  artiste  qui  est  mort  si  jeune  ait 
laissé  un  si  grand  nombre  de  tableaux. 
Accablé  d'ouvrage  en  Angleterre,  il 
se  fit ,  dans  les  derniers  temps ,  une 
manière  expéditive  et  plus  négligée:  il 
ébauchait  un  portrait  le  matin  ,  rete- 
nait a  sa  table  la  personne  qui  se  fai- 
sait peindre ,  cl  terminait  l'après-dîné. 
Quant  aux  accessoires,  il  ne  faisait 
que  les  tracer  an  crayon ,  chargeait 
des  peintres  qu'il  entretenait  de  les 
avancer  sur  la  toile,  et  les  finissait  en 
quelques  coups.  Ou  dit  même  que  sou- 
vent il  se  contentait  de  dessiner  les 
portraits  sur  papier  de  demi -teinte, 
les  faisait  ébaucher,  et  les  terminait 
avec  peu  d'ouvrnge.  Ce  ne  sont  point 
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ers  tableaux  Lits  à  la  haie  mû  lui  ont  toot  son  Christ  <wi  roseau ,  son  por- 

mérite  sa  haute  réputation.  Si  Ton  ne  trait ,  ceux  du  Titien ,  d'Erasme,  de 

place  pas  Van  Dyck ,  considère  comme  Snyders ,  de  Breughel ,  etc.  Ces  gn- 

peintre  d'histoire,  au  même  rang  que  vures  sont  touchées  avec  vîgneor  ff 

Rubens ,  on  avoue  qu'il  Ta  surpassé  finesse ,  et  vont  à  i  effet.  Le  Mu*t 

pr  la  délicatesse  des  teintes,  par  la  du  Louvre  possède    plustcofs  ta- 

belle  fonte  des  couleurs ,  et  qu'à  tout  bleaux  de  Van  Dyck  et  uo  grand 

prendre  il  la  quelquefois  égalé.  S'il  bre  de  portraits.  Le  S. 

n'avait  pas  la  même  fougue,  la  même  dont  le  dessin  est  d'un* 

abondance  de  génie ,  il  avait  des  ex-  si  pure ,  le  coloris  d  une  magie  » 

pressions  plus  fines ,  un  meilleur  ca-  bien  entendue  ,  suffit  pour  rendra 

ractère  de  dessin ,  plus  de  vérité  dans  témoignage  aux  talents  de  l'auteur.  Le 

la  couleur.  Par  la  réunion  des  belles  tableau  de  S.  Augustin  en  extase  i 

parties  qu'il  possédait,  il  aurait  peut-  été  gravé  par  P.  de  Jode;  le 

cire  surpassé  son  maître  s'il  n'avait  nemenl  d1 épines,  admirable 

pas  clé  trop  souvent  distrait  du  genre  sition  ,  par  Boiswert  ;  Jésus 

de  l'histoire,  qu'il  peignait  d'unegrande  croix,  par  le  même.  On  ex 

manière.  Considéré  comme  peintre  de  piuceau  de  V*n  Dyck ,  et  ses  compe- 

portraits ,  on  ne  peut  lui  refuser  le  sitions  suffisent  pour  prouver  qu'il  i 

premier  rang  après  le  Titien  ;  encore  plus  d'une  fois  égalé  Rubens.  Des- 

le  Titien  ne  couserve-t-il  cette  supé-  camps ,  dans  la  vie  de  Van  Dytk . 

riorité  que  pour  les  têtes ,  car  Van  indique  les  sujets  de  soixante  et  db> 

Dyck  l'emporte  par  l'élégance  des  ac-  sept  tableaux  d'histoire  de  ce  pejotre . 

cessoires.  11  les  exprimait  avec  la  plus  qui  en  a  fait  bien  davantage.  Oa  xct 

grande  vérité  ;  mais  en  conservant  tou-  que  tous  les  tableaux  de  son  bon  terat 

jours  la  plus  grande  manière  :  il  accu-  sont  bien  terminés ,  et  le  grand  nombr 

sait  le  caractère  de  tout  ce  qu'il  roulait  de  ses  ou  v ra  ges  prouve  qu'tu\£  ni  osn- 

représenter,  sans  tomber  dans  cette  venable  n'exclut  pas  une  Àœum 

manœuvre  froide  qu'on  a  cru  quelque-  facile,  et  est  bien  différent  du  iécbe. 
fois  appartenir  au  genre  du  portrait,  A— s. 

comme  si  tous  les  genres  ne  se  pro-       DYCK  (Philippe  Va*  ),  né  i 


posaient  pas  également  l'expression  Amsterdam  en  1 680 ,  est  regardé  p*r 

des  apparences  de  la  nature.  Ses  atti-  les  Hollandais  comme  le  dernier  o> 

tudes  sont  toujours  simples ,  et  elles  leurs  grands  peintres.  Arnold 

plaisent  toujours  parce  quelles  sont  «en ,  son  maître ,  se  plut  à  euftir 


.naturelles.  On  sent  qu'il  y  a  dans  ses  heureuses  dispositions  ;  Van  Dyek  fa 
têtes  autant  de  vérité  que  d'art  :  elles  des  progrès  rapides  dans  son  art  ;  « 
vivent ,  elles  expriment.  On  ne  peut  ne  voulut  cependant  quitter  son 
se  lasser  d'admirer  la  collection  des  €rc  que  lorsque  ses  ouvrages  kiieurn 
artistes  de  son  temps,  dont  il  s'est  plu  assigné  à  lui-même  uu  rang  disûcçK 
à  faire  gratuitement  les  portraits  ;  hom-  parmi  les  peintres  de  son  temps.  Mé- 
nage qu'd  rendait  à  l'art  en  perpétuant  deste  autant  qu'habile,  il  ne  mar- 
ies traits  de  ceux  qui  l'honoraient,  qnait  à  son  talent  que  le  sentiment 
Quelques-uns  out  été  gravés  à  l'eau-  ses  forces  ;  la  crainte  de  &e  voit 
forte  par  lui-même  ;  les  autres  par  les  éclipsé  par  ses  confrères  l 'engagea  * 
plus  habiles  graveurs  du  temps.  Par-  *e  retirer  à  Middelboui  g  on  1*1^; 
xni  aes  eaux-fortes ,  on  recherche  sur  -  ses  tableaux  Curent  partout 
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tt  recherches  avec  empressement; 
ceux  qu'il  peignait  dans  le  goût  de 
Miéris  et  de  Gérard  Dow  étaient 
mis  à  côté  des  tableaux  de  ces  deux  • 
grands  maîtres.  Van  Dyck,  encou- 
rage par  tant  de  succès,  vint  s'éta- 
blir à  la  Haye,  où  ses  ouvrages 
l'avaient  rais  depuis  long-temps  en 
grande  réputation,  et  fit  différents 
voyages  dans  les  principales  villes  de 
la  Hollande.  Il  esquissait  pendant  ces 
courts  pèlerinages  plusieurs  tableaux 
qu'il  terminait  avec  un  soin  extrême 
quand  il  était  rentré  dans  son  ate- 
lier. Sa  vie  était  partagée  entre  l'exer- 
cice de  son  art  et  la  recherche  des 
meilleurs  tableaux  qu'il  était  chargé 
de  rassembler  pour  différents  ama- 
teurs. Le  prince  Guillaume  de  Hcsse, 
pi  formait  alors  sa  magnifique  col- 
lection ,  avait  remis  à  Van  Dyck.  le 
êoin  d'en  taire  le  choix;  ce  prince 
•vait  pour  son  peintre  une  affection 
tonte  particulière  ;  1rs  états  de  Hol- 
lande lui  donnèrent  aussi  plusieurs 
preuves  de  leur  admiration  pour  ses 
talents ,  en  le  chargeant  des  travaux 

peinture  les  plus  importants  qui 
furent  exécuté^  te  époque.  Le 
nombre  des  portraits  et  des  tableaux 
de  cabinet  peints  par  Van  Dyck  est 
fort  considérable.  \,<>  dessin  de  ce 
peintre  est  sans  manière  et  sans  fi- 
nesse ;  ses  portraits  ,  surtout  ceux 
qu'il  a  peints  en  petit ,  sout  d'une  vé- 
rité frappante  ;  peu  de  maîtres  se 
sont  att.n  liés  i  muter  la  nature  avec 
autant  de  fidélité  ;  1rs  sujets  de  ses 
antres  ouvrages  sont  bien  choisis, 
lien  composés  et  d'une  exécution 
très  soignée;  la  couleur  en  est  bonne 
et  bien  distribuée.  Vau  Dyck,  oo- 

rcment  occupé  de  son  art  et  des 
devoirs  de  la  vie  ,  lut  admiré  comme 
peintre,  estime-  comme  citoyen;  il 
fut  nommé  deux  fois  diacre  de  l'église 
i  donnée,  emploi  qu'il  remplit  avec 
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exactitude  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
i5  février  1752.  A — s. 

DYER  (Sm  James  ),  jurisconsulte 
anglais  ,  né  vers  i5l  I  à  Boundhill , 
daus  le  comte  de  Somerset ,  fut  élevé 
à  Oxford, et  étudia  le  droit  dans  le 
collège  de  Middle-Temple  a  Londres. 
Après  s'être  distingué  comme  avocat , 
il  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre des  communes  dans  le  parle- 
ment rassemblé  au  mois  de  mars 
i55a,  et  en  i550  l'un  des  juges  do 
tribunal  des  Plaids-commun  s ,  d'où  il 
passa  l'année  suivante  au  tribunal  du 
ttanc-du-roi.  Sous  le  règne  d' Elisa- 
beth il  fut  élevé,  en  1 56o ,  à  la  place 
de  premier  juge  de  la  cour  des  plaids- 
communs,  qu'il  occupa  pendant  vingt- 
quatre  ans ,  avec  un  caractère  d'inté- 
grité et  sut  tout  de  modération  que 
faisaient  ressortir  davantage  la  rudesse 
et  la  violence  que  portaient  dans  ce 
sanctuaire  de  la  justice  quelques-uns 
de  ses  collègues.  Il  mourut  à  St an- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Huntingdon 
en  1 58 1.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
fi  apports ,  qui  a  été  publié  vingt  ans 
après  sa  mort,  en  1601,  et  réim- 
primé en  1606,  1011 , 167a  et  1688. 
Cette  dernière  édition ,  qui  est  la 
meilleure,  a  pour  titre  :  fi  apports  de 
diverses  matières  et  décisions  choi- 
sies des  révérends  juges  et  sages 
de  la  loi  ,  etc.  Ces  rapports  sont 
très  estimes  en  Angleterre  pour  la 
concision  et  pour  la  solidité,  et  su- 
Edward  Coke  les  recommande  parti- 
culièrement aux  étudiants.  On  a  aussi 
de  Dyer  une  Leçon  sur  le  statut  de 
Henri  Vlll,  concernant  les  testa- 
ments ,  etc.  Sa  disposition  toujours 
calme  et  égale  en  faisait ,  dit  Cain- 
den ,  un  juge  intègre  dans  toutes  les 
causes  ;  ses  lumières  et  sa  pénétration 
un  digne  interprète  des  lois  de  son 
pays.  X— s. 

DYEK  (  Jl as  ) ,  poète  angUua  du 
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sccowl  ordre,  né  en  1700  à  Àber- 

gta^nev,  dans  le  comté  de  Gacr-lVIar- 
ihen ,  étudia  à  l'école  de  Westminster 
sous  le  docteur  Freind.  Son  père,, 
homme  distingué  dans  la  profession 
à  ■  solliciteur,  le  destinait  à  entrer 
clans  la  carrière  des  lois.  Après  sa 
mort,  Dyer,  qui  avait  du  goût  pour 
la  peiuture ,  prit  un  maître  et  se  mit 
ensuite  à  voyager  dans  le  midi  du 
pays  de  Galles,  en  vivant  de  son  pin- 
ceau; mais  son  talent  eu  ce  genre  ne 
pouvait  tout  au  plus  que  lui  procurer  de 
quoi  subsister.  Il  manifesta ,  en  1 737, 
uu  talent  plus  réel  comme  poète,  dans 
son  poëme  intitule  la  Colline  de 
Grongar.  «  Le  style  de  ce  poëme, 
»  dit  Johnson ,  n'est  pas  très  correct; 
»  tuais  les  scènes  qu'il  décrit  sotit  si 
»  agréables  ,  les  images  en  sont  si 
»  douces  à  l'a  me  et  les  réflexions  de 
»  l'écrivain  si  conformes  au  senti- 
»  ment  général  ou  à  l'expérience  des 
»  hommes,  que  quaud  on  l'a  lu  une 
»  fois  ,  on  veut  le  relire  encore.  » 
C'est  un  des  poèmes  descriptifs  les 
plus  goûtés  en  Angleterre,  et  il  a  été 
imprimé  dans  un  grand  nombre  de 
recueils.  Après  avoir  publié  cet  ou- 
vrage, Dyer  parcourut  l'itaiie  pour 
se  perfectionner  dans  la  peiuture.  Ses 
fréquentes  excursions  dans  les  cam- 
pagues  de  Rome  et  de  Florence  ani- 
mèrent son  imagination  ,  et  ce  fut  là , 
sans  doute  ,  qu'il  composa  la  plus 
grande  partie  des  Ruines  de  Rome, 
pocrae  en  vers  blancs,  qu'il  fil  im- 
primer à  son  retour  en  Angleterre  en 
174°»  Cet  ouvrage  est  écrit  dans  le 
même  style  que  le  précédent,  mais 
plus  animé  et  plus  varié;  on  y  trouve 
plusieurs  morceaux  de  la  plus  belle 

Foésie ,  bien  qu'à  le  considérer  dans 
ensemble,  et  selon  l'observation  de 
Johnson ,  le  litre  promette  plus  que 
l'ouvrage  ne  tient.  L'auteur ,  dont  la 
sauté  délicate  ne  s'accommodait  pas 


d'une  vie  errante  «fc9Q|ilfe*-ppt,e<t* 
suite  les  ordres,  et  épousa  à  peu  prêt 
vers  le  même  temps  une  dame  nom- 
mée Ensor ,  «  dont  la  grand'mèf*, 
»  dit-il  lui  même  ,  était  uoe  Slukes- 
»  pearc  ,  descendante  d'un  frère  do 
»  Shakespeare  de  tout  le  monde,  • 
11  obtint  quelques  petits  bénéfices  dans 
les  comtés  de  Leicestcr  et  de  Lincoln , 
publia,  en  17S7  ,  son  poëme  de  le 
Toison ,  en  quatre  chants  ,  et  mou- 
rut, l'année  suivante,  généralement 
estimé.  Le  plus  considérable  de  se» 
ouvrages  est  ce  poëme  de  Im  ^towoà^ 
mais  ce  n'en  est  pas  le  plus  générale* 
meut  lu.  Akenstde  en  faisait  beaucoup 
de  cas,  et  cela  se  conçoit  ;  Johuson,  qui 
ne  pouvait  souffrir  la  campagne^* 
critique  sévèrement,  et  cela  se  conçut 
encore.  La  Colline  de  Grongar,  les 
ruines  de  Rome  ,  la  Toison ,  et  qaei- 
q  tes  autres  poésies  de  Dyer ,  aveçjp 
notice  sur  la  vie  de  l'auteur  ,  JfÊÊ^èà 
réimprimées  eu  1  761,  en  M» 
8  .  Il  est  à  remarquer  que  M.  BeD, 
éditeur  d'une  collection  des  poète 
anglais ,  a  placé  à  la  tête  des  poéàes 
de  Jean  Dyer  un  portrait  qtà  «h 
pas  le  sien  ,  mais  celui  de  Samuel 
Dyer  ,  peint  par  Beynolds.  Les  pro- 
priétaires de  l'édition  des  poètes  an- 
glais de  Johuson,  ont  commis  la  raêax* 
erreur.  Samuel  Dyer  était  un  jrmK 
homme  plein  d'esprit  et  de  talent, «ne 
le  goût  de  la  dissipation  empêcha  «k 
se  faire  un  nom  dans  les  lettres,  et  <prc 
le  libertinage  conduisit  à  une  mort 
prématurée.  Le  docteur  Johuson  et 
plusieurs  autres  littérateurs  distii»g&-> 
s'efforcèrent  en  vain  de  l'arracher  i 
son  indolence.  La  seule  chose  qu'il 
ait  achevée ,  c'est  la  traduction  -eÉan- 
glais  des  Vies  de  Périclès  et  de  DenK 
Irius  Poliorcetes  de  Plutartytinr  jjpla 
révision  de  l'ancienne  traductiopmb 
Vies  de  Plutarque  par  différente 
mains,  il  était  1res  recherche»  dans  le 
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sodeVs  de  Londres,  pour  son  origi- 
nalité, et  fort  adonne  aux  plaisirs 
de  ta  table.  «  Il  avait,  dit  sir  John 
yy  Hawkins ,  dans  sa  Vie  de  Johnson , 
9  an  palais  exquis  ;  et  avait  pet  fcction* 
»  né  son  goût  pour  les  aliments  et  les 
*  boissons  à  un  tel  degré  de  raffine- 
»  nient ,  que  je  le  trouvai  un  jour 
»  dans  un  accès  de  mélancolie,  occa- 
»  sionné  par  la  découverte  qu'il  ve- 
»  naît  de  faire  qu'il  n'aimait  plus  les 
»  olives.  •  On  présume  qu'il  a  lui- 
même  avancé  sa  mort.        X— s. 

DYKMAN  (  Pierre  ) ,  savant  an- 
tiquaire suédois  ,  mort  à  Stockholm 
en  17 1 8.  Il  a  écrit  dans  la  langue  de 
M>n  pays  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
lesquels  nous  remarquons  :  De  la 
manière  décompter  des  anciens  Sué» 
dois  et  Goths,  Stockholm  ,  1686; 
Des  douze  Charles  qui  ont  régné 
<-*  Suéde,  ibid.,  1708;  Observa- 
tions historiques  sur  les  monuments 
runiques ,  Stockholm ,  1 7*3. 0— au. 

DYNAMIUS,  né  à  Hordcaux,  dans 
\*  4"*  siècle ,  l'un  des  professeurs  de 
l'école  célèbre  de  cette  ville,  fut  obligé 
ife  s'expatrier  sur  une  accusation  d'a- 
dultère. Il  se  retira  en  Espagne,  vers 
Vio ,  et  donna  des  h-çons  d'éloquence 
a  l/crida ,  mais  dans  la  crainte  d'y 
être  poursuivi,  il  changea  son  nom 
«  n  celui  de  Flaviuius.  On  peut  con- 
jecturer qu'au  talent  de  la  parole  ,  il 
joignait  1rs  grâces  de  la  figure,  puis- 
que pauvre  et  fugitif,  il  fit  cependant 
un  mariage  très  avantageux.  Il  désira 
jouir  de  sa  fortune  dans  sa  pitric, 
maïs  il  fut  forcé  d'en  sortir  une  se- 
conde fois ,  et  mourut  à  Lét  ida  vers 
570.  Ausone  parle  de  Dynamius  de 
minière  à  iospirer  pour  lui  de  Pinte- 
rcr;  il  a  consacré  h  sa  mémoire  la 
vingt  -  quatrième  pièce  de  son  livre 
mtitulé  :  Commemoraiio  professo- 
ru  m  Burdiçalensium.      W— s. 

UY>AMlUS  ,  issu  dune  famille 
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gauloise,  naquit  à  Arles  vers  le  mi- 
lieu du  6e.  siècle.  Conduit  à  la  cour 
d'Austrasie  où  son  père  occupait  un 
emploi,  il  y  fut  instruit  dans  les  let- 
tres et  se  livra  à  la  poésie  avec  succès. 
On  n'a  point  conservé  les  vers  de  Dy- 
namius ,  mais  Fortunat;  éveque  de 
Poiiiers  ,  en  parle  avec  éloge  dans 
une  épttie  qu'il  lui  adresse  ;  cette 
pièce  est  la  onzième  du  VT.  livre 
des  œuvres  de  Fortunat.  Il  fut  pour- 
vu ,  à  l'âge  de  trente  ans  ,  de  la 
charge  de  gouverneur  de  la  province 
de  Marseille  et  reçut  le  titre  de  Pa- 
trice. Sa  conduite  ne  fut  pas  telle  qu'on 
devait  l'espérer  d'un  homme  dont 
l'esprit  était  cultive  ;  son  orgueil  et 
sou  avarice  le  rendirent  o<Ji<  ux.  L'é- 
vëque  Théodore  s'ciant  permis  de  !ui 
faire  des  représentations  ,  il  l'exila  et 
s'empara  des  revenus  de  son  siège; 
les  places  et  les  dignités  cessèrent  d'ê- 
tre le  partage  du  mérite  et  furent  ven- 
dues à  l'encan.  Des  plaintes  contre 
Dynamius  furent  portées  au  roi  d'Aus- 
trasie ,  mais  il  refusa  de  les  écoi.tcr. 
Cependant  1  âge  sembla  apporter  quel- 
que changement  à  son  caractère  ,  il  se 
montra  plus  accessible  et  dota  diffé- 
rents monastères  des  richesses  qu'il 
avait  si  mal  acquises.  Sa  docilité  aux 
conseils  du  pape  Grégoire  ,  et  sou 
zèle  pour  la  conservation  du  patri- 
moine de  St.-Pierre,  lui  méritèrent 
la  bienveillance  du  poutife ,  et  ache- 
vèrent de  le  reconc  ilier  avic  les  peu- 
ples. Sur  la  fin  de  sa  yi>  il  se  démit 
de  ses  emplois  et  entra  dans  nu  mo- 
nastère, où  il  termina  ses  jouis  dans 
l'exercice  des  vérins  chrétienne*.  Il 
avait  épousé  Eucherie  dont  il  eut  deux 
fils.  Laîné,  nommé  Fvame,  fut  tué 
en  se  rendant  à  Constantirmple,  «»ù  il 
était  envoyé  par  Chifdcbcrt  ;  l'his- 
toire ne  dit  run  du  second.  Dyna- 
mius mourut,  en  601 ,  a  l'âge  d'envi- 
ron cinquante  ans.  De  tous  les  ou- 
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trages  qu'il  avait  composés ,  il  ne  reste  l'histoire  littéraire  et  politique  | 
que  les  Vies  de  S.  Marius,  abbé  de  Bo-  gèrent  ses  instants ,  et  dans  ces 
dane  ou  Bevon ,  et  de  S.  Maxime ,  évè-  rentes  parties  il  acquit  une  vas* 
que  de  Riez.  Laviede  S.  Marius,  abré-  dition.  Diéliéby  occupa  la  place  de  kba- 
eee  par  un  anonyme ,  a  été  imprimée  tib ,  ou  prédicateur,  de  K^fcr  Bathniv 
insles>*cn*deBolUndusau27  jauv.,  où  il  demeura  quelque  temps  ;  ensuite 
et  dans  le  premier  volume  des  actes  il  en  soigna  les  Hadits  au  tombeau  cf  Ai- 
des saints  de  Tordre  de  S.  Benoît.  Celle  salih ,  à  Damas  :  il  quitta  cet  emploi 
de  S.  Maxime  ,  dans  le  recueil  de  pour  dirieer  l'école  de  traditious  fon- 
Surius  au  37  novembre,  et  plus  cor-  dée  parThaber ,  et  se  livra  à  lacoropo- 
rectement  dans  la  Chronologie  de  Le-  siuon,  à  la  lecture  et  à  I  enseignement. 
rins,  par  liarali,  Lyon,  161D,  in-4".  Ce  docteur  mourut  à  Damas,  eu  748 
On  ne  doit  y  chercher  ni  critique  (1347).  Àboulmahacen  lui  a 
dans  1rs  faits  ni  méthode  dans  leur  un  très  long  article  dans  sa  Bi 
disposition,  deux  qualités  inconnues  Ses  ouvraces  sont  très 
dans  le  siècle  auquel  ces  productions  ont  pour  objet  l'histoire , 
appartiennent.  W — s.  Coran,  les  traditions ,  ou  la  philologie. 
DYNTER  (  Edmond  ).  F.  Dinte*.  Nous  indiquerons  seulement  ici  *ou 
DYNUS.  Foj.  Dim  et  Dwo.  grand  ouvrage  connu  sous  le  titre  de 
DZÉHÉBY  (  Mohammed  beft  An-  Tarikhel-islam,  Chronique  de  Hsla- 
med),  l'un  des  docteurs  les  plus  célèbres  m  1  sine  :  c'est  un  Diction  naire  btston- 
et  l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  que  des  écrivains  musulmans ,  divisé 
qu'ait  produit  l'islamisme,  naquit  à  par  siècles; il  commence  à  l'an  i*\de 
Damas ,  le  3  de  rébi  a*.  673  (  6  oct.  l'hégire,  et  Gnit  en  744  de  la  mi. 
1 1 7  4  );  il  était  turcoman  d'origine.  Dzé-  me  ère.  La  bibliothèque  royale  en  pos- 
héby  commença  ses  études  à  Damas,  et  sède  deux  volumes  parmi  ses  manias- 
voyagea  beaucoup  pour  les  perfcc-  crits  arabes  :  l'uu  va  de  Tan  5o  1  de 
tionner  :  il  visita  Balbek  ,  l'Egypte  ,  l'hég.  à  l'an  370  inclusivement;  Pau- 
ISaplouse,  Haleb  et  la  Mekke,  prit  tre,  de  l'an  58 1  à  trio.  La  bibUothè- 
des  leçons  des  plus  habiles  docteurs,  que  de  Leyde  et  la  bodlcienne  en  pos- 
ât en  reçut  des  diplômes  qui  cous  ta-  sedent  aussi  des  volumes.  Le  cadhi 
taient  sa  science.  L'étude  des  tradi-  Chohbah  a  fait  un  supplément  à  ce 
nous  prophétiques,  celle  du  Coran  et  Dictionnaire.  J — ïc. 

E 

trouve  la  source  de  ce  mépris  dans  le 
choix  des  jeunes  gens  consacrés  à 
l'église,  dans  l'éducation  qu'ils  re- 
çoivent et  dans  les  motifs  peu 
qui  déterminent  nombre  de 
à  destiner  leurs  enfants  au  si 
nistère.  Ou  remarque  daos  ce 
phlet,  qui  a  été  souvent  imprii 
mélange  très  piquant  de  gravité  et  de 
plaisanterie  qui  eu  ût  la  fortune ,  et 

Lae- 


EACHARD(Jean),  théologien 
glican  ,  né  vers  i630,  d'une  bonne 
famille  du  comté  de  Sufiolk,  et  élève 
de  l'université  de  Cambridge,  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits  pleins  d'ori- 
ginalité, d'esprit  et  de  gaité.  Le  pre- 
mier ,  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme en  1670,  a  pour  titre  :  Re- 
cherches sur  les  motifs  et  les  oc- 
casions du  mépris  pour  le  clergé 
1$  la  religion,  ou  Lettre  à  B.  L .  i  i 
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leur  s'attache  à  tourner  en  ridicule  la 
manière  des   prédicateurs  de  son 
temps ,  et  les  exemples  d'absurdité  et 
de  galimathias  qu'il  cite  sont  tirés 
des  sermons  mêmes  de  son  père,  ce 
qui  ne  donne  pas  une  haute  opinion  de 
sa  piété  filiale.  Quelques  écrivains 
ayant  pris  la  plume  pour  lui  répon- 
dre, il  répliqua  dans  une  seconde  let- 
tre à  R.  L. ,  intitulée  :  Quelques  Ob- 
servations ,  etc.,  écrite  sur  le  même 
tonquelapremicre.il  Gt  paraître  en 
1 67 1  un  Examen  de  V état  de  na- 
ture de  Hobbes.  en  un  dialogue  entre 
Philante  et  Timothée  ;  et  peu  de 
temps  après  Quelques  opinions  de 
M.  Hobbes  considérées  dans  un  se- 
cond dialogue  entre  Philante  et 
Timothée  Dans  ces  deux  écrits  Ea- 
cfaard  s'attache  bien  moins  à  réfuter 
[»ar  le  raisonnement  qu'à  ridiculiser 
par  une  raillerie  mordante  et  origi- 
nale le  systéW  du  philosophe  de  Mal- 
mesbury  ,  qui  eut  la  sagesse  de  ne 
point  entrer  dans  l'a  rêne  avec  un  ad- 
versaire qui ,  bien  que  fort  inférieur 
à  lui  pour  la  solidité  et  la  profondeur 
du  jugement,  avait  le  talent  de  ran- 
ger de  son  côté  la  classe  des  rieurs, 
toujours  beaucoup  plus  nombreuse 
que  celle  des  bons  juges.  Hors  du 
cuamp  de  la  plaisanterie,  Eachard 
était  un  auteur  au  -  dessous  du  mé- 
diocre. Après  avoir  fait  concevoir  de 
grandes  espérances  de  son  talent  com- 
me prédicateur,  celui  qui  traitait  si 
sévèrement  le*  sermons  des  autres,  ne 
se  montra  qu'un  lourd  et  ennuyeux 
sermon  eu  r.  «  J  ai  connu  ,  dit  le  doc- 

•  leur  Swift,  des  hommes  assez  heu- 

•  reux  à  manier  le  ridicule ,  qui  sur 
9  4e  graves  sujets  étaient  jiarfaitemrnt 
9  dépourvus  de  talent  et  d'esprit.  Le 
9  docteur  Eachard,  de  Cambridge,  qui 
m  a  écrit  le  Mépris  du  clergé ,  en  est 

•  un  «  temple  remarquable.  »  Nomme 
en  167 5  maître  du  collège  de  Calhe- 
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rine-Hall  à  Cambridge,  Eachard  s'oc- 
cupa le  reste  de  sa  vie  a  en  faire  re- 
construire les  bâtiments  presque  tom- 
bés en  raines.  Il  fut  créé  en  1676 
docteur  en  théologie  par  une  ordon- 
nance royale,  et  mourut  en  1697.  11 
parut  en  1774  unc  édition  de  ses 
œuvres  en  3  vol.  in  - 1 1 ,  précédés 
d'une  notice  sur  sa  vie.      X — s. 

EADMER.  Voy.  Edmeh. 

EALRED.  Foy.  Aelred. 

EARL  (  JxAif  ) ,  théologien  anglais , 
né  à  York  en  i63o,  fut  d'abord  cha- 
pelain et  précepteur  de  Charles  V.  Il 
fut  successivement  doyen  de  l'église 
de  Westminster ,  évêque  de  Worces- 
ter ,  et  enfin  de  Salisbury,  et  mourut 
le  1 1  novembre  1 695.  On  a  de  lui  en 
anglais,  sous  le  nom  d'Edouard  Blount, 
un  livre  intitulé  :  Microcosmogro- 
phia,  Londres,  1628,  in-8".,  et  une 
traduction  latine  du  livre  anglais  in- 
titulé :  El  min  BAXIAIRH ,  Icon  regia, 
La  Haye,  1649,  in- ri  (  V.  Cnaa- 
les  I".  ).  C.  T— Y. 

EARLOM  (  hienARD  ),  dessina- 
teur et  graveur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Sommerset  vers  17^8,  est 
l'un  des  plus  habiles  graveurs  en  ma- 
nière noire  des*  trois  royaumes,  fer-  . 
tiles  en  artistes  de  ce  genre.  Il  a 
gravé  aussi  un  grand  nombre  de 
planches  à  l'eau  forte  et  an  pointillé. 
Dans  tous  les  genres  que  cet  artiste 
a  traités  il  a  surpassé,  ou  au  moins  égalé 
ses  rivaux.  C'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  lui  attribuent  un  recueil  de 
deux  cents  paysages  d'à  près  les  dessins 
de  Claude  Lorrain  ;  cet  ouvrage  est  de 
Robert  Eariom.  L'œuvre  en  manière 
noire  de  Richard  est  très  considéra- 
ble et  fort  recherché  des  amateurs , 
surtout  les  épreuves  avant  la  lettre. 
On  distingue  particulièrement,  dans 
le  nombre  de  ses  gravures  en  ce 
genre,  X Académie  de  Londres ,  d'a- 
près ZofLny  •  la  Sorcière y  d après 
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Tcniers  ;  Y  Exposition  du  salon  de 
Londres ,  d'après  Brandoin;  Agrip- 
pine  abordant  à  Blindes  avec  les 
cendres  de  Germanicus  j  Angélique 
et  Medor ,  d'après  West  ;  la  Forge, 
d'après  Wright;  le  Portrait  du  duc 
d*  Aremberg ,  d'après  van  Dyek  ;  les 
Fleurs  et  les  Fruits .  d'après  Vau- 
liwysum  ;  la  Vierge  au  lapin ,  d'après 
Carracci;  le  Sacrifice  ét Abraham  t 
d'après  Rembrandt  ;  la  Madelène 
chez  le  pharisien;  une  sainte  Fa- 
mille :  Silène  ivre  et  la  Femme  de 
JiubenSy  d'après  ce  maître;  les  Deux 
Avares  y  d'après  Quin- Messis  î  le 
Bot  d'Angleterre  et  sa  Famille. 
d'après  Zoflauy,  et  la  Vierge  dite 
la  Zingarina ,  d'après  le  Corrège. 
LYflfot  et  surtout  l'harmonie  que  cet 
artiste  a  su  mettre  dans  ses  ou- 
vrages, dont  la  plupart  sont  d'une 
Très  grande  dimension  ;  le  moelleux, 
le  fondu  et  le  velouté'  de  ses  tous  les 
rendent  très  recommandantes. 

P—  E. 

EBBESEN  (  Niels  ou  Nicolas  ) , 
seigneur  «Finlandais,  mort  en  i34o. 
Après  le  règne  malheureux  de  Chris- 
tophe II ,  le  royaume  de  Danemark 
a  trait  presque  perdu  sôn  existence  po- 
litique. Les  puissances  voisines  et  les 
grands  vassaux  s'en  étaient  partagé 
les  lambeaux;  la  Scanie  s'était  sou- 
mise aux  Suédois  ;  le  duc  de  Sleswick 
s'était  rendu  indépendant;  le  comte 
Jean  de  Ilolstein  possédait  par  hypo- 
thèque la  Zélande  ;  le  comte  Gérard, 
de  la  même  maison ,  tenait  en  gage 
le  Jmlaud  et  la  Fionie.  Il  restait  à  la 
famille  royale  quelques  châteaux  dans 
File  de  Lolland  ,  et  l'obéissance  pré- 
caire de  l'Esthonie  ,  tristes  débris 
d'anciennes  conquêtes.  Le  fils  aîné  de 
Chri.-viophe  ayant  échoué  dans  une 
tentative  pour  s'emparer  du  pouvoir , 
et  éLint  même  devenu  Je  prisonnier 
du  comte  Gérard,  il  existait  un  iuter- 
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règne  formel.  Les  maux  politique* 

étaient  accompagnés  de  calamités  phy- 
siques ;  la  disette  et  la  peste  rava- 
geaient les  provinces  déjà  épuisées  par 
tant  de  petits  tyrans.  L'interdit  bnec 
par  le  pape  contre  tout  le  royaume,  a 
cause  de  l'emprisonnement  d'un  évo- 
que ,  semblait  marquer  du  sceau  de 
la  réprobation  divine  une  nation  qta 
allait  disparaître.  De  tous  ces  en  Demis, 
le  comte  Gérard  était  le  plus  redou- 
table; unissant  à  la  cruauté  et  à  la 
perfidie ,  des  vues  étendues  en  poli- 
tique, il  cherchait  à  se  former  une 
principauté  continue,  en  échangeant 
le  Julland  contre  le  Sleswick.  Mais  ces 
échanges  arbitraires  des  provinces, 
données  en  hypothèque  et  non  p*5 
cédées ,  réveillèrent  enGn  flndigna- 
tioti  des  nobles  et  des  paysans  Juuan- 
dais.  Ils  refusèrent  le  tribut;  ils  s'in- 
surgèrent et  mirent  le  siège  devant  les 
châteaux-forts  du  comte  Gérard.  Alors 
ce  prince  irrité  entre  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes  dans  la  province  ,  re- 
and  partout  l'effroi  et  le  carnage, 
rule  les  églises,  les  couvents,  et  s'é- 
tablit avec  quatre  mille  hommes  * 
Randcrs,  ville  presque  centrale.  Eh- 
'liesen,  seigneur  de  Norreriis ,  fut  ac- 
cusé de  s'être  mis  a  la  tête  d'une  coft- 
.  fédération  de  nobles  ;  le  comte  k 
manda ,  en  lui  accordant  on  sauf«n 
duit.  Il  se  présente  à  la  cour  du  tyran. 
Invité  à  lui  prêter  foi  et  hommage,  il 
s'y  refuse ,  eu  déclarant  qu'il  ne  sau- 
rait voir  son  souverain  dans  un  simple 
usufruitier.  Gérard  insiste  :  «  Jorrt . 
»  lui  dit-il,  ou  exilez-vous,  ou  Un 
»  attendez-vous  à  être  pendu.  — )e 
»  vous  déclare  la  guerre ,  rëponii 
»  Ebbesen  ;  je  vous  jure  que  je  roui 
»  combattrai  personnellement  partent 
»  où  je  pourrai  vous  joindre.  » 
comte  le  laissa  partir  sans  daigner 
faire  attention  a  une  menace  qu'il  re- 
gardait comme  l'effet  de  ta  j*cUo« 
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Lbbesen  cependant  revint  peu  de  EBBON  (S.),  39*.  éréqde  de 

jours  après  ï  la  télc  de  soixante hom-  Sens,  ne'  à  Tonnerre  en  Bourgogne, 

mes  ;  les  Holslcnois  ,  trompés  par  vers  la  fin  du  n*.  siècle,  d'uue  fa* 

l'obscurité,  ou  livres  au  plaisir,  le  mille  illustre,  renonça  à  tous  les  a  van* 

hissent  arriver  jusqu'au  château;  il  tages  que  lui  offrait  le  monde  pour 

monte  dans  l'appartement  du  comte,  se  consacrer  à  Dieu,  dans  le  monas* 

qui,  en  s'evcillant,  voit  briller  de*  tère  de  Saint- Pierre-le  Vif.  lien  fut 

vant  ses  yeux  Tépéc  de  son  ennemi;  élu  abbé  après  la  mort  d'Agiline ,  et, 

il  s'abaisse  aux  excuses  les  plus  hum-  peu  de  temps  après,  succéda  à  S.  Guer- 

u!e»;  il  prodigue  les  promesses  les  rie,  son  oncle,  cvèque  de  Sens.  On 

plus  flatteuses  ;  bbbesen  lui  plonge  rapporte  que  les  Sarrasins  s'étant 

Tépée  dans  le  coeur,  et  fait  subir  le  avancés  près  de  sa  ville  épiscopalc, 

même  sort  à  ceux  qui  l'entouraient.  Il  dans  l'intention  d'eu  faire  le  siège,  le 

repart  sur- le  «champ  avec  sa  petite  prélat  demanda  à  Dieu  de  semer  la  di- 

n  oupe  ,  et  fait  rompre  le  pont  de  la  vision  dans  le  camp  des  ennemis ,  et 

ville  derrière  lui.  Les  Holsténois,  cons-  que  les  Sarrasins ,  après  s'être  entr'é- 

ternés  par  la  mort  de  leur  chef,  se  gorgés,  furent  contraints  de  s'éloi- 

virent  bientôt  assaillis  par  tout  un  gner.  S.  Ebbon  se  retira,  sur  la  fia 

p<  uple  en  fureur.  Ebbesen  les  pour*  de  sa  vie,  dans  un  ermitage  au  village 

suit ,  les  disperse  ,  les  immole.  Les  d'Arce,  et  n'en  sortait  que  les  diruan- 

(ils  du  comte  Gérard  marebèreut  avec  ches  pour  vaquer  aux  fonctiotis  de  son 

uo  corps  d'armée  au  secours  du  cha*-  ministère.  L'époque  de  sa  mort  n'est 

teau  de  Skanderborg, assiégé  par  Eb«  pas  certaine;  mais  la  Chronique  de 

bœn.  Ce  patriote  obtint  sur  eux  une  S.  Pierre  la  place  au  27  août  ^50» 

victoire  complète;  il  périt  dans  le  corn*  L'église  célèbre  sa  fête  le  même  jour, 

bat,  mais  il  eut  un  successeur,  et  le  La  vie  de  S.  Ebbon,  par  un  anonyme, 

roi  Waldemar-!o»Restauraleur  acheva  est  imprimée  au  tome  li.  des  Acia 

léxpulsiou  des  tyrans.  La  vie  d'fcb-  sanctorum  SU.  BenediclLOn  la  trou- 

Useu  offre  quelques  obscurités  que  le  ve  aussi  dans  la  collection  das  Bol- 

maoque  de  matériaux  nous  empêche  lamlistes  ,  avec  des  uotes  de  Jeau 

d'ériaircir.  Us  historiens  holsténois  Stilting.                        W— s. 

le  traitent  de  régicide;  les  Danois  le  EBBON,  3i\  éveque  de  Reims, 


comparent  à  Brutus.  Il  nous  parait   né  de  parent  s  pauvres,  dut  moins  son 

élévation  -  ses  talents  qu'à  un  caprice 


supérieur  an  meurtrier  de  César  ;  le 

comte  Gérard  n'était  ni  son  bieufet-  de  la  fortune.  Hiaillrude,  sa  râère, 

tenr ,  ni  son  maître  légitime  ;  il  nt  fut  choisie  pour  nourrice  de  Louis 

l'immola  qu'après  bii  avoir  déclaré  la  surnommé  se  Débonnaire ,  et  ce  jeune 

guerre,  et  cette  action  n'eut  point,  prince  ,  par  reconnaissance  de 


celle  de  Brutus ,  des  suites  soins  ,  fit  d'Ebbon  le  compagnon  de 

►s  ;  au  contraire  elle  fraya  le  ses  études.  Ebbon  doué  d  heureuses 

1  au  retour  du  souverain  légi*  dispositions  pour  les  sciences  sut  met- 

iirne;  elle  prépara  le  rétablissement  tre  à  profit  les  leçons  qu'il  recevait, 

du  royaume.  L'action  d'Ebbesen  a  été  II  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut 

célébrée  par  plusieurs  poètes  danois;  pourvu  de  riches  bénéfices  et  parut 

ele  est  le  sujet  d'une  tragédie  par  avec  éclat,  en  81 4,  au  concile  de 

M.  Sauder,  et  d'uue  ode  par  l'au-  Noyon.  Louis  parvenu  au  trône  lui 

tcur  de  cet  article.        M.  B— ai.  donna  une  preuve  de  sa  bienveillance 
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en  le  nommant  à  révéené  de  Rcîms 
alors  vacant,  Ebbon  obtint  la  confia 
ration  des  privilèges  dont  avaient 
joui  ses  prédécesseurs.  U  assista  au 
concile  de  Tbionvillc ,  en  811 ,  et  peu 
de  temps  après  fut  envoyé*  en  Dane- 
mark ,  par  le  pape  Pascal,  pour  an* 
noncer  les  vérités  de  l'Evangile  aux 
peuples  de  cette  contrée.  Il  fut  accom- 
pagné dans  ce  voyage  par  Halitgaire , 
évéque  de  Cambrai  ,  et  le  zèle  des 
deux  pasteurs  fut  couronné  d'un  plein 
succès.  Il  retourna  nne  seconde  fois 
en  Danemark  pour  aider  de  ses  con- 
seils le  rot  Heroldt  que  menaçait  un 
parti  puissant  ;  et  une  troisième  fois, 
avec  le  titre  de  légat  dans  tous  les 
pays  du  nord.  En  833,  Louis  le-Dé- 
bonnaire  fut  arrêté  par  ordre  de  son 
fils  Lotbaire ,  et  traduit  devant  une 
assemblée  convoquée  à  compiègne 
pour  prononcer  sur  son  sort.  (  Fqy. 
Louis  1er.  et  LorniiBE.  )  Ebbon  , 
comme  évéque  de  Reims ,  présidait 
cette  assemblée.  Cet  ambitieux  prélat , 
méconnaissant  ce  qu'il  devait  à  son 
roi  et  a.  son  bienfaiteur,  prononça 
lui-même  la  sentence  qui  le  déclarait 
déchu  du  trône  et  le  condamnait  à 
finir  ses  jours  dans  un  cloître  ;  il 
refusa  d'entendre  la  justification  de  ce 
malheureux  prince,  et  poussa  la  du- 
reté a  son  égard,  jusqu'à  lui  arracher 
les  marques  de  la  royauté  jour  (e  re- 
vêtir d'un  cilice.  La  riche  abbaye  de 
St.-Waast  devait  être  le  prix  de  son 
infamie  ,  mais  la  providence  ne  lui 
'permit  pas  d'en  jouir.  Les  divisions 
de  Lotbaire  et  de  ses  frères  replacè- 
rent Louis  sur  le  tronc  ,  au  moment 
où  il  venait  d'en  descendre,  et  Ebbon 
fut  enfermé  dans  le  monastère  de 
Fulde.  II  fut  conduit,  en  835,  au  sy- 
node de  Thionville ,  où  il  déclara  ,  a 
haute  voix,  en  présence  de  tous  les 
évêqnes ,  que  les  crimes  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  son  souve- 
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ram  îc^niiïie  le  renaaieni  maigne  or 
continuer  les  fonctions  ae  i  episoopai, 
il  répéta  cette  déclaration  par  écrit , 
et  fut  remené  dans  un  monastère  où  3 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Louis- ^-Dé- 
bonnaire. Lothaire,  dont  Ebbon  avait 
si  bien  secondé  les  projets ,  bai  renoV. 
Pévêchc  de  Reims;  mais  son  derçr 
ayant  refusé  de  lui  obéir ,  il  rot  eblir 
d'aller  à  Rome  demander  au  pape 
une  nouvelle  institution  canonique; 
il  ne  put  l'obtenir  ,  et  Lotbaire  n'es- 
pérant pas  le  maintenir  dans  la  pos- 
session de  ce  siège,  malgré  son  cierge, 
lui  accorda  en  dédommagement  plu- 
sieurs bénéfices  considérables.  11  pa- 
raît, cependant ,  que  Lothaire  nYsu> 
mait  point  Ebbon ,  et  qu'il  chercha 
l'occasion  de  l'éloigner  ,  en  loi  propo- 
sant une  mission  dans  la  Grèce.  F.blen 
la  refusa ,  et  s'enfuit  près  de  Louis  c* 
Bavière  qui  f accueillit  et  roi  donna 
même Pévêcbé  de  Hildesbeim. il  mou- 
rut trois  ans  après,  dans  cette  ville , 
en  85 1.  On  n'a  conservé  d'Ehbon 
que  quelques  écrits  peu  importants. 
Le  principal  est  V Apologie  qu'il  com- 
posa pour  se  jus  ti  lier  d'avoir  repn* 
ses  fonctions  épiscopales ,  après  >'en 
être  reconnu  lui-même  indigne,  s» tu 
avoir  obtenu  une  nouvelle  institution  ; 
on  trouve  cette  pièce  dans  le  Spïck* 
lége  de  D.  d'Achery ,  dans  le  tom.  VI I 
des  Conciles  de  Labbc,  et  dans  W 
Recueil  des  historiens  de  France  , 
de  D.  Bouquet.  Ou  lui  attribue  eu- 
core  :  Narratio  clericorum  remen- 
sium  de  deposiùone  duplici  Bbbcmi*. 
insérée  dans  les  Scnptor.  fus  t.  framc* 
de  Dtichêne.  La  Vie  d' Ebbon  a  eV 
écrite  par  Hincmar  son  successeur. 
—  Easoif  ,  moine  allemand  ,  vrraat 
an  i  ir.  siècle ,  est  auteur  d'une  t**e 
de  S.  Othon.  évéque  de  Bamberg  et 
apotre  de  Poméranie,  mort  en  1 1 5o. 
Lllc  est  imprimée  dans  les  A  et  a  io«f  ~ 
torum  ,  au  tout.  Ifr.  du  mois  de  juillet. 
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Le  p.  livre  qui  contient  le»  détails  de      EBEUNG  (  Jean  -  TWhrî  -  Pni- 
U  canonisation  du  S.  évoque ,  passe  lippe-Christian),  médecin  de  la  ville 
pour  cire  l'ouvrage  d'un  écrivain  plus  de  Parchim ,  daus  le  Mccklembourg , 
récent.  W— ».  ne  à  Lunel)ourg  en  i  n53 ,  mort  le  1  a 
EBED  JESU,  ou  ABD  IES-  jauvicr  1795,  s'est  fait  connaître  nar 
CHOU  A,  surnommé  Bar  Brika  un  grand  nombre  de  traductions  dont 
(  le  fils  de  Brika,  ou  du  béni  ) ,  mé-  il  a  enrichi  la  littérature  de  son  pays, 
tropoliuin  nestorien  de  Tsoba  et  de  11  a  traduit  du  français  les  Voyages  de 
l'Arménie,  naquit  vers  le  milieu  du  Sonnerai  en  Guinée  (  Lei prie ,  1777, 
i3c.  siècle  ,  dans  la  ville  de  Djeziret  îu-.t°.)j  et  de  l'anglais,  quelques  ou- 
ion  Omar  (eu  Syriaque  Gosarta  )en  vrages  de  Pennant ,  de  Cullen,  de 
Mésopotamie.  U  fut  d'abord  évêque  de  Clerk,  de  Hatnilton ,  de  Sinclair ,  ele 
Sùidjar  (en  Syriaque  Schigar  )ct<rA-  Il  a  aussi  donné,  eu  société  avec  son 
r-bie.  Vers  fan  1186,  iaballaha,  frère ,  une  traduction  des  Voyages  de 
j^a)(rtAaTobç  4^($  ^icstori^fiS|  le  crt^ei  me  ^^oqioia^&Ili •      ^)or  pèr©  ^  Jcân  Jixsds? 
iropoliuin  de  Tsoba,  ou  Nisibe  ;  il  Ebelinq  ,  surintendant  à  Luttcbourg, 
oceup.1  ce  siège  pendanteuvirou  trente-  où  il  mourut  le  a  mars  1783  ,  n'est 
deux  ans ,  et  il  mourut  au  commence-  connu  que  par  cmr  Iques  ouvrages  théo- 
meot  du  mois  de  novembre  de  l'an  logiques  ou  sdiolasliques  ,  de  même 
i3i8  (  i63ode  l'ère  des  iSeleucidcs  ).  que  Christian  Ebkliwg  ,  professeur  à 
U  est  auteur  d'un  catalogue  en  vers  Kinteb ,  où  il  mourut  le  3  septembre 
des  ecrivaios  syriens,  dont  Abraham  1716.  et  M.  Frid.  Es  EU  no,  pasteur 
Echellensis  a  le  premier  publié  le  à  lialbcrstidt,  mort  le  i3  mai  i785. 
texte  accompagné  d'une  version  la-  —Jean -George  Kbelibg  ,  maître  do 
tiec,  à  Rome,  1  vol.  in-8°.  i653.  chapelle  a  Berlin,  et  professeur  de 
Ce  livre  a  depuis  été  réimprimé  dans  musique  a  Stettiu,  a  laissé  quelques 
letroisième  volumede  la  Bibliothèque  pièces  de  musique,  imprimées  dans  cet 
Oriental*  d'Assemani ,  avec  un  long  deux  villes  ,  de  i6Gj  à  1 G69. 
CosBjncntaire.  Ce  catalogue  contient  C.  M*P. 
l'indication  sommaire  des  ouvrages      EBER  (Paul  ) ,  ne*  à  Hiuiugcn  en 
de  près  de  deux  cents  écrivains  sy-  Franconie ,  le  8  novembre  1  Si  1 ,  re- 
riens qui  sont  tous  iuédits ,  à  fexcep-  çut  sa  première  éducation  de  son 
bon  de  ceux  de  S.  Ephrem  et  des  père,  qui  l'envoya  ensuite  à  Anspach 
actes  des  martyrs  de  Perse  écrits  vers  continuer  ses  études.  Paul  étant  quel- 
la  fin  dn  4*.  ftiècle  ,  par  S.  Ma  routa ,  que  temps  après  tombé  malade,  Jean 
évêque  de  Tagrif.  Ebed  Jesu  a  en-  son  frère  alla  le  chercher ,  et ,  malgré 
eorc  composé  plusieurs  pièces  de  vers  les  ordres  de  son  père ,  crut  devoir  le 
en  syriaque,  sur  des  sujets  religieux  ;  ramener  â  pied.  Us  n'avaient  fait  que 
elles  sont  restées  en  manuscrit  dans  la  moitié  du  chemin ,  que  la  fatigue 
la  bibliothèque  vaticane.  Abraham  empêcha  Paul  d'aller  plus  loin.  Cepen- 
Echellensis,  Fauste  Nairon  ,  et  le  sa-  dant  un  boucher  qui  passait  à  cheval 
vant  Renaudot ,  ont  confondu  cet  ecri-  consentit  à  y  laisser  monter  Eber. 
vain  avec  un  autre  fcbed  Jésu ,  pa-  Jean  et  le  boucher  suivaient  à  pied  v 
trurche  des  Ncstoriens,  qui  vint  à  torwpie  le  cheval  renversa  son  cave- 
Bome,  en  i5fo  ,  abjura  ses  erreurs  lier  et  le  traîna  pendant  près  d'un 
et  se  réunit  à  l'église  romaine.  quart  de  mille ,  et  cependant  Paul 

S.  M— 9.  n'ciitquWW^crfblestureàUtete. 


Digitized  by 


44*  EBfi 

on  en  cacha  à  son  père  h  cause , 
mais  quelques  jours  après  survint  une 
endure  au  col ,  et  malgré  tous  les  re- 
mèdes ,  Paul  resta  le  col  tordu  et  de- 
vint bossu;  il  avait  alors  treize  ans. 
En  i5u5,  son  père  l'envoya  à  Nu- 
remberg ,  où  il  eût  pour  maître  Joan 
Kctzmami  »  t  Joaclûm  Caméra  nus ,  et 
se  distingua  entre  tous  ses  condisci- 
ples. Il  alla  à  Witternbcrg ,  et  comme 
il  avait  une  très  belle  écriture ,  Me- 
lanchthon  l'employa  d'abord  comme 
secrétaire  ;  bientôt  l'amitié  la  plus 
étroite  les  unit,  et  Melauchlhon  n'eu- 
U  éprenait  plus  rien  sans  avoir  cou- 
stillc  Eber,  ce  qui  fit  appeler  ce  dernier 
Répertoire  de  Melanchtlum.  Apres 
avoir  tenu  pendant  quelque  temps 
école  chez  lui ,  Eber  fut  nommé  pro- 
fesseur de  grammaire  ,  puis  appelé  à 
professer  presque  toutes  les  parties  de 
la  philosophie,  il  fut  aussi,  en  1 54  ■  ♦ 
envoyé  avec  Mclanchtkon  au  colloque 
dcWorms.  Après  la  mort  de  Jean  Fors- 
ter ,  en  1 556 ,  il  obtint  la  chaire  d'hé- 
breu ;  en  1 558  il  devint  premier  pas- 
teur de  1  église  de  Wittemberg.  Il  mou* 
rut  <n  revenant  d'Altenbourg ,  le  io 
décembre  i56t». C'était  un  homme  très 
savant  et  d'une  conduite  irréprocha- 
ble. C'est  à  ses  qualités  et  à  sa  diffor- 
mité que  l'on  a  fait  allusion  daus  ce 
distique  : 

Hic  jaect  Pauli  coatmetnm  corpvc  Etwri , 
QuiaUiduit  face ce  eldieere  reçu 

On  a  de  Paul  Eber  :  I.  Expositio 
Evançeliorum  dominicalium  ;  11. 
Calendarium  historicum,  Wiitcm- 
berg,  i55i ,  iu-4'.  Les  événements 
n'y  sont  pas  racontes  dans  l'ordre 
chronologique ,  mai*  rapportés  an  jour 
où  ils  ont  eu  lieu,  en  suivant  l'ordre 
du  calendrier.  111.  Historia  poputi 
Judœi  à  reditu  ttabylonico  ad  Hie- 
rosolfrnœ  excidium;  cette  histoire  a 
été  traduite  en  français  sous  ce  titre  : 
Jùlat  de  la  religion  et  République 
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du  peuple  judaïque,  etc..  Génère, 
i56i ,  in-8'.;ibid.,  i563,  io-8'.lY. 
Des  hymnes  sacres  (  en  allemand  ). 

A.  B— t. 

EBfcRARD,  duc  de  Frioul,  virait 
an  9e.  siècle.  L'empereur  Lothaii? , 
petit -Gis  de  Charlemague  ,  investit , 
avant  l'année  8/J9,  Ebérard  du  d«- 
ché  de  Frioul ,  l'un  des  pins  impor- 
tants parmi  les  grands  fiefs  d'Italie. 
U  le  chargea  en  même  temps  de  ré- 
primer les  incursions  des  Slaves,  §?ec 
lesquels  son  gouvernement  confinai. 
Eberard  épousa  Gisèle,  fille  de  l'en* 
pereur  Lothaire,  Il  est  probable  qu'il 
mourut  en  867 ,  laissant  quatre  ÛU. 
Un  roc,  l'aiué,  ne  lui  survécut  pAi 
long-temps  ;  mais  Bcrenger ,  le  se- 
cond ,  après  avoir  été  duc  de  Frioul, 
fut  roi  d'Italie  et  empereur. 

S.  S-i* 

EBERHARD,  on  EVRARD,  de  fié- 
thune,  dans  l'Artois ,  surnomme  Gre- 
cista ,  à  cause  du  titre  d'au  de  ses  li- 
vres, vivait  en  n?4  ou  tar^™** 
tout  ce  qu'on  sait  de  sa  personne*  Au- 
cun bibliothécaire  d'ordres  rr Kgimnc 
l'ayant  mentiounc,  on  a  lieu  de  croire 
qu'il  était  laïc ,  ou  du  moins  ecclésias- 
tique séculier.  Il  a  laissé:  L  Grads- 
mus  ,  de  figuris  et  octo  parùbus  or* 
tionis  i  sive  çrammalicm  *eptl<r  t«er- 
sibus  laiinis  explicalm.  C'est  un  ou- 
vrage de  grammaire,  dans  le  genre  <U 
Donat,et  dont  ou  faisait  autrefois  ««je 
dans  la  plupart  des  écoles  de  France, 
d'Allemagne,  des  Pays-Bas.  La  >rr* 
édition  serait  celle  de  Lyon,  i4*w* 
in-4°.  y  avec  un  commentaire  de  Jean- 
Vincent  Mctolinus,  qu'on  croit  neirt 
antre  que  Quillet,  ou  Qoiliot ,  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Poitiers  ;  fi»-1* 
il  est  possible  que  l'indication  de 
soit  une  faute ,  et  qu'il  fadic  lire  i4û> 
Il  est  certain  dumoins  qu'il  en  cn>^ 
une  édition  de  Paris ,  1 4H7  ♦ in  '  ^  ' 
que  Mercier  de  Saint-Léger  dit  a«tf 
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vue.  Ot  en  donna  une  édition  à  Lyon, 
en  1 490 ,  io-4"«  Prosper  Marchand  en 
cite  une  d'Augoulé'me  en  i49^,  mais 
dool  il  n'indique  pas  le  format,  et  que 
Mercier  de  Saint  -  Léger  regarde  au 
inoios  comme  douteuse.  IL  Ami- 
hœresisi  ouvrage  de  controverse  contre 
les  Vaudois  des  Pays  -  Bas,  que  Ton 
.ppebit  eu  fl.uuand  piples  ou  piphles. 
Sur  vingt-  nuit  chapitres  que  contient 
l'ouvrage,  vingt -quatre  sont  consacrés 
-ux  piples.  Quelques  personnes  pen- 
sent que  ce  Traité  est  d'un  autre  Eber- 
Wd,  qui  aurait  étfé  non  seulement 
t  onteinporam ,  mais  encore  concitoyen 
<iu  Gréviste.  J.  Gretser  fil  imprimer 
\Antt-htvrcsis  ,  dans  un  recueil  qu'il 
uiUtoU  :  Trias  Scriptorum  adversùs 
V tddensiumsectam,  lngolstadt,  1 6 1 4, 
in>4".  :  ce  recueil  a  été  reproduit  dans 
dans  Je  tome  XI l  des  /.  Gresieri  opé- 
ra omnia  ,  et  encore  dans  les  éditions 
•le  la  BUAioOieca  patrum,  données  h 
<  "logne  et  a  Lyon.  C'était  d'après  un 
luanaicrit  qu'il  tenait  du  P.  Hoswey- 
de,  que  Gretser  avait  donné  son  edi- 
t'oo.  1IL  Plusieurs  ouvrages  qui  sont 
restés  manuscrits  ,  et  que  possédaient 
différente*  bibliothèques  ,  ainsi  que 

^tiquent  Valère  André,  Foppens  , 
Ftquot  y  etc.—*  Plusieurs  écrivains  du 
loyen  âge  ont  porté  le  nom  d'EatR- 
<kdls,  et  sont  mentionnés  pur  J.  A. 
\  «biiaus ,  dans  sa  Bibiiotheca  latina 
f  dut  et  infimee  œtatis.  A  ■  >B  T. 

EBEKIIÀRDîle  Barbu ,  premier 
lue  de  Wurtemberg,  fojr.  Wuetem- 

!UC. 

EBERHARD  (  Christopiie  ) ,  au- 
uitiier  général  des  armées  russes , 
'us  le  général  Wcide ,  dans  fexpédi- 
ton  sur  la  Moldau ,  en  1 7 1 1 ,  crut 
ivoir  trouvé,  en  société  avec  le  diacre 
>hr.  Scmlcr ,  un  procédé  sûr  et  facile 
jur  la  détermiuatiou  des  longitudes 
ur  terre  et  sur  mer  :  il  le  présenta , 
n  j  7  1 7 ,  tu  ciar  Pierre,  alors  à  Ainsi  - 


E  B  E  44  * 

trrdam.  Après  divers  voyages  faits  en 
Angleterre ,  en  Russie ,  etc. ,  le  roi  de 
Danemark  le  nomma  vicc-president 
à  Alloua ,  pour  y  achever  ses  expérien- 
ces. Rappelé  en  Russie  par  le  exar,  il 
fut  envoyé  au  Kamtschatka ,  où  Ton 
devait  équiper  un  bâtiment  pour  re- 
connaître les  côtes  d'Amérique.  La 
moi  t  du  czar,  survenue  inopinément, 
fit  échouer  cette  expédition,  et  Eber« 
hard  revint  en  Allemagne.  Il  mourut 
a  Halle ,  en  1  ^5o ,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui  :  Spécimen 
theoriœ  magneticœ  ,  quo  ex  certis 
principiis  maoneticis  ostenditur  ve- 
nt et  univers alis  meUiodus  inveniendi 
longitudinem  et  latitudinem,  Leip- 
zig, 1720,  in»4n.,fig. ,  édition  faite 
sans  la  participation  de  Fauteur ,  et 
traduite  en  allemand  la  même  année; 
11.  Etat  des  prisonniers  suédois  en 
Russie  (  en  allemand  \  — -  Son  fils, 
Jean-Paul  Eberhard,  habile  architec- 
te, et  professeur  dcmathc'mathiqnes  à 
Gottingue ,  né  à  Alton*  le  ?5  janvier 
17^3,  ett  mort  en  1795,  après  avoir 
publié  :  L  Description  dune  nou- 
velle planchette  y  etc.  ( en  a'Iemand  ) y 
Halle  ,  1755,  in-8%  avec  4  pl«  >  M» 
De  transportalore  novoqne  ejusdem 
usa  y  Goltinçue,  1754,  in-4*»»  HC, 
Essai  sur  l'art  de  la  guerre,  et  Re- 
cherche» sur  les  causes  de  la  grande 
supériorité  de  l'attaque  sur  la  dé- 
fense ,  traduit  du  français  en  alle- 
mand ,  ibid  ,  1 757 ,  grand  in-81.  avec 
8  pl.  IV.  Description  des  environs» 
de  Goctlingue,  avec  deux  petites  car- 
tes ,  1 760 ,  in-8  \  C.  M.  P. 

EBbrWiARD  (  jESif-HEwai),  ju- 
risconsulte allemand ,  et  bibliothécaire 
au  gymnase  de  Gobourg,  naquit  en 
1 74^  a  Hochstaedt  (  dans  le  comté  de 
Iluiau),  où  son  père  était  ministre. 
Après  avoir  enseigné  le  droit  public  et 
féodal  a  Herborn  ,  il  fut  nommé  en 
,  j  767  professeur  et  conseiller  a  Cô- 
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tben ,  où  il  mourut  le  a8  août  1 77  2 ,  a  philosophe  distingue ,  et  on  des  rari? 

peine  âge  de  vingt -neuf  ans.  Outre  leurs  écrivains  de  l'Allemagne,  ra- 

plusieurs  dissertations  et  opuscules  quit  le  3i  août  1759,  a  Halberstiéf, 

de  circonstance ,  on  doit  à  ce  labo-  où  son  père  remplissait  les 

rieux  professeur  :  \.  Mélanges  d'Her-  de  maître  de  chant  et  d'il 

born  (  Herbornsche  vermischtc  Bey-  l'école  de  Saint-Martin.  Après 

trœge),  Herborn  ,  1767,  in-8tt. ,  étudié  à  l'université  de  Hall* ,  il 

8  nri.  ;  II.  Dictionnaire  critique  de  .  comme  précepteur  dans  la 


jurisprudence ,  Francfort ,  1 709-7 1 ,  baron  Von  d'er  Horst ,  qu'il 
in-8\  ;  111.  Notices  hebdomadaires 
de  Cothen ,  h>4*.,  depuis  le  1".  juil- 
let 1769  jusqu'au  1 1  mai  1771  ;  IV. 
Trois  Dissertations  pour  Y  éclaircis- 
sement du  droit  germanique ,  Franc- 
fort ,  1775,  in-8°.  Tous  ces  écrits 
nt  en  allemand.  C.  M.  P.       pas  peu  à 

EBERHARD  (Jean  Pierre  ) ,   fopper  son 
cteur  en  médecine ,  naquit  dans  la  li 
Tille  d'Alto na  en  1 7*7 ,  et  mourut  à  il 


Halle  le  17  décembre  17^9.  11  em-  logiques.  Les  progrès  de  la  philoso- 
brassa  l'étude  de  toutes  les  sciences  pbie  et  d'une  connaissance  plias  ap 
médicales  ,  et  y  joignit  celle  des  ma-    profbndie  de  l'antiquité,  et  i  exemple 


Les 

qu'il  avait  acquises,  le  firent  appeler , 
dès  l'âge  de  vingt-six  ans,  à  professer 
les  mathématiques  ,  la  physique,  et 
ensuite  la  médecine,  à  l'université  de    phère ,  était 
Halle.  Il  a  beaucoup  écrit,  et  ses  ou-   nouvelles.  Trop 

sont  composés  dans  un  excel-   de  l'esprit  humain  pour  ne  pas  savon 


lent  esprit.  On  trouve,  dans  la  plu-   que  chaque  génération  à  sa  livrer .  et 
.des  ▼ 


part ,  des  vues  d'un  intérêt  général,  qu'il  faut  la 

Ebcrhard  écrivit  en  langue  allemande:  les  plus  salutaires',  quand  00" 

voici  la  traduction  des  titres  de  ses  conserver  toute  l'influence  qu'ils  «r- 

princi pales  productions  ;  I.  Traité  rirent  ,  les  philosophes  religieux  <* 


sur  V  origine  des  perles,  Halle,  1750,    l'Allemagne  se  hâtèrent  de  nJacer  le» 


in  8  '.  ;  H.  Principes  élémentaires  dogmes  fondamentaux 

de  physique ,  ibid.  ,  17S5  ,  in-8'.  ;  non  sous  l'égide  des 

111.  Mélanges  d'histoire  naturelle ,  sophiques  les  plus  accréditées;  le* 

de  médecine  et  de  morale,  ibid. ,  théologiens  protestants  y  de  leur  ci> 

1759 ,  3  vol.  in-8'.  ;  IV.  Divers  trai-  crurent  devoir  faire  quelques  pas  à  b 

tés  de  mathématiques  appliquées,  rencontre  d'auxiliaires  a  ohm  c&mj 

ibid. ,  1 786 ,  troisième  édition ,  in-8".  bles.SiEberbarddoii  être  rangé  parau 

Ces  traites  sont  relatifs  à  l'optique ,  a  ceux  qui  trop  avides  de  gagner  qw: 

la  gnomonique ,  à  la  construction  des  ques  esprits  superbes ,  ou  mettant  « 

moulins  et  des  machines  nécessaires  trop  haut  prix  aux  suffrages  ée  sxr- 

à  l'exploitation  des  mines.  F— a.  tapnysiciens  absorbes  par  de  ▼a*w* 

EBERHARD  (Jeau  Auguste  ) ,  spéculations,  oublièrent  trop  ces  k- 
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«oins  de  tons  les  peuples  el  de  tous  les 
degrés  de  civilisation ,  que  l'Evangile 
do  Christ  a  tous  prévus  ,  tous  em- 
brasses avec  une  si  haute  sagesse ,  il 
fout  lui  rendre  la  justice  de  dire  que 
m  conduite  lui  fut  dictée  par  les  mo- 
tifs les  plus  louables,  et  que,  si  h 
révolution  ilicolo^ique  qu'il  provoqua 
ou  dont  il  donna  au  moins  le  signal 
par  son  Apologie  de  Socrate  (177a) 
dépassa  bientôt  le  but  qu'il  s'était  pro- 
pose' ,  il  se  tint  toujours  dans  les  bor- 
nes qu'il  s'était  ûxées  lui-même  en  en- 
trant dans  cette  carrière  ,  et  dans  les* 
quelles  il  tâcha  plus  tard  de  ramener 
par  son  A mynlor  {  \  7 $i\  les  hommes 
qu'âne  ardeur  inconsidérée,  l'amour 
propre  et  la  contagion  d'une  hardiesse 
moovalnce conduisaient  au  déisme  pur. 
<}uoi  qu'il  en  soit ,  comme  son  Àpo- 
lojfjiê  de  Socrate  a  eu  une  influence 
aussi  décisive  sur  les  destinées  de  son 
auteur  que  sur  les  études  néologiques 
en  Allemagne ,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'entrer  dans  quelques  dé 
faili  sv  an  livre  dont  le  style  élégant 
et  par,  en  opérant  un  changement 
dans  la  manière  d'écrire  des  théolo- 
gies* luthériens  ,  a  placé  en  même 
temps  Ebcrhard  an  premier  rang  des 
écrivains  de  son  pays.  Scmier  venait, 
dans  ton  Insûtutio  ad  libérale  m  eru~ 
dilianem  thcologicam ,  cLins  ses  His- 
torié eccles.  seUcta  capiia  ,  et  dans 
tes  Recherches  sur  le  canon  (  en 
allemand  )  ,  de  porter  le  flambeau 
d  une  critique  hardie  dans  l'histoire 
des  dogmes  de  l'église  des  premiers 
Mède*.  Excité  par  les  travaux  de  son 
maître  ,  Ebcrhard  avait  lui -même , 
tiepois  son  établissement  à  Berlin  , 
repris  l'étude  de  cette  partie  de  l'his- 
l<*irt  >  rclésiastique ,  et  cherchait  l'oc- 
ra<ion  de  Caire  servir  son  talent,  comme 
écrivain  ,  a  répandre  les  idées  de  Sem- 
k,ct  a  amener  une  réforme  dans 
celles  du  public  sur  k  même  sujet.  La 
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controverse  provoquée  par  le  Béli- 
saire  de  Marmontel ,  la  lui  présenta. 
(  V oy.  TuacoT.)  Parmi  les  défenseurs 
des  décisions  de  la  Sorbonne ,  un  mi- 
nistre calviniste  d'Amsterdam  (  Pierre 
Hofstedc),  s'était  signalé  par  un  pro- 
lixe  commentaire  sur  la  maxime  de 
quelques  PP.  de  l'église  (  que  les  ver- 
tus des  pajrens  h étaient  que  des 
vices  brillants),  et  par  les  efforts  qu'il 
avait  faits  pour  ternir  celle  de  Socrate. 
C'est ,  en  apparence  ,  pour  venger  la 
mémoire  de  ce  philosophe ,  qu'Eber- 
hard  prit  la  plume  contre  le  ministre 
Hollandais  ;  mais  sa  Nouvelle  Apo- 
logie de  Socrate ,  embrassait ,  en  ef- 
fet, l'ensemble  des  dogmes  du  chris- 
tianisme sur  la  corruption  de  l'homme , 
sur  la  grâce,  sur  h  rédemption  et  sur 
les  conditions  du  sah:t.  Partant  des 
principe»  de  la  philosophie  de  Leib~ 
nitz  sur  tous  ces  points ,  et  en  parti- 
culier de  la  définition  de  la  justice 
divine  que  Wolf  avait  adoptée  et  dé^ 
vcloppée,  et  qui  faisait  consister  cet 
attribut  de  Dieu  dans  l'exercice  d'une 
sage  bonté,  Ebcrhard,  dans  cet  ou- 
vrage (  vers  la  fin  du  livre ,  pag.  35q  et 
suiv.),  y  met  en  scène  Socrate  se  dé- 
fendant contre  les  inculpations  de 
l'An  vins  Batave  ;  mais  ce  n'est  la  qu'un 
cadre ,  et  le  but  de  son  avocat  était 
d'opérer  sur  ces  doctrines  un  change- 
ment absolu  dans  les  opinions  de  ses 
compatriotes  :  il  l'atteignit  en  grande 
partie.  Car  c'est  de  la  publication  de 
cet  écrit ,  plus  encore  que  de  celle  des 
ouvrages  de  Teller  et  de  Steinbart, 
que  date  l'ère  de  la  théologie  moderne 
du  nord  de  l'Allemagne  protestante , 
théologie  que  ses  adhérents  croyent 
être  le  christianisme  pur  ramené  à  ses 
vérités  essentielles  et  primitives,  tan- 
dis que  ses  adversaires  ont  tiché  de 
la  flétrir  en  b  qualifiant  de  néologie , 
de  socinianisme ,  de  déisme ,  ete.  Er- 
nest», qui  parlait  avec  méprit  des 


Digitized  by  Google 


444  EBE 

connaissances  d'Ebcrbard ,  en  philo- 
logie sacrée  et  profane ,  lui  conseillait 
de  s'occuper  un  peu  moins  du  satut 
des  payens,  et  d'étudier  un  peu  mieux 
leurs  écrits. Parmi  les  antagonistes  que 
son  Jpologie  de  Socrate  suscita  à 
Eberhard ,  il  vit  avec  étonneraent  en- 
trer en  lice  contre  lui ,  Lessing,  qui 
s'était  long-temps  plu  à  harceler  les 
théologiens ,  mais  dont  la  sagacité  ne 
pouvait  s'accommoder  des  contradic- 
tions où  tombaient  les  novateurs.  11 
tâcha  de  prouver  à  Eberhard  l'inro- 
bérence  de  ses  idées  sur  le  son  de 
l'homme  dans  une  autre  vie  (  Yoytz 
Mélanges  tires  de  la  Bibl.  de  Wolflcn- 
biiltel ,  N°.  VII ,  pag.  aoi  et  suiv. , 
en  allemand  );  après  lui  avoir  fait  ob- 
server que  Socrate  lui-même  avait  sou- 
tenu le  dogme  des  peines  éternelles 
(dans  le  Gorgiasde  Platon,  t.  IV,  p.  1 6g 
de  l'éditioo  de  Deux-Ponts),  il  s'écriait: 
9  6  mes  amis ,  ne  nous  larguons  pas 
»  de  plus  de  pénétration  que  Leibnitt, 
»  ni  de  plus  Je  philantropie  que  Socra- 
»  te  î  »  Cette  plaisanterie  piqua  Eber- 
hard au  vif  (  Voy.  pag.  i  o  et  398 , 
édition  de  Francfort ,  de  la  1*.  partie 
de  l'Apologie  de  Socrate  ) ,  et  concou- 
rut ,  avec  d'autres  attaques ,  à  lui  faire 
rédiger  une  suite  à  son  ouvrage  :  elle 
parut  en  1778.  Il  y  brille  un  talent 
non  moins  distingué  que  dans  la  pre- 
mière partie  ;  mais  s'il  eut  tout  lieu 
d'être  content  de  l'accueil  que  sa  na- 
tion Gt  à  son  apologie  de  Socrate,  il 
eut  a  déplorer  l'obstacle  qu'elle  mit  à 
son  avancement  dans  le  ministère  de 
l'église.  Il  désirait  ardemment  rester  à 
Berlin  et  y  obtenir  une  place  supé- 
rieure dans  l'ordre  ecclésiastique.  Dans 
cette  espérance  il  s'était  d'abord  sou- 
mis à  desservir  deux  chétives  cures  , 
dont  l'une  lui  rapportait  cinquante 
ccus  d'empire  (  environ  deux  cents 
francs  ) ,  l'autre  (  celle  de  Stralow ,  vil- 
lage habité  par  de  pauvres  pêcheurs, 
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et  distant  de  la  ville  d'un  mille  d'Alle- 
magne )  le  mettait  en  jouissante  d'on 
traitement  fixe  de  huit  écus,  dans  les- 
quels se  trouvait  compte  le  prix  (Tune 
paire  de  bottes  que  le  pasteur  était 
censé  devoir  user  au  bout  de  deux  ans 
de  courses  de  Berlin  a  btralow.  On 
hû  avait  promis  on  dédommagement 
après  deux  ans  de  service  ;  usais  oc 
ne  fut  qu'après  six  ans  de  fonctions 
dans  ces  places  aussi  pénibles  que  nul 
payées ,  qu'il  fut  nommé  prédicat™ 
à  Charlottenbourp,  et  encore  faîlut«u 
que  le  Grand  Frédéric  intervint  dîrec 
tement  pour  lever  les  difficultés  qt* 
les  préventions  nées  de  son  Apologie 
de  Socrate  opposaient  à  sa  nomination, 
Ceux  même  qui  admiraient  son  ou- 
vrage et  qui  approuvaient  ses  prin- 
cipes ,  blâmèrent  Eberhard  de  l'avoir 
publié;  mais  ses  principes  finirent  par 
devenir  plus  familiers,  et  aufourcTboi 
on  voit  dans  l'Allemagne  protestante, 
le  pasteur ,  le  professeur ,  qui  mon- 
tent en  chaire  pour  prêcher  l'évangile 
au  peuple  et  pour  former  des  nsnûstres 
futurs ,  jeter  dans  leurs  livres  le  doute 
sur  les  doctrines  reçues  en  théologie, 
ou  ébranler  les  principes  et  la  vérité 
des  faits  sur  lesquels  repose  la  îà 
chrétienne,  sans  que  le  public  y  troim 
rien  à  redire  :  tant  est  grande  la  révo- 
lution que  les  écrits  d*  Eberhard  et  des 
théologiens  de  son  parti  ont  produit, 
en  quelques  années,  dans  les  opinion* 
des  classes  supérieures  de  la  société  l 
Voyant  que  son  Socrate  mettait  une 
barrière  insurmontable  à  son  avance- 
ment ,  il  sentit  b  nécessité  de  cher  - 
cher  des  ressources  dans  une  autre 
carrière.  Sa  place  ne  suffisait  pins  a 
ses  besoins;  il  s'était  marie ,  et  lots- 
qu'en  1778  on  lui  offrit  la  chaire  de 
professeur  de  philosophie  à  Balle  * 
qtio  la  mort  de  G.  Fr.  Meyer  venart 
de  rendre  vacante,  il  ne  crut  p*  , 
maigre  son  peu  de  goût  pour  iefr- 
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\~nement  académique,  devoir  refu- 
r  une  place  honorable  et  plu*  adap- 
e  à  sa  position  :  il  avait  été  jugé  digne 
la  remplir  sur  un  traité  philoso- 
hiqoe  de  la  rAebrie  de  la  faculté 
'e  penser  et  de  sentir ,  qui,  en  1 776, 
vait  remporté  le  prix  proposé  sur 
i  tte  question  par  Pacadcmie  de  Bcr- 
n.  Le  zèle  qu'il  apporta  à  remplir  ses 
olivettes  fonctions  est  suffisamment 
Uesté  par  la  foule  d'écrits  didaeti- 
i(S  sur  tontes  les  parties  de  la  phi- 
jsophie ,  qu'il  publia  d  ms  le  cours 
c  m  longue  carrière  académique;  tous 
<>nlatissirccommandab!es  par  le  fonds 
]<ie  par  la  forme.  Modèles  de  préci- 
•îon  7  de  clarté,  de  correction  ,  et  de 
ure  l'élégance  que  comporte  le  gen  re, 
U  ont,  comme  ses  ouvrages  pluséten* 
lus ,  contribué  à  former  le  goût  de  la 
action  allemande,  à  assouplir  sa  langue 
rt  a  la  rendre  propre  à  exprimer  toutes 
rs  nuances  d'idées  et  de  sentiments. 
Kberhard  et  Platner ,  successeur  de 
Wolf ,  étaient  en  fcllemague  les  plus 
it  raies  soutiens  du  système  philoso- 
phique de  Leibnifi,  lorsque  celui  de 
Kant  vint  le  bannir  des  écoles.  La  nou- 
velle philosophie  n'eut ,  dans  son  de- 
but  ,  aucun  adversaire  plus  courageux 
et  plus  adroit  qu'Eberhard.  Il  publia, 
de  1787  jusqu'en  1795,  un  journal 
uniquement  destiné  à  combattre  le 
Kantisme ,  et  à  prouver  que  son  ana- 
lyse des  facultés  humaines  n'offrait 
pas  des  bases  plus  solides,  des  résul- 
tats pins  certains  que  celle  qui  avait 
été  ébauchée  par  Leibnitz  et  perfec- 
tionnée par  ses  sectateurs.  Il  s'attacha 
surtout  a  contester  la  nature  purement 
idéale  des  notions  du  temps  et  de  l'es- 
pace, qui,  selon" Kant,  ne  sont  que 
des  forme*  inhérentes  à  notre  faculté 
daperçevoir ,  des  conditions  aux- 
quelles son  activité  est  subordonnée , 
sans  que  les  objets  concourent  en  rien 
à  leur  génération.  Quel  que  soit  le  ju- 
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gement  qu'on  doive  porter  sur  le  suc- 
cès de  ses  efforts,  toujours  est-il  re- 
marquable qu'entre  tous  ses  antago- 
nistes, Kant  le  jugea  seul  dipne  d'une 
réponse  directe  (  Voy  Kant  ).  Et  l'his- 
toire littéraire  n'appcllera-t-clle  pas 
l'attention  du  philosophe  sur  le  spec- 
tacle extraordinaire  que  préseute  une 
nation  prenant ,  à  des  questions  de  la 
plus  haute  métaphysique,  un  intérêt 
assez  vif  pour  que  plusieurs  feuilles 
périodiques,  consacrées  uniquement  à 
leur  discussion ,  pussent  être  accueil- 
lies et  se  soutenir  simultanément  pen- 
dant un  assez  grand  nombre  d'années? 
Soit  lassitude  ,  soit  dépit  de  voir  un 
système  souvent  exposé ,  dans  un  lan- 
gage barbare,  qu'il  croyait  faux  et 
nuisible  aux  bonnes  études  ,  s'empa- 
rer de  plus  en  plus  des  esprits  dans 
toutes  les  classes  lettrées  ,  Eberhard 
résolut  de  chercher  uu  délassement 
utile  dans  d'autres  travaux;  et  cette 
détermination  enrichit  la  littérature 
allemande  d'un  ouvrage  excellent  qui 
remplit  une  de  ses  lacunes  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse  pour  la  nation, 
et  la  plus  glorieuse  pour  son  auteur* 
Six  volumesd'uit  recueil  de  synonymes, 
embrassant  toutes  les  parties  de  la 
langue  allemande,  parurent  succes- 
sivement de  1 793  jusqu'en  1 802 ,  et 
réunirent  tous  les  suffrages ,  même 
ceux  des  sectateurs  de  Kant  les  plus 
intolérants.  S'ils  avaient  refusé  à  Eber- 
hard la  profondeur  et  la  force  de  tête 
dans  les  discussions  métaphysiques, 
ils  furent  contraints  de  reconnaître 
dans  ses  synonimes ,  un  littérateur 
plein  de  goût ,  un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  juste  ;  mais  toute  la  na- 
tion admira  la  sûreté  de  son  coup- 
d'oeil ,  la  (inesse  de  ses  aperçus }  l'heu- 
reux choix  et  la  prodigieuse  variété 
des  citations  qui  appuyent  des  déci- 
sions déjà  motivées  par  toutes  les  rai- 
sons que  peut  fournir  une  couuais* 
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sance  aprofondie  de  la  langue  et  de  ncur  à  la  nature  humaine,  au  lien  de 
ses  meilleurs  écrivains.  L'ouvrage  est  la  dériver  d'une  source  divine.  Il  vu»- 
précédé  d'un  discours  préliminaire  où  lut  prouver,  par  un  long  comme*  - 
les  limites  de  toute  synonymie  dans  les  taire  historico-psycbologique  sur  l'état 
mots  et  les  règles  qui  doiveit  guider  politique  et  moral  des  contemporains 
le  littérateur  dans  ce  genre  de  recber-  du  fondateur  du  christianisme ,  que 
ches ,  sont  déterminées  avec  plus  de  cette  religion  était  née  du  choc ,  da 
netteté  que  n'avalent  fait  jusqu'alors  concours  et  d'une  fusion,  pour  aùa 
les  grammairiens,  soit  indigènes ,  soit  dire,  de  la  culture  intellectuelle  des 
étrangers.  Le  lecteur  qui  ne  peut  re-  Grecs  avec  la  culture  morale  des 
courir  à  l'original ,  trouvera  un  ex-  peuples  de  VAsie,  des  lumières  de 
trait  des  idées  d'Eberbard,  sur  cette  la  Grèce  arec  l'enthousiasme  et  h 
matière ,  dans  l'introduction  intéres-  profondeur  de  sentiment  qui  carec- 
sante  que  M.  Guizot  a  placée  en  tète  levisen*  Us  orientaux;  idée  plus  sob- 
du  Dictionnaire  universel  des  syno-  tile  que  vraie,  et  qui  disparait  an  fi 
nimes  Je  la  langue  française ,  pu-  beau  d'une  saine  critique,  ainsi  que  i 
blié  en  i8oy  (  x  vol.  in-ë°.,  Paris,  les  autres  .vains  essais  qu'on  a 
Maradan  ).  Lorsqu'il  eut  conduit  a  de  nos  jours  pour  expliquer  fc 
une  heureuse  fin  ce  long  travail  sur  de  ce  législateur  sérieux ,  roei 
les  synonymies  d'une  langue  qu'il  avait  ingénu ,  dont  l'âme  fut  calme , 
tant  contribué  lui-même  a  épurer,  à  parente  et  profonde  comme  I'éther, 
polir,  à  enrichir,  Eberhard  entreprit  et  qui  ne  ressemble  à  aucun  des  grandi 
de  faire  la  revue  de  ses  richesses  ,  en  hommes  dont  l'histoire  nous  a  trajis&îi 
lui  associant  le  tableau  de  celles  de  l'é-  l'image.  Dans  l'introduction  à  son  ou- 
tranger,  dans  un  cours  de  rhétorique  vrage  sur  X esprit  du  Christianisme 
et  de  poétique  joint  à  la  théorie  géné-  primitif  (  Halle ,  1807  -  1808,  ta 
raie  des  beaux-arts.  Cet  ouvrage  ,  de-  5  vol.,  in-8\),  Eberhard  s'< 
Tenu  classique  en  Allemagne ,  parut  en  conjectures  sur  les  eau 
de  1 8o3  à  1 8o5 ,  en  4  Tolumes,  sous  peu  d'années ,  ont  fait  passer  la 
le  titre  de  Manuel  d*  A  esthétique  française  d'une  admiration  sans  rt» 
pour  les  lecteurs  et  un  esprit  cultivé  serve  pour  la  spirituelle  frivolité  de 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Voltaire  à  un  goût  bien  prononcé  ponr 
Les  derniers  travaux  d'une  vie  Iabo-  les  beautés  sombres  et  austères  de 
rieuse ,  et  toute  consacrée  à  la  te-  écrits  de  M.  Cbâteaubnaod.  Ses  re- 
cherche de  la  vérité,  furent  un  retour  sounemeuts  là  dessus  portent  presque 
vers  l'objet  de  ses  premières  médita-  tous  à  faux, et  ne  ?ont  guère*  propre 
tions.  La  lecture  du  Génie  du  chris-  à  faire  espérer  qu'il  ait  rencontré  just: 
tianisme  l'avait  intéressé;  mais  sou  dans  l'explication  d'un  phénomèar 
illustre  auteur  n'avait  pas  présenté  la  qui  date  de  près  de  deux  mille  ans , 
religion  chrétienne  du  côté  qu'Ebe-  tandis  qu'il  se  trompe  si  grossièreioei  ' 
rhard  aimait  surtout  à  Ja  considérer ,  sur  ce  qui  est  arrivé  de  son  temps  4 
et  qui  lui  semblait  le  plus  propre  à  lui  presque  sous  ses  yeux.  Le  carjcine 
gagner  les  esprits  éclairés.  Il  avait  déjà  d'Eberbard  a  été  peint  en  peu  •* 
développé ,  dans  son  A mjmtor ,  Fex-  mots  par  uu  de  ses  collègues.  «  L^  de i* 
ceUence  de  la  morale  évangélique  et  ceur,  dit-il,  la  bonté  en  formaient  le 
du  caractère  de  son  auteur  (  p.  220-  fonds.  Ses  moeurs  étaient  «impies . 
a43);  mais  il  pensait  à  en  faire  bon*  son  esprit  indulgent,  sa  probité  st« 
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ère.  H  n'eut  jamais  d'ennemis  et  ne 

ut  point  baïr.  11  était  ami  sûr  et 
ja>UnL  Lorsqu'il  apprit  le  6  jan- 
irr  1786  la  mort  de  Moses  Men- 
Usohu ,  il  était  au  moment  de  corn- 
leoccr  une  leçon  académique;  vai- 
ment  sVfforç  1  - 1-  il  d'articuler ,  les 
inglots  étouffaient  sa  voix ,  et  il  fut 
bligc  de  quitter  l'auditoire.  Sa  mort 
»t  conforme  à  sa  vie.  La  veille  en- 

r ,  ic  (j  janvier  1809 ,  jouissant  en 
pparenec  d'une  bonne  santé  ,  il  a\ait 

un  soujx  r  frugal  avec  sa  digne 
ponse  (  née  Conrad)  ,  ri  arec  un  inc- 

i!i  français  de  ses  amis  qu'il  logeait 
us  sa  maison.  La  conversation  avait 
te  fort  animée  et  avait  roulé  sur  quel- 
QfS  points  de  la  philosophie  de  Leib- 
■  On  se  sépara  a  l'heure  ordinaire; 
ers  minuit,  on  crut  l'entendre  res- 
irer  avee  beaucoup  de  difficulté  ;  sa 
nœc  et  son  ami  accourent  ;  il  tourne 
rrs  eux  ses  yeux  mourants ,  les  salue 
odrement  de  la  main  ,  et  expire, 
•ans  cet  instant  où  tous  les  masques 
Mnbent ,  il  n'en  eut  point  à  quitter, 
es  mêmes  sentiments  qui  avaient 
il  le  charme  de  sa  vie,  en  adoucirent 
>  derniers  moments.  »  Son  nom ,  ses 
nts,  ne  mourront  qu'avec  la  litté- 
itore  ,dont  ils  sont  un  des  plus  beaux 
oements.  Son  style,  formé  sur  les 
w  tueurs  modèles  de  l'antiquité  et  des 
»ps  modernes ,  est  cependant  sin- 
iuerement  approprié  au  génie  de  la 
ngue  allemande.  Clair  sans  jamais 
re  Cide ,  élégant  sans  recherche ,  il 
Ere  cet  heureux  mélange  de  la  raison 
de  l'imagination  ,  du  sentiment  et 

la  pensée,  qu'il  avait  recommandé 

>eme ,  dans  un  de  ses  premiers 
ails,  comme  le  régime  le  plus  sala- 
ire à  Time ,  et  comme  le  guide  le 
lus  sûr  dans  le  chemin  de  la  vérité. 
Es  connaissances  étaient  très  variées  j 
possédait  bien  les  langues  savantes , 
plupart  des  langues  modernes ,  et 
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parlait  le  français  avec  une  pureté  rare 
dans  un  étranger.  11  était  bon  mu  si* 
cien.  On  trouve  un  article  instructif 
de  lui  sur  la  mesure  dans  les  supplé- 
ments au  dictionnaire  de  Sulzcr.  Il 
était  membre  de  l'académie  royale  de 
Berlin ,  et  avait  en  i8o5  obtenu  le 
titre  de  conseiller  intime  de  S.  M. 
Prussienne.  En  1 808  la  faculté  théo- 
logique de  Halle  lui  présenta  un  di- 
plôme de  docteur  en  théologie ,  en 
citant  comme  motif  de  cet  honneur- 
ses  ouvrages  sur  le  salut  des  paye us 
et  sur  l'esprit  du  christianisme,  ou- 
vrages qui ,  il  y  a  trente  a  quarante 
ans ,  lui  auraient  donné  l'exclusion  de 
toutes  les  facultés  de  théologie,  s'il 
avait  désiré  d'y  être  admis.  Il  est  mort 
sans  laisser  de  postérité.  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  ra- 
pide sur  les  plus  importants  de  ses 
nombreux  écrits ,  en  suivant  l'ordre 
chronologique  ;  ils  ont  tous  été  publiés 
en  allemand.  1.  Nouvelle  apologie 
pour  SocraLe ,  ou  Examen  de  la 
doctrine  touchant  le  salut  des 
Pajrens ,  par  M.  J.  A.  E. ,  à  Amster- 
dam, 1773,  in-8".  C'est  le  titre  de 
la  traduction  française  (  par  Dumas), 
de  l'ouvrage  que  nous  avons  fait  con- 
naître ,  et  qui  parut  pour  la  première 
fois  à  Berlin  en  1  7  yx  ,  in-8".  Le  se- 
cond volume  fut  imprimé  en  1778. 
IL  Théorie  de  la  faculté  de  penser 
et  de  celle  de  sentir ,  mémoire  cou- 
ronné en  1776,  ibid. ,  in-8  .;  III. 
Morale  de  la  raison ,  ibid. ,  1781  , 
in-8'.;  IV.  Préparation  à  la  théo- 
logie naturelle ,  Halle,  1781  ,  in-8'.; 
V.  Amyntor ,  histoire  en  forme  de 
lettres ,  Berlin  ,  1 78a ,  in  -8°.  Ce  ro- 
man qui  sert  d'enveloppe  à  une  suite 
de  réflexions  sur  l'excellence  de  l'évan- 
gile ,  devait ,  dans  l'intention  d'Eber- 
hard  qui  se  flattait  toujours  d'obtenir 
de  l'avancement  dans  lé  ministère  de 
l'église  à  Berlin  ?  effacer  l'impression 
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en  Silésic.  IV.  Cervimontuan  lit- 
teratum,  Breslau,  1726,  iu-80., 
contenant  les  éloges  de  cent  littéra- 
teurs de  Hirschberg ,  avec  des  disti- 
ques ,  etc.  L'auteur  y  fait  de  grandes 
recherches  sur  les  ouvrages  inédits  et 
sur  la  distinction  des  noms  homony- 
mes de  beaucoup  d'auteurs  peu  ou 
point  connus.  Cet  ouvrage,  de  même 
que  le  Peplum  Goldbergensium , 
porte  sur  le  titre  Centuria  prima. 
L'auteur,  accoutumé  à  compter  les 
beaux  esprits  par  centaines ,  espérait 
donner  une  deuxième  centurie  de  cha- 
cun ,  mais  ce  projet  est  demeuré  sans 
exécution.  On  sent  bien ,  à  cette  fé- 
condité, qu'il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter aveuglément  à  ses  éloges.  — — 
Adam  Ebert,  né  en  1686  à  Franc- 
fort -  sur  -  l'Oder  ,  y  fut  professeur 
en  droit;  mais  s'appliqua  par  goût 
à  l'étude  des  langues  étrangères, 
voyagea  dans  le  midi  de  l'Europe , 
£t  en  rapporta  les  meilleurs  Kvres, 
dont  il  voulait  enrichir  sa  patrie  par 
des  traductions.  C'était  un  esprit 
original.  Après  avoir  visité  les  diffé- 
rentes universités  d'Espagne ,  et  fait 
connaissance  avec  les  plus  beaux  es- 
prits qui  y  étaient  alors,  il  trouva 
plaisant  de  faire  courir  le  bruit  de 
$a  mort,  et  de  recueillir  les  oraisons 
funèbres  et  pièces  de  vers  faites  sur 
son  trépas.  Il  laissa  cette  curieuse 
collection  à  l'université  de  Franc- 
fort, avec  d'autres  manuscrits.  Il 
mourut  dans  sa  patrie,  sans  avoir 
c*lé  marié,  le  24  mars  »7#55.  Le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  ait  conservé 
quelque  importance  est  la  relation 
de  son  Voyage  par  l'Allemagne, 
la  Hollande ,  V  Angleterre  ,  en 
France,  en  Espagne  et  en  Italie. 
II  la  publia  en  allemand,  sous  le 
nom  d'Àulus  Apronius ,  Villefranche 
(  Francfort  s.  O.  ),  1725,  in-8'. , 
ibid.,  1724,  édition  augmentée.— 
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David -Frédéric  Ebebt,  bîbltotlt- 
caire  et  professeur  de  langues  orien- 
tales au  gymnase  académique  de  Stel- 
tin,  né  à  Colberg  en  1740,  mort  le 
1 5  mars  1 789 ,  a  publié  :  I.  Histo- 
ria  bibliothecœ  templi  collegiati  B. 
Mariœ  dicati  ,  Stetlin  t  1 784  ,  »b- 
fol.  ;  II.  Notice  chronologique  et 
biograp/ùque  des  recteurs  de  l'école 
du  grand  conseil  à  Colberg,  de- 
puis i548  jusqu'à  présent,  insère* 
dans  les  Archives  pomeraniennes , 
N°.  2 ,  1 783  (en  allemand  ).  CM. P. 

EBERT  (  Jean-Arnold  ) ,  né  a 
Hambourg,  en  1723,  est  suites! 
connu  par  le  mérite  de  ses  traduc- 
tions, et  par  son  talent  pour  consei- 
ver  la  couleur  originale  des  ouvra- 
ges qu'il  a  traduits  en  allemand.  Il 
étudia  d'abord  à  Leipzig ,  fut  nomxnt . 
eu  1748»  conseiller  de  cour  à  Brun*- 
w ick,  et  gagna  l'amitié  du  doc,  qui  le 
nomma  chanoine  de  Sf.-Cyriac  II  oc- 
cupa pendant  long-temps  une  chaire 
de  professeur  a  1  institut  du  Caroli  - 
neum  à  Brunswick ,  et  enseigna  pu- 
bliquement la  langue  anglaise  dans  la- 
quelle^! était  très  versé.  Il  a  douce 
une  traduction  des  Nuits  dtYoux». 
qui  est  extrêmement  estimée  et  aussi 
remarquable  par  sa  fidélité  que  pi 
son  éloquence.  Elle  est  accompagnée 
de  notes  très consfdérables ,  Leipzig. 
1790-95  ,  5  vol.  in-8\  Il  a  ausu 
écrit  et  publie'  une  traduction  de  b 
tragédie  de  Léonidas  ,  de  G  lover  , 
Hambourg,  1778,  in-8\  Il  a  com- 
posé aussi,  en  allemand  ,  quelque 
épîtres  et  quelques  morceaux  de  poé- 
sies lyriques.  Son  épître  à  Conrad  Ar- 
nold  Schmidt  est  son  ouvrage  pocu 
que  le  plus  estimé;  il  a  été  impetoc 
séparétneut,  Brunswick,  1772,  in- 
8".  On  trouve  dans  le  recueil  de  poé- 
sies lyriques  de  Ramier  quelques -un* 
des  meilleures  pièces  d'EberL  On  a  de 
lui  deux  volumes  de  poésies  impn 
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nés  à  Hambourg,  en  1789 et  1795, 
ïn-8°.  Il  mourut  à  Brunswick,  le  19 
mars,  1795,  âge  de  72  ans.  G— t. 

EBEKT  (  Jean-Jacques  ),  mathé- 
maticien et  philosophe,  né  à  Breslau 
rn  1 737 ,  fut  lie  dans  sa  jeunesse  avec 
Gellert  et  Ernest  1.  En  1764,  il  voya- 
gea cm  Allemagne  et  en  Italie,  devint 
gouverneur  du  Gis  du  ministre  d'état 
Teplof  à  St.-Pétersbourg  ,  puis  en 
1 769  vint  occuper  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  ma  thématiques  à  Wiltem- 
berg.  Il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion par  la  manière  dont  il  enseigna 
cette  science  ainsi  que  la  philosophie , 
et  rendit  de  grands  services  à  plusieurs 
familles  pir  la  surveillance  qu  il  exerça 
sur  tes  élèves  confies  a  ses  soins.  Quoi- 
que d'une  santé  très  délicate  ,  sa  mo- 
dération et  sa  tempérance  le  firent 
vivre  jusqu'à  uu  âge  très  avancé;  son 
caractère  égal ,  sa  gaîté ,  sa  modestie , 
sa  bonté ,  lui  gagnèrent  l'amitié  de  ses 
contemporains.  Il  mourut  le  18  mars 
1 8o5.  Ses  ouvrages  ,  consacrés  parti- 
culièrement à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  et  tous  écrits  en  allemand ,  se 
font  remarquer  par  leur  profondeur 
ml  leor  clarté;  on  y  reconnaît  la  tou- 
che d'un  homme  dont  le  goût  a  été 
épuré  et  ennobli  par  l'étude  des  belles- 
lettres*  Ils  donnent  en  même  temps 
une  preuve  incontestable  de  l'activité 
de  leur  auteur,  qui  n'avait  guères, 
pour  les  composer,  que  le  temps 
qu'il  dérobait  a  son  sommeil  ,  parce 
que  ses  journées  étaient  remplies  par 
les  visites  nombreuses  qu'il  recevait 
et   par  ses  occupations  habituelles. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  1.  Le- 
cons  de  philosophie  et  de  mathé- 
inatiqites  pour  les  hautes  classes  , 
Francfort  et  Leipzig,  1775,  in-8"., 
4".  édition,  1790;  II.  Abrégé  des 
principes  de  logique  ,  5r.  édition , 
Francfort  et  Leipzig ,  1790;  III. 
Abrège  des  principes  de  physique, 
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Leipzig  ^  1775 ,  4*.  édition  ,  i8o3; 
IV.  Leçons  de  physique  pour  la 
jeunesse  ,  Leipzig,  1 776-78 ,  3  vol. 
in-8°.,  1793-96,  ibid.j  V.  Éléments 
des  principales  parties  de  la  philo» 
Sophie  pratique,  Leipzig,  1784,  in- 
8  .  ;  VI.  Entretiens  sur  les  principa- 
les merveilles  de  la  nature,  i*r.  vo- 
lume, Leipzig,  1804  ,  in-8°*  VII. 
Loisirs  d'un  père  consacrés  à  l'ins- 
truction de  sa  fille  y  Leipzig  ,  1795, 
in  8°.  ;  V 1 1 1.  Journal  pour  V instruc- 
tion des  jeunes  dames ,  avec  figures , 
de  1794  à  1801.  Ces  deux:  livres  eu* 
rent  le  plus  grand  succès.  Ebert  a 
aussi  publié  les  Nouvelles  littéraires 
de  ffittemberg,  pour  les  écrits  nou- 
veaux, de  1778  à  1785;  et  de  1801 
à  1804.  La  Nouvelle  feuille  hebdoma- 
daire de  Wittcmberg  dirigée  aupara- 
vant par  S.  C.  Titius.  Il  a  encore 
donné  des  éditions  de  plusieurs  livres, 
et  Vextrait  de  l'introduction  complète 
à  l'algèbre  parEuler,  avec  des  éclair- 
cissements et  des  additious  ,  Franc- 
fort, 1789.  E— s. 

EBION.  Comme  le  nom  d'Ebion 
veut  dire  en  hébreu ,  pauvre  et  misé- 
rable ,  Eosèbe  et  plusieurs  autres  ont 
cru  qu'Ebion  n'avait  pas  existé,  et 
que  les  Ebionites  n'ont  été  ainsi  nom- 
més ,  que  parce  qu'ils  faisaient  parade 
de  leur  misère  et  avaient  des  senti- 
ments vils  sur  la  personne  de  J.-C  II 
parait  cependant  beaucoup  plus  cer- 
tain qu'Ebion  a  été  un  personnage 
réel ,  dont  le  nom  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs allusions  peu  honorables  pour 
ses  sectateurs.  Disciple  de  Cérintbe, 
Ebion  propagea  et  amplifia  les  erreurs 
de  ce  célèbre  hérésiarque.  Il  nrecha  en 
Asie,  même  à  Rome,  et  infecta  aussi 
de  ses  opinious  l'île  de  Chypre.  Atta- 
chés aux  observances  du  judaïsme , 
les  ebionites  se  baignaient  fréquem- 
ment ,  ue  se  laissaient  toucher  par 
personne,  et  se  livraient  a  mille  pra- 
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tfqocs  superstitieuses.  Ils  niaient  U 
divinité  de  JA1 ,  attribuant  de  faux 
écrits  aux  Apôtres ,  entre  antres  à 
&:  Matthieu  et  à  S.  Jean;  ayant  com- 
pose' ctit-mémes  de  faux  actes  des' 
Apôtres,  où  ils  mêlaient  qnamite'  de* 
fibles.  Le  respect  que  leur  avait  ins- 

Siré  S.  Jacques-le-MIneur,  évêque  de 
érusalem,  les  avait  portas  d  abord  à 
vanter  la  virginité*;  mais  depuis,  ils 
dédaignèrent  cette  vertu  ,  et  se  laissè- 
rent aller  aux  plus  infâmes  débauches. 
C'est  contre  ces  hérétiques  et  contre 
Cérinthe  leur  premier  maître, que  S. 
Jean  ,  de  retour  de  Pathmos ,  com- 
posa son  admirable  évangile.    C— t. 

EBKO,  ECCO,  ou  plutôt  EYKË 
de  KEPKOW  ,  dvnasfe  Saxon  du 
pays  d  Anbalt ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  i3B.  siècle.  Les  an- 
nées de  sa  naissance  et  de  sa  mort 
son  t  inconnues  ;  on  croit  qu'il  a  été 
membre  du  tribunal  impérial  eu  Saxe, 
^ui  était  présidé  par  un  comte  Hoycr 
de  Falckenstein.  A  cette  époque  l'é- 
tude du  droit  romain  se  répandit  en 
Allemagne ,  les  empereurs  favori- 
sèrent l'introduction  de  ce  droit;  ils 
▼oyaient  avec  plaisir  que  les  jeunes 
gens  fréquentassent  les  écoles  de  Bo- 
logne, d'où  ils  rapportèrent  des  prin- 
cipes favorables  à  la  puissance  ab- 
solue qui  était  l'objet  de  i';unbitioii 
de  ces  princes.  Les  patriotes  commen- 
cèrent à  craindre  que  cette  nouvelle 
jurisprudence  n'allât  remplacer  les  lois 
nationales  qui  contenaient  les  prin- 
cipes de  la  liberté  germanique,  mais 
qui  jusqu'alors  ne  s'étaient  conservées 
que  par  l'usage  et  la  tradition.  Les 
diverses  races  dont  se  composait  la 
population  de  l'Allemagne  s'étaient 
unanimement  fondues  en  deux  peu- 
ples principaux,  ayant  chacun  sa 
législation  particulière  ;  les  peuples  du 
nord  de  l'Allemagne  régis  par  le  droit 
$axon,  et  ceux  du  midi  qui  vivaient 
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sans  le*  lois  Souabes.  Le  seigneur  de 
Repkow  conçut  Fidée  de  préserver 
de  l'oubli  les  coutumes  saxonrt.  W 
en  fit  on  recueil  qu'il  appela  Safh- 
éènspieiiel(  Miroir  des  Saxons).  Lu 
décret  du  pape  Innocent  III ,  qni  r 
est  cité ,  prouve  qnr  le  recueil  fol  fait 
après  l'année  i3i 5;  aucun  fait  n'in- 
dique une  date  postérieure.  On  croit 
communément  qu'Ebko  de  Repkow 
rédigea  d'abord  sa  collectiou  en  Jatio, 
et  qu'à  la  sollicitation  du  cornîe  de 
Falckenstein ,  il  la  traduisit  ensuite  eu 
allemand  :  celte  opinion  se  fonde  sur 
nne  préface  en  vers ,  qui  se  troure  à 
la  tête  du  texte  allemand  que  nous 
possédons;  mais  il  n'est  pas  prouvé 
que  ce  morceau  soit  de  loi.  C*  qui 
est  certain  c'est  que  l'original  latin , 
s'il  a  existé ,  s'est  perdu  ;  et  que  le 
texte  allemand  a  été  par  la  suite  tra- 
duit tant  en  latin  qu'en  allemand  mo- 
derne. Le  Gode  des  Saxons  ,  rédigé 
par  Repkow ,  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l'histoire  du  moveiy  àçe; 
non  seulement  H  fut  introduit  dans 
font  te  nord  de  l'Allemagne ,  mm 
plusieurs  nations  de  race  Slave,  telles 
que.  les  Lusaciens  ,  les*  Bohémiens  et 
ks  Polonais,  l'adoplèrent;  il  a  été  le 
modèle  des  antres  recueils  du  rrétae 
genre  qui  ont  é  é  faits  en  Aliemarne, 
nommément  du  Se hwabenspn -gel ,  ou 
droit  Souabe.  sous  l'empire  doqurl 
le  midi  de  r* Allemagne  a  longtemps 
vécu.  La  cour  de  Romé  a  plusieurs 
fois  manifesté  son  mécontentement 
du  travail  de  Rcpkow,  parce  que  ce 
jurisconsulte  a  inséré  dans  son  re- 
cueil diverses  ceufume<  contraires  a«a 
prétentions  des  papes.  Grégoire-  XI  et 
ensuite  le  concile  d^  Bàle  ont  signai 
quelques-uns  de  ces  articles,  «jur  »es 
canonistes  appellent  articuli  répro- 
bati  :  le  Sach<icn<pi<>f>el  a  été  impri- 
me plus  de  viugt  foisj  la  plus  An- 
cienne édition  connue  est  ceJle  de 
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texte  dont  ou  s'est  servi  a  élé  revu 
par  feu  Féveque  de  Neubourg.  L'édi- 
tion la  plus  complète  et  la  plusauthen- 
tique  a  été  donnée  par  Gartner  à 
Keiiizig  <  n  in5*i  en  1  toI.  in-fol.  Le 
seigneur  d<  R<  pkow  est  aussi  fauteur 
du  Droil  féodal  saxon,  dont  un  raa- 
t inscrit  conservé  '*  l.i  bibliothèque  de 
Leipzig,  a  été  {»ub!ic  par  Schiller  (Stras- 
bourg ,  l'io/»  j,  ainsi  que  d'une  petite 
chiuiâqut*  qui  va  depuis  le  comnfcn* 
c  uifjt  du  monde  j.^  qu'a  l'empereur 
Gnllaume  de  Hollande.  Ce  dernier 
ouvrage  ne  nous  est  parvenu  que  dans 
une  traduction  allemande.  S— L. 
EBN.  fV.Ian. 

EBNER  (  Erasme  ),  naquit  à  Nu- 
remberg eu  1 5 1 1 .  Mclaurbtbon ,  ami 
de  son  père ,  le  meui  aux  diètes  de 
Spire  et  d'Aupbonrg  ,  en  i5'J9  et 

I  d5o  ,  et  par  ses  entretiens  développa 
en  lui  le  guût  des  belles-lettres.  Ebuer 
au  retour  de  ses  voyages  en  Françe 
et  en  Italie,  devint  sénateur  de  Nu- 
remberg. Il  représenta  celte  ville  à  la 
convention  de  Smalkaldc,  et  lui  forma 
nue  bibliothèque  publique  ,  avec  les 
livre*  retirés  des  couvents  supprimes. 

I I  servit  utilement  sa  patrie  et  fa  cause 
dos  léformc*  ,  tant  dans  les  diètes 
dVinpire  et  celles  de  cercles ,  que  dans 
les  conférences  relatives  à  la  religion. 
lt  consentit  ,  en  1 554  »  à  entrer  au 
service  de  Philippe  11  roi  d'Espagne; 
mais, en  1 50<j , il  fut  uommé conseil- 
ler auliquedu  duc  Jules  de  Brunswick, 
par  le  père  duquel  il  avait  précédeaa- 
m<  nt  é'é  employé.  11  chercha  vaiue- 
inenl  à  se  retirer  pour  se  livrer  cn- 
trercmeut  à  l'élude;  il  fut  obligé  de 
rester  à  la  cour,  et  mourut  en  1577. 
On  lui  doit  la  fondation  de  l'université 
de  II 1  ms  a:  lt ,  et  une  découverte  pré- 
rvutc  en  minéralogie  qu'il  fit  dans  le 
iUriz  en  i5  T>  ;  c'est  que  la  Cad  mie 
suclcc  avec  le  cuivre  donnait  du  Luioa; 
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jusqu'alors  on  la  jetait  comme  une 
scorie  inutile.  Ou  trouve  des  épigram- 
mes  latines  d'Ebuer  parmi  celles  de 
Milanchthon.  E — s. 

EUNER  (Jean-Paul)  ,  surnomme* 
û" Eschenbach ,  né  à  Nuremberg  le 
1 5  juillet  1 6 1 1 ,  étudia  la  jurispru- 
dence à Tubin^e,  et  accompagna,  en 
qualité  de  secrétaire,  da^ns  diverses  lé- 
gations en  lulic ,  le  comte  de  Win- 
dischgraetz,  envoyé  impérial-  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé  sé- 
nateur et  curateur  de  l'université  d'Al- 
torff.  11  mourut  le  i4  juillet  1691. 
Dans  ses  voyages  il  recueillit  un  ca- 
binet de  médailles  antiques,  qui  a  été 
un  des  premiers  qu'on  ait  formés  en 
Allemagne.  11  a  aussi  laissé  divers 
ouvrages  écrits  en  latin ,  tels  que  £e- 
lus  Galliœ  ;  Cenotaphium  legionif 
franconicœ  pedestris;  Sol  Tirolis 
oriens  et  occidens,  etc.       S— Lf 

EBOLI  (  Aune  de  Meitdoea  ,  prin- 
cesse pe  ) ,  épouse  de  Rui-dc-Gomcz 
de  Sil va ,  favori  de  Philippe  1 1,  inspira, 
en  1570,  à  ce  monarque  une  passion 
violente.  Son  mari  était  trop  bon  cour- 
tisan pour  mettre  obstacle  aux  incli- 
nations de  son  souverain.  Cctle  belle 
épouse  influa  sur  les  affaires  politi- 
ques. Antoine  Peret ,  secrétaire  d  état  9 
fut  en  même  temps  le  rival  et  le  confi- 
dent du  roi;  Philippe  dans  la  suite 
découvrit  le  mystère,  et  voulut  ^en- 
velopper dans  la  même  vengeance 
une  maîtresse  infidclle  et  un  ami  in- 
grat. Perei  n'évita  l'échafaud  qu'eu  *e 
sauvant  en  France ,  et  la  princesse 
d'Eboli  perdil  sa  liberté.  B — *. 

EBR01N ,  maire  du  para*  sou» 
Clotaire  III  et  Thierri  ,  fcineux 
dans  nos  annales  par  son  atrocité.  L'il- 
lustre Bathilde  lui  en  imposa  quelque 
temps  par  l'ascendant  <Jc  ses  rares 
qualités;  mais  le  ministre  hypocrite 
et  ambitieux  sut  bientôt  se  débarras- 
ser d'une  surveillante  tion  vertueuse 
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pour  n'être  pas  incommodé  à  un  mé- 
chant. Devenu  maître  de  tout  parla 
retraite  de  cette  reine ,  il  parut  ce  qu'il 
était,  un  guerrier  violent ,  un  ministre 
perfide ,  un  despote  cruel ,  un  ravis- 
seur avide  et  insatiable,  le  persécuteur 
de  tous  les  gens  de  bien  et  l'effroi  de 
son  maître.  Après  la  mort  de  Clotaire, 
il  mit  Thierri  sur  le  trône;  mais  la 
haine  qu'on  avait  pour  le  ministre  re- 
jaillit sur  le  roi.  On  donna  la  couronne 
à  Childéric  II ,  et  Ebroin  fnt  rasé  et 
confiné  dans  le  monastère  de  Lnxeuil. 
Echappé  de  sa  prison  à  la  mort  de 
Childéric ,  il  forme  un  parti ,  fait  as- 
sassiner LcudesiCy  que  Thierri  re- 
monté sur  le  trône  avait  crée  maire  du 
palais;  il  a  l'audace  de  supposer  un  fils 
a  Clotaire  III,  qu'il  fait  couronner 
sous  le  nom  de  Clovis  III ,  ravage, 
pille  et  saccage  les  provinces  qui  re- 
fusent de  reconnaître  ce  fantôme  de 
monarque,  force  le  faible  Thierri 
à  lui  remettre  la  charge  de  maire  du 
palais,  et  exerce  mille  cruautés  sur  ses 
ennemis.  Les  Ncnstriens ,  accables  de 
son  joug  affreux,  désertaient  leur  pays; 
TAquitaine  se  détacha  de  la  France; 
l'Austrasîe  refusa  de  le  reconnaître, 
et  se  nomma  deux  maires  du  palais , 
qu'il  eut  le  bonheur  de  vaincre  à  la 
bataille  de  Leucofao.  Enfin  un  seigneur 
nommé  Hermanfroi ,  qu'il  menaçait 
de  la  mort,  après  l'avoir  dépouillé  de 
ses  biens ,  le  tua  en  68 1.  Cet  homme 
était  très  habile  dans  l'art  de  nuire. 
On  ne  peut  lui  refuser  une  activité  re- 
doutable, une  valeur  toujours  funeste, 
et  le  secret  de  faire  tomber  ses  enne- 
mis dans  les  pièges  qu'il  leur  tendait. 
Sfil  eut  S.-  Ouen  pour  ami ,  il  persé- 
cuta d'autres  saints.  Voy.  Léger.  (  S.  ) 

T— D. 

EBULO  (  Pierre  d' ) ,  poète  latin 
et  chroniqueur  sicilien  de  la  fin  du 
il*,  siècle,  nous  a  laissé,  en  assez 
mauvais  vers  latins ,  une  relation  des 
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affaires  de  cette  île  sous  Tanerède  et 
l'empereur  Henri  VI.  Cette  pièce,  eu* 
rieuse  pour  l'histoire  de  ce  temps . 
était  restée  inédite  jusqu'en  1 7^6 ,  que 
Samuel  Engel,  bailli  d'Echalens,  b 
publia  avec  de  savantes  notes  critique* 
et  historiques  ,  d'après  uu  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Berne ,  sous  ce 
titre  :  Pétri  d'Ebulo ,  carmen  de  mo- 
tîbus  siculis ,  Baie ,  1 746 ,  ra-8M. .  fig. 

CM.  P. 

ECCARD  (J.G.).  rqr.EouuiT. 

ECCEL1N  de  ROMANQ.  Foyei 

UoMAftO. 

ECCHELLENSIS.  Vojez  Eanx- 

LENS1S. 

ECCLES  (  Ambroise),  critique 
irlandais  ,  élevé  au  collège  de  Dobbn, 
se  distingua  parmi  tes  commentateurs 
de  Shakespeare  pour  son  gout  et  son 
savoir.  Il  ne  se  proposait  pas  moins 
que  de  transposer  en  plusieurs  en- 
droits les  scènes  des  pièces  de  Sha- 
kespeare de  l'ordre  dans  lequel  les 
avaient  transmises  ses  prédécesseurs; 
mais  il  a  justifié  la  hardiesse  de  cette 
entreprise  par  le  succès  qui  a  cou- 
ronné son  travail.  11  donna  succes- 
sivement ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ,  des  éditions  du  Roi  Lear  et  de 
Çymbeline,  1 79$  ,  et  du  Marchand 
de  V enise ,  i8o5.  Il  a  consacré  un 
volume  séparé  à  chacune  de  ses  piè- 
ces ,  qui  est  accompagné  des  notes  et 
des  éclaircissements  des  autrrs  com- 
mentateurs ,  des  remarques  d'Ecefcs , 
d'essais  crititiques  et  historiques  par 
divers  auteurs,  etc.;  la  mort  inter- 
rompit ses  travaux  à  Cronroe,  es 
Irlande,  en  1808.  X— s. 

EOCO  de  REPGOW.  Voy .  Eb*o. 

ECDICE,  père,  selon  Sororoène. 
de  l'empereur  Avitus ,  qui ,  pour  se 
consoler  de  la  perte  de  cette  dignité , 
se  fit  évéque ,  était  un  seigneur  gau- 
lois originaire  de  Nîmes ,  1 1  résidait 
près  de  cette  ville  au  commence  mcsi 
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<iu  5*.  siècle.  11  n'est  connu  que  par 
une  action  horrible.  Edobic,  autre 
seigneur  gaulois ,  menant  un  secours 
à  Constantin ,  l'un  des  tyrans  des 
(>aule$  enferme  dans  Arles,  est  dé- 
fait par  Constance ,  général  de  l'em- 
pereur Honorius.  Le  vaincu  cherche 
un  asile  chez  Ecdice;  mais  la  crainte 
du  ressentiment  du  vainqueur ,  ou 
fespoir  d'une  récompense,  l'empor- 
tant sur  les  droits  de  1  hospitalité'  ou  de 
l'amitié ,  Ecdice  fait  couper  la  tétc  au 
malheureux  Edobic,  et  court  l'offrir 
à  Constance.  Ce  guerrier  indigne'  le 
chassa  de  sa  présence.  V.S— 

ECDICE,  ECDIC1US  ouHECDI- 
CWS  (i ) ,  fils  de  l'empereur  Avitus , 
et  frère  de  Papianille,  femme  de  Si- 
doine AnolUnaire,  commandait  la  ca- 
valerie dans  les  Gaules ,  sous  l'empire 
d'Anthemius.  Il  défendit ,  en  47 1  ,  la 
Tille  de  Clermont  contre  les  Goths , 
et  les  obligea  d'en  lever  le  siège.  Sidoine 
(  Epist.,  lib.  111  )  rapporte.  qu'Ecdice 
traversa  le  camp  des  Goths  en  plein 
jour,  suivi  de  dix-huit  soldats,  et  ren- 
tra dms  l.i  ville  avec  sa  petite  troupe , 
après  avoir  tue  ou  hlessé  tous  ceux 
qui  avaient  voulu  s'opposer  à  sa  re- 
traite. 11  fut  nommé  patrice  par  l'em- 
pereur Julius  Nepos;  et  Sidoine  ob- 
serve qu'd  reçut  ce  titre  tôt  pour  son 
igc,  mais  tard  pour  les  serv  ices  qu'il 
avait  rendus.  Peudant  une  famiuc  qui 
désola  les  Gaules,  Ecdice  fit  loger  et 
nourrir  à  ses  frais  plus  de  quatre  mille 
personnes.  Grégoire  de  Tours  (  Hist. , 
Lb.  II.)  rapporte  qu'une  voix  fut  en- 
tendue, qui  assura  à  Ecdice  la  protec- 
tion du  ciel  en  récompense  de  sa  cha- 
rité ;  et  l'abbé  de  Marollcs  s'étonne 
que ,  d'après  ce  miracle ,  il  n'ait  pas 
été  mis  au  rang  des  saiuts.  Ecdice  se 
relirai  Rome  pics  de  l'empereur  Né- 

■  r,  CV»t  par  faut*  d'imprrtsioa  tnt ,  dini  calto 
n«<.£r»t>hie .  «rutle  Aritc»,  on  lai  •  doan«  U 
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pos ,  et  l'histoire  ne  fait  plus  mention 
de  lui  depuis  cette  époque.  M.  Teillard 
de  Bcanvcscin  lut  à  l'académie  de  Cler- 
mont, eu  1 760 , un  mémoire  sur  la  vie 
d' Ecdice ,  et  on  en  trouve  l'extrait  dans 
le  Mercure  d'avril  de  l'année  suivante. 

W— s. 

ECHARD  (  Jacques  ),  né  à  Rouen 
le  3'2  .septembre  i644«  entra  en  1660 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  à  Paris  9 
et  mourut  le  i5  mars  17*14.  On  a  de 
lui  :  I.  S.  Thomœ  Summa  suo  au- 
tori  vindicata,  sive  de  V.  F.  Vincen- 
tii  beUovacensis  scriptis  dissertalio,. 
in  qud  quid  de  speculo  morali  sen- 
tiendum  aperitur,  1708,  in  -8°.; 
II.  Scriptores  ordinis  prœdicato- 
rum  recensiti ,  1 7 19  - 1  72  1 ,  a  vol. 
in-fol.  Le  P.  Quetif,  qui  avait  com- 
mencé cet  ouvrage ,  étant  mort  en 
1 698 ,  ne  laissa  que  huit  cents  articles 
et  des  matériaux.  Echard  profita  de 
ce  travail  et  de  la  Bibliolheca  Belço- 
dominicana  de  Guilbcrt  de  Labaye, 
qui  était  manuscrite,  et  dont  il  ne  fit 
presque  que  changer  le  style.  Echard 
s'occupa  sans  relâche  de  son  objet ,  et 
avait  fait  de  son  côté  des  recherches 
nombreuses.  Les  écrivains  sont  ran- 
gés par  ordre  chronologique  dans  cet 
ouvrage,  qui  vient  jusqu'en  1720. 
Les  écrivains  étrangers  à  l'ordre  ,  et 
qu'on  lui  donnait,  sont  rejetés  à  la  fin 
de  chaque  siècle;  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage on  trouve  Sacrum  Gynœceum 
dominicanum ,  seu  sorores  ordinis 
preedicatorum  quœ  scriptis  clanie- 
runt.  Le  second  volume  est  termine 
par  des  tables  par  noms ,  prénoms ,  et 
pays  des  auteurs ,  et  enfin  nar  une 
ample  table  des  matières,  suivie  d'un 
supplément.  J.  Et.  Kappius ,  dans  les 
Acia  eruditorum  de  1720,  pages 
1 53  et  44 1  »  et  dans  ceux  de  172a, 
pag.  474  »  a  relevé  quelques  erreurs 
d'Echard.  Dom  Liron,  dans  les  Sin- 
gularités historiques,  tome  111,  pa^e 
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^69,  indique  qnclqucs  omissions;  mais 
cotte  Bibliothèque  n  en  est  pas  moins 
estimée.  Prosper  Marchand  dit  quelle 
est  excellente  en  son  genre,  ef qu'on 
ne  ta  pourrait  assez  louer.  H  ajoute 
ailleurs  que  l'ouvrage  est  plein  de  re- 
cherches curieuses  et  intéressâmes'. 
David  Clément  met  Echard  au-dessus 
d'Antonio,  pour  l'exactitude  et  la  soli- 
cité. I^englet  Dufresnoy  dit  que  l'ou- 
vrage est  bien  fait ,  estimé  des  con- 
naisseurs ,  mais  cependant  peu  lu  et 
peu  recherché;  et  ce  jugement  est  très 
judicieux. lit.  Lettre  àM.f abbé  Le- 
elerCy  imprimée  dans  les  Nouveaux 
mémoires ,  etc. ,  de  D'Artigny ,  tome 
"V.  Echard  y  défend  l'opinion  qu'ij 
avait  émise  dans  l'ouvrage  précédent, 
tome  seeond ,  page  54  r  j  relativement 
à  Jean  Hcnnuyer,  évêque  de  Lisieux , 
u'il  soutient  ne  pas  avoir  été  del'ordi  e 
es  Frères  prêcheurs.     A.  B— t. 
ECHAKD  (  Laurent  ) ,  historien 
anglais ,  né  en  1 6*7 1 ,  à  Barsham ,  près 
dé  Beecles ,  dans  le  comté  de  Sufïoik , 
était  (ils  d'un  ecclésiastique,  et  proche 
arent  de  Jean  Eachard  (f.EiCRAiiD. 
près  avoir  achevé  ses  études  à  Cam- 
bridge, il  entra  aussi  dans  les  ordres. 
11  publia,  en  1699.  in-8".,  Histoire  ro- 
maine ,  depuis  lit  fondation  de  Ro- 
me ,  jusqu'à  V établissement  de  l'em- 
pire par  Auguste.  Il  continua  ensuite 
cette  histoire  jusqu'à  Constantin  ;  l'ou- 
vrage entier  a  éré  réimprime  en  1707, 
eu  3  ou  5  vol.  in-8  . ,  et  est  assez 
estimé.  Daniel  de  la  Roque  et  Guyot' 
Desfontaines  en  ont  donné  une  tra- 
duction française,  1728  et  1729,  en 
16  vol.  in- 12,  y  compris  la  conti- 
nuation (  par  l'abbé-Guyon  ;,  jusqu'à 
J«1  prise  de  Constantinoplc,  qui  parut 
en  dix  volumes  in-i*j ,  eh  i*36. 
Son  Histoire  générale  ecclésiasti- 
que ,  depuis  la  naissance  du  Christ,1 
jusqu'à  ? établissement  du  christia- 
nisme sous  Constantin,  publiée  en 
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1702,  in-folio,  fut  très  bien  ac- 
cueillie des  protestants,  et  fut  impri- 
mée pour  la  sixième  fois  en  171a, 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  valut  quel- 
ques bénéfices  à  son  auteur,  mais 
il  a  été  bien  surpassé  par  Celui  de 
Mpsheim,  sur  le  memè  sujet.  En 
1 707 ,  Echard  publia  son  Histoire 
a* Angleterre,  depuis  V invasion  de 
Jules  César  *  jusqu'à  la fin  du  rèçne 
de  Jacques  /•'. ,  en  un  vol.  h>-fol.. 
qui  fut  suivi ,  en  1 7 1 8 ,  de  deux  au- 
tres volumes  qui  portent  celte  histoire 
jusqu'à  la  révolution. Cet  orrvragc  jouit 
long-temps  d'une  grande  léputation; 
il  est  écrit  avec  méthode  et  avec  eUrté, 
mais  non  sans  quelques  fausses  in- 
terprétations dictées  par  ^esprit  de 
parti  ,  et  qui  attirèrent  à  l'auteur  de 
sévères  censures  de  la  part  de  J.  OlûV 
mi  xi  on  et  du  docteur  Edm.  Calamv. 
Ou  ne  lit  plus  ç^ièrc' aujourd'hui  cette 
histoire  d'Angleterre ,  que  devait  aisé- 
ment faire  oublier  l'ouvrage  bien  su- 
périeur de  Ilume.  Ou  a  aussi  de 
L.  Echard  une  Histoire  de  la  révo- 
lution de  Guillaume  111  ,  eu  un  vol. 
in-8  '. ,  des  traductions,  en  asser  inno- 
vais style ,  de  quelques  comédies  de 
IMaute  et  de  Térenre  ;  un  Recueil  de 
Maximes  et  Discours  moraux  et 
théologiques ,  lires  des  ouvrages  de 
l'archevêque  Tiilotson ,  1719.  m-8%; 
et  un  Dictionnaire  géographique,  in- 
titulé :  L' Interprète  du  Gazetlier  ou 
du  Nouvelliste  y  qui  est  aujourd'hui 
le  plus  connu  de  s»  s  ouvrages  :  il  a  eu 
beaucoup  d'éditions ,  et  paraît  avoir 
clé  le  premier  recueil  complet  qui  ait 
paru  en  ce  genre.  Il  a  été  traduit,  ou 
plutôt  imité  en  français,  sous  ie  nom 
de  VosgienÇ  V.  Ladvocat).  Echard , 
depuis  long-temps  valétudinaire .  al- 
lait prendre  les  ea:  x  de  Scarborough , 
dans  l'espérance  de  se  rétablir ,  lors- 
qu'il mourut  dans  sa  voiture,  le  ifj 
août  1700.  X — ». 
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ECHEUUS.  T.  Eichel. 

EGHELLENS1S  (  Aur^am  ), 
savant  maronite,  natif  d*Eclul ,  ainsi 
que  l'indique  le  surnom  sous  lequel  il 
est  connu,  vint  étudier  à  Rome,  y 
prit  les  degrés  de  docteur  en  théologie 
tt  en  philosophie,  y  professa  le  sy- 
riaque et  IVabc,  sa  langue  naturelle  , 
et  vint  h  Paris  vers  i65o ,  appelé  par 
le  roi  pour  concourir  à  l'édition  de  la 
Polyglotte  de  Le  Jai.  Il  retourna  à  Ro- 
me en  164 revint  à  Paris  en  i6J5, 
et  alla  lu  lin  s'établira  Rome  avant 
1 G53.  Ilparaît  que  ses  déinêles  avec  de 
Flavigny,  Gabriel  Sionita  et  quelques 
autres  tiébraïsants,  le  portèreut  à  re- 
tourner en  Italie.  11  y  mourut  eu  1 6f  >  {, 
dans  un  âge  très  avance  Cet  habile 
orientaliste  prend  daus  ses  ouvrages 
l«rs  thres  de  proresscurde  langues  orien- 
ta tes ,  professeur  d'arabe  et  de  sy- 
riaque, quelquefois  d'arabe  seulement, 
et  celui  de  secrétaire  interprête  du  roi 
pour  les  mêmes  langues;  mais  nous 
ignorons  à  quelle  époque  précise  il 
les  obtint.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  1.  Linguœ  sjrriacœ  sfre  chai- 
daicce  perbrevis  institutio  ,  Rome  , 
1 61S ,  in-'i4  î  IL  Synopsis  proposi- 
toritm  sapientiœ  urabum  inscripta 
spéculum  mundum  reprœsentansy  ex 
arabica  sermone  latini  juris  facta  , 
Paris,  1  r>4 *  »  u,"4°*       ouvrage  est 
l'a birgé  d'un  plus  grand,  intitule: 
Présent  du  sultan;  mais  EchilUu.is 
n'en  nomme  point  l'auteur.  Le  biblio- 
graphe HadjiKhalfa  parle  d'un  abrégé 
de  philosophie  intitulé  :  Spéculum 
mundi ,  écrit  en  persan,  et  qu'il  at- 
tribue au  cadi  Mir  Hussein  Àlmché- 
dévy  ;  peut-être  esl-cc  la  version  arabe 
de  cet  abrégé  qu'Echcllensis  a  traduit. 
Au  surplus,  Henri  Opitz  a  redonne 
à  Icna,  en  1672,  in»4°.,  le  commen- 
cement de  cet  ouvrage.  III.  S.- An- 
U>nù  tnngni  epistolat  viginti ,  Paris , 
a  64 1  >  iô-6  •  ;  IV.  Concilii  JXiccem 
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prafatto,  unh  cum  titulis  et  argument 
tis  canon,  et  conatitut.  ejusdem,  quœ 
hactenus  apuà  orientales  nationes 
extant ,  nunc  (trim.  ex  arab.  in  laU 
versi  et  notis  illustr.,  ibid.?  i645> 
in-B  '.  ;  V.  S.-Antonii  magni  reguiœ, 
sennonesfdocumenty,admQnilionesj 
responsiones  et  vita  duplex,  ibid.  r 
jtiJG, iu-8°.j  \i.$ewilt* sapientiœ , 
sive  ad  sçientias  comparandas  me- 
thodus  ,  1646.  Cet  ouvrage,  traduit 
de  l'arabe ,  a  pour  auteur  Borhan- 
eddyn.  Roland  a  publié  le  texte ,  ac- 
compagné de  la  traduction  de  Eciiel- 
lensis  et  d'uncautre  faite  par  Rostgaard, 
à  Utrccht,  en  170g,  sous  le  titre  de 
Enchiridion  siudiosi  (  Voy.  Boruaw- 
edoyn  ).  VIL  De  proprieùtibus  et 
virtutibus  medicis  animalium  ,plan- 
tarum  ,  ac  gemtnarum  ,  tractatus 
ti  iplex  Uabdarrakinani  asiaiensis 
ex  arab.  lat.  fact.,  Paris  >  1647» 
in-8°.  C'est  la  traduction  d>n  extrait, 
de  l'ouvrage  de  Soyouhy  (  V oyez  ce 
nom).  VI  IL  Clironicon  orientale  r 
nunc  primùm  luinUa^te  donatum; 
eut  accessit  supplemenlum  historiai 
orientaliSy  Paris,  1 055,  in-f.  Ecbellèn- 
sis  entreprit  cette  chronique  à  l'invi-» 
tation  du  chancelier  Scguier ,  à  qni  il 
l'a  dédiée.  Pans  son  supplément  il  traite 
de  l'histoire  des  Arabes  avant  Maho- 
met, de  leurs  moeurs,  de  leurs  cou- 
tumes ,  etc.  Cramoisy  a  donné  une 
nouvelle  éditiou  de  cet  ouviage  en 
1G8Î,  in-foL,  pour  acrompaguer  la 
J  zuntinc.  IX.   Catalogus  librov* 
clialdœorum ,  tam  ecclesiast.  quan\ 
projanorum  aulore  Hebed-Jesu^  Usti- 
njtate  donatus  et  no  Lis  illustratus , 
Rome,  i053,  in-8\j  X.  Abr.Ec- 
clwllensis  et  Léon.  Allatii  con* 
cordaniia  naltonum  christianarum. 
orienta  liutn  in  fidei  catholicœ  dvg~ 
mate,  Maycnce,  1 65 5 ,  in-8°.  XL  U* 
origine  no  m  mis  i*apœ ,  ne  en,  m  de 
illius  proprictAto  in  romano  ponii^ 
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Jice ,  adebque  de  ejusdcm  primaiu 
contra  Joarmem  Seldenum  anglum  M 
Rome ,  1660  ;  XII.  Eutjrchius  vin- 
dicalus  ,  sive  responsio  ad  Seldeni 
origines ,  ibid,  1661 ,  in-4°.  ;  XIII. 
Apollonii  Pergœi  conte, ,  libri  V , 
VI,  VII;  Paraphraste  Abulphato 
Asphahanensi  et  Archiviedis  as- 
sumptorum  libri,  ex  arab.  lat.  ver  si, 
Florence,  1661 ,  in-foî.  (  ^.Apol- 
lonius); XIV.  Epistola  ad  J.  Mori' 
num  de  variis  çrœcorum  et  orien- 
talium  ritibus.  Cette  lettre  se  trouve 
dans  la  Fides  ecclesiœ  orientait  s  de 
Richard  Simon,  Londres,  1671.  XV. 
Diverses  lettres  au  père  Morin  ,  pu- 
bliées dans  les  Antiquit,  eccl.  orient, 
de  Richard  Simon ,  Londres ,  168? , 
în-83.  XVI.  Nous  avons  dit  que  Abr. 
Ecchellcnsis  avait  été  appelé  à  Paris 
pour  travailler  à  la  bible  polyglotte  de 
Le  Jai  ;  il  y  fournit  le  livre  de  Ruth , 
en  syriaque  et  en  arabe ,  avec  une 
version  latine ,  et  le  3e.  livre  des  Ma- 
chabées  en  arabe,  et  il  revit  les  textes 
arabe  et  syriaque ,  ainsi  que  les  ver- 
sions latines  publiées  par  Gabriel  Sio- 
nita.  Ce  lut  la  publication  de  ce  tra- 
vail qui  lui  attira  des  censures  amères 
de  V.  de  Flavigny,  professeur  d'hé- 
breu au  collège  royal,  et  de  G.  Sio- 
nita.  Ecchellensis  les  repoussa  avec 

S lus  de  vivacité  qu'il  ne  convenait , 
ans  les  trois  lettres  qu'il  publia  à  Pa- 
ris, en  1647 ,  sous  le  titre  à'Epistolœ 
apologeticœ.  Ces  lettres  ne  demeurè- 
rent point  sans  réplique.  (  Vojr.  Fla- 
vigny). J— n. 
ECHINUS.  V,  Erizzo. 
ECH  ION,  peintre  grec,  a  vécu 
dans  la  107'.  olympiade,  35a  ans 
avant  J.-C.  Pline  le  range  â  coté 
d'Apelles,  de  Mclantbius  et  de  Nico- 
maque ,  et  cite  plusieurs  de  ses  meil- 
leurs ouvrages ,  tels  qu'un  Bacchus , 
la  Tragédie  et  la  Comédie ,  le  cou- 
ronnement de  Sémiramiïy  etc.  Ses 
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tableaux  étaient  recherchesdaiis  tontes 
les  villes  de  la  Grèce ,  et  Ciceron  le 
nomme  également  avec  les  peintres 
qui  portèrent  l'art  au  plus  haut  depre 
de  perfection  ;  mais  dans  quelques 
éditions  on  trouve  le  nom  d'Action, 
au  lieu  de  celui  d'Ecliion  ,  et  peut- 
être  doit-on  le  regarder  comme  le 
même  artiste  qui  peignit  les  Noces 
d'Alexandre  et  de  Roxelane  { F or. 
Action  ).  H  parait  aussi  qu'Ecbion 
fut  sculpteur ,  et  travailla  de  concert 
avec  Thérimaque.        L— S— e. 

ECKARD.  F.  Ecrhaet. 

ECK  ART,  abbé  d'Uran^en  dans 
le  diocèse  de  Wuilzbourf,  sous  Pens- 
pereurCoorad  III ,  vers  1 1 60,  fat  d'a- 
bord chanoine  et  ccolâtrc  de  W orras , 
bénéfices  qu'il  quitta  pour  entrer  dass 
l'abbaye  d'Hirsaugen ,  ordre  de  St.- 
Benoit ,  renommée  alors  par  sa  régula- 
rité. Eckart  en  fut  tiré  pour  être  le 
premier  abbé  d'Urangcn ,  où  il  se  ren- 
dit célèbre  par  son  exactitude  à  rem- 
plir ses  devoirs  de  supérieur  et  de  re- 
ligieux, et  par  son  application  aux 
études  ecclésiastiques.  Ou  le  dit  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  I.  Libellas 
de  expeditione  sacrd  hierosoliad- 
tond ,  ouvrage  écrit  en  1 1 1 7  ,  à  la 
prière  d'Ercbambert,  abbé  de  Correy  : 
il  est  inséré  dans  i'Amplissimn  collée  - 
tio  veterum  scriptorum ,  tôm.  V  ;  IL 
un  Traité  intitulé  :  Laterna  monacko- 
riifïi,  dont  Trithème  seul  fait  men- 
tion ;  III.  une  Chronique  que  Browir 
a  fait  imprimer ,  et  que  les  PP.  Mar- 
tène  et  Durand  accusent  Conrad  ,  abbé 
dTJrsperg,  de  s'être  appropriée  (1;; 
IV.  des  Sermons, des  Homélies  et  des 
Lettres  adressées  à  Ste.  Hildcgardeet 
à  d'autres  personnages  célèbres  du 
temps.  Fabricius  admet  deux  Eckart . 


(0  Cette  inculpation,  »<  etU  «Utt  fo«J<t,  »* 
pourrait  tomber  «or  labbe'  d'Urtprrç.  (^«««i 
BuKCBAK»,  abbé  d'Urcperg ,  et  Cou*.*»  »*  Lt^o- 
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tous  deux  abbés  d'LFrangen ,  et  qu'il  litres  des  Révélations ,  ou  Visions 
distingue  par  les  dcnomiuations  d'Ec-  de  sa  sœur. ,  <t  un  Recueil  de  lettres 
kart  Yancien  et  d'Eckart  le  jeune  :  il  de  la  même  sainte.  Quelques  savants 
attribue  au  premier,  que  Du  pin  ap-  soupçonnent  Eckebert  d'avoir  corn- 
pelle  Egehart,  le  Laterna  monacho-  pose'  ces  révélations.  11  est  certain  du 
n/m.  —  Les  biographes  font  mention  moins  qu'elles  sont  écrites  avec  peu 
de  plusieurs  autres  personnages  du  de  critique.  Eckebert  mourut  en  1 145, 
même  nom,  tous  moines  de  Saint-  année  qui  est  aussi  celle  de  la  mort  de 
Gall  :  le  premier  vivait  à  la  fin  du  sa  sœur,  nommée  dans  le  martyrologe 
11".  siècle;  le  second  florissait  en  romain  au  18  juin,  quoiqu'elle  n'ait 
m.Jo,  auteur  d'un  poeme  héroïque  jamais  été  béatifiée.  L — y. 
intitulé  :  Gesta  Wallharii ,  et  d'un  ECKHARD  (Tome),  savant  phi- 
autre  ouvrage ,  de  Casibus  monas-  lologuc  et  littérateur  saxon ,  né  à  Ju- 
terUSanctî  Galli;  le  troisième,  aussi  terbockeu  1  Gfo,  mort  le  1 3  décembre 
moine  de  Sainl-Gull ,  et  surnommé  le  1  737 ,  était  recteur  du  gymnase  de 
petit ,  auteur  de  la  VU  de  Notker  le  Qucdlimbourg ,  et  contribua  beaucoup 
bègue,  vivait  sous  Innocent  III  et  à  la  réputation  qu'acquit  de  sou  temps 
Frédéric  II.  — Deux  autres  Eckart  cet  établissement  littéraire.  Nousn'in- 
de  l'ordre  Saint-Dominique,  et  diquerons  ici  que  ses  principaux  ou- 
morls  en  i55t).  Un  dernier,  en-  vrages  :  I.  De  disputationibus  aca- 
,  était  chanoine  régulier  de  Saint-  demicis ,  Wittembi  rg ,  1 69 ! ,  in-4w.; 
Victor,  et  auteur  de  plusieurs  ouvra-  II.  Memoria  Quedlinburgi  docli  rc~ 
de  spiritualité,  que  le  P.  Gour-  novata,  Quedlinburc,  17  ia,ÎD-fei; 
,  chanoine  régulier  de  la  même  III.  Notice  des  Bibliothèques  publi- 
son ,  a  traduits.  L — r,  ques  de  Qttedlinbourg  (en  allemand), 
ECKEbERTouECHEBERT(£A-  ibid.,  i7i5,in-4°.  Ces  bibliothèques 
bertus  Scaunogiensis  ) ,  chanoine  de  sont  au  nombre  de  sept.  IV.  Codices 
Bonn ,  diocèse  de  Cologne,  ayant  quitte  MSS.  Quedlinburgenses,  ibid.,  1 7^3, 
ce  bénéfice  pour  entrer  daus  l'ordre  in-4°.  j   V.  Conjectura;  de  codice 
de  St.-Benoît ,  devint  abbé  de  Saint-  grœco  quo  usus  est  Lutherus  in  con- 
venu de  Schonau  ,  au  diocèse  de  ficiendd  germanied  (  bibliorum  )  «1- 
Trèves.  Il  était  frère  de  Ste.-Elisa-  terpretatione  ,  HalbersMdt  ,  1733, 
beth  ,  abbesse  d'un  monastère  du  raê-  in-8  '.  ;\\.ïk  doctis  musagetis  Du- 
rait nom  ,  fondé  par  Hidelin  ,  à  quel-  cibus  Brunsvic.  Luneburg.  ,Quedlin- 
que  distance  de  celui  qui  était  habité  burg,  i7i3,  in-folio  ;  VII.  De  me- 
par  des  hommes,  et  il  florissait  eu  ritis  comitumStolbergensiuminrem 
1 170.  On  a  d'Eckebert  les  ouvrages  litterariam,  ibid.  ,  1719  ,  in -4°.  ; 
suivants:  I.  De  laude  Crucis  ;  II.  VIII.  iV on  christianorum  de  christo 
Sdiloquium  sive  meditationes  et  sti-  testimonia ,  ibid. ,  1 7^5 ,  in-4°.-  Ou- 
mulus  amoris.  Dora  Bernard  Pez,bé-  vrage  curieux  et  plein  d'érudition, 
nédictin  de  l'abbaye  de  MÔlk ,  a  fait  mais  moins  exact  peut-être  que  celui 
imprimer  ces  livres  dans  le  totn.  VI 1  que  Bullet  a  oublié  depuis  sur  le  même 
àt  sa  Bibliothèque  ascétique.  III.  Ser-  sujet  [Foy.  Bullet.).  Eekhard  donne 
monts  XI II  adversàs  errores  Ca-  de  très  grands  détails  sur  les  sibylles 
tharorum ,  hœresim  manichaorum  et  sur  les  prétendus  fragments  qui 
rénovantes.  Ces  cathares  étaient  des  nous  restent  de  leurs  oracles.  IX.  De 
hâtuemes  de  son  temps.  IV.  Trois  templo  Oappadocice  Comano,  Hak- 
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berstadt ,  ÏTïl ,  in-4°.  i  X.  les  fies 
de  Frid.  Et.  Kettner ,  de  Gerhard 
Meier ,  d'Albert  de  Stade,  de  J. 
G.  Leuck  feld,  de  F.  Guil.  de  Fosa- 
doxvskjr  et  de  Joach.  ^Ouensted  , 
172a — 1 735,  in-40.  etin-fol.  j  XI. 
Obsetyationes  philologicc*  ex  A  fis- 
iophani  Fiuto ,  dictioni  novi fœderis 
illustrandœ  inservientes ,  Quedlin- 
bourg,  1735,  in-4°.  Voyez  sa  vie 
écrite  p.ir  son  Mis.  — Christian  Henri 
I  1  k  ii  a  H»  ,  (lis  du  précédent,  ne'  à 
(jucdiinbourg  eu  171O,  fut  profes- 
seur d éloquence,  de  poésie  et  de  ju- 
risprudence à  lena  ,  et  directeur  de  la 
société  latine  de  la  même  ville,  où  il 
mourut  le  20  décembre  17J!.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1.  Vila 
Tobiœ  Eckhardi,  Iéna,  1 759,  in- 4 "-; 
II.  Inlrodacùo  in  rem  diplcmali- 
çum  ,  prœcipuè  germanicam ,  in  qud 
regulœ  nloncœ  vera  diplomate  à 
falsis  secemendi  cxj>onunlur ,  ibid. , 
17  j  2 ,  in  -  4  •  Cet  ouvrage,  u'élant 
point  accompagné  de  figures ,  a  été 
eflace  par  ceux  que  liartng,  GaUerer, 
clc ,  ont  publiés  sur  la  même  matière. 
J.  C.  r»iaschc  en  a  donué  une  nouvelle 
édition  augmentée,  ib.,  17^3,  in-4  . 
Hl.  Commcnlatio  de  C.  Asinio  Polr 
lione ,  iniquo  oplimorum  latinjlatis 
auctorum  censore,  ibid. ,  1 745,  in-4°. 
Dissertation  curieuse  et  estimée,  leclu 
dignissima,  dit  Juglcr.    C  M.  P. 

ECKHARD.  (  Paul- Jacques  ) ,  né 
le  0  décembre  i()y5,  à  Juterbock,  eu 
Thuringe,  où  son  pere  exerçait  le 
métier  de  fourreur,  étudia  sous  sou 
•meje  (  ïobie  Eckhard  ) ,  à  Quedlia- 
bourg,  et  ensuite  à  l'université  de 
W  iltembcrg ,  fit  avec  succès  quelques 
éducations  particulières  ,  et  se  dévoua 
ensuite  aux  fonctions  du  ministère 
evaugélique  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  6  mars  1753.  Q  a  public-,  \. 
Duo  perantiqua  ex  agro  jutrebo- 
WpLi  truta  monumenla  9  Wittem- 
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berp,  1754,  in-4°.  C'est  la  description 
de  quelques  armes  antique*  et  de  mé- 
dailles sclavones, en  argent,  trouvées 
à  Juterbuck  en  1728  et  170.1  ,  avec 
plusieurs  recherches  historique».  Le 
même  ouvrage  fut  aussi  publié  en  al- 
lemand. II.  Histoire  ecclésiastique 
des  l Vendes  (ou  sclavons  de  Lus%o 
ibid. ,  17^9,  in-8".  (  en  allemand  )  t 
et  d'autres  ouvrages  moins  impor- 
tants. —  George-Louis  Eckrard? 
habile  pciutre  de  portraits ,  né  à  H  •  ta- 
bou rg  en  1769,  mort  dans  la  même 
ville  ,  le  6  juin  1794 ,  est  fauteur  Je 
la  Notice  des  artistes  de  ffambourga 
pour  servir  de  supplément  au  Dio 
tionnaire  de  Fuessli,  Grt  ouvrage  t 
qui  passe  pour  assez  bien  fait ,  parut 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  à  Ham- 
bourg, 1794  >  Peut  in-8*.  (  eu  alle- 
mand. C  M .  P. 

ECKHARD  (  Jeait  -  Fbédéeic  )t 
savant  philologue  et  littérateur  saxon  i 
né  à  Quedlinbourg  eo  1 720,  recteur 
du  collège  de  Frankehausen  en  1 74$, 
directeur  et  bibliothécaire  de  ce  ui 
d'Eisenach  depuis  1 7  58,  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'en  j  ig5  ,  et  mourut 
le  10  décembre  de  l  année  servante. 
On  peut  voir,  dans  le  Diction n-«ire  de 
Meusd  ,  le  détail  de  ses  ouvrage*  ,  au 
nombre  de  quatre-vingt-douic,  qui  ne 
sont  que  des  programmes  oa  disser- 
tations académiques.  La  plupart  of- 
fre ut  de  l'intérêt  pour  la  philologie  ou 
l'histoire  littéraire,  nous  indiquerons 
seulement  les  principaux  :  L  Pe  <raV- 
ficatione  e{  ornatione  scpulchrorun% 
à  scribis  et  pharisœis  ,  insùtuU , 
lena,  1 746,iu-4°-î  H.  n«Àvwy«^ai 
Deorum  veterumy  unius  Dei  teste  , 
Frankenhausen,  1753  ;  111.  De  de- 
gantiçrum  lUterarum  studiis  inter 
christiançs  ,  tempore  JuluuU  ,  E  ic- 
nach,  i7G^,iu-4°.;lV .Notice  du* 
livre  rare  y  intitule  :  Summa  Mafls- 
liutia,  ou  Pisaueila,  ibid.,  1771, 
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îbt-4".;  V.  Nùtices  de  quelques  livres 
rares  du  quinzième  Siècle,  q té  sont 
dans  la  bibliothèque  du  collège  d'Ei- 
renachjbîd.,  1775,  in  $  .;V\.Sur 
les  batteries  flottantes  ,  employées 
par  César  dans  la  guetrè  civile  (  1  ), 
ibid.,  1^83,  in-4°.j  et  supplément, 
r  784  .  in-4*.  ;  VII.  Sur  /.  P.  Erich, 
savant  littérateur  a~Eiscnach,  ibid. , 
1789.  in-4\;  VIII.  Des  bibliothè- 
fies  chez  les  Romains ,  ibid.  ,1790, 
in-4°.  Ces  cinq  derniers  ouvrages 
son!  en  allemand.  IX.  ExercUatio 
eritica  de  editioné  librorum  apud 
veteres  ,  ibid.,  1777,  in-40.;  X. 
Flavius  Josephus  dé  Joanne  bap- 
tisai testants ,  ibid. ,  1 785 ,  in-4*. , 
el  plusieurs  autres  dissertations  sur  le 
même  historien ,  dont  il  traduisit  la 
vie  du  grec  en  allemand  ,  Lcip/jg , 
1  780  ,  in-8*.  Eckhnrd  a  aussi  fourni 
de»  articles  à  quelques  journaux  litté- 
raires d  \l!emagne.         C.  M.  P. 

EGKfltRT  ou  ECKARD  (Jeaw- 
GeoftGE  o*)  ,  eu  latin  ,  Eccardus  , 
savant  historien  ,  naquit  à  Duingen , 
d.ios  le  dnclié  de  Brunswick  ,  le  7 
septembre  1674.  Apres  avoir  terminé 
ses  études  d'une  manière  très  brtl- 
'mte  ,  il  accompagna  en  Pologne  le 
jmte  de  Flemming,  en  quafhé  dé 
.ecrélaire.  Leibnite  lui  procura  cn- 
iuîte  une  chaire  d'histoire,  à  Hclms- 
a?xft.  I /offre  d'uu  traitement  plus 
>n*ider.*ble  le  détermina  à  quitter 
'•tte  chaire  pour  une  autre  à  l'univer- 
ite*  d'IImovre.  Les  besoins  de  sa 
ombriuse  famille  allant  toujours 
roîssant ,  il  se  vit  obligé  de  contracter 


Cvttc  «uriew  ditiv/talioa  rit  intitulée? 

f>  **m  Sch*immin4*r  BalUntn  hqr  dtmJuliu» 
~*+r  vtn  Jem  bÙrgtrttchtn  Kritg*  .  B.  i,C  »5. 

**  I*t.  Vc  btllo  nVtli ,  il  mi  asetti  ■«  d* 

•  ■«a  *in  d'une  co«iirnciion  particaliere  ,  de  bâ- 
tait c*»«»  «»rli  •  l'épreuve  de*  Irait*,  de  pontoal 

-.•é-r  rre*u«fru  ta  cuir.  *te.  Il  Un  voir  daua  la 
..^ruiioi  D<ne  dT..karJ,  publie  en  |J«S, 
«1  jr  triMtvr  r«ria;i«t>  d«e  II.  fric»  flottau- 
»  foiaaieat  a  Un  te  »■)•!  .le  U»aUa  Ut  €•»- 
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des  dettes ,  et  pour  apaiser  ses  créan- 
ciers de  leur  abandonner  la  plusgrande 
parti*-  d*4  ses  appointements.  Sa  situa- 
tion Pinquié  ait ,  chaque?  jour  ta  ren- 
dait  plus  embarassante  encore.  Enfin 
il  partit  secrètement  d'Hanovre  et 
arriva  à  Cologne  où,  quelques  mois 
après,  il  abjura  le  luthéranisme.  Cette 
conduite  fut  jugée  différemment  par 
les  catholiques  et  par  les  luthériens. 
Eckhart  exposa  les  motifs  de  sa  con- 
version, dansunelettrcaucardinal  Pas- 
sfonci ,  imprimée  avec  les  Jeta  apos- 
tolicd  legationis  Helveticte ,  17  j5; 
Le  pape  ressentit  une  joie  très  vive  en 
apprenant  qu'un  homme  d'un  si  rare 
mérite  était  rentré  dans  le  sein  de 
Féglise  ,  et  il  chargea  son  légat ,  en 
Allemagne,  de  lui  procurer  une  place. 
On  lui  donna  le  choix  d'être  employé 
à  Vienne,  à  Passau  011  à  Wnrtz- 
bourg.  Il  se  décida  pour  cette  der- 
nière ville  où  il  réunir  les  fonctions  de 
conseiller  épiscopal ,  d'historiographe, 
d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  Unit 
anobli  par  l'empereur,  et  mourut  at* 
mois  de  février  1700.  Les  ouvrages 
d'Eckh ard  sont  nombreux  et  estimés 
pour  les  recherches ,  la  méthode  et  la* 
saine  critique.  On  se  contentera  de 
citer  les  principaux.  I.  Prô+ratnm* 
de  anliquissimo  Helmstadii  statu  + 
Helrosta?  It,  1709,  in-4  *.  W.Histnria 
studii  etymologici  lingttï  gertHa- 
nicee  hactenàs  impensi  f  Hanovre  , 
1711,  in-8\  ;  III.  De  imdgtrtibtti 
Caroli  magni  et  Carolomani  in 
gemmd  et  nummo  judaico  reperds 
disquisitio ,  Luucbourg ,  1719,  in-4**. 
Cette  dissertation  curieuse  et  savante  , 
est  dédiée  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions. IV.  Leges  Francorum,  sali  cm 
et  Hipuariorum ,  eu  m  additionibus 
Begum  et  Imperaiorum    variis , 
Francfort,  i7'io,  in-folio.  Ce  recueil 
est  très  estimé.  V.  Origines  Habs- 
burgo-Austnacie ,  Leipzig,  17J1  , 
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in-folio.  Eckhart  y  prouve ,  par  des 
titres  authentiques ,  que  les  maisons 
d'Autriche  et  de  Lorraine  ont  la  même 
origine.  VI.  Uistoria  genealogica 
principum  Saxoniœ  superioris,  ibid., 
172*1,  in- fol.  ;  VII.  Corpus  histo' 
ricum  medii  œvi,  à  tempore  Caroli 
jnagni  usque  ad  Jinem  sœculi  XF^ 
ibid. ,  1 7*2 5  ,  1  vol.  in-folio.  Cette 
collection ,  dit  Lcnglet-Dufresnoy,  est 
très  curieuse  et  très  bien  digétée.  On 
n'y  trouve  point  répété  ce  qui  est  dans 
les  autres.  VIII.  Visser tatio  quà 
Colmariœ ,  Argentorati  aliorumque 
Alsatiœ  et  Germaniœ  locorum  anti- 
qu  ilotes  quœdam  br éviter  exponun- 
tur ,  Wurtzbourg,  iu-4°.;  IX.  Corn- 
mentarii  de  rébus  Francien  orien- 
talis  et  episcopatus  JViceburgensis , 
ibid.,  1729,  2  vol.  in-folio.  Ouvrage 
très  savant.  X.  De  origine  Germano- 
rum  eorumque  vetustissimis  migra- 
tionibus  ac  rébus  gestis ,  Gôttingue , 
1 760,  in-4°.  G.  L.  Scheid  fut  l'éditeur 
de  cet  ouvrage ,  non  moins  rempli  de 
savoir  que  les  autres  productions  du 
même  auteur,  mais  auquel  ou  repro- 
che le  manque  de  méthode.  On  doit 
encore  à  Eckhart  l'édition  des  Col- 
lectanea  etymologica  de  Leibnitz, 
qu'il  orna  d'une  savante  préface ,  et 
plusieurs  dissertations  en  allemand  ou 
en  latin ,  imprimées  daos  les  Acta 
erudilorum  Je  Leipzig ,  et  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Helmsta?dt 
(  Vojr.  Schannat.  ).  —  Mclchior  Sil- 
vestre  Egkard,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage iutitulé  :  Ethica  Christiana , 
Ulm,  i65i,  in-3'.  —  ïobieEcKARD, 
a  publié  :  1.  Programma  de  Salo- 
mone  ante  et  post  regnum  sapienle, 
Quedlinbourg ,  1 708,  in  4  -ï  II. -Pro- 
gramma de  nominibus  scholarum 
latinis,  ibid.,  1751,  iu-4°-  W— s. 

ECKHARTH  (  Frédéric),  occupe 
un  raug  distingué  parmi  les  paysans 
lettrés  dont  les  Allemands  vot  fait 
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plusieurs  biographies  particulières. 
Son  père ,  jardinier  et,  tisserand  à 
Scheibc,  en  haute  Saxe,  lui  fit  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire ,  dans  la  pe- 
tite école  de  son  village,  et  ses  moyens 
d'instruction  semblaient  devoir  se  bor- 
ner là ,  mais  sa  passion  pour  l'étude 
y  suppléa.  Après  avoir  employé  sa 
journée  aux  plus  rudes  travaux,  de  U 
campagne,  il  passait  une  partie  des 
nuits  à  lire  les  livres  qu'il  pouvait  se 
procurer.  11  n'eut  d'abord  à  sa  dispo- 
sition que  des  ouvrages  de  théologie , 
et  il  les  dévorait  avec  une  telle  avidhc 
qu'il  eût  passé  au  travers  des  flammes, 
disait-il,  pour  s'en  procurer  uu  auH 
n'eût  pas  encore  lu.  11  ne  menait  ja- 
mais ses  bestiaux  à  la  pâture ,  sans 
avoir  un  livre  avec  lui ,  et  des  voya- 
geurs le  rencontrèrent  plusieurs  fois, 
avec  étonnement,  gardant  les  vaches, 
un  gros  volume  in-folio  entre  les  bras. 
Sa  tête  se  meubla  insensiblement  de 
connaissances  assez  étendues.  Il  prie 
l'habitude  de  faire ,  le  soir ,  des  ex- 
traits de  ses  lectures  de  la  journée  ; 
enfin  il  devint  auteur ,  et  on  lui  dut! 
les  ouvrages  suivants ,  tous  en  alle- 
mand :  I.  Miroir  historique  des  ava- 
res ,  Pirna  ,  1 7 1 7  ,  in-8°.  ;  H.  His- 
toire curieuse  ,  Zittau,  1 75 1 ,  in-S*.; 

III.  Fie  de  Jean  Hubner,  recteur  a 
Hambourg,  Hamb.,  1751  .  in-4°-; 

IV.  Récréations  historiques ,  publiées 
par  feuilles  détachées ,  de  1751  à 
1755;  V.  Journal  historique  %  de 
1731  à  1735,  in-4".  ;  Vï.  Suites 

funestes  de  Vabus  de  ieau  de  x-U  . 
1735,  iu-8Q.  ;  VH.  Chroniques,  un 
Descriptions  historiques  des  villages 
d'Eckersberg  et  Olbcrsdorf ,  de 
Pethlau  ,  du  petit  Schoenau .  Je 
Hartau ,  de  fferwigsdorfy  près  tir 
Zittau ,  chacune  en  un  volume  in-4*. 
Malgré  leur  style  rude  et  inégal .  ees 
ouvrages  montrent  un  gros  bon  sec» 
et  renferment  des  choses  intéressantes 
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pour  l'histoire.  L'auteur  mourut  dans 
soo  village,  le  3o  avril  1 7 36,  laissant 
<icux  (ils  héritiers  de  sou  goût  pour 
IVtude.  —  L'aîné  (  Gotthelf  Traugott 
Eckhartb  ) ,  né  à  Henvissdorf  le  ao 
janvier  1714»  publia  f  histoire  de  la 
vie  de  sou  père  (  1736,  in- 4°,  sans 
indication  do  lieu  ) ,  et  la  Chronique 
d'fferwigsdorf,  que  ce  dernier  n'a- 
vait pu  achever  ni  publier ,  Zittan  , 
175Ô,  in-4°*  On  lui  doit  encore:  I. 
Journal  historique  de  Van  1736, 
ilud.,  in- 4°.;  IL  Journal  historique 
Européen ,  de  1741  à  1761  ,  ibid. , 
iu-4°.  ;  III.  Chroniques  de  Bertzdorf 
H  de  Drausendorff  1 749  et  1  , 
in-48.;  IV.  Incendie  de  la  ville  de 
ZiUau ,  Lôbau ,  1 737  ,  in«4°.  L'au- 
teur ,  plus  pauvre  encore  que  son 
j-ére ,  ne  fut  toute  sa  vie  que  simple 
journalier.  Il  mourut  en  1761.— Son 
frère  (  Théophile  Eckhaiith  ) ,  tisse- 
rand à  Ncu  -  Eybau  ,  s'est  aussi  fait 
connaître  par  quelques  poésies. 

CM.  P. 
ECK  H  EL  (  Joseph- Hi  la  ire  ) , 
rélcbre  numismate  ,  naquit  le  i3 
imvier  1 737  à  Enzcsfeld ,  village  si- 
tue près  d'Eus ,  dans  l'Autriche  supé- 
rieur. Son  père  qui  était  attaché  au 
lomlt  de  Stnzendorf ,  lui  fit  donner 
me  éducation  libérale  chez  les  jésuites, 
nt  le  jeune  homme ,  par  ses  progrès 
Uns  les  lettres,  fixa  bientôt  l'attention 
Je  ses  maîtres ,  qui  l'engagèrent  dès 
de  quinze  ans  à  s'enrôler  dans 
ut  société.  Ses  talents  pour  les  lettres 
>*?  développèrent  si  heureusement 
Uns  le  cours  de  tes  études ,  qu'il  ût 
'  Ixfoben  ,  qu'après  un  petit  nombre 
1  «innées  ou  l'envoya  enseigner  le  latin 
•  Vienne  dans  le  collège  Thérésieu  , 
l  la  rhétorique  à  Stcyer.  Peu  après 
l  fut  Dominé  professeur  d'éloquence 
i  m*  l'université  de  Vienne.  L'ardeur 
[Vt!  avait  pour  la  belle  littérature  le 
jorta  à  en  cultiver  les  dtll'crentej 
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parties  j  il  s'exerça  en  prose  et  en 
vers ,  dans  les  langues  anciennes 
et  dans  sa  langue  maternelle;  mais 
son  affection  particulière  pour  les 
auteurs  classiques,  et  ses  connais- 
sances daus  les  langues  savantes ,  lui 
inspirèreut  de  bonne  heure  un  goût 
décidé  pour  les  études  de  l'antiquité, 
et  particulièrement  pour  la  numisma- 
tique ,  dont  il  avait  sous  les  yeux  un 
grand  nombre  de  monumeuts  dans  le 
cabinet  même  des  jésuites.  On  lui  en 
confia  la  garde  après  la  mort  du  pére 
Khell  ,  l'un  de  ses  confrères,  dont  la 
conversation  et  l'exemple,  ainsi  que 
ceux  du  père  Froelich ,  autre  numis- 
mate non  moins  célèbre  delà  même  so- 
ciété, avaient  beaucoup  contribue  à  le 
déterminer  dans  ce  choix  de  ses  étu- 
des. La  riche  collection  de  médailles 
réunies  dans  la  bibliothèque  de  l'em- 
pereur ,  et  les  cabinets  de  plusieurs 
amateurs  distingués ,  attirèrent  bientôt 
toute  son  attention.  La  comparaison; 
des  monumeuts  étendit  et  fortifia  les 
connaissances  du  nouvel  antiquaire, 
et  lui  fit  acquérir  peu  à  peu  ce  coup- 
d'œil  et ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  ce  tact  qui  abrège  et  facilite 
l'examen  des  monuments  mêmes  et 
donne  à  l'homme  instruit  cette  justesse 
de  jugement  qui  fait  le  complément 
de  la  science.  La  numismatique ,  qui 
tient  à  l'Archéologie  par  les  types  des 
médailles ,  et  à  la  paléographie  par 
leurs  légendes  ,  avait  ,  depuis  la 
renaissance  des  lettres ,  fixé  l'attention 
de  plusieurs  savants  qui  avaient  re- 
connu la  liaison  intime  de  cette  scienco 
avec  la  philologie  et  l'histoire.  Mais  le 
grand  nombre  de  monuments  numis-» 
inatiques  qui  nous  sont  parvenus  et 
qu'on  ne  cesse  encore  de  découvrir 
chaque  jour ,  la  diversité  des  siècles 
et  des  pays  auxquels  ils  appartiennent, 
ra  variété  des  caractères  ci  des  langues 
employées  dans  leurs  légendes  #  ont 
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donne  â  cette  étude  une  si  vaste  éten- 
due ,  et  ont  ne'cessité  pour  la  parcourir 
tant  de  secours  de  différents  genres, 
qu'à  la  Gn  du  18  .  siècle  on  n'avait 
pas  encore  ose  la  réduire  à  un  seul 
système,  et  la  renfermer  dans  un  seul 
coi  ps  de  doctrine  ;  les  livres  élémen- 
taires de  Jubert  et  du  pi  re  Zaccâria 
tftant  plus  propres  â  faire  sentir  les 
d  flicoltés  de  l'entreprise  ,  qu'à  eh 
préparer  la  réussite.  Ezediiel  Spih- 
Ji<  im  avait  â  la  Vérité  soumis  à  des 
considérations  générales,  et  éclairé 
par  des  remarques  savantes,  presrpfe 
toutes  les  branches  de  la  numisma- 
tique ;  mais  son  fcrand  ouvrage  (#<? 
iisu  et  prœstaniid  hùmishiàlum  )9 
irbs  propre  à  rclèvèr  le  prix  de  cette 
science  ,  ne  Test  pas  également  à 
porter  la  lumière  sur  tous  les  objets 
qu'elle  embrasse  ;  et  d'ailleurs  un 
trand  nombre  de  monuments ,  ignores 
de  son  temps,  ont  répandu  depuis  un 
nouveau  jour  sur  Une  multitude  d'en- 
droits ob'scifrs,  et  ont  fait  découvrir 
dans  ce  bel  ouvrage  plusieurs  fautes 
et  encore  plus  de  lacunes.  Trois  anti- 
quaires français*  avaient  mieux  mente' 
que  tous  les  autres  dé  la  science  des 
médailles ,  ét  ôrt  peut  dire  avec  vérité 
que  m  leiu  s  travaux  n'avaient  pas  pré- 
cédé ceux  dè  Joseph  Éckheî ,  celoi-ci 
n'aurait  jamais  pu  atteindre  celte  per- 
fection à  laquelle  il  s'est  élevé.  Ces  trois 
antiquaires  sont  Vaillant,  Pellerin  et 
Fabbé  Barthélémy  ;  lè  premier  avait 
mis  plus  d'ordre  et  plus  d'ensemble 
dans  la  numismatique ,  surtout  dans 
la  partie  qui  concerne  les  suites  des 
rois,  des  princes  et  des  empereurs; 
le  mérite  du  second  s'est  particulière- 
ment signalé  à  l'égard  dés  médailles 
autonomes ,  c'est-à-dire  de  celles  qui, 
sans  nom  de  prince,  ni  d'empereur, 
ont  été  frappées  par  les  villes  et  par 
les  états  de  l'antiquité,  et  ne  sont  pas 
moins  utiles  à  la  géographie  qu'à  l'his- 
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toire;  le  troisième,  plus  savant  q? 
les  deux  autres,  s'est  di^iugue  prin- 
cipalement par  ses  travaux  sur  la  i 
léographie  des  médailles.  Tels  sont  ta 
principaux  secours  qui  s'ojTaicut  à 
Eckhcl  lorsqu'il  méditait  la  grande 
entreprise  d'embrasser ,  dans  un  seul 
ouvrage ,  toute  la  doctrine  numisma- 
tique. 11  pouvait  encore  tirer  parti 
d'un  nombre  immense  de  rechercha 
partielles  dues  aux  études  eTun  grariJ 
nombre  de  savants.  Le  champ  qu'il  * 
proposait  de  parcourir  lui  [  repentait, 
au  premier  coup-cFœîl,  deux  grande 
parties  bien  distinctes  ;  d'un  coV  fa 
médailles  romaines ,  et  dè  l'autre  ceîl.  < 
dé  tout  le  reste  du  monde  ancien.  1! 
était  naturel  de  commencer  par  ceîb  s- 
ci ,  et  de  s'occuper  ensuite  des  rnédaitf'  • 
romaines  :  c'est  ce  que  fît  Eckhcl  ;  ïi 
n'hésita  point  à  suivre  pour  les  mé- 
dailles des  villes  l'ordre  géographique 
dé  Pcllérin  ;  mais  il  le  perfectionna  c>: 
plaçant  après  les  médailles  autonome* 
de  chaque  ville ,  celles  que  cette  mêo  r 
vilfè  avait  faif  frapper  sous  fautons 
des  empereurs  romains  ou  de  ses  roi*. 
Hardouih  à  été  le  premier  qui  ait  Ua 
usage  de  celte  méthode  ;  mais  au  Heu 
de  disposer  ses  catalogues  dans  Tordre 
géographique ,  il  avait  adopté  celui  de 
l'alphabet.  Il  est  incroyable  combîea 
ce  simple  changement  a  ordre,  intro- 
duit pnr  Eckhcl ,  â  donné  de  facilite 
pour  l'explication  des  types  f  des  cm 
blêmes  et  des  légendes  que  l'on  ren- 
contre sur  les  médailles  des  villes  sn- 
cienues.  Pour  les  médailles  romaines 
on  avait  traité  séparément  de  celles 
qui  ont  été  frappées  sous  la  république 
ét  de  celles  qui  l'ont  été  sous  le  rt-çr* 
des  empereurs  ;  mais  le  désordre  et  U 
confusion  s'étaient  glissés  dans  presqua 
tous  les  ouvrages  ou  l'on  traitait,  avec 
une  certaine  étendue ,  de  ces  der- 
nières ,  c'est-à-dire ,  des  mciLi  les  œ- 
périalcs.  En  vain  Occon  et  Mt*ubarà< 
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avaient  voulu  les  ranger  suivant  l'ordre  et  les  légendes  des  médailles  irapé- 

des  fastes  et  de  la  chronologie.  Des  riales  dit  coté  de  la  (été  ,  particularité 

difficultés  qui  semblaient  insurmonta-  que  ses  prédécesseurs  avaient  négli- 

bies  décourageaient  les  numismates,  géc,  a  donné  un  plus  haut  degré  de 

Ces  difficultés  naissaient  la  plupart  du  perfection  et  de  justesse  a  son  travail 

toélange  des  monuments  apocryphes  sur  cette  classe  de  médailles  qui  est 

vec  les  monuments  authentiques.  Dès  la  plus  nombreuse.  Avant  de  coinmen* 

que  le  goût  pour  l'antiquité  et  pour  les  cer  l'exécution  du  grand  ouvrage  qu'il 

monuments  commença  à  revivre  en  s'était  proposé  comme  le  but  de  ses 

Europe ,  plusieurs  habiles  graveurs  ,  travaux  constants ,  Eckhcl  avait  senti 

déduits  par  l'applt  d'un  vil  profit ,  qu'il  avait  besoin  d  une  connaissance 

s'adonnèrent  à  contrefaire  les  monu-  plus  vaste  des  monuments  nuinisina- 

raenls  aiimisrnatiques.  (  F.  Cavîno  ).  tiques  que  celle  qu'il  avait  pu  acquérir 

Uo  grand  nombre  d'amateurs  y  furent  dans  son  pays.  Il  obtint  de  ses  supé- 
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trop  crédules.  11  y  eut  aussi  ble,  les  nombreux  cabinets  qui  s'y  trou- 

monnoyeurs  chez  les  peuples  vent  épars.  Pierre  Léopold  d'Autriche 

anciens;  la  quantité  de  pièces  fausses  régnait  alors  sur  la  Toscme  :  il  voulut 

fabriquées  par  eux  est  énorme ,  nar-  que  le  cabinet  des  Mcdicis  profitât  de 

ticulicrcineut  de  pièces  d'argent  dont  la  visite  de  l'antiquaire,  son  compa- 

un  grand  nombre  ne  sont  que  fourrées,  triote.  Le  docteur  Cocchi ,  qui  avait 

Ces  médailles ,  qui  ne  sont  pas  tou-  alors  la  direction  de  la  galrric  de  F!o- 

jours  des  copies  fidèles  de  la  bonne  rence ,  ne  chercha  point  ,  par  une 

monnaie  du  temps  ,  nous  présentent  basse  jalousie ,  à  traverser  les  vues  du 

souvent  des  particularités  qui  répu-  prince,  et  il  fut  permis  au  jésuite  voya- 

corot  à  la  chronologie  et  à  l'histoire,  geur  de  faire  1  essai  de  sou  nouveau 

Fauted'avoiruséd'unecritiqueéclairee  classement  sur  une  des  plus  belles  et 

J.i  »  s  le  choix  des  monuments,  les  me-  des  plus  riches  collections  de  l'Eu- 

dailLes  qui  auraient  dû  cire  le  guide  le  rope.  De  retour  à  Vienne  en  1774» 

pi  us  sûr,  dans  le  dédale  souvent  obscur  il  s'y  trouva  prévenu  par  la  bicnvcil- 

de  la  chronologie  ,  étaient  devenues  la  lance  et  la  protection  de  Lcopold  ,  au- 

source  de  quelques  systèmes  si  pleins  près  de  sa  mère  l'impératrice  Marie- 

d'absardités  et  de  contradictions,  Thérèse.  Cette  souveraine  l'avait  nom- 

qu'ils  disaient  le  désespoir  dessavants,  mé  directeur  du  cabinet  des  médailles 

La  critique  d'Eckbel  a  surmonté  ces  et  professeur  d'autiquités.  La  suppres- 

dtfljcultés  ;  il  n'a  admis  dans  ses  ou-  sion  des  jésuilcs,  opérée  peu  de  mois 

vrages  que  des  monuments  authenti-  auparavant,  et  ce  nouvel  emploi  per- 

;  il  a  signalé  avec  exactitude  les  mirent  à  Eckel  de  se  livrer  entière- 

des  (aux  moQnoyeurs  au-  ment  à  ses  études  favorites  ;  et  le  bel 


;  cehV'S  qui  étaient  suspectes  ou  ouvrage  Numivclercs  anecdoti ,  pa- 
ies modernes  avaient  contrefaites  ;  blic  à  Vienne  en  1 77^,  2  part.  in-4". , 
rHles  enfin  qui  sont  imaginaires  et  fut  le  premier  fruit  de  ses  voyiges  et 
n'ont  jamais  existé  que  sur  des  cala-  de  ses  loisirs.  D.tns  cet  excellent  re- 
loues. Le  soin  qu'il  a  pris  de  décrire  cueil,  il  a  fait  connaître  plus  de  quatre 
fidélité  et  précision  les  empreintes  cents  médailles  inédites,  h  plupart 

xii.  3o 
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autonomes,  et  les  a  accompagnées 
d'explications  savantes,  telles  qu'où 
n'en  avait  vu  dans  aucun  autre  recueil 
du  même  genre,  si  Ton  en  excepte  les 
médaillons  de  Pb.  Bonarotti  ;  mais  les 
explications  d'Eckhel ,  moins  abon- 
dantes à  la  vérité ,  et  moins  détaillées 
que  celles  du  numismate  florentin  , 
prouvent  une  critique  plus  sûre  et  une 
connaissance  plus  profonde  des  lan- 
gues anciennes.  La  nouvelle  édition  du 
catalogue  du  cabinet  numismatique 
de  Vienne  (  imprimé  à  Vienne  eu 
1779,  deux  vol.  in  fol.  en  latin)» 
range'  suivant  la  méthode  introduite 
par  lui,  et  augmente  d'un  grand  nom- 
bre de  monuments  qui  uc  .s'y  trou- 
vaient point  à  l'époque  de  la  première 
édition ,  soignée  par  Froelich  et  par 
Khell ,  fut  encore  un  heureux  résultat 
de  son  zèle  pour  faire  jouir  le  public 
des  richesses  dont  il  était  dépositaire. 
Cependant  ces  différents  travaux  ne 
lui  faisaient  point  perdre  de  vue  l'ou- 
vrage, d'une  toute  autre  importance, 
qu'il  méditait  depuis  long-temps,  et 
dont  il  publia,  eu  1 786,  un  fragment 
dans  lequel  il  traite  des  médailles  d'An- 
tioche  de  Syrie ,  in-4°.  Le  public  put 
juger  ,  par  cet  essai ,  combien  la 
science  des  médailles  serait  redevable 
au  professeur  de  Vienne,  s'il  réussis- 
sait à  donner  à  chaque  parue  du  plan 
immense  qu'il  s'était  Lit,  le  degré  de 
perfection  qu'on  admirait  dans  cet  ar- 
ticle détaché.  Comme  le  cabinet  impé- 
rial contenait ,  outre  les  médailles , 
une  collection  très  précieuse  de  pierres 
gravées  antiques,  le  directeur  crut 
également  de  son  devoir  de  faire 
mieux  connaître  cette  autre  classe  de 
monuments  confies  à  sa  garde.  Il  en 
fit  un  choix  et  en  publia ,  en  1 788 , 
à  Vienue ,  les  dessins  gravés  avec  net- 
teté en  douze  planches,  et  accompagnés 
de  quelques  éclaircissements  écrits  en 
français.  11  préféra  sans  doute  notre 
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langue  comme  la  plus  familière  aux 
amateurs  ,  pour  lesquels  l'ouvrage 
semble  principalement  destiné.  Aussi 
les  explications  en  sont-elles  rédigées 
de  manière  à  ne  point  fatiguer  les  gens 
du  monde  par  trop  d'érudition  ou  par 
des  recherches  trop  abstruses.  Le  pre- 
mier volume  de  l'ouvrage  de  doctrind 
numorum  ou  de  la  science  des  mé- 
dailles ,  que  nous  avons  indique  pré- 
cédemment en  parlant  du  traité  des 
médailles  d*Antiocbe  sur  l'Oroote,  et 
qu'où  attendait  avec  impatiemee ,  pa- 
rut enfin  à  Vienne  en  179a.  Les 
autres  volumes  se  succédèrent  rapide- 
ment, et  le  8*.  et  dernier  fol  pubhe 
en  1 798.  Ce  bel  ouvrage ,  dans  lequel 
l'auteur  a  embrassé  la  numismarirpe 
toute  entière,  en  a  disposé  les  diffè- 
re 11  tes  parties  dans  le  meilleur  ordre , 
les  a  soumises  à  la  critique  La  plas 
savante  et  la  plus  ingénieuse ,  et  a 
dissipé  les  ténèbres  dont  plusieurs 
étaient  encore  couvertes,  a  mis  le 
comble  à  sa  gloire  littéraire;  mais  il 
n'a  pas  eu  le  temps  d'en  jouir  :  il 
mourut  le  16  mai  1798,  peu  de  joars 
après  la  publication  de  son  dernier  vo- 
lume, et  avant  que  l'opinion  des  sa- 
vants ,  toujours  un  peu  lente  à  se  ma- 
nifester lorsqu'il  s'agit  de  juger  des  ou- 
vrages aussi  solides  et  aussi  profond* 
que  celui  d'Eckhel,  eût  pu  justifier  dao  s 
son  esprit  cette  satisfaction  intime  qui 
est  le  prix,  sinon  le  plus  brillant ,  du 
moins  le  plus  sûr  et  le  plus  flatteur 
des  grands  travaux  littéraires.  Tant 
que  les  Itou  nés  études  et  le  eout  dt 
l'antiquité,  de  ses  écrivains  et  de  set 
monuments  seront  en  honneur ,  l'ou- 
vrage de  la  science  des  médailles  sera, 
le  flambeau  qui  éclairera  cette  vasir 
région  des  connaissances.  Des  décou- 
vertes nouvelles  pourront  computer 
et  enrichir  I ouvrage  d'Eckhel  ;  oc 
pourra  remarquer  et  corriger  quelques 
fautes  qui  lui  sont  échappées  daus  je* 
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deuils;  mais  la  perfection  du  plan 
général,  l'étendue  des  recherches,  la 
justesse  de  la  critique ,  le  choix  et  la 
sobriété'  dans  les  citations ,  rendront 
à  pmais  ce  livre  précieux  pour  ceux 
qui  aiment  à  s'instruire  profondément 
dans  un  genre  de  connaissances  si  in- 
timement lié  à  l'histoire,  et  si  propre 
i  exciter  une  docte  curiosité.  On  ne 
cessera  d'admirer  la  sage  distribution 
que  l'auteur  a  faite  des  matières,  dis- 
tribution par  laquelle,  pour é?iter  les 
redites  et  donner  des  aperçus  plus 
généraux ,  il  a  placé,  dans  des  prolé- 
gomènes et  dans  des  traités,  joints  à 
'  (i  tque  partie  de  l'ouvrage  ,  l'examen 
des  questions  difficiles  et  les  recher- 
ches qui  forment  l'ensemble  de  la 
théorie  numismatique.  Cette  lceture, 
Sachante  par  ('intérêt  du  fond  ,  l'est 
■  ncore  par  la  clarté  et  les  grâces  du 
>tyle ,  qui  est  si  coulant  et  si  naturel ,' 
pie  l'ouvrage,  pour  tout  lecteur  qui 
'■îteod  le  latin ,  lui  semble  écrit  dans 
<  langue  maternelle.  Ou  regrettera 
>eut- être  que  l'auteur  n'ait  point  eu 
'occasion  ou  le  loisir  de  se  familia- 
iser  un  peu  plus  avec  les  arts  et  les 
monuments  de  la  sculpture  ancienne, 
.es  connaissances  Juraient  souvent 
•orté  à  an  plus  haut  degré  la  justesse 
e  ses  conjectures ,  et  même  celle  de 
es  expressions  :  elles  auraient  rendu 
m  travail  encore  plus  intéressant  par 
s  s<Ti)urs  que  l'histoire  de  l'art  et  la 
uraismatique  se  prêtent  réciproque- 
rent  ;  enûn  elles  auraient  laissé  moins 
incertitude  dans  les  jugements  de 
tuteur  relativement  aux  portraitsdes 
noces  et  des  hommes  illustres.  Il  est 
regretter  aussi  que  les  collections  vi- 
tées  par  Eckhel  n'aient  été  que  mé- 
ocrement  riches  en  médailles  appar- 
ent aux  suites  des  rois.  S'il  avait 
>itc  à  Paris  le  cabinet  de  la  biblio- 
du  rot,  il  aurait  pu  donner  à 
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le  développement  que  je  me  suis  ef- 
forcé de  lui  donner  dans  mon  ouvrage 
de  l'iconographie  grecque.  Le  carac- 
tère moral  d'Eckhel  était  aussi  aimable 
et  bienfaisant  que  son  esprit  était 
éclairé  :  on  peut  voir  dans  l'éloge  his- 
torique de  ce  savant ,  par  M.  Millin 
(  Magasin  Encyclopédique ,  V*.  an- 
née, tome  II,  pag.  458  ), Quelques 
traits  de  sa  bonté  et  de  son  désinté- 
ressement. Dans  les  disputes  litté- 
raires il  ne  s'emporta  jamais.  At- 
taqué très  âcrement  par  Pellerin ,  que 
son  grand  âge  rendait  trop  irasci- 
ble, et  incapable  de  garder  aucun, 
ménagement  envers  ceux  qui  osaient 
n'être  pas  de  son  avis ,  il  ne  répondit 
qu'avec  décence  et  douceur.  Outre  les 
ouvrages  qu'on  a  indiqués  dans  le  cours 
de  cet  article,  Eckhel  a  publié,  en 
différentes  occasions  ,  plusieurs  opus- 
cules dont  voici  le  catalogue  :  I.  Odœ 
duce  quum  Josephus  II  et  Josepha 
B avarias  princeps  nuptiis  jungeren- 
ter,  Vienne,  i765,in-4°«î  il» Un 
Poème  en  allemand  sur  le  départ  de 
la  princesse  Marie-Charlotte,  Vienne, 
1768,  in-8°.;  III.  Un  Discours  dans 
la  même  langue  sur  le  voyage  de  Jo- 
seph II  en  Italie ,  Vienne ,  1 770 ,  in-» 
8  ;  IV.  Explication  grammaticale 
des  prophéties  tTffaggce  (  Magasin 
Encycl. ,  II*.  année,  tome  II ,  page 
46i  ).  V.  Sylloge  prima  numo- 
rum  anecdotorum  thesauri  Cesarci, 
Vienne  ,  1 786 ,  grand  in-4°.  Cet  in- 
téressant ouvrage  n'est  qu'une  espèce 
d'appendice  à  celui  qui  a  pour  titre  : 
ffumi  veteres  anecdocti.  Les  mé- 
dailles qu'il  y  publie  sont  gravées  sur 
dix  planches.  Le  titre  SjrUoge  prima 
(ait  entendre  que  l'auteur  avait  le  pro- 
jet de  donner  une  suite  à  cet  ouvrage  ; 
mais  il  n'a  pu  le  faire.  VI.  Un  Traité 
élémentaire  de  numismatique  alle- 
mande ,  à  l'usage  des  Ecoles , 
Vienne,  1786,  grand  iu-8*.   V— i. 
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ECKHOF(  Conbad),  un  des  plus  tage  lui  est  assuré  par  les  actes  iis 

illustres  acteurs  de  la  scène  allemande,  primés  daus  les  œuvres  de  Luther,  et 

naquit  à  Hambourg,  en         ,  d'un  dont  le  résultat  fut  de  confirmer  k 

soldat  de  la  ville  qui  était  moucheur  duc  George  de  Saxe  dans  la  foi  catho- 

au  théâtre.  C'est  par  ce  moyen  que  se  lique.  Il  se  trouva  ,  en  i  S3o ,  à  U 

développa  spn  goûl  pour  fart  draina-  diète  d'Augsbourg ,  et  en  1 54 1  à  ceile 
tique,  auquel  il  se  consacra  entière-  '  de  Batisbonne.  Dans  la  première,  il 

ment  dès  l'âge  de  viugt  ans ,  et  qu'il  fut  choisi  avec  d'autres  tbéolopens 

continua  de  professer  avec  distinction  pour  disputer  contre  les  luthériens  ?t 

dans  plusieurs  sociétés  dramatiques,  pour  réfuter  leur  confession  de  fw: 

En  1775  il  obtint  la  direction  du  daus  la  seconde,  il  montra  moins  de 

théâtre  de  Gotha,  et  il  la  conserva  condescendance  que  ses  collègues  . 

jusqu'à  sa  mort  artivée  le  16  juin  Gropperel  Pflug,pour  se  prêter  ±u\ 

1.778.  H  exerçait  son  talent  avec  pas-  projets  de  conciliation;  il  écrivit  metae 

sion;  aussi  son  exemple  et  son  zèle  coutre  le  livre  de  la  concorde  atiribir 

contribuèrent  beaucoup  à  perfection-  au  premier,  et  qui  avait  été  approuvé 

ner  l'art  de  la  scène  en  Allemagne.  Il  par  Les  princes  catholiques,  bckîus 

excellait  surtout  dans  la  tragédie,  qu'il  mourut  à  l ngolstad ,  en  1 545  ,  avec  U 

jouait  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  réputatiou  d'un  homme  plein  de  ttie, 

simplicité*.  On  l'a  surnommé  le  Ko-  d'érudition ,  de  facilite ,  de  memoir- 

scius  de  l'Allemagne.  Il  avait  des  cou-  et  de  pénétration.  On  a  de  lui  des  ou 

naissances,  était  poète  et  a  écrit  dans  vrages  estimés  sur  les  mâtu  res  de 

sa  langue  avec  autant  de  clarté  que  d'é-  cou  traverse  qui  s'agitaient  alors;  «0 

le'gauce.  Aussi  distingué  par  sou  ta-  fait  surtout  cas  de  son  Manuel  <U 

lent  que  par  ses  vertus  et  sa  bonne  controverse  dont  il  y  a  on  grand  oor> 

conduite ,  il  a  bissé  dans  sa  patrie  un  bre  d'éditions;  un  bon  Commentaire 

souvenir  recommanda ble.  11  écrivit  sur  Aggée ,  Seligenstadt ,  1 556;  des 

plusieurs  comédies ,  entre  autres  I7s/e  Homélies  r«te.  —  Il  y  avait ,  dan  k 

déserte ,  comédie  en  ?  actes ,  1 762 ,  même  temps,  un  célèbre )uri*cousuftc. 

et  une  traduction  de X Ecole  des  mères,  appelé  Léonard  Ecnius,  qui  mourut  a 

1753,  in-3".  Il  a  aussi  eu  part  à  la  Munich,  le  17  mars  i55o,àgé  de  70 

traduction,  en  vers  rimes  allemands ,  ans.  11  avait  eu  la  confiance  de  piu- 

du  Philosophe  marié  de  Destouches,  sieurs  priuces  d'Allemagne,  en  parn- 

G — t.  culier  celle  de  Charles  V,  qui  IVmpkm 

ECKHOUT.  V .  Eecrhout.  utilement  dans  pluaienrs  affaiies  in> 

ECKIUS  ou  ECH1US  (  Jean  ) ,  portantes.  Sa  réputation  était  relie 

professeur  et  chancelier  de  funiver-  qu'on  disait  communément  ,  qne 

site  d'Ingolstad*  l'un  des  plus  célèbres  qui  était  conclu  sans  Vû 

controversistes  du  ici*,  siècle,  naquit  était  conclu  en  vain,  < 

en  Soual*  l'an  i486.  Il  s'était  déjà  après  sa  mort  lorsqu'il  se 

fait  connaître  avantageusement  par  quelque  affaire  difficile  qu'on  1 

un  Traité  de  la  prédestination  ,  lors-  vait  pas  débrouiller  :  Si  E 

qu'il  entra  en  lice  avec  Luther,  sur  les  ici ,  disait-on ,  1/  êdairch 

thèses  duquel  il  publia  des  notes  en  en  trois  mots.  T- 
i5 18.  Il  se  signala  l'année  d'après       ECK  LES  (  Salomon  ), 

contre  Luther  et  Carlostad  dans  les  anglais  ,  s'ennuya  de 

conférences  de  Leipzig ,  dont  lavan-  plaisirs  de  se 
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fn  faire  amende  honorable,  se  jeta  à 
corps  perdu  dans  les  rêveries  du  qua- 
kerismeen  i658.  Le  premier  résultat 
de  ion  tèie  religieux  fut  de  vendre  ses 
livres  et  ses  instruments,  comme  étant 
des  objet*  de  perdition  ;  mais ,  peu  sa- 
tisfait de  cette  démarche,  il  les  racheta 
et  (es  brûla  sur  la  place  publique, 
pour  qu'ils  ne  contribuassent  à  la 
damnation  de  personne.  Il  composa 
ensuite  un  Dialogue  fort  maussade  sur 
1  inanité  de  la  musique ,  qui  fut  impri- 
mé en  1667.  Bientôt  le  fanatisme  , 
que  l'on  a  reproché  quelquefois  aux 
gens  de  sa  secte  ,  s'empara  de  lui. 
Voulant  prouver  aux  incrédules  la 
prééminence  de  sa  religion ,  il  proposa 
sérieusement  de  réunir  dans  un  même 
lieu  les  personnages  les  plus  recom- 
finnuables  de  chaque  secte  ,  et  de 
les  y  tenir  enfermés  peudant  sept 
ioors,  livrés  à  la  prière  et  s  abstenant 
le  manger.  Ceux  qui  seraient  sortis 
riclorîetrx  de  cette  lutte  d'un  nouveau 
;erire,  auraient  été  les  véritables  élus. 
Personne  ne  répondit  à  son  appel. 
Jat  autre  fois,  il  entra  dans  une  as- 
cmblce  de  catholiques ,  portant  sur 
1  léte  on  brasier  dans  lequel  brûlait 
lu  soufre ,  pour  leur  présenter  nue 
mage  frappante  du  feu  éternel  auquel 
I  les  vouait.  Ses  folies  le  Grent  mettre 
u  cachot,  mais  il  n'en  devint  pas 
lus  sage.  Il  recouvra  sa  liberté ,  pré- 
ha  de  nouveau ,  s'enfuit  en  Irlande , 
«  finit  par  être  déporté  daus  la  Nou- 
elie-Angleterre ,  où  il  mourut  vers  la 
n  du  17".  siècle,  après  avoir,  dit- 
n ,  abjure  ses  erreurs.  (  Voy.  l'His- 
>ire  des  quakers,  par  le  P.  Catrou  > 
rrclll).  D.L. 

ECLUSE.  Voy.  Lecluse. 

ECLUSE  DES  LOGES  (  Pierre- 
Iathu&iiw  del'),  docteur  de  Sor- 
>nnc,  né  à  Falaise  en  1715,  rcm- 
>rta  uo  prix  i  l'académie  française , 
1  1741 ,  p»  un  discours  sur  cette 
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maxime  :  II  n*jr  a  point  de  hasard 
pour  un  chrétien.  Trois  aus  après ,  il 
prononça  le  panégyrique  de  S.  Louis 
en  présence  de  cette  compagnie.  L'é- 
dition que  l'abbé  de  l'Ecluse  a  donnée 
des  Mémoires  de  Sully  a  plus  contri- 
bué à  le  faire  connaître ,  que  tous  les 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  :  elle  fut 
imprimeo  à  Paris,  sous  la  rubrique  de 
Londres  ,  174^  »  5  vol.  tu-4°.  ♦  ou 
8  vol.  in- 1 2.  On  sait  que  quatorze  ans 
après  s'être  retiré  de  la  cour  (  c'est-à- 
dire  en  i6'i5  ),  Sully  s'occupa  de  ses 
Economies  ou  Mémoires.  11  en  fit, 
neuf  ans  après,  imprimer  sous  ses  yeux 
les  ire.  et  ar.  parties  ,  dans  lesquelles 
on  trouve  le  récit  de  ce  qui  s'est  passe 
de  1570  a  1610.  Cest  sur  cette  par- 
tie seulement  que  l'Ecluse  a  fait  son 
travail.  Dans  l'ouvragé  rédigé  par  Sul- 
ly, c'est  un  des  secrétaires  de  Sully 
qui  est  censé  porter  la  parole ,  et  qui 
raconte  à  Sully  lui-même  ce  que  Sully 
a  fait  ;  de  sorte  que  c'est  à  la  seconde 
personne  que  parle  fauteur.  Cette 
forme  inusitée  avait  beaucoup  d'incon- 
vénients ;  par  exemple ,  lorsque  dans 
ce  récit  survenait  un  discours  adressé 
à  quelques  personnages  ou  à  quel- 
que assemblée ,  c'est  a  la  seconde  per- 
sonne aussi  qu'il  est  imprimé ,  ce  qui 
dans  l'esprit  du  lecteur,  même  le  plus 
attentif,  met  quelquefois  de  la  confu- 
sion. On  peut  reprocher  au  travail  de 
Sully  de  manquer  d'ordre;  le  style 
en  a  vieilli;  il  est,  en  général ,  lent , 
surchargé  de  parenthèses  ou  de  phra- 
ses incidentes ,  et  quelquefois  obscur. 
L'abbé  de  L'Ecluse  fit  parler  Sully 
à  la  troisième  personne ,  comme  Cé- 
sar daus  ses  Commentaires  ;  il  mit 
de  Tordre  dans  les  récits ,  et  revit  le 
style,  on,  pour  mieux  dire,  fit  une 
nouvelle  rédaction.  Il  divisa  son  ou- 
vrage en  vingt-neuf  livres,  auxquels  il  , 
en  ajouta  un  trentième ,  dans  lequel 
on  expose  le  Projet  politique  appelé 
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communément  le  grand  dessein  de  (5  vol.  in-8°.  (  V.  Sullt  ).  L'aLbe 

Henri  IF.  Enfin,  comme  dan:»  les  de  L'Ecluse  mourut  à  Paris  ,  vers 

vingt-neuf  livres  il  a  conduit  le  lec-  1783.  W— s. 
leur  jusqu'à  la  retraite  de  Sully,  il       ECOLAMPADE.  Voyez  OEco- 

termine  son  édition  par  un  Supplé-  lampade. 

ment  à  la  vie  du  duc  de  Sully ,  de-  EUEBALI  (  Cheikh  )  ,  que  les 
puis  sa  retraite.  Le  nouvel  éditeur,  Turks  appellent  aussi  par  corruption 
dit  Drouet,  a  mis  ces  Mémoires  eu  Dibalig,  naquit  dans  la  Caramanie, 
meilleur  français  et  en  meilleur  or-  en  6<»6de  11iégire(  iaio-i  1  deJ.-C) 
die;  ,  mais  s'ils  ont  gagué  du  côlé  Après  y  avoir  fait  ses  premières  étu- 
de la  forme,  ils  out  bien  perdu  du  des,  il  alla  se  perfectionner  en  Syrie. 
,  cote  de  la  fidélité.  L'abbé  Sabaûer  et  suivre  les  cours  des  cheikhs  les 
le  loue  ,  an  contraire ,  de  la  sagacité  plus  célèbres  en  théologie  et  dans  les 
avec  laquelle  il  redresse,  toutes  les  autres  sciences.  Possesseur  de  grandes 
fois  que  l'occasion  s'en  présente,  les  richesses,  et  doué  d'un 


erreurs  dans  lesquelles  Sully  a  été  en-  trememeot  libéral,  il  revint  fonder 

traîoé  par  l'esprit  de  parti.  L'abbé  dans  sa  patrie  un  Tckké  (  monastère  ) 

Mou  loin  puis  publia  des  Observations  dont  il  se  constitua  le  cbeikh.  La  ré- 

sur  la  nouvelle  édition  des  Me  moi-  putation  de  sa  piété  et  la  variété  de 

res  de  Sullj  principalement  pour  ses  connaissances  s'étant  répandues 

ce  qui  concerne  les  jésuites ,  dans  dans  toute  l'Asie  mineure  ,  sa  retraite 

lesquelles  on  rectifie  plusieurs  faits  devint  bientôt  le  rendez- vous  de  tous 

qui  les  concernent  sous  le  règne  de  les  dévots  musulmans.  Othman ,  le 

Henri  IF,  roi  de  France ,  altérés  fondateur  de  l'empire  turk ,  lui  fVodut 

dans  cette  nouvelle  édition,  1 747 ,  de  fréquentes  visites  ;  ce  fut  là  que  ce 

in- 12,  réimprimées  avec  des  aug-  guerrier  vit  le  songe  qui  lui  prédisait 

mentations  et  une  préface ,  nar  Gou-  un  grand  empire  ;  Edcbali  le  lui  cxpU- 

jet,  1 762 ,  iu- 1 2.  Malgré  les  criti-  qua  ,  et  lui  donna  en  mariage  sa  fiJAe , 

ques  élevées  contre  l'abbé  de  l'Ecluse,  Ûala  Khatoun,  dont  la  beauté  avak 

depuis  son  édition  on  u'a  plus  rcim-  déjà  captive  le  cœur  de  ce  jeune  prince, 

primé  les  Mémoires  de  Sully  dans  (  F oj\  Othman.  )  Edebali  mourut  eu 

leur  ancienne  forme.  L'abbé  Bean-  726  de  l'hégire  (  i5'i6  de  J.-C  )façfi 

deau ,  qui  avait  annoncé  en  1 775  une  de  cent  vingt  ans;  sa  fille  et  son  gen- 

édition  du  texte  ancien ,  fut  obligé  de  dre  Othman  le  suivirent  de  bien  jir*> 

renoncer  à  celte  entreprise  après  la  au  tombeau  ;  la  première  un  du**. 

publication  des  deux  premiers  volu-  et  le  second  quatre  mois  après  sa 

mes,  tandis  qu'il  existe  plusieurs  réini-  mort.  K— s. 

/  pressions  faites  soit  en  France,  soit  EDEL1NCK.  (  Gê&abd  )  ,  né  à  Ar.~ 

en  Angleterre,  d'après  l'édition  de  vers  en  1  < >49 ?  fut  appelé  en  Frac<* 

l'Ecluse.  On  doit  distinguer  surtout  la  par  Gilbert  ;  il  avait  fait  ses  ptrmîers 

réimpression  de  Londres,  1778,  10  pas  din*  la  carrière  sous  la  directe/:: 

vol.  in- 13  ,  qui ,  outre  les  Observa-  de  Corneille  Galle  le  jeune.  Conton- 

tions de Montempuis, contient  t°.YEs-  porain  des  derniers  élèves  de  lecn'e 

prit  de  Sully  (par  M11*,  de  St.-Waasl)  de  Kubeus  ,  ses  ouvrages  se  sente*  t 

et  Y  Esprit  de  Henri  I  F(  par  Prault).  de  la  vigueur  et  de  la  touche  cucryr.- 

On  vient  de  publier  une  réimpression  que  de  ces  artistes  célèbres.  Plus  soï- 

de  L'Ecluse ,  Paris ,  Costcs,  181 4  >  g«»c7  plus  méthodique  queux  dms  sfc 
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Travaux ,  il  n'est  pas  moins  savant  ;  si 
sa  marche  est  plus  calculée,  sou  burin 
plus  suave,  plus  argeutin,  ses  estampes 
n'y  perdent  rien ,  soit  pour  le  des  si  u 
ou  pour  la  couleur,  lùielinck,  déjà  célè- 
bre lors  de  son  arrivée  en  France,  s'y 
perfectionna  encore  à  l'aide  des  avis 
des  Pitau  et  des  Poilly.  Sa  Sainte  Fa- 
mille ,  d'après  Kaphaël ,  par  laquelle 
iJ  débuta  en  France ,  est  un  chef- 
d'œuvre  qui  de  bonne  heure  lui  acquit 
une  graude  réputation. Cette  estampe, 
fort  recherchée  des  amateurs,  s'est 
vendue  avant  la  lettre,  en  Allemagne, 
dit -on,  3,ooo  francs;  celle  de  la  Ma- 
d'après  Lebrun  ,  également 
avant  la  lettre,  est  montée  jusqu'à  la 
somme  de  1,000  francs.  Oltc  estam- 
pe ,  ainsi  que  sa  Famille  de  Darius 
et  son  Christ  aux  Anges  ,  d'après  le 
même ,  augmentèrent  encore  sa  répu- 
tation. Edelinck  a  gravé  uu  grand 
nombre  de  thèses,  d'après  Lebrun, 
beaucoup  de  sujets  d'histoire,  parmi 
lesquels  on  distingue  «S.  Charles  Bor- 
romée ,  aussi  d'après  Lebrun  ;  Moïse 
imant  les  tables  de  la  loi ,  d'après 
Champagne;  le  Combat  des  quatre 
Cavaliers ,  d'après  Léonard  de  Vinci , 
la  Vierge  connue  sous  le  nom  de  la 
Causeuse ,  d'après  le  Guide  ;  une  se- 
conde famille  de  Darius  ,  d'après 
Mignard  :  cette  estampe  a  été  termi- 
née par  P.  Brevet.  Edeliuck  a  gravé 
aussi  un  grand  nombre  de  morceaux 
d'après  leCorrege,  Piètre  deCortone, 
Coypel ,  deTroy,  Vivien  ,  Jouvcnct 
et  autres  maîtres.  Indépendamment 
de  tous  ces  chefs-d'œuvre ,  on  a  de 
mi  uue  multitude  de  portraits ,  plus 
parfaits  les  uns  que  les  autres.  Nous 
citerons  ceux  de  Lebrun ,  de  Desjar- 
dins ,  de  ltigaud ,  de  Golbert;  ceux  de 
Louis  XI V  ,  de  Fagou,  du  prince  de 
Galles ,  du  duc  de  Bourgogne,  du  duc 
de  Noailles  ,  de  Santeul  et  d'Ar- 
aanld  d'Andilly.  Mais  ceux  de  Ckaiu- 
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pagne  et  de  Dilgerus  surtout  sont 
parfaits  :  le  premier  était  son  mor- 
ceau de  prédilection. Ce  qui  est  le  plus 
étonnant,  c'est  que,  parmi  la  multitude 
d'ouvrages  émanés  de  son  burin , 
on  n'en  trouve  pas  un  de  médiocre. 
Né  sans  ambition,  Edelinck  demanda 
au  roi,  qui  lui  témoignait  sa  satis- 
faction de  l'un  de  ses  ouvrages,  la 
grâce  d'être  reçu  marguillicr  de  (a 
paroisse,  dignité  réservée  alors  aux 
mai  chauds  et  aux  procureurs.  Mais 
tant  de  travaux  glorieux,  un  ta- 
lent si  rare  ne  pouvaient  rester  sans 
récompense  aux  yeux  d'un  prince 
juste  appréciateur  du  mérite.  Louis 
XIV  le  nomma  chevalier  de  l'ordre 
de  St.-Michel ,  lui  accorda  le  titre  de 
graveur  de  son  cabinet ,  titre  auquel 
il  joignit  une  pension  et  un  logement 
à  l'hôtel  royal  des  Gobelins.  L'aca- 
démie de  peinture  l'admit  aussi  au 
nombre  de  ses  conseillers.  Uu  grand 
nombre  d'hommes  élevés  en  dignités, 
ou  célèbres  par  leur  mérite  person- 
nel ,  attachèrent  un  grand  prix  à  avoir 
leurs  portraits  graves  par  Edelinck , 
et  le  travail  facile  de  cet  artiste  lui 
permit  souvent  de  leur  accorder  cette 
satisfaction.  Très  peu  de  graveurs  ont 
produit  un  aussi  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Edelinck  termina  sa  carrière 
le  1  avril  1707.  Un  buiin  brillant  et 
moelleux,  une  touche  large  et  savante, 
un  dessin  coulant  et  correct ,  caractéri- 
sent toutes  les  productions  de  cet  ar- 
tiste célèbre.  Dans  ses  ouvrées ,  la 
pureté  et  la  régularité  des  hachures  ne 
nuisent  point  à  leur  souplesse,  et  ses 
estampes  ont  une  suavité  et  un  accord 
si  parlait ,  qu'elles  semblent  des  ta- 
bleaux. Dans  les  estampes  de  ce  maî- 
tre, le*  tailles  sont  varices  au  degré 
seulement  où  elles  doivent  l'être  pour 
faire  sentir  la  différente  nature  de 
chaque  objet ,  mais  toujours  sans  al- 
térer ni  le  trait  ni  la  forme ,  et  sacs. 
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détruire  l'harmonie  générale.  Audran ,   cmUes  (,),  dans  lequel  il  cherchait  a 

quoique  dans  uu  aulre  genre,  est  le    prouver  le  peu  d'importance  .[.  oû  e, 

j.a.  ailile  avec  lui.  Depuis  plus  d'un  éprouva  de  tous  les  cotes  auen.cntt- 
Merle  quEdehnck  est  mort,  quoique    rent  encore  son  acUarTme^  11  Z 

h  France  ait  produit  beaucoup  d'ha-  jeta  „0„  scnlcmentîe^ X  de  JesL 

Ws  graveurs  ,  l'on  peut  dire  ,,,'il  Christ,  ma.s  aussi  serine  Tfe 

»  a  po.nl  encore  été  rempli.- Jean  de  la  raison  une  d£.Sf  « TnVL 

K.»kl,«ck.  et  Gaspard  Edkunck  ,  se,  dait  q„e  cette     «o„  c' 1   "  S 

prétend  que  Gérard  .  beaucoup  „,  Tut  cl  d^mmes*1 

Jî,™  fiUdePGérhrH  ~  ^  S*  dC  toUS  *  ~  E- 

rDELivoL,  hls  de  Gérard,  a  grave,  dant  très  lonc-tcrnos  il  ^  nnvi 

EDELMAN  ( Jean •  Fb édémcT* né  r££  .TF?  (  '74°  >  '  b  8  • ; 
à  Strasbourg  ,(e  «  mai^S 1 "f^ 

F-  .78a,ildon„aà&  S  M  ïïn.(H^,,U.0".er0iî.)4,^ 
!le  musique;  ,riar  Jans  VilI de  dïSie",^  ïfc^A 
.Aaros ,  q.n  obtint  beaucoup  de  suc-  de  Hamboi.r-  il  a  \.  .    ?  .' 
ces.  Déuiaeogue  forcené  ilDc.  it  e»       Ham.bo"^ .       d  obtint  enfin  U 

1  -roi  avec       <Vir. 1  '  •  Tr  a  i*™"^»»  de  vivre  à  Berlin  ,  à  eon- 

* /94  avec  soiitrere,  suri cchafaud.  rliii..»  .1» „»         j  - 

où  il  aviii  .„m„i  „i  '  ■  .       '  a'"°"  "c  ne  pus  nen  écrire  et  de  res- 

ê,  lz™z:t™i:  sas- * r  r ',.y — «•<**- 

*o„  bienfaiteur.  F_le  C"        '  'r  fev™r „'"6'  '  de 

EDEUIANN  (  Jsm^uuhum  1  S0,,ï.a',te  ncnJ  a"'-  J-Henn  Praktje  a 

foncox  csprit-forttxo^nTu^à  t^ût^Z'ï'0* 

VVcssenfels  en  ,698,  et' étudia  la  £»W ^^Sf^^TS' 

théologie  à  léua.  Il  fut  long-temps  in-  ,;„„ mll'J,^  '   «  '    o  ^ 

décis  entre  différente,  sectes  religion-  Ï^  J  On  I  hU  ' 7  5  '  "'t'8*-  '  ™ 

ses  ,  mais  se  montra  toujours  L-  Z  Zj  °? l  L™*" 
versairc  du  christianisme.  Lo  comte  gM        P°Ur  Jc  "fater- 

de  Zinzcndorf  le  garda  pendant  1111       Fni?»*  ir  •       ^      •  T' 

«  aup.es  de  .ui^is'Ede.ma'n,:  Jff,™  fiïS  ué^^ 

Cr^uaT  *"  '  '  I  ™vjUC8  de  Frise'  Etant  pa^sé 

vaille,-  pendant  que^c  emj?à  îa"  T^^  TT^1^' 

traduction  do  la  Bible  que  J  -Fr  Ha..»  fi  ' deS  P,an,w>  aW 

pubhai.  à  Beriebou^^if/jaduS  borne"  «  K'àïiÏJ'r  ^ 

qua're  des  Epîires  de  S.  P«.l.  Il  pu-  porne  '  ct  se  mit  *  dessiner  «les  vues , 

blia  uu  livre  intitulé  :  f 'irilès  imio-  V "  '* 
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des  arbres ,  etc.  Parcourant  ensuite 
les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  , 
il  y  fit  on  nombre  considérable  de 
dessins,  peignit  même  quelques  ta- 
bleaux ,  et  viut  a  Londres  avec  sa  col- 
lection. L'attrait  que  ses  tableaux  , 
(Taii leurs  bien  touchés  et  d'une  bonne 
couleur ,  avaient  pour  les  Anglais ,  les 
lui  fit  vendre  très  avantageusement; 
mai*  l'amour  du  vin  nuisit  à  la  for- 
tune de  l'artiste  ,  et  même  abrégea  ses 
jours.  On  ne  sait  pas  précisément  en 
quelle  année  il  mourut  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  était  alors  encore  jeune. 

EDENIUS  (  Jordan  ),  docteur  en 
théologie  et  professeur  à  Upsal ,  né 
en  i6a4»  Pendant  qu'il  faisait  ses  étu- 
des à  Upsal  ,  il  soutint ,  en  présence 
de  la  reine  Christine  ,  une  thèse  pour 
prouver  que  l'hébreu  était  la  langue 
la  plus  ancienne,  et  Sûernhielm  se 
mil  sur  les  rangs  pour  soutenir  que 
c'était  le  gothique.  La  reine  tiouva 
cette  discussion  si  intéressante,  qu'elle 
ordonna  de  (aire  le  recueil  des  argu- 
ments allégués  pour  et  contre,  et  de  le 
conserver  avec  soin.  Edenius  fit  en- 
suite an  voyage  en  Angleterre,  et  se 
lia  avec  les  savants  les  plus  distin- 
gués. Retourné  dans  sa  patrie ,  il  fut 
nomme  ,  en  165g,  pour  enseigner  la 
théologie  à  Upsal ,  et  en  1661  il  ob- 
tint le  titre  de  docteur.  Il  mourut  en 
1 6G6  ,  laissant  plusieurs  ouvrages , 
entre  lesquels  nous  remarquons  :  Dis- 
sertaliones  theol.  de  Christ,  relig. 
veritaU,  Abo,  1664  ;  Epitome  his- 
Utriœ  eccUsiasticœ ,  publié  à  Abo  en 
1681 ,  par  levéque  Gezelius. 

C— au. 

EDER(Gioroe),  théologien  ca- 
tholique allemand ,  né  à  Freysingcn 
en  1 5a  4»  fat  onze  fois  recteur  de  l'u- 
niversité deVienne,  et  obtint  toute  la 
confiance  des  empereurs  Ferdinand  , 
ce  MaoLÎmilicn  U ,  pour  les  affaires  ce* 
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cle'si.isliques.  Il  mourut  le  19  mai 
i58ô,  après  avoir  publié,  tant  en 
latin  qu'en  allemand,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  la  plupart  de  con- 
troverse, dont  quelques-uns  peuvent 
encore  être  consultés  avec  fruit  pour 
l'histoire  dn  i*r.  siècle  de  la  Refor- 
mation. Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
principaux  :  L  Catalogus  rectorum 
et  illustrium  virorum  arcki-gjmna- 
sii  fiennensis.  Vienne,  i55f),  in-4°. 
qui  forme  une  histoire  complète  de  l'u- 
niversité de  Vienne,  depuis  l'an  1  l'S*] . 
J.  Litteu  l'a  continuée  jusqu'à  i644> 
Paul  de  Sorbait  jusqu'à  1670 ,  et  un 
anonyme  jusqu'à  1693.  Cet  ouvrage 
est  aussi  quelquefois  cité  sous  le  titre 
de  Calendarium  Ederianum*  11. 
OEconomia  Biblioruni ,  seu  Parti* 
tionttm  iheologicarum  libri  quinque, 
quibus  sacrœ  Scripturœ  dispositio  in 
tabulis  exprimitur.  Cologne ,  1 568  , 
in-fc).,  plusieurs  fois  réimprimé.  III. 
Evangelische  Inquisition,  etc. ,  c'est- 
à-dire  ,  Recherche  évangélique  de  la 
vraie  ou  de  la  fausse  Religion  ,  Dillin- 
gen,  1573,  in-4°.,  Jre.  partie.  Cet 
ouvrage  déplut  à  l'empereur  Maximi- 
lien  11 ,  qui  en  fit  confisquer  les 
exemplaires,  et  témoigna  son  indi- 
gnation à  l'auteur.  11  permit  cependant 
l'impression  de  la  IIe.  parlie,  sous  ce 
titre:  Dos  Guldene  Fliess, ...  etc. , 
c'est-à-dire ,  la  Toison  d'or,  ou  forme 
de  la  primitive  Église ,  prophétique 
et  apostolique ,  Ingolstadt ,  i5^9, 
in-4°.  IV.  Malleus  Hœrtticorum  , 
a',  édit.,  ibid.,  i58o,in-8".  —  V. 
Matttologia  Hœrtticorum,  scaSum-  * 
ma  fuereticarum  fnbtdarum ,  ibid. , 
i58i,;in-d°.  — Wolfgang  Eder  ,  re- 
ligieux augustin,  deVienne,  a  publié, 
dans  le  iOe.  siècle,  quelques  ouvrages 
ascétiques,  et  a  traduit  en  allemand  la 
Fie  de  S.  François  de  Sales  ,  par 
Maupas  dn  Tour',  Munich  ,  1674 , 
in-4  .  C  M.  P. 
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EDGAR,  roi  d'Angleterre , 
de  la  dynastie  saxone,  était  fils  d'Ed- 
mond Ier.  Il  fut  placé  sur  le  trône , 
à  l'âge  de  seize  ans ,  par  les  Anglais 
révoltés  contre  son  frère  Edwy.  On 
lui  donna  d'abord  la  souveraineté  des 
provinces  du  Nord.  La  mort  de  son 
frère  le  mit,  en  959,  en  possession  de 
toute  la  monarchie.  Malgré  sa  grande 
jeunesse ,  il  montra  une  grande  capa- 
cité pour  gouverner.  Il  prit  de  si 
sages  mesures ,  en  entretenant,  dans 
le  Nord  de  son  royaume ,  des  corps 
de  troupes  disciplinées  pour  contenir 
les  Northumbiicns  et  les  Écossais, 
en  soutenant  une  marine  puissante  à 
laquelle  il  ordonna  de  faire  de  temps 
en  temps  le  tour  de  ses  états ,  qu'il 
put ,  sans  s'exposer  a  la  moindre  in- 
sulte de  ses  voisins  turbulents,  suivre 
ses  inclinations  pacifiques,  et  main- 
tenir une  police  exacte  dans  ses  étals. 
11  sut  tellement  contenir  dans  le  de- 
voir tous  les  petits  rois  des  îles  voi- 
sines, qu'où  rapporte,  qu'étant  à 
Chester,  et  voulant  aller  par  eau  à 
une  abbaye  célèbre ,  il  obligea  nuit 
de  ces  rois  tributaires  à  ramer  ,  pour 
conduire  sa  barque  sur  la  rivière  de 
Dëe,  Edgir  eut  la  prudence  de  s'atta- 
cher S.  Dunstan  ,  qu'il  favorisa  dans 
ses  projets  de  faire  remplir  les  places 
de  l'Église  par  le  clergé  régulier.  Il 
consulta,  pour  les  a  (Fa  ires  ecclésias- 
tiques ,  et  même  pour  la  plupart  des 
affaires  civiles,  les  évéques  qui  étaient 
les  amis  de  S.  Dunstan  ;  mais  son  ca- 
ractère ferme  l'empêcha  de  se  laisser 
dominer  par  ces  prélats.  De  cette  ma- 
nière il  sut  couserver  la  paix  inté- 
rieure. Edgar  ayant  comblé  les  moi- 
nes de  faveurs ,  ils  lui  ont  prodigué 
les  éloges  les  plus  pompeux  pour  ses 
vertus  privées.  11  est  vrai  qu'il  fut 
brave ,  et  ami  de  la  justice;  mais  ses 
mœurs  furent  très  dépravées.  Il  enleva 
d'un  couvent  Édilba  ou  Wilfrida, 


EDG 

qui  y  était  religieuse,  et  eut  recours 
A  la  violence  pour  la  faire  consentir 
à  ses  désirs.  Pour  le  punir  de  ce  cri- 
me ,  S.  Dunstan  le  condamna  à  rester 
sept  ans  sans  porter  sa  couronne.  Il 
eut  encore  une  maîtresse  appelée  El- 
flède,  qui  conserva  son  empire  sur 
son  cœur  jusqu'à  son  mariage  atre 
Elfride.  Celle  -  ci  était  fille  unique 
et  héritière  d'Olgar ,  comte  de  Dcvoa- 
shire.  Elle  avait  d'abord  été  mariée 
à  un  gentilhomme,  confident  d'Edgar, 
nommé  Ethclwold.  Envoyé  par  le 
roi  pour  s'assurer  par  le  témoignage 
de  ses  yeux  >  si  ce  que  l'on  racontait 
de  la  beauté  surprenauled'Elfride  était 
réel ,  il  en  était  devenu  éperdue  meut 
amoureux.  Il  fi  tau  roi  un  rapport  con- 
traire à  la  vérité,  et  obtint  son  consen- 
tement pour  demander  pour  lui-  même 
la  main  d'Elfride,  dont  il  représenta 
que  l'immense  fortune  compensait  pour 
lui  l'irrégularité  de  ses  traits.  Mais 
bientôt  Edgar  ,  instruit  de  la  perfidie 
d'Ethelwold,  alla  s'en  convaincre  par 
lui-même.  La  vue  d'Elfride  alluma  d^ns 
son  cœur  la  plus  vive  passion,  et  le 
désir  de  se  venger  d'Ethelwold.  11  le 
poignarda  de  sa  propre  main ,  dans 
une  partie  de  chasse  ,  et  épousa  pu- 
bliqueineiitElfridepeudetemps  après. 
Les  historiens  remarquent  qu'Edgar 
attira  un  grand  nombre  d'étrangers 
en  Angleterre  et  les  y  fixa  par  ses 
bienfaits  ;  ce  qui  contribua,  quoi  qu'ils 
en  disent ,  à  polir  les  mœurs  de  ses 
sujets.  Enfiu  ce  royaume  lui  doit 
f inappréciable  bienfait  de  la  destruc- 
tion des  loups.  11  commença  par 
faire  donner  assidûment  la  chasse  à 
ces  animaux  voraces,  et  lorsqu'il  vit 
qu'ils  se  retiraient  dans  les  monta- 
gnes du  pays  de  Galles  ,  il  chaîne* 
le  tribut  d'argent  imposé  par  Adel- 
stan  aux  princes  gallois ,  en  un  tri- 
but annuel  de  trois  cents  têtes  de 
loups.  Edgar  mourut  cnf>^S?  à  face 
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de  trente-trois  ans.  Il  eut  peur  suc- 
cesseur son  fils  Edouard ,  né  d'un 
premier  mariage  avec  Ethelflède,  fille 
du  comte  Odincr.  Kl  le  était  morte  après 
deux  ans  de  mariage ,  en  ç)63.  Quel* 
ques  auteurs  ont  prétendu,  mais  à 
tort ,  que  cette  union  n'avait  pas  été 
reconnue  pour  bien  légitime,  te— s. 

EDGAR  ATHELJNG  (  c'est-à-dire 
vraiment  noble  ) ,  prince  angl  o-saxon , 
était  fils  d'Edouard,  que  Cauut  Ier. 
avait  envoyé,  avec  son  frère,  hors  d'An- 
gleterre (f.  Canut.)  pour  les  faire 
périr.  Edgar  naquit  eu  Hongrie.  Son 
père ,  ayant  été  appelé  en  Angleterre 
comme  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, par  Edouard  le  confesseur, 
mourut  peu  de  ternes  après  son  arri- 
vée, en  1057.  Au  décès  d'Edouard, 
en  io65 ,  Edgar,  trop  jeune  encore  , 
ne  put  faire  valoir  ses  droits  au  trône  ; 
il  fut  a  peine  question  de  lui ,  et  il  n'y 
eut  aucune  tentative  pour  l'opposer  à 
Ha  raid.  Ce  monarque  conçut  si  peu 
d'inquiétude  du  caractère  d'Edgar, 
qu'il  le  nomma  comte  d'Oxford.  Cet 
honneur  lui  fut  confirmé  par  Guillau- 
nte-Ie-Conquérant ,  qui  affecta  de  le 
traiter  avec  toute  la  tendresse  qu'il  se 
piquait  de  conserver  au  ueveu  d'E- 
douard son  bienfaiteur.  Cependant 
Edgar ,  en  garde  contre  les  caresses 
de  Guillaume,  se  laissa  persuader, 
en  1068,  par  des  seigneurs  mal  in- 
tentionnés pour  le  roi ,  de  s'enfuir  en 
Ecosse  avec  ses  deux  sœurs ,  Margue- 
rite et  Christine.  Ces  illustres  fugitifs 
furent  bieu  accueillis  par  Malcolinlll, 
qui  bientôt  après  épousa  Marguerite. 
L'année  suivante ,  Edgar  parut  en  An- 

Sleterre  et  parvint  à  soulever  le  Nor- 
lumberland.  Son  parti  vaincu ,  il  fut 
poursuivi ,  et  se  retira  de  nouveau  en 
Ecosse,  Mais ,  las  de  meuer  une  vie 
fugitive,  et  n'espérant  aucun  succès 
d'une  nouvelle  tentative ,  il  se  soumit 
de  lui-mtme ,  eu  1070.  Guilhutncle 
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reçut  avec  bonté  et  lui  assigna  an  re- 
venu considérable.  De  puis  ce  moment, 
Edgar  vécut  tranquille  à  la  cour.  11  ac- 
compagna Guillaume  dans  un  voyage 
en  Normandie  ,  en  io83t  et  obtint 
de  lui  la  permission  d'aller  en  pèleri- 
nage à  la  Terre-Sainte.  Sous  le  règne 
de  Guillaume -le -Roux ,  il  commanda, 
en  1097 ,  une  petite  armée  qui  alla 
rétablir,  sur  le  trône  d'Ecosse,  Edgar 
son  neveu*  Il  mourut  dans  un  âge  très 
avancé ,  après  avoir  mené  uue  vie 
peut* être  plus  heureuse  que  s'il  eût 
occupé  le  trône  auquel  sa  naissance 
l'appelait.  Eu  lui  s'éteignit  la  ligne 
masculine  des  rois  anglo-saxons;  mais 
cette  maison  régna  par  la  suite  sur 
l'Angleterre.  Marguerite ,  soeur  d'Ed- 
gar ,  eut  de  Malcolm ,  cnlr'autres  en- 
fants, Mathilde,  qui,  lors  des  troubles 
survenus  à  la  mort  de  son  père ,  rat 
amenée  en  Angleterre.  Henri  Ier.,  fils 
de  Guillaumc-le-Conquérant ,  et  qui 
monta  sur  le  trône  en  1 100 ,  épousa 
Mathilde.  Cette  alliance  lui  concilia 
l'affection  de  ses  sujets  anglo-saxons , 
flattes  de  voir  le  sang  de  leurs  princes 
uni  à  celui  de  leurs  nouveaux  souve- 
rains. Mathilde  eut  une  fille  du  même 
nom  ,  mariée  en  secondes  noces  a 
Géoflroi ,  comte  d'Anjou  ,  père  de 
Henri  11 ,  premier  roi  de  la  maisou 
des  Plantagenet.  E— s. 

EDG  AH,  roi  d'Ecosse,  neveu  du 
précédent ,  était  fils  de  Malcolm  III. 
A  la  mort  de  son  père,  en  1090, 
Edgar  son  oncle  le  fit  venir  en  Angle- 
terre avec  ses  cinq  frères  pour  les  dé- 
rober aux  embûches  de  Donald  VIII. 
Ce  roi  ayant  pour  la  seconde  fois  mé- 
contenté ses  sujets  (  Fojr,  Donald 
VIU  },  ils  mandèrent  à  Edgar  de  ve- 
nir s'asseoir  sur  le  trône  qui  lui  appar  • 
tenait,  et  que  dès  qu'il  se  montrerait 
sur  la  froulicre  du  royaume,  un  puis- 
sant parti  se  déclarerait  en  sa  fa- 
veur. Ces  promesses  ne  furent  pas 
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raines  ;  Donald  .fut  abandonne  des 
qu'Edgar  parut  en  1 197.  Celui-ci  fit 
la  paix  avec  Guillaume  le  Roux  ,  et 
conclut  le  mariage  de  Matliilde  sa 
sœur  avec  Henri ,  successeur  de  Guil- 
laume. Son  règne  fut  paisible;  il  se 
rit  chérir  de  ses  sujets  ,  et  mourut  en 
1107.  Il  eut  pour  successeur  sou 
frère  Alexandre  1er.  E — s. 

ED1THE  (Sic.),  fille  d'Edgar, 
roi  d'Angleterre,  et  de  Wilfrida  (  f. 
Edgar  ) ,  fut  élevée  dans  le  monas* 
tère  de  WiHon  par  sa  mère,  qui  lui 
inspira  de  bonne  heure  l'amour  de 
la  retraite.  Elle  prit  l'habit  de  reli- 
gieuse à  l'âge  de  quinze  ans,  des 
mains  du  saint  évéque  Elthwold  ,  et 
se  consacra  dès  ce  moment  à  l'exer- 
cice des  devoirs  les  plus  pe'nibles  de 
la  vie-  monastique.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  était  immense;  elle  leur  pro- 
diguait les  consolations ,  leur  procu- 
rait des  secours  et  les  soignait  même 
dans  leurs  maladies.  Elle  refusa  plu- 
sieurs riches  abbayes,  préférant  con- 
tinuer d'obéir  à  sa  mère  plutôt  que  de 
commander  ailleurs.  Après  la  mort 
de  son  frère  Edouard  ,  assassiné  par 
les  ordres  d'Elfride,  sa  belle-mère, 
on  lui  offrit  la  couronne  d'Angleterre  : 
mais  elle  persévéra  dans  la  résolution 
de  passer  sa  vie  loin  du  monde.  Ste. 
Editbe  mourut  vers  l'an  984,  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  et  fut  m- 
liuroéc  dans  l'église  qu'elle  avait  fait 
bâtir  sous  l'invocation  de  S.  Denis. 
On  célèbre  sa  fête  le  16  septembre. 
Un  moine  nommé  Goscelin  ou  Gos- 
sclin  a  écrit  sa  vie;  elle  a  été  publiée 
par  Surius,  par  Mabillon  et  enfin 
dans  les  Acta  Sanctorum  des  lîol- 
landistes.  Mabillon  remarque  que 
trois  autres  princesses  du  nomd*Edi- 
the  ont  embrasse  la  vie  ieligicuse  à 
h  même  époque ,  et  que  la  confor- 
mité du  nom  laisse  une  grande  in- 
certitude sur  les  faits  qui  peuvent 
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concerner  l'une  d'elles  particulière- 
ment. W — 5. 

EDME  ou  EDMOND  (  St.-  )  ûh 
d'Edouard  Ricb  et  de  Mabilic,  na- 
quit en  Angleterre ,  dans  la  pe- 
tite ville  d'Abington,  près  de  la  Ta- 
mise, à  environ  deux  lieues  d'Ox- 
ford. Son  père  se  retira  du  monde  de 
bonne  heure,  et  se  fit  religieux  à 
Evesham  ;  Sa  mère ,  qui  était  d'une 
haute  piété,  continua  l'éducation  de 
ses  nombreux  enfants.  Edmond  et 
Robert  son  frère  furent  envoyés  à 
Paris ,  pour  y  faire  leurs  études.  Ha- 
bille mit  dans  leur  paquet  deux  ctfi- 
ces ,  leur  recommandant  de  les  porter 
deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Etant 
allé  en  Angleterre  recevoir  les  derniers 
adieux  d'une  mère  aussi  sainte  ,  Ed- 
mond revint  à  Paris  continuer  ses 
études ,  enseigna  les  humanités  et  les 
mathématiques  dans  nn  des  collèges 
de  cette  viile ,  sans  cesser  de  se  livrer 
a  tous  les  exercices  de  la  piété;  il  as- 
sistait toutes  les  nuits  à  matines ,  à  St.- 
Merry.  Il  fallut  faire  violence  à  ton 
humilité  pour  lui  conférer  le  grade  de 
docteur.  Les  prédications  qu'il  fit  dans 
la  capitale  de  la  France  produisaient 
le  plus  grand  effet.  On  distingue  par- 
JttÀ  qu'il  conTertit,  CutluUe 
Longitépée,  comte  de  Sabsbury,  et 
Etienne  qui  devint  depuis  abbe;  de 
Clairvaux  et  fonda  à  Paris  le  col- 
lège des  Bernardins.  Ayant  quitté  la 
France,  il  se  retira  à  Oxford,  et  f-=t 
trésorier  de  l'église  de  Salisbury  ;  il 
continua  ses  prédications.  Le  pape, 
informé  des  succès  de  notre  saiut,  k 
chargea  de  prêcher  la  croisade.  Quel- 
aucs  années  après,  Grégoire  IX  ^ 
d'accord  avec  le  cierge*  et  le  peuple  de 
Cantorbéry,  l'appela  à  son  insu,  sur 
le  siège  de  celle  ville.  Edmond  sur- 
pris autant  qu'affligé  de  cette  nou- 
velle, fit  tout  ce  qu'il  put  pour  éviter 
une  telle  dignité;  il  l'accepta  enfin 
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par  obéissance  et  fut  sacré  le  a  avril 
i  a54-  Les  vertus  qu'il  montra  comme 
archevêque  ne  k  mirent  point  à  l'abri 
des  ()€rseciiticus.  Henri  111,  roi  d'An- 
gleterre ,  exigeant  de  ses  sujets  et  des 
ecclésiastiques  en  particulier,  des  im- 
j»ÔLs  exorbitants,  pour  reparer  ses 
finances,  laissait  en  outre  vaquer  les 
bénéfices ,  afin  de  s'en  approprier  les 
revenus.  Grégoire  IX  envoya  à  notre 
saiul  une  bulle  qui  l'autorisait  a  pour» 
vénaux,  évechés  et  aux  autres  béné- 
fices, après  six  mois  de  vacance. 
Henri  111  fit  révoquer  cette  bulle;  le 
pape  pourvut  lui-même  aux  bénéfices 
et  nomma  jusqu'à  trois  cents  italiens. 
Edmond  ne  voulant  point  tolérer  de 
semblables  abus ,  vint  secrètement  en 
Fiance;  il  fut  très  bien  accueilli  à  la 
cour  de  S.  Louis,  qui  reçut,  avec  sa 
famille,  la  bénédiction  du  saint  pré- 
lat. Edmond  se  retira  à  l'abbaye  de 
Ponligny ,  et  alla ,  pour  changer  d'air , 
et  à  cause  de  sa  mauvaise  santé',  au 
couvent  de  Soissy ,  près  de  Provins, 
où  il  mourut  le  16  novembre  iifa. 
Sou  corps  fut  transfère'  à  Pontigny , 
qui  a  été  appelé  depuis  St.-Edme  où 
St--Edmond  de  Pontigny.  On  a  de  ce 
saint  plusieurs  ouvrages  :  un  livre  des 
Constitutions ,  divisées  en  36  canons, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  que 
Wilkius  a  donnée  dans  sa  collection 
des  Conciles  d' Angleterre  et  d'Ir- 
lande ;  le  Spéculum  ccclesùx  (  miroir 
rie  l'église), imprimé  dans  le  tome  3 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  plu- 
sieurs manuscrits  contenant  des  priè- 
res, des  dissertations  sur  les  sept  pé- 
chés, sur  le  décalogue,  sur  les  sept 
sacrements.  C-x. 
KDMEtt,  ou  EADMER,  savant 
aurais,  de  la  congréga- 
de  Ouni ,  disciple  de  S.  An- 
,  archevêque  de  Cantorbéry, 
vivait  vers  lafiu  du  onzième  et  au  com- 
du  douzième  aiitles.  U 
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était  abbé  du  monastère  de  St.  Al- 
bau  lorsque  Alexandre  Ier.  ,  roi 
d'Ecosse ,  rappela  auprès  de  lui  en 
1120,  pour  1  élever  au  siège  épisco* 
pal  de  St.  André  ;  tuais  le  lendemaiu 
de  son  élection ,  il  s  éleva  un  diffé- 
rend entre  lui  et  ce  prince,  jaloux  de 
ses  prérogatives.  Eilmer  ne  voulait 
être  sacré  évêque  que  par  l'archeve*- 
que  de  Cantorbéry  ;  le  roi  préten- 
dait que  l'évéehé  de  St.  André  ne  dé- 
pendait que  de  lui  seul.  Les  choses 
s'aigrirent  tellement  qu'Klmer  re- 
tourna en  Angleterre  après  avoir  reu» 
voyéà  Alexandre  son  anneau  pasto- 
ral. Il  ne  tarda  pas  a  se  repentir 
d'avoir  ainsi  abandonné  sou  siéjrc; 

"  fl  F 

il  écrivit  en  i  laa  pour  y  rentrer  des 
lettres  de  soumission  au  roi,  maïs 
inutilement  ;  le  roi  se  montra  in- 
flexible. On  a  peu  de  détails  du  reste 
de  la  vie  d'Ediuer  ;  il  mourut ,  selon 
Fabricius ,  Tan  1157.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  conserves  ,  entra 
autres  une  histoire  de  son  temps , 
de  1 066  a  1  iaa ,  sons  le  titre  de 
Historia  novorum.  Cet  ouvrage  iu- 
téressantet  qui,  au  jugement  du  lord 
Lyttcltoii  (  Vie  de  Henri  II  ),  n'est 
pas  dépourvu  d'élégance  dans  le  style, 
a  été  publié  avec  des  notes  par  Sel- 
den  (  Londres,  i6a5,  in-fol.  ),  et  a 
été  réimprimé  eu  167  5  avec  les 
Œuvres  de  S.  Anselme,  par  le  bé- 
nédictin Gerberon.  On  peut  voir  dans 
Fabricius  (  BibL  med.  et  inf.  lai.  )  les 
titres  des  autres  ouvrages  d'Edmer; 
les  plus  importants  sont  les  Fies  de 
S.  Anselme,dcS.Diinstan,deS.VVil- 
fi  id  et  autres.  On  les  trouve  dans  le 
S.  Anselme  de  dom  Gerberon ,  dans, 
MabiHon  {AcU  bened.  sœc.  ///),  rt 
dans  VAnelia  sacra  de  Warthon. 

X— s. 

EDMOND  (  S.  ) ,  roi  des  Est-Angles, 
dans  la  Grande-Bretagne ,  fut ,  à  Hge 
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de  quinze  ans,  placé  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres ,  le  jour  de  noël ,  855  , 
et  se  montra  bientôt  le  modèle  des 
bons  rois ,  par  son  amour  pour  la 
justice,  par  son  aversion  pour  les 
flatteurs,  parla  pureté'  de  ses  mœurs, 
sa  pieté  et  sa  charité  inépuisable  en- 
vers les  pauvres.  11  y  avait  quinze  ans 
qu'il  rendait  ses  sujets  heureux ,  lors- 
que deux  princes  danois,  Hinguar  et 
Hubba  ,  vinrent  fondre  sur  ses  états, 
malgré  la  foi  des  traités  antérieurs  qui 
devaient  en  garantir  la  sûreté,  et  y 
commirent  toutes  sortes  d'excès.  Ed- 
mond ,  d'abord  vainqueur  à  Th  et  fort , 
fut  obligé  de  céder  à  des  forces  supé- 
rieures ,  et  de  se  replier  vers  son  châ- 
teau de  Framlingham ,  dans  la  pro- 
vince de  Suflblk.  La  il  reçut  des  bar- 
bares plusieurs  propositions  qu'il  re- 
fusa d'accepter ,  parce  qu'elles  étaient 
contraires  à  la  religion  et  aux  intérêts 
de  ses  sujets.  Investi  à  Hoxon ,  sur  Ja 
Waveney,  il  fut  fait  prisonnier,  chargé 
de  chaînes  et  conduit  à  la  tente  du  gé- 
néral ennemi.  Il  rejeta  encore,  malgré 
les  tourments  et  les  outrages ,  les  pro- 
positions qui  lui  avaient  été  faites ,  et 
fut  condamné  par  Hinguar  à  perdre  la 
tête  ;  ce  qui  arriva  le  20  novembre 
870*  Us  barbares  abandonnèrent  son 
corps  sur  la  place  et  allèrent  enterrer 
sa  lête  dans  un  bois  ;  mais  elle  a  de- 
puis été  retrouvée  et  exposée  avec  le 
corps  à  la  vénération  publique,  àSt.- 
Edmondsbury.  Les  rois  d'Angleterre , 
et  en  particulier  Henri  VI ,  ont  té- 
moigné un  grand  respect  pour  S.-Ed- 
mund,  qui  est  qualifié  martyr,  et  dont 
le  nom ,  malgré  la  reforme ,  se  trouve 
encore  dans  la  nouvelle  liturgie  an- 
glicane. C— -T 

EDMOND  I".,  neuvième  roi  d'An- 
gleterre ,  de  la  dynastie  saxonc ,  était 
l'alné  des  fils  légitimes  d'Edouard 
l'Aucieu ,  et  succéda  à  son  frère  Adcls- 
tan  ,  eu  94  »  •  Les  commencements  de 
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son  règne  furent  troublés  par  las  Nor- 
tjiutnbriens,  qui  guettaient  sans  cesse 
l'occasion  de  se  révolter.  Edmond  leur 
imposa  tellement  en  se  présentant 
dans  leur  pays  à  la  tête  d'une  armée, 
qu'ils  eurent  recours  aux  soumissions 
les  plus  humbles  pour  le  fléchir ,  et 
pour  gage  de  leur  obéissance  offrirent 
d'embrasser  le  christianisme.  Edmond 
se  défiant  de  cette  conversion  forcée , 
transféra  ailleurs  une  colonie  de  da- 
nois établis  dans  cinq  villes  de  Mer- 
cie  ,  parce  qu'ils  profitaient  toujours 
des  moindres  troubles  pour  introduire 
les  rebelles  ou  les  étrangers  dans  le 
cœur  du  royaume.  Il  ôta  aussi  la  prin- 
cipauté de  Cumberland  aux  Ls  retons, 
pour  la  donner  à  Malcolm ,  roi  d'E- 
cosse, a  condition  de  loi  en  faire  hom- 
mage ,  et  de  protéger  le  Nord  contre 
les  incursions  des  Danois.  Les  vert  os, 
l'habileté ,  la  puissance  ,  la  tempé- 
rance d'Edmond ,  lui  promettaient  ua 
règue  long  et  heureux.  Tout-à-coup 
un  accident  funeste  mit  fin  à  son  exis- 
tence. Un  jour  qu'il  célébrait  une  fête 
dans  le  comté  de  Glooestcr,  en  $$6, 
indigné  de  voir  assis,  à  une  des  tables, 
un  scélérat  nommé  Léof ,  banni  pour 
ses  crimes ,  il  lui  ordonna  de  sortir. 
Ce  misérable  refusa  d'obéir.  Edmond , 
irrité ,  se  jeta  inconsidérément  sur  hn 
et  le  saisit  aux  cheveux.  Léof  lira  ua 
poignard  et  frappa  Edmond  qui  mou- 
rut à  l'instant ,  jeune  encore  et  dans 
la  sixième  année  de  son  règne.  Il  eut 
pour  successeur  sou  frère  Edrcd, 
parce  que  les  enfants  mâles  qu'il  laissa 
étaient  encore  en  bas  âge.  Ce  fut  sons 
le  règne  d'Edmond  que  la  peine  ca- 
pitale fut  infligée  pour  la  premier» 
fois.  Ce  prince  ayant  remarqué  que 
les  amendes  étaient  des  punitions  trop 
douces  pour  les  hommes  convaincus 
de  vol ,  parce  qu'ils  n'avaient  gênera* 
leroent  rien  à  perdre,  il  ordonna  que, 
dans  les  bandes  de  voleurs  ,  le  plus 
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▼ieux  serait  pendu.  Otte  loi  fut  re- 
gardée comme  excessivement  sévère* 

E — s. 

EDMOND  II  ,  surnommé  Côte- 
de- Fer ,  quinzième  roi (1  Angleterre, 
de  la  dyuastie  saxone  ,  succéda  à  son 
père  Ethelred  II ,  en  1016,  daus  un 
moment  où  l'état  était  attaqué  par  les 
Danois  et  déchiré  dans  l'intérieur. 
Durant  la  vie  de  son  père ,  il  s'était 
signalé  par  sa  valeur  contre  les  enne- 
mis du  royaume.  Après  avoir  réuni 
des  troupes ,  il  marchait  à  leur  tête 
avec  Edric,  duc  de  Mercie ,  son  beau- 
frère  ,  lorsqu'il  eut  avis  que  celui-ci 
cherchait  à  se  saisir  de  sa  personne 
pour  le  livrer  aux  Danois  ou  pour  le 
faire  périr.  Edric,  voyant  ses  projets 
découverts,  passa  cb<x  les  ennemis. 
L'armée  se  dissipa.  Edmond ,  bien 
loin  de  se  laisser  décourager  par  ce 
revers  ,  leva  de  uouvelles  forces  ,  et 
n'ayant  pu  recevoir  de  secours  de  son 
père  qui  n'osa  pas  sortir  de  Londres , 
il  passa  rHumber  et  s'avança  vers  le 
nord  de  l'Angleterre.  Mais  les  habi- 
tants de  plusieurs  comtés  refusèrent 
de  se  joindre  à  lui  contre  l'ennemi 
commun  ,  qui  saccageait  les  comtés 
Toisins.  Le  refus  d'Eihelred  rendit 
inutiles  les  préparatifs  d'Edmond.  Ce 
prince  ,  privé  de  tous  les  moyens  de 
contenir  ses  soldats,  les  voyait  com- 
mettre presque  autant  de  dégâts  que 
les  euuemis.  Après  avoir  fait  vers  le 
nord  quelques  expéditions  infruc- 
tueuses ,  il  revint  a  Londres  ;  9011  père 
Tenait  de  mourir.  Une  partie  de  la 
noblesse  se  déclara  pour  lui  t  une  au- 
tre, et  presque  tout  le  clergé  allèrent 
rendre  leurs  soumissions  à  Canut, 
roi  de  Danemark.  Edmond  pensa  que 
le  meilleur  moyen  de  sauver  le  royau- 
me était  de  marcher  aux  ennemis.  11 
]c?s  délit  h  Gillmgham ,  dans  le  Dor- 
srrtshire.  Cet  avantage  lui  donna  les 
juioycns  d'augmenter  ses  troupes.  Dé* 
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terminé  à  décider  dans  une  affaire  gé- 
nérale du  sort  de  la  couronne  t  il  pré** 
seula  la  bataille  aux  ennemis  à  She- 
rastan  ,  dans  le  Gloustershire.  La  for- 
tune s'était  déclarée  pour  lui ,  lorsque 
le  traître  Edric  coupa  la  tête  d'un 
homme  qui  ressemblait  beaucoup  à 
Edmond ,  la  mit  au  bout  d'une  pique , 
et  la  montrant  aux  Anglais ,  leur  cria 
de  ionger  à  la  retraite  puisqu'il  s  avaient 
perdu  leur  roi.  Ce  stratagème  produi- 
sit l'effet  qu'il  en  attendait.  Cependant 
Edmond  ,  iustruit  de  la  fuite  de  ses 
soldats,  ôta  son  casque,  se  fit  voir  a 
eux  ,  et  les  ramena  au  combat  ;  mais 
tout  ce  que  sa  valeur  et  son  activité 
purent  faire ,  fut  de  laisser  la  victoire 
incertaine.  11  alla  ensuite  dans  le 
Wessex  pour  recruter  son  armée. 
Edric  vint  l'y  trouver,  en  obtint  le 
pardon  de  ses  crimes.  Bientôt  il  donna 
une  nouvelle  preuve  de  sa  perfidie  en 
passant  dans  les  rangs  ennemis  dès  le 
commencement  d'une  action  qui  eut 
lieu  à  Assiugton  ,  dans  la  comté  d'Es- 
sex.  L'infatigable  Edmond  rassembla 
encore  une  armée.  De  nouveaux  com- 
bats attestèrent  sa  valeur  et  son  iné- 
puisable fécondité  eu  ressources; mais 
les  Danois  et  les  Anglais  étaient  éga- 
lement (alignés  et  épuisés  par  une 
guerre  sanglante.  Les  deux  rois  se 
trouvaient  chacun  avec  leur  armée  sur 
les  bords  opposés  de  la  Sa  vente,  et 
allaient  encore  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Quelques  auteurs  ont  écntqu'iùj- 
mond  proposa  à  Canut  de  terminer 
leurs  différents  par  un  combat  singu- 
lier, et  que  le  monarque  Danois  re- 
fusa. Quoi  qu  il  en  soit ,  on  les  obligea 
d'en  venir  a  un  accommodement  Ils 
conclurent  uu  traité  par  lequel  ils  par- 
tagèrent le  royaume.  Gtnut  se  réserva 
la  partie  du  nord  ,  celle  du  midi  fut 
laissée  a  Edmoud.  Ce  dernier  ne  sur- 
vécut qu'un  mois  à  la  paii.  Il  lut  as- 
sassiné k  Londres ,  vers  b  lin  de  no- 
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vcmbre  1017,  par  deux  chambellans 
que  Ton  supposa  corrompus  par  le 
Uai'rc  Edric.  Le  chemin  au  troue  fui 
ainsi  ouvert  à  Canut.  Le  surnom  do 
Côie-de-Fer ,  fut  donné  à  Edmond 
autant  par  son  intrépidité  que  pour  sa 
force  corporelle.  11  était  grand ,  bien 
fait ,  d'un  caractère  aimable  et  digne 
de  vivre  dans  des  temps  plus  heureux, 
il  bissa  deux  enfants  en  bas  âge  (  V. 
Canut.).  E— 8. 

EDMOND  PLANT AGEN ET  DE 
WOODSTOCK  ,  comte  de  Kent,  était 
(ils  d'Edouard  1er. ,  roi  d'Angleterre. 
Quelq  ues  diflerends  s'étant  élevés  e  11 1  re 
ce  pays  et  la  France,  en  i3s4,  50n 
frère,  Edouard  II,  l'envoya  à  Paris 
pour  tâcher  d'accommoder  ces  diffi- 
cultés. Lecoinie  de  Kent  convint  d'un 
traité  ;  mais  Edouard  refusa  de  le  ra- 
tifier ,  puis  il  chargea  son  fière  du 
commandement  de  la  Guiennc,  atta- 
quée par  les  Français.  H  lui  donna 
cvftendant  si  peu  de  troupes  ,  que 
n'osant  tenir  la  campagne  ,  le  comte 
de  Kent  se  renferma  dans  la  Réolc  , 
où  il  fui  eiiûn  obligé  de  capituler. 
Mené  à  Paris,  il  y  était  encor**  lors- 
qu'Isabelle,  femme  d'Edouard,  sut 
l'engager  à  favoriser  l'invasion  qu'elle 
projetait  en  Angleterre.  Comme  Ed- 
mond était  vertueux ,  mais  faible  et 
crédule ,  elle  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
persuader  que  l'unique  but  de  son  en- 
treprise était  l'expulsion  des  S  penser, 
favoris  du  roi.  Le  comte  de  Kint,  à 
son  arrivée  en  Angleterre ,  engagea  le 
comte  de  Norfolk ,  son  frère  aine ,  à 
entrer  dans  le  complot ,  et  lorsque  la 
reine  débarqua,  ils  la  joigtnrent  avec 
toute  leur  suite.  Le  comte  de  Kent  , 
secondé  iiar  des  renforts  ,  pourMiivit 
ensuite  vivement  Edouard  jusqu'à 
Bristol;  puis  il  concourut  à  prononcer 
la  déchéance  ,  et  lorsque  le  prince  de 
Galles  fut  déclaré  roi ,  le  comte  de 
Kent  eut  par-là  la  1  égeuce.  Ccpei:daut 
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le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  la  dc'posi- 
tion  de  son  frère  lui  inspira  des  re- 
mords ;  il  se  joignit  au  parti  qui,  mé- 
content de  la  reine  ,  publia  contre  elle 
un  manifeste.  Ou  prévint  une  rupture 
ouverte;  mais  Isabelle  et  Morumer, 
comte  de  la  Marche,  son  favori,  gar- 
dèrent contre  les  mécontents  un  nf 
ressentiment.  Ils  choisirent  pour  leur 
victime  le  comte  de  Kent,  qui  ne  pre- 
nait pas  assez  de  soin  de  cacher  le 
chagrin  qu'il  ressentait  de  tout  ce  qu'il 
voyait.  Pour  le  perdre,  ils  imaginèrent 
un  piège  si  extraordinaire,  qu'il  a 
fallu  dans  Edmond  une  grande  sim- 
plicité d'esprit  pour  s'y  laisser  pren- 
dre. Quoiqu'il  eût  assisté  en  personne 
aux  funérailles  d'Edouard  H ,  ou  vint 
à  bout  de  lui  persuader  que  ce  prince 
vivait  encore,  et  que  le  bruit  de  sa 
mort  n'avait  été  publié  que  pour  pré- 
venir les  mouvements  que  ses  parti- 
sans pourraient  exàtcr.  Alors  le  comte 
de  Kent  résolut  de  tirer  son  frère  de 
sa  captivité.  N'ayant  pu  obteuir  de  «m 
prétendu  gardien  la  permission  de  ic 
voir ,  il  remit  a.  ce  dernier  une  lettre 
dans  laquelle  il  assurait  Edouard  qu'il 
allait  travailler  à  lui  procurer  la  liber- 
té. Cette  leltie ,  ponce  à  h  reine ,  Ici 
servit  à  accuser  le  comte  de  Kent  au- 
près du  roi ,  en  lui  exagérant  le  dan- 
ger que  lui  faisaient  courir  les  intri- 
guas de  son  oncle.  Dès  qu'elle  eut  ob- 
tenu le  consentement  d'Edouard ,  e&r 
lit  arrêter  le  comte.  l>es  barons ,  vifc 
instruments  des  volontés  de  la  reine, 
le  condamnèrent  en  pailcmeut ,  le  10 
mars  i^V*f),  à  perdre  la  vie  et  «•» 
biens.  Isabelle  et  Mortiincr,  craiguaM 
la  clémence  d'Edouard  pour  sou  oa- 
cle ,  pressèrent  l'exécution  de  i'.urft , 
et  dès  le  lendemain  ils  ûrent  incurr  !•* 
prisonnier  an  supplice.  «  Mais .  il  ; 
*  Hume ,  il  était  si  généralement  cKe.  1 
»du  peuple,  et  l'un  pbigniit  si  dou- 
»  lourcusciucut  son  malheureux 
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»  que  si  Ton  avait  aisément  trouvé  des 
»  pairs  pour  le  juger,  on  eut  beaucoup 
v  de  peine  à  lui  trouver  un  bourreau , 
*  et  la  nuit  vint  avant  que  l'on  pîtt  y 
9  rëussir.  »  La  confiscation  des  biens 
d'Edmond  alla  enrichir  le  fils  cadet 
de  Mortimcr,  et  contribua  à  fortifier 
la  haine  qui  éclata  enfin  contre  cet 
insolent  favori.  Un  des  griefs  qu'on 
lui  imputa  alors,  fut  d'avoir,  par  ses 
perfides  machinations  ,  fait  perdre  la 
vie  an  comte  de  Keut ,  dont  la  mé- 
moire fut  rehabilitée.  E~s. 

EDMOND  DE  LANGLEY, 
d'abord  comte  de  Cambridge ,  et  en- 
suite duc  d'York ,  tige  de  la  maisou 
de  la  Rose-Blanche,  était  le  quatrième 
fils  d'Edouard  III.  Durant  la  vie  de 
son  père ,  il  montra  beaucoup  de  bra- 
voure dans  la  guerre  contre  la  France, 
et  durant  la  minorité  de  Richard  1 1 , 
son  neveu,  il  fut ,  conjointement  avec 
le  duc  de  Lancastre,  son  frère,  chargé 
provisoirement  de  l'administration  des 
n flaires.  Malgré  son  caractère  indolent 
et  son  peu  de  génie ,  il  ne  put  échapper 
aux  soupçons  de  Richard  qui  lui  sup- 
posa de  mauvais  desseins  contre  sa 
personne.  Il  se  retira  de  la  cour  avec 
le  duc  de  Lancastre ,  acte  de  prudence 
qui  lui  évita  peut-être  le  triste  sort  de 
500  autre  frère  le  duc  de  Glocester. 
Son  caractère  l'empêcha  de  se  donner 
les  mouvements  nécessaires  pour  s'op- 
poser h  la  puissance  arbitraire  dont 
Richard  s'était  emparé  ,  et  ce  prince 
qui  avait  reconnu  que  son  oncle  ne 
pouvait  pas  être  pour  lui  un  homme 
dangereux ,  lui  laissa  la  régence  du 
royaume  quand  il  partit  pour  l'Irlande, 
lorsque  te  duc  d'York  eut  reçu  la 
nouvelle  du  soulèvement  effectué  par 
son  autre  neveu ,  le  duc  de  Lancastre , 
qui  venait  de  débarquer  en  Angleterre, 
îl  suivit  le  conseil  imprudent  qui  lui 
fut  donné  de  quitter  Londres ,  ce  qui 
ruina  les  affaires  du  roi  dans  cette 

sir. 


ËDM  481 

ville.  Une  armée  de  quarante  mille 
hommes  qu'il  assembla  assez  piompte» 
ment  à  Saint- Albans  lui  fut  peu  utile 
pour  défendre  les  intérêts  de  Richard. 
Il  la  trouva  sans  zèle  pour  sa  cause , 
sans  amour  pour  sa  personne ,  et  plus 
disposée  à  passer  du  cdté  des  rebelles 
qu'a  les  combattre.  Il  écouta  donc 
volontiers  les  propositions  du  duc  de 
Lancastre ,  et  les  deux  armées  se  réu- 
nirèut.  Dans  le  parlement  qui  fut  en- 
suite ouvert  à  Londres ,  en  1 599  , 
on  suivit  l'avis  qu'il  ouvrit,  et  qui 
était  que  Richard  résignât  sa  cou* 
itmne ,  que  le  parlement  procédât  à 
sa  déposition  ,  et  qu'enfiu  le  tronc  dé- 
claré vacant ,  fût  adjugé  an  duc  de 
Lancastre.  Edmond  fut  fidèle  à  ce 

E rince  déclaré  roi  sous  le  nom  de 
enri  IV,  bien  loin  de  prévoir  que 
la  rivalité  de  leurs  deux  maison»  rem- 
plirait l'Angleterre  de  troubles  et  de 
carnage.  Il  mourut  en  ^^o1.  Il  laissa 
de  sa  femme  Isabelle  fille  de  Pierre 
roi  de  Castille ,  Edouard  homme  abo- 
minable ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt, 
et  Richard  grand  pêrc  d'Edouard  IV 
et  de  Richard  111.  E— s. 

EDMOND  ES  (  sir  Thomas  )  , 
habile  négociateur  anglais  ,  naquit  à 
Plymouth  dans  le  Dcvonshirc.  Un 
de  ses  parents,  contrôleur  de  la  mai- 
son d'Elisabeth,  l'introduisit  à  la  cour; 
et  le  secrétaire  d'état  ,  sir  Francis 
Walsinghaui ,  ayant  eu  occasion  d'ap- 

{>récier  sa  sagacité  et  ses  talents, 
e  fit  nommer  à  diverses  ambassa- 
des. Cette  carrière  uc  fut  pas  d'abord 
favorable  à  sa  fortune.  Elisabeth  pen- 
sait, sans  doute,  que  le  mérite  per- 
sonnel de  son  ambassadeur  n'avait 
pas  besoin  d'être  relevé  pjr  l'éclat  de 
la  représentation.  Le  traitement  d'Ed- 
mondes,  lorsqu'il  résidait  à  h  cour 
de  France,  n'excédait  pas  vingt  sche- 
liogs  ;  de  sorte  qu'il  fut  plus  d'une 
fois  oblige  d'avoir  recours  à  la  bourse 
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d'un  de  ses  compatriotes,  pour  suffire 
même  à  sou  entretien.  On  voit  par 
une  lettre  qu'il  écrif  ait ,  à  cette  époque, 
au  lord  trésorier ,  qu'il  n'avait  pas  le 
moyen  de  se  donner  Un  habit  décent 
pour  se  présenter  dans  la  bonne  com- 
pagnie. C'est  à  la  suite  de  cet  humble 
exposé  que  la  reine  lui  accorda  l'em- 
ploi de  secrétaire  pour  la  langue  fran- 
çaise, bo  i5g9  ,  il  fut  envoyé  à 
Bruxelles  auprès  de  l'archiduc  Al- 
bert, gouverneur  des  Pays-Bas,  avec 
des  instructions  pour  traiter  de  la 
pais  ,  et  fut  un  des  commissaires 
désigné*  pour  conclure  le  traité  de 
Boulogne.  Il  fut  nommé  ensuite  l'un 
des  secrétaires  du  conseil  privé.  Jac- 
ques Tp.  le  créa  chevalier,  et  rem- 
ploya également  dans  plusieurs  négo- 
ciations difficiles»  Il  le  fit  conseiller 
privé,  en  161G  contrôleur,  et  eu 
1G18  trésorier  de  sa  maison.  Sir  Tho- 
mas Edoiondes  représenta  l'univer- 
sité d'Oxford  dans  les  deux  premiers 
parlements  assemblés  sous  le  règne 
de  Charles  Pr.  Après  une  dernière 
ambassade  en  France,  où  il  apporta , 
eu  1 6ag ,  la  ratification  royale  du 
traité  de  paix  récemment  couclu  avec 
Louir  XI II ,  il  se  retira  entièrement 
de  la  scène  des  affaires  publiques.  Il 
mourut  en  i65q.  On  a  fait  l'éloge  de 
soo  caractère ,  intègre ,  ferme  et  cou- 
rageux, tait  pour  souteuir  la  dignité 
du  souverain  qui  remployait.  Telle 
était  la  crainte  qu'avait  inspirée  à  la 
cour  de  France  l'expérience  de  sou 
habileté  dans  les  négociations  ,  que 
les  ministres  employaient  tous  leurs 
moyens  pour  empêcher  qu'il  ne  fut 
nommé  ambassadeur  près  de  cette 
cour,  et  avaient  dans  cette  vue  l'a- 
dresse de  lui  foire  donner  d'autres 
emplois.  C'est  ce  qu'atteste  une  lettre 
adressée  alors  par  un  ministre  de 
France  à  un  ambassadeur  français  en 
Angleterre.  Sir  Thomas  Ëdmondes 


EDM 

montra  beaucoup  d'énergie  dans  le 
parlement  ;  mais  ses  principes  sévères 
ne  firent,  à  ce  qu'il  paraît ,  qu'aigrir 
la  faction  ;  et  il  est  vraisemblable  qu'd 
n'aurait  fait  qu'ajouter,  par  sa  ruine, 
au  nombre  des  victimes  de  la  guerre 
civile,  s'il  n'avait  pas  eu  le  boubeur 
de  mourir  peu  de  temps  avant  cette 
triste  époque  de  l'histoire.  Le  recueil 
que  le  docteur  Birch  a  publie ,  es 
1 74g,  in-8  '.,  sous  le  titre  de  Vue  Aû- 
torùjue  des  négociations  entre  leî 
cours  £  Angleterre  ,  de  France  el 
dè  Bruxelles ,  de  1 59a  à  i tii  7 ,  es: 
une  suite  d'extraits  de  12  vol.  in  fol. . 
des  lettres  et  papiers  de  sir  Thorax 
kd  mou  des.  On  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  lettres  dans  le  Mémorial  de< 
affaires  d'état  ,  public  par  Edm. 
Sawyer,5  vol.,  Londres,  17*5. 

ED  MON  DES  (sir  Clémbwt  ),  fiU 
de  sir  Thomas  Edmondes ,  et  ué  vers 
1 566  ,  occupa  divers  emplois  dan* 
l'état ,  tels  que  ceux  de  maître  des  re- 
quêtes et  de  clerc  du  conseil ,  et  fat 
créé  Chevalier  en  1617.  Politique  et 
militaire  également  habile ,  il  était 
aussi  versé  dans  les  sciences  et  dan* 
les  arts.  Il  mourut  en  162».  On  a  de 
lui  des  Observations  sur  les  com- 
mentaires de  César ,  eu  trois  parties . 
publiées  successivement  à  Londres  . 
in-fol. ,  en  1600  et  1609;  réimpri- 
mées en  1 67  7 ,  précédées  d'unie  Notice 
sur  la  vie  de  César ,  et  suivie*  «Tira 
huitième  commentaire  par  Htrtèuj 
tan  sa.  \  s. 

EDMONOS  (  Elisabeth  ) ,  hôte- 
lière à  Chester  en  Angleterre  »  s'est 
rendue  célèbre  pour  avoir  sauvé  de 
leur  perte  les  protestants  d'IrUntic 
sous  le  règne  de  Marie.  Cette  princesse 
avait  chargé  le  docteur  Cote  ,  catho- 
lique fougueux,  de  porter  en  Irlande 
l'ordre  de  chasser  les  protestants 
cette  île.  Cole,  arrivé  à  Cbcster  sic 
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le  maire  de  cette  ville,  et  frappant  de 
la  main  sur  une  boîte  qu'il  lui  montra  : 
«  Voici ,  loi  dit-il ,  un  ordre  de  notre 

pour  débar- 
Hrlande  des  hérétiques.  » 

Ed- 
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monas  ,  proiesianic  zeiee ,  a  venir  a 
la  porte  de  la  chambre  écouter  ce  qui 


s'y  disait*  Lorsque  Cole  reconduisait 
le  maire,  elle  se  glissa  dans  l'appar- 
tement ,  ôta  de  la  boite  la  lettre  pa- 
tente de  la  reine ,  et  lui  substitua  un 
jeu  de  cartes  sur  lequel  elle  retourna  le 
valet  de  trèfle.  Cole  aborda  heurcuse- 
à  Dublin  le  4  octobre  i558, 
tout  de  suite  au  château ,  fit  cou- 
per le  conseil ,  et  après  avoir  dans 


à  l'objet  de  sa  mission,  il  remit  la 
boîte  annonçant  qu'elle  contenait  les 
ordres  de  la  reine.  Le  secrétaire  du 
conseil  ouvre  la  boite,  et  n'y  trouve 
qu'un  vieux  jeu  de  cartes  avec  le 
ralet  de  trèfle  dessus.  La  surprise 
fut  générale  ,  Cole  protestait  qu'il  avait 
reçu  la  lettre  de  la  propre  main  de  la 
reine;  il  ne  pouvait  concevoir  com * 
ruent  une  métamorphose  si  singulière 
»'ctait  opérée.  *  C'est  bon ,  c'est  bon  , 
»  dit  le  vice-roi,  retournez  en  Angle- 
o  terre ,  chercher  une  autre  lettre  pa- 
a  tente;  en  attendant ,  nous  mêlerons 
»  les  cartes.  »  Cote ,  de  retour  auprès 
de  Marie ,  obtint  de  nouveaux  ordres 
et  les  garda  mieux  ;  mais  tandis  qu'il 
elatt  à  Holvhead  à  attendre  un  vent 

0 

favorable ,  on  apprit  la  mort  de  la 
reine ,  et  l'avènement  au  trône  de  sa 
soeur  Elisabeth.  Alors  Cole  rebroussa 
chemin  ,  se  doutaut  bien  que  sa  lettre 
patente  était  comme  non  avenue. 
La  veuve  Edmond  s  ne  commença  à 
parler  de  sa  supercherie,  qu'après  la 
mort  de  Marie;  bientôt  la  nouvelle 
s'en  répandit  partout.  Lord  Fitzwalter 
viot-roi  d'il  lande  passant  par  Chestex 
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à  son  retour  en  Angleterre ,  apprit  de 
l'hôtelière  Edmonds  toutes  les  parti- 
cularités de  l'aventure ,  et  les  raconta 
à  la  reine  a  qui  le  tour  plut  si  fort , 
qu'elle  accorda  à  celle  femme  uoe  pen- 
annuelle  de  quarante  livres 
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JARD,  l'ancien ,  sepli 
d'Angleterre  de  la  dynastie  Saxone , 
était  fils  d'Àlfred-le-Grand,  auquel  il 
succéda  en  goo.  A  peine  monté  sur  le 
trône ,  il  se  le  vit  disputer  par  Ethel- 
wald,  son  cousin  germain,  et  fils 
d'Ethelbert.  Kthdwald ,  intimidé  par 
les  forces  considéi  ables  qu'Edouard 
en  a  contre  lui, s'enfuit  en  Normandie. 
Il  passa  ensuite  dans  le  Northumber- 
land,  dont  les  peuples  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Les  Danois  se  joignirent 
aussi  à  lui ,  et  l'Angleterre  fut  menacée 
d'être  de  nouveau  déchirée  par  ces 
troubles  cruels  dont  la  valeur  et  la 
prudence  d'Alfred  venaient  à  peine  de 
w  délivrer.  Les  rebelles  saccagèrent 
plusieurs  provinces  de  l'occident ,  et 
se  retirèrent  pour  éviter  la  rencontre 
d'Edouard  qui  s'avançait  contre  eux 
à  la  tête  d'une  armée  formidable.  Ce 
prince  ne  voulant  pas  avoir  fait  des 
préparatifs  inutiles  ,  alla  répandre 
parmi  les  Estangles  la  môme  désolation 
qu'ils  avaient  portée  dans  ses  provin- 
ces. Rassasié  de  vengeance  et  chargé 
de  butin ,  il  ordonna  de  faire  retraite; 
mais  les  peuples  de  Kent ,  avides  de 
pillage,  restèrent  derrière  lui  :  cette 
désobéissance ,  peu  étonnante  dans  ce 
siècle  de  confusion ,  fut  par  la  suite , 
heureuse  pour  Edouard.  Les  Danois 
éprouvèrent  de  la  part  de  ce  corjw  une 
résistance  vigoureuse;  ils  achetèrent, 
l'avantage  de  garder  le  champ  de  ba- 
taille, par  la  perte  de  leurs  plus  braves 
officiers  ,  et  entre  autres  par  celle 
d*  Et  bel  w  ald.  Edouard,  délivre  de  ce 
dangereux  concurrent,  fit  la  paii  a 
des  conditions  très  favorables.  Il  ns- 
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tait  à  soumettre  les  Northumbriens 
qui,  secouilés  parles  Danois  disperses 
dans  la  Mcrcie ,  infestaient  continuel- 
lement le  cœur  du  royaume.  Edouard 
les  défit  à  Tattenhal  dans  le  Stafford- 
shire  où  ils  s'étaient  avances ,  croyant 
toutes  les  forces  de  ce  prince  embar- 
quées sur  la  flotte  qu'il  avait  envoyée 
pour  les  attaquer  par  mer.  Il  reprit  le 
butin  dont  ils  s'étaient  emparés ,  et 
les  poursuivit  jusque  dans  leur  pays. 
T«>ut  le  reste  de  son  règne  fut  une 
suite  de  victoires  sur  les  ennemis  du 
royaume.  11  s'occupa  aus^i  de  mettre, 
les  villes  en  état  de  défense ,  soumit 
plusieurs  colouies  de  Bretons ,  s'em- 
para du  Northumberland,  et  força  les 
Ecossais  a  lui  donner  des  marques 
d'obéissauce.  11  avait  été  secondé  dans 
ses  exploits  glorieux  par  sa  sœur 
Elbelflcde  veuve  d'Etbelbert  comte 
de  Mcrcie.  (  Voyez  Ethelflede  \ 
Edouard  finit  ses  jours  en  g*5.  Il 
avait  été  aussi  vaillant  et  aussi  puissant 
qu'Alfred,  mais  il  lui  fut  bien  infé- 
rieur eu  savoir.  On  lui  attribue  cepen- 
dant la  fondation  de  l'université  de 
Cambridge.  Il  eut  de  ses  deux  mariages 
quatre  (ils  et  sept  filles.  Ogine,  la  se- 
conde, épousa  Charles-le-Simple,  roi 
de  Fiance ,  et  Adélaïde,  la  quatrième, 
lingues- le -Grand,  comte  de  Paris. 
Elle  mourut  sans  postérité.  Les  fils 
légitimes  d'Edouard  étant  trop  jeu- 
nes ,  il  eut  pour  successeur  Adelstaa 
son  fils  naturel.  E-— <s. 

EDOUARD  -  LE  -  MART Ytt ,  âgé 
seulement  de  quinze  ans ,  remplaça 
sur  le  tronc  d'Angleterre  son  père 
Edgar,  mort  l'an  974»  Ce  ue  fut  pas 
sans  diiliculté  qu'il  parvint  à  s'y  as- 
seoir. Il  était  né  d'un  premier  ma- 
riage du  feu  roi  avec  la  fille  du  comte 
d'Ordmcr;  mais  Edgar  avait  épousé , 
en  seconde  noces ,  Elfrida  fille  d'Ol- 
gar,  comte  de  Dcvonsbire,  femme 
ambitieuse,  hardie,  altérée  de  pou- 
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voir,  et  capable  de  tout  pour  assouvir 
ses  criminelles  passions.  11  n'y  eut 
pas  de  ressorts  qu'elle  ne  fît  jouer 
pour  annuller  le  premier  mariage 
d'Edgar ,  et  mettre  la  couronne  sur  la 
tète  du  fils  qu'elle  lui  avait  donné , 
d'autant  plus  qu'elle  eût  régné  eBe- 
méme  sous  le  nom  de  cet  entant  à 
peine  parvenu  à  sa  7e.  année.  Edouard 
fut  défendu  par  sa  possession ,  par  le 
testament  de  son  père ,  par  son  âge , 
par  le  vœu  de  la  noblesse ,  pr  U  ter- 
reur qu'inspirait  le  caractère  <f  Elfrida, 
surtout  par  le  respect  attaché  à  celui 
du  saint  archevêque  Dutistan,  qui, 
certain  de  trouver  dans  Edouard  «m 
protecteur  de  la  vie  religieuse  et  de 
l'ordre  monastique  ,  se  bâta  de  lui 
donner  l'onction  sainte  dans  l'église 
de  Kingston  ,  et  dès~lors  la  question 
fnt  décidée  irrévocablement.  D'inter- 
minables querelles  entre  le  clergé  sé- 
culier et  régulier,  de  fausses  accusa- 
tions ,  de  fausses  apologies,  de  &ux 
miracles  remplirent  ce  règne  qui  ne 
dura  que  quatre  ans,  et,  comme  ta 
dit  Hume  ,  la  vie  de  ce  monarque 
n'eut  de  remarquable  que  sa  mort. 
Dans  l'aimable  innocence  de  la  jeunesse 
la  plus  pure ,  et  aussi  incapable  de 
soupçonner  le  mal  que  de  le  com- 
mettre ,  Edouard  avait  pardonne  à 
l'égarement  d'une  mère  tout  or  qu'a- 
vait osé  Elfrida  pour  lui  ravir  la  suc- 
cession au  trône.  Il  ne  pouvait  pas 
croire  qu'elle  se  souvint  de  ee  qu'il  avait 
consenti  à  oublier.  La  veuve  de  son 
père  obtenait  de  lui  des  marques  de 
respect,  et  son  frère  enfant  était  l'objet 
de  ses  plus  tendres  caresses.  Un  jour 
qu'il  chassait  dans  uue  forêt  du  Dor- 
setsbire,  il  s'égara.  Apres  avoir  long- 
temps erré ,  seul ,  accable  de  lassitude, 
tourmenté  par  la  soif,  il  aperçut  un 
château ,  reconnut  celui  de  la  reine  sa 
belle-mère  ,  et  se  bâta  d'y  arriver. 
Elle  le  vit  venir  de  loin,  sans  suite, 
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au  milieu  des  bois,  dans  un  séjour  occupé  qu'un  an,  avait  laissé  des  fils 
solitaire ,  où  personne  n'obéissait  qu'à  qui  avaient  pour  eux  le  droit  de  pri- 
t-Ile; jamais  encore  elle  ne  l'avait  rcn-  mogéniturc  ,  mais  qui ,  relégués  au 
contré  ainsi.  Elle  alla  le  recevoir  à  la  fond  de  la  Hongrie,  n'offraient  point 
porte  du  château.  11  demande  irapa-  à  la  nation  anglaise  le  défenseur  iro- 
iiemment  à  étancher  sa  soif.  On  lui  uiédiat  dont  elle  avait  besoin. Edouard 
présenta  une  coupe ,  et  dans  l'instant  lui. même  avait  eu  un  frère  aîné,  nom  - 
où  il  la  portait  à  ses  lèvres,  un  ser-  me  Alfred ,  avec  lequel  il  était  accouru 
vïteur  oTElfrida  le  poignarda  par  der-  de  Normandie  en  Angleterre;  mais 
rière.  Le  mouvement  qu'il  fit  en  se  l'ambitieux  comte  Godwiu ,  gendre  du 
sentant  frapper  enfonça  son  éperon  grand  Canut,  désespérant  de  pouvoir, 
d.ms  le  flanc  de  son  cheval.  L'animal  comme  il  s'en  était  flatté,  usurper  la 
hors  de  lui  s'emporta  à  travers  la  forêt,  couronne  pour  lui-même,  voulut  du 
Le  roi  affaibli  par  la  perte  de  son  sang  moins  la  faire  tomber  à  celni  des  deux 
tombj  étendu  sur  la  terre;  un  de  frères  qu'il  lui  serait  plus  facile  de 
ses  pieds  resta  engagé  dans  l'étrier  ;  subjuguer.  Alfred  annonçait  un  carac- 
le  cheval  se  précipita  plus  violemment  1ère  ferme  :  Godwin  le  fit  assassiner , 
encore;  le  malheureux  prince  expira  Édouard  montrait  une  douceur  voi- 
trainé,  déchiré  :  on  le  découvrit  à  la  sine  de  la  faiblesse  :  Godwin  le  fit 
trace  de  son  sang,  et  on  l'inhuma  sans  déclarer  roi ,  et  lui  donna  en  mariage 
jxHnpeà  Wareham.  La  coupable  El-  sa  fille  Editba,  créature  accomi 
irïda  recueillit  le  fruit  de  son  crime,  dont  la  poésie  et  l'histoire  ont  célébré 


KUe  vit  son  fils  Eihelred  régner  pour  à  l'excès  les  perfections,  mais  double 

le  malheur  de  l'Angleterre.  Elle  bâtit  ment  malheureuse  et  d'être  née  d'un 

des  monastères,  crut  qu'elle  expiait  tel  père ,  et  de  se  voir  liée  à  un  époux 

.son  parricide ,  ne  put  pas  même  taire  qui  ne  put  jamais  s'accoutumer  à  être 

ajouter  foi  à  ses  remords  ,  vécut  et  te  gendre  de  l'assassin  de  son  frère, 

mourut  objet  de  mépris  et  d'horreur.  Édouard,  en  effet,  parut  d'abord  ré- 

Pour  Edouard ,  sa  jeunesse ,  sa  pureté,  poudre  à  l'idée  qu'avait  conçue  de  lui 

sa  fin  tragique ,  la  commisération  des  Godwin.  Il  commença  par  être  sur* 

peuples  et  les  éloges  des  moines  le  nommé  le  Simple  »  parce  qu'on  l'avait 

firent  inscrire  parmi  les  saints  sur  le  entendu  dire  a  qu'il  eût  mieux  aimé 

rôle  des  martyrs ,  et  la  croyance  géné-  »  passer  sa  vie  dans  l'obscurité ,  que 

raie  s'établit  qu'il  s'opérait  des  mira-  »  d'acheter  un  trône  pr  l'effusion  du 

des  sur  son  tombeau.     L.  T— l.  »  sauc  humain  :  »  genre  de  simpli- 

ÉDOUARD-LE-CONFESSEUR,  cité  dôut  l'exemple  au  moins  n'était 

neveu  dTvlouard-lc-Martyr,  et  fils  de  pas  contagieux,  et  qui,  avec  le  raé- 

©et  Éthelred  à  qui  uu  crime  de  sa  pris  des  courtisans,  pouvait  bien  aussi 

>nere  avait  valu  le  sceptre  (  V .  Parti-  attirer  les  bénédictions  du  peuple.  La 

de  précédent  ) ,  fut  couronné  roi  par  simplicité ,  tout  à  la  fois  puérile  et  fu* 

les  Anglo-Saxons  en  io4i  ,  lorsqu'à-  neste,  qu'on  peut  vraiment  reprocher 

près  la  mort  de  Hardi  -  Canut,  fati*  à  ce  prince ,  c'est  l'idée  bizarre  de  se 

£ues  du  joug  des  Danois ,  ces  peuples  vouer  au  célibat  en  étant  marié,  et  de 

voulurent  revenir  à  leurs  souverains  laisser  le  trône  sans  héritier ,  ce  qui 

naturels.  Edmond-Cole-de-Fcr,  uédu  le  livrait  aux  étrangers ,  dout  précisé' 

premier  mariage  d'Ethelrcd,  et  mort  ment  on  avait  voulu  se  garantir  en 

*ur  le  trône  en  1017  ,  après  11c  l'avoir  remettant  le  sceptre  à  Édouard.  D<i 
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reste ,  ce  monarque  ne  fut  ni  sans  va- 
Jeur,  ni  sans  sagesse,  ni  mené  sans 
quelques  mouvements  de  fermeté  11 
eut  à  essuyer,  dp  la  part  des  Gallois 
et  des  Écossais,  quelques  guerres  qu'il 
soutint  avec  honneur  et  bonheur.  1) 
fit  des  règlements  digues  dëtre  loues 
de  son  vivant  et  conservés  après  lui. 
Plusieurs  historiens  datent  de  son  rè- 
gne les  fondements  de  ce  qu'on  appelle 
en  Angleterre  la  loi  commune.  En  di- 
minuant pour  le  peuple  le  fardeau  des 
impôts ,  il  fit  rentrer  dans  le  domaiue 
de  la  couronne  les  concessions  qu'en 
avaient  extorquées  plutôt  qu'obtenues 
la  tyrannie  dés  grands  et  l'insolence 
des  vainquent  s.  il  avait  cru  faire  un 
partage  convenable  et  utile  des  fonc- 
tions publiques ,  en  distribuai  aux 
Anglais  natifs  les  emplois  militaires 
ou  civils,  et  en  plaçant  dans  l'église 
des  sujets  normands  dont  il  avait 
connu  le  mérite ,  qui  étaient  infini- 
ment plus  éclaires  que  le  clergé  an- 
glais ,  et  qui  pour  le  maniement  des 
affaires  avaient  la  plus  grande  part  à 
sa  confiance.  Godwin  en  conçut  une 
violente  jalousie,  et  se  mit  à  dénoncer 
le  nouveau  torrent  de  faveurs  qui  se 
T'ouvrait  pour  (es  étrangers.  Une  des 
villes  dont  il  était  gouverneur,  Dou- 
vres ,  insulta  le  comte  de  Boulogne , 
qui  était  venu  rendre  visite  au  roi,  son 
beau-ficre.  11  y  eut  un  combat  de  la 
populace  avec  la  suite  du  comte ,  et 
beaucoup  de  sang  répandu.  Godwin 
reçut  du  roi  l'ordre  d  aller  châtier  les 
coupables ,  refusa  d'obéir ,  fut  menacé 
par  Edouard  y  et  ne  laissa  pas  échap- 
per cette  occasion  de  se  révolter.  Eu* 
tre  lui  et  ses  (ils  il  avait  accumulé  les 
gouvernements  de  neuf  provinces  ;  il 
leva  bientôt  une  armée  formidable. 
Ce//e  du  roi  le  fut  davantage.  Par  atta- 
che ment  pour  sa  personne,  par  res- 
pect pour  la  justice,  par  haine  contre 
le  rebelle,  tous  les  grands  vassaux 
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vinrent  se  rallier  autour  du  trône  me 
nacé.  Edouard  voulut  joindre  à  la  force 
des  armes  l'autorité  de  la  loi.  Le  grand 
couseil  de  la  nation  fut  assemblé;  God- 
win et  ses  fils  y  furent  cites  comme 
ceupahles  de  rébellion.  Bientôt  aban- 
donnés de  presque  tous  leurs  parti- 
sans ,  ils  s'enfuirent  les  uns  en  Irlan- 
de, les  autres  en  Flandre.  Là  ils  équi- 
pèrent des  vaisseaux,  formerait  une 
flotte  en  les  réunissant ,  vinrent  me- 
nacer l'Angleterre ,  furent  disperses 
une  première  mis ,  reparurent  qiuud 
on  les  croyait  réduits  à  l'impuissance 
d'agir  ,  entrèrent  dans  tous  les  port< 
méridionaux ,  et,  sans  avoir  rencontre 
un  seul  obstacle ,  arrivèrent  devant 
Londres ,  où  ils  jetèrent  le  trouble  et 
la  consternation.  Le  roi  seul  voulait 
encore  leur  tenir  tête.  Des  conseil* 
intervinrent  qui  négocièrent  un  ac- 
commodement. Godwin  se  soumit  et 
livra  des  otages  de  sa  fidélité.  Edouard 
pardonna,  et  congédia  ses  évèquei 
Normands.  L'autorité  royale  reçat 
une  atteinte,  mais  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  furent  épargnées  à  la 
nation,  et  le  trépas  de  Godwin  qui , 
peu  de  temps  après,  mourut  subite- 
ment à  la  table  du  roi,  ne  lut  laissa 
pas  le  temps  de  se  porter  aux  excès 
qu'il  avait  projetés.  Uarold,  le  se- 
cond de  ses  fils,  aussi  puissant  que 
son  père ,  non  moins  ambitieux ,  mais 
plus  doux,  plus  moral,  plus  déirrsi 
sur  les  moyens,  s'insinua  dans  1rs 
bonnes  grâces  d'Edouard  ,  auquel  il 
voulait  succéder.  Le  monarque  vieil- 
lissant,  faible,  irrésolu,  tantôt  vou- 
lait appeler  les  (ils  du  frère  qu'il  avait 
en  Hongrie ,  tantôt  favorisait  les 
vues  du  duc  de  Normandie ,  dont  il 
était  le  parent ,  et  dout  il  avait  été 
l'hôte.  11  ne  sut  point  se  décider  entre 
eux.  Il  ne  voulait  pas  de  Haroid  ,  ne 
fit  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
récarter ,  et  l'eut  pour  successeur  im- 
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média  tement  après  sa  mort.  Ce  fut 
le  5  janvier  1 066 ,  qu'âge  de  soixan- 
te-cinq ans,  et  après  un  règne  de  vingt- 
cinq,  Edouard  -  le  -  Confesseur  ex- 
pira dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus religieuses ,  et  au  milieu  des  re- 
grets de  sou  peuple,  qui  rêverait  la 
piété  y  aimait  la  douceur ,  et  bénissait 
la  justice  de  son  roi.  Ce  suffrage  uni- 
versel de  toute  une  nation  ,  pleurant 
le  souverain  qui ,  pendant  vingt-cinq 
ans  f  Favait  rendue  heureuse  et  meil- 
leure ,  est  sans  doute  un  garant  plus 
sûr  des  vertus  êt  de  la  sainteté'  d'E- 
douard ,  que  les  légendes  monachales 
qui  nous  le  représentent  prophéti- 
sant dans  un  endroit,  guérissant  les 
ecrouelles  dans  un  autrc(  1  )  ;  et  le  pape 
Alexandre  III  eût  pu  faire  reposer 
sur  la  foi  seule  de  ce  premier  garant , 
la  canonisation  du  monarque  anglais, 
sans  qu'elle  en  devint  moins  respec- 
table. On  regrette  cependant  de  trou- 
ver, parmi  tant  de  bons  sentiments  et 
de  bons  exemples  ,  l'extrême  sévérité 
avec  laquelle  Edouard  traita,  non  seu- 
lement sa  malheureuse  épouse,  dont 
l*éloignait  une  antipathie  trop  puis- 
sante,  mais  Emma  sa  propre  mère. 
Le  mauvais  géuie  de  Godwin  était  en- 
core là.  Emma,  veuve  d'Etbelrcd ,  et 
devenue  femme  de  Canut,  avait  né- 
gligé les  enfants  de  son  premier  mari 
pour  ceux  du  second.  Edouard  en 
conservait  un  ressentiment  difficile  à 
maîtriser,  et  Godwin  ne  songeait  qu'à 
aigrir  ce  ressentiment  au  lieu  de  le 
calmer,  parce  que  l'union  de  la  mère 
et  du  Gis  lui  paraissait  nuisible  à  son 
crédit  :  cela  est  si  vrai  qu'après  la  fuite 
de  Godw in  et  de  ses  îils ,  Edouard  , 
laisse  à  lui  seul,  se  rapprocha  aussi- 
tôt de  sa  mère,  et  même  de  sa  femme, 


t  %\  U  eet  le  premier  roi  rf'Aagtrlrrre  qui  *U 
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qu'il  fit  revenir  du  monastère  où  il 
l'avait  reléguée.  Les  moines  du  temps 
ont  écrit  très-sérieusement ,  et  le  P. 
Dorleatis  a  répété  de  même,  qu'Eu»  m.*, 
dénoncée  par  Godwin  ,  comme  cou  - 
pable d'uu  commerce  criminel  avec 
l'évêque  de  Winchester ,  avait  de-* 
mandé  à  se  justifier  par  l'épreuve  du 
feu,  que  publiquement  et  impuné- 
ment elle  avait  marché  pieds  nus  sur 
des  barres  de  fer  toutes  ronges,  et 
qu'il  n'avait  rien  moins  fallu  que  ce 
miracle  pour  prouver  l'innocence  do 
l'accusée ,  et  ramener  Edouard  au 
respect  qu'il  devait  à  sa  mère.  Nous 
observerons  encore ,  en  finissant  cet 
article ,  que  plusieurs  historiens ,  Lar- 
rey,  Littlelon  et  autres  nous  parais- 
sent avoir  été  trop  peu  justes  envers 
Edouard.  Larrey  s'exprime  avec  uufe 
singulière  naïveté,  lorsqu'apics  avoir 
qualifié  perpétuellement  ce  prince 
d'imbecillc  ,  il  nous  dit  :  «  Toute  IV 
»  bligation  que  lui  eut  la  nation  an- 
»  glaise,  ce  fut  d'avoir  régné  avec. 
»  douceur,  diminué  les  impôts,  dressé 
■  ou  recueilli  de  bonnes  lois,  et  iu- 
»  traduit  dans  tout  le  royaume  une 
»  vie  tranquille  et  commode.  »  Priona 
Dieu  d'accorder  souvent  de  tels  Jm- 
bécilles  aux  nations,  et  abonnons  - 
nous  à  leur  devoir  pour  toute  obli- 
gation un  règne  doux ,  des  impôts 
légers ,  de  bonnes  lois ,  et  une  vie 
commode  et  tranquille.    L.  T— l. 

EDOU4KD,  1*.  du  nom  dans  la 
dynastie  des  Plantagenet  f  car  la  ligne 
saxone  des  monarques  anglais  offrait 
déjà  plusieurs  Edouards),  naquit  eu 
ia4o.  11  fut  élevé  à  l'école  du  mal- 
heur. Son  père  Henri  III,  le  pins 
doux  des  hommes ,  et  le  plus  mépri- 
sable des  rois ,  était  devenu  le  tyran 
de  son  pays,  pours'être  laissé  tyranni- 
ser lui-même  par  ses  ministres  et  ses 
favoris,  surtout  par  des  étrangers  qui 
blessaient  l'orgueil,  dévoraient  la  sub- 


4B8  EDO 

stauce,,  et  opprimaient  la  liberté  du 
peuple  anglais.  Ces  fiers  barons,  qui 
avaient  pris  le$  armes  ponr  faire  signer 
la  grande  charte  au  roi  Jean ,  les  re- 
prirent pour  la  faire  observer  par  le 
roi  Henri.  Ils  les  posèrent,  après  avoir 
obtenu  du  monnrque  une  promesse 
réitérée  d'être  fidèle  à  ses  engage- 
ments. Dr  promptes  violations  sui- 
virent cette  nouvelle  promesse.  Alors 
se  forma  contre  le  roi  une  ligue  puis- 
sante, qui  eut  pour  instigateur  et  pour 
chef  Simon  de  Montfort ,  comte  de 
Leicester ,  beau-frère  de  Henri  ,  et 
fils  du  fameux  comte  de  Montfort , 
béros  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois. Un  parlement  se  tint  à  Oxford 
en  i!2Î8  :  la  nation  anglaise  elle- 
même  l'a  flétri ,  depuis ,  du  nom  de 
Parlement  insensé.  Vingt  -  quatre 
commissaires  y  furent  nommés;  douze 
par  le  roi ,  douze  par  les  barons  ,  et 
on  les  investit  d'un  pouvoir  sans  bor- 
nes ,  pour  assurer  l'exécution  de  la 
grande  charte ,  reformer  les  abus  et 
régler  l'état.  Le  roi  jura  sur  l'Evangile 
de  maintenir  leurs  ordonnances  : 
bientôt  il  fallut  que  chaque  citoyen 
prêtât  le  serment  de  s'y  soumettre; 
on  l'exigea  du  prince  héritier  de  la 
couronne,  it  résista  long-temps,  mais 
fut  obligé  de  céder.  Ce  jeune  Edouard 
atteignait  alors  sa  18'.  année,  ctdé)à 
brillaient  en  lui  cette  mâle  fermeté , 
cet  esprit  vif  et  ce  jugement  solide  , 
qui  devaient  le  distinguer  si  éminem- 
ment dans  la  suite  de  sa  vie.  La  pieté 
filiale  était  la  vertu  dominante  de  son 
cœur.  Il  en  avait  les  sentiments  et  les 
illusions.  Chérissant  dans  son  père  la 
bonté  naturelle  de  l'homme ,  il  reje- 
tait les  déloyautés  du  souverain  sur 
ses  conseils,  mais  s'attachait  d'autant 
plus  lui-même  à  se  faire  de  la  fran- 
chise une  habitude  de  caractère  ,  un 
devoir  d'honneur  et  un  principe  de 
politique.  Le  couseildes  vingt-quatre, 
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après  avoir  débuté  par  quelques  actts 

spécieux  de  justice  et  de  popularité, 
après  avoir  rendu  â  la  nation  le  ser- 
vice de  créer  les  premiers  éléments 
d'une  chambre  des  communes,  n'a- 
vait pas  tardé  à  manifester  des  vues 
d'ambition  personnelle,  et  le  projet 
d'une  longue  usurpation  de  tous  les 
pouvoirs  de  l'état.  Leurs  excès  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  alarmants, 
ces  mêmes  députés  dés  provinces, 
qn'ils  avaient  introduits  dans  le  par- 
lement avec  une  toute  autre  inten- 
tion, supplièrent  le  prince  Edouard 
de  disperser  ce  conseil  d'usurpateurs, 
et  de  prendre  sur  lui  la  réfot  nation 
de  l'état.  Edouard  répondit  que ,  sans 
doute ,  il  avait  pré  par  contrainte 
l'observation  des  règlements  d'Ox- 
ford ,  mais  qu'il  Vavait  jurée.  Cepen- 
dant il  fit  dire  aux  vingt  -quatre  qu'il 
les  sommait  de  remplir  promptement 
l'unique  et  temporaire  mission  pour 
laquelle  ils  avaient  été  institués,  sans 
quoi  il  était  prêt  à  verser  tout  son  sang 
pour  satisfaire  les  désirs  de  sa  nation , 
défendre  le  trône  de  sou  père,  et  faire 
rentrer  dans  le  devoir  tout  citoyen 
oppressenr  et  tout  sujet  rebelle.  Les 
conjurés  furent  effrayes.  La  division 
se  mit  en  ire  eux.  Ceux  qui,  parmi  les 
barons ,  n'avaient  formé  que  te  tœa 
légitime  de  voir  observer  loyalement 
la  grande  charte  ;  ceux  qui ,  parmi  les 
vingt-quatre ,  avaient  conçu  l'espoir 
coupable  de  devenir  les  membres  in- 
dépendants d'uue  olygarcbie  absolue, 
frémirent  de  se  voir  les  instruments 
aveugles  du  comte  de  Leicester ,  uni- 
versellement soupçonné  de  ne  songer 
à  rien  moins  qu'a  s'emparer  dè  la 
couronne.  Le  personnage  de  la  li^ue 
ie  plus  important  après  lui,  le  comte 
de  Glocester .  se  jeta  dans  les  hras 
du  loi.  Henri  réconc  ilié  avec  une  par- 
tie des  barons  ,  soutenu  p  «r  le  peuple 
et  dégagé  par  le  pape  des  seiiuciiU 
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qu'il  avait  prêtes  à  Oxford,  parla  et 
agit  en  maître.  Le  prince  Edouard  ne 
reconnut  à  aucune  autorité'  le  droit  de 
le  délier  de  ses  promesses ,  dit  qu'il 
les  remplissait  en  se  déclarant  pour 
le  maintien  rigoureux  de  la  grande 
Charte  ;  et,  par  ce  scrupule ,  cette  no- 
blesse et  cette  loyauté,  acquit  d'au- 
tant plus  d'influence  pour  faire  triom- 
pher l'autorité  légitime  de  la  cou- 
ronne. Lcicesler  ,  obligé  d'ajourner 
au  moins  ses  vastes  desseins  ,  se  re- 
tira en  France ,  d'où  il  épia  une  non- 
Telle  occasion  de  réveiller  la  discorde 
dans  son  pays.  Elle  ne  se  présenta 
que  trop  tôt,  et  il  n'avait  que  trop  de 
talent  pour  la  faire  naître  lui-même. 
Du  fond  de  sa  retraite,  il  trouva  le 
moyen  de  renouer  une  nouvelle  cons- 
piration ,  plus  redoutable  que  l'an- 
cienne,  avec  les  barons  mal  affection- 
nes ,  parmi  lesquels  se  rangea  même 
nn  prince  du  sang ,  avee  la  populace 
des  villes  et  surtout  celle  de  Londres , 
avec  Leolyn  ,  prince  de  Galles  ,  qui 
envahit  le  territoire  anglais  à  la  tête  de 
trente  mille  hommes ,  et  porta  le  fer 
et  le  (eu  sur  les  terres  du  roi,  du  prince 
et  des  barons  fidèles.  Edouard  courut 
à  sa  rencontre,  le  battit  partout,  le  re- 
jeta derrière  ses  montagnes,  et  allait 
Vj  poursuivre,  lorsqu'il  lui  fallut 
faire  face  à  un  autre  ennemi.  A  peiue 
arrive'  à  Londres,  et  déjà  général  d'une 
armée  de  factieux  et  de  bandits,  Lei- 
cester  trouva  plus  sûr  de  tromper  la 
candeur  que  d'affronter  le  courage  du 
jeune  prince.  11  sut  l'attirer  à  une 
conférence,  où  il  eut  la  perfidie  de 
le  faire  prisonnier.  Le  roi,  au  déses- 
poir ,  n'eut  plus  d'autre  idée  que  d'a- 
cheter la  liberté  de  son  fils,  en  signant 
de  nouveau  les  articles  d'Oxford.  Pour 
cette  fois,  Edouard ,  qui  venait  d'être 
victime  de  la  trahison ,  ne  se  crut  pas 
oblige  dVpaigmT  les  traîtres ,  et  les 
bouillîtes  recommencèrent.  Vainement 
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le  cri  général  du  peuple  demandait  la 
paix.  Vainement  le  souverain  de  la 
France,  le  plus  éelairéen  même  temps 
que  le  plus  religieux  dos  rois,  S.  Louis 
enfin,  choisi  pour  arbitre  entre  Henri 
et  ses  barons,  sut,  par  l'arrêt  le  plus 
équitable  et  le  plus  sa«;e ,  préserver 
également  et  placer  dans  un  juste  équi- 
libre l'autorité  royale  et  les  droits  na- 
tionaux :  Lciccster  et  ses  complices 
appelèrent  de  cette  décision  à  leur 
épée,  répandirent  partout  la  révolte 
et  la  dévastation ,  promirent  eux-mê- 
mes à  leurs  partisans  les  terres  des 
royalistes ,  et  firent  promettre  le  ciel 
par  leurs  évêques  à  qui  mourrait  pour 
leur  cause.  Le  roi ,  le  prince ,  les  ba- 
rons ûdèles  armèrent  de  leur  roté , 
et  malheureusement  rendirent  fureur 
pour  fureur,  et  ravages  pour  ravages. 
Tout  se  disposa  enfin  pour  une  ba- 
taille décisive,  et  elle  se  livra  dans 
les  plaines  de  Lcwcs  le  1 4  mai  1 164. 
Edouard  avait  fait  la  disposition  de 
l'armée  royale.  Il  avait  placé  le  corps 
de  réserve  sous  les  ordres  du  roi  son 
père ,  le  centre  de  l'armée  sous  ceux 
de  son  oncle  Richard,  roi  des  Ro- 
mains, et  il  s'était  réservé  le  com- 
mandement de  l'avant -garde.  Déjà  il 
était  vainqueur.  Il  avait  enfoncé  et 
chassé  du  champ  de  bataille  les  roi- 
lices  de  Londres  qui  occupaient  le 
poste  d'honneur  dans  l'armée  rebe  lle  ; 
mais  Edouard  n'avait  encore  que  vingt- 
quatre  ans.  Emporté  par  son  ardeur 
et  parle  ressentiment d  outrages  inouïs 
qu'avait  fait  essuyer  à  la  reine,  sa 
mère,  la  ville  de  Londres,  il  poursui- 
vit les  vaincus ,  les  massacrant  sans 
pitié  pendant  l'espace  de  quatre  milles. 
A  son  retour  sur  le  champ  de  bataille, 
il  vit  avec  horreur  le  sang  des  si*  ns 
ruisselant  autour  de  lui,  son  corps 
d'armée  et  son  corps  de  réserve  en- 
tièrement détruits,  son  père  et  son 
oncle  prisonniers  de  Lciccster.  Digne 
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par  son  intrépidité  d'arracher  la  vic- 
toire aux  mains  qui  Ja  tenaient  de  son 
imprudence,  il  voulut  recommencer 
le  combat ,  harangua  sa  troupe ,  et  ne 
put  ranimer  des  cœurs  glacés  par  le 
spectacle  qui  les  environnait  :  il  fallut 
capituler.  Edouard  s'offrit  en  otage 
avec  son  cousin  Henri  d'Allemagne, 
pour  que  la  liberté  fût  rendué  à  son 
père  et  à  son  oncle.  Nous  avons  vu 
tout  à  l'heure  le  père  acheter  la  li- 
berté de  son  fils  par  une  soumission 
entière  aux  rebelles  :  ces  vertus  de 
famille  adoucissaient  au  moins  la  bar- 
barie dont  les  mœurs  de  ce  siècle  étaient 
encore  empreintes ,  et  dont  nous  ver- 
rons bientôt  qu'Edouard  lui-même  ne 
sut  pas  toujours  se  préserver.  Le  comte 
de  Leicester  fit  conduire  au  château 
de  Douvres  les  deux  princes  qui  ve- 
naient de  se  livrer  à  lui;  mais  au 
lieu  de  rendre  une  liberté  entière  aux 
deux  rois,  comme  il  s'y  était  engagé 
pr  la  capitulation,  il  les  traîna  de 
place  en  place;  de  manière  qu'il  eut 
réellement  quatre  prisonniers  royaux 
au  lieu  de  deux.  \î  employa  la  pré- 
sence, le  nom  ,  les  ordres  prétendus 
de  Henri ,  à  le  dépouiller  de  toute  son 
autorité ,  à  désarmer  ses  défenseurs , 
et  à  remplacer  les  dépositaires  de  sa 
confiance  par  les  complices  de  la  ré- 
bellion. Et  cependant ,  comme  s'il 
eût  été  de  la  destinée  de  l'Angle- 
terre que  même  les  artifices  de  la 
tyrannie  devinssent  pour  elle  des  prin- 
cipes de  liberté ,  Leicester  acheva 
de  lui  composer  les  éléments  d'une 
bonne  chambre  des  communes,  en 
ajoutant  encore  des  députés  des  bourgs 
aux  chevaliers  des  comtés  qu'il  avait 
appelés  au  parlement.  Mais  cette  au- 
torité naissante,  et  presque  étonnée 
de  naître,  était  bien  loin  du  terme 
quelle  devait  atteindre  un  jour;  et 
croyant  en  avoir  assez  fait  pour  sé- 
duire le  peuple,  Leicester  viola  impu- 
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nément  tous  les  articles  de  la  capitula- 
tion de  Lewes,  rejeta  la  médiation 
française  et  celle  de  la  cour  de  Ruine  ; 
concentra  le  pouvoir  en  apparence 
dans  les  mains  de  trois  commissaires, 
en  réalité  dans  les  siennes ,  et  l'exerça 
avec  »  un  despotisme  effréné  ,  une 
cruauté  ombrageuse  et  une  insatiab-e 
rapacité.  Sa  popularité  d'un  jour  fit 
place  à  une  haine  aussi  persévéra  oir 
qu'universelle.  Toute  la  uatiou ,  mums 
ses  complices ,  s'indigna  d'être  oppri- 
mée ,  et  tourna  ses  regards  vers  no 
jeune  prince  ,  dont  La  chaîne  était 
raccourcie  ou  alongee  selon  que  son 
tyran  voulait  opprimer  ou  tromper. 
Enfin  Edouard,  captif  depuis  nn  an , 
parvint  à  s'échapper.  Sa  mère,  se» 
oncles ,  l'amour  ei  la  haine  des  peu- 
ples l'environnèrent  sur  le  champ  d'une 
puissante  armée.  Il  courut  détruire 
celle  que  commandait ,  à  Kcnilwcnh, 
le  fils  de  Leicester ,  et  le  surprit  ta- 
inéuie  à  Eveshara ,  sur  les  bords  de 
l'Avon,  le  4  ™ût  ia65.  Ce  jour-là 
Edouard  fut  habile  autant  que  coura- 
geux. Tous  les  historiens  rapportent 
que  le  comte  de  leicester,  reconnais- 
sant une  armée  de  royalistes  dans  ce 
qu'il  avait  pris  d'abord  pour  une  ar- 
mée de  son  fils ,  et  la  voyant  arriver 
sur  lui  de  toutes  parts  ,  s'écria  :  «  Par 
»  S.  Jacques ,  ces  gens-là  viennent  en 
»  belle  ordonnance  ;  ils  l'ont  appris 
»  de  moi  ;  •  r  t  désespérant  déjà  rte  L 
victoire,  il  ajouta  :  a  Dieu  ait  pitié  de 
»  nos  ames!  car  nos  corps  sont  à  en x.» 
11  nVn  fit  pas  moins  ses  dispositions 
en  grand  capitaine,  mais  il  lui  vint  une 
pensée  atroce ,  celle  de  placer  le  vieux 
roi ,  son  prisonnier ,  dans  sa  prcmicie 
ligne,  sous  une  armure  vulgaire ,  ei 
sorte  que  le  père  pût  périr  par  les 
coups  du  fils.  Cette  barbarie  retomba 
sur  celui  qui  l'avait  commise*.  Le  vieux 
monarque  blessé  cria  aux  soldats  du 
prince  ;  «  Je  suis  Henri  de  W  uichcs- 
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v  ter,  votre  rot  !  »  En  un  instant 
ce  cri  est  répété  par  toute  Tannée. 
Edouard  vole ,  arrache  son  père  de  la 
mêlée  ,  revient  s'y  précipiter  t  et  dans 
les  transports  de  son  amour  furieux , 
sème  devant  lui  l'épouvante  et  la  mort 
Tout  s'enfuit  ou  périt.  Leicesler  de- 
mande quartier ,  ne  l'obtient  pas , 
tombe  peroé  de  coups  ainsi  que  deux 
de  ses  (ils  ;  Edouard  est  vainqueur,  et 
Henri  se  retrouve  roi.  Il  restait  à  sou- 
mettre des  villes  et  des  forts  :  Edouard 
les  soumet  ;  à  vaincre  un  Adam  Gor- 
don ,  le  baron  le  plus  orgueilleux  ,  le 
champion  le  plus  redoutable,  et  qui 
avec  sa  troupe,  aussi  déterminée  que 
lui,  tenait  encore  toutes  les  forêt*  de  du 
Hampslûre:  Edouard  va  le  trouver, 
.saule  par-dessus  les  retranchements 
de  son  camp ,  le  défie  à  un  combat 
singulier ,  le  blesse ,  le  démonte ,  lui 
donne  la  vie ,  et  eu  kit  sou  ami.  A 
partir  de  ce  moment  la  clémence  des 
vainqueurs  assura  les  fruits  de  la  vic- 
toire; Henri,  redevenu  fidèle  à  la  loi, 
vit  renaître  la  fidélité  de  ses  sujets. 
En  1*70  l'Angleterre  était  tellemeut 
j>aciûéc  qu'Edouard  alla  chercher  un 
nouveau  genre  de  gloire  à  la  Terre- 
Sainte.  Arrivé  devant  Tunis,  il  apprit 
arec  douleur  la  mort  du  saiut  roi  de 
France  dont  la  voix  l'avait  appelé ,  et 
près  duquel  il  se  faisait  un  honneur 
de  combattre.  Il  alla  descendre  au 
port  d'Acre  au  milieu  des  acclama- 
tions des  croisés.  Pendant  deux  ans 
il  signala  son  nom  et  celui  de  sa  pa- 
trie par  des  exploits  aussi  brillants 
qu'inutiles.  Les  Sarrasins,  dont  il 
était  la  terreur ,  voulurent  s'en  défaire 

triera,  mais  fut  blessé  au  bras  en  les 
combattant.  Si  Ton  en  croit  quelques 
historiens ,  frappé  d'un  fer  empoison- 
né, il  dut  sa  guérison  au  devoûment 
conjugal  d'Eléonorc  de  Castille  qui  I  a- 
vait  rendu  père  dans  la  ville  d'Acre. 
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Rappelé  en  Angleterre  par  Henri  III, 
dont  la  vieillesse  débile  ne  pouvait 
maîtriser  des  discordes  renaissantes , 
Edouard  apprit  en  Sicile  que  sou 
père  avait  cessé  de  vivre.  La  douleur 
de  cette  perte  le  rendit  presque  insen- 
sible à  celle  de  son  enfant  qui  venait 
de  lui  être  enlevé.  \&  roi  de  Sicile  lui 
en  témoigna  son  élonnement,  et  il  lui 
répondit  :  «  On  répare  la  perte  d'na 
»  fils,  tuais  non  celle  d'un  père.  »  — 
Nous  avons  parcouru  la  plus  belle  par- 
tie peut-être  de  la  vie  d'Edouard  1er. , 
au  moins  la  plus  pure.  Prince  royal , 
il  n'avait  rien  bit  qui  ne  fût  digne  d'élo- 
ges :  monté  sur  le  trône,  il  en  mérita 
beaucoup  encore ,  mais  il  ne  fut  pas 
non  plus  à  l'abri  de  beaucoup  de  re- 
proches; tant  ce  pouvoir  souverain 
est  environné  d'ecueils ,  presque  iné- 
vitables pour  celui  qui ,  menacé  de  si 
grands  dangers ,  n'en  peut  être  dé- 
fendu que  par  son  caractère ,  et  non 
par  les  institutions.  Jamais  règne  ne 
s'ouvrit  plus  honorablement.  Dès  que 
le  nouveau  roi  eut  été  proclamé,  le 
nom  d'Edouard  ,  absent ,  eut  plus  de 
pouvoir  pour  comprimer  les  troubles, 
que  n'en  avait  eu  la  présence  de  Henri. 
Tout  était  en  commotion ,  et  tout  de- 
vint si  tranquille  que  le  monarque  an- 
glais ,  avant  de  rentrer  dans  son  île , 
employa  presque  une  année  à  par- 
courir la  France,  à  y  briller  à  la  cour 
ou  dans  les  tournois,  et  à  régler  l'ad- 
ministration de  ses  provinces  fran- 
çaises. Rendu  enfin  aux  vœux  des  An- 
glais, et  couronné  dans  Westminster 
le  19  août  1274,  il  se  concilia  tons  les 
cœurs  ou  enchaîna  toutes  les  malveil- 
lances par  la  modération ,  la  justice 
et  la  vigilance  dont  il  fit  la  base  de 
son  gouvernement. Henri  III  avait  dit 
aux  barons  :  «  Puisque  vous  violez  la 
»  grande  charte,  je  la  violerai  aussi.  » 
Edouard  leur  dit  :  «  j'observerai  la 
9  grande  charte,  et  vous  l'observera 


foi  EDO 

»  comme  moi.  Je  serai  juste  envers 
»  vous,  et  vous  le  serez  eu  vers  vos  vas- 
»  sanx.»  11  purifia  les  tribunaux  infec- 
tés de  corruplioo ,  délivra  les  provin- 
ces inondées  de  brigands,  rétablit  l'éco- 
nomie dans  les  dépenses ,  Tordre  dans 
les  recettes,  l'égalité  dans  les  taxes, 
la  pureté  daus  les  monnaies.  Des  com- 
missions extraordinaires  allèrent  re- 
chercher les  crimes ,  punir  les  coupa- 
bles, et,  leur  destination  remplie,  dis- 
parurent pour  ne  plus  se  remontrer.  Le 
clergé  fut  imposé  comme  les  laïcs.  Les 
juif?»  coupables  d'usure,  de  fausse  mon- 
naie, dedéiils  sans  nombre,  en  reçurent 
la  peine  :  Londres  seul  en  vit  pendre 
deux  cent  quatre-vingts,  accumulation 
de  supplices  qui,  même  étant  juste, 
eût  du  répugner  à  l'humanité,  mats 
qu'il  faut  imputer  aux  préjugés  du 
temps  plus  qu'au  caractère  du  roi. 
Tout  cela ,  Edouard  le  fit  avec  et  par 
le  consentement  et  avis  d'un  parle- 
ment ,  auquel  nous  voyous  qu'il  appe- 
la de  chaque  comté  quatre  cheva- 
liers ,  et  de  chaque  ville  quatre  ci- 
toyens :  ainsi  continuait  à  se  former 
la  chambre  des  communes.  A  la  ses- 
sion de  l 'i 76,  Edouard  confirma  de 
nouveau  la  charte  des  libertés ,  ainsi 
que  celle  des  forêts,  et  il  les  fit  publier 
dans  tout  le  royaume ,  en  ordonnant 
la  stricte  observation  de  l'une  et  de 
l'autre.  Jusque-là ,  l'esprit  d'ordre  et 
de  justice  avait  présidé  a  tous  les  actes 
du  gouvernement  d'Edouard.  L'esprit 
de  conquête  s'empara  de  lui ,  et  son 
pouvoir  s'en  accrut,  mais  sa  gloire  en 
souffrit.  Au  moins  n'ambitionua-t-il 
pas  des  acquisitions  lointaines  ,  et  sa 
première  conquête,  utile  à  ses  peu- 
ples ,  eût  pu  n  être  que  glorieuse  pour 
lui ,  s'il  n'eût  pas  abusé  de  sa  victoire. 
Depuis  huit  cents  ans  les  Ga  lois ,  res- 
tes des  anciennes  peuplades  britanni- 
ques ,  conservaient  au  cœur  de  l'An- 
gleterre leur  indépendance  nationale , 


EDO 

avaient  des  princes  de  leur  race, 
étaient  les  auxiliaires  n<fe  de  tous  les 
ennemis  et  de  tous  les  factieux  qui 
s'armèrent  successivement  contre  les 
dynasties  anglaise,  saxonc  ou  nor- 
mande. Léolyo ,  qui  gouvernait  alors 
cette  principauté  antique ,  était  appelé 
l'Annibal  des  Anglais.  Force  de  se  re- 
connaître vassal  de  Henri  111 ,  nous 
l'avons  vu  se  révolter  contre  son  su- 
zerain ,  et  entrer  dans  toutes  les  li- 
gues du  comte  de  Leieester.  Sa  paix 
avait  été  faite  en  même  temps  que 
celle  des  barons  ;  mais  il  avait  refusé 
récemment  de  venir  au  couronnement 
d'Edouard ,  ne  voulant  pas  lui  prêter 
serment  et  hommage.  11  n'en  fa! bu 
pas  davantage,  selon  la  loi  des  fiefs, 
pour  autoriser  le  seigneur  suzeraÏQ 
à  prendre  les  armes  contre  son  vas- 
sal réfractaire.  Deux  frères  de  Leo- 
lyu  ,  se  prétendant  dépouillés  par 
lui ,  vinrent  solliciter  la  proteclioa 
d'Edouard,  qui  se  garda  bien  de  U 
leur  refuser.  Avec  eux  il  franchit  ces 
remparts  de  montagues,  où  aucune 
armée  anglaise  n'avait  encore  osé  pé- 
nétrer. Léolyn  trahi  par  ses  frères , 
investi  par  des  forces  irrésistibles  et 
pressé  par  la  faim,  se  rendit  à  discré- 
tion. Soit  pitié,  soit  pudeur,  Edmond 
lui  laissa,  encore  cette  fois ,  une  om- 
bre de  souveraineté  réduite  à  quatre 
baronies ,  et  du  reste  lui  imposa  pour 
lui  et  ses  sujets ,  des  conditions  qu'il 
leur  était  évidemment  impossible  de 
supporter  long -temps.  L'insulte  se 
joignit  à  la  dégradation  ;  de  jwr 
en  jour  les  outrages  et  les  vexations 
se  multiplièrent.  Les  Gallois  couru- 
rent aux  armes.  Edouard  satisfait  d'a- 
voir un  prétexte  pour  en  finir,  revint 
dans  ce  pays  dont  on  lui  avait  mon- 
tré les  chemins ,  avec  une  armée  qu* 
devait  tout  écraser.  Léolyn  fui  uc 
combattant  pour  son  trône  et  pour 
son  peuple.  Son  frèse  David  qui  se- 
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tait  réconcilie  avec  lui ,  prit  le  titre  de 
prince,  lutta  encore  pour  la  liberté  dé 
sa  patrie,  erra  bientôt  de  caverne  en 
caverne,  et  de  déguisement  en  dégui- 
sement ,  fut  enfin  trahi  et  livré  à 
Edouard ,  qui  au  lieu  d'honorer  en  lui 
un  priucc  malheureux ,  un  vaillant 
guerrier  et  un  généreux  patriote ,  le 
fit  enchaîner  comme  un  esclave ,  pen- 
dre comme  un  vil  malfaiteur ,  et  écar- 
tder  comme  un  traître.  Ce  n'était  pas 
05se2  d'une  si  horrible  cruauté.  En- 
tièrement dénaturé  par  1  insolence  de 
la  victoire  et  par  les  ombrages  de 
i'<imbtfion ,  Edouard ,  celui  qu'on  ap- 
pelait ,  non  sans  raison ,  le  Justinien 
de  l'Angleterre,  fit  rassembler  tous  les 
Bardes  du  pays  de  Galles  et  les  con- 
damna tous  à  mort ,  dans  la  crainte 
<jne  leurs  chants  n'enflammassent  l'ar- 
deur belliqueuse  des  jeunes  Gallois,  et 
en  célébrant  la  gloire  des  pères  ne 
fi>sent  rougir  les  enf.mts  de  leur  ap- 
parent esclavage  (i).  Après  ces  actes 
d<*  férocité,  Edouard  partagea  toute  la 
princijvnuté  en  comtés  et  en  baronies 
«ir  le  modèle  de  l'Angleterre,  il  promit 
i  \  Gallois  de  leur  donner  u  n  pri  neede 
Icnr  pays,  et  Gt  venir  la  reine,  qui 
^ait  enceinte,  dans  le  château  de  Gaër- 
îurvon.  Elle  y  accoucha  d'un  fils,  que 
<»n  père  nomma  prince  de  Galles ,  et 
est  à  partir  de  cette  époque  que  ce 
tre  a  toujours  appartenu  a  l'héritier 
I?  la  couronne  d'Angleterre.  Pen- 
Uut  les  trois  années  qui  suivirent 
ftie  réunion,  le  conquérant  avait 
li-ipartt  dans  Edouard;  nous  retrou- 
vas le  roi  sage  et  bienfaisant ,  jaloux 

0       ■uMffi  •  iatpird  à  Gr«y  nu  de  m*  plot 
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. i.  *m*  orupbéttquc*  ro  «e  preopiunt  lui-même 
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du  bonheur  et  gardien  des  libertés 
de  son  peuple,  assemblant  quelque- 
fois trois  parlements  dans  une  a  un  ce 
pour  y  porter  les  lois  et  y  rendre  les 
décisions  nécessaires  â  la  prospérité 
de  l'état  et  aux  droits  des  individus. 
Ces  lois  étaient  intitulées  :  Statut 
fait  par  le  Roi  et  son  conseil  dans 

le  parlement  tenu  à  observation 

digne  de  remarque  pour  qui  veut  sui- 
vre la  marche  des  parlements  britan- 
niques. En  1284  ,  Edouard,  sensible 
à  l'honneur  d'être  choisi  pour  arbi- 
tre entre  Pbilippe-le-Bel  et  Alphonse, 
roi  d'Arragon  ,  dans  leur  querelle 
pour  le  trône  de  Sicile,  passa  en 
France  où  il  resta  trois  ans.  Son  sé- 
jour eût  même  été  plus  long  :  mais 
son  grand  trésorier  ayant  convoqué 
un  parlement  en  1289  ,  et  lui  ayant 
demandé  un  subside  pour  les  dépeu- 
penses  du  roi  en  France,  le  parle- 
ment répondit ,  par  la  bouche  du 
comte  de  Glocester  son  orateur  :  «  qu'il 
1»  u  accorderait  rien  que  lorsqu'il  ver- 
»  rait  le  roi  présent  en  personne.  » 
Le  trésorier  ne  put  que  lever  une 
faible  taille  sur  les  villes  et  bourgs 
qui  étaient  dans  le  domaine  person- 
nel du  roi  ;  il  fallut  qu'Edouard  re- 
vînt. A  son  retour  il  trouva  les  tristes 
fruits  de  sa  longue  absence,  dans  un 
temps  où  le  caractère  personnel  des 
souverains  avait  un  effet  plus  direct 
et  plus  général  qu'aujourd'hui  sur 
tous  les  objets  d'ordre  public.  L'ad- 
ministration delà  justice  surtout  était 
retombée  dans  l'état  de  corruption 
d'où  Édouard  s'honorait  avec  raison 
de  l'avoir  tirée.  Il  se  hâta  d'assem- 
bler un  parlement  devant  lequel  fu- 
rent traduits  tous  les  juges.  Une  pro- 
clamation autorisa  tous  le*  sujets  du 
roi  qui  avaient  à  se  plaindre  de  ses  of- 
ficiers, à  produire  leurs  griefs,  avre  la 
certitude  que  pleine  justice  leur  serait 
rendue.  Excepté  deux  ecclésiastiques, 
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totales  autres  juges,  au  nombre  de 
treize ,  et  parmi  eux  les  trois  prési- 
dents du  Banc  du  /foi,  des  Communs 
plaids,  et  de  X Echiquier,  furent  con- 
vaincus de  prévarications  et  d'extor- 
sions ,  déposes  ,  condamnes  à  des 
amendes  dont  réuonne  total  montait 
à  1 00,000  marcs  :  ils  les  payèrent , 
et  par  cela  seul  prouvèrent  qu'ils 
avaient  mérité  de  1rs  subir.  Leurs  suc- 
cesseurs s'obligèrent,  par  serment,  à 
ne  recevoir  des  parties  ni  arpent , 
ni  présents  :  ils  purent  seulement  ac- 
cepter un  déjeuner,  exception  bi- 
carré. On  a  retranché  depuis  ,  non- 
seulement  ce  déjeuner finais  jusqu'aux 
visites  :  un  juge  auglais  n'entend  par- 
ler aujourd'hui  des  parties  et  des  pro- 
cès qu'il  juge ,  que  quand  il  est  assis 
sur  son  tribunal,  et  l'administration 
de  la  justice  en  Angleterre  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur  sous  le  ciel.  Un 
troisième  parlement  tenu  la  même 
année  (  1290  ),  demanda  instamment 
au  roi,  et  obtint  l'expulsion  totale 
des  juifs,  au  nombre  de  seize  mille 
cent  soixante.  Pour  dédommager  la 
couronne  des  taxes  que  lui  payait 
cette  colonie  hébraïque  ,  le  clergé 
donna  un  dixième,  les  laïques  un 
cinquième  de  tous  leurs  biens  mobi- 
liers ,  tous  le  quinzième  de  leurs  re- 
venus. Après  avoir  ainsi  rempli  ses 
coffres,  et  de  la  mammone  ^ini- 
quité,  et  des  dons  gratuits  de  la  fidé- 
lité ,  Edouard,  désormais  en  eut  de 
soutenir  une  guerre  dispendieuse, 
tourna  ses  regards  vers  cette  con- 
quête de  l'Ecosse ,  qui  depuis  long- 
temps était  l'objet  de  ses  secrètes 
juMisées;  événement  le  plus  intéres- 
sant de  son  règne,  a  dit  M.  Hu- 
me ,  mais  événement  où  il  abjura  le 
plus  toutes  les  vertus  qn'il  avait  pra- 
tiquées dans  l'intérieur  de  ses  états  hé- 
réditaires, justice,  bonne  toi,  no- 
blesse, humautté,  tout  excepte  une 
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constance  et  une  valeur  qui,  portées 
àr  cet  excès  d'aveuglement  et  de  féro- 
cité ,  changent  de  nom  et  deviennent 
des  crimes.  Un  moyen  plus  doux  s'é- 
tait d'abord  présenté  à  lut  pour  ame- 
ner  l'union  des  deux  royaumes. 
Alexandre  III,  qui  venait  de  mou- 
rir sur  le  trône  d'Ecosse ,  avait  laissé 
pour  unique  héritière  en  ligne  directe 
sa  petite  fille,  Marguerite  de  Norwè^e, 
encore  enfant.  Edouard  t'avait  de- 
mandée en  mariage  pour  son  fils  T 
et  les  régents  d'Ecosse  v  avaient  con- 
senti. La  fatalité  voulut  que  celte  jeu- 
ne princesse  mourut.  Les  Ecossais, 
effrayés  des  douze  compétiteurs  <p:i 
réclamaient  la  couronne,  choisirent 
Edouard ,  sur  la  réputation  de  5a  jus- 
tice, pour  être  leur  arbitre,  et  il  réso- 
lut d'être  leur  oppresseur.  Il  supposa 
des  titres  pour  attribuer  à  la  couronne 
d'Angleterre  une  suzeraineté  qn'eiie 
n'avait  jamais  eue  sur  celle  d'Ecosse. 
En  intimidant  ou  en  subornant  les 
divers  compétiteurs  ,  il  les  rédnt&i! 
à  reconnaître  tous  cette  suzeraineté 
mensongère.  Armé  de  cette  recounars- 
sance ,  et  maître  de  leurs  places  (rou- 
tières ,  il  choisit  parmi  les  concurrents 
celui  qu'il  jugea  le  plus  capable  de  ha 
livrer  la  liberté  de  sa  patrie  {  Forez 
Hailleul  ).  Ayant  encore  trop  de  ce 
fantôme  de  roi ,  qui  ne  devait  que  pas- 
ser ,  il  l'abreuva  d'huzniliations  t  le 
cita  six  fois  à  la  barre  du  parlement 
anglais,  l'obligea  d'y  comparaître  en 
personne ,  voulut  évidemroment  Tex- 
citer  à  une  insurrection ,  pour  avwr 
lieu  de  prononcer  la  forfaiture  do  vas- 
sal et  la  confiscation  du  royaume.  Ba£ 
leul  se  souleva  en  effet,  désavoua  ses 
honteuses  concessions,  et  proclama 
l'indépendance  de  sa  couronne. 
événement  fortuit  enchaîna  cTabcni 
le  ressentiment  d'Edouard.  La  pre- 
mière étincelle  de  toutes  les  gucrre> 
qui  devaient  si  souvent  embraser  ï  As- 
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glcterre  et  la  France,  s'alluma  par  bâ- 
tard. Un  matelot  normand  et  un  ma- 
telot anglais  se  prirent  de  querelle. 
Chacun  fut  soutenu  par  des  camarades 
de  sa  nation ,  et  la  mer  se  trouva  cou- 
verte de  corsaires  avaut  que  les  rois 
s  en  mêasscnt.  Les  Français  perdirent 
une  bataille  navale;  Pbilippe-le  Bel 
menaça  de  confisquer  et  bientôt  con- 
fisqua la  Guienne.  Edouard  souleva 
les  Flamands  contre  Philippe  ;  Philippe 
soutint  les  Ecossais  contre  Edouard. 
Olui-ci ,  qui  n'avait  compté  que  sur 
une  guerre,  et  qui  s'en  trouvait  deux 
à  soutenir,  n'hésita  pas  sur  celle  dont 
il  devait  se  ré>erver  la  conduite.  Il 
envoya  des  lieutenants  en  Guicune, 
rt  alla  lui-même  noyer  l'Ecosse  dans 
des  fleuves  de  sang,  pour  la  soumettre 
à  un  joug  de  fer.  Il  réduisit  le  roi  no- 
minal ,  qu'il  lui  avait  donné ,  à  une 
abdication,  le  dernier  acte  de  sa  lâ- 
cheté; le  traîna  prisonnier  à  Lon- 
dres; emporta  la  couronne,  le  sceptre, 
tous  les  insignia  de  la  royauté  d'E- 
cosse ,  et  surtout  cette  fameuse  pierre 
attachée  encore  aujourd'hui  sous  le 
siège  oii  l*on  courotiue,  dans  l'église 
de  Westminster,  les  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  cette  pierre  du  destin ,  ap- 
pelée en  latin  saxum  fatale ,  et  en 
iengtie  du  pays ,  jnis-faïl;  que,  daus 
la  légende  héroïque  de  ces  peuples , 
les  anciens  Scots  avaient  apportée 
d'iiiberme  en  Albanie,  au  4"«  siècle, 
el  qua ,  daus  leur  croyance  supersti- 
tieuse ,  devait  les  faire  régner  partout 
ou  elle  serait  placée  au  milieu  d'eux  (  i  ). 
JVKcosse  conquise  ,  Edouard  voulut 
jilejf  se  venger  de  la  France.  Pour 
laot  d'entreprises  il  fallait  multiplier 
[es  subsides,  et  les  parlements.  Les 
évêques  et  les  barons  commençaient 
i   supporter  impatiemment  ta  ut  de 
famé».  Le  roi  avait  besoin  de  rabais* 
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ser  les  seigneurs  en  e'ievant  les  com- 
munes :  de-là  les  progrès  de  ces  der- 
nières. Daus  la  convocation  de  i'ig5, 
Eiouard  avait  pose  en  principe,  que 
les  chevaliers  des  comtés,  les  députés 
des  villes  et  ceux  des  bourgs  étaient 
partie  intégrante  du  parlement.  «Il 
»  est  juste,  avait-il  dit,  que  tous  ap- 
»  prouvent  ce  qui  regarde  l'intérêt  de 
»  tous,  et  que  le  danger  commun  soit 
•  repoussé  par  de  communs  efforts.» 
Dans  le  parlement  de  1 296,  le  clergé , 
a  qui  Ton  demandait  le  cinquième  de 
ses  biens  -  meubles ,  répondit  qu'une 
bulle  récente  du  pape  (  le  fameux  Bo- 
nifcce  VUI),  lui  défendait,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de  paye* 
aucune  taxe  qui  n'eût  pas  été  con- 
sentie par  le  souverain  pontife.  Le  roi 
répliqua  que  qui  ne  partageait  pas  les 
charges  de  l'Etat ,  ne  méritait  pas  d'eu 
être  protégé.  Il  frappa  de  l'excommu- 
nication civile  ceux  qui  lui  opposaient 
l'excommunication  spirituelle;  tous  les 
ecclésiastiques  furent  mis  hors  de  la 
loi;  ils  offrirent  un  don,  au  lieu  de 
payer  une  taxe ,  et  le  roi  ne  disputa 
pas  sur  les  mots.  Cependant  des  vexa- 
tions arbitraires  suivirent  les  contri- 
butions légales.  Après  les  sacrifices 
pécuniaires  le  service  personnel  fut 
exigé.  De  grands  personnages  osèrent 
résister,  entre  autres  le  comte  de  Nor- 
folk, maréchal  d'Angleterre,  a  Par- 
»  dieu!  seigneur  comte,  vous  inarche- 
»  rez  ou  vous  serez  pendu ,  »  dit  le  roi 
en  fureur.  —  o  Pardieu  !  seigneur  roi , 
»  je  ne  m  ireherai  ui  ne  serai  pendu,  » 
répliqua  le  comte;  et  ce  fut  lui  qui  dit 
vrai  ;  et  l'autorité  royale  resta  com- 
promise pour  s'être  cn^a^ée  injuste- 
ment. Prêt  à  partir,  Edouard  voulut 
se  réconcilier  avec  tous  les  ordres  de 
son  royaume,  excusa  sa  conduite  par 
ses  besoins  •  promit  qu'à  son  retour 
il  réparerait  toutes  les  brèches  faites 
à  la  grande  charte.  A  peine  fut-il  eu 
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Flandre,  que  le  comte  maréchal  et  les  du  gouvernement  anglais,  qu'on  liai 
barons,  qui,  comme  lu»,  avaient  refuse'  de  nous  reprocher  trop  de  détails  <Loj 
de  marcher  avant  le  redressement  des  notre  exposition  ,  nous  craiodiicw 
griefs,  déclarèrent  illégal  le  dernier  itn-  plutôt  de  les  avoir  trop  abrèges.  I.r 
polyei  au  nom  de  toute  la  communauté  prince  de  Galles  et  le  couseil  do  rw 
du  royaume  défendirent  aux  officiers  n'hésitèrent  pas  à  donner  leur  ap* 
du  trésor  de  le  percevoir.  La  régence  probalion.  Ils  jurèrent  aux  barons  une 
ne  connut  d'autre  remède  que  de  con-  réconciliation  entière,  et  cenx-ci  ju- 
voquer  un  parlement  au  nom  du  prince  rèrent  d'être  aux  ordres  du  rondes 
de  Galles  (  10  novembre  1297  ).  Les  qu'il  aurait  signé.  La  nouvelle  caarîe 
barons  s'y  rendirent  à  la  tête  d'une  lui  fut  envoyée.  Ses  secrétaires  d'état 
armée,  établirent  une  chaîne  de  pos-  lui  écrivirent  que  son  honneur  H  a 
tes,  ne  commirent  aucun  désordre,  et  sûreté  exigeaient  qu'il  la  rentopt 
déiibércient.  L'archevêque  de  Can-  promptement  signée  et  scellée.  Apm 
torbéry  se  porta  pour  médiateur.  Un  trois  jours  de  délibération  il  la  fil  si- 
acte  fut  dressé ,  qui  confirmait  la  gner  et  sceller  par  une  commisse. 


acte  ,  le  roi  s'engageait  lui  et  ses  De  nouveaux  subsides  furent  toi« 
successeurs  à  ne  lever  aucune  taxe ,  libéralement ,  et  les  barons  marche* 
a  n'imposer  aucune  charge  sans  rent  contre  l'Ecosse.  Un  héros  s't- 
le  consentement  commun  et  la  vo-  tait  rencontré  en  Ecosse ,  sembbWf 
lonté  libre  des  archevêques ,  eW-  en  tout  à  ceux  de  l'antiquité .  m* 
ques ,  prélats  ,  comtes,  barons ,  che-  ame  de  feu  dans  un  corps  degeaat; 
valiers ,  bourgeois  et  autres  hommes  une  force  surnaturelle  jointe  à  uiicw 
Ubres  durojraumc.  a  Toutccqui  aurait  rage  indomptable;  l'amour  de  lip- 
pu dans  le  passé,  ou  pourrait  à  l'a-  trie ,  la  haine  de  l'oppression ,  le  me- 
venir  être  contraire  à  aucun  article  pris  de  la  mort ,  poussés  au  dernier 
de  la  déclaration  actuelle,  était  pour  degré  (  P'oy,  Vallace).  D'un*  p«- 
toujours  et  d'avance  déclaré  nul  et  de  gnée  de  fugitifs  et  de  vagabonds  n- 
nul  effet.  Les  barons  étaient  absous  de  massés  dans  les  bois ,  il  s'était  fait  Se 
toute  inculpation ,  soit  pour  leur  re-  premier  noyau  de  l'armée  avec  h- 


ténuer  la  force.  Enfin  les  barons  et  Régent  à' Ecosse  pendant  la  capt 
autres,  clergé  ou  laïcs,  devaient  si-    vite'  du  roi  Bailleul,  ii  porta  dans 


fus  de  suivre  le  roi  en  Flandre,  soit 
]K)ur  les  moyens  par  lesquels  ils  étaient 
arrivés  à  la  résolution  de  ce  jour.  Le 
roi  consentait,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
que  deux  fois  par  an  les  évêques  lus* 
sent  dans  leurs  cathédrales,  et  fissent 
lire  dans  toutes  leurs  paroisses  le  pré- 
sent acte,  en  excommuniant  publique- 
ment tous  ceux  qui  chercheraient,  de 
quelque  manière  que  ce  fût,  à  en  at- 


quclle  il  avait  entrepris  la  délivrance 
de  son  pays.  Les  nobles  et  le  pcu(Je 
étaient  venus  s'y  rallier  de  jour  e& 
jour,  et  il  marchait  de  succès  en  suc- 
cès. Il  en  vint  à  écraser  l'armée  royale 
d'Edouard  commandée  par  le  comte 
de  Warren ,  s'empara  des  villes , 
passa  les  garnisons  au  fit  de  lépée, 
chassa  le  dernier  anglais  hors  de  h 
Péninsule,  et  proclame  par  m>o  airo« 


£ner  cet  acte  après  le  roi,  en  jurer 
l'observation,  et  se  la  garantir  mu- 
tuellement, n  Telle  fut  cette  seconde 
charte,  si  importante  dans  l'hiêtoire 
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de  cette  révolution  lui  fut  portée  en  niface  VIII  ,  mais  de  «  Victor  Caië- 

Fbiulre,  où  son  plus  grand  succès  avait  »  tan ,  amiable  compositeur  et  arbitrt 

été  d'arrêter  les  victoires  de  Philippe-  »  de  tous  les  différeuds  survenus  en- 

le-lfcl ,  de  conclure  avec  lui  une  trêve  »  tre  les  deux  rois.  »  Par  ces  articles 

de  deux  ans ,  et  de  remettre  leur  que-  la  Guicnne  était  rendue  au  roi  d'An- 

relie  a  l'arbitrage  du  Pape.  Il  se  hita  gleterre  ;  le  roi  de  France  donnait  en 

de  «tourner  en  Angleterre,  appaisa  mariage  sa  sœur  Marguerite  à  Edouard 

tous  les  murmures  à  force  deconecs-  devenu  veuf,  et  sa  fille  Isabelle  au 

stoos  et  de  promesses ,  leva  une  ar-  grince  de  Galles.  Les  deux  monar- 

uiée  de  cent  mille  hommes  Anglais ,  ques  avaient  d'abord  voulu  stipuler 

Gallois,  Irlandais,  et  marcha  contre  quelque  chose  pour  leurs  allies  res- 

ce  quHl  appelait  les  rébelles  d'Ecosse,  pectits  ,  puis  avaient  trouvé  plus 

Jamais  ceux-ci  n  avaient  eu  besoin  de  court  de  s*en  faire  le  sacrifice  mutuel, 

se  tenir  plus  étroitement  unis,  et  l'es-  L'Anglais  avait  trop  envie  de  l'Ecosse 

prit  de  faction  ,  un  fol  orgueil ,  une  pour  ne  pas  concevoir  que  le  Fran- 

basse  envie ,  semèrent  la  discorde  çais  eût  un  égal  désir  de  la  Flandre  : 

parmi  eux.  Quelques  grands  suppor-  Edouard  abandonnait  donc  les  Fia* 

taieut  impatiemment  qu'un  simple  manda  à  Philippe ,  qui  lui  abandon* 

gentilhomme,  pour  avoir  été  le  libéra-  nait  les  Ecossais.  Le  parlemeut  an* 


regent.  Toujours  prêt  à  s'immoler  au  immédiatement  au  roi  de  confirmer 

bien  public,  Wallace  abdiqua  la  régen-  en  personne  les  Chartes  qu'il  avait 

ce,  et  ne  fut  plus  même  que  le  comman-  confirmées  par  commission.  Edouard, 

dantde  sa  troupe  dans  la  nouvelle  armée  au  moins  incertain,  éluda,  différa, 

qui  se  forma.  Deux  grands ,  Cumyn  sortit  de  Londres  sans  eu  avoir  pri- 


rent les  généraux  en  chef  et  perdirent  qui  le  suivirent ,  que  l'air  de  la  ville 
Je  aa  juillet  1 398  cette  terrible  bataille  lui  faisait  mal,  et  que,  s'ils  voulaient 
de  Falkirck  qu'Edouard  se  bâta  de  y  retourner,  ils  y  recevraient  réponse 
leur  livrer  en  apprenant  leurs  dissen-  à  leur  requête.  Ils  la  reçurent  en  ef- 
Mons;  cette  bataille  ou  l'orgueilleux  fct,  mais  la  confirmation  désirée  fi* 
Cumyn  ne  donna  point,  où  Te  valeu-  nissait  par  ces  mots  :  sauf  toujours  le 
rcux  J.icques  Stuart  fut  tué ,  et  où  Fef-  droit  de  la  couronne  ;  les  seigneurs 
fru vablc  carnage  de  5o,ooo  Ecossais  rompirent  la  session  avec  un  mécon- 
rùt  éteint  la  dernière  es pérance  de  leur  tentement  qui  menaçait.  On  voulut 
p.iys  si  Wallace  n'eût  su ,  à  travers  la  sonder  les  dispositions  du  peuple, 
déroute  générale,  fi  ire  uue  retraite  ho-  Les  shérifls  eurent  ordre  de  faire  lec- 
norahle  à  la  tetc  des  braves  qui  lui  ture  des  chartes  en  place  publique, 
restaient,  et  fermer  le  nord  de  l'Ecosse  Les  chartes  elles-mêmes  furent  cou- 
au  redoutable  vaiuqueur,  maître désor-  vertes  d'applaudissements  ,  et  la  ré- 
mais  de  toutes  les  provinces  méri-  serve  le  fut  de  malédictions.  Edouard 
dionales.  Ce  vainqueur ,  après  avoir  fit  dire  aux  lords  qu'il  les  ajournait 
rantonué  son  armée,  revint  à  Lon-  après  Pâques,  et  leur  accorderait  alors 
dres  tenir  un  parlement.  La  il  coin*  tout  ce  qu'ils  désiraient.  Un  nou- 
inuniqua  les  articles  de  pacification  veau  parlement  s  ouvrit  le  3  mai 
réglé*  entre  lui  et  Philippe -le- Bel,  i?99*  Le  roi  voulait  encore  ajourner 
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S.  Michel.  Il  offrait  de  diminuer  les  raisonnable ,  de  Boni  &  ce  réclamant  W 

impôts,  pour  prix  de  la  condeseen-  suzeraineté  de  P  Ecosse  an  nom  de  IV 

dance  qu'on  lui  montrerait  11  avait  poire  St.  Pierre ,  ou  d'Edouard  rexcr- 

gagnéunc  partie  des  lords  ;  mais  les  çant  an  nom  de  Brutus  le  Troyen, 

autres  insistaient  d'autant  plus  ,  que  qui ,  du  temps  de  Samuel ,  l'avait  ac- 

le  conseil  éludait  davantage.    Des  quise  aux  rois  d'Angleterre.  Edouird 

grands  officiers  de  la  couronne ,  le  voulut  que  cette  question  fût  traitée 

cMntedeWarwickJelordBeanchamp,  dans  son  parlement.  Il  y  appela  cette 

p  triaient  d'aller  dans  leurs  provinces ,  ibis  de  nouveaux  députes,  que  devaient 

et  Ton  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fût  choisir  dans  leur  sein  les  université 

pont  les  soidever.  Le  roi  se  rendit  au  d'Oxford  et  de  Cambridge:  addition  qui 

parlement ,  ordonna  une  lecture  pu-  avait  alors  pour  objet  d'opposer  une 

blique  de  la  grande  charte  et  des  ar-  barrièredeplusauxinvasiotisdelacoor 

tictes  additionnels,  demanda  à  l'arche-  de  Rome ,  et  qui ,  maintenue  depuis, 

vêque  de  Cantorbéry  s'iljr  manquait  comme nn  hommage  rendu  à  la  science 

encore  quelque  chose,  parce  qu'il  et  aux  lettres ,  complétais  représenta- 

était  prêt  à  V ajouter  n  confirma  le  tion  parlementaire  telle  qu'elle  exi 

tout  sans  réserve  ;  y  fit  apposer  immé-  aujourd'hui.  Le  parlement  répondit 

di  ttement  le  grand  sceau,  et  autorisa  pape  :  «  Que  toutes  les  nations  savait 

le  clergé  à  excommunier  quiconque  se  »  que  de  tout  temps  le  royaume  d'An- 


permettrait  la  moindre  infraction  de  »gleterrc avait  eu  d  abord  u 
ces  lois  fondamentales.  C'était  ainsi ,  à  »  tion  absolue ,  et  ensuite  1 
peu  de  choses  près  ,  que  devait  s'ob-  »  supériorité  sur  celui  d'Ecosse  ;  qoVa 
tenir ,  à  une  distance  de  trois  siècles ,  »  aucun  temps  le  siège  de  Rome  o  y 
la  fameuse  pétition  de  droits  :  il  y  a  »  avait  eu  aucun  titre  ;  que  surtout  le 
en  Angleterre  des  époques  de  liberté  »  roi  d'Angleterre  ne  devait  soumettre 
qui  se  rejoignent ,  comme  ailleurs  des  »  aucun  de  ses  droits  temporels  au 
époques  de  servitude.  Les  Ecossais,  »  jugement  du  pape;  et  que,  quand  ii 
n  étant  pas  encore  remis  des  derniers  »  le  voudrait,  son  parlement  neleper- 
coups  qui  leur  avaient  été  portés,  es-  »  mettrait  pas.  »  Cette  lettre,  compo- 
sayerent  de  devoir  à  la  négociation  ce  see  d'assertions  fausses,  de  decega- 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  encore  recou-  tions  vraies,  et  de  principes  incoutes- 
vrer  par  fa  victoire.  Ils  implorèrent  la  tables  ,  ne  répétait  pas  au  moins  fins- 
médiation  de  la  France  et  de  Rome,  toiredu  Troj en  Brutus.  Sept  comtes. 
Philippe  leur  obtint  une  trêve  de  six  quatre-vingt-seize  barons  et  un  cbite- 
mois.  Bonifiée  écrivit  à  Edouard  pour  lain  la  signèrent,  pour  toute  Ut  corn- 
qu'il  eût  à  retirer  ses  troupes  de  l'E-  munauté  dudit  royaume  d'jfngle- 
cosse ,  et  a  faire  partir  pour  Rome  des  terre,  ce  qui  prouve  que  les  depiiir; 
procureurs  chargés  d'y  exposer  le  fon-  des  communes  n'avaient  encore  au 
dément  de  ses  prétentions.  Mais  en  parlement  qu'une  voix  supplante ,  ou 
repoussant  avec  toute  justice  celles  du  tout  au  plus  consultative  ;  mais  il  suf- 
monarque  anglais ,  le  pape  en  élevait  usait  qu  ils  y  fussent  pour  être  sûrs  d\ 
une  pour  lui-même ,  à  laquelle  on  ne  arriver  à  la  place  qui  leur  appartenu)? 
s'était  pas  attendu.  Le  roi  et  le  pontife  Le  roi  désira, d'année  suivante  (  i3oi\ 
rivalisaient  de  chimères  comme  d'ara*-  faire  un  voyage  en  France,  pour  v 
hitiou.  Leur  controverse  cxi>te ,  et  il  traiter,  disait-il ,  d'une  paix  dénoiirr* 
est  difficile  de  décider  lequel  était  plus  entre  les.  deux  pays  :  le  conseil  en  & 
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li  proposition  au  parlement,  «lui  la  possAJer  l'Ecosse;  il  avait  reçu  les 
!ff  '0'ï  <î"n.t'  *0,x-  La  F«ence  soumissions  ,1e  I.,  noblesse  et  même 
U  Mouard  n  était  que  trop  nécessaire,    du  régent  Cuiuyn  ;  il  gardait  près  do 

w!ll™  ^V™"'  repn5  C°U"6e-  iui  1  COmme  0,a«'  s'  '«  <='"-fc  ou  les 

iwT     I  JIn,re  eo.cau,Pa6n?  »  «'entiers  des  premières  famille»  du 

rr™!1.*  Domme  reRenl-  I*-  ™yau,ne  conquis;  enfin  il  avait  fait 

,'  ^  ?•  ,°del,cndant  .  v""  deh-  passer  dans  le  parlement  anclais  de 

>  rer  le  N.d.  ;  Cumyn  Wallace,  Fra-  V 3o5  ,  une  ordonnance  royale  pot 
"T,  remportèrent  sur  les  Anglais  trois  rétablissement  de  la  terre  d'Eco™* 

^JST  '°a,M  fr,e"  S0i*,  *"e  re  ltioaP]"  df  I-  force  k 
(«rte»  au  regent;  Edouard  eut  a  re-   frein  mis  à  son  pouvoir    ce  oui  H* 

liZZ"  b  C°",qUé,e,de  rEr0S?e1-.1'  *Mt  moins  ""Ctère1  soi"t 
.  recommença  :  ,1  mit  deux  ans  à  l'a-    qu'il  eût  nourri  depuis  long-temps  ce 

ZuJ^T'  CeK.ro,llh.eurfux  P^5  dessri»  dan»  le  «cret  de  ses  pensées 
ar  a  marche  combineede  ses  troupes  ce  qui  lui  ôterail  tout  droit  à  l'estime 
e  terre  et  de  mer;  le  traversa  d'un    il  reconn.it  tout-à-conp  .,„   '  "  ci 

rtea  Z  Z^'T^V"     "T'    ^  <^U',       avai»  ^Use 

-née,  du  sang  de  leurs  possesseurs  ;    Clément  V  du  serment  nuïl  ..vail  J*,' 

XTshe-  °',;de,ru1isi,,,0BS,e$  d'?bserVfr  ,es  d"""s 

—  ">S  bnila  tous  les  hvres,  ntlles,  et  de  ne  pa,  inquiéter  ceux 

néant,,  tous  les  dépôts  d'actes  publics  qui  les  avaient  présentées;,  son  aecep. 

■«  pnves  ;  voulut  enfin  éteindre  us-  tation.  La  bulle  portait  qu'en  montant 

uaunom écossaise. tout cel as'appe-  sur  le  ,rô,,,  le'roi  avait  fait "  ™. 

'«Je  la  glo,re  Wallace  surv.va.l,  et  ment  antérieur  à  tous  les  autres  et 

«nquête  d  Edouard  Tout  fut  mis  en    tenir  les  prérogatives  de  sa  couronne 
■  vre  pour  découvrir  la  retraite  du    En  co„sc!p,euc'c,  Edouard  cZm^l 
•ros.  pour  acheter  par  un  cime  le    par  établir  une  Clique  sur cr,," 7£ 

'«  perfide  vendit  I  héroïque  Wallace    rons  pendant  son  séi.ur  en  Flandre 
.  féroce  conquérant.  Celui  qu'E-    Le  comte  Maréchal  p.is  âudé lu  ! 

?.    '  l!!ÎLq"e"T  ?a'n?,'  T.™'1'  V"  '  s'c"          a  la  -^eVicurd'  d  , 

™  "t*         '  ck00,blc  d  ,'0»-  ™ .  'e     «•»  l'éri.ier,  et  obtin,  s„u 

r„pres  ravoir  combattu,  fu,  en-  pardon.  D'autres  furent  condamnés  a 

;ve  a  Londres  charge  de  cha.nes ,  et  de  grosses  amendes ,  q„Ms  pavèrent 

nt  aTower-H.il  dnsupplice  des  par-  L'archevêque  de  Can  Jbéry  '  TZ"/ 

'evetdcraîtres,  lui  qui,  n'ayant  ja-  vai,  Cil  que  le  rô'c  de  méd.a Z en,n 

m  bit  de  serments  qu'à  sa  patrie,  le  prince  et  les  barons,  fut  tellement 

£JTT<  qUer"r  -a  dé  "!,dre-    ,r0"b,C'  dc  s'tu,cnd"  Penser  dcTèw 
que  chose  non  d'aussi  crue  ,  mai,    majesté  par  la  bouche  même  de  So!, 

plus  honteux  peut-être,  allait  arho  souverain ,  qu'il  se  jet.,  aux  nie-ls  ,1'F 

r  de  souille,  I,  gh,irc  «TKdouard ,  e,  douard ,  lui  l.rése,/,a  .e'X,!,  fÎ  £ 

rendre  même  douteuses  plusieurs  demanda  sa  bénédiction.  Ce  f„,  nnel 

>  renn,  qo  on  mit  souvent  admi-  que  chose  dc  b.c..  singulier  que  dV  - 
«  en  h„.  Il  *  cniya,,  tDfin  sûr  de  ,endre  ,c  roi  |ui  ^  ^ 
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,  vous  votre  caractère?  n'est-ce  donc 
vas  à  vous  de  bénir  et  à  moi  dt être 
béni  ?  Edouard  le  mit  à  la  discrétion 
du  pape ,  qui ,  pendant  tout  le  règne , 
le  suspendit  de  son  office  et  de  son 
bénéfice.  Les  Ecossais  ne  laissèrent 
pas  au  roi  le  loisir  nécessaire  pour 
suivre  toutes  ces  belles  procédures. 
La  mort  de  Wallace  leur  avait  mis  la 
rage  dans  le  cœur.  Le  peuple  idolâ- 
trait sa  mémoire.  Les  grands  ,  qui 
n'enviaient  plus  sa  puissance ,  dc'plo- 
raient  son  malheur  et  regrettaient  ses 
services.  Du  rang  de  ces  derniers  sor- 
tit un  autre  héros,  un  fils  du  compé- 
titeur de  Uailleul  (  V,  llobcrt  Bruce), 
qui  parût  de  la  cour  même  d'Edouard 
pour  aller  chasser  d'Ecosse  les  An- 
glais, et  se  faire  sacrer  roi  dans  l'ab- 
baye de  Scone,  comme  l'avaient  été 
ses  ancêtres.  Edouard  envoya  d'abord 
contre  lui  un  corps  de  vieilles  troupes 
qui  lui  arrachèrent  difficilement  une 
première  victoire,  et  sur  lesquels  il  re- 
prit bientôt  son  ascendant.  Edouard 
courut  le  combattre  en  personne. 
Avant  de  quitter  Londres  il  avait  fait 
emprisonner  la  mère  et  pendre  les 
trois  frères  de  Bruce.  Chemin  faisant 
il  fît  exécuter,  comme  traîtres  et  re- 
belles, des  prisonniers  de  guerre,  tels 
que  le  comte  d'Athol,  le  chevalier 
Frazcr ,  le  chevalier  Séton ,  et  il  se  re- 
paissait de  l'idée  de  mettre  tout  à  feu 
et  à  sang,  dès  qu'il  serait  entré  sur  le 
sol  de  ce  peuplé  pauvre ,  fier  et  in- 
domptable. 11  n'y  entra  pas.  lia  mort 
l'arrêta  dans  les  murs  de  Carliste.  Ses 
derniers  moments  fui  ent  partagés  en- 
tre des  devoirs  religieux ,  des  conseils 
à  son  fils,  et  des  vœux  de  haine  et 
de  vengeance  contre  ses  ennemis. 
Il  ordonna  au  prince  de  ne  laisser 
respirer  les  Ecossais  que  quand  ils 
seraient  subjugués  pour  jamais.  Fai- 
te s  porter  mes  os  devant  vousy  lui 
dit -il,  et  ils  n'en  soutiendront  pas 


la  vue.  Des  historiens  écossais  prt- 
tendent  que,  dans  son  agonie,  il  doc- 
na  l'ordre  de  mettre  en  croix  tws 
ces  jeunes  héritiers  qu'il  avait  en- 
levés à  leurs  familles  pour  s'en  Lire 
des  otages.  Ainsi  expira  le  7  juiUrC 
1 307 ,  dans  la  6c>*.  année  de  son  âge 
et  la  55e.  de  son  règne,  un  roi  qui , 
jusqu'à  la  fin,  déploya  tes  plus  grande 
qualités  ;  que  la  nature  avait  farter 
pour  les  plus  grandes  vertus,  etqtri 
brilla  long-temps  par  elles;  mais  qi* 
l'ambition  égara  et  que  le  pouvoir  cor- 
rompit. Ceux  qui  ne  placeut  la  paD- 
deur  que  dans  l'exagération  de  la  nui- 
sance et  dans  les  abus  de  la  forer , 
ceux  qui,  éblouis  par  l'éclat  de  ta 
gloire  militaire ,  ne  calculent  pas  ce 
qu'elle  coûte  aux  nations ,  victorieuse* 
ou  vaincues ,  ceux  là  sans  doute  jogrni 
ce  prince  moins  sévèrement  que  nous. 
Mais  n'est-ce  donc  pas  assrx  de  ceV- 
brer  la  victoire  iu juste,  sans  pardon*  r 
à  la  victoire  féroce?  L'agresseur  qui 
euvahit ,  s'arrogera-t-il  encore  le  dro.î 
de  punir  l'opprimé  qui  se  défend?  rt 
le  guerrier  qui  tue  hors  du  champ  <fc 
bataille,  qui  tue  un  ennemi désaxât, 
un  rival  vertueux  cl  malheureux .  ne 
devient-il  pas  autre  chose  qu'un  çuer- 
rier?  La  couquéte  du  pays  de  Galles 
peut  se  défendre  et  même  se  louer.  Oa 
peut  dire  qu'elle  fut  provoquée  r  n- 
pide,  justifiée  par  un  prompt  sucres 
et  une  immense  utilité.  Qu'on  retrand? 
ici  de  la  victoire  ce  qui  en  fut  l'abus,  e:  ii 
sera  possible  de  n'y  voir  qu'un  grand 
exploit  également  salutaire  et  gtorietA. 
Mais  toutes  les  horreurs  dont  n«w> 
avons  vu  dernièrement  fKspagne  de- 
venir le  théâtre,  n'ont  rien  eu  de  pfc< 
affreux  que  ce  qui  s'est  passe  m  Ecosse 
pendant  les  trois  invasions  <f£dot»ri 
1er. ,  depuis  l'iniquité  de  l'entrepnvr. 
et  l'atrocité  des  moyens,  jusqu'aux  de- 
sastres de  l'événement.  Ce  que  les 
miratcurs  prévenus  d'Edouard  ont  ûii 
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de  plus  spécieux  pour  l'excuser ,  c'est 
qu  il  a  vécu  dans  un  temps  où  le  droit 
de  conquête  ne  paraissait  pas  même 
susceptible  d'un  doute;  où  les  devoirs 
de  nation  à  nation  étaient  ignorés,  et 
où  cclui-Ja  obtenait  des  éloges  sans  ré- 
serve, qui  ,  n'importe  par  quels  moyens 
et  aux  dépens  de  quel  étranger,  faisait 
le  bieu  de  la  société  dont  il  était  ou  le 
chef  ou  le  membre.  S.-Louis  du  moins 
fut  uuc  exception  glorieuse  à  ces  mœurs 
inhospitalières,  à  cette  politique  inhu- 
mai uc,  et  à  cette  ignorance  de  la  justice 
universelle ,  qui  seule  est  la  justice  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moi  us  certain  que, 
considéré  seulement  dans  l'adminis- 
tration intérieure  de  son  royaume , 
Edouard  mérita  les  respects  et  l'amour 

au'il  obtint  de  ses  sujets  anglais,  lis  lui 
urent  le  premier  lien  de  toute  soviélé, 
la  distribution  impartiale  de  la  jus- 
tice ,  la  collection  et  le  perfectionne- 
ment des  lois ,  l'épuration  des  tribu- 
naux existants,  l'institution  inappré- 
ciable des  juges  de  paix  ;  ils  lui  durent 
et  I  Angleterre  lui  doit  encore  sa  li- 
berté civile  et  sa  liberté  politique. 
I*i  première  fut  un  don  pur  de  sa  vo- 
lonté bienfaisante  ;  la  seconde  ne  fut 
peut-être  que  le  résultat  de  ses  calculs 
personnels.  La  (in  de  son  règne  a  ren- 
du plus  que  douteux  si,  en  introdui* 
sant  les  communes  dans  le  parlement, 
il  avait  enteodu  travailler  pour  ses 
peuples  ou  pour  lui;  s'il  avait  voulu 
poser  une  borne  à  son  propre  pou- 
voir, ou  mettre  un  frein  à  celui  des 
barons.  Lorsqu'après  avoir  si  souvent 
juré  l'observation  des  chartes  constitu- 
tionnelles, on  le  voit  se  faire  délier  de 
ses  serments  par  le  pape,  comment 
ne  pas  craindre  qu'il  n'eût  fait  main- 
basse  sur  toutes  ces  chartes ,  s'il  fût 
revenu  triomphant  de  sa  dernière  ex- 
pédition d'Ecosse?  Mais  enfin  ses  pro- 
jets ,  quels  qu'ils  fussent ,  ont  été  en- 
sevelis dans  son  tombeau ,  et  les  actes 
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qu'il  avait  jurés  sont  restés  existants. 
Ce  sera  toujours  une  des  grandes  épo- 
ques de  l'histoire,  qu'un  règne  duquel 
datent,  en  Angleterre,  la  confirmation 
définitive  de  la  grande  charte,  le  sup- 
plément des  articles  additionnels ,  sur- 
tout l'établissement  de  la  chambre  des 
communes,  c'est-à-dire,  la  fi\itc  des 
principes  et  des  iusfrurncnts  de  cette 
constitution ,  qui  devait  avoir  une  telle 
influence  sur  le  caractère  du  peuple 
anglais, qui  devait  le  rendre  toutà  la  fois 
capable  et  digne  du  rolequ'il  a  joué  de- 
puis en  Europe  et  qu'il  joue  aujourd'hui 
dans  le  monde  entier.  «LÎsiçmèdrsles 
»  plus  salutaires  sont  souvent  extraits 
»  des  poisons,  a  dit  lord  Lyttlcton ,  et 
»  quel  qu'ait  été  dans  Edouard  lecarac- 
» 1ère  de  l'homme,  comme  roi  il  a  reu- 
»  du  à  son  pays  des  services  infinis»  » 
Cette  distinction  ne  nous  semble  pas 
juste.  L'homme  privé ,  dans  Edouard , 
eut  des  vertus  sans  mélange.  Nous 
avons  vu  le  dévouement  de  sa  piété 
filiale;  il  porta  la  piété  conjugale  au 
même  degré.  lia  douleur  qu'il  ressentit 
de  la  mort  de  sa  première  femme, 
Eléonore  de  Castille  ,  fut  si  forte , 
qu'elle  suspendit  pendant  plusieurs 
mois  les  projets  de  son  ardente  ambi- 
tion sur  l'Ecosse.  Des  monuments  de 
cette  douleur  se  voyent  encore  aujour- 
d'hui à  Northampton  ,  Gcddington  , 
Waltham ,  etc.  Peut-être  fut-il  un  père 
trop  indulgent.  Il  fallut  que  l'évêque 
de  Litchfield  lui  fit  des  remontrances 
sévères  sur  le  danger  des  liaisons  du 
prince  de  Galles  avec  Gaveston ,  pour 
le  déterminer  à  affliger  son  fils  et  à 
bannir  ce  favori  pernicieux.  Les  avis 
et  instructions  que ,  dans  son  dernier 
jour,  il  donna  à  ce  même  fils,  les 
promesses  qu'il  exigea  de  lui  sont  au- 
tant de  preuves  de  sa  sollicitude  pa- 
ternelle. 11  fut  bon  maître  et  ami  gé- 
néreux ;  éclairé  dans  sa  dévotion  et 
réglé  dans  ses  mœurs,  Gc  fut  donc 
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Y  homme  public  et  par  conséquent  le 
roi  qui  eut  des  torts  et  plus  que  des 
tort?.  Mais  l'abbé  Velly  Ta  trop  noirci , 
comme  le  P.  Dorléans  Ta  trop  flatté. 
Ses  vertus  et  ses  vices  publics  se  ba- 
lancèrent :  des  milliers  d'hommes  fu- 
rent heureux,  et  d'autres  milliers  fu- 
rent malheureux  par  lui.  L — T — l. 

ÉDOUARD  II  ,  roi  d'Angleterre, 
lîls  du  précédent,  naquit  à  Cacrna- 
van,  dans  le  pays  de  Galles ,  le  a5  avril 
ia84-  H  existe,  au  sujet  des  circons- 
tances qui  accompagnèrent  sa  nais- 
sance ,  une  tradition  recueillie  par  les 
moines ,  et  rapportée  par  les  histo- 
riens modernes  :  ceux-ci  cependant 
la  regardent  comme  peu  certaine.  Les 
premiers  racontent  qu'Édouard  1". 
voyant  la  répugnance  des  Gallois  , 
qu  il  venait  de  subjuguer,  à  obéir  aux 
Anglais ,  leur  promit  de  leur  donner 
un  prince  de  mœurs  irréprochables, 
né  parmi  eux  ,  et  qui  ne  parlerait  pas 
d'autre  langue  que  celle  de  leur  pays. 
Les  Gallois  ayant  témoigné  leur  joie 
et  juré  d'obéir  à  ee  prince ,  Édouard 
investit  de  la  principauté  son  second 
fils  qui  venait  de  naître  à  Caernarvan, 
dont  il  eut  le  nom.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  jeune  Édouard  est  le  premier  fils 
aine  d'un  roi  d'Angleterre  qui  ail  porté 
le  litre  de  prince  de  Galles  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i  5oi  qu'il  lui  fut  accordé. 
Pendant  la  vie  de  son  père ,  Edouard 
ne  laissa  pas  entrevoir  de  penchants 
vicieux  ;  il  était  doux ,  mais  faible  et 
aimant  les  plaisirs;  il  s'abandonnait 
entièrement  aux  suggestions  de  Ga- 
veston  ,  l'un  de  ses  favoris  (  Ga- 
VESTorr),  qui  le  porta  à  commettre 
des  excès  contre  l'évéque  de  Licht- 
field  et  Gnventry*  Édouard  Ier.  punit 
cet  écart  de  son  fils  en  le  faisant  met- 
tre dans  la  prison  publique,  et  ensuite 
il  fi!  b  tnnir  Gaveston  du  royaume , 
par  l'avis  du  parlement.  11  voulut,  de 
plus,  que  le  prince  s'engageât ,  par 
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serment ,  à  ne  jamais  rappeler  ce  fa- 
vori ,  et  il  lui  renouvela  cette  injonc- 
tion à  sou  lit  de  mort  Édouard ,  pour 
son  malheur,  fut  sourd  à  ce  sage  con- 
seil. Il  succéda  à  son  père  le  7  juillet 
1007.  Sa  belle  taille,  sa  ûgure  agréa- 
ble, son  port  majestueux,  prévenaient 
favorablement  les  Anglais;  aucun  mo- 
narque n'était  monté  sur  le  trône  socs 
des  auspices  aussi  favorables.  Il  com- 
mandait une  armée  victorieuse  et  prête 
à  marcher  à  de  nouveaux  exploits» 
son  peuple  était  uni,  aucun  rival  ne 
lui  disputait  ses  droits.  U  est  vrai  qoe 
l'esprit  remuant  de  ses  sujets ,  résultat 
de  la  forme  de  la  constitution  encore 
peu  fixe,  exigeait  dans  le  monarque 
des  Anglais  un  mélange  d'adresse  et 
de  fermeté  qu'Edouard  ne  possédait 
pas.  Ses  premières  actions  Grent  nul 
augurer  de  sa  conduite  future.  Dédai- 
gnant les  deruiers  avis  de  son  père, 
il  ne  fit  que  se  montrer  en  Êcosse , 
puis  revint  sur  ses  pas ,  congédia  sou 
armée ,  et ,  aussi  ennemi  de  toute  ap- 
plication sérieuse  qu'incapable  de  s'y 
livrer ,  il  ne  s'occupa  que  de  ses  plai- 
sirs ,  ct«c  hâta  de  rappeler  Gaveston  ; 
il  le  créa  comte  de  Cornouaille ,  lui  fit 
épouser  sa  nièce,  sœur  du  comte  de 
Glocester,  et  parut  n'apprécier  le  pou- 
voir suprême,  qu'autant  qu'il  le  met- 
tait en  état  de  combler  d'honneurs 
l'objet  de  ses  affections.  Son  père  l'a- 
vait, de  son  vivant,  fiaucé  à  Isabelle, 
fille  de  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France , 
et  lui  avait,  en  mourant ,  recommandé 
d'accomplir  promptement  ce  mariage. 
Ce  fut  le  seul  de  ses  avis  qu'il  suivit.  Il 
alla  à  Paris  pour  épouser  Isabelle,  et 
faire  hommage  à  Philippe  du  duché  de 
Guienne  ,  laissant  Gaveston  lé^eot 
du  royaume,  avec  des  pouvoirs  plus 
étendus  qu'on  ne  les  donnait  ordinai- 
rement ;  et,  à  son  retour  avec  la  reine t 
il  continua  de  donner  à  ce  favori  tous 
les  témoignages  d'un  attachement  pas- 
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sionnédont  on  murmurait  universelle*  lisait  les  prélats  et  les  barons  à  nom- 
ment. I  sabcllc  t  née  avec  un  caractère  mer  douze  personnes  qui  auraient  pou- 
impe'rieux,  supportait  impatiemment  voir,  jusqu  à  la  St. -Michel  de  Tannée 
que  Gaveston  cxerçit  sur  l'esprit  du  suivante,  de  dresser  des  ordonnances 
faible  Edouard  un  empire  qu'elle  se  pour  l'administration  du  royaume  et 
croyait  seule  en  droit  d'obtenir  (  V,  des  règlements  pour  sa  maison.  Les 
Isabelle  de  Faaic ce  \  Gp  mignon  lui  barons  signèrent  à  leur  tour  une  decla* / 
devint  odieux  ;  elle  vit  avec  plaisir  la  ration  par  laquelle  ils  reconnaissaient 
noblesse  former  contre  lui  une  ligue  ne  devoir  ces  concessions  qu'à  la  vo- 
puis  saute.  Un  parlemeot  fut  convoqué  Ion  te  libre  d'Edouard ,  cl  s'engageaient 
à  Westminster  en  i5o8  :  on  y  de**  à  tenir  la  main  à  ce  que  les  pouvoirs 
manda  le  bannissement  de  Gaveston.  des  douze  expirassent  au  terme  fixe. 
Edouard  fut  obligé  d'y  consentir;  mais  Plusieurs  de  leurs  ordonnances  furent 
en  acquiesçant  à  celte  décision  il  mar*  vraiment  sages  ;  mais  ce  qui  déplut 
qua  son  aveugle  tendresse  pour  son  principalement  à  Edouard ,  fut  l'ai  ti- 
favori.  Au  lieu  de  le  renvoyer  dans  sa  cle  qui  concernait  1  eloigneracnt  de  ses 
patrie,  il  le  nomma  vice-roi  d'Irlan-  pernicieux  conseillers,  et  le  bannisse- 
de,  l'accompagna  jusqu'à  Bristol ,  et,  ment  de  Gaveston  à  perpétuité.  Ce- 
avant  de  s'en  séparer,  lui  fit  don  de  pendant  sa  faiblesse  le  porta  à  sa  Dé- 
terres considérables  en  Angleterre  et  lionner  tout;  mais  en  même  temps  il 
en  Gascogne.  Bientôt,  ne  pouvant  plus  fit  une  protestation  secrèlc  contre  cca 
résister  au  chagrin  que  lui  causait  l'é-  mêmes  ordonnances  ,  et  ,  arrive  à 
longuement  de  Gaveston,  il  gagna,  par  York,  où  il  était  délivré  de  la  crainte 
ses  largesses,  les  hommes  qui  lui  étaient  des  barons,  il  rappela  Gaveston.  Alors 
le  plus  opposés,  obtint  en  cour  de  les  barons  renouèrent  leur  ligue;  le 
Rome  la  dispense  d'un  serment,  prêté  clergé  s'y  associa  ,  et  le  peuple  entier 
par  le  favori,  de  ne  jamais  reparaître  se  déclara  contre  le  roi  et  son  favon. 
en  Angleterre ,  le  rappela ,  et  alla  au*  Thomas ,  comte  de  tancastre ,  petit- 
ikrant  de  lui  jusqu'à  Chester,  où  il  fils  de  Henri  111 ,  chef  de  la  ligue, 
loi  prodigua  les  marques  de  sa  ten-  prit  les  armes  et  marcha  sur  York.  Le 
dresse.  Il  se  muuit  au  parlement  d'un  roi  en  était  parti  pour  Ncvrcastle  ;  il 
ucle  qui  l'autorisait  à  le  rétablir  daus  l'y  poursuivit  Édouard  n'eut  que  le 
toutes  ses  places  ;  enfin  son  affection  temps  de  s'enfuir  à  Timnoutb ,  où  il 
jiutnsee  pour  Gaveston  alla  jusqu'à  s'embarqua  avec  Gaveston ,  et  fit  voile 
l'exfra vagaace.  Celui-ci  devint  de  uou-  pour  Scarborough.  Il  bissa  son  favori 
veau  en  horreur  aux  grands  du  royau-  daus  cette  foiteressè ,  et  retourna  vers 
uic ,  qui ,  enfreignant  les  usages  reçus  York ,  dans  l'espérance  d'y  |>onvoir 
et  la  défense  expresse  du  roi,  entré-  lever  une  armée  «our  faire  lace  à  ses 
renl  au  parlement,  escortés  d'une  suite  ennemis.  Il  était  dans  les  envirous  de 
nombreuse  de  gens  armés,  et,  se  Berwick,  lorsqu'il  apprit  que  les  mé» 
voyant  maîtres  de  l'assemblée,  ils  pré-  contents  avaient  fait  trancher  la  tète  à 
«tentèrent  une  requête,  équivalente  à  Gaveston.  Il  jura,  dans  sa  fureur,  diui- 
un  ordre,  pour  demander  quÉdouard  inolerà  sa  vengeance  tous  lesgrands  qui 
leur  transférât  toute  l'autorité  de  la  avaient  eu  nart à  cettescèue  sanglante; 
couronne  et  du  parlement.  Ce  prince  mais  sa  faiblesse  ordinaire  lui  fit  écouter 
fi  il  doue  forcé  de  signer,  en  i3io,  des  propositions  d'accommodement.  Il 
«uc  commission  par  laquelle  il  aulo-  accorda  le  pardon  aui  barons ,  à  cou- 
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dîtion  qu'ils  se  jetteraient  publique- 
ment à  ses  genoux.  La  paix  intérieure, 
qui  fut  la  suite  de  cet  arrangement , 
permit  à  l'Angleterre  de  s'opposer  aux 
progrès  des  Ecossais  (  Voy.  Bruce). 


rie'  à  sa  nièce.  On  dit 


s ,  et 


Ecosse  à  la  tête  d'une  armée  de  cent 
,  à  ce  que  disent  les 
5  pays;  mais  ce  nombre 
paraît  prodigieusement  enflé.  Edouard 
perdit,  le  ->  \  juin  i3i4,  la  sanglante 
bataille  de  Bannockburn ,  près  de  Slir- 
ling  ,  et  n'échappa  qu'avec  peine  en 
se  réfugiant  à  Duubar ,  dont  le  comte 
de  March  lui  ouvrit  les  portes ,  et  se 
rendit  par  mer  à  Berwick.  Cette  dé- 
faite, disent  les  historiens,  répandit 
une  telle  consternation  parmi  les  An- 
glais ,  que,  pendant  plusieurs  années, 
on  remarqua  que  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  ils  n'osaient  pas  tenir 
ferme  en  présence  des  Ecossais.  De 
nouvelles  calamités  vinrent  se  joindre 
à  ce  désastre;  une  famine  affreuse, 
et  les  maladies  qui  eu  sont  ordinaire- 
ment b  suite,  ravagèrent  l'Angleterre; 
les  Gallois  se  révoltèrent;  le  comte  de 
Lancastre  et  les  barons  de  son  parti 
qui  avaient  refusé  de  suivre  Edouard 
dans  son  expédition  d'Ecosse ,  insis- 
tèrent sur  l'exécution  de  leurs  ordon- 
nances. La  situation  déplorable  du 
roi  le  força  de  souscrire  à  ce  qu'ils 
exigèrent;  Lancastre  fut  uns  à  la 
téte  du  conseil.  Les  Ecossais  rava- 
geaient le  nord  de  l'Angleterre;  on 
soupçonna  Lancastre  d'être  d'accord 
avec  eux.  Cependant  le  roi ,  toujours 
malheureux  dans  le  choix  de  ses  fa- 
voris ,  avait  accorde  toute  son  affec- 
tion et  sa  confiance  à  Hugues  Le  Des- 
penser  ou  Spenser ,  jeune  anglais 
d'une  naissance  illustre,  mais  d'un 
caractère  aussi  vicieux  que  Gaveston. 
Lancastre  et  ses  partisans  jurèrent  la 
perte  de  Spenser ,  que  le  roi  avait  ma- 


les  de  son  père ,  marchèrent  sur  Lon- 
dres, et  demandèrent  au  roi  le  ban- 

•   J *»   w»_  .  a-?^.  ». 


le  serment  qu'il 
ronnement  d'observer  le* 
permettait  pas  de  consentir  à 
damnation  de  deux  hommes 
n'accusait  d'aucun  crime  J*«r_ 
taient  pas  a  portée  de  se  justifier. 
mécontents  entrèrent  dans  LondA, 
se  rendirent  au  parlcmeut,  Ct  iWK 
de  menaces  et  de  violences ,  lui  ar- 
rachèrent nne  sentence  d'exil  perpé- 
tue), et  de  confiscation  de  biens  contr? 
les  Spenser.  Cette  assemblée  eut  le 
nom  de  parlement  des  bandes  bUat- 
ches ,  a  cause  de  certaines  marque; 
blanches  que  les  partisans  des  roéeon- 
tents  portaient  pour  se  1 1 1  MiiilÉÉi . 
Ils  exigèrent  ensuite  du  frtiffiMÉ^p- 
nistie  pour  leur  procédure  illégale ,  et 
la  ratification  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
f  ni .  Bientôt  la  personne  et  l'autorc? 
d'Edouard  devinrent  tellement  mépri- 
sables ,  que  personne  ne  les  respects 
plus.  Le  propriétaire  dn  chitean  ét 
Leed  en  refusa  l'entrée  à  la  rew, 
dont  quelques  -  uns  des  gens  furwt 
tués  quand  ils  se  présentèrent.  Vive- 
ment offensée  de  ne  pouvoir  obtenir 
justice  de  cet  aflïont  ;  qui  excita 


Digitized  by  Google 


EDO 

moins  un  mécontentement  général , 
Isabelle  persuada  à  Edouard  de  pren- 
dre les  armes  pour  châtier  l'offenseur. 
Ce  succès  obtenu,  le  roi  donna  un 
libre  cours  à  ses  vengeances,  et  rap- 
pela Spenser.  Lancastre ,  qui  avait 
reçu  des  renforts  d'Ecosse ,  fut  défait 
à  tiucton  sur  la  Trcnt ,  en  1 $11  ,  et 
cunduit  à  Edouard ,  qui  le  fit  décapi- 
ter pour  expier  le  supplice  de  Gaves- 
ton.  Plusieurs  autres  barons  portèrent 
leur  tête  sur  l'échafaud;  une  partie  de 
leurs  dépouilles  alla  enrichir  les  Spen- 
ser, qui  devinrent  de  plus  eu  plus  l'ob- 
jet de  l'exécration  générale.  Le  roi , 
éuorguctlli  des  avantages  remportés 
sur  les  mécontents  de  son  royaume, 
crut  l'occasion  favorable  pour  fondre 
sur  l'Ecosse.  La  disette  le  força  d'en 
sortir  ;  son  armée  fut  battue  et  pour- 
suivie jusqu'à  York  par  Robert  Bruce', 
qui  consentit  à  conclure  avec  l'Angle- 
terre une  trêve  de  treize  ans.  Edouard, 
débarrassé  de  tous  ses  ennemis ,  ne 
put  goûter  le  repos.  La  reine  s'était 
brouillée  avec  les  Spenser.  Dans  un 
vuyage  qu'elle  fit  en  France,  eu  i3a4> 
pour  appaiser  des  difficultés  survenues 
rntre  son  mari  et  son  frère  Charlcs- 
le-Be! ,  au  sujet  de  la  Guienne,  elle 
s'était  liée  à  Paris  avec  plusieurs  ba- 
rons anglais  fugitifs  et  ennemis  des 
Spenser,  et  entr'autresavre  Mortimer, 
jeune  gentilhomme  des  environs  du 
pays  de  Galles.  Il  fit  de  tels  progrès 
dans  son  cœur ,  qu'il  l'entraîna  dans 
la  conspiration  formée  contre  le  roi. 
Pour  mieux  réussir  elle  attira  adroi- 
tement à  Paris  Edouard  sou  fils ,  et 
lorsque  son  époux ,  iustruit  de  ce  qui 
se  tramait  en  France ,  la  pressa  de 
revenir  en  Angleterre ,  elle  déclara 
qu'elle  n'y  mettrait  le  pied  que  lors- 
que les  Spenser  seraient  baunis.  Aidée 
cl**s  troupes  du  comte  de  Hollande, 
soutenue  par  les  propres  frères  du  roi , 
elle  débarqua  le  à\  septembre  i5j6, 
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snr  la  côte  de  Suffolk ,  et  fut  bientôt 
rejointe  par  un  grand  uombre  de  mé- 
contents. Edouard  essaya  de  réveiller 
quelques  sentiments  de  fidélité  dans 
le  cœar  des  citoyens  de  Londres  ;  ce 
fut  eu  vain  :  la  Line  contre  les  favo- 
ris était  trop  forte.  Le  soulèvement 
gagna  toute  I  Angleterre.  Le  roi ,  pour- 
suivi jusqu'à  Bristol,  où  il  ne  trouva 
pas  ses  sujets  aussi  bien  disposés  qu'il 
Pavait  espéré ,  passa  chez  les  Gatlois. 
Son  attente  y  fut  aussi  trompée;  il 
s'embarqua  pour  l'Irlande;  les  vents 
le  repoussèrent  sur  les  cotes  du  pays 
qu'il  voulait  quitter.  Réduit  à  se  ca- 
cher dans  les  montagnes ,  il  fut  bien- 
tôt découvert,  arrêté  avec  le  jeune 
Spenser  et  un  petit  nombre  de  servi- 
teurs fidèles.  On  le  conduisit  au  châ- 
teau de  Monmoulh ,  et  on  lui  envoya 
demander  le  grand  sceau  du  royaume , 
après  quoi  on  l'enferma  dans  le  châ- 
teau de  Kcnilworth.  Les  deux  Spen- 
ser, et  quelques  personnes  attachées 
au  roi ,  furent  mises  à  mort.  Ce  mal- 
heureux monarque  fut  déposé  le  1 4 
janvier  i3?7,  dans  un  parlement  tenu 
à  Westminster.  On  élut  roi  à  sa  place, 
Edouard,  prince  de  Gilles,  déjà  dé- 
claré régent  du  royaume.  Une  dépu- 
tât ion  fut  envoyé  à  Kcnilworth  pour 
demander  à  Edou.ird  la  résignation  de 
sa  couronne ,  parce  que  le  prince  de 
Galles  avait  déclaré  qu'il  ne  l'accepte- 
rait jamais  durant  la  vie  du  roi  son 
père ,  sans  son  consentement  exprès. 
Les  menaces  et  la  crainte  arrachèrent 
le  consentement  du  monarque ,  «  qui , 
dititapin  Toyras,  «  parut  devant  les 
»  députés  vêtu  de  deuil ,  et  marquant 
»  par  sa  contenance  le  trouble  dont 
»  il  était  agité.  Leur  vue  fit  une  telle 
»  impression*  sur  son  esprit ,  qu'il 
»  tomba  dans  une  défaillance  dont  il 
»  eut  peine  à  revenir.  Quand  il  fut  in- 
»  formé  du  sujet  de  leur  commission , 
»  il  montra  nu  abattement  qu'où  ue 
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»  pouvait  voir  sans  pitié  ,  témoigna 
r>  de  Paflliction  de  la  haine  de  ses  su- 
»  jeîs,  .«joutant  que,  si  sa  douleur  pou- 
»  vait  recevoir  quelque  soulagement 
»  c'était  par  la  considération  des  bon- 
»  tes  qu'ils  avaient  pour  sou  fils,  dont 
»  il  les  remerciait ,  et  qu'il  se  soumet- 
»  tait  à  tout  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  » 
Du  fond  de  sa  prison  il  écrivait  quel- 
quefois à  la  reine  pour  la  prier  d'en 
adoucir  les  rigueurs.  Pour  tromper  le 
peuple  ,  elle  lui  envoyait  de  petits 
présents  ;  mais  elle  refusa  toujours 
d'aller  le  voir ,  et  ne  permit  jamais 
au  roi,  son  fils,  d'aller  rendre  quel- 
ques devoirs  à  son  père.  Toutes  ces 
circonstances,  si  odieuses  en  elles-mê- 
mes, firent  ouvrir  les  yeux  au  peuple. 
I.a  pitié  pour  le  monarque  détrône 
commença  à  remplacer  la  haine.  On 
reconnut  qu'il  avait  été  trop  sévère- 
ment puni.  Henri,  comte  de  Lancas- 
tre,  à  qui  sa  garde  était  confiée,  parta- 
gea bientôt  ce  nouveau  sentiment.  La 
reine  le  soupçonna  de  songer  à  ren- 
dre la  liberté  à  Edouard.  On  lui  en 
ôta  la  garde  pour  la  donner  à  lord 
Berkeley,  et  aux  chevaliers  Mautra- 
vers  et  Gournay,  Ces  deux  derniers, 
connus  pour  leur  caractère  brutal ,  le 
conduisirent  «i  Coff,  à  Bristol,  et  enfin 
au  château  de  Berkeley.  On  raconte 
nue,  dans  ce  voyage,  ils  poussèrent 
1  indignité  jusqu'à  faire  apporter  pour 
raser  Edouard  de  l'eau  froide  et  tirée 
«l'un  fossé  bourbeux.  Le  roi  en  ayant 
demandé  d'autre  qu'ils  refusèrent,  il 
lui  échappa  quelques  larmes  ,  et  il 
.s'écria  qu'en  dépit  de  leur  insolence  il 
serait  rasé  avec  de  l'eau  chaude  et 
propre.  Les  moyens  indirects  de  con- 
duire Edouard  au  tombeau  paraissant 
trop  lents  à  Mortimer ,  alarmé  de  la 
tendauce  de  l'opinion  publique,  les 
deux  surveillants  qui  lui  étaient  ven- 
dus, reçurent  ordre  de  hâter  la  fin 
de  ce  prince.  Suivant  le  rapport  des 
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historiens,  ils  profitèrent  du  temps 
où  Berkeley  ,  tombé  malade ,  était 
hors  d'état  de  remplir  sa  place.  Le 
1 1  septembre  ils  vinrent  au  château 
de  Berkeley  ,  se  saisirent  d'Edouard 
et  le  jetèrent  sur  un  lit ,  lui  mirent 
un  coussin  sur  le  visage  pour  étouffer 
ses  cris  ,  l'assujetirent  sur  le  lit  m 
moyen  d'une  table  qu'ils  renversèrent 
sur  son  corps  ,  et  au  travers  d'un 
tuyau  de  corne  lui  enfoncèrent  un  Us 
rouge  dans  les  entrailles.  Qi 
cette  précaution  empêchât  qu'il 
restât  sur  le  corps  du  roi  des 
ques  de  violence  ,  les  cris  aigus  que 
lui  arracha  ce  supplice  horrible  révé- 
lèrent le  crime  aux  gardes  et  à  tous 
les  domestiques  du  château.  Mautra- 
vers  et  Gournay,  devenus  en  exécra- 
tion an  genre hutnain,furent contraints, 
après  la  chute  de  leurs  protecteurs, 
de  fuir  hors  du  rovauuic.  Gournav 

m 

arrêté  à  Burgos,  trois  ans  après,  (et 
livré  au  sénéchal  de  Guieiinc  et  em- 
barqué pour  l'Angleterre;  mais  il  fat 
décapité  pendant  ta  traverser.  Mai 
travers,  après  s'être  caché  pii 
années  en  Allemagne,  obtint  sa  t 
d'Edouard  III.  Peu  de  princes  ont 
d'un  caractère  au.ssi  doux  et  d'un  gé- 
nie aussi  borne  que  le  fut  E  Jouai  J  II. 
Forcé  de  se  reposer  sur  d'autres  du 
fardeau  de  l'administration  ,  son  in- 
dolence ,  et  sou  défaut  de  sagacité 
lui  firent  presque  toujours  faire  de 
mauvais  elioi\  ,  causes  de  toutes 
infortunes.  E  louard  eut  de  sa 
Isabelle,  Edouard  111 ,  un  autre  i: 
mort  jeune,  et  deux  filles;  Jeanne 
épousa  David  lîruce  ,  roi  d'Ecoî 
et  E'éonore. ,  Hcuaud  duc  de  Gueldre. 

E— s. 

EDOUARD  111,  roi  d'Angleterre, 

fils  du  piécédcnt  et  d'Isabelle  ch*  Frai 
ce,  naquit  le  i5  novembre  ir»i5.  11 
n'avait  que  douze  ans  lorsque  sa  mère, 
qui  s'était  rendue  en  France  aunicsfc 
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son  frère  CUarles-le- Bel  pour  arranger 
des  difficultés  survenues  entre  ce  mo- 
narque et  Edouard  II ,  au  sujet  de  la 
Guiennc ,  proposa  que  son  mari  cédât 
à  son  Gis  la  souveraineté  de  cette 
province ,  et  que  ce  jeune  prince  vint 
à  Paris  en  faire  l'hommage  dû  par  un 
vassal  à  son  seigneur  ;  mais  Isabelle 
cachait  le  véritable  motif  de  sa  de- 
mande, qui  était  de  se  faire  1111  ap- 
pui du  nom  de  son  (ils  pour  accomplir 
les  projets  qu'elle  méditait  coutre  son 
mari.  Le  piège  ne  fut  pas  aperçu,  ni 
même  soupçonné,  par  le  roi  d'Angle- 
terre, ni  par  le  jeune  Speuscr  qui  le 
gouvernait,  ni  par  aucun  des  membres 
du  cou  jet  I;  et  le  jeune  Edouard  passa 
en  France.  Lorsque  le  temps  d'exé- 
cuter ses  desseins  fut  arrivé ,  Isabelle 
débarqua  eu  Angleterre  en  i  ù'ib  avec 
5oo  fils,  Les  grands,  voyant  le  prince 
de  Galles  dans  l'armée  de  sa  mère, 
se  crurent  à  l'abri  des  proscriptions, 
et  tous  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux. 
Après  la  déposition  d'Edouard  II  , 
prononcée  par  le  parlement  en  i3i^, 
le  jeune  Edouard ,  déjà  déclaré  régent , 
fut  proclamé  roi  sous  le  nom  d'J£- 
douard  111.  Trompé  par  les  larmes 
f  intes  que  sa  mère  répandit  eu  cette 
occasion,  et  cédant  à  la  générosité  de 
1  ou  caractère ,  Edouard  fit  le  vœu  so- 
vonel  de  n'accepter  jamais  la  cou- 
-  june  tact  que  son  père  vivrait.  L'obs- 
.î  le  que  cette  résolution  apportait  au \ 
lessctns  de  la  reine  fut  bientôt  levé 
ir  le  jva  i  ti  qu  ils  prirent  d  arracher  au 
:iidbcurcui  Edouard  I  I  une  abdication 
urmeUe  de  la  couronne  en  faveur  de 
>n  fils.  Dès  que  les  commissaires  fu- 
etit  de  retour  avec  cet  acte  autheo- 
iqne9  Edouard  111  fut  de  nouveau 
roclamé  et  couronné.  L  administra- 
on  du  royaume  fut  confiée  à  un 
an  se  il  de  régence,  compose  de  dou- 
?  personnes  ;  mais  dans  le  fait ,  Mer- 
racr,  amant  de  la  reine ,  eut  toute 
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l'autorité.  On  aurait  pu  croire  que  la 
noblesse,  habituée  à  la  licence  pr 
la  fa  Messe  du  roi  détrôné ,  profite- 
rait de  la  minorité  de  son  successeur 
pour  exciter  des  troubles;  mais  les 
premières  secousses  vinrent  du  de- 
hors. Le  roi  d'Ecosse ,  encore  animé 
de  ce  génie  martial  qui  sous  le  règne 
d'Edouard  II  avait  relevé  sa  nation, 
crut  l'occasion  favorable  pour  hasar- 
der une  invasion  en  Angleterre,  et 
menaça  les  provinces  septentriona- 
les avec  une  armée  de  vinct  -  cinq 
mille  hommes,  ta  régence  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  vainement  essayé 
de  (aire  la  paix  avec  l'Eeosse ,  leva 
une  armée  d'environ  soixante  mille 
hommes,  y  joignit  des  troupes  étran- 
gères, et  le  jeune  roi,  animé  de  l'a- 
mour de  la  gloire,  marcha  avec  ces 
forces  nombreuses  a  la  reucontre  de 
l'ennemi.  Les  généraux  écossais,  après 
avoir  ravagé  les  provinces  voisines 
de  leur  pays ,  s'étaient  retirés.  Edouard 
eut  beaucoup  de  peine  à  les  décou- 
vrir ,  et  quand  à  la  fin  il  se  trouva 
vis-à-vis  d'eux ,  leur  position  était  si 
avantageuse,  quil  reconnut  avec  cha- 
grin qu'il  ne  pourrait  les  attaquer  sans 
exposer  son  armée  a  un  danger  évi- 
dent. Avide  de  gloire  et  de  vengeance , 
Edouard  leur  fit  vainement  proposer 
deux  fuis  d'essayer  la  fortune  des  ar- 
mes  en  rase  campagne.  Il  attendit 
aussi  inutilement  l'occasion  de  les  ac- 
cabler avec  sés  forces  supérieures  : 
toujours  ils  conservèrent  l'avantage 
du  terrain ,  même  eu  changeant  de 
position.  Doublas,  l'un  d'eux,  après 
avoir,  avec  deux  cents  soldats  déter- 
minés ,  pénétré  par  surprise  jusqu'à  la 
tente  du  roi ,  ne  se  retira  qu  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de 
son  monde,  et  dans  la  même  nuit 
toute  l'armée  écossaise  effectua  sa  re- 
traite sans  avoir  fait  d'autre  perte. 
Edouard  fut  au  désespoir  de  se  voir 
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si  cruellement  déçu  dans  l'espérance  son  nommace ,  il  convint  avec  Pbi- 

qirii  avait  conçue  de  se  signaler  dès  Hppe  de  conditions  propres  à  lever  les 

sa  première  campagne  à  latete  d'une  doutes  relatifs  au  dernier  traite  entre 

m  belle  armée.  Les  preuves  de  génie  la  France  et  l'Angleterre,  il  est 


et  de  courage  qu'il  donna  dans  cette    semblable  que  ce  fut  dans  ce  voyage 
campagne  causèrent  beaucoup  de  joie    qu'on  f  instruisit  de  diverses  parti- 
en  Angleterre,  et  elles  furent  regardées    cularités  qui  commencèrent  à  hn  don- 
commeles  présages  certains  d'un  règne    ner  des  sonpçous  sur  la  conduite  de 
glorieux.  Le  mécontentement  général    sa  mère.  Bientôt  il  apprit  tout  ce  qui 
tomba  sur  Mortimer,  qui  avait  sans    s'était  passe'  depuis  la  déposition  de 
cesse  entravé  l'ardeur  belliqueuse  du    son  père.  Supportant  déjà  avec  itopa- 
roi.  On  murmura  du  traité  de  paix   tienec  le  joug  de  Mortimer ,  Edouard, 
qu'il  avait  conclu  avec  les  Ecossais ,    parvenu  à  sa  i8'\  année,  voulut -fc 
et  qui  fut  scelle  p. u-  le  mariage  de  Da-    secouer;  mais,  entouré  des  agents 
vid  ,  fils  du  roi  d'Ecosse,  avec  Jeanne,    de  l'audacieux  ministre,  il  avait  be- 
sceur  d'Edouard.  La  paix  ,  quoique    soin  de  mettre  dans  ses  démarches 
approuvée  par  le  parlement ,  n'av.iit    de  la  prudence  et  du  mystère.  Se- 
paru  ni  nécessaire  ni  honorable.  La    tant  concerté  avec  quelques  barons . 
haine  que  l'on  portait  à  Mortimer,  prit    il  fut  Introduit  la  nuit  par  un  son- 
de là  une  nouvelle  forée.  Les  princes    terrain  dans  le  château  de  Nottov 
du  sang  s'unirent  si  étroitement  cou-    gbam ,  où  ta  reine  résidait  avec  Mom- 
tre  lui ,  qu'il  s'en  inquiéta  ;  mais  leur    mer.  Tous  deux  furent  arrêtes.  La 
désunion  le  mit  bientôt  à  même  de    reine  fut  enfermée  pour  le  reste  èc 
choisir  parmi  eux  une  victime,  et    ses  jours  dans  le  château  de  rUsinç,rt 
cette  victime  fut  le  comte  de  Kent    Mortimer  fut  pendu  (  vos*.  Isimu 
(  vor.  Edmond  ).  Le  supplice  de  l'on-    de  France  et  Mortimer  ).  Edouard, 
clc  du  roi  ne  le  satisfit  j  >a  s  encore  ;  il    après  avoir  pris  en  main  les  rênes  du 
persécuta  plusieurs  grands,  et  leurs    gouvernement,  s'appliqua  avec  beau- 
dépouilles  contribuèrent  à  grossir  sa    coup  de  soin  et  de  sagesse  à  corriger 
fortune,  déjà  immense.  Cependant  l'o-    les  abus;  et  bientôt  le  gouvernement . 
rage  grondait  contre  lui;  une  circons-    après  s'être  fait  respecter  dans  finit 
tauce  imprévue  le  fit  éclater.  Edouard    rieur ,   fut  redouté   par  les  états 
qui  prétendait  du  chef  de  sa  mpre  avoir    voisins.  Edouard,  qui  ne  cbefdi*'. 
des  droits  à  la  couronne  de  France ,    qu'une  occasion  favorable  aux  de?- 
échue  à  la  ligne  collatérale  des  Valois ,    seins  de  son  esprit  ambitieux  i  h 
en  vertu  de  la  loi  sahque,  fut  sommé   trouva  bientôt  11  avait  été  stipulé,  par 
eu  ioiç)  par  Philippe  VI  de  venir  le  dernier  traité  avec  l'Ecosse,  «rfks 
lui  rendre  hommage  de  la  Giùenne.    nobles  de  chaque  royaume  qui  pos- 
II  aurait  bien  voulu  le  refuser;  mais    sédaient des dom 
sou  conseil  et  sa  mère  étant  d'un  avis    obtiendraient  la 
opposé ,  il  partit  pour  la  France,  après    tion  de  cettej 
avoir  fait  une  protestation  par  laquelle    différée  par 
il  se  réservait  tous  ses  droits  à  la  cou-    de  mourir, 
ronne  de  ce  royaume.  Pour  se  dé-    sèrent  dans  leur  mécontentement  s 
dommager  de  cette  humiliation ,  il  pa-    Edouard-Bailleul ,  Gis  de  celui  qnE- 
rttl  à  la  cour  de  Philippe  avec  un    douard  Ie*.  avait  placé  sur  le  trou? 
éclat  imposant  ;  et  après  avoir  rendu   d'Ecosse  (  voj.  Edouard  de  Bia- 
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uul  ),  et  l'engagèrent  à  profiter  de 
la  minorité  dit  fils  de  Robert  Bruce 
pour  faire  valoir  ses  droits  à  la  cou- 
ronner. De  puissants  motifs  s'opposent 
à  ce  qu'Edouard  111  se  déclarât  ou- 
vertement contre  son  beau-frère  en 
faveur  de  BaiJIeul ,  il  se  conteuta  d'en* 
courager  ce  dernier  %  lui  permit  de 
lever  des  troupes  dans  le  nord  de 
l'Angleterre,  et  approuva  la  conduite 
des  nobles  qui  se  disposaient  à  pren- 
dre part  à  cette  entreprise.  La  fortune 
se  déclara  d'abord  pour  lui  ;  mais  en- 
suite ,  repoussé  et  même  poursuivi 
jixqu'cn  Angleterre  dans  l'élat  le  plus 
déplorable,  fiailleul  jugea  que  laide 
d'Edouard  lui  était  indispensable  pour 
ressaisir  sa  couronne.  Il  lui  offrit 
donc  de  lui  en  renouveler  l'hommage. 
Edouard ,  jaloux  de  recouvrer  une  pré- 
rogative dont  le  traité  conclu  par  Mor- 
timer  l'avait  privé ,  accepte  l'offre  de 
Bailleul,  rassemble  une  armée,  marche 
en  Ecosse,  et  s'empare  de  Berwick. 
Douglas,  régent  du  royaume,  lui  livre 
bataille  le  19  juillet  1 553,  à  Habidown- 
UUI ,  au  uord  de  cette  ville ,  est  tué  dès 
le  commencement  de  l'action ,  son  ar- 
mée est  mise  en  déroute,  et  elle  perd 
près  de  trente  mille  hommes.  Edouard 
laisse  un  corps  de  troupes  considéra- 
ble à  Bailleul  et  il  retourne  en  Angle- 
terre, lies  Ecossais  furent  si  indignés 
de  voir  leur  roi  céder  à  Edouard 
toute  la  pailie  de  leur  pays  située 
au  sud-est  d'Edinbourg  ,  et  même  le 
château  de  cette  ville,  qu'aussitôt  que 
les  troupes  anglaises  furent  rentrées 
dans  leur  patrie,  ils  se  révoltèrent  con- 
tre Bailleul  et  le  chassèrent.  Edouard 
marcha  de  nouveau  en  Ecosse,  les 
habitants  à  sou  approche  se  retirè- 
rent dans  les  montagnes  ,  le  laissant 
détruire  et  ravager  les  terres  de  ceux 
qu'il  appellait  rébelles.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  parti  qu'ils  reprirent  posses- 
sion de  leur  pays.  Edouard  reparut 
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et  obtint  \e&  mêmes  succès.  Quoi- 
qu'il parcourût  tout  le  pays  plat  sans 
éprouver  de  résistance ,  les  Ecos- 
sais étaient  moins  disposés  que  ja- 
mais à  se  soumettre  ,  et  au  milieu  de 
toutes  leurs  calamités ,  l'espoir  d'un 
secours  promis  paf  la  France  soute- 
nait leur  courage  ;  la  guerre  étant  au 
moment  d'éclater  entre  ce  royaume 
et  l'Angleterre ,  ils  avaient  lieu  d'es- 
pérer que  la  puissance  qui  les  oppri- 
mait depuis  si  long-temps  serait  obli- 
gée d'employer  ailleurs  une  grande 
partie  des  forces  employées  contre 
eux.  Ils  respirèrent  en  effet  ;  Edouard 
venait  de  diriger  son  ambition  vers 
un  objet  plus  éclatant.  L'idée  de  faire 
valoir  ses  prétentions  à  la  couronne 
de  France,  ne  semblait  plus  l'occu- 
per ,  lorsque  Robert  d'Artois ,  prince 
français ,  mécontent  de  la  sentence  de 
la  chambre  des  pairs ,  qui  l'avait  con- 
damné au  bannissement,  se  réfugia  en 
Angleterre.  11  y  fut  accueilli  par  le 
roi,  qui  l'admit  dans  ses  conseils  et 
lui  accorda  sa  confiance.  Robert  tra- 
vailla aussitôt  à  réveiller  daus  l'esprit 
d'Edouard  les  prétentions  de  ce  prin- 
ce sur  la  couronne  de  France.  Edouard 
fut  d'autant  plus  disposé  à  prêter 
l'oreille  aux  insinuations  de  Robert, 
qu'il  avait  à  se  plaindre  de  Philippc- 
de- Valois,  qui  retenait  quelques  places 
en  Guiennc  et  avait  encouragé  les 
Ecossais  à  soutenir  leur  indépendance. 
l>c  nouveaux  incidents  vinrent  enco- 
re ajouter  au  ressentiment  des  deu* 
monarques,  au  point  de  les  rendre 
sourds  à  toutes  les  propositions  d'ac- 
commodement qui  leur  furent  présen  - 
tees  par  le  Pape.  Edouard,  ébloui 
d'ailleurs  par  l'espoir  de  conquérir  la 
France  ,  fit  tous  les  préparatifs  d'une 
si  grande  entreprise.  Il  commença  par 
engager  dans  ses  intérêts  le  cumin 
de  llainaut  son  beau -père,  le  d>icdc 
BrabjDl  et  plusieurs  princes  d'AlIe- 
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magne;  il  chercha  ensuite  à  gagner 
le  fameux  Arteveile,  brasseur  à  Gand, 
qui  exerçait  un  pouvoir  absolu  sur  les 
Flamands  (  Voy.  àhtevelle  ).  Cet 
homme,  enorgueilli  des  avances  du- 
roi  d'Angleterre,  l'invita  à  passer  dans 
les  Pays-Bas.  Edouard ,  avant  d'en- 
tamer cette  grande  affaire ,  affecta  de 
consulter  le  parlement ,  obtint  son 
approbation,  et,  ce  qui  lui  fut  au 
moi  us  aussi  utile ,  le  don  de  vingt 
mille  sacs  de  laine  dont  le  produit , 
paye'  par  les  Flamands ,  lui  devait 
fournir  1r  s  moyens  de  s'assurer  de  ses 
allies  d'Allemagne.  Dèsqn'il  fut  enFlai  - 
dre,  il  prit,  par  le  conseil  d'Arte- 
vellc,  le  titre  de  roi  de  France,  pour 
lever  les  scrupules  des  Flamands  qui , 
vassaux  de  ce  royaume ,  auraient  re- 
fuse de  concourir  à  une  invasion  du 
territoire  de  leur  suzerain.  Il  avait 
déjà  obtenu  a  Coblentz,  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière  ,  le  titre  de  vicaire 
de  l'empire  ,  qui  l'autorisait  à  faire 
marcher  les  princes  allemands.  Louis, 
poussant  la  condescendance  plus  loin  , 
avait  condamne  Philippe  de  Valois  à 
restituer  à  l'empire  les  villes  et  les 
domaines  qui  en  relevaient,  et  il  avait 
en  même  temps  adjuge  au  roi  d'An- 
gleterre les  provinces  d'Aquitaine, 
de  Normandie  et  d'Anjou ,  .comme 
faisant  partie  des  anciens  domaiucs 
de  celte  couronne;  enûn  i)  lui  avait 
douné  la  totalité  du  royaume  de  Fran- 
ce, comme  succession  de  sa  mère 
Isabelle.  Des  rivalités  implacables, 
des  contestations  longues  et  sanglan- 
tes ont  été  le  résultat  de  ces  ridicules 
concessions.  Edouard  entra  en  Fran- 
ce, en  i53r),  à  la  tête  d'une  armée' 
de  cinquante  mille  hommes,  pres- 
que tous  étrangers,  et  campa  dans 
les  plaines  de  Vironfosse,  près  de 
Ca pelle.  Philippe  marcha  à  lui  avec 
des  troupes  beaucoup  plus  nombreu- 
ses. Les  deux  armées  restèrent  en 
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firésence  pendant  plusieurs  jours ,  et 
es  monarques  s'envoyèrent  récipro- 
quement des  défis.  A  la  fin  Edouard 
se  retira  en  Flandre  et  licencia  son 
ancre  après  avoir  contracté  des  dettes 
énormes ,  anticipé  sur  ses  revenus , 
et  engagé  tous  ses  joyaux ,  ainsi  qne 
ceux  de  la  reine»  11  se  donna  en  qae!> 
que  sorte  en  nantissement  à  ses  créas- 
ciers ,  puisqu'il  ne  partit  pour  l'An- 
gleterre qu'avec  leur  permission ,  et 
sur  sa  parole  d'honneur  de  revenir 
en  personne  s'il  n'acquittait  pas  ses 
dettes.  Comme  il  était  d'un  caractère 
trop  entreprenant  pour  se  laisser  dé- 
courager par  ces  premiers  obstacles , 
il  ne  songeait  qu'aux  moyens  de  ré- 
tablir son  honueur  par  des  opérations 
plus  heureuses.  Il  couvoqua  donc  ou 
parlement  ,  et  ayant  conse  Ou  AC* 
corder  une  nouvelle  conGrmation  des 
Chartes  favorables  à  la  liberté  des 
sujets ,  et  promis  de  remédier  à  quel- 
ques abus  dans  l'exécution  des  lois, 
il  obtint  le  don  d'un  neuvième  sur 
toutes  choses,  et  d'autres  subsides 
importants.  Philippe,   instruit  <ks 
préparatifs  immenses  qui  se  faisaient 
en  Angleterre  et  dans  les  Pavs-Bas , 
équipa  uue  flotte  considérable,  etb 
posta  à  la  hauteur  de  l'Ecluse  pour  in- 
tercepter Edouard  à  soo  passage.  Coe 
bataille  navale  livrée  le  14  joio  i54o 
anéantit  la  flotte  de  Philippe.  Ce  suc- 
cès important  augmenta  t'iuflueuce  du 
roi  d'Angieteric  sur  ses  alliés  ,  qui  se 
hâtèrent  d'assembler  leurs  forces  et 
de  les  joindre  aux  siennes.  Il  s'avança 
encore  une  fois  contre  la  France ,  à  la 
tête  de  cent  mille  hommes ,  et  il  assié- 
gea Tournay.  Philippe  parut  à  ia  tête 
d'une  armée  encore  plus  nombreuse. 
Edouard,  après  avoir  perdu  plus  de 
trois  mois  devant  la  place,  envova  un 
cartel  à  Philippe,  et  il  lui  offrit  de 
vider  leur  querelle  par  un  combat  sin- 
gulier, ou  par  un  combat  de  cent 
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Créant  Philippe  répondit  qn'E- 
louait!  lui  ayant  rendu  hommage 
our  le  duché  de  Guienne ,  il  ne 
u  convenait  nullement  d'adresser 
o  défi  à  son  seigneur  suzerain.  De 
flirs  bravades  bonnes,  tout  au  plus, 
éblouir  le  peuple,  ne  pouvaient  qu'  ac- 
roitre  les  ressentiments  des  deux 
lonarques  ;  heureusement  la  com- 
:ssc  douairière  de  Ha  ma  ut ,  sœur  de 
>hilippe  et  belle-  mère  d'Edouard , 
jterposa  ses  bons  offices,  et  une  trêve 
oit  dn  aux  hostilités.  Edouard ,  hon- 
fuxde  se  voir  abandonné  par  l'em- 
•ereur  et  par  la  plupart  de  ses  alliés, 
t  fatigué  des  iinportunités  de  ses 
ombreux  créanciers ,  fut  oblige  de 
y  dérober  en  passant  furtivement 
n  Angleterre.  Le  parlement  profita 
m  mauvais  état  des  affaires  du  roi 
>our  exiger  de  lui  des  concessions 
\orbitantes  qui  furent  ratifiées  so- 
"onellement ,  mais  Edouard  déclara^, 
<ar  une  protestation  secrète ,  qu'aus- 
ilôt  que  les  circonstances  le  permet- 
taient ,  il  révoquerait  de  sa  propre 
utorité  l'acte  qu'on  lui  avait  arra- 
hc.  En  effet ,  à  peine  eut-il  touché  le 
ubside,  qu'il  publia  un  édit  par  Ic- 
juel ,  de  l'avis  de  son  conseil  et  de 
ueiqnes  barons,  il  abrogea  ce  statut; 
u  bout  de  deux  ans  ses  affaires  et 
on  influence  élaient  si  bien  rétablies 
u'd  obtint  la  révocation  légale  de  cet 
etc.  Ses  tentatives  contre  la  France 
u  avaient  lait  essuyer  tant  de  désa- 
réments,  et  il  voyait  si  peu  d'appa- 
r  oce  de  succès  qu'il  y  aurait  sans 
loute  renoncé ,  si  les  troubles  sur- 
eoos  en  tfretagne  pour  la  succes- 
lon  de  ce  duché ,  n  eussent  onvert 
me  perspective  plus  favorable  à 
es  vues  ambitieuses.  (  V.  Charles 
le  UloU  ;  Jean  comte  de  Montfort  ). 
t  andis  que  Charles  de  Btois,  reconuu 
ir  ses  états,  sollicitait  l'investiture 
u  duebé  à  la  cour  de  Frasce ,  Mout- 
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fort,  son  compétiteur,  s'emparait  de 
plusieurs  places,  cl  engageait  un  grand 
nombre  de  barons  dans  ses  intérêts. 
Mais,  prévoyant  qu'il  ne  parviendrait 
pas  à  faire  déclarer  Philippe  en  sa  fa- 
veur, il  passa  en  Angleterre,  et  il  dé- 
termina Edouard  à  recevoir  en  qua- 
lité de  roi  de  France  l'hommage  de 
la  Bretagne,  et  à  s'allier  avec  lui  pour 
soutenir  leurs  prétentions;  mais  la 
tentative  de  Mont  fort  fut  malheureuse. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Philippe 
qui  le  fit  enfermer  dans  la  tour  du 
Louvre.  Alors  Edouard  envoya  du 
secours  a  la  comtesse  de  Montfort 
qui  défendait  courageusement  la  cau- 
se de  sou  mari.  U  passa  lui-  même 
en  Bretagne  en  1 34*  ;  trois  sièges 
qu'il  entreprit  à  la  fois,  disséminè- 
rent trop  ses  troupes,  de  sorte  que, 
voyant  approcher  le  duc* de  Nor- 
mandie, (Us  de  Philippe,  avec  une 
forte  armée,  il  accepta  la  médiation 
des  légats  du  pape ,  et  conclut  eu  1 34  5, 
une  trêve  de  trois  aus.  Cette  trêve 
ne  dura  pas  si  long-temps  ;  les  deux 
monarques  ayant  rejeté  l'un  sur  l'au- 
tre le  reproche  de  l'infraction ,  les; 
historiens  des  deux  nations  diffère  i  f 
entre  eux  sur  ce  point  important.  Mais 
ce  qui  paraît  le  plus  probable,  c'est 
qu  Edouard,  en  consentant  à  la  trêve, 
n'avait  eu  d'autre  objet  que  de  se  tirer 
d'une  position  critique ,  et  qu'il  fut  en- 
suite peu  jaloux  de  tenir  sa  parole.  Sous 
prétexte  de  mauvais  traitements  exer- 
cés par  Philippe  contre  des  scigueurs 
bretons  partisans  de  Montfort ,  il  ob- 
tint des  secours  de  son  parlement , 
et  envoya  son  neveu  Henri ,  comte 
de  Derby,  commencer  les  hostilités 
en  Guienne.  Bientôt ,  instruit  que  les 
progrès  des  Français  faisaient  courir 
des  dangers  à  cette  province,  il  s'em- 
barqua à  Southampton  pour  aller  la 
secourir.  Sa  (lotte  était  de  initie  voiles , 
il  inenait  avec  lui  1a  principale  no- 
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Liesse  de  son  royaume ,  le  prioce  de 
f?  ailes  son  (ils ,  et  uue  armée  de  trente 
mille  hommes.  Les  vents  contraires 
l'empêchant  d'arriver  eu  Guienne ,  il 
se  laissa  persuader  par  Geoffroy  d'Har- 
court,  transfuge  français,  de  changer 
la  destination  de  son  entreprise.  Il  dé- 
barqua donc  a  Cherbourg  en  1 546 , 
.«accagea  la  Normandie,  et,  lougeant 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  envoya 
des  détachements  porter  l'alarme  jus- 
qu'à Paris.  Il  voulait  passer  la  Seine 
à  Poissy  ;  mais  Tannée  française  oc- 
cupait la  rive  opposée;  et  le  pout 
était  rompu.  Après  différentes  mar- 
ches il  parvint  à  tromper  ses  enne- 
mis ,  Ht  passer  son  armée  sur  un  point 
oui  n'était  pas  gardé,  et  marcha  rapi- 
dement vers  la  Flandre;  mais,  en  ap- 
prochant de  la  Somme,  il  se  trouva 
dans  le  même  embarras  dont  il  venait 
de  sortir.  Tous  les  ponts  sur  cette  ri- 
vière étaient  ou  coupés,  ou  fortement 
gardés.  Une  armée  commandée  par 
Godcfroi  de  Fay  était  campée  sur  la 
rive  opposée.  Philippe  s'avançait  der- 
rière lui  avec  cent  mille  hommes. 
Dans  cette  extrémité ,  un  paysan  lui 
indique  un  gué  au  -  dessous  d'Abbe- 
ville;  il  le  passe  et  défait  Godefroi 
de  Fay ,  qui  était  accouru  pour  s'op- 
poser a  cette  tentative.  A  peine  son 
arrière-  garde  était  de  l'autre  côté 
♦le  la  rivière,  que  Philippe  arrive; 
la  marée  qui  montait  l 'empêche  de 
suivre  les  Anglais  ;  il  est  obligé  de 
remonter  jusqu'au  -  dessus  d'Abbc- 
ville.  Ce  retard  donne  le  temps  à 
Edouard  de  prendre  une  position  avan- 
tageuse et  d'attendre  tranquillement 
:>on  ennemi.  Il  espérait  que  l'ardeur 
de  Philippe  l'entraînerait  dans  quel- 
que faute;  son  attente  ne  fut  pas 
trompée.  La  bataille  deCreci ,  donnée 
le  a(i  août,  fut  un  triomphe  pour  l'ar- 
mée anglaise.  Edouard ,  posté  sur  une 
curinence  avec  un  corps  de  réserve, 
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labsa  tout  l'honneur  de  la  journée  au 
prince  de  Galles  (  V.  Edouard,  dit  te 
Prince  Noir  ).  La  bataille  dura  depuis 
trois  heures  après  midi  jusqu'au  soir. 
La  perte  des  Français  s'éleva  à  trente- 
six  mille  hommes  :  celle  des  Anglais 
fut  peu  considérable  (  r  ).  Edouard , 
après  avoir  remercié  son  fils  d'un  si 
glorieux  exploit ,  montra  une  nro 
prudence  par  la  manière  dont  il  sot 
proûter  de  la  victoire.  Voyant  que  li 
conservation  de  ses  possessions  en 
Frauee  exigeait  surtout  qu'il  s'assoit 
un  accès  facile  dans  ce  royaume ,  il 
borna  son  ambition  à  la  conquête  de 
Calais,  et  se  présenta  avec  son  armée 
devant  cette  place ,  qu'il  se  proposait 
de  réduire  par  la  famine.  Pendant  ce 
siège,  qui  dura  près  d'un  an,  les 
armes  anglaises  étaient  en  même  temps 
victorieuses  en  Guienne ,  en  Bretagne 
et  en  Angleterre.  David  Bruce  s'était 
avancé  jusqu'à  Durham.  Pbilîppiee. 
femme  d'Edouard,  n'hésita  pas  à  aller 
à  sa  rencontre  avec  une  armée  com- 
mandée par  lord  Percy.  Arrivée  i 
Nevill  -  Cross ,  Philippine  parcouru! 
les  rangs  de  ses  soldats ,  les  exhorta 
à  bien  faire  leur  devoir ,  et  ne  quitta 
le  champ  de  bataille  qu'au  moment  oà 
l'on  allait  en  venir  aux  mains.  L'année 
écossaise  mise  en  déroute  perdit  quins 
mille  hommes  ;  le  roi  fut  fait  prison- 
nier, et  Philippine,  l'ayant  fait  enfer- 
mer à  la  tour  de  Londres  ,  alla  join- 
dre son  époux  devant  Calais.  Cew 
ville,  réduite  par  la  famine  à  b  der- 
nière extrémité,  demandait  à  capitu- 
ler. Edouard  ,  irrité  de  sa  résistance , 
ne  voulut  d'abord  accorder  aurai* 
capitulation  qui  pût  mettre  les  bali- 
tants  à  couvert  de  la  vengeance  oV^ 

(i  )  Le  fait  des  canon*  emploies  par  1rs  .\w£*  * 
k  la  bataille  de  Créer  oe  ae  trouve  daau  «~ 
leur  de  ce  tecap*»là  ,  ni  aagUu ,  ni  fnrr.n  .  4  »4 
rapporté  par  le  seul  Viltaai  ,  auteur  ilal'<«  .  V* " 
cette  qualité  d'étranger  peat  faire  anepe»»**^  4  • 
voir  été  oui  in  rirait  d'an  (ait  rnr  le<p»«l  les 
nativa*  iotércMcct  aat  gardé  le  ailette. 
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Kur  réservait.  Cependant  il  Huit  par 
se  borner  a  exiger  que  six  des  prin- 
upaux  habitants  vinssent  nu  -  pieds, 
nu- tète,  et  la  corde  au  cou,  lui  rendre 
1rs  clefs  de  la  ville  et  se  mettre  à 
à  a  discrétion.  Ces  conditions  plon- 
gent les  Calaisieus  dans  la  cons- 
ternation ;  ils  ne  prenaient  aucune  ré- 
solution. A  la  fin  Eustache  de  Saint- 
l  icrrc ,  dont  le  nom  mérite  d  être  im- 
mortalisé, se  dévoua  le  premier.  Cinq 
autres  suivirent  sou  exemple  ;  ils  pa- 
mrent  devaut  Edouard,  qui,  vaiucu 
par  les  prières  de  sa  femme ,  leur  fit 
j;i  âcc  de  la  vie.  Le  généreux  dévoue- 
ment d'Eustache  de  St.-Pierrc  a  été 
mis  avec  succès  sur  la  scèue  française 
s  f  'oy.  Belloy  ).  En  prenant  posses- 
sion de  Calais,  Edouard  ordonna  à 
i  jus  les  habitants  d  évacuer  la  ville , 
tt  il  la  peupla  d'Anglais;  précaution 
d'une  politique  bien  cruelle,  mais  à 
hquelle  l'Angleterre  a  dû  long-temps 
la  conservation  de  cette  place  iiupor- 
î  nie.  Une  nouvelle  trêve ,  conclue  eu 
i  ~>4&,  P«r  l'entremise  des  légats  du 
pipe,  ut  cesser  les  hostilités;  mais, 
pendant  leur  suspension,  Edouard 
lut  sur  le  point  de  perdre  Calais, 
i  ir  la  trahison  d'un  Italien  auquel 
■  t  en   avait  donué  le  commande- 
Meut.  Instruit  du  complot,  le  roi 
-j.pela  le  traître  à  Londres,  et  après 
i  i  i  a  voir  fait  cou  fesser  son  crime ,  il  lui 
ut  grâce  delà  vie,  à  condition  de  fai- 
i  tourner  son  projet  contre  l'ennemi. 
La.  vrille  du  jour  fi&é  pour  l'exécu- 
tion, Edouard  arriva  secrètement  à 
'»dais ,  et  fit  ses  dispositions  pour  bien 
.( revoir  les  Français,  qui,  surpris 
tu  x-mè  mes  au  moment  où  ils  croyaient 
»  éprendre  la  garnison ,  échouèrent 
i  «us  leur  tentative.  Le  roi  combattit 
à  pied  et  corps  à  corps  avec  Eustache 
le  Bibaumont,  chevalier  français, 
qu'il  fit  prisonnier.  La  valeur  de 
>on  antagoniste  le  charma  tellement, 
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qu'à  souper,  après  lui  avoir  donne 
les  plus  grands  éloges ,  il  lui  passa 
au  cou  uu  cordon  de  perles  ,  et  le 
renvoya  sans  rançon.  Rien  d'ailleurs 
ne  troubla  la  trêve ,  durant  laquelle 
Edouard ,  pour  s'attacher  davantage 
les  seigneurs  anglais  et  pour  exciter 
leur  émulation  guerrière,  institua,  en 
1 547 ,  l'ordre  de  la  jarretière.Les  histo- 
riens ne  sontpas  d'accord  sur  l'origine 
de  cet  ordre.  Cependant  on  a  généra- 
lement adopté  un  conte  vulgaire,  mais 
qui  n'est  apupuyé  sur  aucune  autorité 
ancienne  :  c  est  que  dans  un  bal  donne 
à  la  cour,  la  maîtresse  d'Edouard ,  que 
l'on  suppose  être  la  comtesse  de  5a- 
lisbury ,  bissa  tomber  sa  jarretière. 
Edouard,  eu  la  ramassant,  aperçut 
quelques  courtisans  sourire,  comme 
s'ils  ne  croyaient  pas  qu'il  dut  celte 
faveur  a  un  simple  hasard  ;  alors  il 
dit  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense  ; 
mots  devenus  la  devise  de  l'ordre  9 
institué  en  mémoire  de  cet  événement* 
Cette  origine,  toute  frivole  qu'elle  pa- 
raisse, n'est  pas  incompatible  avec 
l'esprit  du  temps.  Mais  tandis  que  la 
cour  d'Angleterre  célébrait  par  des 
fêles  les,  triomphes  de  son  roi ,  et 
qu'elle  offrait,  au  milieu  des  divertis- 
sements ,  le  spectacle  d'une  galanterie 
chevaleresque ,  les  ravages  de  la  peste 
vinrent  porter  la  désolation  dans  le 
royaume  et  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Ce  fléau  terrible /qui  moissonna  plus 
d'un  quart  des  habitants  des  pays  où 
il  se  répandit,  eut  plus  de  part  que 
l'esprit  de  concorde  à  maintenir  et  a 
prolonger  la  trêve  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Philippe  de  Valois  ne 
vit  pas  la  fin  de  celte  trêve  ;  et  son 
successeur  Jean  la  renouvela  en  1 55o 
jusqu'en  1 354 .Dès  qu'elle  fut  expi- 
rée ,  Edouard ,  toujours  prêt  à  pro- 
fiter des  troubles  de  la  France ,  ne 
laissa  pas  échapper  l'occasion  de  ceux 
qui  furent  excités  par  Charles -le* 
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Mauvais  ;  il  envoya  le  prince  de 
Galles  en  Guiennc,  alla  débarquer 
à  Calais  t  ravagea  ce  pays  ouvert , 
et  poussa  ses  incursions  jusqu'à  Hes- 
din.  Jean  éluda  constamment  le  com- 
bat. Il  envoya  défier  Edouard,  qui  ne 
répondit  pas  à  ses  provocations ,  et 
i-e passa  en  Angleterre  pour  déftiidrc 
ce  royaume  contre  une  invasion  des 
Kcossais.  A  son  approche  ils  aban- 
donnèrent Berwïek  ,  qu'ils  avaient 
surpris ,  et  se  cachant  dan*  leurs  mon- 
tagnes, lui  laissèrent  dévaster  le  pays 
jusqu'à  Edimbourg.  Pendant  cette  ex- 
pédition ,  Edouard,  apprenant  que  les 
troubles  qui  agitaient  la  France  venaient 
de  s  accroître  par  la  détention  du  roi  de 
Navarre,  envoya  le  duc  de  Lancastre 
en  Normandie ,  pour  y  soutenir  les 
partisans  de  ce  prince.  Cette  guerre  fut 
en  général  désavantageuse  aux  Fran- 
çais mécontents;  mais  un  événement 
d'une  bien  plus  hante  importance  ar- 
rivé dans  nue  autre  partie  de  la  France, 
réduisit  cette  monarchie  à  deux  doigts 
de  sa  perte ,  et  la  mit  eu  combustion. 
Uue  victoire  remportée  près  de  Poi- 
tiers ,  en  1 350,  par  le  prince  de  Galles, 
fit  tomber  dans  ses  mains*  le  roi 
Jean ,  et  un  grand  nombre  des  Fran- 
çais les  plus  distingues  qui  com- 
battaient près  de  lui.  On  rapporte 
que ,  lorsqu'Edouard  reçut  la  pre- 
mière nouvelle  de  celte  victoire,  il 
dit  à  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui 
que  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  d'un 
succès  aussi  glorieux  n'était  pas  à  com- 
parer à  Celle  que  lui  causait  la  con- 
duite généreuse  de  son  (ils.  Quoiqu'il 
refusât  à  Jean  le  titre  de  roi  de  France, 
il  s'avança  à  sa  rencontre,  l'accueillit 
«  omme  un  prince  voisin  qui  serait  ve- 
itu  exprès  lui  rendre  visite ,  le  logea 
dans  un  palais  et  lui  laissa  toute  la  li- 
berté qu'il  pouvait  souhaiter.  La  for- 
tune semblait,  h  rette  époque,  pren- 
dre plaisir  à  combler  Edouard  de  ses 
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faveurs  les  plus  insignes,  car  dèox 
rois,  ses  ennemis  les  plus  dange- 
reux ,  étaient  ses  prisonniers.  Bien- 
tôt, voyant  que  la  conquête  do  l'Ecos* 
n'était  pas  plus  avancer  par  la  captivité 
de  sou  souverain ,  et  que  Robert- 
Stuart ,  neveu  et  héritier  de  Rohm- 
Bruce ,  mis  à  (a  tète  du  gouvemerofBt, 
était  encore  en  état  de  résister,  il  con- 
sentit à  rendre  la  liberté  à  Stttart,  pour 
cent  mille  marcs  sterling  de  rançon. 
Les  troubles  survenus  en  France  of- 
fraient à  Edouard  une  occasioo  favo- 
rable dVnvahir  ce  royaume  ;  n?aii  in- 
dépendamment de  ce  que  la  trêve  coi>- 
cluc  pour  deux  ans  par  son  fils,  après 
la  bataille  de  Poitiers,  lui  liait  les  maies 
et  qu'il  ne  pouvait  aider  les  mécontenu 
qu'en  secret,  l'état  des  finances  et  des 
forces  militaires  de  l'Angleterre  à  cette 
époqne ,  ne  lui  permettait  pas  de  éhip 
des  entreprises  longues ,  et  des  efforts 
constants.  En  conséquence ,  il  profita 
d'une  conjoncture  si  avantageuse  pour 
négocier  avec  son  prisonnier,  qw. 
ennuyé  de  sa  détention  ,  convint  d'un 
traité  par  lequel  il  cédait  en  toute  sou- 
veraineté à  l'Auglclerrc  toutes  les  pro- 
vinces qu'avaient  possédées  Heurill 
et  ses  deux  fils.  Mais  le  danphin  et  les 
états  -  généraux  rejetèrent,  en  i55e>, 
un  traité  si  dc*l)Ouoraut ,  qui  eut  dé- 
membré et  ruiné  la  France.  Edouard . 
choqué  de  ce  refus,  changea  tout  a 
coup  de  manières  avec  le  roi  Jean;  J 
le  confina  dans  le  chifeau  de  Nno 
inerston  ,  et  ensuite  le  fit  transférer  2 
la  tour  de  Londres.  Ayant,  à  l'expira 
tion  de  la  trêve, amassé  qoelquc  argent 
il  effectua  une  nouvelle  invasion  en 
France.  Le  dauphin  ne  vott'ot  p*' 
hasarder  les  risques  d'une  batainrt 
il  mit  les  villes  en  étal  dt?  défende,  < 
abandonna  les  campagnes  à  la  furet* 
d'Edouard,  qui  porta  le  ravage  jus- 
qu'à Reims.  Jaloux  d'entrer  dans  crt p 
ville ,  pour  s'y  faire  couronner  roi  & 
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France  ,  il  l'attaqua  et  l'assiégea,  tons.  Eo  conséquence  de  cette  pais , 
N'ayant  nu  réussir  à  la  prendre ,  il  se  Jeau  fut  conduit  à  Calais ,  Edouard  y 
vengea  de  cet  échec  en  pillant  plu-  arriva  peu  de  temps  après  lui ,  et  tons 
sieurs  petites  villes  de  Bourgogne  ;  mit  deux  ratifièrent  le  traité  le  octobre, 
le  Nivernais  à  contribution ,  et  dévasta  Quand  Jean  parut ,  Edouard 
leGatinais  et  la  Brie.  Après  une  inar-  pagua  l'espace  d'un  mille,  et  ils  se 
che  longue  et  destructive  pour  la  séparèrent  avec  toutes  les  démons- 
France  et  pour  ses  propres  troupes,  Ira  lions  d'une  amitié  réciproque.  Pour 
il  parut  aux  portes  de  Paris  ,  prit  ses  en  donner  au  roi  de  France  une 
qnaitu  rsauBourg-la-Reine,  et  étendit  preuve  manifeste,  Edouard  lui  per- 
son  armée  dans  les  villages  voi>ins.  mit  d'emmener  son  fils  Philippe,  pris 
Rien  ne  put  faire  changer  au  prudent  avec  lui  à  la  batail  e  de  Poitiers,  et 
et  sage  dauphin  le  plan  qu'il  s'était  celui  de  tous  ses  enfants  qu'il  aflVction- 
tracé  ;  alors  Edouard  fut  obligé,  pour  nait  le  plus.  La  paix  étant  ainsi  soli- 
taire subsister  son  armée  ,  de  se  jeter  dément  établie  entre  les  deux  couron- 
sur  la  Beaucc  et  sur  le  Maine,  lou-  nés,  Edouard  lit  avec  son  parlement 
jours  accpmpagué  du  cardinal  de  Lan-  plusieurs  sages  règlements  pour  l'ad- 
gres,  légat  du  pane,  qui  le  sollicitait  minislration  de  ses  états;  érigea  l'Aqui- 
continuelleroent  de  mettre  des  bornes  taine  en  principauté  souveraine  en  tt- 
à  son  ambition.  Ce  prélat  lui  fit  voir  veur  du  prince  de  Galles ,  et  confirma 
que  malgré  ses  victoires  il  n'était  pas  de  nouveau  la  grande  charte.  Tandis 
plus  avancé,  pour  obtenir  la  couronne  qu'il  jouissait  aiusi  du  repos ,  il  apprit 

que  Jean  se  disposait  à  venir  à  Inon- 


de France ,  que  le  jour  auquel  il  avait 
commencé  les  hostilités ,  et  que  bien  dres.  Dès  qu'il  sut  qu'il  était  débarqué 
loin  d'avoir  gagné  un  seul  partisan  à  Douvre ,  il  envoya  vers  lui  les  priu- 
dans  le  royaume,  la  continuation  des  ces  ses  enfants ,  avec  une  suite  nom- 
hostilités  n'inspirait  aux  Français  braise  de  gentilshommes,  pour  le  re- 
qu'un  sentiment  unanime  de  haine  et  cevoir  et  le  conduire  à  Londres ,  où  il 
de  vengeance  implacable  contre  lui.  lui  rendit  tous  les  houneurs  dus  à  son 
Ce»  motifs  persuadèrent  à  Edouard  de  rang.  Les  rois  d'Ecosse  et  de  Chypre , 
se  relâcher  sur  les  conditions  de  b  qui  se  trouvaient  alors  a  Loudres , 
paix.  Il  envoya  ses  fils,  aides  de  corn-  augmentèrent  l'éclat  de  celte  réception, 
inissaires  anglais ,  tenir  des  confereu-  Jean  mourut  trois  mois  après  son  ann- 
ées avec  le  dauphin  et  ses  conseillers ,  vce ,  an  grand  regret  du  roi  d'Angte- 
à  Bretigny  ,  village  près  de  Chartres,  terre,  qui  avait  une  estime  singulière 
En  peu  de  jours  les  négociateurs  con-  pour  sa  bonne  foi.  Peu  d'années  après, 
durent  un  traité ,  signé  le  8  mai  1 56o,  la  fortune  sembla  se  lasser  de  favoriser 
par  lequel  la  liberté  fut  rendue  au  roi  Edouard.  H  eut  le  chaçrin  de  perdre 
Jean ,  moyennant  une  rançon  de  trois  LionH ,  son  second  fils.  Sesconquétes  , 
millions  d'ecus  d'or.  Edouard  renonça  achetées  au  prix  de  tant  de  sang  et  de 
pour  toujours  à  ses  prétentions  à  la  cou-  trésors,  lui  échappèrent.  Charles  V, 
ron ne  de  France,  et  aux  provinces  de  roi  de  France,  alléguant  avec  raison 
Normandie,  du  Maine,  de  Touraine  que  les  renonciations  stipulées  par  le 
et  d'Anjou.  On  lui  confirma  la  posses-  traité  de  Brétigny ,  n'avaient  pas  été 
mou  de  la  Guicnne  et  des  provinces  échangées,  voulut  tirer  raison  de  ce 
voisines ,  et  on  lui  céda  Calais,  le  Pon-  que  le  prince  de  Ga  les  cité  à  cnmpa- 
tbien ,  et  quelques  villes  dans  «es  can-  raitre  à  la  cour  de*  pairs ,  comme  duc 
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de  Guienne ,  n'avait  pas  obéi ,  et  fon- 
dit d'abord  sur  le  Ponthietr,  qui  don- 
nait une  entrée  aux  Anglais  dans  Le 
cœur  de  la  France.  Abbeville  lui  ouvrit 
ses  portes.  Les  autres  villes  suivirent 
cet  exemple.  Les  provinces  du  Midi 
favorisaient  chaque  jour  les  efforts  des 
généraux  de  Charles ,  pour  les  sous- 
traire à  la  domination  auglaisc.  Edouat  d 
irrité  de  tant  d'infractions  faites  an 
traité  de  ttrétigny ,  menaça  de  livrer  à 
Ja  mort  tous  les  otages  français  qui 
étaient  en  sa  puissance ,  mais  après  y 
avoir  réfléchi  plus  mûrement ,  il  s'in- 
terdit une  vengeance  si  cruelle.  Il 
assembla,  en  1370,  un  parlement, 
qui  lui  accorda  de  gros  subsides.  De 
l'avis  de  ce  même  parlement ,  il  reprit 
le  vain  titre  de  roi  de  France.  Il  tâcha 
ensuite  d'envoyer  des  secours  en 
Guienne;  mais  toutes  ses  tentatives 
par  terre  et  par  mer.furent  infructueu- 
ses. De  deux  armées  qu'il  fît  passer 
en  France,  par  Calais,  l'une  fut  bat- 
tue et  dispersée  par  Duguesclin,  l'autre 
fut  si  harrassée  de  fatigues,  qu'elle  ar- 
riva à  Bordeaux  réduite  à  moitié.  En- 
fin ,  pressé  par  le  mauvais  état  de  ses 
affaires ,  Il  fut  contraint ,  en  1075,  de 
conclure  une  trêve  avecl'ennemi  qui  lui 
ivait  enlevé  toutes  ses  possessions,  ex- 
cepté Bordeaux,  Baïonne  et  Calais.  La 
lin  de  ses  jours  fut  marquée  par  d'au- 
tres mortifications.  La  mort  lui  avait 
enlevé  depuis  cinq  ans  sa  femme , 
avec  laquelle  il  avait  passé  quarante 
ans  dans  l'union  la  plus  parfaite.  Une 
femme  d'esprit,  Alix  Picrcc  ,  captiva 
alors  le  coeur  d'Edouard,  et  prit  un 
tel  ascendant  sur  son  esprit,  qu'elle  lui 
fît  prodigucr,dans  des  dépenses  frivo- 
les, les  sommes  amassées  pour  la  guer- 
re. Le  peuple,  déjà  accablé  d'impôts , 
et  qui  n'était  plus  ébloui  par  la  gloire 
de  son  souverain,  murmura.  Le  roi , 
pour  remplir  ses  coffres  épuisés , 
«'adressa  au  parlement,  qui  n'accorda 
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de  subsides  qu'en  se  plaignant  ave» 
aiçreur  de  la  mauvaise  conduite  des 
ministres,  et  en  demandant  t'éloiçne- 
ment  d'Alix  et  du  duc  de  Lancastre, 
sur  lequel ,  le  roi  son  père  ,  par  un 
effet  trop  naturel  de  la  vieillesse  et 
des  infirmités  ,  se  reposait  trop  aveu- 
glément des  soins  de  l'administration. 
Tous  les  esprits  étaient  exaspérés 
contre  le  duc.  On  voyait  avec  dou- 
leur le  prince  de  Galles  dépérir  sen- 
siblement. L'idée  de  sa  mort  prochai- 
ne faisaiteraindre  que  son  fils  Itichard, 
encore  mineur,  n'eut  tout  à  crain- 
dre, pour  ses  droits  au  trône, de  l'am- 
bition de  son  oncle  et  de  la  faiblesse 
de  son  aïeul.  On  ne  douta  point  que 
le  prince  de  Galles,  frappé  de  ces 
considérations,  n'eût  fhit  demander, 
par  le  parlement,  l'éloignement  dn 
duc.  Edouard  rassura  le  peuple  et  le 
prince,  en  déclarant  son  petit-fils  Ri- 
chard héritier  et  successeur  de  sa  cou- 
ronne. Peu  de  temps  après  il  fit  pu- 
blier ,  pour  célébrer  la  cinquantième 
féte  anniversaire  de  son  avènement 
à  la  couronne ,  une  amnistie  générale 
qui  répandit  beaucoup  de  joie  parmi 
tout  le  peuple;  mais  à  ces  transporta 
succéda  bientôt  une  tristesse  non 
moins  universelle ,  lorsqne  l'on  apprit 
la  mort  du  prince  de  Galles ,  arrivée 
le  8  juin  i3n6.  Quoiqu'il ouard  s'at- 
tendît à  cette  perte ,  il  pleura  amère- 
ment ce  fils  auquel  il  devait  une  grande 
partie  de  l'illustration  de  son  règne , 
et  prit  à  tâche  d'honorer  sa  mémoire 
en  conférant  le  titre  de  prince  de 
Galles  à  Richard.  Ce  fut  aussi  sans 
doute  pour  appaiscr  le  mécontente- 
ment qui  se  manifestait  de  ce  qu'il 
avait  rappelé  Alix  Pierce,  le  duc  de 
Lancastre ,  et  tous  ceux  qu'il  avait  été 
obligé  d'éloigner ,  et  pour  faire  per- 
dre au  duc  tout  espoir  de  lui  succé- 
der. Edouard  ne  survécut  qu'un  an  a 
son  fils.  Abandonné  d'Alix,  de  loué 
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ses  courtisans,  et  n'ayant  pour  le  con-'  servirent  au  moins  à  empêcher  que 
solcr,  à  sa  dernière  heure,  qu'un  sim-  les  pratiques  arbitraires  ne  degeué- 
ple  prêtre  qui  se  trouva  là  par  hasard,  rasscnX  en  usages  reçus.  Edouard  sut 
il  expira  dans  son  château  de  Sheen ,  résister  aux  prétentions  de  la  cour  do 
aujourd'hui  Richmond,  le  11  juin  Rome.  II  supprima  le  tribut  auquel 
1377.  Il  avait  régné  cinquante  ans  et  Jean -sans-terre  s'était  soumis  envers 
en  avait  vécu  soixante-cinq.  Edouard  le  pape.  Menacé  eu  1 367  d'être  citât 
était  d'une  taille  grande  et  bien  pro-  nour  défaut  de  paiement ,  il  renvoya* 
portionnée ,  son  air  noble  et  imposant  l'affaire  au  parlement.  Les  deux  cham-i 
inspirait  le  respect.  Ses  manières  af-  bres  décidèrent  d'une  voix  unanime, 
fables  et  obligeantes ,  sa  bienfaisance ,  que  Jean  n'avait  pu,  sans  le  consen- 
sa  générosité  firent  chérir  sa  domina-  tement  de  la  nation ,  assujétir  son 
tion;  sa  valeur  et  sa  prudence  assuré-  royaume  à  un  souverain  étranger.  U 
rcut  ses  succès  dans  les  expéditions  roi-  paraît  d'ailleurs  que,  dès  cette  époque, 
litaircs  qui  jetèrent  un  si  grand  éclat  les  Anglais  étaient  mal  disposes  pour 
sur  son  règne,  et  dirigèrent  contre  la  puissance  de  la  tiare,  quoiquatta- 
l'ennemi  de  Pctat  cet  esprit  inquiet  chés  au  fond  de  la  religion.  Malgré 
et  turbulent  des  grauds  du  royaume,  la  tranquillité  générale  dont  l'Anglc- 
c.iuse  de  tant  de  troubles,  sous  les  terre  jouit  sous  ce  règne,  les  lois  re- 
règnes  des  princes  faibles.  Les  guer-  latives  à  la  police  étaient  assez  sou* 
res  qu'il  entreprit,  quoiqu'en  géne-  vent  enfreintes,  les  routes  n'étaient 
ral  heureuses  et  marquées  par  des  pas  toujours  sûres.  Le  commerce  de 
succès  éclatants ,  ne  furent  pas  d'ail-  l'Angleterre  ,  alors  florissant ,  est  rc- 
IrujÂ  toujours  fondées  sur  des  motifs  devable  à  Edouard  de  quelques  en» 
de  justice  et  d'utilité.  Aussi  son  ad-  couragements.  Ce  monarque  essaya, 
ministration  intérieure  lui  mérite  - 1-  d'introduire  et  de  perfectionner  les 
elle  plus  d'éloges  que  ses  victoires,  manufactures  de  laine ,  en  attirant  et 
1/ Angleterre  dut,  à  la  sagesse  et  à  la  protégeant  des  manufacturiers  étran- 
TÎgueur  de  son  gouvernement ,  un  gers ,  et  eu  défendant  par  une  loi  ex- 
long  intervalle  de  paix  et  de  tran-  presse  â  ses  sujets  de  porter  d'autres* 
qui  Mile.  La  chambre  des  communes  étoffes  que  celles  de  fabrique  anglaise; 
commença  sous  son  règne  à  acquérir  mais  d'un  antre  côté  il  ruina  la  marine 
11  :  e  importance  réelle.  Une  loi  cquita-  et  la  navigation,  en  s'emparant  arbitrai- 
blé,  rendue  dans  la  'à5€.  aunée  du  rement  des  vaisseaux  pour  ses  fre- 
xigne  d'Edouard,  définit  et  restreint  queutes  expéditions.  En  1 30 1,  se  trou- 
1er*  cas  de  haute-trahison ,  jusqu'alors  vant  dans  la  5oe.  année  de  son  âge,  ' 
vagues  et  incertains.  Un  autre  statut  éta-    il  la  célébra  par  un  jubilé,  avec  les 
hîit  avec  précision  la  liberté  personnel-   pratiques  usitées  en  pareil  cas  chez  les 
1c*  et  la  sûreté  des  propriétés.  Malgré  ces    anciens  juifs.  Il  abolit  a  cette  occasion 
bonnes  lois  et  les  fréquentes  confirma-    l'usage  de  la  langue  française  dans  les 
tions  de  la  grande  charte,  données    tribunaux  et  dans  tous  les  actes  pu- 
par  Edouard,  ce  prince  régna  arbi-    blics,  usage  qui  remontait  à  la  con- 
trairement. Il  exerça  les  prérogatives    quête.  Cest  à  ce  prince  que  Pou  doit 
de  ta  couronne  d'une  manière  vexa-    la  construction  du  château  de  Wind* 
toire,  afin  de  se  procurer  de  l'argent    sor.  Il  fit  le  premier  essai  d'un  éta« 
pour  ses  guerres.  Le  parlement  fai-    blissement  des  postes  en  Angleterre, 
sait  sajis  cesie  des  remontrances qui   en  plaçant  des  relai»  à  la  distance  de 
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vingt  railles  l'un  de  l'autre,  pour  être 
plus  promptement  informé  des  évé- 
nements de  la  guerre  qu'il  avait  avec 
les  Ecossais.  Ce  plan  fut  étendu  et 
rendu  d'une  milité  plus  générale  sous 
Richard  III.  Edouard  eut  de  Philip- 
pine  de  flainaut  douze  enfants,  dont 
quelques-uns  moururent  avant  lui. 
Ceux  qui  parvinrent  à  l'âge  d'homme 
lurent  :  i g.  Edouard,  pr  ince  de  Galles; 
il  ne  laissa  qu'un  61s  qui  monta  sur  le 
trône  après  son  aïeul  ;       Lionel , 
duc  de  Carence ,  qui  finit  ses  jours  en 
Italie,  ne  laissa  d'Elisabeth  de  Burgh, 
sa  première  femme,  qu'une  fille  nom- 
mée Philippine,  mariée  à  Edmond 
Mortimer;  ce  fut  de  celte  princesse 
que  la  branche  d'York  fit  dériver  ses 
droits  à  la  couronne,  Lionel  épousa 
en  secondes  noces,  Violante,  fille  «lu 
duc  de  Milan  ,  et  n'en  eut  p  .s  d'en- 
fants. 3°.  Jean  de  Gand,  ainsi  nommé 
Ou  lieu  de  sa  naissance  ,  fut  crée  duc 
de  Lancastre;  c'est  de  lui  qu'est  issue 
la  branche  de  ce  nom,  qui,  dans  la 
auite ,  parvint  à  la  couronne.  4"«  Ed- 
mond de  Langlry  ,  duc  d'York.  5 
Thomas  de  Woodstock  ,  duc  de  Bue- 
kiugham  ,  et  ensuite  de  Glocester.  (5\ 
Isabelle,  fille aînéed'Edouard ,  épousa 
Enguerrand  de  Coury ,  comte  de  Bed- 
ford.  7".  Jeanne,  premièrement  ac- 
cordée avec  le  duc  d'Autriche  ,  et  en- 
suite avec  Pierre-le-Cruel ,  avant  qu'il 
fut  roi ,  mourut  à  Bordeaux  en  allant 
en  Espagne.  8'.  Marie,  qui  épousa 
Jean  de  Moutfort,  duc  de  Bretagne, 
et  mourut  en  i363.  9  .  Margueiile, 
qui  fut  mariée  a  Jean  Hastings ,  comte 
de  Pembroke.  E— s. 

EDOUARD  IV,  roi  d'Angleterre, 
était  fils  de  Richard,  duc  d'York,  que 
h  faiblesse  d'Henri  VI  et  le  mécon- 
tentement dé  la  nation  enhardirent  à 
faire  valoir  les  droits  que  sa  mère  avait 
au  trône  ,  et  à  lever  contre  la  maison 
de  Lancastre,  l'étendard  de  la  rese 
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blanche.  Edouard ,  né  en  1 44 1  (  JVr. 
Richard;,  porta  d'abord  le  nom  de 
comte  de  March  ,  et  fut  élevé  au  mi- 
lieu des  dissensions  civiles.  Eu  \$5q, 
le  fameux  comte  de  Warwick  ,  pour 
le  soustraire  aux  poursuites  des  par- 
tisans du  roi,  l'emmena  dans  son  gou- 
vernement de  Calais,  où  EJouard, 
par  représailles  des  cruautés  que  Ton 
exerçait  sur  les  amis  de  son  père,  fit 
trancher  la  tête  à  douze  prisonniers 
du  parti  contraire.  L'année  d'après  il 
accompagna  Warwick  en  Angleterre. 
Bs  furent  joints,  à  leur  arrivée  dans  le 
comté  de  Keut ,  par  plusieurs  per- 
sonnes de  distinction ,  et  marchèrent 
à  Londres  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  La  capitale  leur  ouvrit  ses 
portes.  Edouard ,  ayant  appris  que  (a 
reine  Marguerite  s'avançait  vers  lui, 

Eartit  &  la  tète  de  vingt-cinq  mille 
ommes ,  pour  la  combattre  avant 
qu'elle  eût  assemblé  des  forces  plus 
considérables.  Les  lords  Warwick  et 
Cobham  étaient  ses  lieutenants.  11  défit 
l'armée  royale  à  Northampton  ,  le  19 
juillet  ,  et  s'empara  de  la  personne  du 
roi.  Lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son 
père ,  défait  et  tué  à  la  bataille  de 
Wakefield  ,  le  1^  décembre  ,  il  était 
dans  le  pays  de  Galles ,  où  il  réunis- 
sait des  forces  pour  marcher  à  son  se- 
cours. Bien  loin  d'élre  découragé  par 
cette  funeste  nouvelle,  il  résolut,  en 
prenant  le  ti  re  de  duc  d'York,  d'a- 
chever le  dessein  formé  par  son  père , 
ou  d'y  perdre  la  vie.  Il  battit  le  comte 
de  Pembroke  à  Mortimcroross ,  près 
de  Hereford ,  dispersa  ses  troupes, 
et  fit  trancher  la  tête  à  sir  Owcn  Tu- 
dor,  frère  de  son  adversaire.  La  nou- 
velle de  la  défaite  de  Warwick  à  St.- 
Alban,  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
sa  marche  vers  Londres.  Il  ramassa 
les  débris  de  l'armée  de  Warwirk,  obîi- 
gea  Marguerite  à  se  retirer  vers  I? 
nord ,  entra  dans  la  capitale  au*  ac- 
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daroations  des  citoyens,  qui,  depuis 
plusieurs  aunées,  pensaient  pour  son 
père  ;  et  plus  audacieux  que  lui,  as- 
pira ouvertement  au  trône.  Warwick 
demanda  au  peuple ,  rassemblé  dans 
une  vaste  pUiue,  s'il  voulait  Edouard 
pour  roi.  La  multitude  donna  son 
consentement  par  un  cri  unanime. 
Une  réunion  de  personnages  de  dis- 
tinction confirma  ensuite  cette  élection 
populaire,  et  le  5  mars  i'46iv  Edouard 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  à  Lon- 
dres et  dans  les  environs.  Kdouard, 
alors  d'Mts  sa  2or.  année ,  était  1111  des 

Îilus  beaux  hommes  que  l'on  pût  voir. 
I  avait  un  caractëp  convenable  aux 
circonstance*  dans  lesquelles  il  se  trou- 
Tait.  «  Hardi ,  actif,  entreprenant ,  dit 
»  Hume  ,  la  dureté  de  son  cœur  et 
»  l'inflexibilité  de  son  esprit  le  ren- 
»  datent  inaccessible  à  tous  les  mou- 
9  vements  de  compassion  qui  auraient 
v  pu  l'amollir  et  l'em  pécher  de  pour- 
9  suivre  la  vengeance  la  plus  sanglante 
9  contre  ses  ennemis.  *  Peu  de  jours 
après  avoir  pris  la  couronue ,  il  fut 
obligé  de  marcher  contre  une  armée 
de  «citante  mille  hommes  rassemblée 
par  Marguerite.  It  la  rencontra  à 
JTaiinton ,  dans  l'Yorkshire ,  et  quoi- 
ciu'il  n'eût  que  quarante  mille  soldats, 
il  remporta  nnc  victoire  complète  qui 
assura  son  titre  de  roi  bien  mieux  que 
rélection  tumultueuse  à  laquelle  il  le 
«levait.  Anrcs  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  York,  pour  assurer  les  fron- 
tières du  côte  de  l'Ecosse ,  où  Marguc- 
1  ite  s'était  réfugiée ,  il  retourna  à  Lon- 
dres ,  se  fit  couronner,  et  convoqua 
un  parlement  qui  reconnut  ses  droits 
au  trône,  et  proscrivit  tous  les  parti- 
sans de  la  maison  de  Lancastrc  ,  dont 
plusieurs  portèrent  leur  tête  sur  l'é- 
chafaud.  Cependant  Marguerite,  ayant 
obtenu  des  secours  de  Louis  XI,  effec- 
tua une  descente  dans  le  nord  de 
-  l'Angleterre.  Son  armée  fut  battue  à 
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Hexham  le  1 5  mars  I/J54  î  d\e  s'en- 
fuit dans  les  Pays-Bas;  Henri  VI  fut 
pris  et  conduit  à  la  Tour  de  Londres. 
L'emprisonnement  de  cet  infortuné 
monarque ,  l'expulsion  de  Marguerite, 
le  supplice  des  hommes  les  plus  con- 
sidérables du  parti  de  Lancastrc,  ayant 
délivré  Edouard  de  toute  inquiétude, 
il  s'abandonna  sans  réserve  à  son  pen- 
chant pour  les  plaisirs.  Il  vivait  avec 
ses  sujets,  et  particulièrement  avec 
les  habita uts  de  Londres,  de  la  façon 
la  plus  familière.  Les  grâces  de  sa  fi- 
gure, ses  manières  galantes,  qui  sans 
le  secours  de  son  rang  lui  auraient 
suffi  pour  plaire  aux  femmes ,  facili- 
tèrent ses  succès  auprès  d'elles  ;  la 
cour  offrait  le  spectacle  de  fêtes  conti- 
nuelles. Un  geure  de  vie  si  agréable , 
un  accès  si  facile  auprès  de  la  personne 
d'Edouard  ,  le  firent  universellement 
aimer.  Cependant  ses  penchants  amou- 
reux devinrent  funestes  à  sou  repos 
et  à  la  stabilité  de  son  trône.  N'ayant 
pu  faire  sa  maîtrcxsed'Klisabet  h  Wood- 
ville,  veuve  d'un  partisan  de  la  mai- 
son de  Lancastre,  il  l'épousa  secrè- 
tement en  1464  (  Voyez  Elisa- 
beth Woodville.  ).  Quelque  temps 
auparavant,  cédant  aux  représen- 
tations de  Warwick,  qui  lui  conseil- 
lait de  se  marier,  il  l'avait  envoyé  en 
France  demander  ta  main  de  lionne 
de  Savoie,  bel!e-so?ur  de  Louis  XI, 
espérant  que  celle  alliance  lui  assure- 
rait l'amitié  de  cette  puissance,  seule 
capable  de  soutenir  son  rival.  La  pro- 
position  était  acceptée,  le  traité  était 
conclu  ,  il  ue  restait  qu'à  recevoir  la 
ratification  d'Edouard ,  lorsque  le  se- 
cret de  son  mariage  éclata.  Warwick, 
justement  outragé,  repassa  en  Angle- 
terre la  rage  dans  le  cœur.  L'élévation 
subite  des  parents  de  la  nouvcl'e  reine 
mécontentait  tous  les  grands.  Warwick 
sut  profiter  de  ces  dispositions  pour 
gagner  à  son  parti  le  duc  de  Uarrnov , 
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frère  du  roi.  Une  conspiration  formi- 
dable se  formait  de  toutes  parts  contre 
Edouard ,  qui ,  de  son  côté ,  pour  se 
procurer  des  soutiens  au  dehors ,  ma- 
ria sa  sœur  à  Charles-le- Téméraire , 
duc  de  Bourgogne ,  et  signa  une  ligue 
avec  le  duc  de  Bretagne.  Mais  quel- 
que vaste  plan  qu'Edouard  eut  formé 
sur  ces  alliances,  les  troubles  inté- 
rieurs de  son  royaume  le  détruisirent 
bientôt.  Une  sédition  ,  qui  éclata  dans 
le  nord,  au  commencement  d'octobre 
a  469 ,  amena  ta  guerre  civile  et  toutes 
ses  horreurs.  Le  sang  anglais  ruissela 
sur  les  champs  de  bataille  et  sur  les 
éebafauds.  Warwick  et  le  duc  de  Ca- 
rence eurent  d'abord  l'air  de  travailler 
i  appaiser  les  troubles;  mais  en  1 470, 
ayant  reçu  une  commission  du  roi  pour 
lever  des  troupes ,  ils  les  levèrent  en 
leur  propre  nom ,  et  publièrent  un  ma- 
nifeste contre  le  gouvernement.  Un 
échec  essuyé  par  leur  parti  déconcerta 
tellement  leurs  mesures ,  qu'ils  licen- 
cièrent leur  armée  et  se  réfugièrent  à 
Calais  (  1  ).  Complots ,  stratagèmes ,  né- 
gociations ,  tout  fut  employé  de  part 
et  d'autre  pour  se  renforcer  et  enle- 
ver des  partisans  à  son  adversaire. 
Edouard,  se  croyant  en  sûreté,  parce 
qu'il  s'était  secrètement  reconcilié  avec 
le  ducdeClareuce,  et  que  l'escadre  du 
duc  de  Bourgogne  gardait  la  mer ,  ne 
faisait  aucun  prc'paratif  contre  War- 
wick. Il  était  occupé  â  réprimer  une  ré- 
volte dans  le  nord,  lorsqu'il  apprit  que 

(1)  Rien  n'est  ti  incertain  ,  dan*  ITtiitoire  d' An- 
gleterre ,  que  le  détail  de  cet  guerres.  Le*  auteur* 
peu  nombreux  diffèrent  entre  eus  »ur  plusieurs 
événement*,  et  ceux  *ur  lesqnels  il*  s'accordent 
presque  tous  sont  incroyables  et  contredits  par  le* 
documents  publics.  Presque  tous  le»  historiens 
assurent .  par  exemple  ,  qu'lidouard  fat  fait  pri- 
sonnier vers  ce  temps-là  par  Clarence  et  Wamick , 

Îw'il  fat  confié  à  la  parde  de  l'archevêque  d'Yorck, 
rcre  du  comte  ,  qui,  lui  ayant  permis  de  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse,  lni  fournit  ainsi 
l'occasion  de  t'rvader ,  et  que  ce  monarque  ebassa 
ensuite  les  rebelles  du  royaume.  Mais  la  fausseté 
de  cette  histoire  est  prouvée  dans  Itymer,  oè  l'on 
trouve  que,  pendant  toute  cette  période,  le  roi 
•  *erça  ton  autorité  et  régna  Mas  interrnpUoa 
fllvnis  ). 


Warwick,  débarque  à  Darmoutu , s'a- 
vançait â  la  tête  de  60,000  hommes. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence  près  dc  Nottinghatn  y  ou, 
par  la  trahison  du  marquis  de  Moatai- 
gu ,  frère  de  Warwick ,  qui  jouissait 
de  toute  sa  confiance  ,  Edouard  fut 
sur  le  point  d'être  surpris  la  nuit  dans 
sa  tente.  11  n'eut  que  le  temps  de  mon- 
ter à  cheval ,  et  de  fuir ,  avec  une 
suite  peu  nombreuse ,  à  Lyno  en  Nor- 
folksbire.  il  s'y  embarqua  à  l'insUct 
sur  un  vaisseau  prêt  à  faire  voile, 
courut,  dans  sa  traversée,  le  risque 
d'être  pris  par  des  pirates ,  et  aborda 
heureusement  enjloliande.  Son  beau- 
frère  ,  le  duc  de  Bourgogne ,  le  reçut 
assez  froidement-  Waiwick ,  devenu 
maître  du  royaume  onze  jours  après 
son  débarquement,  replaça  Henri  sur 
un  trône  qu'il  n'enviait  point.  Cepen- 
dant le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait 
d'abord  paru  vouloir,  comme  la  for- 
tune ,  changer  de  sentiment  potr 
Édouard ,  se  voyant  menacé  par  les 
armes  réunies  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, résolut  de  fournir  quelques 
secours  à  son  beau-frère,  mais  assez 
secrètement  pour  ne  pas  aigrir  le  gou- 
vernement anglais.  Edouard,  maître 
d'une  petite  escadre  qui  portail  deux 
mille  hommes,  mais  sûr  aes  partisans 
qu'il  conservait  dans  ses  états,  abor- 
da ,  le  a5  mars  1 4;  1  »  après  neuf 
mois  d'absence,  à  Bavcnspur  en  York- 
sbire.  Son  armée  ne  tarda  pas  à  se 
grossir;  il  fut  reçu  dans  York ,  et  se  v»t 
bientôt  en  état  de  marcher  sur  Lon- 
dres, où  plusieurs  commerçants , 
jadis  lui  avaient  prêté  dc  l'argent ,  ne 
voyant  pas  de  moyen  d'être  payes 
s'il  n'était  pas  rétabli  sur  le  trône ,  agi- 
rent en  sa  faveur  pour  lui  faire  ouvrir 
les  portes  dc  la  ville  :  on  ajoute  mêorc 
que  les  jolies  femmes ,  dout  il  avait  su 
gagner  les  bonnes  grâces ,  ne  furent 
pas,  en  celte  occasion,  inutiles  au 
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succès  de  sa  cause.  Alors  Elonard, 
devenu  l'agresseur,  se  vit  en  état  d  al- 
ler au-devant  de  Warvriek ,  qui  s'était 
avancé  jusqu'à  Barnet.  Une  sanglante 
bataille  y  fut  livrée  4e  ï4  avril.  La 
victoire  se  déclara  pour  Edouard,  que 
son  frère  Clarcncc  avait  rejoint;  War- 
wick  y  perdit  la  vie.  Le  même  jour 
que  se  donna  cette  bataille  décisive, 
Marguerite  abordait  à  Weyraoutbavec 
son  fils  ;  elle  marcha  vers  le  Gloces- 
tershire.  Chaque  jour  voyait  grossir 
son  armée;  mais  l'actif  Edouard  lui 
porta  les  derniers  coups ,  le  4  mai  » 
à  Tewksbury ,  sur  les  bords  de  la  Sa- 
verne.  Prise  et  menée  devant  le  vain- 
queur avec  son  (ils ,  elle  fut  ensuite 
confinée  dans  la  tour  :  son  fils  fut 
massacré  presque  à  la  vue  du  roi  (  F. 
Edouard,  fils  d'Henri  VI  ).  Henri 
périt  dans  sa  prison.  La  plupart  des 
principaux  partisans  de  la  Rose  rou- 
ge ayant  terminé  leurs  jours  dans  les 
combats  ou  sur  1  echafaud  ,  Edouard 
était  tranquille  possesseur  du  trône. 
Uu  parlement  ratifia ,  comme  à  l'or- 
dinaire, tous  les  actes  du  vainqueur, 
et  reconnut  son  autorité.  Alors  Edouard 
se  livra  tout  entier  aux  plaisirs  et  à 
la  dissipation  ;  la  cour  imita  son  exem- 
ple :  cet  esprit  de  galanterie  servit 
à  tempérer  parmi  les  Anglais  l'âpreté 
<juc  leur  caractère  avait  contractée 
clans  le  temps  des  factions.  Mais  tout 
à  coup  l'espoir  d'une  conquête  étran- 
gère vint  tirer  le  roi  de  sa  léthar- 
gie. Il  conclut  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne une  ligue,  dont  le  but  était 
de  &  ire  une  invasion  en  France ,  et 
de  réclamer  la  couronne  de  ce  pays , 
ou  au  moins  la  Normandie  et  la  Guien- 
ne.  Il  aborda  i  fictivement  à  Calais  en 
'47^,  avec  une  armée  nombreuse; 
mais  le  duc  de  Bourgogne  manqua  à 
ses  eogagements;  l'adroit  Louis  Al  se 
délivra  d'Edouard  en  lui  payaut  une 
somme  convenue,  et  en  l'engageant  à 
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lui  faire  une  pension  annuelle.  Les  deux 
monarques  eurent  ensuite  uuc  entre- 
vue sur  le  pont  de  Pequigny ,  convin- 
rent de  mariages  entre  leurs  enfants . 
et  signèrent  une  trêve  en  1 4 7 5.  Louis 
gratifia  de  pensions  plusieurs  seigneurs* 
anglais ,  et  défraya  généreusement  la 
plus  grande  partie  de  l'année  auglaise 
à  Amiens.  Ce  traité  fit  peu  d'honneur 
aux  deux  monarques  ;  il  dévoila  sur- 
tout l'imprudence  et  la  légèreté  d'E- 
douard ,  qui  se  hita  de  retourner  à 
Londres,  pour  dissiper  avec  ses  maî- 
tresses l'argent  qu'il  avait  arraché  k 
Louis  XI.  Le  seul  objet  qui  partageât 
l'attention  qu'il  donnait  à  ses  plaisirs  , 
était  le  soin  d'augmenter  les  revenus 
de  la  couronne ,  considérablement  di- 
minués par  les  dépenses  ou  la  négli- 
gence de  ses  prédécesseurs.  Quelques- 
uns  des  moyens  qu'il  employa  pour  y 
parvenir ,  et  que  nous  ne  connaissons 
pas,  furent  de  son  temps  regardes  com- 
me oppressifs.  La  postérité  lui  repro- 
che pourtant  moins  ce  grief,  que  1  acte 
de  tyrannie  dont  il  se  rendit  coupable 
dans  sa  propre  famille.  11  traitait  de- 
puis quelque  temps  avec  beaucoup  de 
froideur  le  duc  de  Clarencc ,  qui  l'a- 
vait aidé  à  ressaisir  sa  couronne.  Cla- 
rence  cria  a  l'ingratitude.  Les  intrigues 
de  son  autre  frère  Richard ,  duc  de 
Glocester ,  et  de  la  reine ,  aigrirent  les 
soupçons  du  roi  contre  lui ,  et  enve- 
nimèrent ses  paroles  et  ses  actions. 
Edouard,  le  sacrifiant  à  sa  jalousie, 
le  fit  condamner  à  mort  par  un  parle- 
ment vendu  à  ses  caprices.  {Voy. 
George  ,  duc  de  Clarencc  ).  Edouard 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  dé- 
bauche et  à  former  jle  vains  projets  t 
entre  autres ,  celui  de  marier  chacune 
de  ses  filles  avec  un  souveraio  :  au- 
cune de  ces  alliances  ne  s'effectua.  CchV 
qui  d^ait  avoir  lieu  entre  sa  fille  ainée 
et  le  Dauphin  ne  s'accomplit  pas, 
parce  que  Louis  Xi  trouva  sou  avau- 
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tage  à  promeltre  son  fils  à  Margue- 
rite ,  fille  de  Ma*imilien.  Edouard , 
malgré  le  ebarme  de  la  mollesse  dans 
laquelle  il  était  plongé,  fit  des  prépa- 
ratifs pour  se  venger  de  cet  affront. 
Louis  tâcha  de  parer  le  coup ,  eu  exci- 
tant Jacques  ,  roi  d'Ecosse ,  à  déclarer 
la  guerre  à  l'Angleterre.  Le  duc  de 
Glocestrr  entra  rn  Ecosse  à  la  tête 
d'une  armée ,  prit  Berwitk ,  et  força 
les  Ecossais  à  faire  la  paix  et  à  céder 
cette  forteressr.  Ce  succès  encouragea 
le  roi  à  s'occuper  plus  sérieusement 
du  projet  de  guerre  contre  la  France. 
Tandis  qu'il  en  faisait  les  préparatifs, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il 
mourut  le  9  avril  1 483. Ce  prince  eut 
plutôt  de  beaux  dehors  que  de  gran- 
des qualités  ;  il  fut  brave  et  actif,  mais 
adonné  à  tous  les  vices.  Il  faut  cepen- 
dant se  défier  un  peu  de  tout  le  mal 
que  les  historiens  ont  dit  des  princes 
•de  la  maison  d'York;  comme  ils  ont 
écrit  sous  le  règne  des  Tndor,  qui 
prétendaient  représenter  la  maison  de 
Lancastre,  leur  témoignage  n'est  pas 
toujours  impartial.  Une  chose  remar- 
qua hic  dans  la  vie  d'Edouard,  c'est 
que  ses  succès,  comme  on  l'a  vu ,  sem- 
blèrent tenir  du  prodige,  et  qu'il  fut 
toujours  victorieux  dans  les  batailles 
qu'il  livra  en  personne.  11  laissa  deux 
fils  :  Edouard ,  prince  de  Galles ,  et 
Bichard,  duc  d'York,  tous  deux  en- 
fants ,  et  cinq  filles,  dont  l'aînée  épou* 
sa  Henri  Vil  ;  les  autres  furent  ma- 
riées a  des  seigneurs  anglais  :  une  se 
fit  religieuse.  Ses  maîtresses  les  plus 
connues  furent  Jane  Shore,  femme 
d'un  bourgeois  de  Londres,  et  Elisa- 
beth Lucy ,  à  laquelle  on  prétend  qu'il 
avait  donné  sa  foi  avant  son  mariage, 
et  dont  il  eut  deux  bâtards.  D'autres 
historiens  ont  avancé  qu'il  avait  été 
secrètement  marié  a  EléonoreTalbot, 
fille  du  comte  de  Shrewsbury ,  et  veu- 
ve de  lord  Butler.  Ce  fut  sur  ce  motif 
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que  Richard  III  fit  déclarer  illégitimes 
les  enfants  d'Edouard  et  d'Elisabeth 
Woodvillc.  E— s. 

EDOUARD  V,  fils  du  précédent, 
était  né,  en  1470,  dans  I  abbaye  de 
Westminster,  où  sa  mère  s'était  ré- 
fugiée lorsque  le  roi  f  sou  époux ,  fat 
obligé  de  s'eufuir  de  l'Angleterre  poor 
échapper  aux  poursuites  de  ses  en- 
nemis. Edouard  IV  avait,  pendant 
les  dernières  années  de  son  règne, 
tenu  en  respect  les  deux  factions  ri- 
vales qui  divisaient  la  cour ,  et  com- 
posées ,  l'une  des  parcuts  de  la  reine, 
l'autre ,  de  toute  l'ancienne  noblesse. 
Mais,  lors  de  sa  dernière  maladie, 
n'ignorant  pas  les  troubles  qu'elles 
pouvaient  exciter  sous  la  minorité  de 
son  fils ,  il  assembla  les  prîndpairx 
personnages  des  deux  partis ,  leur  re- 
commanda la  paix  et  l'union ,  et  leur 
annonça  que  Richard,  duc  de  Glo- 
eester  son  frère,  alors  absent,  aurait 
la  régence.  A  peine  Edouard  eut-il 
les  yeux  fermes  que  les  jalousies  des 
deux  factions  éclatèrent  de  nouveau. 
Chacune  députa  auprès  do  duc  de 
Glocester  pour  briguer  sa  favrur.  Ri- 
chard ,  déjà  tourmente  par  une  ambi- 
tion effrénée ,  feignit  d'abord,  et  pro- 
ua  à  la  reine  les  protestations  de 
son  zèle.  Le  jeune  roi  résidait ,  à  la 
mort  de  son  pèie^  9  avril  i485  }, 
dans  le  château  de  Ludlow  sur  les 
frontières  du  pays  de  Galles,  où  il 
avait  été  envoyé  pour  que  sa  pré- 
sence contînt  tes  Gallois  et  rétablit  le 
calme  dans  leur  pays ,  où  l'on  avait 
récemment  remarqué  de  la  ferme nta- 
tion.  La  personne  du  prince  était  con- 
fiée au  comte  de  Rivers,  son  onde 
maternel.  Celui-ci,  lorsqu'il  appnt  la 
mort  d'Edouard  IV,  partit  pour  Lon- 
dres avec  son  pupille.  Craignant ,  en 
approchant  de  Nortbamptou  où  Ri- 
chard était  déjà  arrivé,  que  cette  viilr 
ne  fût  trop  petite  pour  contenir  tact 


Digitized  by  Google 


EDO 

cT équipages  ,  il  fit  prendre  les  devants 
au  roi  ,  iVnvoya  nar  un  autre  chemin 
à  Stoiiy-Stratfcrd,  et  alla  rendre  ses 
devoirs  à  Richard  ,  auprès  duquel  il 
s'excusa  de  cet  arrangement.  Il  en  fut 
bien  accueilli  ,  et  partit  avec  lui  le 
le  ndemain  Ier.  mai  pour  rejoindre 
Edouard;  mais  en  entrant  à  Sfouy- 
Stratford,  il  fut  arrêté  avec  sir  Richard 
Gray  un  des  fils  de  la  reine ,  et  deux 
antres  seigneurs.  Le  roi,  saisi  de  dou- 
leur et  d'effroi  en  voyant  cet  acte  de 
rtolence,  commis  sur  des  parents  si 
proches  qui  l'avaient  élevé  avec  tant  de 
soin  ,  ne  put  retenir  ses  plaintes  ni  ses 
larmes.  Glocester ,  se  jetant  à  ses  ge- 
noux ,  lui  fit  les  plus  fortes  protesta- 
tions de  fidélité  et  d'attachement  pour 
sa   personne  ,  l'assura  qu'il  n'avait 
rien  fait  que  pour  sa  sûreté ,  et  dit 
tout  ce  qu'il  jugea  le  plus  propre  à 
dissiper  les  frayeurs  et  a  sécher  les 
larmes  du  jeune  prince ,  désormais 
dénué  de  tout  appui.  On  lui  rendit 
dans  la  route  tous  les  honneurs  dus  à 
«in  souverain ,  afin  de  fisciner  les 
yeux  du  peuple.  Cela  servit  à  calmer 
les  habitants  de  Londres  qui,  à  la 
nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé , 
avaient  conçu  des  soupçons  contre  le 
doc  de  Glocester  ,  et  commençaient 
a  murmurer.  Lorsqu'Edouard  appro- 
cha ,  le  peuple  sortit  en  foule  pour  le 
recevoir.  Ce  jeune  prince  entra  dans  la 
Trille  ,  le  ^  mai ,  accompagné  d'un 
£rand  nombre  de  seigneurs,  Richard 
marchait  derrière  lui  la  téte  nue.  On 
logea  Edouard  au  palais  de  l'évêque, 
afin  de  marquer  aux  bourgeois  la 
confiance  que  l'on  avait  en  eux  et  de 
faire  voir  qu'on  ne  pensait  qu'à  sa 
suinté.  Cette  conduite  dissipa  tous  les 
soupçons.  llichard,  voulant  demeurer 
maître  de  la  personne  de  son  ne- 
tcu  ,  se  fit  nommer  protecteur  du  roi 
et  du  royaume.  Ensuite,  sous  prétexte 
de  (aire  assister  U  duc  d'York  aucou- 
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ronnement  de  son  frère,  il  réussit  k 
le  tirer  des  mains  de  la  reiue ,  réfugiée 
avec  lui  à  Westminster  :  et  lorsqu'il 
eut  ainsi  en  sa  puissance  les  deux 
princes  ,  qui  ressentaient  une  vive 
joie  de  se  trouver  ensemble,  il  les 
envoya  loger  à  la  Tour,  afin,  disait- 
il ,  de  les  écarter  de  tout  danger  ;  c'é- 
tait d  ailleurs  la  coutume  de  ces  temps 
que  les  rois  allassent  en  cérémonie, 
de  la  Tour  à  Westminster  la  veille  de 
leur  couronnement.  Celui  d'Edouard 
fut  fixé  au  11  juin.  Mais  à  cette  époque 
Richard  fit  déclarer  ses  deux  neveux 
bâtards,  et  prit  le  titre  de  roi.  Depuis 
ce  moment  on  n'entendit  plus  parler 
des  deux  princes.  La  plupart  des  his- 
toriens racontent  que  Richard  étant  à 
Glocester,  expédia  à  Brakenburi,  gou- 
verneur de  la  Tour,  l'ordre  de  faire 
mourir  les  deux  princes.  Ce  brave 
homme  refusa  d'obéir.  Alors  Richard 
s'étant  assuré  du  dévoûment  de  Jac- 
ques Tyrrel ,  écrivit  à  Brakenburi  de 
remettre  au  porteur  de  sa  lettre  les 
clefs  et  le  gouvernement  de  la  Tour 
pour  nne  nuit.  Tyrrel  entra  la  nuit, 
avec  ses  suppôts ,  dans  la  chambtc  où 
dormaient  les  jeunes  princes.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que  la  vue 
de  ces  deux  innocentes  victimes  le  fit 
d'abord  hésiter;  mais  qu'endurci  par 
l'habitude  du  crime,  il  surmonta  ce 
premier  mouvement  et  les  étouffa  sous 
des  oreillers.  D'autres  ont  rapporté 
qu'il  fit  entrer  trois  denses  agents  dans 
la  chambre  des  princes,  et  lenr  com- 
manda d'exécuter  leur  commission 
pendant  qu'il  garderait  les  dehors  ; 
que  ces  monstres  étouffèrent  ces  en- 
fants avec  des  oreillers  ,  et  montrèrent 
leurs  corps  nus  à  Tyrrel,  qui  ordonna 
de  les  cuterrer  au  pied  de  l'escalier , 
dans  une  fosse  qu'ils  creusèrent  sous 
un  monceau  de  pierres.  Edouard  était 
alors  âgé  de  treize  ans  et  avait  porté  le 
titre  de  roi  pendant  deux  mois  et 
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douze  jours  ;  sou  fière  Richard  n'a- 
vait que  neuf  ans.  Toutes  les  circons- 
tances de  leur  assasinat  furent  avouées 
sous  le  règne  suivant  par  les  auteurs 
même ,  qui ,  cependant,  ne  furent  ja- 
mais punis  de  leurs  crimes.  On  ajoute 
qu'en  ,  sous  le  règne  de  Char- 
les II ,  comme  on  faisait  quelques 
changements  dans  cet  endroit  de  la 
Tour,  on  trouva,  sous  un  monceau 
de  pierres,  des  ossements  qui,  par 
leurs  proportions,  correspondaient  à 
ceux  d'enfants  de  l'âge  d'Edouard  V 
<t  de  son  frère.  On  en  conclut  que  c'é- 
taient ceux  de  ces  deux  princes.  Char- 
les II  les  fit  déposera  Westminster , 
dans  un  tombeau  de  marbre  sur  le- 
quel on  grava  une  inscription  qui  rap- 
pelait leur  triste  fin.  Telle  était  l'opi- 
nion généralement  adoptée  sur  la  ca- 
tastrophe qui  termina  les  jours  d'E- 
douard V  et  de  son  frère ,  lorsque 
Horace  Walpole  publia  sou  Règne  de 
liiehard  ///,  ou  Doutes  historiques 
sur  les  crimes  qui  lui  sont  imputes. 
Il  y  cite  des  documents  originaux  et 
authentiques ,  desquels  il  résulte  que 
tout  ce  récit  n'est  pas  parfaitement 
avéré.  Une  de  ces  pièces  fait  penser 
qu'Edouard  assista,  ou  dut  assister, 
au  couronnement  de  son  oncle;  Wal- 
pole ajoute  que  lors  de  l'accession 
d'Henri  VII ,  il  ne  fut  fait  aucune  en- 
quête sur  l'assassinat  des  deux  prin- 
ces, et  qu'il  ne  fut  pas  mentionné  dans 
l'acte  du  parlement  qui  condamna  Ri- 
chard ,  quoique  c'eût  été  le  plus  grave 
rt  le  plus  odieux  de  ses  crimes.  Au- 
cune poursuite  ne  fut  faite  contre  les 

}>rétendus assassins  queonze  ans  après 
orsque  Pcrkins  parut ,  et  l'on  ne  mit 
même  aucune  régularité  dans  les  pour- 
suites. Le  sort  final  des  deux  fils 
d'Edouard  IV ,  reste  donc  encore  un 
problême  assez  difficile  à  résoudre. 
(  F.  Elisabeth  Woodville  ,  et  Ri- 
chard III.  E  -s. 


EDO 

EDOUARD  VI,  roi  d'Angleterre, 
fils  d'Henri  VIII  et  de  Jeanne  Seymotir, 
qui  mourut  peu  de  temps  après  faroir 
mis  au  monde,  naquit  le  t-x  octobre 
i558.  Il  venait  d'entrer  dans  sa  5'. 
année  à  la  mort  de  son  père ,  le  39 
janvier  i547-  N'ayant  pa  s  assez  vécn 
pour  atteindre  à  sa  ma  jorité ,  qui  était 
fixée  à  dix*  huit  ans ,  on  pense  bien 
que  Thistoire  de  son  règne  est  bkids 
celle  de  ses  actions  que  celle  de  ce 
qu'ont  fciit  ses  gouverneurs  et  ses  mi- 
nistres. Dès  qu'Henri  VIII  eut  rend» 
le  dernier  soupir ,  le  conseil  dépuu 
le  comte  de  Hartford ,  oncle  maternel 
d'Edouard  ,  et  sir  Thomas  Browa , 
pour  aller  notifier  sa  mort  au  jeuoe 
roi ,  et  pour  le  mener  à  Londres.  D 
était  alors  avec  sa  sœur  Embêta  à 
Hartford,  d'où  les  dépntes  lecondta- 
sirent  à  Endfield.  Ce  fut  là  qu'ils  re- 
formèrent de  la  mort  du  roi ,  et  qa3j 
le  saluèrent  comme  leur  souverain 
Ensuite  ils  l'accompagnèrent  jusqu'à 
la  Tour  de  Londres ,  où  il  fut  reç* 
par  le  conseil  en  corps ,  qui  le  fit  pro- 
clamer le  3i  janvier.  Henri  avait  nom- 
mé seize  régents  du  royaume.  Le  tes- 
tament parut  défectueux  en  ce  pomi . 
puisque  ce  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  avaient  part  à  l'adminis- 
tration ,  ne  pouvait  qu'entraver  (a 
marche  des  affaires.  En  conséquence, 
le  comte  de  Hartford  fut  nommé  pro- 
tecteur du  royaume ,  avec  la  daaje 
expresse  qu'il  ne  pourrait  rien  faire 
sans  le  consentement  des  antres  ré- 
gents, et  gardien  de  la  personne  <h 
roi ,  à  la  conservation  duquel  il  était 
le  plus  intéressé.  Edouard  fut  cou- 
ronné le  10  février.  Le  parti 
testant  était  dominant  à  cette  epoqw. 
Le  protecteur,  qui  fut  bientôt  apm 
créé  duc  de  Sommerset ,  prit  grand 
soin  d'inculquer  à  son  pupille  les  prin- 
cipes de  la  religion  protestante ,  et  il 
y  réussit  tellement,  que  le  jeune  rù 
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concourut  arec  le  plus  grand  rèle  k 
toutes  les  mesures  capables  d'établir 
ci  de  consolider  la  réforme.  Le  reçue 
il  Edouard  fut  d'ail  leurs  rempli  de 
troubles  dans  l'intérieur ,  et  eu  géné- 
ral  malheureux.  Le  protecteur  voulut 
introduire  la  réforme  en  Ecosse,  et 
marier  la  jeune  reine  Marie  Stuart  à 
Edouard ,  deux  choses  auxquelles  les 
K  ussais  s'opposaient  fortement.  En 
funséquence,  le  protecteur  mena  une 
irruée  en  Ecosse,  et  y  remporta  des 
avantages  ;  mats  il  ne  sut  pas  profiter 
de  sa  victoire ,  ne  vint  pas  à  bout  de 
ce  qu'il  desirait,  et  Marie  fut  envoyée 
en  France,  où  elle  fut  fiancée  au  dau- 
phin. Pendant  l'absence  du  protecteur, 
son  autorité  fut  attaquée  par  son  propre 
frère ,  le  grand  amiral.  Ce  dernier , 
convaincu  de  haute  trahison ,  et  con- 
damné à  mort  par  le  parlement ,  fut 
exécuté.  D'un  autre  coté  ,  'des  soulè- 
vcments  éclatèrent  dans  plusieurs  par- 
tie* du  royaume.  Ils  étaient  provoques, 
et  par  ies  changements  qui  s'opéraient 
dans  la  religion ,  et  par  le  tort  que  fai- 
sait au  petit  peuple  l'usage  adopté  par 
les  grands  propriétaires  d'enclore  leurs 
propriétés  pour  nourrir  des  bestiaux. 
Ces  troubles  finirent  heureusement 
MDsefTusion  de  sang.  Cependant  le  duc 
dcSommerset  s'était  fait  des  ennemis  si 
puissants  ,  qu'il  fut  déclaré  indigne 
d'être  protecteur,  accusé ,  condamné 
et  envoyé  a  l'échafeud  :  de  sorte  que 
)«  jeune  roi  eut  la  douleur  d'être  obligé 
de  signer  l'arrêt  de  mort  de  deux  de 
&e*  ondes.  Le  caractère  de  ce  priuoe 
lui  rendait  de  semblables  actes  de  sé- 
vérité extrêmement  désagréables;  car 
Cranmer  le  pressant  de  signer  l'arrêt 
qui  condamnait  au  feu ,  pour  crime 
^hérésie,  une  pauvre  fanatique  nora- 
mte  Jeanne  Bocher,  il  résista  long- 
temps. EnGu,  vaincu  par  les  impor- 
lunités  de  l'archevêque,  il  signa  en 
mandant  un  torntnt  de  larmes,  et 
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lui  dit  que  ce  crime  retomberait  sur 
sa  tête.  Il  était  d'ailleurs  animé  d'un 
si  graud  zèle  contre  le  catholicisme , 
que  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'en- 
gager à  permettre  a  sa  sœur  Marie  de 
suivre  sa  religion  ,  et  qu'il  déplora 
amèrement ,  et  l'obstination  de  cette 
princesse,  et  sa  propre  impuissance 
de  ne  pouvoir  la  corriger.  Après  la 
déposition  de  Sommerset,  Dudlcy,duc 
de  Northuinberbnd,  avait  été  mis  à 
la  tête  de  l'administration.  II  fit  La  paix 
avec  l'Ecosse  et  avec  la  France,  qui , 
profitant  des  troubles  de  la  minorité, 
avait  attaqué  le  fioulonais,  et  sut  se 
le  conserver  par  le  traité.  Le  nouveau 
regent  gouvernait  le  roi  et  le  royaume 
avec  un  égal  despotisme ,  dont  il  donna 
bientôt  des  preuves  signalées.  Edouard 
avait  eu  successivement,  en  1 555 ,  la 
petite-vérole  et  la  rougeole  ;  après  le 
rétablissement  de  sa  santé ,  il  avait 
visité  quelques  provinces.  On  supposa 
que  la  fatigue  de  ce  voyage  lui  avait 
feit  contracter  une  toux  qui  alarmait 
beaucoup.  Elle  devint  si  opiniâtre , 
que  tous  les  secours  de  la  médecine 
furent  inutiles,  etque  plusieurs  symp- 
tômes de  consomption  se  manifestè- 
rent. L'inquiétude  fut  générale ,  quand 
on  vit  diminuer  graduellement  les 
forces  et  l'embonpoint  du  roi.  L'atta- 
chement que  l'on  avait  pour  lui ,  et 
la  haine  que  Ton  portait  aux  Dudley, 
firent  remarquer  que  le  roi  dépéris- 
sait à  chaque  moment  depuis  celui  où 
l'on  avait  mis  Robert  Dudley  auprès 
de  sa  personne.  Edouard  voyait  ap- 
procher la  mort  sans  crainte.  Le  duc 
de  Nortbumberland  profita  de  l'état 
de  langueur  du  roi  pour  lui  persuader 
d'exclure  de  la  succession  au  trône, 
les  princesses  Marie  et  Elisabeth ,  et 
de  nommer  Jeanne  Grey  héritière  de- 
là couronne.  Les  symptômes  de  la  ma- 
ladie d'Edouard  aggravèrent  ensuite 
par  l'effet  des  remèdes  que  lui  donna 
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une  femme  ignorante  qui  avait  promis 
de  le  guérir.  On  le  remit  entre  les 
nninsdes  médecins;  ils  ne  purent  ar- 
rêter 1rs  progrès  de  la  maladie  à  la- 
quelle Edouard  succomba  ,  le  6  juil- 
let i555,  dans  la  16e.  année  de  son 
îge  et  la  7e.  de  son  règne.  Ce  jeune 
prince  fut  vivement  regretté,  parce 
qu'il  donnait  les  plus  grandes  espé- 
rances. 11  était  doux,  affable,  appli- 
qué, laborieux;  il  avait  l'esprit  très 
juste ,  et  une  mémoire  excellente.  On 
avait  confié  sou  éducation  à  deux 
des  hommes  les  plus  savants  de  ce 
temps  ,  sir  John  Clu-kc  et  sir  Anthony 
Cooke,  qui,  profitant  de  ses  heu- 
reuses dispositions,  lui  firent  faite 
des  progrès  rapides ,  et  travaillèrent 
à  le  rendre  capable  de  bien  gouverner 
son  royaume.  Cardan ,  qui  le  vit  à 
l'âge  de  quatorze  ans ,  en  parle  comme 
d'un  prodige.  Son  témoignage  estd  au- 
tant moins  suspect,  que  c'était  après 
la  mort  de  ce  prince  qu'il  publiait  ses 
louanges,  en  Italie  même,  où  la  diffé- 
rence d'opinions  rendait  sa  mémoire 
odieuse.  On  prétend  qu'il  tira  son  ho- 
roscope et  qu'd  lui  prédit  un  long 
règne  accompagné  de  grandes  pros- 
pérités; mais  cette  fois  les  règles  de 
son  art  se  trouvèrent  en  défaut.  On 
trouve  beaucoup  de  particularités  eu-* 
rieuses  sur  Edouard  dans  l'histoire  de 
la  réformation  par  Bu  met.  G*t  écrivain 
a  puisé  une  partie  de  ces  détails  dans 
un  journal  tenu  par  Edouard  lui- 
même,  et  dont  on  conservait  le  ma- 
nuscrit dans  la  fameuse  bibliothèque 
du  chevalier  Cotton.  Ce  fut  sous  le 
règne  dTîdouard  que  la  réforme  com- 
mencée sous  Henri  VIII  fit  les  plus 
grands  progrès  et  prit  de  la  consis- 
tance (  f  ojr.  Dudley  ,  duc  de  Nor- 
thumberland ,  et  Seymour,  duc  de 
Sommerset  ).  E — s. 

EDOUARD,  prince  de  Galles, 
surnommé  le  Prince-Atoir,  d!apxcs  la 
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couleur  de  son  armure,  un  des  hom- 
mes de  son  temps  qui  déploya  le  ca- 
ractère le  plus  héroïque,  uaq  utt  en  octo- 
bre 1 33o  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre, et  de  Philippine  de  Hajoaut  sa 
femme.  Il  u'avait  que  quinze  ans  lors- 
que son  père,  dans  l'invasion  qo'U  fit 
en  France  en  1 54<»,  l'emmena  avec  loi, 
et  dès  qu'ils  furent  débarqués ,  l'arma 
chevalier  de  sa  main.  Le  jeune  prioce 
se  montra  digne  de  cet  honneur  pr 
la  bravoure  qu'il  montra  à  la  bataiik 
de  Oéci,  livrée  le  -iG  août,  et  don: 
toute  la  gloire  rejaillit  sur  lui ,  puisque 
son  père  se  tint  en  observation ,  pour 
porter  des  secours  aux  corps  qui  en 
auraieut  besoin.  Le  prioce,  à  ù  tète 
du  premier  corps  d'année ,  combattit 
avec  une  valeur  qui ,  tout  en  «ifl mi- 
mant le  courage  de  ses  troupes  et  en 
excitant  l'admiration  des  généraux  an- 
glais ,  leur  causa  de  l'inquiétude  pour 
sa  personne ,  à  cause  du  grand  nombre 
des  ennemis.  Ils  envoyèrent  dire  au 
roi ,  suivant  le  rapport  de  Froissard , 
historien  conlemporaiu ,  que  le  prince 
de  Galles  était  serre  de  près  et  avait 
besoin  de  secours.  La  première  ques- 
tion du  roi  fut  de  demander  si  k 
prince  était  tué  ou  blessé.  On  lu  ré- 
pondit que  non*  «1  Dites  à  me>  gé~ 
»  néraux ,  reprit-il ,  que  tant  que  mon 
»  fils  vivra ,  ils  ne  me  demaudeo: 
»  point  de  secours;  car  il  dut  qui) 
»  ait  tout  l'honneur  de  celte  journée . 
»  et  qu'il  se  montre  digue  d'être  cbe- 
»  valier.  »  Cette  réponse ,  rapportée 
au  prince,  l'anima  d'une  nouvelle  ar- 
deur. Jl  se  lit  jour  à  travers  les  Fran- 
çais prêts  à  l'envelopper,  ce  qui  dé- 
cida la  victoire  en  sa  faveur.  Edouard, 
après  lai>ataille,  se  jeta  dans  les  bras 
de  son  fils ,  en  s'écria nt  :  «  Mon  brave 
*  fils,  persévérez  à  fburuir  votre  no 
»'ble  carrière;  vous  êtes  mon  fils, 
»  car  vous  vous  êtes  couduit  vatHav- 
»  >meut  aujourd'hui,  et  ions  vous 
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»  montre  digne  de  la  couronne.  »  On 
rompu  le  roi  de  Bohême  parmi  1rs 
morts  de  l'armée  française.  Il  avait 
pour  cimier  trois  plumes  d'autruche , 
avec  cette  devise  eu  allemand  :  Ich 
riien  (  je  sers  ).  Le  prince  l'adopta 
eu  mémoire  de  cette  grande  victoire , 
et  ses  successeurs  ont  continue  à  eu 
décorer  leurs  armoiries.  11  accompa- 
gna son  père  dans  toute  la  campagne , 
ratifia  en  1 55  J  un  traité  avec  les 
Ecossais ,  et  Fut  investi  peu  de  temps 
Après  du  duché  de  Guienne.  Son  père 
l'envoya  bientôt  dans  celte  province 
avec  ordre  de  commencer  les  hostili- 
tés contre  la  France.  Le  prince  se  mit 
en  campague  en  i355,  fit  une  ir- 
ruption eu  Languedoc ,  dévasta  le 
pays,  surprit  Circassone  et  Nar- 
bonne ,  6t  un  grand  butin  ,  et  se  re- 
tira à  Bordeaux.  Le  désordre  des  af- 
faires de  France  empêchant  que  Ton 
ne  prît  les  mesures  nécessaires  pour 
s'opposer  à  ses  incursions ,  il  se  re- 
mit en  marche  Tannée  suivante  à  la 
tête  de  douze  mille  hommes.  Après 
Avoir  ravagé  l'Agénois ,  le  Querci  et 
le  limousin ,  ii  entra  dans  le  Berri , 
et  6t  des  tentatives  infructueuses  sur 
les  villes  d'Issoudun  et  de  Bourges. 
11  parut  que  son  inteution  était  de 
passer  en  Normandie  ;  mais  il  trouva 
toas  les  ponts  sur  la  Loire  rompus , 
et  les  passages  soigneusement  gardés. 
Cette  circonstance,  jointe  à  la  nou- 
velle de  rapproche  du  roi  de  France 
a  la  tète  d'une  année  de  Go,ooo  hom- 
mes, lui  fit  prendre  la  résolution  de 
r«  tourner  en  Guicune.  Le  prince  avait 
perdu  quelques  jours  devant  le  cha- 
"•m  de  Romorantin.  Le  roi  Jean 
avait,  de  son  côté,  tellement  hâté 
sa  marche,  que  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  à  Mauper- 
tuis  près  de  Poitiers.  Le  prince, 
convaincu  alors  que  la  retraite  lui 
é?ait  devenue  impossible,  se  pre- 
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para  au  combat  avec  le  courage  d'un 
jeune  héros  et  la  prudence  du  gé- 
néral le  plus  consommé.  Gda  ne 
l'eût  pourtant  pas  tiré  du  péril  extrême 
où  il  était,  si  le  roi  de  France  eût  su 
profiter  de  ses  avantages.  L'armée  an- 
glaise commençait  à  souffrir  de  la  di- 
sette. Le  prince  était  si  persuade  de 
sa  mauvaise  situation,  qu'il  écouta  les 
propositions  d'accommodement  de 
deux  légats  du  pape,  et  promit  d'ac- 
cepter toutes  les  conditions  qui  ne 
compromettraient  ni  son  honneur  ni 
celui  de  l'Angleterre.  Il  offrit  de  resti- 
tuer toutes  les  conquêtes  faites  pen- 
dant cette  campagne  et  la  précédente , 
et  s'engagea  à  ne  pas  servir  de  sept 
ans  contre  la  France.  Jean  exigea 
qu'il  se  rendît  prisonnier  avec  cent 
personnes  de  sa  suite.  Le  prince  rejeta 
ces  conditions  avec  indignation ,  et  dé- 
clara que  quel  que  fût  le  sort  qui  l'atten- 
dait, l'Angleterre  ne  serait  jamais  obli- 
gée de  payer  sa  rançon.  Le  retard 
causé  par  cette  négociation  ,  les  sages 
dispositions  qu'il  prit,  l'ardeur  irré- 
fléchie du  roi  Jean  procurèrent  a  l'ar- 
mée anglaise  une  victoire  dont  les 
Français  se  croyaicut  assurés.  Ce  fut 
le  19  septembre  i356,  que  se  donna 
cette  bataille  de  Poitiers ,  si  funeste  aux 
armes  français,  si  glorieuse  pour  lé 
Prince-Noir.  Un  grand  nombre  des 
seigneurs  les  plusqualiGés  de  la  France 
y  périt  autour  du  roi ,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier. Si  la  victoire  signalée  qu'E- 
douard venait  de  remporter  fut  hon- 
neur à  sa  bravoure  et  à  ses  talents  mi- 
litaires ,  sa  conduite  noble ,  modeste 
et  généreuse  envers  son  prisonnier  , 
lui  ont  acquis  une  gloire  encore  plus 
belle.  Il  sortit  de  sa  tente  pour  aller  au- 
devant  de  lui ,  le  reçut  avec  les  plus 
grands  égards ,  lui  paya  le  tribut  d'élo- 
ges dus  à  sa  valeur,  et  n'attribua  sa 
propre  victoire  qu'au  hasard  de  la 
guerre.  Durant  le  repas  du  roi ,  il  se 
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tint  debout  derrière  sa  chaise,  et  re- 
fusa constamment  de  s'asseoir ,  disant 
modestement  qu'étant  sujet,  il  connais- 
sait trop  bien  la  distance  du  rang  du 
monarque  au  sien.  Tous  les  autres  pri- 
sonniers furent  également  bien  traites. 
Leur  nombre  était  si  considérable  que 
leur  rançon  ,  quoique  modérée ,  cl  le 
butin  tait  sur  le  champ  de  bataille  en* 
rtchircnt  l'armée  anglaise.  Le  Prince- 
Noir  remercia  ses  troupes  victorieuses 
avec  des  expressions  qui  leur  attri- 
buaient tout  1  honneur,  mena  son  pri- 
sonnier à  Bordeaux,  et  n'ayant  pas  de 
forces  suffisantes  pour  pousser  ses 
avantages  plus  loin,  il  conclut  avec  la 
France  une  trêve  de  deux  ans ,  dont  il 
avait  même  besoin  pour  mener  le  roi 
en  Angleterre  sans  obstacle.  11  fut  reçu 
dans  sa  patrie  avec  une  allégresse  ex- 
trême ,  refusa  tous  les  honneurs  qu'on 
voulut  lui  rendre ,  et  se  crut  assez  il- 
lustre par  ceux  qu'on  rendit  au  roi  pri- 
sonnier. Quaud  ils  firent  leur  entrée 
dans  Londres,  Jean,  magnifiquement 
vêtu ,  était  monte  sur  un  superbe  cour- 
sier blanc  ;  le  prince ,  habillé  simple- 
ment ,  et  monté  sur  une  petite  ha- 
quenée  noire ,  était  à  côté  de  lui.  Trois 
ans  après,  il  accompagna  son  père 
dans  son  expédition  eu  France,  et 
conclut  avec  le  Dauphin  le  traité  de 
Bicligui.  Edouard,  pour  donner  à 
son  {ils  des  marques  publiques  de  son 
rstime  et  de  sou  affection,  érigea  pour 
lui  en  principauté  souveraine,  sous  le 
nom  de  Principauté  d'Aquitaine,  (a 
Guicnne  et  plusieurs  provinces  voi- 
sines ,  cédées  par  le  dernier  traité , 
et  il  l'en  investit  solennellement,  à  la 
cliargc  de  la  redevance  annuelle  d'une 
unce  d'or  à  l'Angleterre.  Le  Prince- 
Noir  avait  en  conséquence  fixé  en 
1 563  sa  résidence  à  Bordeaux  ;  il  y 
tenait  une  cour  vraiment  royale ,  aimé 
et  respecté  de  ses  sujets,  heureux  d'être 
gouvernés  par  un  si  grand  prince.  11  y 
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était  depuis  trois  ans  sans  exercer  s* 
valeur  et  même  sans  apparence  de 
pouvoir  la  déployer  de  long  -  temps , 
lorsque  Pici  re-le-Cruel ,  roi  deCasliilr, 
chassé  du  trône  par  son  frère  naturel , 
Henri  de  Transtamare ,  vint  implorer 
sa  protection  et  son  secours  pour  ren- 
tier dans  ses  états.  Le  Prince-Noir,  en- 
nuyé probablement  d'une  longue  inac- 
tion ,  promit  son  secours  au  roi  dé- 
trôné, obtint  le  consentement  d'E- 
douard ,  leva  une  armée  de  trente 
mille  hommes,  et  entra  en  campaçoe 
en  1 3G*j.  Le  premier  coup  qu'il  porta 
à  Henri  fut  de  lui  débaucher  ces  trou- 
pes de  mercenaires,  connues  sous  le 
nom  de  grandes  compagnies.  Quoi- 
qu'elles servissent  en  cette  occasion 
sous  Dugucsclin,  la  plupart  avaient 
tant  de  respect  pour  le  nom  d'Edouard, 
sous  qui  elles  avaient  porte  les  armes, 
qu'elles  vinrent  se  ranger  sous  ses  dra- 
peaux. Henri,  dont  les  forces,  malgré 
cette  défection,  étaient  encore  infini- 
ment supérieures  a  celles  du  prince  de 
Galles,  l'attaqua  près  de  Najara,  petite 
ville  de  Navarre.  Il  fut  défait.  Pierre 
vint,  après  la  bataille,  se  jeter  aux  ge- 
noux du  prince  etleremercier.Edouard 
se  hâta  de  le  relever ,  et  lui  dit  en  l'tin- 
brassant,  que  c'était  à  Dieu  seul  qu'il 
était  redevable  de  la  victoire.  On  ajoute 
qu'il  empêcha  Pierre  d'exécuter  le  pro- 
jet barbare  de  massacrer  tous  les  pri- 
sonniers. 11  avait  terminé  cette  péril- 
leuse entreprise  aussi  glorieusement 
que  celles  où  il  s'était  précédemment 
engagé  ;  mais  il  eut  lieu  de  se  repentir 
d'avoir  prêté  son  secours  à  un  monar- 
que indigne  d'être  associé  à  ses  desti- 
nées. Pierre  refusa  de  payer  aux  trou- 
pes anglaises  les  sommes'  convenues  , 
et  de  leur  fournir  des  vivres.  Uue  ma- 
ladie contagieuse,  suite  de  la  disette, 
enleva  beaucoup  de  soldats  au  prince, 
qui ,  craignant  d'en  perdre  d'avantage 
fut  obligé  de  retourner  en  Guienne^ 
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après  avoir  Tendu  sa  vaisselle  pour  sa- 
tisfaire aux  besoins  les  plus  pressants 
de  son  armée  ;  mais  cette  éclatante  et 
funeste  expédition  entraîna  des  résul- 
tats encore  plus  fâcheux.  Le  prince 
gagna  en  Espagne  une  maladie  dont  il 
ne  put  se  rétablir.  Les  dettes  qu'il 
avait  contractées  pour  fournir  aux  pré- 
paratifs de  la  campagne ,  et  à  la  paie 
de  son  année ,  le  mirent  à  son  retour 
dans  la  nécessité  d'imposer  de  nou- 
velles taxes  sur  ses  sujets  :  une  partie 
de  la  noblesse  ne  s'y  soumit  qu'avec 
répugnance,  une  autre  s'y  refusa  cons- 
tamment. Cet  incident  ranima  l'antipa- 
thie naturelle  des  habitants  contre  les 
Anglais  ,  que  toutes  les  belles  qualités 
du  prince  u'avaieut  puni  vaincre  ni  af- 
faiblir. Ils  se  plaignirent ,  leurs  remon- 
trances furent  mal  reçues.  Ils  s'adres- 
sèrent alors  au  roi  de  France  f  comme 
seigneur  suzerain.  Charles  V  envoya 
sommer  le  prince  de  comparaître  à  la 
cour  de  Paris.  «Ou  i,  répondit  fièrement 
»  le  Prince,  j'irai  a  Paris ,  mais  ce  sera 
»  à  la  tete  de  soixante  mille  hommes.  » 
Le  dépérissement  graduel  de  sa  santé, 
et  la  révolte  des  principales  villes  de 
sa  souveraineté,  (empêchèrent  d'exé- 
cutex  cette  menace.  Son  dernier  exploit 
fut  la  prise  de  Limoges.  Dans  cette  ex- 
pédition il  était  obligé  de  se  faire  por- 
ter en  litière.  Enfin  se  voyant  entière- 
ment bon  d'état  d'agir ,  il  prit  la  réso- 
lution de  retourner  en  Angleterre ,  es- 
pérant que  l'air  natal  rétablirait  sa 
santé.  Il  eut,  avant  son  départ,  le  cha- 
grin de  voir  mourir  Edouard-,  son  fils 
aîné ,  qui  entrait  dans  sa  septième  an- 
née ,  et  à  son  arrivée  dans  sa  patrie,  ce- 
lui de  trouver  son  père  dominé  par  une 
femme  artificieuse ,  et  par  le  doc  de 
Lancastre  son  frère.  Il  ne  put  penser 
sans  inquiétude  qu'il  allait  laisser  le 
jeune  Richard  son  fils  à  la  merci  d'un 
onde  ambitieux ,  qui  pourrait  se  servir 
tic  son  crédit  pour  lui  enlever  la  cou- 
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ronoe.  On  suppose  que  ces  craintes  lui 
firent  rechercher  pour  son  fils  la  pro- 
tection du  parlement ,  qui  demanda  au 
roi  l'éloignement  du  duc  de  Lancastre. 
Après  avoir  langui  encore  quelque 
temps ,  le  prince  de  Galles  mourut  te 
8  juin  i3;j6,  dans  la  46".  année  de 
son  âge.  «  II  laissa ,  dit  Hume ,  une 
»  mémoire  immortalisée  par  de  grands 
»  exploits,  par  de  grandes  vertus,  par 
»  une  vie  sans  tache.  Sa  valeur  et  ses 
»  talents  militaires  furent  les  moindres 
»  de  ses  mérites  :  sa  politesse,  sa  mo- 
»  dération  ,  sa  générosité,  son  huma- 
»  nité,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs.  II 
»  était  fait  pour  illustrer  non  seule- 
»  ment  le  sièclê  grossier  dans  lequel 
»  il  vivait,  et  dont  les  vices  ne  l'attei- 
»  gnircot  point ,  mais  encore  le  siècle 
»  le  plus  brillant  de  l'antiquité  ou  des 
»  temps  moderues.  »  Quoique  Ton 
s  attendit  à  sa  mort  depuis  long-temps, 
la  nouvelle  en  causa  un  deuil  extrême 
chez  les  Anglais.  Le  parlement  voulut  p 
pour  témoigner  la  douleur  que  lui  cau- 
sait la  perte  d'un  si  grand  prince,  as- 
sister en  corps  à  ses  funérailles ,  qui  se 
firent  à  Cantorbcri ,  où  il  avait  choisi 
sa  sépulture.  Edouard  ,  affaibli  par 
l'âge,  pleura  ce  fils  qui  avait  répandu 
tant  d éclat  sur  son  règne;  le  roi  de 
France  lui  donna  des  marques  de  sou 
estime ,  en  lui  faisant  faire  à  Paris  un 
service  solennel  auquel  il  assista.  Le 
Prince -Noir  avait  épousé,  en  i56i  , 
Jeanne ,  fille  du  comte  de  Kent ,  déca- 
pité au  commencement  du  règne  de 
son  père;  elle  était  sa  cousine,  et 
veuve  du  comte  de  Holland.  On  l'ap- 
pelait communément  la  Belle ,  à  cause 
de  sa  parfaite  beauté.  Die  lui  donna 
deux  fils,  dont  nn  seul  survécut  et 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre,  sous 
le  nom  de  Richard  11.  E— s. 

EDOUARD ,  prince  de  Galles ,  fils 
unique  de  Henri  VI  et  de  Marguerite 
d'Anjou,  naquit  le  1 3  octobre  i435 
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les  partisans  de  la  maison  d'York 
répandirent  le  bruit  que  ce  prince  n'é- 
tait pas  le  Cils  du  roi ,  et  qu'à  l'accou- 
chement de  la  reine,  qui  avait  mis 
au  monde  un  enfant  mort ,  on  en  avait 
substitué  un  aulre.  Lorsqu'en  i^fâ 
son  père  eut  été  emprisonne  par  le 
parti  dToik,  qui  avait  placé  la  cou- 
ronne sur  la  tète  d'Edouard  IV,  il 
s'enfuit  en  France  avec  sa  mère.  En 
1470  la  chance  tourna,  le  parti 
d'York  fut  renverse,  le  jeune  Edouard 
épousa  la  fille  du  comte  de  Warwick, 
auparavant  l'ennemi  juré  de  sa  maison, 
mais  qui  veuait  de  remettre  Henri  sur 
le  trône.  I /année  d'après,  une  nou- 
velle révolution  rétablit  les  affaires  de 
la  maison  d'York.  Edouard  IV  défit 
le  parti  de  Lancastrcà  Barnct.Lejour 
même  où  cette  dé«  isive  bataille  se 
donna,  Marguerite  débarquait  à  Wey- 
moutb  avec  son  fils.  Une  nouvelle  ba- 
taille,  donnée  à  Tcwksbury ,  sur  les 
bords  de  la  Savcrne  ,  ruina  entière- 
ment le  parti  de  Lancaslre.  «  Mar- 
»  guérite  et  son  fils,  dit  Hume,  furent 
»  faits  prisonniers  et  conduits  au  roi, 
»  qui  demanda  au  prince ,  d'uiw  ma- 
nière insultante,  comment  il  osait 
9  tenter  d'envahir  ses  états  ?  Le  jeune 
»  Edouard,  plus  fier  de  sa  naissance 
»  qu'abattu  de  sa  situation  présente  , 
»  répondit  qu'il  était  venu  recouvrer 

*  son  propre  héritage.  Edouard,  aussi 

#  impitoyable  que  peu  gcuéreux  ,  lui 
»  donna  un  coup  de  sou  gantelet  au 
»  visage.  Les  ducs  de  Clarcncc  et  de 
»  Gloccstcr,  le  lord  Hastings  et  sir 
»  Thomas  Grey  prirent  ce  mouve- 
»  ment  du  roi  pour  le  signal  de  la 
»  mort  du  prisonnier  ;  ils  l'cntraînè- 
»  rent  daus  l'appartement  voisin  où 
»  ils  l'assassinèrent  eux-mêmes.»  Ain- 
si périt,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  le 
4  mai  1471  ,  Edouard,  dernier  re- 
jeton de  la  maisou  de  Lancastrc.  11 
semble  que  le  ciel  ait  voulu,  par  cette 
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mort  funeste ,  faire  expier  à  ce  jeune 
prince ,  qui  donnait  les  plus  grandes 
espérances ,  l'usurpation  de  son  bi- 
saïeul. Shakespcar  a ,  dans  la  5*.  par- 
tic  d'Henri  VI,  mis  sur  la  scène  la 
catastrophe  du  prince  de  Galles ,  son 
fils.  E — s. 

EDOUARD  PLANTA1GENET  , 
comte  de  Warwick ,  fils  de  Georges  f 
duc  de  Carence,  et  d'Isabelle  Neville, 
fille  du  fameux  comte  de  Warwick , 
naquit  en  1 44^-  Edouard,  qui  avait 
ordonné  la  mort  du  père  en  1478, 
fit  élever  le  fils  avec  soin  ,  et  1<»  créa 
comte  de  Warwick,  en  mémoire  de  son 
aïeul  maternel ,  mais  il  ne  voulut  point 
lui  rendre  le  titre  de  duc  de  Carence , 
de  crainte  que  ce  nom  ne  rappelât  le 
souvenir  du  prince  infortuné  qu  ti  avait 
sacrifié  à  sa  jalousie.  A  peine  Richard 
III  fut-il  sur  le  trône,  que  regardant 
son  neveu  comme  un  compétiteur  dan- 
gereux, puisqu'il  était  fils  de  son  frère 
aîné,  il  le  fit  enfermer  dans  le  château 
de  SherifThuiton  en  Yorkshire  ;  cepen- 
dant, à  l'exception  de  la  liberté,  il  lui  fit 
accorder  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer. 
Lorsque  Henri  VII  fut  parvenu  à  la 
couronne,  le  comte  de  Warwick  avait 
lieu  d'espérer  quelque  adoucissement 
dans  son  sort  ;  mais  le  nouveau  roi  v 
intimement  convaincu  de  l'insuffisance 
de  ses  propres  droits  au  trône ,  quoi» 
qu'il  affectât  de  dire  qu'ils  étaient  in- 
contestables ,  donna  ordre,  le  24  août 
i485 ,  deux  jours  après  avoir  vaincu 
Richard ,  d'amener  à  la  tour  de  Lon- 
dres le  malheureux  Edouard  ,  qui , 
malgré  son  extrême  jeunesse ,  lui  cau- 
sait de  vives  inquiétudes,  et  de  l'y  te- 
nir étroitement  renfermé.  Cette  sévé- 
rité excita  l'indignation  géuéralc.  On 
plaignait  hautement  la  jeunesse  et  l'in- 
nocence du  prisonnier.  On  redoutait 
pour  lui  une  catastrophe  pareille  à 
celle  des  fils  d'Edouard  IV,  enfermés 
comme  lui  dans  la  tour ,  et  massacres 
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ordre  de  leur  oncle  Richard  III , 
t  on  mettait  la  conduite  en  pa- 
rallèle avec  celle  de  Henri.  On  disait 
que  Richard  avait  été  moins  cruel  que 
lui  envers  le  comte  de  Warwick.  Tout 
à  coup  le  bruit  se  répaud,  en  i486, 
que  ce  jeune  prince  s  était  échappé  de 
la  tour.  Un  imposteur  prend  sou  nom 
(  Voy»  Simnel  ).  Henri ,  voyant  la 
joie  que  causait  généralement  la  nou- 
velle de  la  délivra uce  du  comte  de 
Warwick ,  pensa  qu'il  lui  importait 
de  desabuser  le  peuple.  D'après  une 
délibération  prise  avec  son  conseil,  il 
fît  promener  le  prince  un  dimanche 
dans  les  principales  rues  de  Londres, 
le  fit  conduire  en  procession  à  St.* 
Paul ,  où  il  resta  exposé  aux  regards 
du  peuple,  et  voulut  que  plusieurs 
cens  de  condition  attachés  à  la  innison 
a  York ,  et  qui  connaissaient  parfaite- 
ment la  personne  d'Edouard,  l'appro- 
chassent et  s'en tretinssentavec  lui.  Cet 
expédient  produisit  son  effet  en  An- 
gleterre ;  mais  en  Irlande  on  soutint 
que  le  comte  de  Warwick  montré  au 
peuple  était  supposé ,  et  on  se  dé- 
chaîna vivement  contre  le  roi ,  qui 
avait  fait  servir  la  religion  à  une  co- 
médie de  ce  genre.  Ramené  dans  sa 
prison ,  Edouard  y  passa  tranquille- 
ment ses  tristes  jours  jusqu'en  i499, 
que  le  désir  fie  sortir  de  sa  captivité 
lui  fit  prêter  l'oreille  à  un  projet  de 
fuite  qui  devait  s'exécuter  en  égor- 
geant Oigby ,  lieutenant  de  la  tour.  Le 
complot  avait  été  ourdi  par  Perkin 
Warbcck ,  enfermé  dans  la  même  pri- 
son qu'Edouard,  parce  qu'il  s'était 
fait  passer  pour  un  fils  d'Edouard  IV 
(  Poy.  Peerin  ).  Le  comte  de  War- 
wick ,  séparé  depuis  son  enfance  du 
commerce  des  hommes ,  était  dans  un 
état  de  simplicité  qui  le  rendait  sus- 
ceptible de  toutes  sortes  d'impres- 
sions. La  crainte  d'une  fin  cruelle, 
qu'il  pouvait  avoir  à  redouter  de  l'on*» 
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brageux  Henri,  jointe  au  d&ir  si  na- 
turel de  recouvrer  sa  liberté,  l'enga- 
gèrent à  consentir  au  projet  que  lut 
communiquèrent  des  domestiques  du 
lieutenant  de  la  tour,  gagnés  nar  lesar- 
tifices  de  Perkin.  L  entreprise  ne  put 
échapper  à  la  vigilance  du  roi  :  on  crut 
même  assez  généralement  qu'il  lavait 
fait  suggérer  pour  attirer  Perkin  et 
Warwick  dans  le  piège ,  et  avoir  un 

firétexte  de  les  faire  mourir.  Quoique 
'exécution  de  deux  des  domestiques 
de  Digby  semblât  justifier  le  roi  de 
cet  artifice,  le  public  fut  confirmé 
dans  ses  soupçons,  quand  on  vit  dans 
le  même  temps  un  imposteur,  nommé 
Wilfbrd ,  fils  d'un  cordonnier,  se  don- 
ner pour  le  comte  de  Warwick.  Ce 
jeune  homme  fut  pendu  ;  mais  un 
moine  qui  l'avait  instruit  à  jouer  son 
rôle  obtint  sa  grâce  :  ce  qui  fit  présu- 
mer que  celui-ci  n'était  qu'un  instru- 
ment que  le  roi  avait  employé,  afin 
que  cet  événement,  qui  avait. encore 
failli  troubler  le  repos  de  l'état,  lui 
servît  en  quelque  sorte  à  justifier  sa 
rigueur  envers  le  malheureux  prince. 
Edouard  ,  mené  devant  la  chambre 
des  pairs  ,  fut  accusé ,  non  d'avoir 
voulu  se  sauver,  car  n'étant  retenu 
pour  aucun  crime  cette  tentative  de- 
venait inutile ,  mais  d'avoir ,  conjoin- 
tement avec  Perkin,  comploté  contre 
le  roi  et  le  gouvernement.  Ayant  avoué 
qu'il  avait  donné  son  consentement 
au  projet  formé  par  Perkin  et  les  do- 
mestiques de  Digby  ,  il  fut  condamné 
à  cure  décapité,  et  subit  son  jugement 
le  10  décembre  i499*  Ainsi  périt,  k 
l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  après  avoir 
été  prisonnier  quinze  ans,  le* dernier 
rejeton  mâle  de  la  maison  des  Planta- 
genct ,  qui  depuis  1 1 54  occupait  le 
trône  d'Angleterre.  Ce  fut  une  tache 
ineffaçable  pour  le  règne  de  Henri, 
que  de  faire  périr  ce  jeune  priuce  par 
la  main  du  bourreau.  Cet  acte  de 
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cruauté  lui  aliéna  tous,  les  cœurs.  Il 
tâcha  vainement  d'affaiblir  l'atrocité  de 
ce  crime ,  en  partageant  ce  qu'il  avait 
d'odieux  avec  son  allié  Ferdioand  d'Ar- 
ragon,  qui,  disait-il,  avait  positive- 
ment déclaré  qu'il  ne  consentirait  pas 
au  mariage  de  sa  fille  Catherine  avec 
Arthur ,  prince  de  Galles ,  tant  qu'il 
existerait  un  héritier  de  la  maison 
d'York.  Le  public,  dit  Hume ,  ne  res- 
sentit que  plus  d'indignation  ,  en  ap- 
prenant que  ce  jeune  prince  était  sa- 
crifié, non  pas  à  la  sévérité  des  lois, 
mais  à  la  politique  raffinée  et  cruelle 
de  deux  monarques  inhumains.  Ba- 
con rapporte  que  ,  suivant  l'opiuion 
générale,  lorsque  Henri  VIII  fit  di- 
vorce avec  Catherine  d'Arragon ,  cette 
princesse  s'écria  qu'elle  n'avait  com- 
mis aucun  crime;  mais  que  c'était  un 
juste  jugement  de  Dieu  sur  elle,  de  ce 
que  son  premier  mariage  avait  été  fait 
dans  le  sang.  Le  comte  de  Waroick 
ont  une  sœur ,  Marguerite,  qui  épousa 
Richard  Pote,  comte  de  Salisbury.  Elle 
fut  mère  du  célèbre  cardinal  Pôle,  et 
porta  sa  tete  sur  l'échafauden  i54 1 . 

E — s. 

EDOUABD  (  Chaules  )  Stuabt, 
dit  le  Prétendant  V.  Stuart. 

EDOUARD ,  ier.  roi  de  Portugal , 
fils  de  Jean  Ier.,  lui  succéda  en  1 435, 
mit  de  l'ordre  dans  les  finances  épui- 
sées par  de  longues  guerres ,  rétablit 
la  discipline  relâchée  sous  le  règne 
précédent ,  convoqua  les  états-çéné- 
raux ,  abrégea  les  procédures  et  ht  des 
lois  somptuaires.  II  demanda  inutile- 
ment au  pape,  en  i436,  le  droit  de 
conquête  sur  les  îles  Canaries.  Frustré 
d*ns  ses  espérances  ace  sujet,  Edouard 
fit  assiéger  Tanger  en  Afrique  ;  mais 
cette  expédition  eut  une  issue  très 
malheureuse.  L'armée  portugaise  fut 
entièrement  défaite,  et  l'infant  Ferdi- 
nand ,  frère  du  roi ,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  les  Maures,  mourut  dans 


une  longue  et  dure  captivité.  Forcé de 
renoncer  aux  conquêtes  étrangères, 
Edouard  donna  tous  ses  soins  à  pad- 
ministration  de  son  royaume,  soula- 
gea le  peuple  et  encouragea  le  ewa- 
merce.  La  peste  ayant  porté  ses  rara* 
ges  à  Lisbonne  et  dans  les  provinces , 
le  roi  ne  put  échapper  à  ce  temUe 
fleau  :  il  en  fut  attiqué  dans  la  viâk 
de  Tomar,en  ouvrant ,  dit-on,  m* 
lettre,  et  mourut,  le  17  septembre 
t4^8j  à  trente-sept  ans,  après  sa 
règne  de  cinq  ans  qui  ne  fut  qo  on 
tissu  de  disgrâces.  Ce  malheureux  prin 
re  était  digne  cependant  par  ses  vertus 
d'un  meilleur  sort  II  laissa  la  régence 
du  royaume  à  Eléonore  d'Arraçon  sa 
femme.  Edouard  protégea  les  scienœ 
et  les  lettres;  il  les  cultiva  lui-même . 
et  comnosa  un  Traité  sur  la  fiddhë 
qu'où  doit  apporter  au  commère?  de 
l'amitié;  il  ht  aussi,  avec  le  savant 
D.  Juan  de  Regras ,  célèbre  juriscon- 
sulte, un  Code  sur  TachnintstratKa 
de  la  justice.  B— p. 

EDOUARD  -  DE  -  BRAGANCE , 
infant  de  Portugal ,  servit  avec  gloire 
dans  les  armées  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  et  parvint  par  son  mérite aa 
grade  de  lieutenant-général ,  Jean  IVt 
son  frère ,  n'étant  encore  que  duc  de 
Bragance  ;  mais  après  la  révolution  qui 
mit  le  sceptre  dans  les  mains  de  « 
prince  (  1640  ),  la  cour  de  Madrid 
qui  redoutait  les  talents  cFEdouari 
pour  la  guerre,  sollicita  son  arresta- 
tion auprès  de  Ferdinand  111.  L'  cm 
pereur  hésita  d'abord;  mais  cédiDï 
ensuite  aux  instances  de  l'Espagne, 
il  fit  arrêter  le  prince  Edouard  à  tU- 
tisbonne,  en  1641 ,  et  le  livra  lacfcr- 
ment  aux  Espagnols.  En  vain  U 
diète  protesta  contre  cette  viokner. 
dont  toute  l'Europe  fut  indignée.  Oa 
transféra  le  malheureux  Edouard  j« 
château  de  Milau,  où  il  fut  irai* 
avec  autant  de  dureté  que  d'injusikc 
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il  supporta  son  infortune  avec  beau- 
coup de  courage  et  de  grandeur  d  aine, 
et  mourut  en  1649*  empoisonné,  sc- 
ion les  Portugais ,  et  de  chagrin  selon 
les  Espagnols ,  au  bout  de  huit  ans 
d'une  dure  prison ,  dans  la  44e»  année 
de  sou  âge.  Le  roi,  son*  fi  ère,  avait 
tenté,  par  toute  sorte  de  moyens,  de 
lui  procurer  la  liberté,  mais  toujours 
inutilement  (  i  ).  D — t. 

EDOUARD.  Fox.  Gueloee  et 
Savoie. 

EDRED ,  i  o\  roi  d'Angleterre ,  de 
U  dyoastie  saxonne,  fils  d'Edouard- 
1"  Ancien  et  d'Edgive  sa  secoude  fem- 
me, monta  sur  Je  troue  en  946, 
après  la  mort  de  son  frère  Edmond, 
Son  règne  fut,  comme  celui  de  ses  pré- 
décesseurs ,  agité  par  les  révoltes  des 
Danois-Nortliiimbriens.  Edred  les  fit 
rentrer  dans  le  devoir  ,  mil  des  garni- 
sons d^us  leurs  villes  les  plus  considé- 
rables ,  avec  un  gouverneur  anglais 
chargé  de  veiller  sur  leurs  moindres 
mouvements.  Il  obligea  aussi  Malcol- 
me ,  roi  d'Ecosse ,  de  lut  renouveler 
son  hommage  pour  les  provinces  qu'il 
tenait  en  Angleterre.  Edred  laissa  la 
direction  principale  des  affaires  à  St.- 
Dunstau  ,  depuis  archevêque  de  Cau- 
torbéry ,  auquel  on  peut  reprocher  de 
y  être  un  peu  trop  mêlé  des  choses  du 
monde.  Edred  n'était  cependant  pas 
sans  talent  ni  sans  goût  pour  la  vie  ac- 
tive. Son  amour  de  la  justice  et  sa  bou- 
te pour  les  malheureux ,  le  firent  ché- 
rir  de  ses  sujets.  Il  mourut  cn<)55. 
Ses  enfants  étaient  dans  un  âge  si  ten- 
dre ,  qu'Edwy ,  son  neveu ,  fils  cTEd- 


[  0  O»  a  publié  atir  cet  «rentrant  tra>iou«  i 

•  Mmnéj*iur*ut  .iwn  Edouard  tir  /  .»/■- 
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mond,  leur  fut  préféré  pour  lui  succé- 
der. E — s. 

EDRIC,  duc  de  Merck ,  surnommé 
Slreon,  est  fameux  dans  l'histoire  d'An- 
gleterre,, par  le  rôle  odieux  qu'il  a  joué 
sous  le  règne  des  rois  saxons.  Edrie 
était  d'une  naissance  obscure ,  mais 
son  éloquence ,  ses  manières  aisées  et 
affables ,  son  esprit  insinuant  lui  don- 
nèrent le  moyen  d'acquérir  de  grandes 
richesses,  avec  lesquelles,  disent  quel- 
ques historiens ,  il  acheta  les  Imites 
dignités  auxquelles  il  parvint.  Lors- 
qu  en  1 007 ,  le  roi  Ethelred  convoqua 
uu  conseil  pour  délibérer  sur  les  me- 
sures à  prendre  contre  les  Danois,  que 
leurs  succès  de  l'année  précédente  ren- 
daient chaque  jour  plus  redoutables , 
Edric ,  auquel  le  roi  avait  donné  en 
mariage  sa  fille  ,  et  d'autres  grands, 
mal  intentionnés,  opinèrent  pour  ache- 
ter la  paix.  Les  taxes  qu'il  fallut  lever 
pour  faire  face  à  cette  dépense ,  exas- 
pérèrent le  peuple  déjà  épuisé.  Edric 
fut  surtout  en  butte  à  l'animadversion 
générale.  On  l'accusa  hautement  de 
partialité  pour  les  Danois,  de  peu  d'af- 
fection pour  son  pays;  mais  ses  ma- 
nières flatteuses  gagnèrent  tellement 
l'esprit  d'Ethclred,  que  loin  de  prêter 
fore  il  le  aux  accusations  que  Ton  éle- 
vait contre  Edric ,  il  le  nomma  son  am- 
bassadeur auprès  des  Danois.  On  dit 
que  le  perfide  Edric  leur  découvrit  la 
faiblesse  de  son  pays ,  et  fut  ainsi  le 
principal  instrument  de  sa  ruine.  L'an- 
née suivante  les  machinations  du  frère 
d'Edric  forcèrent  un  officier  de  dis- 
tinction ,  parmi  les  Saxons ,  a  prendre 
la  fuite  ,  et  à  s'adonner  a  la  piraterie. 
Lorsqu'ensuiteccs  Danois,qui  s'étaient 
avancés  inconsidérément  datis  le  pays, 
allaient  être  cernés  par  l'année  d  E- 
thelred  ,  Edric  vint  à  bout  de  persua- 
der à  ce  prince  de  changer  de  résolu- 
tion,et  les  ennemis  échappèrent.  Ethel- 
red ,  après  être  remonté  sur  le  trône , 
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tenait  une  assemblée  des  grands  du 
royaume.  La  désunion  régnait  dans  le 
conseil  5  Edric ,  pour  augmenter  la  con- 
fusion ,  Gt  assassiner  deux  nobles  Da- 
nois, fils  d'un  homme  très  paissant. 
Canut ,  pour  les  venger,  et  profiter  du 
triste  état  de  l'Angleterre ,  fît  une  des- 
cente en  101 5,  et  s'avança  dans  l'in- 
térieur du  pays.  La  conduite  de  la 
guerre  fut  confiée  à  Edmond ,  fils  du 
roi ,  et  à  Edric.  Celui  -  ci  mit  aussitôt 
tout  en  œuvre  pour  s'emparer  de  la 
personne  d'Edmond  et  le  livrer  aux 
Danois.  Cette  trahison  fut  découverte , 
Edric  passa  chez  les  ennemis  avec  un 
certain  nombre  de  soldats  qu'il  en- 
traîna ,  et  quarante  grands  bâtiments. 
Canut ,  guidé  par  Edric ,  traversa  la 
Tamise ,  entra  en  Mercie ,  mit  tout  à 
feu  et  à  sang.  Durant  la  bataille  de 
Sherastan ,  Edric  voyaul  plier  les  Da- 
nois ,  coupa  la  tête  d'un  officier  qui 
ressemblait  à  Edouard ,  et  la  montrant 
aux  Anglais  leur  cria  qu'il  était  inutile 
de  combattre,  puisque  leur  roi  était 
mort.  Cet  affreux  stratagème  avait  pro- 
duit une  partie  de  l'effet  que  le  traître  en 
attendait,  lorsqu'Edmond  se  fit  voir 
et  rallia  ses  troupes.  Apres  cette  affaire 
Edric  obûnt  son  pardon  du  généreux 
et  trop  confiant  Edmond,  et  lui  jura 
fidélité ,  mais  il  prouva  par  toute  sa 
conduite  qu'il  ne  songeait  qu'à  con- 
sommer la  ruine  de  sa  patrie.  Ensuite 
au  milieu  d'une  action,  il  passa  à  l'en- 
nemi. Il  finit  par  faire  assassiner  son 
légitime  souverain  par  deux  hommes 
infâmes,  parce  qu'il  craignait  que  l'u- 
nion des  deux  rois  ne  lui  fût  fatale. Il  se 
hâta  d'aller  lui-même  en  porter  la  nou- 
velle à  Canut ,  qui  eut  horreur  d'une 
action  si  atroce.  Ce  prince  dissimula 
néanmoins ,  parce  qu'il  crut  avoir  en- 
core besoin  du  traître,  et  lui  promit  de 
l'élever  au-dessus  de  tous  les  autres 
seigneurs  du  royaume.  Edric  fut  ravi 
de  cette  promesse;  mais  voyant  que 
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la  récompense  tardait  à  venir , 
l'insolence  de  reprocher  publiquement 
à  Canut  qu'il  ne  l'avait  pas  payé  de  tes 
services ,  et  notamment  de  celui  qu'il 
lui  avait  rendu ,  eu  le  délivrant  d'Ed- 
mond. Cani|t ,  bien  aise  de  trouver  ira 
prétexte  de  se  défaire  d'Edric ,  dont  A 
craignait  la  puissance,  et  abhorrait  U 
scélératesse ,  lui  répondit  avec  indigna- 
tion ,  que  puisqu'il  s'avouait  coupable 
du  crime  affreux  dont ,  jusqu'alors  il 
n'avait  été  que  soupçonné ,  il  méritait 
la  mort.  Il  donna  ordre  en  même  temps 
de  décapiter  Edric,  et  de  jeter  son 
corps  dans  la  Tamise.  On  ajoute  qu'il 
fit  ensuite  mettre  la  tête  de  ce  traître 
sur  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  tour  de 
Londres,  afin  de  dégager  la  parole 
qu'il  lui  avait  donnée.  E«— s. 

EDR1S ,  arrière  petit-fils  d'Ali , 
gendre  de  Mahomet ,  par  Hocéra ,  est 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Edri* 
sites,  qui  a  régné  en  Afrique  pendant 
deux  cent  deux  années  lunaires  et 
cinq  mois  (  Voy.  Haça*  ,  rédrisite\ 
Pour  bien  connaître  l'histoire  de  ce 
personnage ,  il  faut  se  rappeler  que 
les  Ommiades  parvinrent ,  par  la  ruse 
et  le  crime,  à  enlever  le  califat  à  la  pos- 
térité d'Ali.  Devenus  odieux  par  leur 
tyrannie ,  méprisés  pour  leurs  vices  ou 
leur  faiblesse,  ils  furent  précipités  dts 
tronc  et  remplacés  par  les  Àbbàss:tîcs „ 
qui  descendaient  de  la  maison  du  pro- 
phète en  ligne  collatérale ,  tandis  que 
les  Alides  descendaient  en  ligne  directe 
de  Mahomet  par  Fathimch  ,  sa  fille. 
Tant  que  les  Ommiades  régnèrent  ,  les 
enfants  d'Abbas  et  d'Ali  vécurent  eo 
bounc  intelligence;  mais  lorsque  ït> 
premiers  curent  pris  possession  du  ca- 
lifat, à  l'exclusion  des  Alides  ,  la  de- 
sunion se  mit  entre  eux,  et  les  Abb«s- 
sides  devinrent  pour  leurs  propres 
parents  des  ennemis  plus  redout-d^o 
et  plus  cruels  que  les  Ommiades.  Oc 
fut  sous  Almansor  que  cette  inimitic 
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•data  ;  ce  grand  politique ,  qui  met- 
tait l'intérêt  de  sa  dynastie  avant  la 
justice  et  l'humanité,  persécuta  cruel- 
lement les  Alidcs;  car  il  prévit  que  tant 
qu'ils  existeraient ,  ils  feraient  valoir 
hr  légitimité  de  leurs  droits  au  trône , 
et  susciteraient  des  troubles  dans  l'em- 
pire. En  effet,  il  est  peu  d'années  qui 
ue  nous  en  présente  quelqu'un  sollici- 
tant la  faveur  et  l'appui  des  peuples, 
et  cherchant  à  se  former  un  parti. 
Parmi  les  Alidcs,  sept  frères,  Moham- 
med, Yahya, Soléïman,  Ibrahim,  Isa, 
AJi  et  Edris  se  distinguèrent  par  leurs 
efforts  et  leurs  succès.  Mohammed  se 
révolta  dans  l'Hedjaz ,  sous  le  règne 
d'Almansor,  qui  envoya  contre  lui  de 
nombreuses  troupes,  et  après  avoir 
battu  et  détruit  son  armée ,  le  força 
à  fuir  en  Nubie.  Le  premier  reparut  à 
la  Mekke  après  Ja  mort  de  ce  khalife, 
et  s'y  Ht  un  nouveau  parti  plus  consi- 
dérable que  le  premier.  Non  content 
de  régner  en  Hcdjaz,  il  envoya  ses 
frères  en  différentes  proviuces  ,  en 
Khorâçin,  en  Egypte,  en  Afrique,  pour 
appeler  les  peuples  à  le  reconnaître 
pour  imam  (  v.  Ali).  Le  khalife  Méhdi, 
effrayé  des  progrès  de  sa  puissance , 
dirigea  contre  lui  une  armée  de  trente 
mille  cavaliers  :  Mohammed  se  mit  en 
devoir  de  se  défendre.  Les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  à  Feddj ,  près 
de  la  Mekke,  le  8  de  dzoulhcddjah 
1 69  (  Tr.  juillet  784  de  J.  C.  ),  et  se  li- 
vrèrent un  des  plus  sanglants  combats 
dont  l'histoire  des  Arabes  fasse  men- 
tion. Mohammed  périt  dans  la  mêlée. 
Edris,  soi  frère,  qui  fait  l'objet  de 
cet  article  ,  échappa ,  à  la  faveur 
de  son  déguisement.  Il  se  dirigea 
▼ers  l'Afrique,  vint  au  Caire,  où  il 
.séjourna  quelque  temps.  Poursuivi 
dans  sa  retraite  par  les  Abbassidcs, 
il  s'enfuit  à  jBarcah ,  y  prit  les  vê- 
tements de  son  fidèle  esclave  Ra- 
cbid  ;  qui  se  chargea  du  rôle  de  maître , 


et  il  s'enfonça  avec  lui  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Après  avoir  essuyé  bien 
des  fatigues ,  il  arriva  à  Tremecen ,  de 
là  il  se  rendit  à  Tanger;  il  pensait 
trouver  des  partisans;  mais  sciant 
trompé  dans  ses  espérances,  il  re- 
tourna sur  ses  pas  et  vint  s'établir  k 
Watily ,  capitale  du  pays  montagneux 
de  Zerhoun  ,  au  commencement  de 
rébi  irr.  172  (  août  788  de  Jésus - 
Christ  ).  Après  avoir  vécu  six  mois 
en  simple  particulier  dans  cette  ville , 
l'hote  qui  lui  donnait  l'hospitalité  as- 
sembla ses  frères  et  les  familles  d'A- 
rouba ,  tribu  très  puissante ,  et  leur 
déclara  l'origine  d'Edris ,  en  les  enga- 
geant à  embrasser  son  parti.  Tous  d'un 
commun  accord  le  reconnurent  pour 
imam.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  ven- 
dredi 4  de  ramadhan  172(6  fcv.  1 89 
de  Jésus-Christ.  ).  Les  tribus  de  Ze- 
nata,  de  Zouaga ,  de  Zouara,  de 
Lamaya,  de  Laouta,  de  Scdrata,  de 
Gayata,  de  Nafea  ,  de  Miknasa  et 
Gomara,  imitèrent  l'exemple  des  Arou- 
ba,  et  choisirent  Edris  pour  leur 
chef  religieux  et  temporel.  En  peu 
de  temps  cet  Alide  devint  très  puis- 
sant ,  et  mit  sur  pied  une  nombreuse 
armée,  avec  laquelle  il  conquit  le  pays 
de  Tamesna  et  de  Tadla  :  la  plupart 
des  peuples  qui  les  habitaient  profes- 
saient le  judaïsme ,  le  christianisme , 
ou  l'idolâtrie;  ils  embrassèrent  de  gré 
ou  de  force  la  religion  de  Mahomet  : 
il  en  fut  de  même  pour  les  autres  peu- 

Slades  qui  avoisinaient  l'état  naissant 
'Edris.  En  1 76,  la  ville  de  Tremecen 
et  ses  dépendances  tombèrent  en  son 
pouvoir.  Haroun  Al-réchyd  ,  qui  ré- 
gnait alors  à  Bagdad ,  ayant  appris  les 
succès  d'Edris ,  s'en  alarma  et  voulut 
en  détruire  les  fruits  ;  mais  l'espace 
de  pays  qui  les  séparait  et  la  nature  do 
ce  pays ,  où  l'on  ne  trouvait  ni  vivres , 
ni  eau ,  s'opposaient  à  la  marche  d'une 
armée.  Yabya  le  Barmécide  lui  cou- 
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seilla  d'emplovcr  la  ruse  et  la  perfidie 
pour  se  débarrasser  de  cet  ennemi , 
conseil  qui  fut  agrée  par  Haroun.  Yahya 
envoya  donc  à  Walily  un  de  ses  es- 
claves nomme  Solcïman,  doué  d'es- 
prit, de  finesse  et  de  ruse ,  en  le  char- 
geant de  donner  la  mort  à  Edris ,  de 
quelque  manière  que  ce  fût.  tolcïman 
se  rendu  donc  à  la  cour  d 'Edris,  se 
présenta  à  lui  sous  le  titre  d'ancien 
servitenr  de  son  père ,  de  partisan 
des  Aiidcs,  gagna  ses  faveurs,  sa  con- 
fiance, son  amitié,  et  l'empoisonna  , 
après  avoir  long-temps  déguisé  son 
véritable  dessein ,  sous  un  feint  dc- 
YOuement.  Edris  expira  dans  d'hor- 
ribles convulsions,  au  commencement 
de  rebi  ac.  1 77  (  juill.  795  de  J.  C.  ), 
après  avoir  régne  en  Mauritanie ,  sept 
ans  et  sept  mois  :  le  fidèle  Rachid 
était  absent  lorsque  cet  événement  ar- 
riva. Soleïman  prit  la  fuite.  Rachid , 
à  son  retour ,  soupçonna  facilement  le 
meurtrier ,  et  se  mit  a  sa  poursuite. 
Il  l'atteignit  au  passage  d'une  rivière , 
le  frappa  de  son  sabre  et  le  blessa 
sans  pouvoir  le  tuer.  Edris  ne  laissait 
point  d'enfant ,  mais  une  esclave  afri- 
caine ,  grosse  de  sept  mois.  Rachid 
assembla  le  peuple ,  et  lui  demanda 
s'il  voulait  le  charger  du  gouverne- 
ment de  l'empire  jusqu'à  ce  que  l'es- 
clave fût  accouchée  :  «  Si  elle  met  un 
»  fils  au  monde ,  dit-il ,  vous  le  choi- 
»  sirci  pour  imam ,  et  vous  lui  con- 
»  serverez  la  même  fidélité  qu'à  son 
»  père;  si  c'est  une  fille,  vous  don- 
»  lierez  la  couronne  à  celui  d'entre 
»  vous  que  vous  en  jugerez  digne,  » 
Cette  proposition  fut  acceptée,  et  l'es- 
clave étant  accouchée  d"un  fils ,  les 
peuples  de  Mauritanie  le  reconnurent 
pour  mince  :  on  le  nomma  Edris. 
kachid  prit  soin  de  son  éducation, 
et  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  douze 
ans ,  il  voulut  lui  faire  prêter  serment 
par  toutes  les  classes  du  royaume; 
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mais  Abd-allah  ,  filsd'Aglab,  gouver- 
verneur  d'Afrikiah  ,  séduisit  ses  ser- 
viteurs et  fit  assassiner  cet  habile  mi- 
nistre :  telle  fut  la  fin  d'un  homme  qui, 
de  la  classe  la  plus  basse ,  s'était  élevé 
par  sa  fidélité,  sa  droiture  et  ses  gran- 
des qualités ,  à  la  première  charge 
d'un  état ,  dont  il  avait  même  été  en 
quelque  sorte  le  fondateur.    J  it. 

EDRIS.  fils  et  successeur  du  pré- 
cèdent, naquît  à  Walily  le  5  de  red- 
jcb  1 77  de  l'hégire  (  1 4  octobre  % 
liachul ,  ministre  de  son  père  et  ré- 
gent du  royaume,  le  fit  instruire  dat.s 
les  connaissances  cultivées  de  son 
temps.  Ce  ministre  ayant  été  assassi- 
ne'«  Abou-  Khaled-  Yezyd  lui  suc- 
céda. Ge  fut  lui  qui  fit  prêter  ser- 
ment à  Edris  par  toutes  les  tribus 
des  Berbers,  le  1  vendredi  de  rebi 
itr.  ib*8  (  i3  février  Bo4  )),  Hdris 
signala  son  règne  par  la  fondation 
de  la  ville  de  Fez  et  par  de  nou- 
velles conquêtes  ;  il  prit  les  villes  de 
Tabis  et  d'Aghmah,  et  parcourut  en 
vainqueur  le  pays  des  Mcsamédêh. 
Ce  prince  mourut  d'accident  le  22  de 
djoumadi  a*.  273  (  7  septemb.  828  ) , 
à  l'âge  de  trente-huit  ans.  U  laissa 
douze  enfants  miles  ,  dont  Faîne, 
Mohammed,  lui  succéda.  L'histo- 
rien de  la  ville  de  Fez  trace  ainsi  son 
portrait:  c  Edris  était  doue  d'une  gran- 
»  de  éloquence,  et  très  versé  dans  les 
»  belles-lettres;  il  connaissait  par faite- 
»  ment  le  livre  de  Dieu  (  l'alcoraii  ) ,  et 
»  se  conformait  à  ce  qu'il  permet  ou 
»  défend.  Sa  science  dans  le  droit  était 
»  aussi  très  étendue ,  et  à  ces  qualités 
»  il  joignait  l'équité,  le  courage,  la 
»  piété ,  la  libéralité  et  une  rare  jus- 
1»  tesse  d'esprit  ;  aussi  eut-il  la  jouis- 
»  sance  paisible  de  son  royaume  :  bien 
»  plus,  il  devint  un  monarque  puissant, 
»  et  eut  une  cour  nombreuse,  fréques- 
»  téc  par  les  ambassadeurs  de  toutes 
»  les  villes  et  de  tous  les  pays.  »  J — x. 
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EDRTSI ,  célèbre  géographe  arabe , 
naquit  à  GeuU  en  Afrique ,  vers  Tan 
4  <)3  de  l'hégire  (  i  oggansaprès  J.-C.). 
]  tétait  mahométan,  et  même  schérif,  et 
descendait  des  priuecs  d'Afrique  de  la 
famille  d'Kdris,  qui,  vers  l'an  919 
après  J.  -C ,  furent  dépouillés  de  leur 
souveraineté  par  Maliadi  Abdallah  le 
Fa  ti  mite.  Il  étudia  à  Cordoue ,  et  vé- 
cut ensuite  à  la  cour  de  Roger,  roi  de 
Sicile ,  pour  lequel  il  fabriqua  un  globe 
terrestre ,  d argent,  du  poids  de  huit 
cents  marcs,  sur  lequel  il  avait  fait 
graver,  eu  arabe,  tout  ce  qu'il  avait 
pu  savoir  des  diverses  contrées  de  la 
terra  alors  connues  ;  et  il  composa  un 
livre  de  géographie  pour  servir  d'ex- 
plication à  ce  globe,  vers  l'an  548  de 
l'bégire  (  1 1 55  ans  après  J.-C.).  Voilà 
tout  ce  qu'on  sait  sur  ce  personnage  ; 
et  ce  peu  que  l'on  en  sait,  sauf  les 
dates ,  n  est  pas  très  certain.  Son  globe 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  et  si 
la  géographie  qu'il  avait  composée 
existe  dans  quelques  bibliothèques, 
elle  na  pas  encore  été  publiée.  Elle 
se  nous  est  connue  que  par  un  abré- 
gé imparfait  et  tronqué,  qui  parut 
en  arabe  en  1  Sgi ,  et  qui  fut  tra- 
duit en  latin  en  1619.  Le  docteur 
Vincent  a  bit  graver  un  planisphère 
qui  accompagne  un  manuscrit  de  cet 
abrégé  que  possède  la  bibliothèque 
Bodleicnncà  Oxford,  et  l'a  inséré  dans 
son  ouvrage  sur  le  Périple  de  la  mer 
Erythrée.  Cest  d après  ces  faibles  res- 
tes que  nous  devous  juger  du  beau 
globe  et  du  livre  dont  Edrisi  était 
l'auteur.  Ces  restes  suffisent ,  cepen- 
dant ,  pour  nous  dire  connaître  l'état 
de  U  géographie  chez  les  Arabes,  et 
Tetendue  de  leurs  connaissances  À 
cette  époque ,  car  Edrisi  paraît  les 
avoir  tontes  possédées.  On  voit,  d'à- 
près  le  planisphère  ,  que  les  noms  des 
▼if les ,  des  contrées  et  leur  situation 
respective,  leur  étaient  donnés  da- 
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près  des  itinéraires  de  voyageurs  ré- 
cents dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
mais  que  leur  système  géographique 
était ,  sous  un  point  de  vue  général, 
le  même  que  celui  de  Strabon ,  recti- 
fié quant  à  la  mer  Caspienne  et  au 
nord  de  l'Europe ,  par  les  idées  de 
Ptolémee,  dont  les  Arabes  avaient  tra- 
duit l'ouvrage  dans  leur  langue,  et 
aussi  par  les  découvertes  récentes,  qui 
leur  donnaient  quelques  notions  con- 
fuses sur  plusieurs  contrées  orientales , 
et  surtout  sur  la  Chine  et  la  Tartane 
chinoise.  U  suffit  de  comparer  ce  pla- 
nisphère avec  quelques  autres  qui 
ont  été  composés  par  des  géogra- 
phes chrétiens  et  d'Occident,  depuis 
FEdrisi  jusqu'au  commencement  des 
courses  maritimes  des  Portugais  à  la 
fin  du  quinzième  siècle ,  tels  que  celui 
qui  a  été  gravé  dans  le  recueil  des  his- 
toriens des  croisades  publie  par  Bon- 
gars,  celui  de  la  bibliothèque  Borgia, 
la  carte  manuscrite  collée  sur  bois  de 
la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  le 
planisphère  d'Andréa  Bianco ,  inséré 
par  Formalcoui  dans  l'Essai  sur  la 
navigation  des  Vénitiens  ,  celui  de 
Fra-  Mauro  dans  la  bibliothèque  de 
Saint- Marc  à  Venise  ,  et  même  Je 
globe  de  Martin  Behaîm  à  Nurem- 
berg ,  pour  être  convaincu  que  pen- 
dant trois  siècles  et  demi  les  géogra- 
phes de  l'Europe  n'ont  fait  que  co- 
pier, avec  des  variations  peu  impor- 
tantes ,  le  globe  d'Edrisi;  et  que  même 
les  additions  laites  à  ce  globe,  d'après 
la  relation  de  Marc  Polo,  u'ont  amené 
aucun  changement  remarquable  au 
système  général  qu'on  avait  reçu  des 
Arabes,  puisqu'on  retronvedans  tontes 
ces  cartes  les  mêmes  défauts  que  dans 
les  leurs.  On  y  voit  aussi  les  mêmes 
noms,  le  rempart  de  Gog  et  de  Ma- 
gog,  et  toutes  les  autres  fables  de 
ce  peuple.  En  effet,  l'abrégé  de  fou- 
rrage d'Edrisi  est  suffisant  pour  nous 
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convaincre  qu'aucune  des  nations 
chrétiennes  d'Occident  n'était  assez 
avancée  dans  les  sciences  et  les  lettres 
pour  en  composer  un  qui  pût  rivaliser 
avec  celui-ci.  L'Edrisi ,  pour  décrire 
le  monde  entier ,  à  l'exemple  de  tous 
les  autres  auteurs  arabes ,  partage  en 
sept  climats  toutes  les  terres  connues 
de  son  temps»  Il  divise  chacun  de  ces 
climats  en  dix  parties  ou  régions ,  et 
décrit  ensuite  chaque  région  en  parti* 
entier,  dans  le  même  ordre  et  en  pro- 
cédant toujours  d'occident  eu  orient. 
L'abrégé  qu'on  a  fait  de  cet  ouvrage, 
ne  renferme  guère  que  les  itinéraires 
de  ces  différentes  régions.  Les  dis- 
tances y  sont  marquées  avec  soin, 
soit  en  mesures  réelles ,  soit  en  nom- 
bre de  stations  ou  de  courses ,  selon 
les  renseignements  plus  ou  moins  pré- 
cis  que  l'auteur  s'était  procurés.  On 
voit  qu'il  avait  ajoute  au  relevé  des 
distances  qui  lui  avaient  servi  A  cons- 
truire son  globe ,  des  détails  sur  les 
habitants  et  les  productions  des  pays 
qu'il  décrivait  ;  mais  I  ab  ré  via  leur  a 
presque  partout  supprimé  cette  partie 
importante  de  l'ouvrage.  Il  a  même 
retranché  en  entier  la  deuxième  por- 
tion du  deuxième  climat ,  et  la  qua- 
trième partie  du  troisième  climat.  Ce- 
pendant, malgré  ces  mutilations,  l'a- 
brégéd'Edrisi  renferme  encore  plus  de 
détails  positifs  sur  l'intérieur  de  l'Afri- 
que et  de  l'Arabie ,  qu'on  n'en  trouve 
dans  les  géographes  modernes,  qui , 
aujourd'hui,  en  savent  moius  sur  ces 
contrées  que  FEdrisi  et  les  auteurs 
arabes  où  il  a  puisé.  D'après  ce  que 
nous  vcuons  de  dire,  ou  conçoit  la 
haute  importance  de  Fouvrage  de  ce 
géographe,  soit  qu'on  le  considère 
sous  le  rapport  de  l'histoire  de  la 
science ,  dont  il  a  été  en  quelque  sorte 
la  base  pendant  plus  de  trois  siècles 
et  demi ,  soit  qu'on  l'envisage  par  l'u- 
tilité dont  il  peut  eue  pour  ses  progrès 
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futurs.  Il  est  donc  fâcheux  que  les 
orientalistes  de  l'Europe  n'ayent  pas 
fait  plut»  d'efforts  pour  nous  faire  con- 
naître dans  toute  sa  pureté  le  texte  de 
ce  livre  précieux*  11  nous  reste  à  in- 
diquer les  éditions  qu'on  en  a  données, 
et  les  travaux  dont  il  a  été  F  objet. 
I.  L'édition  imprimée  à  Borne  ,  en 
arabe,  en  i5()a2  ,  avec  les  types  des 
Médias  ,  portait  le  titre  de  Dé  las-* 
sèment  des  esprits  curieux ,  mais  par 
une  ruse  trop  ordinaire  aux  libraires 
d'alors  comme  à  ceux  d'aujourd'hui , 
pour  faire  croire  que  c'était  ub  ou- 
vrage nouveau,  on  changea  peu  après 
ce  titre  pour  un  autre  ainsi  conçu  : 
De  la  géograp/tie  universelle  ,  ou 
Jardin  fleuri ,  où  toutes  les  re'gtons 
du  globe  y  les  propinces ,  les  îles  ei 
les  villes  ,  ainsi  que  leurs  dimen- 
sions sont  décrites  (i).  Deux  maro- 
nites ,  Gabriel  Sionile  et  Jean  Hes- 
ronite ,  publièrent ,  d'après  le  ma- 
nuscrit  même  qui  avait  servi  à  Fedi- 
tion  du  texte  arabe,  et  qui  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint -Germain  -des- 
Prés ,  a  passé  à  celle  du  roi ,  U  tra- 
duction latino  de  cet  abrégé  ,  sons  ce 
titre  :  IL  Geographia  JVabiensisy  id 
est  accuratissima  totiusorbis  ht  sep- 
tem  climata  divisi  descriptio,  Paris  r 
1619,  in-4°.  On  ignorait  encore  le 
nom  de  Fauteur  de  cet  ouvrage ,  et  en 
raison  des  détails  où  il  est  entré  sur 
l'Afrique,  on  le  nommait  géographe 
de  Nubie.  Cette  édition, de  1619,  est 
très  inexacte,  l'éditeur  (  Sionite  )  en 
convicutlui-niéofc,  dans  mie  lettre  à 
Schkkard ,  rapportée  par  M.  Schnor- 
rer ,  et  eu  rejette  la  cause  sur  l'origi- 
nal dont  il  a  fait  usage ,  et  qu'il  dtt 
être  rempli  de  fautes.  Ce  reproche  est 

(t)C«lle  édition  de  iSy»  a  la»£-lemp»  ét*  f»rc 
rare,  une  quantité  d'cinapliifâ  lorg  lewr-a  e*- 
ibe»  n  «nat  *té  rrtrouTc*  et  mi*  ta  vente  q*e 
ter»  la  fin  «1  •■  dii-hnitii-me  lièci».  Cn  îuurmal  *i ■  «~- 
nacd  d«  HelawtaHt ,  cite"  par  M.  ScBourrer  '  B*- 
bltoth.  arnb.),  parle  d'une  autre  *titl:c*a  i apu- 
ra* tf  dam  le  Jfe/roau  ta  caractèrte  »jti»^»eu 
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confirmé  par  ceux  de  nos  orientalistes 
qui  ont  consulté  ce  manuscrit.  III. 
Dans  les  Pèlerinages  de  Purchass , 
il  y  a  plusieurs  fragments  traduits 
de  l'Edrisi,  Londres,  i6i5;  tome 
3.  IV.  Edrisi  Jfrica,  de  M.  Harl- 
man ,  G  bilingue ,  1 796 ,  in-8°.  C'est 
le  travail  le  plus  important  et  le  mieux 
fait  qu'on  ait  encore  entrepris  sur 
l'Ediisi.  Le  même  savant  s'était  aussi 
proposé  de  donner  Edrisi  Hispania, 
mais  il  n'en  a  paru  que  deux  cahiers , 
Marbourg,  1Ô02  et  i8o5.  Le  i*r. 
traite  de  l'Espagne  en  général  ,  de 
ses  noms  ,  de  ses  frontières  ,  de 
ses  montagnes  ;  le  Ie.  de  ses  fleu- 
ves. V.  Description  de  Espaha  i 
de  Xerif  Edrisi  conocido  por  il  Nu* 
biensi,jr  notas  de  Josef  Antonio 
Condé,  Madrid,  1799,  in-8°.  Le 
texte  arabe  accompagne  la  traduction 
de  cette  partie  de  fouvrage  relative  à 
un  pays  qu  Edrisi  paraissait  avoir  dé- 
crit d'après  ses  propres  observations. 

VI.  La  portion  qui  concerne  la  Sicile , 
une  des  plus  importantes  de  l'ouvrage 
d'Edrisi ,  puisque  c'est  le  pays  où  il 
écrivit  sa  géographie,  a  été  aussi  de 
nouveau  publiée  en  arabe  et  traduite 
en  latin  par  M.  Rosarii  Grégorio,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Rerum  arabi- 
carum  quœ  ad  historiam  siculam 
spectant,  etc.  Palerme,  1790,  in-fol. 
François  Tardia ,  de  Palerme,  avait 
déjà  publié,  dans  le  tome  VIII ,  des 
Opuscoli  di  autori  siciliani  (  1 7^4  » 
in-4"*  ) ,  une  Descrizione  délia  Sici- 
lia  cavata  da  un  libro  arabico  di 
scierif  el  Edris;  mais  quoique  l'édi- 
teur ait  prétendu  que  la  traduction 
italienne  a  été  faite  a  Rome,  en  i63a  , 
par  le  P.  Macrt  d'après  le  texte  arabe , 
il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle 
n'est  faite  que  sur  la  versiou  latiue. 

VII.  Dissertation  sur  la  carte  d'E- 
drisi, par  Ilredow,  t.  ix,  p.  197  , 
des  Epftémérides  Géographiques. 
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Bredow  reproduit  la  carte  que  le  doc- 
teur Vincent  avait  fait  graver,  et  en- 
treprend de  prouver  que  cette  carte 
ne  nous  donne  pas  le  véritable  sys- 
tème d'Edrisi,  mais  que  c'est  une  an- 
cienne carte  grecque  modifiée  par  les 
Arabes.  Sa  principale  raison  est  que 
dans  cette  carte  un  bras  du  Danube 
se  jette  dans  l'Adriatique ,  erreur  qui 
ne  se  trouvait  pas  dans  l'ouvrage  de 
Ptoléinée,  que  les  Arabes  connais- 
saient. Mais  Pomponius  Mêla  avait 
aussi  adopté  cette  idée  d'Hipparque. 
Quoiqu'elle  eût  été  combattue  par  des 
auteurs  antérieurs ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'Edrisi  l'ait  reproduite.  Sur 
beaucoup  dé  choses,  son  ouvrage  nous 
montre  des  idées  moins  saines  que 
celles  de  Ptolémée.  Quant  aux  fleuves, 
aux  lacs  et  aux  montagnes,  qu'on 
trouve  dans  cette  carte,  et  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  dans  l'ouvrage 
imprimé  que  nous  avons  ,  cela  prou- 
ve encore  mieux  que  cet  ouvrage  n'est 
qu'un  traité  tronqué.  Hartmaitn ,  dans 
la  préface  de  son  Edrisi  A  fric* 
cité  plus  haut  a  publié  des  frag- 
ments d'un  des  manuscrits  de  cet  au- 
teur ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que Bodléienne  ;  ces  fragments  prou- 
vent que,  si  ce  manuscrit  n'est  pas 
l'ouvrage  entier  d'Êdrisi  ,  c'est  au 
moins  un  abrégé  moi  us  tronqué  que 
celui  qui  a  été  publié.  Un  autre  ma- 
nuscrit de  cet  auteur ,  qui  était  dans 
la  bibliothèque  de  l'Escurial ,  a  été 
brûlé  eu  1671.  Il  a  existé  plusieurs 
auteurs  arabes  qui  portent  aussi  le 
nom  d'Edrisi  et  qui  ont  été  epu  tondus 
à  tort  avec  ce  géographe  ,  dont  le  nom 
était ,  à  ce  qu'il  paraît,  A  bon  Abdal- 
lah Mohammed  ben  Mohammed  al 
Edrisi.  VV-— r. 

KDRYCUS.  Foy.  Ethryg. 
EDWARDS  (Richard),  auteur 
anglais,  né  en  1 5a3,  et  cUvé  à  Ox- 
ford, est  regardé  comme  un  des  plus 
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anciens  écrivains  dramatiques  de  sa      EDWARDS  (JeaiO,  théologien  an- 
nation.  On  a  conservé  de  lui  trois  glicau,  Cls  do  précédent,  naquit  à  Hcrt- 
pièces   de  théâtre  ,  dont  la  pre-  forden  1637,  et  fut  élevé  à  tondre*  a 
mière  est  en  date  de  1 56a ,  ainsi  que  l'école  des  Marchands  -  tailleurs  f 
des  poésies  qui  ont  été  publiées  après  d'où  il  passa  à  Cambridge  en  1 653. 
sa  mort,  avéc  celles  de  quelques  au-  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  se 
très  auteurs,  dans  un  recueil  intitulé:  fit  de  la  réputation  comme  prédica- 
Paradis   de  devises   ingénieuses  teur.  Lorsqu'en  i665  la  peste  fit 
(aParadiseofdaintydcvices),  1578.  ses  ravages  à  Cambridge,  il  quitta 
Il  passait  de  son  temps  pour  un  gra nd  son  collège ,  où  il  avait  une  place  d'as- 
poète  et  un  eicellent  musicien.  Il  socié,  pour  aller  porter  des  secours 
mourut  en  i566,  après  avoir  corn-  et  des  consolations  aux  malheureux 
posé  dans  les  derniers  moments  de  sa  Iiabitants.  Jouissant  par  lui  -  même 
vie  une  petite  pièce  de  poésie  intim-  d'une  certaine  aisance,  il  refusa  dtf- 
iee  le  Glas  d'Edwards  ,  ou  la  fêtantes  fois  des  bénéfices  conside- 
Cloche  de  mort.  X — s.  rables,  exprimant  le  désir  qu'an  les 
EDWARDS  (Thomas),  tbéolo-  accordât  a  de  pauvres  ministres  qui  en 
gien  anglais,  naquit  en  i5()g?  et  hit  avaient  plus  besoin  que  lui,  et  il 
élevé  à  l'université  de  Cambridge.  Il  n'accepta  que  la  cure  peu  lucrative 
se  fit  connaître  et  persécuter  de  bonne  de  St.  Pierre  de  Colcbester ,  qui  of- 
beure  pour  des  opinions  tendantes  au  frait  un  champ  plus  vaste  a  sou  zèle 
puritanisme:  et  lors  des  premiers  patriotique.  Plusieurs  raisons  Ten- 
troubles  de  la  guerre  civile,  il  s  attacha  gagèrent  par  la  suite  à  quitter  cette 
avec  chaleur  au  parti  parlementaire  ;  ville.  On  compte  parmi  ces  raisons 
mais  lorsque  les  indépendants  com-  le  peu  de  sympa'hie  qui  existait  en- 
meccèrent à  prendre  le  dessus,  il  les  tre  lui  et  les  autres  ecclésiastiques.  La 
attaqua  avec  autant  de  violence  qu'il  en  susceptibilité  de  caractère  qu'il  avait 
avait  mis  à  attaquer  les  royalistes,  héritée  de  son  père  et  ses  principes 
C'est  contre  eux  que  sont  diriges  si  s  outrés  de  puritanisme  lui  suscitèrent 
principaux  écrits  :  1.  Raisons  contre  fréquemment  des  querelles  et  des  de- 
le  gouvernement  indépendant  des  goûts  qui  l'empêchaient  de  rester 
congrégations  particulières,  Lon-  long-temps  dans  une  même  situation, 
dres,  1641 ,  in«4°.;  N.  Antapolo-  Vers  1 699  il  revint  se  fiscr  à  Catn- 
gia,  Londres,  i<i44»  iu-4°*;  Hl*  bridge,  et  sa  santé  fort  altérée  se  lui 
Gangrena,  imprimé  en  trois  par-  permettant  plus  de  se  livrer  à  ta  prë- 
ties,  in-40.,  Londres,  i<>45  et  1646.  dication,  ce  fut  principalemcnt  alors 
On  a  aussi  de  lui  un  traité  intitule  :  qu'il  composa  les  nombreux  eu- 
La  dernière  et  meilleure  ressource  vrages  qu'on  a  de  lui.  U  mourut  en 
de  Satan  jetée  à  bas  ,  ou  Traité    17 16,  âgé  de  sorxantc-dix-neuf  ans. 
contre  la  tolérance ,  tandres ,  1 647 ,  Ses  ennemis  ont  rendu  justice  à  son 
in-4'V,  ouvrage  bien  digne  du  temps  savoir  et  à  ses  vertus,  et  ne  lui  ont 
où  il  fut  écrit.  Ou  ne  sait  t  ien  de  plus  reproché  qu'un  penchant  aux  té- 
de  la  vie  d'Edwards ,  si  ce  n'est  qu'a-  vérités  du  calvinisme,  qu'il  portait 
yant  cherché  en  Hollande  un  refuge  jusqu'à  la  bigoterie.  Il  prétendait  . 
contre  le  ressentiment  des  indépen-  ainsi  que  les  anciens  purilaius ,  qu'il 
Hants après  l'usurpation  de  Cronrwrll,  y  a  une  connexion  intime  entre  l'ar- 
il  y  mourut  en  1647.       X — s.  minianisme  et  la  religion  romaine. 
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On  a  dit  de  lui  qu'il  était  le  Paul , 
)' Augustin,  le  Bradwardin,  le  Calvin 
de  son  siècle,  et  il  passait  pour  un 
excellent  écrivain  ;  mais  ses  ouvrages , 
composes  dans  un  style  scholastiquc , 
sont  presque  oublies  aujourd'hui.  De 
tous  ceux  qu'il  a  laisses ,  tant  impri- 
mes qu'inédits,  nous  ne  citerons  ici 
que  son  Prédicateur,  en  trois  par- 
tics,  ijo5  et  1706,  et  sa  Theolo- 
gia  reformata,  en  3  vol.  in-fol.  Il 
est  remarquable  que  l'auteur  de  tant 
tTouvrages  n'avait  pour  bibliothèque 
que  la  Bible  et  quelques  livres  élé- 
mentaires. La  bibliothèque  de  l'uni- 
versité lui  fournissait  les  livres  classi- 
ques et  des  saints  Pères,  et  il  s'abon- 
nait avec  les  libraires  pour  la  lecture 
des  productions  modernes.  X— s. 

EDWARDS  (Thomas),  ingénieux 
écrivain  anglais ,  naquit  en  1 699  d'un 
avocat  de  Londres,  qui  le  destinait  à  sa 
profession.  11  étudia  le  droit  à  Lin- 
coln'sinn;  mais  une  difficulté  a  s'ex- 
primer ,  et  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  le  détournèrent  de  se  montrer 
souvent  au  barreau.  En  1744  »  quel- 
que temps  après  que  Warburton  eut 
donne'  son  édition  de  Shakespeare, 
Edwards  ,  qui  avait  fait  une  étude 
particulière  de  ce  créateur  du  théâtre 
anglais ,  publia  quelques  critiques  sur 
cette  édition ,  et  il  y  ajouta ,  en  1 747 , 
un  Supplément  à  V édition  de  Sha- 
kespeare de  M.  Warburton.  Cet  ou- 
vrage, réimprimé  en  1 748  sous  le  titre 
de  Règles  de  critique ,  fait  également 
l'éloge  de  l'esprit,  de  la  sagacité  et  de 
l'érudition  de  son  autenr,  et  a  joui  d'une 
grande  célébrité.  Il  avait  pris  pour 
texte  on  mot  dit  en  passant  par  War- 
bu  non ,  d'un  projet  de  Règles  de  cri- 
tique  y  projet  qu'il  avait  ensuite  aban- 
donné, le  croyant  rendu  inutile  par 
ses  notes  sur  Shakespeare.  Edwards 
feint  de  vouloir  exécuter  le  projet  de 
Waxburton ,  et  établit  un  certain  nem- 
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bre  de  règles  de  critique ,  justifiées  par 
des  exemples  tirés  des  notes  mêmes 
de  Warburton ,  et  qui  les  présentent 
sous  le  jour  le  plus  ridicule.  Il  a  exé- 
cuté de  même  un  projet  d'Essai  de 
glossaire ,  aussi  conçu  et  abandonné 
par  Warburton.  Le  grave  commenta- 
teur de  Shakespeare ,  qui  n'était  pas 
homme  à  endurer  en  silence  des  cri- 
tiques beaucoup  trop  plaisantes  pour 
ne  le  pas  choquer,  prit  occasion  d'une 
nouvelle  édition  qu'il  donna  de  la  Dun- 
ciade  de  Pope ,  pour  y  traiter  Ed- 
wards, dans  une  des  notes  dont  il  ac- 
compagna cette  édition ,  avec  toute  la 
rudesse  d'invective  qui  lui  était  ha- 
bituelle. Edwards  ,  qui  aurait  dû  s'at- 
tendre à  cette  représaillc,  eut  le  tort 
de  s'y  montrer  extrêmement  sensible , 
prit  pour  un  sarcasme  sur  sa  naissance 
{ descent  ) ,  ce  qui  n'était  qu'une  mé- 
taphore obscure  et  grossière,  et  s'en 
plaignit  amèrement.  Alors,  satisfait 
probablement  de  l'effet  de  sa  ven- 
geance, Warburton  se  tut.  Edwards 
jouissait  de  quelque  fortune  ;  il  était 
aussi  estimé  pour  son  caractère  que 
pour  ses  talents,  et  fut  lié  avec  plu- 
sieurs des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  temps ,  entre  autres  avec  Aken- 
sideet  Bichardson.  Ce  fut  pendant  une 
visite  qu'il  était  allé  rendre  à  ce  dermer 
à  Parson's  Grcen ,  qu'il  mourut ,  en 
1 757 ,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  On 
a  de  lui,  outre  les  ouvrages  déjà  men- 
tionnés :  I.  environ  cinquante  Son- 
nets ,  écrits  avec  correction ,  mais  sans 
verve  et  sans  chaleur;  quelques  •  uns 
ont  été  insérés  dans  les  recueils  de 
Dodsley,  de  Pearch  et  de  Nichols. 
II.  le  Procès  de  la  lettre  7,  badi* 
nage  d'esprit  où  sont  discutés  les  prin- 
cipes de  Portbographe  anglaise ,  et  qui 
se  trouve ,  ainsi  que  les  sonnets  pré- 
cédents, dans  la  7 '.édition  des  Règles 
de  critique,  publiée  en  1 765.  III.  Un 
7Voïff  surla  prédestination.  X— s. 


Digitized  by 


54*  EDW 

EDWARDS  (  Jonathan),  théolo- 
gien anglo-américain,  ne  en  1705,  à 
Windsor ,  chus  le  Connecticut ,  étudia 
au  collège  Yale,  où  il  obtint,  en  1 7^4, 
une  place  d'instituteur  (tutor).  Il  avait 
été  admis ,  deux  aus  auparavant ,  à 
exercer  le  ministère  ecclésiastique ,  et 
avait  comraeucé  à  prêcher  parmi  les 
presbytériens  de  Ncw-Yorck.  Le  doc- 
teur Stoddard ,  son  grand  -  père  ma- 
ternel ,  ministre  d'une  congrégation  à 
Vortharapton ,  l'engagea,  en  17*6,  à 
venir  paitagcr  ses  travaux.  Edwards, 
entré  peu  après  en  fonction ,  fut  gé- 
néralement aimé ,  et  vécut  fort  tran- 
quille jusqu'en  1 744  ,  que  le  refus 
qu'il  fit  de  recevoir  à  la  communion 
les  personnes  qui  ne  donneraient  pas 
des  preuves  satisfaisantes  de  leur  con- 
version ,  et  le  droit  qu'il  prétendit  s'ar- 
roger de  soumettre  à  des  censures 
ecclésiastiques  les  jeunes  gens  adon- 
nés à  des  lectures  et  à  des  conversa- 
tions obscènes,  lui  suscitèrent  l'aniino- 
sité  publique ,  et  offensèrent  nombre 
de  familles  considérables  dans  la  ville. 
]l  essaya  de  justifier  sa  conduite,  mais 
ce  fut  en  vain.  Il  fut  destitué  en  1 75o, 
dans  une  réunion  des  membres  de  sa 
congrégation ,  où  vingt  seulement  vo- 
tèrent en  sa  faveur,  et  deux  cents 
contre  lui.  Chargé  d'uuc  famille  nom- 
breuse ,  il  se  trouva  alors  dans  une 
situation  assez  critique,  qu'il  supporta 
avec  beaucoup  de  courage.  Il  passa , 
en  1  ^5 1 ,  en  qualité  de  missionnaire, 
à  Stockbridge ,  dans  la  province  de 
Massachussets-Bay ,  où  il  resta  six 
aus ,  également  estimé  des  Anglais  et 
des  Américains.  Il  fut  choisi ,  en  17^7, 
président  du  collège  de  New-Jersey  , 
de  Priuce-Town;  mais  il  mourut  quel* 
ques  mois  après  son  arrivée  en  celte 
ville,  en  1758,  des  suites  de  l'ino- 
cnlation ,  à  laquelle  on  l'avait  engagé 
à  se  soumettre,  à  cause  des  ravages 
que  faisait  en  et  moment  la  petite- 
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vérole  dans  le  pays.  CeUtfnn  homme 
modeste,  humain  et  bienveillant,  au- 
quel on  ne  peut  reprocher  qu'une  piété 
un  peu  ardente.  Calviniste  rigide,  il 
s'est  montré  un  des  plus  habiles  défen- 
seurs de  quelques  un  s  des  principes  de 
L'école  de  Genève.  Ses  écrits  prouvent 
beaucoup  d'érudition,  de  profondeur  et 
de  jugement.  Outre  un  grand  nombre 
de  manuscrits,  on  a  de  lui  divers  ou- 
vrages imprimés,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  I.  Tableau  fidèle  de  l'œutvt 
surprenante  de  Dieu  dans  Ut  conver- 
sion de  plusieurs  centaines  d  ames 
dans  la  province  de  Northampton , 
Londres.  1737;  et  Boston,  1733, 
in  -8°.  ;  II.  Traité  concernant  les 
affections  religieuses,  174 G;  III. 
Vie  de  David  Brainerdy  mission- 
naire en  Amérique,  in-8°.  t  17491 
1 V.  Ex  amen  exact  et  sévère  de  Vidée 
généralement  adoptée  de  nos  jours 
sur  cette  liberté  de  volonté  que  ton 
suppose  être  essentielle  à  l'être  moral 
(  moral  agency  );  in -8%  1 7^4  ;  ou- 
vrage regardé  comme  une  des  meil- 
leures défenses  de  la  nécessité  philo- 
sophique. V.  Défense  de  la  grande 
doctrine  du  péché  originel  y  in-8., 
1758*  VI.  un  Recueil  posthume*/* 
Sermons  sur  diff  érents  sujets ,  1  -65, 
in-8°.  X-i. 

EDWARDS  (George  ),  naturaliste 
anglais,  peintre  et  auteur  <Tua  ou* 
vrage  célèbre  d'Ornithologie  ,  naquit 
en  1  6q3  ,  à  Stratford  ,  petit  village  du 
comté  d'Essex.Ses  parents,  qui  le  des- 
tinaient au  commerce,  le  mirent  en  ap- 
prentissage chez  un  marchand  de  Lou~ 
arcs;  mais  la  bibliothèque  d'un  savant 
médecin,  qui  venait  de  mourir  dans  h 
maison  de  son  maître ,  ayant  été  dé- 
posée dans  sa  chambre  à  coucher, 
cette  circonstance  décida  son  c^ît 
pour  l'élude.  Son  apprentissage  étant 
terminé,  il  se  mit  à  voyager  pour 
s'instruire  -f  parcourut  la  Hollande. 
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puis  la  Norvège ,  et  trouva  dans  cette 
âpre  contrée,  une  hospitalité  qu'il  eût 
cherchée  en  vain  chez  des  peuples  ha- 
bitant des  climats  plus  doux.  Étant  en 
France,  vers  1 720,  il  fut  près  d'aller 
faire  un  voyage  force'  en  Amérique,  en 
exécution  d'un  édit  portant  l'ordre 
d'arrêter  tous  les  vagabouds  pour  les 
transporter  au  Mississipi,  qu'on  vou- 
lait peupler.  De  retour  en  Angleterre, 
il  s'attacha  principalement  a  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  et  s'occupa, 
pour  subsister,  à  exécuter  d'après  na- 
ture des  dessins  coloriés  de  toutes 
sortes  d'animaux.  Ces  travaux  lui 
procurèrent  de  l'argent  et  des  protec- 
teurs. Sir  Hans  Sloane  lui  fît  obtenir, 
eu  1  ^33 ,  la  place  de  bibliothécaire  du 
collège  des  médecius.  Il  publia,  en 
17^5*  in-4°«»  'e  premier  volume  de 
son  Histoire  des  Oiseaux ,  renfer- 
mant 5a  planches  coloriées ,  avec  dos 
explications  eu  anglais  et  en  français; 
les  trois  autres  volumes  parurent  en 
4  748,  1 7  5o  et  1 7  5 1 .  Le  dernier  con- 
tient aussi  16  planches  de  serpents, 
de  poissons  et  d'insectes.  L'ouvrée 
eu  lier  contient  'iio  planches  dans  les 
quatre  volumes.  Edwards,  avec  la 
bonne  foi  de  la  piété  et  la  simplicité 
tfitn  savant,  l'a  dédié  à  Dieu,  en  con- 
servant dans  cette  dédicace  toutes  les 
formes  d'une  dédicace  ordinaire.  Ce 
bel  ouvrage ,  fait  à  l'imitation  de  ce- 
lui «TEleaiar  Albinus ,  mais  beaucoup 
plus  soigné,  eut  un  succès  qui  passa 
(es  espérances  de  l'auteur,  et  lui  valut, 
r  o  1 7  5o ,  la  médaille  d'or  de  sir  God- 
frey  Copley,  que  la  société  royale  ad- 
,  «  ige  chaque  année ,  le  jour  de  la  Saint- 
\  odré ,  à  l'auteur  de  la  découverte  ou 
ic  Ton v  rage  le  plus  utile.  Cette  société 
ni  ouvrit  son  sein  en  1 707;  celle  des 
,«tfquaires  et  plusieurs  compagnies 
,  va  Ole  s  de  l'Europe  lui  conférèrent  le 
rj£nie  honneur.  En  1758,  1760  et 
~  <J4 ,  Edwards  donna,  en  3  volumes 
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ornés  de  i5i  planches,  la  conti- 
nuation de  son  Ifjstoire  des  Oi- 
seaux ,  sous  le  titre  de  Glanures 
d'histoire  naturelle ,  avec  une  tra- 
duction française  (  par  J.  Duplessis  ). 
L  ensemble  de  ces  deux  ouvrage&con* 
tient  plus  de  600  sujets  d'histoire  na- 
turelle: oiseaux,  poissons ,  insectes , 
plantes,  etc.  ;  les  espèces  y  sont  dis- 
tribuées dans  chaque  volume  à  peu 
près  selon  Tordre  observé  par  Wil- 
lughby  ;  les  descriptions  n'en  sont  pas 
très  détaillées,  et  les  traits  remarqua- 
bles d'histoire  naturelle  n'y  sont  pas 
en  grand  nombre  ;  on  pourrait  désirer 
aussi,  soit  dans  les  figures,  soit  dans 
le  texte ,  plus  d'exactitude  pour  les 
petits  caractères  qu'offrent  les  becs , 
les  pieds,  et  d'autres  parties.  Néan- 
moins comme  les  couleurs  en  sont 
vraies ,  et  que  plusieurs  objets  n'ont 
point  été  représentés  ailleurs,  cette 
collection  est  indispensable  pour  les 
naturalistes.  Ou  a  aussi  d'Edwards  des 
mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  et  des  Essais 
publiés  en  1770,  et  tirés  principale* 
meut  des  préfaces  et  des  introductions 
de  ses  ouvrages.  Enfin  on  lui  doit  la 
seconde  édition  de  ï Histoire  natu- 
relle de  la  Caroline ,  etc.  (  V.  Ga- 
tesbt  ).  11  mourut  octogénaire,  le  a3 
jnUI.  1 775,  après  avoir  souffert  avec 
uue  résignation  peu  commune,  pendant 
ses  dernières  années ,  les  douleurs  de 
la  pierre  et  d'un  chancre  qui  le  pri- 
vait de  l'usage  d'un  de  ses  yeux.  Il 
avait  été  l'ami  de  plusieurs  savants  cé- 
lèbres ,  entr 'autres  du  docteur  Méad 
et  de  Linné.  Ce  dernier  a  composé  ou 
plutôt  perfectionné  un  index  général 
des  œuvres  d^E/lwards ,  qui  a  été  im- 
primé avec  les  mémoires  insérés  par 
lui  dans  les  Transactions  philosophé 
qnes,  et  d'autres  écrits,  1776,  in-4°. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  Ed- 
wards avait  vendu  au  lord  Bute  la 
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collection  de  ses  dessins ,  au  nombre  tion  des  Psaumes  tl.  Preuves  qui 

de  900,  généralement  plus  remarqua-  la  doctrine  de  la  grâce 

blés  par  Pexacùtnde  de  l'imitation  que  n'a  aucun  fondement  da\ 

par  ce  qu'on  appelle  les  beautés  de  de  V Ancien-  Ti 

l'art.  —  Edwards  (Jean  ) ,  a  publié  vrage  écrit  avec 

the  British  Erbal ,  Herbier  d'Angle-  et  d'habileté  critique ,  et  qui , 

terre ,  contenant  cent  planches  colo-  peut-être  parce  qu'il  établit  que  par  ee 

riées  représentant  les  plus  belles  plan*  qu'il  renverse ,  doit  être  reçareW 

tes  et  les  plus  utiles  qui  croissent  en  comme  un  des  plus  importants  qw 

plein  air  en  Angleterre,  avec  leurs  ca-  aient  été  donnes  sur  la  controverse 

ractères  botaniques  et  une  courte  no-  élevée  entre  les  arminiens  et  les  carvi- 

tice  sur  leur  culture,  Londres,  1770,  nistes.  II.  Prolegomena  in  lïbrvs 

tn-fol.,  avec  5o  pages  de  texte.  vetcris  testamenti  poeticos  % 

C— v— R.  subjicitur  metricœ  Lowlhian* 
EDWARDS  (Thomas),  théolo-  Jutatio,  etc.,  in^.,1762.  Le 
gicn  anglican,  né  a  Coventry,  en  teur  Lowth,  contre  qui  o 
1729,  et  élevé  à  l'école  gratuite  (free)  était  dirigé,  y  répondit  cuus  une 
de  son  pajs  uatal  et  à  l'université  de  note  de  la  deuxième  édition  de  ses 
Cambridge,  montra  de  bonne  heure  Prwlectiones  de  sacra  poesi  Ht- 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'élude  des  brœorunu  Edwards  répliqua  dan»  cm 
langues  savantes  et  de  la  littérature  lettre  :  Epistola  ad  Robertum  Low- 
sacree,  et  se  ût  connaîtra,  avant  l'âge  thium;  une  nouvelle  réponse  fort 
de  vingt-six  ans,  par  une  traduction  étendue  du  docteur  Lowth  termina 
anglaise  des  Psaumes,  d'après  l'on-  cette  controverse,  où  il  eut  pour  lui 
ginal  hébreu,  avec  des  notes  judi-  le  suffrage  des  gens  instruits.  II J.  Sur 
cieuses  où  il  se  propose  particulière-  ï  absurdité  et  1  injustice  de  la  bigo- 
rnent de  développer  et  de  défendre  le  terie  religieuse  et  de  la  persécution  ; 
système  hébraïque  de  l'évoque  Hare.  leur  parfaite  opposition  au  carac- 
La  corporation  de  Convertir  le  nom-  tère  et  à  la  conduite  du  Christ  et  de 
ma,  en  1  j58,  maître  de  récoie  de  ses  apôtres,  et  leurs  funestes  cxm- 
cette  ville.  Il  rat  choisi  vers  le  même  séquences.  IV.  Des  qualités  les  plus 
temps  recteur  de  l'église  de  St.-Jean-  essentielles pour l'interprétation  juste 
Baptiste  de  Coventry,  qu'il  quitta,  en  et  exacte  du  Nouveau  -  Testament. 
1779,  pour  le  riche  vicariat  de  Nu-  Ces  deux  ouvrages  parurent  en  17*16. 
neaton,  dans  le  comté  de  Warwick.  in-8°.  V.  Duœ  dissertations  ;  m 
Il  y  mourut,  en  1 785.  Il  fut  aussi  es-  auarum  priore  probatur,  variantes 
tiraé  pour  son  caractère  que  pour  ses  lectiones  et  menda,  que*  ht  sacrum 
talents.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  fait,  scripluram  irrcpserttnt,  non  labe- 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  de  facture  ejus  auctoritatem  m  rébus 
grands  progrès  dans  la  musique,  et  quœ  adfidem  et  mores  pertinent  :  m 
jouait  fort  bien  de  plusieurs  instru-  posteriore  verb ,  prœdestinahonem 
menb;  mais  il  abandonna  ensuite  cet  paulinam  ad  genalium  vocauonem 
exercice,  se  faisant  un  scrupule  de  totam  spectare;  in-8°.,  r  768.  VI. 
donner  à  ses  plaisirs  un  temps  qui  Selecta  quœdam  Theocriti  IdiiUa 
pouvait  être  consacré  à  des  études  sé-  recensait,  variorum  notas  adjectt  . 
rieuses  et  utiles ,  et  a  la  défense  de  la  suasque  animadversiones ,  partïm. 
religion.  On  a  de  lui ,  outre  sa  traduo*  latine,  parûm  an«licc,  scripêas  tm - 
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miscuit  Thom.  Edwards,  1779, 
in-8°.  Les  notes  de  ce  recueil  sont 
fort  estimées  et  pe uvent  être  très  uti- 
les aux  étudiants.  X— s. 

EDWARDS  (  Bavait  ou  Brian  ) 
écrivain  anglais,  naquit,  en  1743, à 
Westbury ,  dans  le  Wiltsbire.  Il  était 
l'aiiié  de  six  enfants,  qui  ayant  perdu 
leur  père  eu  bas  âge  semblaient  des- 
tirés  à  connaître  1  indigence,  si  leur  on- 
cle maternel,  résidant  à  la  Jamaïque  et 
jouissant  d'une  grande  fortune,  ne  fût 
▼eau  k  leur  secours.  Brian ,  au  sortir 
d'uoe  école  de  Bristol ,  dirigée  par  un 
ministre  dissenter ,  à  qui  on  avait  ex- 
pressément défendu  de  lui  apprendre 
ni  grec  ni  latin ,  et  qui  avait  stricte- 
ment observé  cette  injonction ,  entra, 
par  Tordre  de  son  oncle ,  dans  une 
maison  d'éducation  française  de  la 
même  ville,  où  il  n'apprit  guère  que 
Je  français.  En  1 75g,  un  autre  parent 
qu'il  avait  à  Londres,  membre  du 
parlement,  vivant  dans  l'opulence  et 
dans  le  grand  monde,  l'appela  au- 
près de  lui;  mais  ne  trouvant  pas 
ci  an*  son  caractère  indépendant  la 
docilité  qu'il  exigeait,  i!  le  fit  bientôt 
après  passer  à  la  Jamaïque.  Ce  fut 
une  des  plus  heureuses  circonstances 
de  sa  vie.  Brian  trouva  dans  son  on* 
cle  toute  l'affectiou ,  toute  la  sollici- 
tude cT un  père.  Son  éducation  impar- 
faite fut  recommencée.  Un  ecclésiisu- 
qu*y  homme  d'esprit  et  de  savoir , 
fut  spécialement  chargé  de  lui  en- 
seigner les  Lingues  anciennes;  mais 
le  maître,  qui  avait  du  talent  pour  la 
poésie ,  s'attacha  à  en  inspirer  le  goût 
à  ton  élève,  et  cela  n'est  pas  difficile 
dans  la  jeunesse.  Les  études  classiques 
en  souffrirent;  Brian  Edwards  avouait 
l  ui-méane qu'il  ne  comprit  jamais  bien 
les  auteurs  latins,  ce  qui  ne  l'empê- 
t  liait  pas  de  traduire,  en  vers,  des 
odes  d'Horace ,  que  les  journaux  des 
colonies  imprimèrent,  ainsi  que  d  au- 
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très  pièces  de  vers  de  sa  composition. 
La  lecture  des  comédies  de  Molière, 
qu'il  entendait  beaucoup  mieux ,  for- 
mait sa  principale  récréation;  mais  il 
paraît  qu'il  se  livra  ,  dans  la  suite,  & 
des  études  d'un  ordre  plus  sévère. 
Son  onde  lui  laissa  vraisemblable- 
ment une  partie  de  sa  fortune  ;  car  on 
le  voit ,  en  1784,  possesseur  d'une 
plantation  de  sucre;  et  c'est  à  ce  titre 
qu'il  fit  paraître  nne  brochure  intitu- 
lée :  Réflexions  sur  Us  dernières  opé- 
rations du  gouvernement ,  relative- 
ment au  commerce  des  îles  des  In- 
des occidentales  avec  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale, 
1 784 1  in-8tt.  Il  y  réclamait  contre  un 
projet  tendant  à  borner  aux  bâtiments 
anglais  les  relations  des  deux  pays.  Ce 
pamphlet  fat  remarqué  comme  l'ou- 
vrage d'un  bon  esprit  et  d'un  bon 
écrivain.  Nommé  membre  de  l'assem- 
blée de  l'île  de  la  Jamaïque ,  il  pro- 
nonça ,  le  »5  novembre  1789,  un 
discours  éloquent,  où  il  s'élevait  con- 
tre les  propositions  de  M.  Wiiber- 
forec  sur  la  traite  des  nègres.  Ce  dis- 
cours a  été  imprimé,  en  1790,  in- 
8\  Edwards  était  à  Spanish-Town 
au  mois  de  septembre  1 791 ,  lorsqu'il 
y  apprit  la  nouvelle  de  la  révolte  des 
noirs  à  St.-Domingue  ;  la  curiosité  le 
porta  à  s'y  rendre  :  il  n'arriva  ,  au 
Cap  Français  ,  que  pour  voir  les 
environs  de  cette  ville  semés  de  dé- 
bris; nous  ignorons  à  quelle  époque 
il  revint  en  Angleterre,  mais  il  y  de- 
vint membre  du  parlement ,  et  y  plai- 
da avec  force  la  cause  des  colons.  11 
publia,  en  179^,  l' Histoire  civile  et 
commerciale  des  colonies  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales,  en  2  vol. 
in-4°*  ,  dédiée  au  roi  d'Angleterre. 
Cet  ouvrage  eut  un  débit  rapide,  et 
l'auteur  en  donna  une  seconde  édi- 
tion Tannée  suivante.  Il  s'y  montre 
successivement  et  avec  avantage,  na~ 
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turaliste ,  politique ,  commerçant ,  par- 
tout humaio  et  philosophe,  quoique 
patriote  un  peu  ardent.  U  avait  bien 
observe'  et  il  présente  bien  ses  obser- 
vations. Son  style  est  élégant,  pit- 
toresque et  animé.  U  y  a  introduit 
quelques  morceaux  de  poésie,  par- 
ticulièrement un  Hymne  à  la  Vé- 
nus noire  t  composé  par  un  ami  d'Ed- 
wards; cet  hynine  est  accompagné , 
daus  la  5e.  édition ,  d'une  gravure 
représentant  le  Voyage  de  la  Vé- 
nus noire  £  Angola  aux  Indes  oc- 
cidentales. On  trouve  dans  le  3\ 
livre  l'histoire  de  cet  odieux  com- 
merce des  hommes  dont  les  Portu- 
gais donnèrent  le  funeste  exemple  en 
i44?  î  vadis  Fauteur,  en  déplorant  le 
sort  des  esclaves  ,  s'attache  aussi  à 
justifier  les  colons  des  accusations  de 
cruauté  atroce  qui  ont  été  si  souvent 
répétées  contre  eux.  S'il  blâme  l'é- 
mancipation soudaiuc  et  ili imitée,  il 
parait  avoir  été  inspiré  en  cette  oc- 
casion par  sa  philantropie  autant 
que  par  ses  lumières  et  son  expé- 
rience* En  général  ce  sujet  est  traité 
dans  son  ouvrage  avec  plus  d'impar- 
tialité qu'on  n'en  devait  naturellement 
attendre  d'un  homme  très  intéressé 
à  la  continuation  de  cet  odieux  traûc. 
Il  parvint ,  malgré  une  opposition 
puissante ,  à  faire  adopter  une  loi  qui 
réprimait  la  cruauté  exercée  envers 
les  esclaves  de  la  Jamaïque,  et  qui 
leur  assurait  des  jugements  plus  équi- 
tables. La  société  royale  de  Londres 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres , 
mais  on  ne  nous  apprend  pas  en  quelle 
année.  Brian  Edwards  fit  paraître,  en 
1 796,  uu  volume  in-8°.,  intitulé  :  Con- 
duite du  gouvernement  et  de  l'as- 
semblée de  la  Jamaïque,  à  V égard 
des  nègres  marons  ;  précédé  d'un 
tableau  contenant  des  observations 
sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  la 
ma/iière  de  vivre  des  marons ,  et  des 
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détails  sur  l'origine ,  Us  progrès  et 
le  terme  de  la  guerre  entre  eux  et  les 
habitants  blancs  ;  il  donna  la  même 
année  une  Description  historique  de 
la  colonie  française  de  TOe  de  St- 
Domingue,  comprenant  le  Récit  dei 
calamités  qui  ont  désolé  ce  pays  de- 
puis l'année  1 789  ;  avec  des  ré- 
flexions sur  Uurs  causes  et  sur  leurs 
conséquences  probables  ;  et  le  détail 
des  opérations  militaires  de  V armée 
anglaise  dans  cette  Ue  jusqu'à  U 
fin  de  1794 ,  in-4tt.,  avec  une  carte 
de  l'île.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  (  Paris,  Blanchard,  181 3, 
in-8°.)  Edwards  prédisait,  dès-lors  , 
le  sort  de  la  co'onie  ;  il  retrace  des 
atrocités  dont  il  pouvait  dire  avec  trop 
de  vérité,  Quœque  ipse  misem'ma 
vidi  ;  quelques-unes  des  scènes  de  car- 
nage qu'il  décrit  s'étaient  passées  socs 
ses  propres  fenêtres  pendant  son  sé- 
jour au  dp  Français.  Cette  Descrip- 
tion de  St.-Domiuguc  a  été  réimpri- 
mée à  la  suite  de  la  5r.  édition  corri- 
gée et  augmentée  de  Y  Histoire  civile  et 
commerciale  des  colonies  anglaises . 
édition  qui  parut ,  après  la  mort  de 
l'auteur,  en  i8ot ,  en  3  vol.  îo-8\ 
On  trouve  aussi  dans  cette  édition  na 
V oyage  fait  dans  les  diverses  ilts 
des  Barbades ,  St.- Vincent ,  Anù- 
goa ,  Tobago  et  la  Grenade ,  dans 
les  années  1791 ,  et  1791  par  sir 
fVUliam  Young  ,  etc. ,  et  les  trois 
premiers  chapitres  d'une  Histoire  de 
la  guerre  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  depuis  son  origine  en  février 
1793.  La  mort  qui  le  surprit,  le  16 
juillet  1800,  l'empêcha  de  donner  U 
suite  de  ce  dernier  ouvrage  qui  pré- 
sente un  intérêt  puissant  ;  miis  et 
n'est  pas  là  qu'il  faut  aller  prendre 
une  idée  avantageuse  de  la  nation 
française;  on  voudrait,  en  le  lisant . 
pouvoir  douter  delà  véracité'  de  l'his- 
torien, et  croire  qu'il  nous  a  calotu- 
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ores.  Peu  de  temps  Ayant  de  mourir, 
i!  écrivit  pour  être  imprimées  a  la  tête 
de  l'édition  posthume  de  ses  ouvrages 
quelques  pages  sur  les  détails  de  sa 
vie,  mais  qui  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer ,  et  auxquelles  malheureusement 
sod  éditeur  n'a  rien  osé  ajouter,  par 
un  motif  de  respect  pour  sa  mémoi- 
re. La  5e.  édition  de  l'Histoire  des 
colonies  anglaises  est  ornée  du  por- 
trait de  Brian  Edwards  et  de  aa  car- 
ies géographiques  ou  autres  planches 
gravées.  Quelques  mots  de  l'éditeur 
nous  font  supposer  qu'il  eut  part  à  la 
compilation  des  Voyages  de  Muugo 
Park.  X— s. 

EDWIGE.  Fqy.  Hedwige  (Sic.). 

EDWIN,  roi  de  Northumberland, 
est  digne  d'être  distingué  de  ces  prin- 
ces barbares  et  obscurs  qui  régnèrent 
sur  les  états  de  Pheptarchie.  Il  était 
fils  d'Aella ,  roi  de  Deiric.  Encore  en- 
fant quand  il  perdit  son  père,  il  fut 
chassé  de  son  royaume,  par  Âdelfrid , 
roi  de  Bcmicie ,  époux  d'Àcea ,  sa 
soeur.  Quoique  fugitif,  Edwin  cau- 
sait de  vives  inquiétudes  à  l'usurpa- 
teur. Il  trouva  enfin  un  asyle  à  la 
cour  de  Redwald,  roi  des  Estangles, 
où  sa  valeur,  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur, le  firent  généralement  chérir. 
Cependant  Redwald  ,  en  butte  an* 
sollicitations  continuelles  des  émis- 
saires d'Adelfrid ,  qui  lui  demandaient 
de  faire  périr  Edwin  ,  on  de  le  leur 
livrer,  le  menaçant  de  la  guerre  en 
cas  de  refus,  commença  à  balancer 
entre  les  droits  de  l'honneur  et  les 
conseils  de  la  politique.  Il  retint 
même  le  dernier  ambassadeur  d'Adel- 
frid ,  pour  avoir  le  temps  de  se  dé- 
rider. Edwin,  quoiqu  informé  de  l'ir- 
résolutioo  de  Redwald ,  n'en  persis- 
ta pas  moins  à  rester  en  Estanglie. 
Cette  noble  confiance  mit  la  reine 
<Uos  ses  intérêts  ;  elle  peignit  des  cou- 
leurs les  plus  vives  à  son  époux  l'in- 
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famte  dont  il  se  couvrirait ,  s'il  li- 
vrait à  une  mort  certaine  un  prince 
infortuné  qui  était  venu  se  réfugier 
entre  ses  bras.  Redwald  se  détermina 
à  prévenir  les  desseins  hostiles  d'A- 
delfrid ,  il  l'attaqua.  Adelfrid  périt  eu 
combattant,  et  Edwin  monta  sur  le 
trône  de  Northumberland.  Il  fut  le 
plus  grand  prince  de  l'heptarchie  de 
son  temps.  Il  eut  un  ascendant  mar- 
qué sur  les  autres  royaumes,  et  veilla 
tellement  à  ce  que  la  justice  fût  ad- 
ministrée exactement  dans  ses  états , 
que,  selon  l'expression  des  historiens , 
il  passa  en  proverbe  qu'une  femme 
ou  un  enfant  pouvait  porter  à  toute 
heure  une  bourse  d'or  dans  la  main  , 
sans  craindre  de  la  perdre  par  la 
ruse  ou  par  la  violence.  Il  était  telle- 
ment chéri  de  ses  sujets,  que  le  roi  de 
Wesscx,  son  ennemi,  ayant  envoyé 
un  assassin  pour  attenter  à  ses  jours  , 
Lillus  ,  officier  de  l'armée  d'Edwin  , 
se  plaça  entre  son  maître  et  le  per- 
fide qu'il  vit  lever  le  poignard ,  et 
reçut  le  coup  mortel.  La  modération 
d'Edwin  fut  remarquable  dans  ces 
temps  de  barbarie.  Il  refusa  la  cou- 
ronne que  vinrent  lui  offrir  les  Estan- 
gles après  s'être  défaits  de  Redwald 
leur  roi ,  et  les  engagea  à  la  donner 
au  fils  de  ce  prince.  Edwin ,  après 
son  avènement  au  trône ,  avait  épousé 
Ethelbnrgc,  fille  d'Ethelbert,  roi  de 
Kent.  Cette  priucesse,  fille  de  la  pieuse 
Rerthc  (  Foy.  Ethelbebt  )  ,  suivit 
l'exemple  de  sa  mère,  et  opéra  la  con- 
version de  son  époux  et  de  son  peuple 
à  la  religion  chrétienne.  Après  11  ri 
règne  de  dix-sept  ans ,  Edwin  périt 
avec  son  fils  Oifrid,  en  653,  dans 
une  bataille  coutre  le  roi  de  Mercic  , 
et  le  roi  des  Bretons.  E — s. 

EDWIN  (  Je  au  ),  comédien  an- 
glais, célèbre  par  la  singularité  de 
son  caractère,  naquit  à  I«ondres  <*n 
1698.  Il  s'attacha  à  1  étude  de  la  îuu- 

53.. 


Digitized  by  Google 


518  EDW  EDW 

sîque ,  et  son  éducation  fut  d'ailleurs  dans  le  maintien  ;  en  178© ,  s'e 

très  négligée.  Son  inclination  pour  le  hasardé  à  jouer  à  Dublin  celai  de  lord 

théâtre  se  manifesta  dès  l'enfance.  Un  Trinket  dans  la  Femme  jsUh 

petit  emploi  qu'il  obtint  dans  le  bu-  le  chef-d'œuvre  de  Colman  9  qui 

reau  des  pensions  de  l'Echiquier,  et  présent,  lorsqu'il  Tint  à  prooe 

qui  ne  l'occupait  que  deux  heures  ces  mots  :  «  Sur  mon  honneur  je 

chaque  jour,  servit  son  goût  favori  *  ici  uncGgure  bien  ridicule»,  quel- 

en  loi  laissant  le  loisir  de  s'y  livrer,  ques  plaisants  crièrent  tout 

En  1 765  ,  le  comédien  Lee  Lewcs  «  ah  !  c'est  bien  vrai.  »  Le  lent 

lui  fit  contracter  un  engagement  pour  d'une  représentation  à  laquelle 

le  théâtre  de  Manchester ,  où  il  rem-  nom  seul ,  mis  sur  l'affiche ,  attira 

plit  avec  succès,  à  l'âge  de  seize  affluence  de  spectateurs  extra©] 

ans,  des  rôles  de  vieillards.  Ce  u'est  nairc,  il  paitit  pour  Paris  avec  son 

pas  la  moins  remarquable  de  ses  sin-  ami  Lee  Lewes.  Edwin  revint  à 

nités  qu'il  représenta  les  vieillards  dres  quelques  jours  après.  Ayant  i 
sa  jeunesse,  et  les  jeunes  gens  donné,  pour  se  marier  le  i3  ji 
dans  un  âge  plus  avancé.  Sa  réputa-  1 790 ,  une  femme  avec  laquelle  il 
tion  Pappela  bientôt  sur  le  théâtre  vivait  depuis  vingt  ans  dans  b  plus 
de  Dublin;  mais  il  n'eut  pas  lieu  de  grande  intimité, le  public,  lorsqu'il 
S'en  féliciter,  du  moins  sous  le  rapport  reparut  sur  la  scène ,  lui  fit  connaître, 
des  avantages  pécuniaires.  11  fut  sou-  par  des  sifflets ,  son  mécontentement 
vent  obligé  de  recourir  à  la  ruse  pour  de  cette  conduite.  Il  est  possible,  quoi- 
obtenir  le  paiement  de  son  traitement,  qu'on  ne  l'ail  pas  dit,  que  le  senti  - 
On  raconte  que,  lorsqu'il  devait  rein-  ment  de  cet  acte  de  sévérité,  dans  un 
plir  quelque  rôle  important,  il  se  ren-  homme  assez  susceptible ,  ait  coutrt- 
dait  dans  la  maison  d'un  sergent ,  qui  bué  à  accélérer  sa  mort,  arrivée  le 
était  probablement  d'accord  avec  lui,  5 1  octobre  de  la  même  année.  Edwin 
et  qu'il  écrivait  de  là  au  directeur  portait  dans  la  société  une  disposition 
comme  s'il  eût  été  détenu  pour  dettes;  taciturne,  un  extérieur  peu  prévenant, 
il  réussit  ainsi  plusieurs  fois  à  arracher  et  était  en  général  d'un  commerce  peu 
quelques  guinées  de  son  directeur,  agréable.  Il  avait  une  extrême  varat? , 
Etant  revenu  en  Angleterre  ,  il  parut  que  les  applaudissements  du  public 
avec  distinction  sur  le  théâtre  de  Bath  avaient  encore  exaltée ,  et  se  croyait 
et  sur  ceux  de  Hay-Market  et  de  Co-  nécessaire  au  bonheur  de  la  nation, 
vent  Gard  en  à  Londres.  Il  sedistin-  Mais  il  était  désintéressé,  généreux  , 
guait  surtout  dans  les  rôles  de  voleurs,  sensible,  et  les  bizarreries  rte  sa  cou- 
de paysans,  de  constables ,  et  dans  du  i  te  avaient  quelque  chosede  piquant 
des  rôles  originaux  des  farces  de  qui  les  faisait  excuser.  Un  deses  ans 
M.  O*  Keefe,  qui  semblaient  faits  ex-  (  John  Williams  )  a  publie ,  sous  le 
près  pour  lui.  Sa  manière,  qu'il  avait  nom  d'Antoine  Pasquin,  un  otrrraç? 
imitée  d'un  acteur  nommé  Ned  Shu-  intitulé  Excentricities,  etc.  Singuù- 
ter,  se  rapprochait  du  genre  bouffon,  rites  de  Jean  Edwin,  recueillies 
Il  était  regardé  comme  le  meilleur  parmi  ses  manuscrits  ,  et  enrickUj 
chanteur  d'opéra  buffà  qui  existât  de  de  plusieurs  centaines  aVanecdc^ 
son  temps  dans  son  pays.  Mais  son  originales  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  hoœ- 
extérieur  commun  lu!  interdisait  les  me  d'esprit  et  de  savoir ,  mais  îl  est 
rôles  qui  demandaient  de  la  noblesse  écrit ,  en  quelques  endroits  ,  d\m  sty  r 
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peut-être  trop  emphatique ,  et  on  est 
un  peu  choqué  d'y  voir  les  noms  des 
plus  grands  hommes  de  la  Grèce  et 
de  Rome  rappelés  à  l'occasion  d'un 
comédien.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
pour  la  deuxième  fois  à  Londres  , 
itqi  ,  2  vol.  in-8°.  —  Une  soeur 
d'Edwin ,  Mistriss  Williams,  était, 
il  y  a  euvirou  vingt-quatre  ans ,  fort 
en  vogue  à  Londres  pour  ses  préten- 
dues connaissance*  dans  la  divination, 
qui  attiraient  chez  elle  des  dames  de 
la  plus  haute  distinction.  X — s. 

EDW  Y,  onsième  roi  d'Angleterre, 
de  la  dynastie  saxonc ,  et  fils  d'Ed- 
mond l'r.,  succéda  à  son  oncle  EIred 
en  955.  Ses  heureuses  qualités  don- 
naient les  plus  grandes  espérances  ;  il 
eût  4té  adoré  de  son  peuple ,  si  dès 
les  commencements  de  son  règne ,  il 
ne  se  fût  pas  trouvé  engagé  dans  une 
malheureuse  affaire  contre  les  moines, 
dont  ses  vertus  ne  purent  fléchir  l'a- 
nimositc.  11  conçut  une  vive  passion 
pour  Elgiva,  princesse  du  sang  royal, 
et  t'épousa,  malgré  les  représentations 
de  ses  ministres  et  sou  degré  de  pa- 
renté, qui,  d'après  les  canons  de 
i  Église  ,  était  un  empêchement  au 
mariage. Le  ressentiment  profond  des 
obstacles  que  les  prélats  avaient  de 
leur  côté  mis  à  cette  union  ,  fit  qu'il 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  la  fa- 
veur que  son  prédécesseur  avait  ac- 
cordée aux  moines.  Cette  conduite  lui 
fut  iatale*  Le  jour  de  son  couronne- 
neroent,  il  venait  de  se  retirer  dans 
l'appartement  où  la  reine  était  avec  sa 
mère  ,  lorsque  S.  Du  ils  tan  ,  suivi 
d'Odon ,  archevêque  de  Cantorbéry , 
força  la  porte,  et  accablant  les  deux 
r  poux  des  reproches  les  plus  amers  , 
repoussa  te  roi  dans  la  salle  du  ban- 
quel.  Edwy ,  à  l'instigation  d'Elgiva , 
chercha  l'occasion  de  se  venger  d'une 
aussi  grave  insulte.  11  ordonna  à  S. 
punstaji  de  rendre  compte  de  l'ad- 
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mînistration  des  finances  qu'il  avait 
gérées  sous  le  règne  d'Edred.  Le  mi- 
nistre refusa ,  affirmant  que  les  dé- 
penses avaient  été  ordonnées  par  lo 
ton  roi.  Edwy  l'accusa  de  malversa- 
lion ,  et  le  bannit  du  royaume.  Les 
partisans  de  S.  Dunstan  déclamèrent 
contre  l'impiété  du  roi  et  de  la  reine , 
et  après  que  les  esprits  eurent  ainsi 
été  aigris ,  Odon  envoya  une  troupe 
de  soldats  dans  le  palais  du  roi ,  d'où 
la  reine  fut  arrachée.  On  lui  brûla  le 
visage  avec  un  fer  rouge ,  pour  dé- 
truire sa  beauté  fatale  au  repos  de 
l'état ,  et  on  la  traîna  en  Irlande ,  où 
elle  devait  finir  ses  jouis  dans  lVxil. 
A  peine  guérie  de  ses  blessures,  elle 
revenait  en  Angleterre,  lorsqu'un  parti 
apostc  par  Odon  l'enleva.  On  poussa 
la  barbarie  jusqu'à  lui  couper  les,  jar- 
rets ;  elle  expira  peu  de  jours  après , 
à  Gloccster,  dans  des  doulrurs  af- 
freuses. Les  Anglais  ,  au  lieu  d'être 
indignés  d'une  inhumanité  aussi  ré- 
voltante ,  reprochèrent  à  leur  mo- 
narque sa  désobéissance  aux  lois  ec- 
clésiastiques, et  se  soulevèrent  contre 
lui.  Edgar,  le  plus  jeune  de  ses 
frères ,  fut  placé  sur  le  troue  et  rois, 
en  possession  des  provinces  du  nord. 
Edwy  ,  accablé  par  tant  de  revers , 
mourut  de  chagriu ,  après  un  règne 
de  quatre  ans.  Ou  peut  croire  que  le 
caractère  d'Edwy  a  été  noirci  par 
les  moines,  seuls  auteurs  que  l'on  ait 
à  consulter  sur  son  règne.  Ils  le  pei- 
guent  comme  un  homme  entache  de 
tous  les  vices.  Les  grâces  de  sa  per- 
sonne lui  firent  douner  le  nom  de 
l£ean.  \*  c 

EDZAKDI  (  Esdras),  habile  hé- 
braïsaut,  naquit  à  Hambourg  le  u8 
juin  1629,  d'un  ministre  protestant. 
Il  commeuça  ses  études  dans  cette 
ville ,  les  continua  à  Leipzig  et  les 
acheva  à  Wittemberg.  Edaardi  voya- 
gea beaucoup ,  daus  U  dessein  de  pci- 
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fcciionner  ses  connaissances.  H  Tint  a 
Bile  en  i65o ,  où  il  profita  des  leçons 
de  Buxtorf.  Après  avoir  parcouru  la 
Suisse,  il  habita  successivement  Stras- 
bourg ,  Giessen ,  Rostock ,  Gripswald , 
etc.  A  Rostock,  il  soutint  des  thèses 
publiques  et  prit  le  degré  de  licencie 
en  théologie.  Après  avoir  long-temps 
voyagé,  il  rentra  dans  sa  patrie,  et 
s'y  livra  à  l'enseignement  de  l'hé- 
breu et  des  autres  langues  orienta- 
les. En  peu  de  temps  il  acquit  une 
grande  réputation,  et  vit  se  réunir  au- 
tour de  lui  des  auditeurs  de  toutes 
les  parties  de  l'Allemagne.  En  vain 
lui  offrit-on  les  emplois  les  plus  ho- 
norables et  les  plus  avantageux;  rien 
ne  put  l'arracher  à  son  genre  de  vie. 
Edzardi  avait  un  but  auquel  toute  autre 
considération  cédait  :  il  voulait  conser- 
ver sa  liberté  pour  travailler  à  con- 
vertir les  juifs  et  à  appeler  les  chré- 
tiens à  sa  religion  ;  il  était  protestant 
Il  convertit,  dit-on ,  un  grand  nombre 
des  premiers ,  mais  ne  put  séduire  les 
seconds.  Ce  savant  mourut  à  Baie  le 
i".  janvier  1708.  Nous  ne  connais- 
sons de  ses  ouvrages  imprimés  que 
des  thèses  intitulées  :  De  prcpciptus 
doctrinœ  christianœ  capitibus  advtT» 
sus  judœos  el  pliotianianos.  On  cou- 
serve  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Baie  plusieurs  de  ses  let- 
tres ma  misent  es,  adressées  à  Buxtorf. 

J— w. 

EDZARDI  (Sébastien), (ils du  pré- 
cèdent,  naquit  en  1673  à  Hambourg , 
voyagea  à  dix-huit  ans  en  Hollande 
et  en  Angleterre  ;  de-là  il  alla  à  Wit- 
teoberg ,  où  il  fut  nommé  Magister 
en  1695 ,  adjoint  à  la  faculté  de  phi- 
losophie en  1696 ,  et  enfin  professeur 
de  logique  et  de  métaphysique  au  gym- 
nase de  Hambourg  en  1699.  Après  la 
mort  de  son  père  (1708),  il  entreprit 
aussi  de  convertir  à  la  religion  luthé- 
rienne les  juifs  qui  abondaient  à  Ha  m- 
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bourg.  Mais  comme  il  n'y  mit  pas  le 
même  zèle,  il  n'eut  pas  les  mêmes  suc- 
ces.  11  ne  possédait  pas  les  langues 
orientales  aussi  bien  que  son  père, 
mais  il  avait  des  connaissances  Beau- 
coup plus  étendues.  11  faisait  son  bon- 
heur des  discussions  polémiques:  du 
reste  il  y  apportait  des  sentiments  d'ai- 
greur et  de  colère  qui  le  rendirent  gros- 
sier et  caustique.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  de  ce  genre,  en  allemand  et  en 
latin,  contre  Leclerc,  Breitbaopt , 
Wcissmann,et  surtout  contre  les  calvi- 
nistes. On  en  peut  trouver  le  catalogue 
dans  le  Dictionnaire  des  Savants 
de  Thiessen  à  Hambourg  ,  tom.  ! , 
pag.  1 48.  Cinq  de  ses  productions  ont 
été  brûlées  à  Berlin  en  1705  par  la 
main  du  bourreau.  Il  mourut  à  Ham- 
bourg le  1  o  juin  1736,  âgé  de  soixante 
trois  ans.  S— 1~ 

EDZARDI  (Jeaw-Esdras),  frère 
aîné  du  précédent,  naquit  à  Ham- 
bourg ;  après  y  avoir  fait  ses  études , 
il  visita  les  plus  célèbres  université* 
d'Allemagne  et  de  Suisse,  professa 
à  Rostock ,  et  fut  fait  ensuite  ministre 
de  l'église  de  la  Ste.-Trinité ,  à  Lon- 
dres. Il  y  mourut  en  1 7 1 3  ,  et  laissa 
nn  bel  ouvrage  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique d'Angleterre.  —  Edz\rdk 
(  Georges*  Eléazar  ),  deuxième  frère 
du  précédent ,  né  à  Hambourg  le  a  i 
janvier  1661,  obtint,  en  i685,  h 
chaire  de  grec  et  d'histoire  ,  dans  sa 
patrie,  et  la  remplit  avec  honneur 
pendant  trente-deux  ans ,  jusqu'à  ce 
qu'on  le  nomma ,  en  1717,  profes- 
seur des  langues  orientales  ;  u  mou- 
rut  le  2 3  juillet  1727.  C'était  nn  S- 
lustre  philologue  qui,  entre  différent* 
programmes,  a  publié  en  latin  ,  avec 
des  notes,  plusieurs  traités  thaimodi- 
ques,  C.  T — Y. 

EECKHODT  (  Gerbraitt  va» 
den),  peintre,  naquit  A  Amsterdam 
le  19  août  1621  d'un  orfèvre,  Ii  fui 
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place  (Lins  l'école  de  Rembrandt ,  sai-  sîastique ,  il  n'en  fut  pas  moins  assidu 
sit  bien  sa  manière,  et  fit,  en  grand  à  pciudre,  et  on  recherchait  ses  ta- 
comme  en  petit,  un  nombre  considéra-  bleaux  tout  nombreux  qu'ils  étaient. 
Lie  de  portraits,  remarquables  par  la  Les  agréments  dont  il  jouissait  dans 
vigueur  du  coloris.  On  assure  que  celui  sa  patrie  ne  purent  l'y  retenir;  il  voulut 
du  père  du  jeune  artiste,  étonna  Rem*  revoir  l'Italie ,  et,  avant  d'y  arriver, 
brandt  lui-même.  Quelque  lucratif  que  il  périt  par  une  mort  funeste.  S'étant 
lût  ce  genre  pour  van  den  Ecckhout,  embarqué,  il  vint  par  hasard  à  Lis- 
il  préférait  celui  de  l'histoire,  qu'il  bonne,  où  ses  ouvrages  ne  furent  pas 
peignît  avec  succès,  puisque,  selon  moins  estimés  qu'ailleurs.  Sa  figure , 
Descamps,  ses  compositions  sont  son  éducation  ,  son  esprit,  contribué* 
riches  et  remplies  de  jugement ,  et  rent  encore  à  ses  succès.  Ils  furent 
qu'il  avait  le  talent  très  rare  de  mar-  tels ,  qu'après  un  séjour  de  deux  ans 
quer  les  différents  caractères  sur  les  dans  cette  ville ,  il  y  épousa  une  fille 
physionomies.  Le  même  biographe  de  qualité ,  fort  riche  ;  mais  uu  jour 
eitc  comme  deux  de  ses  plus  beaux  qu'il  se  promenait  dans  son  carosse  , 
tableaux  d'histoire  :  /.  C  au  milieu  il  reçut  un  coup  de  feu  dont  il  mourut 
des  Docteurs  ,  et  l'Enfant  Jésus  aussitôt.  Sa  famille  ne  put  parvenir 
dans  Us  bras  du  vieillard  Siméon.  à  connaître  les  auteurs  de  ce  lâche 
11  les  avait  vus  en  Hollande.  L'clcc-  attentat,  dont  on  soupçonna  des  ri- 
leur  Palatin  et  plusieurs  amateurs  hol-  vaux  jaloux,  de  son  bonheur.  Van  den 
landais  possédèrent  aussi  des  produc-  Eeckhout,  mort  ainsi  malheureuse- 
tions  de  Gerbrant  van  den  Eeckhout.  ment  en  1695,  devait  avoir  alors 
I^a  fidélité  qu'apportait  ce  peintre  à  quarante  et  quelques  années.  Les  ta- 
imiter  la  mauière  de  Rembrandt ,  ne  bleaux  de  cet  artiste  étaient  dans  le 
lui  permit  pas  d'éviter  les  défauts  goût  de  ceux  des  peintres  de  fleurs 
de  ce  célèbre  artiste.  Comme  lui ,  il  d'Italie ,  et  il  se  servait  habituellement 
manquait  de  correction  dans  le  dessin  des  nombreuses  études  qu'il  avait 
et  d'exactitude  dans  le  costume  de  ses  faites  dans  ce  pays.  D — t. 
personnages  historiques.  11  modifia  sa  EFFEN  (Juste  Van),  né  * 
manière  en  faisant  ses  fonds  plus  clairs  Utrccht,  le  31  avril  1684,  était  fils 
que  ceux  des  tableaux  de  son  maître,  d'un  officier  réforme,  qui  u  avait 
Gerbrant  van  deu  Eeckhout  mourut  d'autre  fortune  qu'une  modique  peu- 
celibataire  le  ?2  juillet  1674»  a  swn-  H  perdit  son  père  au  moment 
quante  trois  ans.  Ses  ouvrages  sont  où  il  venait  de  terminer  ses  études,  et 
peu  connus  en  France.  D — t.  ce  malheur  le  laissa  l'unique  soutien 
EECKHOUT  (Antoine  van  den)  ,  de  sa  mère  et  d'une  sœur  plus  jeune 
peintre,  naquit  a  Itruges,  vers  le  que  lui.  Quelques  personnes,  qui  pre- 
nulieu  du  17%  siècle.  U  fit  avec  naient  intérêt  à  Van  Effen ,  le  firent 
Louis  de  Deyster ,  son  ami  et  depuis  agréer  au  baron  de  Welderen ,  pour 
son  beau-frère ,  le  voyage  d'Italie;  et  gouverneur  de  son  fils.  Cette  place  le 
peignit  de  concert  avec  lui  des  U-  mettait  a  l'abri  du  besoin  ;  mais  il  ne 
bleaux  dont  Deyster  faisait  les  figures  pouvait  soulager  sa  k  mille,  comme  il 
et  Eeckhout  les  fruits  et  les  fleurs,  t'aurait  désiré ,  et  c'est  à  quoi  il  reso- 
Lorsqu'il  acheta ,  deux  ans  après  son  lut  de  frire  tourner  son  goût  pour  la 
retour  dans  sa  patrie ,  la  charge  de  bttératurc.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
conseiller  orateur  à  la  prévôté  ccclc-  publia  fut  le  Misanthrope,  esnece  do 
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feuille  périodiq  ue  dont  le  Spectateur 
<T Addisou  lui  avait  fourui  le  modèle  et 
qui  eut  un  succès  remarquable.  Il 
travailla  ensuite  avec  quelques-uns  de 
ses  amis,  au  Journal  littéraire  de 
la  Haye*  l'un  des  écrits  de  ce  genre 
où  l'on  trouve  le  plus  d'érudition ,  de 
saine  critique  et  surtout  d'impartia- 
lité. Il  accompagna  on  Suède,  en 
1 7  H) ,  le  prince  de  Hesse  Philippsthal 
qui  avait  promis  de  prendre  soin  de 
sa  fortune  ;  abandonné  par  son  pro- 
tecteur, il  revint  à  la  Haye,  plus  pau- 
vre que  quand  il  en  était  parti,  et  re- 
commença à  travailler  aux  journaux. 
Une  querelle  littéraire  que  lui  susci- 
taNCamusat,  lui  causa  un  vif  chagrin , 
et  pour  la  faire  cesser ,  il  se  retira  à 
Leydc ,  avec  un  jeune  homme  dont  il 
surveillait  l'éducation.  11  se  livra  dans 
cette  ville  à  de  nouvelles  entreprises 
littéraires ,  qui  lui  procurèrent  quel- 
qu'argent,  mais  accrurent  neu  sa  ré- 
putation. Le  comte  deWelaeren,  en- 
voyé par  les  états-généraux  en  Angle- 
terre, prit  Van  ElTen  pour  secrétaire, 
et  à  son  retour  de  cette  importante 
mission,  lui  procura  la  place  d'ins* 
pecteur  des  magasins  de  Bois-le- Duc; 
il  la  remplit  pendant  huit  ans  et  mou- 
rut en  celte  ville  le  18  septembre 
1 755.  On  ne  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire la  liste  complette  des  ouvra- 
ges de  Van  Efïcn ,  presque  tous  ano- 
nymes; c'est  ce  qui  nous  a  détermines 
à  donucr  quelque  étendue  à  celle-ci. 
1.  Le  Misanthrope,  la  Haye,  1 7 1 1  et 
1712, 1  vol.  in-8'\;  il  en  parut  une- 
seconde  édition,  en  17*16,  augmen- 
tée de  la  Relation  du  voyage  de 
l'auteur  en  Suède.  II.  Journal  litté- 
raire, la  Haye ,  1 7 1 5  et  années  sui-» 
vantes  (  Fojr.  13a  rre  de  Beaumar- 
chais); Vau  Effcn  y  travailla  jus- 
qu'en 1718,  et  plusieurs  volumes 
sont  entièrement  de  sa  rédaction.  II f. 
La  Bagatelle  ou  Discours  ironiques 
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où  Von  prête  des  sopkismes  inçé 
nieux  au  vice  et  à  V extrav  avance  t 
pour  en  mieux  faire  sentir  le  ridi- 
cule ,  Amsterdam ,  1718  —  1719, 
3  vol.iu-8".;  Lausanne,  17^5,  1  v. 
in- \i.  Cet  ouvrage  n'eut  pas  le  même 
succès  que  les  précédents.  IV. Le  nou- 
veau Spectateur  français  ;  il  n'en  a 
paru  que  vingt-huit  numéros,  dont 
quatre  sont  employés  à  l'examen  des 
ouvrages  de  Houdard  de  la  Motte ,  qui 
le  remercia  de  son  impartialité.  V.  Le 
Spectateur  hollandais ,  Amsterdam, 
1731  — 1735,  1*2  vol.  în-8°.,  « 
hollandais,  et  par  cette  raison  peu 
connu  en    France.  VI.  Parallèle 
à* Homère  et  de  Chapelain.  Ce  petit 
ouvrage,  dans  lequel  Chapelain  r* 
mis  fort  au-dessus  d'Homère  f  a  été 
inséré  dans  les  différentes  éditions  dn 
Chef-d'œuvre  d'un  inconnu  (  V t$r. 
Samt-Hyaciuthe).  On  l'a  aussi  impri- 
mé séparément,  la  Haye,  1 7 1 4  » 
Les  leUres  initiales  qu'où  voit  sur  k 
frontispice  l'avaient  (ait  attribuer  à 
Crousax,  professeur  à  l'académie  de 
I^ausanne.  VU.  Les  Aventures  de 
Robinson  Cruso'è,  trad.  de  Tanelu» 
de  Dan.  de  Foë,  Amsterdam,  1710 
et  1711, 3  vol.  in-ia  (  Fcy.  Foev 
Cette  traduction  eut  un  grand  succès  ; 
Saint- Hyadnte  passe  pour  y  avoir  eu 
part.  VIII.  Le  Conte  du  T<  onnr  an 
trad.  de  l'Anglais  de  Swift,  la  Haye. 
1711,  3  vol.  in  12.  IX.  Pensées  li- 
bres sur  la  religion ,  l'église  el  k 
bonheur  de  la  nation,*  trad.  de  l'an- 
glais de  Mandeville,  la  Haye,  171*1 , 
a  vol.  in- 1  a,  réimprimées  plusieurs 
fois.  (  Foy.  Makdeville.  )  X.  Le 
Mentor  moderne,  traduit  de?  F.uipiats 
d'Addison,  Amsterdam,  17*5,  3  v. 
in-i  a.  L'original  contient  cent  sonar 
te  quinze  discours  ;  Van  Effen  n'en  a 
traduit  que  cent  -  quarante  -  six.  Le» 
vingt-neuf  autres,  qui  sont  de  StreJe, 
traitent  d'objet?  politiques  que  le  tra- 


Digitized  by  Google 


EFF 

docteur  jugea  sans  intérêt.  XI.  Ris- 
toire  métallique  des  dix-sept  pro- 
vinces des  Pays-Bas ,  trad.  du  hol- 
landais de  Van  Loon,  la  Haye,  ifti^ 
5  vol.  in-fol.  Les  deux  premiers  vo-* 
lûmes  sont  les  seuls  qu'ait  traduits 
Van  Effen  ;  les  trois  autres  l'ont  été' 
pur  l'abbé  Prévost  On  attribue  encore 
a  cet  infatigable  écrivain  les  Petits 
Maîtres,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
pose,  Amsterdam ,  1719,  in-8  '.  Es- 
soi  sur  Ut  manière  de  traiter  la  con- 
troverse, Utrecht,  i-po,  in-#'.  En6n 
il  a  eu  part  au  Journal  historique, 
politique  et  galant ,  commencé  en 
1719,  et  dout  il  n'a  paru  que  quatre 
numéros;  et  on  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui  dans  la  Bibliothèque 
française  (  de  du  Sautct),  et  dans  le 
Je  ne  sais  quoi  de  Cartier  de  Saint- 
Philippe.  W— s. 

EFFIAT  (  AlfTOTïfE  -  Coiffier  , 
marquis d')  ,  maréchal  de  France,  etc. , 
nauuit  en  i58i.  11  était  petit-fils  de 
Gilbert  II,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  décoré  de  cet  ordre  sur  le  champ 
de  bataille  de  Cérisolles ,  en  1 544  » 
pnis  tué  à  la  bataille  de  Moncontour , 
et  fils  de  Gilbert  111 ,  lieutenant  pour 
le  roi  dans  la  Basse-Auvergne,  tué  en 
i58q  à  la  bataille  d'Issoirr.  Antoinè 
Coiflier  resté  ainsi  orphelin  dès  son  bas 
à^e,  fut  tendrement  chéri  par  son  grand 
oncle  maternel,  Martin  Buse  de  Beau- 
heuT  alors  secrétaire  d'clat,qui  lui  donna 
une  grande  partie  de  ses  biens ,  sous 
la  condition  de  prendre  le  nom  et  les 
armes  des  Busé,  Il  obtint ,  après  la 
ro«>rt  de  cet  oncle ,  la  place  de  général- 
réformateur  des  mines  et  minières  de 
France,  et  s'étant  bientôt  fait  remar- 
quer par  le  cardinal  de  Richelieu ,  il 
ft  it  successivement  em  ployé  à  la  guerre, 
dan  s  l'administration ,  dans  les  ambas- 
sades ,  et  partout  il  confirma  l'opinion 
qu'il  avait  fait  concevoir  de  sa  capa- 
cité. En  1616  il  fut  fcit  premier  écuyer 
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de  la  grande  écurie;  en  1617  capi- 
taine des  chevau-légers  de  la  garde  dn 
roi.  Il  se  distingua  alors  en  plusieurs 
occasions ,  notamment  au  siège  de  la 
Rochelle ,  où  il  servait  comme  maré- 
chal de  camp,  et  fut  fait  en  1620 
chevalier  des  ordres.  En  i6i4  il  se 
rendit  à  Londres  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire,  pour  négocier 
le  mariage  de  Henriette  de  France, 
avec  Charles  Ifr.  Peu  de  temps  après 
son  retour  il  fut  nommé  surintendant 
des  finances ,  et  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  présenta,  en  îffcrl,  à  l'assemblée 
des  notables  ,  l'état  des  finances  dn 
royaume  (1).  En  1619  il  exerça  par 
commission  femploi  de  grand  maître 
de  l'artillerie,  et  n'ayant  pas  été,  à  la 
fin  de  la  campagne,  fait  maréchal  de 
France ,  comme  il  s'y  attendait ,  il 
quitta  la  cour  et  se  retira  dans  ses 
terres;  mais  bientôt  rappelé  par  le  roi, 
il  fut  envoyé  en  iG5o,  comme  lieu- 
tenant général ,  pour  commander  en 
Piémont ,  où  il  se  distingua  aux  com- 
bats de  Vcillane ,  de  Carignan  et  à  la 
prise  de  Saluées.  Le  iep.  janvier  i65i 
il  fut  nomme  maréchal  de  France  et 
Tannée  suivante  le  roi  lui  confît  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Alsace  ;  mais 
attaqué  d'une  fièvre  inflammatoire  au 
moment  où  il  marchait  sur  l'électoral  de 
Trêves,  il  succomba  le  27  juillet  i63î, 
à  Pâge  de  cinquante-un  ans ,  dans  le 
village  de  Luxetlstein  ,  en  Lorraine. 
Etant  mort  au  moment  où  un  grand 
commandement  allait  lui  fournir  l'oc- 
casion de  déployer  ses  talents  mili- 
taires ,  on  ne  sait  pas  jusqu'où  il  aurait 
porté  sa  réputation  dans  cette  carrière; 
mais  il  laissa  celle  d'homme  habile 
dans  tons  les  emplois  qu'il  exerça ,  et 
celle  d'homme  libéral  et  bienfaisant 


(t)  Rien  ne  pronre  n<e«i  la  mr«m«  da  IVlmi- 
mtt  ration  du  mardis  d'Efflat ,  sue  la  t*in  de  Vim* 
lé qu'il  avait  trouvé  au  der)i#r  10,  rt  qu'il  rcV 
<Wt  au  daaiar  iS.  Le  grto.l  Albert  ut  p«  1» 
porter  ^tt'ea  dealer  io. 
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dans  la  provincequ'il  habitait.  Il  rebâtit 
presque  en  entier  le  bourg  d'EfQat  (  en 
Auvergne),  y  fonda  une  église,  un  hô- 
pital ,  puis  un  collège ,  qu'il  confia  aux 
pères  de  l'oratoire,  pour  y  élever  à  ses 
irais  douze  gentilhommes  nés  dans  les 
provinces  d'Auvergne,  de  Bourbonnais 
et  d'Anjou ,  dont  il  était  gouverneur  ; 
ce  collège,  devenu  célèbre,  n'a  cessé 
d'exister  qu'à  la  révolution.  Le  maré- 
chal d'Efint  laissa  quatre  enfants ,  qui 
ont  tous  plus  ou  moins  figuré  daus 
l'histoire  ;  i  °.  Martin  Coiffier  ,  dont 
le  fils  Antoipk  Goiffieh  ,  marquis 
d'Efâat,  chevalier  des  ordres,  pre- 
mier écuyer  de  Monsieur ,  a  été  im- 

filiqué  par  quelques  historiens  dans 
affaire  de  la  mort  singulière  de  Ma- 
dame ,  duchesse  d'Orléans.  i°.  Henri 
Coiffier  ,  marquis  de  Cinq  -  Mars, 
grand  écuyer  de  France  à  dix -neuf 
ans,  et  décapité  à  vingt -deux  ans. 
(  V pjr.  Cinq  -  M  Ans  ).  5°.  Charles 
Coiffier,  abbé  d'Eflîat,  connu  par 
«es  liaisons  avec  Ninon  de  l'Enclos. 
4°-  Marie  Coiffier  ,  mariée  d'abord 
à  Gaspard  d'Alègre,  dont  elle  fut  sé- 
parée d'une  manière  assez  étrange, 
pour  épouser  le  maréchal  de  la  Meille- 
raye.  Il  nous  reste  du  marquis  d'EHiat 
divers  écrits ,  pour  l'histoire  tant  mi- 
litaire, que  financière  et  politique  du 
règne  de  Louis  XIII.  I.  Y  Etat  des 
affaires  des  finances ,  présenté  en 
l  assemblée  des  notables ,  par  le  mar- 
quis d'Elfiat,  surintendant  d'icelles, 
1636,  t.  XI  l  du  Mercure  français, 
IL  Discours  de  son  ambassade  en 
Angleterre ,  etc.,  ib.;  UL  Lettres  du 
marquis  d'Ejfiat  sur  les  finances , 
dans  les  Caciuuis  du  sieur  Saguez,  in- 
4°.;  IV.  Les  heureux  progrès  des  ar- 
mées de  Louis  XII l  en  Piémont ,  de- 
puis juillet  1 65o  ;  dans  le  Recueil  de 
diverses  révolutions,  Bourg-en-Bres- 
fe,  i632;  V.  Mémoires  concernant 
les  dernières  guerres  d*  Italie }  depuis, 
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ifo5  jusqu'en  1 63a ,  Paris  ,  1 66a,  1 
vol.  in- 1  a,  1669,  1682,2  vol.  in- 13  ; 
VI.  Plusieurs  mémoires  manuscrits  et 
recueils  de  lettres  conservés  dans  di- 
verses bibliothèques.  Z. 

ËGASSË  DU  BOULAT.  Voyez 
Boulât. 

LGBERT,  roi  de  Westsex,  qui  finit 
par  réunir  en  sa  personne  tous  1rs 
états  de  FHeplarchie  ,  eul  pour  per e 
Alchmond ,  descendant  en  li^ne  di- 
recte de  Ccrdic,  fondateur  de  ce 
royaume.  Le  trône  était  occupé, de* 
puis  784  ,  par  l'usurpateur  llriihur , 
qui  n'appartenait  que  de  loin  à  la  sai- 
son royale.  Ce  roi  conçut  une  vive  ja- 
lousie contre  Egbert ,  que  ses  qualités 
brillantes  rendaient  l'idole  du  peuple. 
Egbert,  sentant  le  danger  de  sa  posi- 
tion ,  se  retira  secrètement  en  France. 
Il  y  fut  favorablement  accueilli  par 
Charlemagnc.  6011  séjour  à  la  cour  de 
ce  monarque  devint  la  source  de  sa 
gloire  cl  de  sa  prospérité.  «  Fanuua- 
»  risc  avec  les  mœurs  françaises,  dit 

F  » 

»  Hume,  il  porta  dms  son  pays  les 
»  vrais  trésors  de  cette  nation  .  la  plus 
»  célrbrc,  selon  Guillaume  de  MjI- 
»  inesbury  ,  de  toutes  les  nation*  oc- 
»  ci  dent  aies ,  par  sa  valeur  et  ««mur- 
»  banité,  et  il  apprit  à  polir  la  rudesse 
»  et  la  barbarie  du  génie  saxon.  »  Un» 
accident  fit  périr  Brithrie  en  75)9»  Eg- 
bert fut  aussitôt  appelé  pour  monter 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  11  lourm 
ses  armes  coutre  les  Bretons  de  Cer- 
nouaille  et  du  pays  de  Galles ,  et  les 
défit  dans  plusieurs  batailles  ,  mais  il 
fut  interrompu  dans  sa  conquèJe  par 
riuvasion  de  Bernuif ,  roi  de  Menue. 
Les  Mercicns  étaient  sur  le  point  d'é- 
tablir leur  autorité souveraine  sur  toute 
l'Hcptarchie.  Il  ne  restait  d'étal  libre 
que  celui  de  Wesscx,  bien  inférieur  en 
étendue  à  la  Merde.  Egbert  marcha 
centre  les  Mercicns ,  el  remporta  sur 
eux  une  victoire  ai  complète  à  Eilcn- 
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dura  en  Wiltsbire,  qu'il  porta  un  coup 
mortel  à  leur  puissance.  Il  entra  en 
personne  dans  leur  pays,  du  côté 
d'Oxford  ,  envoya  dans  le  royaume  de 
Kent  une  armée  sous  les  ordres  de 
son  Gis  aîné  Ethelwolf,  qui  en  ex- 
pulsa le  roi  tributaire.  Le  royaume 
d'Rssex  fut  conquis  avec  la  même  fa- 
cilité. Les  Estanglcs,  indignés  du  joug 
Mercicn ,  se  mirent  sous  la  protection 
d'Egbcrt.  Le  roi  de  Mercie,  qui  mar- 
cha contre  eux,  fut  défait  et  tué;  son 
successeur  eut  le  même  sort.  Egbert 
pénétra  sans  peine  dans  le  cœur  du 
royaume  de  Mercie  et  le  subjugua.  Per- 
suadé que  des  moyens  de  douceur  sou- 
mettraient pins  sûrement  les  Mcrcicns, 
il  consentit  qu'un  de  leurs  compatrio- 
tes gardât  le  titre  de  roi ,  dont  il  con- 
serva réellement  l'autorité.  L'anarchie 
du  Northumberland  lui  facilita  la  con- 
quête de  ce  royaume.  11  accorda  aussi 
à  ce  pays  un  roi  tributaire.  Ce  fut  ainsi 
que  les  exploite  heureux  et  la  politique 
prudente  a  Egbert  parvinrent,  en  827, 
à  réunir  tous  les  états  de  l'Hcptarchie 
en  un  seul  royaume ,  qui  avait  à-pen- 
près  la  même  étendue  que  ce  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  l'Angleterre,  pro- 
prement dite.  Gnq  atis  après  ce  grand 
événement ,  les  Danois ,  qui ,  depuis 
873,  avaient  lait  plusieurs  descentes  en 
Angleterre ,  essayèrent  d'autres  expé- 
ditions du  même  genre.  Ia  première 
fois  ils  se  rembarquèrent  impunément 
«▼ce  le  fruit  de  leur  pillage;  mais  l'an- 
née suivante  ils  furent  attaqués  par 
Egbert,  à  Charmouth  dans  le  Dorset- 
shire.  Malgré  la  perte  énorme  éprouvée 
par  Egbert ,  qui  fut  oblige  de  faire  re- 
traite et  se  sauva  avec  peine ,  les  Da- 
nois virent  qu'ils  devaient  s'attendre  à 
une  résistance  vigoureuse  de  la  part 
d'un  prince  si  vaillant  ;  ils  firent  donc 
alliance  avec  les  Bretons  de  Corn ou - 
aille,  et  deux  ans  après  eutrèrent 
avec  eux  dans  le  Devonshirc.  Egbert 
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les  tailla  en  pièces  à  Hengeidown ,  on 
Hengist-Hill.  Pendant  que  l'Angleterre 
était  en  proie  aux  inquiétudes  de  nou- 
velles invasions,  Egbert,  qui  seul  était 
capable  de  la  préserver  de  ces  calami- 
tés, mourut  en  83t,  laissant  la  cou- 
ronne a  son  fils  Eihclwolf.  C'est  Eg- 
bert qui  a  donné  le  nom  d'Angleterre 
à  l'ensemble  des  royaumes  réunis  sous 
son  sceptre.  E — s. 

EGEDE  (Jean),  fondateur  des 
missions  danoises  au  Groenland ,  na- 
quit en  Danemark  en  1686,  et  fut 
nommé,  en  1707  ,  pasteur  de  Vogen, 
dans  l'eVèché  de  Dronthcim  en  Nor- 
vège. Ayant  lu  que  le  Groenland  avait- 
jadis  été  peuplé  de  colonies  Norvé- 
giennes ,  et  que  l'on  y  avait  établi  des 
églises  et  des  monastères ,  il  demanda 
de  tous  cèles  des  éclaircissements  sur 
ce  sujet ,  et  apprit  que  le  Groenland 
occidental ,  fréquenté  par  les  naviga- 
teurs danois,  n'était  habité  que  par 
des  sauvages ,  et  que  la  partie  orientale 
de  cette  contrée,  où,  selon  l'opinion 
commune,  avaient  été  envoyées  les  co- 
lonies Norvégiennes ,  n'était  plus  ac- 
cessible à  cause  des  glaces  flottantes. 
Egede ,  affligé  de  voir  croupir  dans 
l'ignorance  des  hommes  qu'il  supposait 
avoir  été  éclairés  autrefois  des  lumières 
de  la  foi ,  dressa  un  plan  pour  l'ins- 
truction et  la  conversion  des  Grœn- 
landais ,  offrit  d'aller  coopérer  à  cette 
bonne  œuvre ,  et  envoya  son  mémoire 
aux  évéques  de  Drontheim  et  de  Ber- 
gen. Ces  deux  prélats  louèrent  leièlc 
d'Egcdc  ,  et  envoyèrent  sa  proposition 
au  roi  de  Danemark,  Frédéric  IV  , 
qui  n'y  put  porter  beaucoup  d'atten- 
tion, à  cause  de  la  guerre  dans  la- 
quelle il  était  engagé  contre  CharlesXll . 
Egede  n'en  persista  pas  moins  dans 
son  projet ,  malgré  les  représentations 
de  sa  famille  ,  et  parvint  à  décider  sa 
femme  à  le  suivre.  11  se  démit  de  .sa 
cure ,  et  alla  à  Bergen  pour  engager 
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les  négociants  de  cette  ville  à  former 
une  compagnie  du  Groenland,  parce 
qu'il  pensait ,  avec  raison ,  que  le  plus 
sûr  moyen  de  faire  réussir  son  projet 
c'tait  de  commencer  par  donner  de  l'ac- 
tivité au  commerce.  On  le  traita  d'a- 
bord de  visionnaire  ;  mais  sa  persévé- 
rance finit  par  lui  gagner  quelques 
commerçants  ;  ils  lui  promirent  que  si 
la  paix  se  faisait ,  et  si  le  roi  voulait 
donner  quelque  secours, ils  tenteraient 
l'expédition  d'un  vaisseau  au  Groen- 
land. La  providence  dirigea  les  événe- 
ments de  manière  à  les  encourager 
dans  cette  résolution.  Charles  XII  pé- 
rit devant  Frédériksball,  Egedc  vola 
à  Copenhague,  obtint  une  audience  du 
roi  ;  des  ordres  furent  envoyés  aux 
magistrats  de  Bergen  pour  proposer 
aux  négociants  de  cette  ville  la  forma- 
tion d'une  compagnie  du  Groenland , 
à  laquelle  on  accorderait  des  privilèges 
et  toute  l'assistance  possible.  Des  obs- 
tacles sans  nombre  entravèrent  le  pro- 
jet ,  mais  ne  purent  décourager  Egede. 
11  souscrivit  pour  une  somme  de  trois 
cents  écus ,  qui  étaient  tout  ce  qu'il 
possédait;  sou  exemple  fut  efficace  ; 
on  équipa  trois  navires  ;  il  partit  pour 
le  Groenland  f  le  3  mai  i  ni  i  ,  avec  la 
qualité  de  premier  chef  de  l'établisse- 
ment, qu'on  le  força  d'accepter,  et 
celle  de  directeur  des  missions ,  à  la- 
quelle le  roi  attacha  un  traitement  de 
trois  cents  écus.  Après  bien  des  dan- 
gers et  des  contre-temps  qui  faillirent 
faire  retourner  les  navires  en  Nor- 
vège, on  aborda  à  Baalsrevière,  dans 
le  Groenland.  A  peine  eut-on  construit 
une  maison  pour  passer  l'hiver  , 
qu'Egedc  s'occupa  d'apprendre  la  lan- 
gue des  naturels  du  pays ,  et  d'étudier 
leurs  mœurs;  il  sut  par  sa  douceur 
gagner  leur  confiance ,  les  instruisit 
des  préceptes  du  christianisme,  et  les 
baptisa.  D'un  autre  côté,  il  veillait  aux 
intérêts  de  la  compagnie.  Le  ciel  bé- 
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nissait  ses  travaux ,  la  lumière  de  l'é- 
vangile commençait  à  se  répandre,  le 
commerce  prenait  de  l'accroissement, 
lorsque  Christian  VI,  peu  de  temps 
après  son  avènement  au  trône ,  pro- 
nonça la  dissolution  de  l'établissement* 
Chacun  voulut  quitter  le  pays ,  et  rem- 
porter tout  ce  qui  y  avait  été  porte. 
Egede  persuada  à  dix  matelots  de  res- 
ter avec  lui,  et  s'offrit  de  pourvoir  par 
le  commerce  et  la  pèche  à  l'entretien 
de  la  colonie,  et  de  remplacer  à  la 
compagnie  les  hommes  qui  viendraient 
à  mourir.  Les  provisions  qu'il  amassa 
aidèrent  à  passer  l'hiver ,  le  commerce 
servit  à  couvrir  les  frais  ;  l'année  sui- 
vante ,  Egede  eut  la  joie  de  voir  ar- 
river un  vaisseau  chargé  de  provisions, 
et  qui  apportait ,  avec  un  renfort  de 
monde,  l'ordre  de  continuer  l'établis- 
sement ,  auquel  on  consacrait  annuel- 
lement une  somme  fixe.  Egede ,  mal- 
gré son  âge  avancé,  resta  encore  au 
Groenlaud  jusqu'en  1736,  qu'on  loi 
donna  son  fils  Paul  pour  successeur  ; 
il  partit  alors  pour  Copenhague  ;  le 
gouvernement  le  nomma  ,  en  1 740  f 
surintendant  de  la  mission  du  Groen- 
land ,  et  le  chargea  de  proposer  au 
collège  de  la  Propagation  de  la  Foi  des 
sujets  convenables  pour  cette  mission, 
et  de  donner  à  ceux-ci  les  instructions 
convenables.  Quand  ses  infirmités  ne 
lui  permirent  plus  de  vaquer  à  ces  res- 
pectables fonctions ,  il  se  retira  dans 
l'île  de  Falster ,  et  y  mourut  te  5  no- 
vembre 1 7ri8.  Il  a  publié  en  danois  : 
I.  Nouvelle  recherche  de  l'ancien 
Groenland  ,  ou  Histoire  naturelle 
et  Description  de  la  situation  ,  de 
Pair,  de  la  température  et  des  pro- 
ductions de  l'ancien  Groenland,  Co- 
penhague, 17^9,  in  -  4-î  *1  P*™* 
une  nouvelle  édition ,  augmentée  des 
observations  de  Paul  Egede,  fils  de 
i'autcur,Copenhague,i  74 1  f  in-4%Gg^ 
trad.  en  allemand ,  Francfort ,  i-po, 
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in-8°.;  avec  des  augmentations ,  Co-  et  'y  amena  quelques  Grœnlandois, 
penhague  ;  1 7  4  ,  in-4a«  >  fig»  ?  en  an-  pour  leur  faire  apprendre  des  métiers, 
glais,  Londres,  1745,  in-8\;  enhol-  mais  ils  moururent  tous  de  la  petite- 
landais,  Delft,  1 746 ,  in-4".  Ce  livre  vérole.  Egede  avait  le  plus  grand  de- 
a  été  traduit  en  français  par  Partheuay-  sir  d'entrer  dans  le  service  de  mer; 
det-Kochcs,  sous  ce  titre  :  Description  mais ,  pour  se  couformer  au  désir  de 
et  Histoire  naturelle  du  Groenland,  son  père,  il  étudia  la  théologie ,  fut 
Copenhague  et  Genève,  f  763,  iu-ia,  ordouoé  prêtre,  et  se  consacra  aux 
fis,.;  c'est  d'après  cette  version  qu'une  missions.  Il  partit  en  1734,  emme- 
autre  traduction  allemande  fut  faite  nant  de  nouveaux  colons  au  Grœn- 
pir  Rrnnitz ,  Berlin  1 763 ,  in-8  \  II.  land ,  où  il  séjourna  jusqu'en  1 740. 11 


mande  avec  ce  titre  :  Relation  détail-  Missions ,  de  s'occuper  de  ce  qui  cou- 

lée  du  commencement  et  du  progrès  cernait  celles  du  Groenland.  Pour  le 

de  la  Mission  du  Groenland ,  où  l'on  récompenser  de  ses  longs  travaux  ,  il 

décrit  la  nature  du  pays ,  ainsi  que  fut ,  en  1 77 5 ,  nommé  membre  du  col- 

les  usages  et  la  manière  de  vivre  des  lége  des  Missions,  et  directeur  de 

habitants,  Hambourg,  17^0,  iu«4'.  l'hôpital  des  Orphelins ,  et  l'année  sui- 

la  description  du  Groenland  ,   par  vante  évéque  de  Groenland  II  mourut 

Egede,  fait  bien  connaître  cotte  contrée  le  3  juin  1 789.  Ou  a  de  lui  :  I.  Rcla* 

glaciale. On  y  trouve  son  histoire  de-  tions  du  Groenland,  extraites  du* 


(es  diverses  productions  de  la  nature,  particularités  curieuses  sur  le  pays 
L'auteur  raconte  dans  sa  préface  tous  dont  il  y  est  question.  Il  prouve  le  zèle 
les  efforts  qu'd  a  faits  pour  venir  à  et  la  persévérance  de  l'auteur  pour  la 
bout  de  son  dessein.  Le  tome  XIX  de  conversion  des  Grœnlandois  au  chris* 
l'Histoire  des  Voyages  offre  un  extrait  tianisme,  tant  durant  son  séjour  dans 
de  l'ouvrage  de  Crante  sur  le  Grœn-  cette  contrée,  que  depuis  son  retour  en 
land ,  où  sont  détaillés  les  travaux  Danemark.  Ou  y  voit  aussi  les  tenta- 
d' Egede.  On  ne  peut  s'empêcher  d'ad-  tives  faites  par  les  Danois,  jusqu'en 
mirer  la  constance  et  le  zèle  ardeut  1786,  pour  retrouver  le  Grœnlaud 
qui  lui  ont  fait  braver  tous  les  dangers  oriental.  II.  Dictionarium  Grœnlan- 
pour  aller  résider  quinze  ans  dans  une  dicum,  Copenhague,  1754,  in-4°.; 
région  où  il  courait  souvent  le  ris-  III.  Grammatica  Grœrdandica  9 
que  de  mourir  de  faim,  d'être  aban-  îbid.,  1760,^-12;  IV.  EgeJeatra- 
donné  par  le  gouvernement  de  Dane-  duit  en  grœnlandois  l' Evangile ,  trois 
mark,  00  attaque*  par  le*  naturels,  livres  du  Pentateuque,  les  Prières  et 
et  enfin  de  succomber  à  l'intempérie  l'Office  de  l'Eglise  usitées  en  Da ne- 
do  climat.                      E— s.  mark ,  X Imitation  de  Jésus-  Christ. 

EGEDE  (  Paul  ) ,  fils  du  précé-  E— s. 
dent,  naquit  en  1708.  Dès  l'âge  de        EGENOD  (Henri-  François), 

dou/c  ans  il  aida  sou  père  dans  ses  habile  jurisconsulte,  né  à  Orgeiel  en 

travaux  ;  il  vint  à  Copenhague  en  1 7  a8  1 6^7 ,  combattit  quelques  -  uns  des 


revint  alors  à  Copenhague,  obtint  la 
place  de  chapelain  de  l'hôpital  du  Sr.- 
Esprit ,  et  fut  charge  par  le  collège  des 
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principes  établis  par  le  célèbre  Du- 
nod  dans  son  commentaire  sur  la 
coutume  de  Franche  -  Comte'  ;  mais  il 
montra  dans  ses  observations ,  d'ail- 
leurs judicieuses  ,  tant  de  respect  et 
de  déférence  pour  le  savant  profes- 
seur qu'elles  lui  méritèrent  son  ami- 
tic.  Dunod  lui  inspira  le  goût  des  re- 
cherches historiques,  et  l'engagea  à 
consacrer  ses  loisirs  à  éclairer  l'ori- 
gine de  différents  usages  qui  se  sont 
conservés  dans  la  province.  Egenod 
avait  composé  dans  ce  dessein  plu- 
sieurs mémoires  intéressants,  dont 
on  regrette  la  perte.  Ce  savant  mo- 
deste et  laborieux  mourut  à  Besan- 
çon le  3  février  1783.  Il  était  doyen 
.de  l'ordre  des  avocats ,  et  avait  rem- 
pli avec  distinction  plusieurs  charges 
municipales.  On  a  de  lui  :  I.  Disser- 
tation sur  cette  question  :  Si  la  cou- 
jtume  du  comté  de  Bourgogne  est 
souchère  en  successions  (  Resançou), 
1 7  *3 ,  in- 1 1  ;  If.  Mémoire  où  Von 
examine  quel  a  été  le  gouvernement 
politique  de  Besancon  sous  Vem- 
pire  d'Allemagne ,  et  quelles  ont 
été  les  raisons  particulières  de  la 
devise  de  cette  ville  (  Utinam)  ,  de 
.ses  armoiries  et  de  celles  de  ses 
quartiers  ou  bannières.  Cet  ouvrage , 
couronné  par  l'académie  de  Besan- 
çon en  1 76 1  ,  est  conservé  dans  les 
registres  de  cette  compagnie  ;  111. 
dans  quel  temps  les  abbayes  de  St.- 
Claude ,  de  Luxeuil  et  de  Lure  ont- 
elles  joui  des  droits  régaliens,  et 
jusqu'où  s'étendaient  ces  droits  ? 
Ce  mémoire  obtint  un  accessit  au 
concours  de  la  même  académie  en 
1  "jtyi  ;  IV.  Recherches  sur  l'histoire 
de  Besancon ,  manuscrit.  W— s. 

CnnLTiEN  ),  libraire 
de  Francfort,  qui  a  été  utile  à  la  bo- 
tanique en  faisant  dessiner  d'après 
nature  et  graver  en  bois  une  suite  de 
plantes  qui  servirent  à  plusieurs  ou- 


EGE 

yrages  dont  il  fui  l'éditeur  ;  d'abord  a 
une  édition  de  Cuba,  donnée  en 
1 533 ,  par  Eucharius  Bhodion.  11  les 
fit  paraître  ensuite  sans  texte,  en 
1 556 ,  sous  ce  thre  :  Herbarum  ima- 
gines vin><e,  petit  in-4°.  Il  s'y  trouve 
trois  cent  quatre-vingts  figures  envi- 
ron ,  avec  des  noms  latins  et  alle- 
mands ,  qui  se  ressentent  souvent  de 
la  barbarie  d'où  l'on  sortait  ;  mais  il 
n'y  a  pas  une  plante  qui  ne  soit  très 
reconnaissable.  Ces  figures  sont  ce- 
pendant inférieures  à  celles  de  Bruru- 
fels ,  dont  une  partie  les  a  précédées 
d'une  année.  Egenolf  augmenta  suc- 
cessivement cette  collection  en  faisant 
copier  les  planches  de  Fuchs ,  de 
Tragus  et  de  Matbiolc ,  qui  parurent 
après ,  et  servirent  aux  nouvelles 
refontes  de  Cuba ,  données  par  Dors- 
ten  en  1 5£o ,  et  par  Lonîcer  en  1 55 1 
et  i56o.  Elle  fut  appliquée  aussi  à 
une  édition  de  la  version  latine  de 
Dioscoride  par  Ruel  en  i54ç>.  C'est 
la  première  fois  qu'on  s'est  hasardé 
de  désigner  aussi  positivement  les  plan- 
tes des  anciens.  On  pense  bien  que 
cette  tentative  n'est  pas  heureuse ,  car 
ce  n'était  pas  dans  les  plantes  les  plus 
communes  du  centre  de  l'Allemagne, 
que  l'on  pouvait  trouver  celles  de  la 
Grèce.  Fuchs  critiqua  très  durement 
Egenolf,  dans  la  préface  de  son  His- 
toire des  plantes.  Celui-ci  répondit 
sur  le  même  ton  dans  l'opuscule  sui- 
vant :  Adversus  illiber  aie  s  F  us  chu, 
calumnias  responsio  ,  Francfort , 
i544,  iu-4°.  D — P— s. 

E  G  E  R  T  0  N  (Thomas  ) ,  grand 
chancelier  d'Angleterre ,  était  fils  de 
sir  Richard  Egerton ,  et  naquît  à  Rid- 
ley,  dans  le  Cheshire,  en  i54o.  11 
étudia  à  l'université  d'Oxford ,  et  passa 
ensuite  au  collège  de  jurisprudence  de 
Lincolu's  ion,  où  il  devint  professeur, 
et  l'un  des  douze  gouverneurs  de  cette 
compagnie.  Sou  entrée  daus  la  carrière 
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in  barreau  fut  marquée  par  des  succès  sèment  exécuté  à  Hartfield  nar  diver- 

éclatants.  Le  talent  qu  il  montra  en  ses  personnes  de  la  famille  de  la  com- 

plaidant  une  cause  contre  la  couronne,  tesse.  Egerton  fut  créé  baron  d'Elles- 

lixa  l'attention  de  la  reine  Elisabeth,  mère  sous  le  règne  de  Jacques  I"r., 

«  line  plaidera  plus  contre  moi ,  »  dit-  et  fut  élevé  à  la  place  de  graud-chan- 

cllc ,  et  elle  le  nomma ,  en  1 58 1 ,  sol-  celier  d'Angleterre  ;  il  présida,  en  qua- 

ltciteur  général ,  puis  en  i5$iattor-  lité  de  grand  sénéchal,  aux  procès 

nejr  général,  en  le  créant  vers  le  même  des  lords  Cobham  et  Grey  de  Wilton, 

temps  chevalier  ;  eu  i5q3  maître  des  qui  étaient  accusés  de  haute  trahison, 

rôles,  et  trois  ans  après  garde  des  Elu  en  1610  chancelier  de  l'uni versité 

sceaux  et  membre  du  conseil  d'état  d'Oxford,  il  s'opposa  de  tout  son  pou- 

Sa  sagesse  et  son  habileté  se  signalé-  voir  aux  progrès  qu'y  faisaient  alors  le 

rent  daus  les  circonstances  les  plus  catholicisme  et  le  puritanisme.  En 

délicates.  Il  fut  employé  dans  plusieurs  1 6 1 5  le  lord  chef  de  la  justice ,  Coke, 

négociations,  et  particulièrement  dans  attaqua ,  avec  sa  violence  naturelle , 

celle  du  traité  avec  la  Uollaudc ,  en  comme  illégale ,  l'interposition  de  la 

1 598.  Il  fut  l'ami  du  comte  d'Essex.  cour  de  chancellerie  dans  une  affaire 

Autoiue  Bjcon  appelait  cette  amitié  de  droit  commun,  qu'il  prétendait  être 

Yalliance  de  Mars  et  de  %P  allas,  exclusivement  de  son  ressort.  Egerton 

Ijorsqu'Esscx,  comme  entraîné  par  sa  était  alors  accablé  par  l'dge  et  la  raa- 

mauvaise  étoile ,  se  révolta  coutre  sa  ladie,  mais  celte  attaque  n'était  pas 

souveraine,  Egerton  fit  tous  ses  efforts  faite  pour  ébranler  sa  grande  ame.  On 

pour  le  ramener  à  la  prudence  ;  c'est  a  dit  de  lut  qu'il  était  toujours  plus 

lui  qui,  accompagne  de  quelques  autres  fort  lorsqu'il  était  provoqué.  Le  roi 

seigneurs  ,  fut  envoyé  pour  connaître  fit  juger  en  sa  présence  cette  cause , 

l'objet  du  rassemblement  tumultueux  qui  lut  décidée  en  laveur  du  chance- 

d'homnies  armés  qui  s'était  forme  dans  lier.  On  a  supposé  même  que  celte 

Tbotcl  d'Essex.  Egerton  leur  coin-  affaire  contribua  beaucoup  à  avan- 

manda  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  ccr  la  disgrâce  de  lord  Coke ,  qui 

séparer,  sous  peine  d'être  déclarés  perdit  sa  place  la  même  année.  La 

rebelles;  mais  sa  modération*  ne  put  sauté  d' Egerton  était  sensiblement 

ramener  ces  hommes  égarés  ,  et  bien-  altérée,  il  conserva  néanmoins  jns- 

tôt  les  menaces  et  les  vociférations  le  qu'à  la  fiu  de  sa  vie  la  force  de  sou 

forcèrent  de  chercher  un  refuge  dans  caractère.  Il  prit  part  au  jugement 

jes  ;ip parlements ,  où  le  comte  le  fit  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Somer- 

enfermer  et  garder,  lorsqu'il  sortit  set ,  convaincus  de  l'empoisonnement 

pour  essayer,  pour  la  secoude  fois ,  de  sir  Thomas  Overbury  1  et  il  refusa 

de  soulever  la  cité.  Egerton  fut  délivré  constamment  d'apposer  le  grand  sceau 
pendant  l'absence  du  comte  (  V oy.  Es-  au  pardon  que  le  roi  était  disposé  a 
s£x.).  Il  avait  eu  b  douleur  de  perdre  accorder  au  coupable.  On  peut  re- 
d<ins  une  même  année  (1599),  sa  marquer,  à  l'honneur  de  ce  prince, 
femme  et  sou  fils  aîné.  11  épousa  ce-  que  ni  cette  opposition  courageuse , 
pendant  l'année  suivante  Alice ,  com-  ni  les  représentations  que  lui  faisait 
fesse  douairière  de  Derby  ,  qui  pro*  lord  Ellesmèrc  ,  sur  sa  prodigalité 
tc'gea  Sponsor,  et  inspira  à  Milton  scandaleuse  envers  ses  favoris ,  n'af- 
uu  chaut  pastoral  intitulé  les  Arc  a-  faiblirent  l'affection  qu'il  avait  pour 
diens ,  qui  faisait  partie  d'un  divertis-    sou  chancelier.  Des  infirmités  crois* 
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santés  avertissaient  le  sage  Egerton  de 
résigner  sa  place  :  il  écrivit  à  cet  effet 
an  roi  deux  lettres  très  curieuses. 
Jacques  lui  envoya  son  secrétaire  avec 
un  message ,  portant  «  qu'il  serait  lui- 
9  même  son  suppléant,  et  qu'il  ne  dis- 
»  poserait  pas  du  sceau  tant  que  sa 
»  seigneurie  vivrait  pour  porter  le  titre 
»  de  chancelier.  »  Non  seulement  il 
l'éleva,  en  1616,  a  la  dignité  de  vi- 
comte Bracklcy ,  mais  il  envoya  vers 
lui,  quelque  temps  après,  François  Ba- 
con et  le  duc  de  Buckiugham  ,  pour 
lui  annoncer  l'intention  où  il  était  de 
lui  conférer  le  titre  de  comte  de  Brid- 
gewater  (  i  ) ,  avec  une  pension.  Eger- 
ton qui  n'avait  jamais  été  fort  ambi- 
tieux ,  et  qui  était  alors  sur  son  lit  de 
mort,  répoudit  «  que  tout  cela  n'était 
»  plus  pour  lui  que  vanité.  »  Ce 
mot  pouvait  être  une  grande  leçon 
pour  Bacon,  son  protégé  et  son 
successeur ,  dont  la  cupidité  a  souillé 
le  grand  caractère.  Ce  ne  fut  que  peu 
de  jours  avant  sa  mort  que  le  roi  reçut 
de  lui  les  sceaux  ,  en  fondant  en  lar- 
mes ,  au  rapport  de  Camden.  Thomas 
Egerton  mourut  a  Londres ,  le  1 5 
mars  1617.  Son  extérieur  et  son 
maintien  avaient  une  noblesse  et  une 
gravité  remarquables,  et  l'on  rapporte 
que  beaucoup  de  personnes  allaient  au 
tribunal  qu'il  présidait,  exprès  pour  le 
voir.  Voici  un  trait  qui  peint  bieu  sa 
scrupuleuse  intégrité.  Lorsqu'on  lui 
présentait  une  pétition  qui  lui  parais- 
sait blesser  la  justice ,  il  disait ,  en 
s'adressant  au  pétitionnaire  :  a  Vous 
»  voulef  que  je  mette  la  main  là  ;  eh 

(1)  Le  tUre  de  conte  de Bridgewater  fut  donné 
4  aon  fila  Jcâo  Egerton  en  1617.  Scroop  Egerton  , 
quatrième  comte  de  Bridge* ater  »  ht  créé,  en 
1710,  duc  de  briilgemter.  11  fut  marié  à  EJiaa- 
fecib  ,  fille  du  famrui  duc  de  Marlborougb  ,  dis- 
tinguée par  ta  beauté  ,  et  anr  laquelle  Pope  «écrit 
dra  vera  admiraulea  dans  ton  Épltre  au  peintre 
Jer*e«i  qui  avait  fait  aon  portrait.  Cette  famille 
illettré  a  été  aouveot  l'objet  dea  cbaoU  dea  plu 
«rend*  poetca  anglai*.  Ce  Inl  au  cbfttcan  de  Lu- 
dion .  devant  Jobn  Fgrrtou  ,  dur  de  Hridgewntct, 
cptt  M  Ulvn  St  repréatuUr  «on  Comui  en  i034« 
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»  bien  I  j'y  mettrai  les  deux  mains,  • 

et  il  déchirait  la  pétition.  11  était  élo- 
quent dans  ses  discours,  et  dans  la 
manière  de  les  prononcer.  Nous  avons 
vu  de  lui  quelques  lettres  remplies 
d  esprit ,  de  grâce  et  de  raison ,  se- 
mées de  citations  latines  d'un  choix 
très  heureux ,  et  placées  avec  goût.  On 
lui  a  reproché,  mais  à  ce  qu'il  parât, 
avec  bien  peu  de  fondement,  d'avoir 
été  du  nombre  des  flatteurs  de  Jac- 
ques. Il  distingua  et  encouragea  le  mé- 
rite du  docteur  John  Williams ,  qu'il 
nomma  son  chapelain,  eu  161 1 ,  et 
qu'il  recommanda  au  roi.  Cest  à  lui 
qu'il  laissa  ses  manuscrits ,  où  l'on  a 
supposé  que  ce  théologien ,  qui  deriot 
par  la  suite  archevêque  d*Yorck ,  axait 
puisé  les £on naissances  proiomlrs  qu'A 
a  montrées  sur  la  politique  et  la  légis- 
lation. Le  docteur  Williams  les  apprit 
dit-on  par  cœur ,  et  les  donna  ensuite 
au  roi  ;  mais  ils  n'existent  plus  aujour- 
d'hui. On  a  d'Egerton  :  1.  un  Discours 
prononcé  à  la  cour  de  l'échiquier , 
dans  Vt  JfatTc  des  Post  nati  (  les  indi- 
vidus nés  en  Ecosse ,  après  sa  réunion 
à  l'Angleterre  ),  Londres ,  1 609 ,  in- 
4°.  ;  11.  Privilèges  et  prérogatives  de 
la  haute- cour  de  chancellerie ,  Lon- 
dres, 164 1  ;  III.  Observations  con- 
cernant t 'office  de  lord  chancelier , 
Londres,  i65i ,  iu-8°.  On  lui  a  attri- 
bue quelques  autres  écrits.  M.  Francès- 
Henri  Egerton,  après  avoir  donné, 
pour  le  cinquième  volume  de  la  nou- 
velle Biographia  Britannica,  une 
Vie  du  chancelier  Egerton  ,  lit  reim- 
primer dans  le  sixième  volume  uu 
article  augmenté  par  le  ineme  pf  rsoo* 
nnge.  Ce  travail  a  été  imprimé  à  part 
à  Paris ,  et  en  anglais ,  sous  le  titre  de 
A  Compilation  of  various  authen- 
tîck  évidences ,  etc.,  181?,  in-folio 
de  dix-sept  feuilles.  11  en  existe  une 
traduction  française  imprimée  50us  ce 
titre  :  Compilation  de  plusieurs  ce 
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tes  authentiques  et  autorités  histori- 
ques servant  à  faire  connaître  la 
vie  et  le  caractère  de  Thomas  E  ver- 
ton,  lord  Elle s mère ,  lord  vicomte 
ffrackUy ,  lord  grand  chancelier 
d'Angleterre ,  etc.,  et  l'esprit  du 
temps  pendant  lequel  il  a  été  lord 
garde-du-sceau  et  lord  chancelier , 
avec  une  vie  de  John  Egerton,  évè- 
tjue-prince  et  comte  palatin  de  Du- 
rham  ;  on  y  ajoute  une  notice  abré- 
gée sur  Francis  Egerton,  duc  de 
Bridgewatery  Paris  (  sans  date  ) , 
grand  in-4°.  de  lao  pages.  X— s. 

EGERTON  (  Jeah),  évêque  de 
Durham  ,  et  Gis  d'un  cvêque  d'Here- 
ford ,  naquit  à  Londres ,  en  i  ji  i ,  et 
lit  ses  études  à  l'école  d'Eton  et  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  Ayant  reçu  les  or- 
dres de  l'évêque  de  Worcester ,  Ben- 
jamin Hoadicy,  son  père  le  nomma, 
en  1745,  ministre  de  Ross  dans  son 
iliocèsc,  et  après  avoir  occupé  quel- 
ques autres  bénéâces ,  il  fut  élevé,  en 
1  7^7  ,  à  l'évéché  de  Bangor ,  trans- 
féré de  là,  en  1768,  à  l'évéché  de 
fàchfield  et  Coveutry,  et  eu  1771  à 
celui  de  Durham ,  sans  aucune  sollici- 
tation de  sa  part ,  ayant  même  quel- 
que temps  auparavant  refusé  la  pri- 
raatic  de  l'Irlande.  Peu  de  prélats 
firent  plus  de  bien  que  lui  dans  leur 
diocèse.  11  parvint  par  sou  esprit  de 
conciliation  à  rapprocher  presque  aus- 
sitôt des  esprits  divises  avant  son  ar- 
rivée dans  le  comté.  Nous  ne  nous  ap- 
pesantirons pas  sur  les  bienfaits  que 
les  revenus  considérables  de  son  évê- 
ché  lui  donnèrent  les  moyens  de  ré- 
pandre ,  et  dont  le  détail  ne  comporte 
jias,  surtout  hors  de  son  pays ,  cet  inté- 
rêt que  produit  plus  sûrement  le  récit 
des  malheurs  des  hommes  et  des  na- 
tions. Il  avait  un  esprit  éclairé,  vigi- 
lant; il  était  d'un  commerce  agréable, 
généreux  et  délicat  dans  ses  procédé* , 
sensible  à  l'infortune,  ce  qui  çuepu- 

xti. 
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ragea  fréquemment  à  surprendre  sa 
bonne  foi;  il  avait  cependant  l'adresse 
d'éconduirc  les  importuns,  comme  on 
en  peut  juger  par  le  trait  suivant. 
Avant  qu'il  tût  parvenu  à  l'épiscopat , 
1111  homme,  qu'il  connaissait  à  peine , 
lui  ayant  demande  cavalièrement  que! 
héritage  son  père  lui  avait  laisse  ? 
Egerton  lui  répondit  :  «  Pas  autant 
»  que  j'attendais.— Quelle  était  la  for- 
»  tune  de  sa  femme  ?  —  Moins  que 
»  l'on  ne  dit.  —  Ce  que  valait  son  bé- 
»  néfice  de  Ross  ?  —  Plus  que  je  n'en. 
»  retire.  »  On  n'a  conservé  de  lui  que 
trois  sermons,  prêches  en  1757,  1761 
et  1763.  Il  mourut  à  Londres  le  18 
janvier  1787.  X— «s. 

EGERTON  (  François  ) ,  duc  de 
Bridgcwater.  marquis  de  Brackley, 
baron  d'E'lesraère,  uaquit  en  1726. 
8011  père,  Scroop  Egerton ,  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  duc  de  Brid- 
ge water,  avait  obtenu  de  George  II , 
eu  175a,  un  acte  qui  l'autorisait  à 
creuser  un  canal  navigable  depuis 
Worsiey ,  l'un  de  ses  domaines,  daus 
le  comté  de  Laucastre,  jusqu'à  Man- 
chester; mais,  sans  doute,  effrayé  de 
la  difficulté  de  l'exécution,  il  n'a- 
vait pas  osé  la  tenter.  François  Eger- 
ton, devenu  de  bonne  heure,  par 
la  mort  de  son  père  et  de  ses  frères , 
possesseur  des  bieus  de  la  famille, 
résolut  de  tenter  l'exécution  de  ce 
projet.  Le  domaine  de  Worsiey  était 
prodigieusement  riche  par  ses  mines 
de  houille  ;  mais  les  frais  énormes 
qu'aurait  occasionnés  le  transport  par 
terre  du  produit  de  leur  exploitation 
jusqu'à  Manchester,  qui  était  éloigné 
de  huit  milles  de  Worsiey,  avait  em- 
pêché jusque-là  d'en  tirer  un  parti 
avantageux.  La  construction  du  canal 
exigeait  des  avances  pécuniaires  con- 
sidérables, mais  ses  revenus  étaient 
immenses  ;  elle  présentait  des  difficul- 
tés que  des  hommes  de  l'art  jugeaient 
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insurmontables  ;  heureusement  il  exis- 
tait «lors  en  Angleterre  un  homme,  né 
dans  une  condition  obscure,  privé  du 
bienfait  de  f éducation  ,  qui  savait  à 
peine  écrire,  mais  dont  le  génie  hardi 
et  inépuisable  en  ressources ,  s'était 
manifesté  dans  la  construction  de  di- 
vers ouvrages  de  mécanique,  dans 
lesquels  cepeudant  il  n'avait  pas  en- 
core développé  toutes  ses  forces. 
(  Fqy.  BnwDLEY  ).  Il  examina  le  ter- 
rain ,  et  jugea  que  J'exécution  du  canal 
était  possible.  Le  doc  s'en  rapporta  à 
sa  décision,  sollicita  et  obtint  du  par- 
lement ,  malgré  une  opposition  opi- 
niâtre dans  les  deux  chambres  ,  en 
x«j58  ,  un  acte  d'autorisation  pour 
creuser  on  canal  navigable  de  &>lford, 
près  de  Manchester,  jusqu'à  Worsley. 
Il  6t  d'abord  creuser,  à  Worsley  Mi», 
un  vaste  bassin  ,  pour  y  réunir  les 
bateaux  chargés  du  charbon  de  ses 
houillières ,  et  qui  devait  servir  de 
réservoir  au  canal  qui  y  prendrait  sa 
source.  Le  succès  qui  accompagna  les 
premiers  travaux ,  répondit  aux  dou- 
tes, aux  objections  et  aux  clameurs 
qui  s'étaient  aussitôt  élevés,  et  enga- 
gea le  duc  h  étendre  son  plan  en  fai- 
sant passer  le  canal  de  Worsley,  sur 
la  rivière  d'irwell  près  de  Barton- 
bridge  jusqu'à  Manchester.  Le  parle- 
ment lui  accorda  l'année  suivaute  un 
nouvel  acte  à  cet  effet  II  était  curieux 
de  voir  des  barques  couvertes ,  ren- 
fermant des  forges ,  et  des  ateliers  de 
tailleurs  de  pierre  et  de  maçons ,  flot- 
ter sur  le  canal,  et  suivre  la  progres- 
sion des  travaux.  Un  de  ces  bateaux 
était  réservé  à  l'habitation  du  duc  de 
Bridgewater.  Lorsque  Brindlcy  pro- 
posai construire  un  aqueduc  qui 
devait  commencer  à  Bartonbridge,  se 
prolonger  sur  des  prairies  dans  un 
espace  de  plus  de  deux  cents  verges , 
et  qui ,  parvenu  à  la  rivière  d'Irwell , 
s'élèverait  à  quarante  pieds  au-dessus 
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du  niveau  de  celle  rivière,  on  tâcUa 
de  détourner  d'un  projet  qui  parais- 
sait extravagant  le  propriétaire ,  qui , 
par  bonheur  ,  élail  encore  dans  un 
âge  que  (a  confiance  accompagne.  Vu 
l'exécution  de  cet  aqueduc  ,  l'Angle- 
terre eut  le  spectacle  unique  d'une 
suite  de  barques  Ûott  mt  sur  un  eaïul 
à  quarante  pieds  au-dessus  d'une  ri- 
vière couverte  de  navires  voguant  a 
pleines  voiles.  Le  duc  de  Bridgewata 
résolut  de  prolonger  encore  le  canal 
de  Loug-Fordbridgc  jusqu'à  la  rivière 
de  Merscy.  Il  est  surprenant  que  lors- 
qu'il sollicita ,  pour  cet  objet,  un  nou- 
vel acte  du  parlement,  il  y  rencontra 
la  même  opposition  que  la  première 
fois.  11  en  triompha  cependant ,  et  rit 
terminer ,  après  cinq  années ,  ce  grand 
ouvrage  auquel  son  nom  est  reste  atta- 
ché- Les  mines  de  houille  de  Worsley 
sont  renfermées  dans  l'intérieur  d'une 
montagne  fort  étendue.  Un  passape 
souterrain,  percé  dans  cette  montagne 
au  niveau  du  canal,  sert  à  la  sortie 
des  bateaux.  Un  voyageur  qui  a  visde 
ce  passage  en  a  fait  la  description 
suivaute  :  «  Vous  entrez  en  bateaa 
»  d  ms  le  passage  souterrain  t  muni  de 
»  chandelles  allumées.  Vous  avancn 
»  ainsi  sur  le  canal  josqu  au  lac  qui  se 
»  trouve  à  l'ouverture  de  la  miue ,  * 
»  tr  ois-quart  s  de  mille  de  distance. 
v  deux  portes  à  bascule  placées  en  et 
»  endroit ,  se  referment  dès  que  vous 
»  êtes  introduit,  pour  empêcher 
»  d'entrer  eu  trop  grande  abondance 
»  lorsque  le  vent  souffle,  et  vous  avat- 
a  cez  alors  à  la  lumière  de  vos  ch*s- 
n  délies  qui  répandent  une  lueur  k- 
»  vide  f  qui  sert  seulement  à  rendra 
9  les  ténèbres  vûuV/es(i).  Mais  etiï 
»  lueur  sombre  devient  plus  c  ffrayasP 
»  encore  par  l'écho  solennel  de  ce  te 

»  souterrain ,  qui  rapporte  des  s*a 

- 
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•  divers  et  discordants.  Tantôt  vous 
»  êtes  frappé  par  le  bruit  déchirant 
»  des  machines  qui ,  par  uu  moyen 

•  ingénieux ,  font  tomber  le  charbon 
»  dans  les  bateaux  ;  tantôt  vous  en- 

•  tendes  le  bruit  d'une  explosion;  ce 
»  sont  des  rocs  que  Ion  fait  sauter , 
»  et  qui  ne  pourraient  céder  à  aucune 
»  autre  force  que  celle  de  la  poudre. 
»  Peut-être  vos  oreilles  seront  diver- 
»  lies  aussitôt  après  par  les  chants 
*»  bruyants  des  ouvriers  des  deux 
»  sexes,  qui  trompent  ainsi  leurs  fa- 
»  ligues.  Lorsque  vous  êtes  parvenu 
v  au  cœur  de  la  mine,  une  scène  nou- 
»  velie  s'offre  à  votre  vue.  Vous  voyez 
»  des  Sommes  et  des  femmes  à  peu- 
»  près  dans  le  premier  état  de  nature , 
»  diversement  occupés  à  la  lueur  d'une 
»  torche  pâlissante  ;  les  uns  tirent  le 
»  noir  minéral  des  entrailles  de  la 
9  terre;  les  autres  le  chargent  sur  des 
»  cUarriots,  que  d'autres  traînent  pour 
i>  en  décharger  le  contenu  dans  les 
»  bateaux.  »  Les  ramifications  du  ca- 
nal souterrain  se  sont  tellement  éten- 
dues qu'en  i  Bo'i  «  il  y  avait  plus  de 
dix-huit  milles  de  navigation  inté- 
i  ieure  en  activité.  Ce  sont  nujourd'hui 
les  mines  de  houille  de  Worsley  qui 
approvisionnent  de  combustible  Man- 
chester et  les  villes  environnantes. 
] /exécution  du  canal  coûta  au  duc  de 
liridgewater  plusieurs  centaines  de 
mille  livres  sterling;  sans  y  compren- 
dre des  sommes  considérables  pour 
lesquelles  U  souscrivit  afin  de  concou- 
i  ir  a  la  progression  dece  système  de  na- 
vigation intérieure  dont  il  avait  été  le 
promoteur,  et  qui  a  procuré  au  com- 
merce aoglais  une  communication 
sûre,  facile  et  peu  coûteuse  entre  les 
norts  de  Londres ,  de  Liverpool ,  de 
Bristol  et  de  fiull.On  voit  dans  \  His- 
toire générale  de  la  navigation  inté- 
rieure, etc. ,  par  J.  Phillips  (  i8o5, 
in-8 °.,  4".  édit.),  que  depuis  i  -  $9,  au- 
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née  ou  fut  commencé  le  canal  du  duc 
de  Uridgcwatcr  jusqu'en  i8o5,  le  par* 
Icment  d'Angleterre  avait  passe  cent 
soixante-cinq  actes  pour  l'entreprise  et 
le  perfectionnement  des  canaux  navi- 
gables. On  y  cite  le  projet  impraticable 
d'uu  tuyau  à  construire  sous  la  Tamise 
depuis  Gravescnd  jusqu'à  Tilbury.  Le 
duc  fut  amplement  dédommagé  des 
frais  de  son  entreprise,  eu  ne  parlant 
même  que  des  avantages  pce  u  nia  ires 
qu'il  en  a  recueillis  ;  sa  fortune  était 
immense  dans  ses  dernières  années* 
La  somme  qu'il  payait ,  chaque  année, 
pour  sa  portion  datis  la  taxe  du  re- 
venu (  income  tax  ),  s'élevait  seule 
à  1 1 0,000  livres  st.  Lors  de  la  négo- 
ciation de  l'emprunt  patriotique,  con- 
nu sous  le  nom  de  Loydlty  loan> 
il  y  souscrivit  pour  uue  somme  de 
100,000  livres  st.,  qu'il  piya  immé- 
diatement. La  société  pour  l'encou- 
ragement des  arts,  des  manufactures 
et  du  commerce  de  Londres,  lui 
décerna ,  en  1 800 ,  une  médaille  d'or 
comme  un  témoignage  de  sa  haute  con- 
sidération pour  l'utilité  et  la  perfec- 
tion de  ses  travaux.  Quoiqu'il  ait  quel- 
quefois pris  part  aux  débats  de  la 
chambre  des  pairs ,  sa  vie  politique 
ne  présente  point  d'événements  re- 
marquables. U  mourut  le  8  mars 
180S.  N'ayant  jamais  été  marié,  et 
ne  laissant  point  d'enfants ,  le  titre  de 
duc  de  Briagewater  s'éteignit  avec  lui. 
Le  titre  de  comte  passa  au  général 
J.  W.  Kgedon,  fils  de  l'évêque  de 
Durham.  Nous  n'avons  pas  prétendu 
donner  ici  une  description  complète 
des  détails  qui  pourraient  faire  ap- 
précier, avec  justesse,  les  difficultés 
et  le  mérite  des  diverses  parties  du 
canal.  On  peut  lire  sur  ce  sujet ,  un 
peu  aride,  les  Annales  des  arts  et 
manufactures ,  âiosi  qu'une  Descrip- 
tion du  plan  incliné  souterrain  du 
duc  dû  Bridgewater ,  par  l'hou. 


5G4  EGG 

F.  H.  Egcrlon  (  Paris,  t8o3,  in- 
8°.,fig.  );  description  pour  laquelle 
la  socie'té  d'encouragement  de  Lon- 
dres a  décerne,  en  1S00,  des  rcmer- 
cîments  à  l'illustre  auteur.  11  nous  pa- 
raît cependant  qu'il  ne  rend  ni  aux  ta- 
lents ,  ni  au  caractère  de  Brindlcy  la 
justice  qu'il  mérite  et  qu'il  a  d'ailleurs 
généralement  obtenue.        X— s. 

EGES1PPE.  V.  Hégesippe. 

EGG  (  Jean-Gaspard  ),  naquit  à 
Ëllikon ,  village  du  canton  de  Zurich, 
en  1 738 ,  et  mourut  en  i  -794.  Agro- 
nome instruit  et  greffier  ae  son  dis- 
trict, il  fut  le  modèle  rare  d'un  paysan 
utile  et  bienfaisant  dans  sa  sphère  Le 
nombre  des  institutions  précieuses 
qu'il  a  fondées  pour  l'avantage  de  sa 
commune  et  de  son  district ,  et  pour 
les  progrès  de  l'agriculture  et  tle 
l'industrie  ,  est  infiniment  considé- 
rable ;  on  n'en  citera  que  la  culture 
des  biens  fonds  communaux  négligés 
jusqu'alors ,  l'assurance  coutre  les  épi- 
zooties,  un  plan  géométrique  du  terri- 
toire de  sa  commune  qu'il  a  levé,  et 
l'instruction  pour  la  culture  de  la  vi- 
gne ,  à  laquelle  la  société  économique 
de  Zurich  a  décerné  le  premier  prix. 
Il  fut  du  petit  nombre  des  cultiva- 
teurs sensés  et  instruits ,  dont  cette 
société  se  servit  pour  répandre  de 
meilleurs  principes  d'agriculture  dans 
le  pays, et  auxquels  elle  fut  redevable 
de  ses  grands  succès.  Egg  fut  eu  ou- 
tre d'une  parfaite  probité  et  un  ex- 
cellent père  de  famille.  (  Vie  de  J.  G. 
Egg ,  écrite  par  son  fils  et  publiée 
par  la  société  physique  de  Zurich , 
Zurich,  1 795 ,  in-8'*.,  en  allemand). 

U— 1. 

•  EGGELING  (Jean-Heicri),  cé- 
lèbre antiquaire  allemand ,  naquit  a 
Bréraen  le  23  mai  i63o.  Il  perdit  son 
père  étant  encore  fort  jeune  j  mais  ce 
malheur  n'interrompit  point  le  cours 
de  ses  études.  Après  les  avoir  termi- 
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« 

nées  dans  les  écoles  d*HcImst«edt  cf  de 
Leipzig,  il  visita  la  Suisse,  l'Italie, 
l'Espagne ,  h  France  et  de  retour 
dans  sa  patrie  en  1676,  fut  admis  au 
collège  dit  des  anciens  en  qualité  de 
professeur  d'histoire.  Il  fut  député  4 
la  cour  de  Vienne  pour  solliciter  une 
décision  sur  quelques  objets  qui  divi- 
saient les  magistrats  et  les  bourgeois; 
il  s'acquitta  de  celte  mission  avec  tant 
de  prudence,  et  sut  si  bien  se  conci- 
lier par-là  l'estime  générale ,  qu'il  fui 
élu  secrétaire  du  grand  conseil  co 
1679.  Il  remplit  cette  place  d'une 
roauière  distinguée,  et  mourut  le  i5 
février  170,  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  très  estimés.  I.  DeNumisma- 
tibus  quibusdam  abstrusis  Nerorn 
cum  Car.  Patino  per  epislolas  dis- 
qu  sitio ,  Urénieu ,  1681  ,  iu-4V,II. 
Afysteria  Cereris  et  Bacchi  in  vas- 
culo  ex  uno  onjrche ,  Brcmen ,  1 682 , 
hi-4°-  9  inséré  dans  le  tome  VII  du 
Thes.  anuq.  gnec.de  Gronovius.  Joa- 
chim  Feller  critiqua  ces  deux  ouvrages 
avec  beaucoup  d'aigreur  et  d'empor- 
tement. Eggeling  lui  répondit  par  les 
deux  suivants.  III.  Discussio  calum- 
niarum  Fellerianarum  t   Hrémen  , 
1 687,  in  -4°.  ;  IV.  Abstersio  Felleria- 
narum calumniarum  atque  acerbis- 
simarum  injuriarum  ,  quas  contra 
personam  ,  honorent  et  opuscuU 
hactenùs  inedita,  omni  charitate  se- 
questratd ,  plusquàm  cj  nîcà  proca- 
citate  enixus  est  Joach.  Fellerus  , 
Brcmen  ,  1689 ,  in-4°.  ;  V.  De  orbe 
stagneo  Anlinoi epistola, ibid.,  1  lk)i , 
in-4°^  ;  il  cherche  à  y  prouver  qu'An- 
tinous avait  été  athlète;  VI.  De  mis- 
cellaneis  Germanùe  antiquilatiba 
disserlationes ,  ibid.,  ifk>4  ~  1700, 
cinq  parties  iu-4°.  C'est  le  plus  es* 
limé  des  ouvrages  d'Eggeliiig.  Le  ca- 
talogue des  médailles  qu'il  avait  ra- 
scmblées,  a  été  publie'  à  Brémcn  r. 
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1714,  in-8*.  Théodore  Hasxus ,  pas- 
teur en  cette  ville,  se  proposait  de 
publier  une  édition  des  œuvres  d'Ég- 
geling,  dans  laquelle  il  aurait  insère' 
plusieurs  morceaux  encore  inédits.  Ce 
projet  (st  resté  sans  exécution. 

W— s. 

EGGENFELD  (  Carys ostome  ou 
Jean-Chrysostome  ),  ne  en  Autri- 
rhe  ou  eu  Bavière,  conseiller  d'état 
du  duc  de  Meklcnbourg,  ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  sou  maître ,  fut , 
en  1666,  mis  en  prison,  d'où  il  11e 
sortit  qu'après  la  mort  du  duc  en 
i<)-i.  Sa  captivité  avait  été  très  dure: 
Piaccius  {  De  scriptoribus  pseudony- 
me, N  \  1 58  )  rapporte  les  vers  et 
inscriptions  que  le  prisonnier  avait 
écrits  avec  un  charbon  sur  les  murs 
de  sa  prison.  Eggenfeld  alla  eo  Bel- 
gique, puis  à  Ut  redit ,  et  s'adonna 
tout  entier  à  la  lecture  des  Pères  ;  il 
parait  même  qu'il  avait  composé  dif- 
lérents  ouvragcsthéologiqucs.  Il  quitta 
depuis  la  Belgique ,  alla  à  Vienne  puis 
à  Brinn  en  Moravie.  Mastricbt ,  qui 
fut  en  correspondance  avec  Eggen- 
feld ,  dit  qu'il  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Morhof  lui  donne  la  qualité 
de  jésuite  ;  mais  il  n'est  pas  fait  men- 
tiou  de  lui  dans  la  Bibliotheca  scrip- 
tnrum  societalis  Jesu  ;  il  avait  cepen- 
dant, avant  ses  malheurs,  publié,  sous 
\r  nom  (YAmandus  verus  :  1.  Impe- 
rium  politicum  ex  sacra  regum  lus- 
lorid  descriplum  ad  normamhodicr- 
tvr  politicœ  administrationis  et  exem- 
ptés utriusque  imperii  illustratum  , 
1661,  in-i-i;  11.  Triumphuns  ani- 
ma, sive  philosophica  demonstralio 
imrnortalitalis  animœ,  1 66 1 ,  in-  ri  ; 
1 1 1.  Nova  délecta  veritas  swe  ani- 
tnadversio  in  veterem  rationandiar- 
tern  Jrii totelis,  1 G6 1 ,  in- 1 'i.  A.  H — t. 

EGGER  (  Buahoolf  },  né  a  Berne, 
orcupa  un  bailliage ,  et  mourut  en 
17  >i.  11  a  mis  les  généalogies  de 
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toutes  les  familles  Bernoises  en  règle. 
Cet  ouvrage  est  conservé  aux  archi- 
ves de  Berne,  et  a  été  muni  de  l'au- 
torité souveraine.  C'est  d'après  lui 
que  ,  jusqu'à  la  révolution  de  1798, 
on  décida  les  différends  qui  s'élevaient 
sur  les  cas  du  droit  de  bourgeoisie,  et 
il  a  été  de  la  plus  grande  importance 
sous  l'ancien  gouvernement.  Egger 
laissa  plusieurs  fils,  dont  l'un  obtint, 
en  1728,  la  chaire  de  philosophie % 
et  mourut  en  1 756.  11  s'est  fjit  con- 
naître  par  son  traite  ,  De  viribus 
mentis  humanœ  contra  Huetium  , 
Berne,  i^55,in-y°.  U— 1. 

EGG  EUS  (  Jacques  baron  de  ) , 
général ,  né  le  1 4  décembre  1 704 ,  à 
Dorpat  en  Livonie ,  où  son  père  était 
boulanger.  Il  le  perdit,  n'étautdgéquc 
d'un  an;  et  à  Tige  de  quatre  aus,  il 
fut  conduit  avec  sa  mère  par  les  Russes 
à  Archangcl  ,  où  il  reçut  une  bonne 
éducation  dans  une  école  publique  de 
cette  ville.  La  mère  du  jeune  homme 
ayant  épousé  le  baron  de  Sparre,  offi- 
cier suédois ,  que  le  sort  de  la  guerre 
avait  également  conduit  à  Archangcl , 
toute  la  famille  se  rendit  en  Suède 
lorsque  la  paix  eut  été  conclue  avec 
les  Russes  en  1721.  Jacques  Eggers 
entra  au  service  militaire  et  s'appli- 
qua surtout  à  la  partie  des  fortifica- 
tions. U  servit  tour  à  tour  en  Suède , 
en  Saxe  et  en  France;  fit  la  guerre  de 
Finlande  contre  les  Russes ,  en  174 1 , 
et  assista,  en  1 747,  au  siège  de  Bcie- 
op-zoom.  U  instruisit  ensuite  dans  la 
tactique  les  princes  Xavier  et  Charles 
de  Saxe,  et  la  cour  de  Dresde  lui  ac- 
corda le  titre  de  général.  Il  avait  obte- 
nu en  Suède  des  lettres  de  noblesse  et 
la  croix  de  l'ordre  de  fépée.  En  1 758, 
il  devint  commandant  de  la  ville  de 
DantiîgjOÙ  il  mourut  d'une  maladie  dr 
poitriuele  n  janv.  1 770,  après  avoir 
reçu  peu  auparavant,  de  Gustave  Ï1I . 
le  titre  de  baron  cl  de  comirnudeur  de 
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Tordre  de  Pépée.  On  a  de  lui  :  T.  Jour- 
nal du  siège  de  Berg-op-zoom,  Ams- 
terdam et  Leipzig,  1750,  in- 12;  II. 
une  édition  corriger  et  augmentée  du 
Dictionnaire  militaire  d'Aubert  de 
la  Cannaye,  Dresde,  175*2,  a  vol. 
i  n-vK;  1 1 1 .  un  Dictionnaire  du  génie  , 
de  V artillerie  et  de  la  marine  ,  en 
allemand  ,  Dresde,  i*j57  ,  3  vol.  gr. 
in-8\  ;  IV.  Bibliothèque  militaire. 
C'est  un  catalogue  raisonné  des  livres 
concernant  J'art  de  la  guerre  qui  com- 

Î usaient  (a  majeure  partie  de  sa  riche 
nbltotheque  ,  achetée  peu  après  sa 
mort  par  l'impératrice  Catbcriue  If. 
Voyez  son  doge,  publié  en  allemand 
sous  ce  titre  :  Ehrengedachtnis  der 
fr.  Jac.  von  Eggers ,  Dantzig ,  1775, 
in-4°.  C— au. 

EGGERS  (  HEffBi-FatoÉRic  d'), 

Ï professeur  de  philosophie  au  Caro- 
inum,  ou  gymnase  de  ttrunswick, 
eu  1 749,  fut  depuis  nommé  à  diverses 
places  de  magistrature  et  d'adminis- 
tration dans  les  états  de  Holstein  et 
de  Danemark  ,  et  mourut  le  2a  août 
j  798.  Il  était  ne  à  Meldorf,  dans  le 
Dithmars  méridional,  en  17m.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  ï.  Epistola 
gratutatoria  de  ri  tu  vêtent  m  roma- 
nontm  jureconsultos  variis  de  rebut 
consulendi,  lena,  174*1  in -4"*  H. 
Dissertatio  inauguralis  logico-ma- 
thematica ,  in  qud  ad  geomclriam 
generaùm  applicatur  theoria  de  or- 
dine  quo  definitiones  systema  corn- 
positurus  formare  atque  ponere  de- 
bel,  ibid.,  174^1  i"-4°-  M.  Com- 
met itatio  philosophica  de  sapienti 
justitiam  administrant  ratione  Si- 
tiens  i  bus  usitatd ,  ib.in-4  .  C.  M.  P. 

KGGESTEYN(  Henri),  impri- 
meur à  Strasbourg  dans  le  1 5*.  siècle, 
fut,  à  ce  qu'on  croit,  le  disciple  et 
l'associé  de  Jean  Mentcl ,  ou  Mente- 
lin.  Quelques-unes  de  ses  éditions 
sont  encore  recherchées ,  on  comme 
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éditions  princeps ,  ou  comme  monu- 
ments chronologique*  de  l'art.  On  dis- 
tingue surtout  :  I.  Graliarù  deerctiun 
cum  apparatn  Barih.  Brixiemis , 
i47  in  -  fol.,  qui  non  seulement 
est  l'édition  princeps  de  cet  ouvragp, 
mais,  dit  M.  Laxerna  Santindcr  :  «  le 
»  premier  livre  imprimé  à  Strasbourg 
»  avec  date.  »  H.  Clemenùs  V  cons- 
titutiones  cum  apparatu  J*  Andréa, 
1471  •  in -fui.  Il  avait  déjà  paru  à 
Mayence  trois  éditions  de  ces  constitu- 
tions; l'une  d'elles  est  même  antérieure 
de  onze  ans  à  celle  d'Egçestcyn ,  qui , 
toutefois  ,  est  le  second  ouvrage  typo- 
graphique decet  imprimeur,  ;»vce  date 
certaine.  III.  Justiniani  instituùonet 
juris  cum  glossd ,  accedunt  consue- 
iudities  fendorum  ,  1 47*  »  in-ioho. 
C'est  la  seconde  édition  des  Instruites 
dont  l'édition  Princeps  avait  paru  à 
Mayenre  dès  1 468»        A.  B— - t, 

ÈGGS  (  Jean-Ignace  ) ,  capuc-m , 
sous  le  nom  du  Père  Ignace  de 
Bheinfeld ,  naquit  dans  cette  ville , 
en  1  fi  18.  Sa  piété  et  ses  connaissants 
le  Grent  choisir  pour  «lier  en  mission, 
en  Orient.  Il  servit  d'aboni  comme 
aumônier  à  bord  d'un  des  vaisseaux 
de  h  flotte  vénitienne,  qui ,  sou<  la 
conduite  de  Laurent  M.»rcelH  et  d'A- 
lexandre de  Borro ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Turcs,  et 
s  empara  des  îles  Mctclin  cl  de  Stah- 
mèue.  Le  père  Eggs  s'acquitta  de  ses 
fonctions  avec  tant   de   zèle,  qu'il 
convertit  et  baptisa  plus  de  six  ccn»i 
Mahomctans  prisonniers.  Apiès  Je- 
commenennents  si  heureux,  il  pai- 
tit  pour  l'Asie  Mineure,  où  îl  tn»  1 
soigneusement  tout  ce  que  celte  con- 
trée offre  de  plus  remarquable.  E>: 
suite  il  accompagna  Octave ,  comte  >ic 
la  Tour  et  Taxis,  dans  son  voyage  a 
la  Terre  Sainte ,  séjourna  trois  nw  ? 
à  Jéiusalcm,  et  fut  nçu  avec  lui  che- 
valier du  St.  -  Sépulcre.  Durant  uni 
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le  reste  de  sa  tic,  il  ne  se  servit  plus 
que  du  sceau  de  cet  ordre.  De  retour 
dans  sa  p  trie ,  après  uue  absence  dt 
dix-huit  mois ,  if  rédigea  se»  obscr- 
\  aluni  « ,  et  en  publia  le  résultat  en  al- 
lemand ,  sous  ce  titre  :  Relation  du 
voyage  de  Jérusalem,  et  description 
de  toutes  les  missions  apostoliques 
de  Tordre  des  capucins ,  Constance, 
in-4  .  Le  débit  de  ce  livre  fut  si  con- 
sidérable qu'on  le  reimprima  à  Fri- 
bourg  en  Ifrisgau  ,  en  1666,  et  a 
Aogsbonre  en  1699.  Le  P.  Eggs  avait 
rapporte  de  ses  voyages  des  antiqui-. 
tés  et  toutes  sortes  de  curiosités ,  qu'il! 
donna  a  des  couvents  et  à  des  biblio- 
thèques. Il  consacra  le  reste  de  sa  vie 
à  l'étude  et  aux  misions  chez  les  pro- 
testants. La  douceur  de  son  caractère 
le  faisait  chérir  universellement.  Il 
mourut  à  Lauffenb#urg  le  i'r.  février 
1701.  E— s. 

EGGS  (Ricbabd),  jésuite,  né  a 
Rhinfeld  en  1621 ,  était  fils  de  Rodol- 
phe Eggs  ,  grand  veneur  de  cette  sei- 
gneurie. 11  annonça  dès  sa  première 
jeunesse  d'heureuses  dispositions  pour 
la  poésie  ;  à  Tape  de  quatorze  ans  il 
composa,  sur  le  martyre  de  S.  Ignace, 
évéque  d'Antioche ,  uue  pièce  de  vers 
latins  qui  lui  mérita  des  éloges  et  l'a- 
mitié des  PP.  Malde  et  Bidet  ma  n  ,  ses 
professeurs.  Après  avoir  terminé  ses 
études ,  \\  entra  dans  la  société,  et  en- 
•  seigna  les  belles-lettres  à  Munich  et  à 
Ingotstadt,  avec  un  grand  concours 
d';iodrtcurs.  11  composait  de  petits  dra- 
mes qu'il  faisait  représenter  par  ses 
élèves,  à  l'époque  des  concours  an- 
nuels, et  dans  lesquels  ,  suivant  l'u- 
sjgc,  il  jouait  lui mêtne  le  principal 
rôle ,  mais  arec  un  talent  surprenant 
dans  un  homme  Je  sa  profession.  La 
tt  aj;édie  de  Leonidc ,  père  et  Origène, 
est  citée,  par  le*  biographes  allemands, 
comme  uu  chef-d'œuvre  5  mais  on  doit 
être  eu  garde  cautre  ce  sentiment  de 
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bienveillance ,  naturel  à  des  compa- 
triotes, qui  paraît  leur  avoir  dicté  ce 
jugement.  Le  P.  Eggs  ne  donnait  à  la 
littérature  qu'une  pattie  de  ses  loisirs; 
il  en  consacrait  le  reste  à  la  prédica- 
tion. L'excès  du  travail  lui  causa  une 
pbtyste  dont  il  mourut  à  Munich  en 
1659,  âgé  seulement  de  trente-huit 
ans.  On  remarque  parmi  ses  manus- 
crits :  Poëmata  sacra  ;  Epistolœ  mo- 
rales; Comica  varii  gêner is.  Sa  vie 
#>  été  écrite  en  latin  nar  le  P.  Léonce 
Èggs ,  son  parent ,  dont  on  va  par- 
ler. —  Eggs  (  Léonce  ),  jésuite, 
'né  à  Rhinfeld ,  le  19  août  1666 ,  cul- 
tiva la  poésie  latine  avec  sucées.  Il  ac- 
compagna au  siège  de  Belgrade ,  en 
qualité  d'aumdnier,  les  fils  de  l'élec- 
teur de  Bavière ,  et  mourut  au  camp 
devant  celte  ville,  le  16  août  1717. 
On  a  de  lui  :  I.  Compositiones  mo- 
rales et  asceticœ.  Cest  un  choix  de 
morceaux  tirés  d'ouvrages  français  et 
latins.  Les  éditions  en  ont  été  très 
multipliées  en  Allemagne.  II.  Opéra 
moralia  ;  III.  OEstrum  ephemericum 
poëticum ,.  Munich  ,  1713,  et  réim  • 
primé  plusieurs  fois  depuis.  Cet  ou- 
vrage est  formé  d'autant  d'élegics  qu'il 
y  a  de  jours  dans  Tannée,  dont  le  su- 
jet est  pris  dans  les  psaumes.  U  le  ou- 
blia sous  le  nom  de  Genesius  Gold , 
qui  est  l'anagramme  du  sien.  Le  Père 
E^gs  a  bissé  manuscrits  :  Elogia  t 
Epiera  m  mata ,  Inscriptiones ,  Exer- 
ciiationes  scholasticœ  et  théâtrales. 
—  Eggs  (George-Joseph),  né  a  Rhin- 
feld ,  vers  1670 ,  chanoine  doyen  de 
l'église  Saint  -  Martin  de  cette  ville  , 
mort  vers  1760 ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Purpura  docta , 
seu  viUr  cardinalium  scriptis  illus- 
trium ,  Munich ,  1 7 1 4  -29 , 4  m~ 
fol.  Celte  édition  est  la  mi-illeure  d'un 
ouvrage  estimable  pour  les  recherches 
et  l'exactitude ,  mais  qui  n'est  cepen- 
dant point  exempt  d'erreurs  ni  de 
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partialité,  de'faut  dont  au  surplus  un 
ecclésiastique  ne  pouvait  guère  se  de'* 
fendre  en  traitant  uu  pareil  sujet.  II. 
Tractatus  de  quatuor  novissimis  ; 
III.  Tractatusde  morte  sanctdobeun- 
dd  ;  IV .  Elogia  prœclarorum  viro- 
rum  ;  V.  Rpthmi  de  passions  Chris ti; 
VI.  les  Fies,  en  latin,  des  PP.  Ignace 
et  Léonce  Eggs.La  plupart  de  ces  ou- 
vrages ,  imprimes  en  allemand ,  sont 
très  peu  connus  en  France.  W— s. 

EGID10  ou  EGID1US.  Voyez 
Gilles. 

EGIL  ou  EiGIL,  scalde  ou  poète 
islandais,  du  1  oe.  siècle ,  s'illustra  par 
plusieurs  frits  d'armes  dans  les  guerres 
qui  alors  ensanglantaient  l'Ecosse  et 
le  NorthumberJand,  où  des  princes 
anglais,  pictes,  danois  et  norvégiens 
se  ravissaient ,  tour  à  tour,  leurs  pe- 
tits étals.  Dans  un  combat,  Egil  tua 
un  fils  d'Eric,  roi  de  Noiwcge,  sur- 
nommé Blodœxc  y  ow  Hache -San- 
glante. Ce  tyran  ,  chassé  de  sa  patrie , 
séjournait  alors  dans  le  Nortburabcr- 
land  avec  une  petite  troupe.  Attiré  par 
de  fausses  nouvelles ,  Egil  tombe  dans 
les  mains  de  ce  prince ,  qui  le  fait 
amener  devant  lui ,  et  ordonne  sa 
mort.  Le  scalde  demande  à  racheter 
sa  vie  par  un  chant  improvisé.  Le 
roi  consent  à  une  épreuve.  Aussitôt 
Egil  chante  une  ode  très  longue  sur 
les  exploits  d'Eric ,  ode  remplie  d'i- 
mages fortes  et  de  sentiments  belli- 
queux. Le  roi  lui  accorda  sa  grâce, 
soit  par  une  suite  de  ce  respect  pour 
la  poésie  ,  si  général  parmi  les  anciens 
Scandinaves ,  soit  pour  se  faire  une 
réputation  parmi  les  guerriers  islan- 
dais ,  au  service  des  princes  anglais. 
On  cite  quelques  autres  exemples  de 
scaldcs  qui,  dans  un  cas  semblable, 
obtinrent  leur  grâce  par  le  même 
moyen.  (  Voy.  Loccen.  Antiqu.  sueo- 
golh.  ,  livre  H ,  chap.  1 5,  Stephanius, 
notes  sur  Saxon,  pag.  i3,  etc.  ) Mais 
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le  chant  d'Egil  seul  a  été  conservé. 
Il  est  connu  sous  le  titre  de  ffufùd 
Lausnar ,  c'est-à-dire  rachat  de  la 
tête.  On  en  trouve  une  version  latine, 
avec  des  explications ,  dans  la  Litte- 
ralura  Danica  anliquissima  (  Ams- 
terdam, i650  ),  d'Olaus  Wormius. 
Le  savant  suédois  Verélius ,  dans  sa 
Runographie ,  reproche  à  Wormius 
d'avoir  emprunté,  sans  la  citer,  sa 
version  de  Biorn  ,  islandais  ;  mais 
cette  accusation  tombe  lorsqu'on  voit 
Stephanius,  dans  ses  notes  sur  Saxon . 
citer  une  strophe  de  la  traduction  de 
Biorn  ,  entièrement  différente  de  celle 
de  Wormius.  Beaucoup  d'autres  frag- 
ments poétiques  d'Egil  sont  conserves 
dans  la  Saga,  ou  Relation  histori- 
que qui  porte  son  nom  et  qui  raconte 
ses  exploits  divers,  avec  des  détails 
minutieux ,  mais  précieux  pour  l'his- 
toire des  mœurs  et  des  usages.  Cette 
relation ,  qu'on  intitule  indistinctement 
Eigla  ou  Ei »ils-Saga,  a  été  impri- 
mée en  islandais,  avec  version  latine» 
notes  et  index,  à  Hrappsey,  en  Is- 
lande, 1782,  in-4".  Celte  édition , 
faite  aux  dépens  du  grand  historien 
danois ,  M.  de  Suhm ,  a  été  achetée 
toute  entière  par  la  commission  pour 
les  manuscrits  islandais ,  à  Copenha- 
gue, qui  a  long-temps  négligé  de  h 
faire  achever  et  publier.  Nous  igno- 
rons, au  moment  on  nous  écrivons  , 
si  cette  négligence  a  eu  un  terme.  Il 
existait  une  traduction  danoise,  en 
vers,  de  YEgils-Saga,  imprimée  à 
Copenhague,  1738,  in-8\ ,  et  réim- 
primée ,  à  Berghen  ,  eu  Norwege  , 
1760,  1770,  même  format.  L'une  et 
l'autre  éditions  sont  d'une  rareté  ex- 
cessive. On  trouve  des  extraits  de 
cette  Saga y  en  islandais  et  en  latin, 
dans  les  Antiquilates  Cello-Scan* 
dicœ  de  Johnstone.      M  —  H — v . 

EG1LL  ,  guerrier  Scandinave  du 
7 p.  ou  8°.  siècle,  à  qui  ou  attribue 
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aven  lu  rc  presque  semblable  a  sieurs  critiques  depuis  ces  discussions 
de  Guillaume  Tell.  Un  tyran  n'ont  voulu  voir  qu'une  fable  dans 
lui  ordonne  d'abattre  d'un  coup  de  toutes  ces  histoires.  L'auteur  de  cet 
flèche  une  pomme  placée  sur  la  tête  article ,  qui  fait  profession  de  chérir 
de  son  propre  fils  ;  Egill  prend  trois  et  de  respecter  les  traditions ,  penche 
flèches,  en  met  une  sur  la»  corde  ,  et  à  voir,  dans  ce  récit  conservé  chez  les 
abat  heureusement  la  pomme.  Le  Suisses  ,  les  Scandinaves  et  les  Visi- 
prince  lui  demande  à  quoi  il  desii-  goths  d'Espagne,  un  reste  de  l'histoire 
nait  les  deux  autres  flèches,  a  Si,  primitive  de  ces  peuples  à  l'époque 
»  répondit  Egill,  la  première  eut  at-  où,  sous  le  nom  dè  Suèves ,  ils  n'eu 
»  teint  mon  Gis,  la  deuxième  était  faisaient  qu'un  seul.  (  Voy.  Freude- 
»  pour  toi  et  la  troisième  pour  moi.  »  berger  et  Tell  ).         M.  B — v. 
(Wilkina-  Saga,  publiée  par  Pc-  EGI  NE  (  Paul  dM.  Voy*  Paul. 
ringskiold  ,  Stockholm,  171 5,  pag.  EGINHARD  ou  EGINARD,  h«- 
64  )•  I/éditeur  prétend  que  cette  Saga  torien  célèbre  du  9".  siècle ,  était  né, 
a  été  apportée  vers  Tan  ia4o  d'Es-  suivant  les  critiques  les  plus  judicieux, 
jugne  en  Norvège  ;  elle  est  certaine-  dans  la  Frauce  Orientale  (  1  ).  Sa  fa- 
ment  très  ancienne.  Un  autre  trait  mille  n'est  point  connue ,  et  ceux  qui 
presque  semblable  est  rapporté  par  ont  prétendu  qu'elle  était  noble ,  mais 
Saxo,  écrivain  antérieur  à  l'époque  pauvre,  n'en  ont  donné  d'autre  preuve 
où  vivait  le  liéros  suisse.  L'historien  que  l'accueil  qu  Eginard  reçut  à  U 
danois  attribue  les  rôles  à  Harald  aux  cour  de  Charlemagne.  Il  fut  instruit 
dents  bleues ,  roi  de  Danemark,  mort  dans  les  lettres  par  le  savant  Alcuin, 
Tan  991,  et  à  Palna-Tûke,  le  ly-  qui  prévit  les  succès  de  son  disciple, 
çurgue  du  Nord ,  le  législateur  de  la  et  le  recommanda  aux  bontés  de  l'em- 
républiquc  de  Jonsborg.  Il  est  ccr-  pereur.  Admis  à  partager  les  leçons 
tain  que  Palna-Toke  tua  le  roi  d'un  que  reçcvaicnt  les  jeunes  princes ,  il 
coup  de  flèche;  mais  Saxo  n'indique  justifia  par  ses  progrès  Topiuion  qu'en 
pas  le  motif  pour  lequel  le  roi  l'avait  avait  conçue  de  sou  mérite.  Charte- 
obligé  à  abattre  de  la  même  manière  magne  se  l'attacha  ensuite  en  le  noro- 
uoe  pomme  placée  sur  la  tête  de  sou  niant  son  secrétaire;  il  le  chargea  en 
fils.  Ce  dernier  trait  a  fourni  matière  outre  de  la  surintendance  des  bâti- 
à  1111  écrit  curieux  et  rare  :  Guil-  m  eut  s  ,  place  importante ,  et  qui ,  le 
Ultime   Tell ,  fable  danoise,  par  rendant  le  dispensateur  des  grâces  que 
M.  Frcuden  berger ,  ministre  de  l'évan-  l'empereur  accordait  aux  savants,  le 
gile  suisse.  Le  (ils  du  célèbre  Haller  mit  dans  la  possibilité  d'accroître  ses 
dit  dans  sa  Bibliothèque  suisse  que  connaissances  par  des  rapports  frê- 
le canton  d'Uri  fit  brûler  cet  écrit  quents  avec  tous  les  hommes  instruits, 
par  la  maiu  du  bourreau  ;  mais  le  Eginard  eut ,  dit-on ,  un  attachement 
canton  aurait  mieux  fait  de  le  réfu-  très  vif  pour  Emma  ou  Imma ,  l'un? 
Ut  ,  en  produisant  quelque  document  des  filles  de  Charlemagne  ;  et  ce  prince 
historique  pour  prouver  l'anecdote  at-  mettant  le  comble  à  ses  boutés  pour 
tribuée  à  Tell.  J.A.E.  Balthasai ,  dans   

r\  '/•            *     /"»    -Il              T»  Il  ('^  l'A  Kranre  ArienUle  «'«tendait  deiMtt  l« 

sa  I/e/ense  de  Guillaume  1  ell ,  ne  B^rg^n*  ju^u  .u  rm-inage  de  u  mer  «L  n^o 

nul  invoquer  que  des  traditions;  ?u  Jl*  ^'ÎT,  • rl  ^mr'»»>\*»*<*<pi 

■                     *           •                                       7  le  Ruib  et  1  T.*oaut ,  r  e%l-a-iiir«,  I  Alsace ,  la  1»»- 

néaniuoins  le  canton  d'Uri  le  récom-  tain»,  ie§  i.^»  Ae  tr^n .  d*  o.io-or,  i«  Bt*- 

j              •1    1)        1»~      ni  bant  .  I*  Hollaa.ie,  et  In  cauii>ccne»  de  fteiuu 

pensa  par  deux  médailles  d  or.  Plu-  <Xàt  ci.*i..0». 
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son  favori ,  la  lui  accorda  en  mariage. 
]l  est  certain  qu'Eginard  éjiousa  une 
personne  considérable  dr  la  cour  de 
Charteraagnc.  Des  manuscrits  Anciens 
lui  donnent  le  titre  de  gendre  de  ce 
prince ,  et  dans  une  lettre  à  l'empe- 
reur LothaireJI  le  nomme  son  neveu  : 
veptitas  tua.  Cependant  Emma  ou 
lin  ma  n'est  point  portée  dans  la  liste 
qu'Eginard  a  laissée  lui-même  des  en- 
fants de  Charleiuagne ,  et  dom  Bou- 
'  quel  a  réuni  les  raisons  les  plus  fortes 
pour  prouver  qu'elle  n'est  point  la 
fille  de  ce  prince.  Toutes  les  circons- 
tances dont  les  écrivains  postérieurs 
ont  orné  le  récit  des  amours  d'Egi- 
nard ,  doivent  être  regardées  comme 
inventées  à  plaisir  ,  et  ne  méritent 
aucune  croyance.  Ils  racontent  qu'E- 
ginard se  rendait,  toutes  les  nuits, 
dans  la  chambre  d'Emma ,  pour  l'en- 
tretenir de  son  amour  ;  qu'une  nuit 
que  les  amants  étaient  ensemble,  il 
tomba  une  quantité  de  neige  assez 
considérable  ,  et  que  dans  la  crainte 
que  la  trace  de  ses  pas  ne  découvrît 
leur  intrigue  ,  Emma  chargea  son 
^  amant  sur  ses  épaules  et  le  reporta 
V  jusqu'à  son  appartement.  Ils  ajoutent 
que  Charleinagnc  vit  de  sa  fenêtre  ce 
manège  amoureux  ;  que  le  lendemain 
il  manda  l'audacieux  secrétaire  t  et 
qu'après  l'avoir  obligé  à  avouer  son 
amour  pour  Emma  ,  il  consentit  à 
leur  union.  Celte  fable  offre  des  in- 
vraisemblances si  frappantes  qu'il  est 
inutile  de  les  indiquer;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'elle  a  été  le  sujet  de 
vers  très  agréables ,  et  d'un  ponec- 
tablcau  de  M.  Camus.  Après  la  mort 
de  Charlcmagnc ,  Eginard  pnssa  au 
service  de  Louis-le-Débonnaire,  qui 
lui  confia  l'éducation  de  son  fils  Lo- 
thaire.  L'âge  et  l'expérience  lui  ayant 
inspiré  de  l'éloignement  pour  la  cour , 
il  obtint  Ja  permission  de  la  quitter ,  et 
«e  démit  de  ses  emplois.  Emma ,  qu'il 
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c«  regardait  plus  que  comme  une  sortir 
chérie ,  embrassa  la  vie  monastique  ; 
Vussin,  leur  fils,  suivit  cet  exemple. 
Eginard  entra  lui-même  dans  le  mo- 
nastère de  Fontenelle ,  qu'il  gouverna 
pendant  sept  années.  11  en  remit  l'ad- 
ministration, en  8a  r>,  à  Ansegîtcson 
ami,  et  se  retiiaà  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre,  puis  à  St.-Bavon  de  Gand. 
Ratlair ,  son  secrétaire  ,  loi  ayant 
adressé  de  Rome,  en  827,  des  re- 
liques des  martyrs  S.- Marcelin  et 
S.-Pierre,  il  les  déposa  dans  son  châ- 
teau de  Mulinheim,  qu'il  convertit 
en  une  abbaye  qui  prit  le  nom  de  Se- 
ligenstadt.  Il  en  sortait  qnchroefois 
pour  aller  à  la  cour,  où  sa  présence 
et  ses  conseils  étaient  nécessaires; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  l'a  accusé  d'a- 
voir pris  part  aux  troubles  dont  Lonis- 
le-DeDonnairc  fut  la  victime.  On  voit 
au  contraire,  par  ses  lettres,  qu'il  ne  né- 
gligea rien  pour  empêcher  l'exécution 
de  l'odieux  complot  tramé  contre  ce 
malheureux  prince  parses  propres  en- 
fin ts.  Eginard  partagea  ses  dernière* 
années  entre  l'étude  et  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  La  mort 
de  son  épouse  lui  causa  un  chagrin 
très  vif,  et  qui  abrégea  srs  jours,  tm 
place  la  mort  d'Eginard  à  l'année  8"x>. 
Sa  fête  se  célébrait  le  10  janvier,  au 
monastère  de  St.- Vandrille  ;  cepen- 
dant l'église  ne  l'a  jamais  reconnu  pour 
saint.  Eginard  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages assez  importants  pour  mériter 
d'être  cités  avec  quelques  détails  :  ]. 
Vitaet^esta  Carolimagnî,  Colopne, 
i5ai  ,  in-4°f ,  rare.  Le  comte  îler- 
man  de  Nuenare  prit  soin  de  cette 
édition ,  et  on  le  soupçonna  d'en  avoir 
rajeuni  le  style  ;  mais  ou  sait  mainte- 
nant qu'il  avait  suivi  exactement  le 
manuscrit:  l'on  vrajre  a  été  réniinrimé, 
Bdlc,  1 552  ,  ibûl.  1 55  r  ;  «Luis  le  rr- 
cuc')\  de  Bealus  Fhenanus,  Cologne, 
1 5(j 1 ,  in  -  1 2  ;  Francfort ,  1 584  * 
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in-fcl.;  dans  h  collection  de  Beuber  ; 
Gcuève ,  1610,  in- 4°.  ,  avec  des  no- 
tes de  Goldast;  Hauau,  i6i3;  dans 
le  recueil  de  Freber ,  Leipzig ,  16 1 ri , 
in-4A«;  Francfort,  1 63  f  ,  avec  un 
commentaire  de  George  Helwich  ;  Pa- 
ris, i(>5*>;  dans  le  second  volume 
àcijiuctores  coœtanei  de  Duchesne, 
i^ivydèMleiyécltisunctorumàt  Ho!- 
landus,  an  18  janv.  ,avcc  des  notes  de 
l'éditeur;  Strasbourg,  1 644»  avec  YHis- 
toire  de  Çliarlemagne ,  publiée  par 
Jcan-Joacb.  Frantztus,  et  une  préface 
de  Jean-Henri  Boeder;  Helrasuedt . 
1667 ,  in>4    avec  des  notes  de  Jean- 
Henri  Ces*cl  ;  Francfort ,  1  7  07  ;  da  n  s 
ia  collection  d'Heinccciiis  ;  Utrecbt , 
1711,  in-4"«  Cette  édition ,  due  aux 
soins  de  Herm.  Scbmincke  ,  est  la  plus 
estimée  ;  le  texte  a  été  collation  ne'  sur 
cinq  manuscrits  différents ,  et  l'un  y 
a  joint  les  notes  de  Bessel ,  de  Bol- 
la  ndu*  et  de  Goldast.  L'éditeur  y  a 
ajouté,  en  outre ,  plusieurs  pièces  cu- 
i  ienses.  Jean-Christophe  Jonanni  pu- 
blia de  nouveau  l'ouvrage  d'Eginard 
sur  l'édition  de  Reubcr ,  avec  des 
variantes  pour  celle  de  Scbininck  , 
Francfort,  1736,  in-fol.;  mais  un 
incendie  brûla ,  la  même  année ,  le 
magasin  ,  de  sorte  que  les  exemplaires 
doivent  en  cltrc  très  rares  ;  Groningue, 
1-55 ,  iu-8\,  avec  des  notes  de  Ni- 
colas Heerkeus ,  et  enfin  HelmstapJt , 
1 8o5  ,  in-4w. ,  avec  de  courtes  notes 
de  M.  Brcdow.  Celte  vie  de  Ch.irlc- 
otagne  a  été  traduite  plusieurs  fois  en 
fonçais.  La  plus  ancienne  traduction , 
dont  l'auteur  est  inconnu ,  a  été  in- 
sérée, par  dom  Bouquet,  dans  le  re- 
cueil des  historiens  de  France  ,  tora. 
5  ;  l'ouvrage  a  été  aussi  traduit  par 
Klie  Vinet,  Poitiers,  i558,in8v, 
|»ar  taonard  Pou rn as,  Paris,  i6§4  , 
10-ia  -y  et par  Cousin,  dans  son 
toire  de  C  empire  dOtcideni.  I/)tig- 
i/i*mp  remarque  que  ta  vie  deCharle- 
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magne,  par  La  Bruère,  n'est  qu'une 
traduction  prolixe  de  celle  d'Egi- 
nard  (1).  Elle  a  été  traduite  eu  alle- 
mand par  Jean -Augustin  Egenolf , 
Leipzig,  i5a8,  in-ia.  On  peut  juger 
par  le  grand  nombre  d'éditions  et  de 
traductions  qu'on  vient  de  citer,  de 
quelle  estime  jouit  ce  petit  ouvrage  ;  il 
est  divisé  en  deux  parties  ;  la  première 
contient  l'histoire  des  guerres  entre- 
prises par  Cbarlcmagne;  la  seconde 
lait  connaître  ce  grand  prince  dans  sa 
vie  intérieure ,  au  milieu  de  sa  cour 
et  de  sa  famille.  Vossius  pense  qu'E- 
girurd  avait  pris  Suétone  pour  mo- 
dèle ,  et  il  ne  le  trouve  pas  inférieur 
pour  le  style. \\.  Annale  s  regum  Fratt- 
corum  Pipiniy  CaroliMngni ,  Ludo- 
vici  PU  ab  anrto  ch.n^i ,  ad  ann» 
829.  On  trouve  ces  annales  à  la  suite 
de  la  Vie  de  Charleroague ,  dans  la 
plupart  des  éditions  indiquées  ci-des- 
sus. Pierre  Pitbou  les  inséra  dans  son 
recueil  d'historiens  de  France ,  Paris  f 
1 588,  et  Marquard  Freber  dans  le 
sien,  Francfort,  161 3;  mais  ils  les 
attribuent  à  un  moine  nommé  Adhe~ 
mar.  André  Duchesne  a,  le  premier,  dé- 
montré qu'Eginard  en  est  le  véritable 
auteur ,  et  tous  les  critiques ,  à  part 
Isecointe ,  se  sont  rangés  à  son  avis. 
Ul.  Epnhardi  epistolœ.  On  n'en  a 
conservé  que  soixante-deux  ;  mais  le 
manuscrit  qui  a  servi  à  la  première 
édition  en  contenait  d'autres  que  le 
temps  avait  rendues  illisibles.  On 
trouve  ces  lettres  dans  le  recueil  des 
historiens  de  France,  parDnchéne, 
tom.  1  ;  dans  YEginhardtts  vindica- 
tus  de  Jean  Weinkens ,  et  enûn  dans 
la  collection  de  dom  Bouquet.  Elles 
renferment  des  particularités  inléres- 
ressantes  sur  la  personne  d'Eginard, 
et  le  récit  de  quelques  événeme  nts 

(1)  M.  0.  (  n««ii  )  a  doa««  VI/ut9*rr  À»  t'A*'- 
1em«gnt  par  ï$inu,dy  iratLiiUa*  *j*«r*//*, 
m,  iSia  ,  id-»». 
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dont  il  avait  été  le  témoin.  IV.  De 
translations  SS.  martjrum  Mar- 
eellini  et  Pétri ,  insère  dans  les  Àcta 
sanctorum  de  Surius  et  de  Bollandus, 
au  i  juin.  Cet  ouvrage  a  été  mis  en 
Ters  par  Weiuckens.  V.  Breviarium 
ehrvtwlogicum  ab  orbe  condito  ad 
««n.  Chr.  Huy.  C'est  un  abrégé  de  la 
chronique  de  Bedc.  Larabecius  l'a  in- 
séré dans  ses  Cvmmentaria  BibL 
Cœsar.  vindobonensis  lib.  a,  cap.  5. 
Voy.  Weimkens  (2).       W — s. 

KGINTON  (François),  artistcan- 
ç.l.iis ,  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  perfectionnement  de  l'art  de 
la  peinture  sur  le  verre  ,  dans  le  18e. 
siècle.  La  pratique  de  cet  ait  avait  été 
presque  entièrement  perdue,  et  il  est 
certain  que  les  anciens  ouv  rages  de  ce 
genre  qu'on  rencontre  dans  les  églises, 
l'emportent  de  beaucoup  par  la  beauté 
•  t  la  vivacité  des  couleurs  sur  la  plu- 
part des  productions  modernes;  mais 
t'est  surtout  l'effet  du  défaut  d'encou- 
ragement. La  méthode  des  premiers 
allâtes  consistait  à  rassembler,  avec 
symétrie,  des  verres  de  différentes 
routeurs  ;  c'était  une  espèce  d'ouvrage 
m  mosaïque.  C'est  à  ce  qu'il  paraît  à 
des  peintres  français  qu'on  a  dû  l'idée 
de  peindre  sur  le  verre  par  apprêt , 
c'est -à-dire,  en  y  appliquantes  cou- 
leurs métalliques  ,  qu'on  y  incorpore 
ensuite  par  l'action  du  feu.  (  Voyez 
Claude  de  Marseille  et  Cousin).  Egin- 
ton  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  prouvent  un  taleut  très  dis- 
tingué ,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
particulièrement  deux  Résurrections, 

(1)  On  trouve  dan*  ta  oolleelîon  de  Durhnne 
nne  pr-tite  pièce  J>e  kgmhardo  Caroti  magni 
motario  il  ejm  fcriflit,  M.  Millrvoje  a  compoté 
»in  peu:  |.  ente  intitulé  :  f'mmn  cl  Kginnrd ,  «il 
i*  V<-A  mee  de  Churlemagnc*  imprime  d'a- 
l*>»d  ■  la  «nitr  de  Bctximte,  Pari»,  fiifcarl  et  Mi- 
chaud,  i^oS,  in-iH,  el  n'imprimé  dan*  *e»  Poë- 
>i>»  ifi\eriet ,  Pari»,  F,  Didot ,  |K|3  ,  a  volume* 
»n-i8.  M.  Planchrr-Valconr  a  fait  représenter  en 
**6»,  sur  le  tluiltra  rie  la  G*llé,  un  mélodrame 
rn  trou  acte»  ,  initial*  :  Kginard  et  Emma,  im- 
p»:mé  U  même  année  ,  io-8". 
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sur  le  dessin  de  sir  Jos.  Reynolds ,  ci 
que  l'on  voit  à  la  cathédrale  de  Salis- 
bnry  et  à  lÀchûeld;  le  Banquet  donne 
par  Salomon  à  la  reine  de  Saba , 
d'après  uu  tableau  d'Hamilton,  au  châ- 
teau d'Arundel  ;  St.  Paul  converti  et 
recouvrant  la  vue ,  dans  l'église  de 
St.-Paul  ,  à  Birmingham  ;  le  Christ 
portant  sa  Croix  ,  d'après  Morales  , 
dans  l'église  de  Wanstcd ,  au  comté 
d'Essex  ;  VÀme  d'un  enfant  en  pré- 
sence du  Tout- Puissant,  d'après  un 
tableau  de  Peters,  dans  une  chapelle  a 
Great  Barrs,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford.  On  lui  doit  aussi  la  restauration 
de  peintures  anciennes  à  Oxford  et 
ailleurs.  Le  nombre  de  ses  grands  ou- 
vrages se  monte  à  près  de  cinquante. 
II  est  mort  le  2 G  mars  i8o5.  Quel- 
ques femmes  ont  aussi  cultivé, en  An- 
gleterre ,  de  nos  jours,  et  avec  succès, 
l'art  de  la  peinture  sur  verre.  X — s. 

EG1ZA,  3ie.roides  Visigolbs  en 
Espagne,  élu  à  Tolède  en  687 ,  persé- 
cuta les  Juifs ,  qui  conspirèrent  contre 
ses  jours  ;  mais  leurs  complots  ayant 
été  découverts,  le  roi,  dans  une  assem- 
blée générale  de  la  nation  ,  fit  renou- 
veler et  mettre  à  exécution  les  décrets 
portés  contre  eux.  Attentif  à  veillera  la 
sûreté  de  l'empire,  ses  Uoltcs  repous- 
sèrent celles  des  Sarrasins ,  qui,  sous 
son  règne  menaçaient  déjà  les  côtes  de 
l'Andalousie.  11  fit  ensuite  la  paix  avec 
les  Vascons  et  les  Francs ,  après  une 
guerre  sanglante,  mais  courte.  Ce 
prince  moumt  à  Tolède  en  700.  Il 
avait  associé  à  la  royauté  son  fils  Vi- 
tiza ,  en  lui  abandonnant  la  Galice  pour 
l'accoutumer  à  régner.  Egiza  ,  sans 
être  un  conquérant ,  sut  se  reudre 
redoutable  à  ses  voisins,  et  il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  par  sa  modération 
et  sa  prudence.  B— -r. 

EGIZIO  (  Mathieu  ) ,  naquit  a 
Naples  le  2»  janvier  1G74  *  d'une 
famille  estimée,  originaire  de  Gn 
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Tina.  Après  ses  premières  études  il  dobonensis  explicatio  y$a[>\cs,  1719, 
cludia  le  grec  sous  Grégoire  Messe-  grand  in«4\,  fig.  Il  a  été  inséré  dans 
rio,  célèbre  professeur,  puis  la  phi*  le  supplément  donné  par  Poléni  au 
losopbie  qu'il  appliqua  à  l'étude  de  la  Trésor  des  Antiquités  grecques  et 
raédecioe,  et  enfin  le  droit,  dans  le-  romaines.  Cet  ouvrage,  qui  obtint 
quel  il  fit  de  si  grands  progrès  qu'en  l'assentiment  général  de  tous  les  att- 
irés peu  de  temps  il  obtint  le  bonnet  tiquaires ,  lui  valut  de  la  p.irt  de 
de  docteur.  Egiâo,  s'élatit  fait  de*  l'empereur  une  collection  de  me- 
protecteurs,  fut  nomme  ageut  des  dailles  et  de  médaillons  d'or.  11  en 
iiefs  que  possédait  le  prince  ltarghcse.  avait  recueilli  un  grand  nombre, 
Jl  fut  bientôt  créé  auditeur  général  ainsi  que  des  inscriptions,  et  se  pro- 
du  duché  de  Matalona ,  et  se  cou-  posait  d'en  publier  l'explication.  U 
duisit  si  bieu  dans  cette  place  que,  u'eut  pas  le  temps  d'achever  cet  ou- 
pour  reconnaître  les  services  qu'il  vrage,  dans  lequel  il  comptait  faire 
avait  rendus,  on  le  nomma  secrétaire  de  nombreuses  corrections  sur  le  rc- 
de  la  ville.  Sa  réputation ,  qui  prenait  cueil  deGruter.  Kgiùo  a  encore  laisse  : 
chaque  jour  un  accroissement  uou-  I.  Lettera  in  difesa  delV inscririons 
veau ,  parvint  auprès  du  prince  Délia  per  la  statua  équestre  di  Filippo  F% 
Torclla,  que  le  roi  des  Deux  -  Siciles  Naples,  1706,  iu-40.;  II.  Mémo- 
envoyait  à  l'ambassade  de  France,  riale  cronologico  délia  storia  ec- 
Ce  prince  présenta  E;izio  pour  être  clesiasticay  traduit  du  français  de  G. 
secrétaire  d'ambassade  eu    1735.  Marcel,  Naples ,  17Ô;  1 1  f .  Opère 
Louis  XV  fut  si  coûtent  des  ma-  varie  di  Sertorio  Quatlromanit  con 
ni  ères  d'Egizio  qu'il  lui  fit  présent  annolazioni ,  ibid.,  1714»  iu-8'.; 
d'aoe  chaîne  d'or  avec  une  médaille  IV '.  Série  dcgV Imperadori  Romani, 
qui  d'un  coté  représentait  le  mouar-  1736;  V.  Lettre  amiable  d'un  Na~ 
que,etde  l'autre  contenait  le  motif  politain  à  M.  l'abbé  Lenglet  da 
tic  la  donation.  De  retour  à  Naples  le  Fresnoy,  par  laquelle  il  est  prié  de 
roi  Charles  de  Bourbon  le  nomma  corriger  quelques  endroits  de  sa 
bibliothécaire   de    la    bibliothèque  Géographie  touchant  le  royaume  de 
royale,  ensuite,  en  174^,  l'honora  Naples ,  Paris,  1738,  iu-8'.  ;  icî. 
du  titre  de  comte  pour  lui  et  ses  des-  traduit  eu  italien ,  Naples ,  1 75o,  iu- 
rendants.  Egizio  mourut  la  même  au-  8"*  Cette  Lettre  est  écrite  d'un  ton  si 
née.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la  honnête,  qu'elle  valut  au  critique  fa- 
réputation  de  ce  savant  ce  fut  la  milié  de  l'auteur  critiqué.  VI.  Plu- 
-oonaissanec  profonde  qu'il  avait  ac-  sieurs  Dissertations  (  Opuscoli  )  re- 
luise dans  l'explication  des  monu-  cueillies  en  un  vol.  in-  4°»,  Naples, 
nents  antiques.  L'empereur  Char-  1751 ,  in-4°.;  ou  y  trouve  uue  courte 
es  VI  le  chargea  d'expliquer  un  notice  sur  sa  vie.  On  trouve  aussi  l'é- 
jrorxzcqui  contenait  une  delco  se  du  loge  de  ce  savant  dans  l' Histoire  lit' 
eoat  pour  la  célébration  des  bac-  ter  aire  d'Italie,  par  Tiraboschi. 
'ii^naJes ,  et  qui  lui  avait  été  donné  M — t. 
lar  le  prince  del  Trido.  Egizio  com-       EGMN  (Tobii).  Son  nom  de  fa- 
îosa  à  cette  occasion  un  savant  com-    mille  était  proprement  (loëtz  ;  il  le 
aeo taire  sous  ce  titre  :  Senatuscon-    changea  contre  celui  d'£g/m,  qu'il 
ulti  de  Bacchanalibus  sive  œnece    traduisit  quelquefois  en  Iconius.  Il 
trtustœ  tabula  Masci  Catsarei  vin-    occupa  plusieurs  cures  dans  le  canton 
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de  Zurich ,  sa  patrie,  dans  la  Turgovie 
et  dans  les  Grisons  ;  il  motiral  à  Coire 
en  1 5^4-  ^cs  poésies  ont  été  pu- 
bliées par  Eglik  (  Raphaël  ),  son 
(ils,  désigné  aussi  sous  le  nom  dY- 
conius ,  qui  naquit  à  Fraucnfeld  en 
Turgovie ,  en  1 55%  et  mourut  à  Mar- 
purg  le  'io  août  1621.  Raphaël  fit  ses 
études  à  Coire,  à  Zurich ,  à  Genève  et 
à  Bile.  A  de  beaux  talents  il  joignit , 
dès  sou  jeune  âge ,  une  grande  Jégè- 
relé  d'esprit.  Un  charlatan  d'Italie 
l'engagea  à  quitter  Geuève  pour  le 
suivre  à  Bâlc ,  et  quoiqu'il  uc  pas 
resté  long-temps  avec  ce  docteur ,  et 
qu'il  reviut  à  Beze,  duquel  il  fut  es- 
timé ,  il  paraît  néanmoins  que  des 
germes  de  ce  commerce  sont  restés , 
dout  le  développement  lui  est  deveuo 
funeste  plus  tard.  En  1 583 ,  le  gou- 
vernement des  Grisons  l'appela  pour 
organiser  les  écoles  à  Souder*.  11  fit 
paraître  ,  l'année  suivante  :  fria  ac 
ratio  scltolœ  Rhœtorum,  Poschiavo, 

i584>  ù>4°*  H  fut  chassé  des  Gri- 
sons, en  1 586  ,  par  les  catholiques. 
Après  avoir  été  maître  d'école  pen- 
dant quelque  temps  à  Winterthour, 
il  fut  rappelé  à  Zurich,  011  il  occupa 
successivement  plusieurs  charges  ec- 
clésiastiques. 11  y  établit  les  disputes 
de  théologie ,  qui  ont  été  conservées  de- 
puis ,  et  en  1 5g8  il  présenta  un  mé- 
moire pour  l'établissement  du  chant 
de  l'église ,  qui  fut  introduit  peu  après. 
S'etatit  jeté  dans  l'alchimie ,  les  dettes 
qu 'ilcontracta  lui  firent  abandonner  sa 
patrie  en  itio5.  Sa  destitution  fut  pro- 
noncée, et  en  1607  il  obtint  la  place 
de  professeur  en  théologie  à  Marpurg. 
-  Ses  écrits  nombreux  sont  des  poésies, 
des  ouvrages  de  théologie  sur  la  pré- 
destination ,  des  brochures  polémi- 
ques contre  A ubary  et  autres ,  des  ou- 
vrages de  grammaire,  de  logique,  quel- 
ques livres  mystiques  et  d'autres,  dont 
il  serait  inutile  de  donner  la  liste.  Un 
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des  plus  curieux  est  sa  Conjectura 
halieutica  ,  Zurich ,  i5i>8 ,  iu  -  4". , 
réimprimée  à  llanau,  161  i,iu-4°.  il  y 
donne  gravement  l'explication  de*  ca- 
ractères mystérieux  qu'on  avait  cru 
voir  sur  deux  harengs  péchés  en  Nor- 
vège le  4  novembre  1 587 ,  et  sur  un 
troisième  péché  co  Pomérauie  le  i\ 
mai  1 596.  Il  ne  manque  pas  d*y  voir 
une  belle  explication  de  Daniel  et  de 
l'apocalypse,  et  des  prophéties  ro  t 
claires  sur  l'église  militante.  Denx 
pseudonymes,  oubliés  par  PUcrius 
dans  son  Theatrum ,  avaient  défi 
traité  le  même  sujet  ;  l'un  sous  le  nom 
à'JtMmllcs  Serancurio ,  et  son  frère 
sous  le  nom  iïAntipas  Frtncw , 
avaient  donné  une  explication  u«e 
quelle  des  deux  harengs  prophétique  » 
de  Norvège.  U«— t. 

EGMJNGER  (  Samuel  ),  né  à 
Bile  en  i038.  Il  se  voua  à  la  méde- 
cine et  aux  mathématiques  sous  de 
très  habiles  maîtres,  et  arec  beau- 
coup de  succès.  Il  étendit  ses  connais- 
sances dans  les  voyages  qu'il  fit  en 
Italie  et  en  France,  En  i(î65  il  obtint 
la  chaire  de  mathématiques  à  Bile.  Il 
a  donné  plusieurs  dissertations  de  mé- 
decine, et  il  mourut  Je  27  décembre 
1  (H  5.  —  Eglinglr  (  Nicolas  ne'  à 
Bàlc  en  i645,  mort  dans  la  même 
ville,  le  Ier.  août  1 71 1 ,  se  voua  à  U 
médecine  ,  et  augmenta  ses  coun«r>- 
sances  dans  les  différents  voyages  qu  ù 
ût  en  France,  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne et  dans  les  Pays-Pas.  Il  oc- 
cupa les  différentes  chaires  de  méde 
cine  établies  à  Baje,  et  fut  un  grand 
praticien.  II  n'a  publié  que  des  di>- 
sertations,  de  même  que  son  fils  Chrù 
tophe,  médecin  et  professeur  de  rhé- 
torique à  Bâte,  mort  en  1 753.  V— *• 

EGLY  (  Chables-Philippe  Moh- 
thew ault  (l)  p'  ),  né  à  Paris  le  28 nui 
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1696,  de  parents  honnêtes ,  m.iis  peu 
fortune:» ,  exerça  d'abord  la  profession 
d'à  vue.»  t.  Il  fol  ensuite  attaché  comme 
secrétaire  a  M.  de  Baussan ,  maître  des 
requêtes  f  intendant  de  Poitiers  et 
d'Orléans.  D'Egly  employasses  loisirs 
à  l'élude ,  et  quelques  opuscules  qu'il 
lit  iiiipihner  dans  les  journaux  don- 
nèrent une  idée  avantageuse  de  son 
talent.  Il  exécuta ,  à  son  retour  à 
Paris  ,  le  ptujet  qu'il  avait  formé 
d'éciire  ¥  Histoire  des  rois  de  Sicile 
de  la  maison  de  France,  Cet  ou- 
vrage estimable  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'académie  des  inscriptions,  où  il 
remplaça  l'abbé  Banuier  en  17  i«- 
Dès  lors  il  partagea  son  temps  entre 
ses  devoirs  d'académicien  ,  et  la  ré- 
daction du  Journal  de  Verdun,  dont 
il  se  trouvait  chargé  depuis  la  mort  de 
la  IWic.  (  Vojr,  Barre).  Cependant 
quelques  chagrins  dérangèrent  sa  santé 
naturelle  meut  faible  ;  il  perdit  la  vue 
eu  1  7 4  ^  >  et  une  maladie  longue  et 
douloureuse  termina  ses  jours  le  1 
mai  1  ~  \  t  j.  Bougaiuville  prononça  son 
doge  à  l'académie.  On  a  de  d'Egly  : 
I.  Les  Amours  de  Cljlophon  et  de 
Leucippe ,  traduit  du  grec  d'Achil!cs 
Tatius,  Paris,  1754,  in-ia,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Le  traducteur  a 
supprimé  avec  soin  tous  les  morceaux 
trop  libres  qui  se  trou  vent  dans  l'ori- 
ginal ;  cette  version  mérite ,  sous  ce 
rapport  ,  la  préférence  sur  celle  de 
Du  perron  de  Costera  ,  qui  parut  la 
même  année;  mais  elle  ne  Jui  est 
guère  supérieure  par  le  style  (1). 


U  Babette  »  «atayéde  pronverqnt  la  vrai  nom 
«i-  cal  acadenuoen  était  Monhtntult.  Oani  )• 
Jowtmmi  Je  Verdun,  dont  il  a  été  pendant  onze 
»CM  pnocip.l  rédaitear,  il  rat  appelé  Mjntkmutt 
i  a^S»  ,  )io». ,  pag.  \ ,  n  Monehaul  (  i  ■!>%-,  , 
praf.  pag.  Ul  );  mau  «Un»  U»  Mimoùet  de  l'a- 

mfêmn  ém  inaeeipt  (  »»,„,  m.  ,  pag.  <..,,  \  a 

«at  appelé  komthtn+ult ,  n  c'nat  I  «thographe  la 
plut  pe«*r*l-ir.  ni  •aivie. 

1 1  )  Oo  a  attribue  la  traduction  d*Eply  a  Tabbd 
FW/ouUian  ;  daa«  U  r«hapr*M»on  «u'un  «n  Ht  à 
*••«..,  chc.  J.,n. ...  ,  ,:ST,  (%„  IV  ).  io  iS,  cpdit 
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II.  Histoire  des  rois  des  Deux-Si- 
ciles  de  la  maison  de  France, 
Paris,  17^1  ,  4  vo'*  HMfr«  G?t  ou-' 
vrage  reçut  l'accueil  le  plus  favorable 
et  le  méritait.  Le  style  eu  est  pur ,  la 
marche  cl  tire  et  rapide;  et  les  causes 
des  événements  y  sont  développées 
avec  une  sagacité  peu  commune.  Il 
essuya  quelques  critiques  de  la  part 
de  l'abLré  Desfont  unes ,  et  d'E^ly  lut 
répoudit  dans  le  Journal  de  Verdun 
(  juillet ,  1741  ).  1 1 L  La  Callipédie , 
traduite  du  latin  de  Quillet  ,  Paris , 
1749,  in-8'.  Celte  traduction  est  au- 
dessous  du  médiocre,  mais  on  peut 
croire  qu'elle  n'était  point  destinée  à 
l'impression.  IV.  Des  Mémoires  lus 
à  l'académie  des  inscriptions ,  entre 
autres  un  sur  les  Scythes,  qui  a  fourni 
à  Fréret  l'idée  de  ses  savantes  recher- 
ches sur  les  nations  Scyfhiques  et 
Sarmatiques.  W — s. 

EGMONO  (  Charles  d' ) ,  né  à 
Grave,  le  <j  novembre  i4^>?>  était 
lil>  de  cet  Adolphe,  duc  de  Gueldrc, 
que  l'ambition  rendit  si  coupable  en- 
vers son  père  { f .  Adolphe  ,  toui.  I er. , 
pag.  'i54 ,  col.  ae.  ).  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'étant  emparé  de  Nimègue  en  ' 
i47^  ,  emmena  le  jeune  Cbar.es  à 
Gand,  où  il  le  Gt  élever  avec  le  plus 
graud  soin.  Charles  avait  reçu  de  la 
nature  un  courage  iuflexibie  et  un 
esprit  fécoud  eu  ressources;  et  peut- 
être  ne  lui  a-t-il  manqué  qu'un  tôle 
plus  important  pour  le  rendre  tout  à 
frit  digne  d'être  comparé  à  Aunibal  ou 
au  roi  de  Pout.  H  fit  sa  première  cam- 
pagne, à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  sous  la 
conduite  d'Engilbert  de  Nassau ,  gé- 
néral habile  ;  et  en  1 485  ,  il  assista 
aux  sièges  d'Ath  et  d'Oudenarde ,  où 
il  trouva  l'occasion  de  signaler  sa  va- 
leur. En  1487  ,  il  f«t  kit  prisonnier 

un  peu  trop  affirmait  Tentent  et  tnrotMiderciuent 
«ne  Degti  {  car  c'ait  a«...  qu'on  latent  )  loi 
une  le  puuJonjcne.  de  Oc»f«aUia«». 
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dans  une  rencontre  près  de  Béthune, 
et  conduit  à  Abbeville ,  où  il  demeura 
sous  la  garde  du  duc  de  Bourbon, 
jusqu'à  ce  que  les  états  de  Gueldre 
eussent  promis  de  p  iyer  sa  rançon. 
Aussitôt  après  sa  délivrance  il  se  ren- 
dit à  Nimcguc ,  où  les  principaux  sei- 
gneurs lui  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité leaB  mars  1/191.  Avec  leur  se- 
cours ,  il  chassa  les  garnisons  alle- 
mandes qui  occupaient  la  Gueldre , 
et  prit  des  mesures  pour  résister  à 
Frédéric ,  qui  prétendait  que  ce  duché 
était  cViiu  à  l'empire  par  la  mort  de 
Renaud  IV ,  en  1 4?3.  Sur  ces  entre- 
laites, Maxiuiilicu  monte  sur  le  trô- 
ne; le  nouvel  empereur  fait  déclarer 
par  des  commissaires  que  Charles  n'a 
aucun  droit  sur  la  Gueldre  ,  mar- 
che contre  lui  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée,  prend  Lturcmon.de,  et 
vient  mettre  le  siège  devant  Nirnè- 
gue;  mais  il  est  obligé  de  le  lever 
pour  retourner  en  Allemagne,  où  sa 
présence  devenait  nécessaire.  La  guer- 
re recommence  en  i497*  ^es  na~ 
bitants  de  Nirnègue  prennent  les  ar- 
mes les  premiers  ;  leur  exemple  est 
suivi  par  ceux  des  autres  villes ,  et  les 
Allemands  sont  forces  de  demander 
eux-mêmes  une  trêve  :  elle  est  conclue 
pour  deux  ans ,  et  violée  au  bout  de 
quelques  mois  par  Maximilien,  que 
les  troubles  de  l'Allemagne  obligent  de 
rétrograder  pour  la  seconde  fois.  Char- 
les profite  de  cette  circonstance  pour 
augmenter  ses  forces.  L'Autriche,  dé- 
sespérant de  le  vaincre,  lut  fait  des 
offres  pour  l'engager  à  renoncer  au 
titre  de  duc  de  Gueldre,  et  dans  le 
même  temps  réussit  à  le  priver  de 
ses  allies.  Charles,  contraint  de  dissi- 
muler ,  promet  d'accompagner  en  Es- 
pagne l'archiduc  Philippe  ,  reçoit 
5,ooo  florins  pour  les  frais  de  son 
voyage,  s'enfuit,  à  l'aide  d'un  dégui- 
sement, et  reparaît  tout  à  coup  au  mj- 
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lieu  de  ses  étals.  Il  rassemble  ses  troc- 
pes,  auxquelles  viennent  se  joindre 
quelques  corps  français,  et  soumet  les 
villes  qui  s'étaient  déclarées  pour  Phi- 
lippe. L'année  suivante  (  iSo-j  ),  H 

Î)i  ofite  habilement  de  l'incertitude  que 
a  mort  imprévue  de  ce  prince  laisse 
dans  toutes  les  mesures,  entre  dans  le 
Br.ibant,  s'empare  de  plusieurs  villrs 
dont  le  pillage  enrichit  ses  soldats .  pé- 
nètre jusqu'en  Hollande,  et  se  retire 
avec  un  immense  butin.  Le  traité  si 
connu  sous  le  nom  de  Lisruc  de  Cam- 
braiy  arrêta  Charles  dans  l'exécution 
de  ses  projets  ;  privé  des  secours  qui! 
recevait  de  la  France ,  ce  prince  n'ins- 
pirait plus  la  même  crainte.  La  sou- 
veraineté de  la  Gueldre  devient  le  sujet 
de  nouvelles  négociations;  mais,  com- 
me les  précédentes ,  elles  traînent  en 
longueur  et  ne  donnent  aucun  résul- 
tat. Les  habitants  d'Utrecht  se  révol- 
tent en  1 5 1 1  contre  Frédéric  de  Bade, 
leur  évêque,  et  implorent  fa  protec- 
tion de  Charles,  qui  se  met  à  leur  tête 
et  obtient  des  succès.  Marguerite  d* Au- 
triche, gouvernante  des  Pays-Bas, 
veut  l'arrêter  dans  sa  marche.  Une 
armée,  composée  d'Autrichiens  et 
d'Anglais,  investit  Venloo,  où  Char- 
les s'était  retiré.  Le  siège  se  pousse 
avec  vigueur.  Les  Abglais  tenteot 
trois  fois  l'assaut ,  sont  repousses 
avec  perte  et  fuient  sur  leurs  vais- 
seaux. Charles  bat  les  Autrichiens, 
entre  en  Hollande,  brûle  un  des  fan- 
bourgs  d'Amsterdam  ,  détruit  la  flotte 
dans  la  rade,  et  revient  prendre  posi- 
tion à  Utrechl;  l'année  suivante  ^  1 5 1 4 ; 
il  prend  Groninguc  et  ravage  la  Frise. 
Une  trêve  est  ménagée  par  la  France . 
entre  le  duc  de  Gueldre  et  ses  enur 
mis.  Il  part  à  la  tète  de  vingt-deni 
mille  hommes  pour  rejoindre  Fran- 
çois Ier.  en  Italie ,  apprend  à  Lyon  b 
bataille  de  Marignan,  tombe  malade 
de  regret  de  ne  s'y  être  pas  trouvé,  et 
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reprend  le  chemin  de  ses  états  me-  se*  talents  ,  j»r  ses  services,  il  ne  le 

nacés  par  l'Autriche.  La  guerre  cou-  cédait  à  personne,  pas  mémo  au  duc 

tin  tic  dans  la  Frise,  et  pendant  sept  d'Albc.  Il  avait  épouse4  a  Spire,  eu 

ans,  Charles  lutta  avec  avantage  con-  présence  de  I  empereur  Charles-Qnint 

tre  les  forces  qu  on  lui  opposait.  En-  et  de  Philippe  II ,  alors  roi  de  Naples , 

fin  f  les  habitants  de  la  Frise  s'é-  Sabine,  comtesse  patatiue,  duchesse 

tint  soulevés,  et  Ulrecht  ayant  ou-  de  Bavière.  Père  tendre,  époux  adoré, 

vert  ses  portes  à  Charles  -  Quint ,  ami  fidèle,  il  était  estimé  en  Europe 

ce  courage  indomptable  fut  obligé  par  ses  vertus  militaires ,  et  cher  à 

de  se  soumettre.  Charles  s'engagea,  tous  les  Flamands.  Il  avait  reçu  de  la 

par  un  traité  du  5  octobre  i5iB,  nature  toutes  les  ojualitcs  qui  charment 

a  faire  hommage  k  l'empereur  pour  le  peuple,  imposent  aux  égaux  et  plai- 

Ij  Gueldre  et  ses  dépendances.  Sa  sent  aux  supérieurs.  11  prit  part  aux 

haine  contre  l'Autriche  s'accrut  encore  troubles  qui  s'élevèrent  dans  les  Pays- 

par  cette  violence .  et  comme  il  n'a*  Bas.  Cependant  il  ne  négligea  rien 

v*ic  point  de  successeur,  il  engagea,  pour  porter  à  la  paix  et  a  la  modéra- 

rn  i558,  les  étals  de  Gueldre  à  se  tion  la  duchesse  de  Parme,  gouver- 

donaer  à  la  France.  Les  habitants  rc»  nanle  de  ces  provinces,  et  les  seigneurs 

fusèrent  d'accéder  à  cette  proposition,  confédérés  contre  l'inquisition  et  la 

rt  le  contraignirent  même  à  abandon-  cour  de  Madrid.  Il  prêta  même  entre 

uer  la  Gueldre  au  duc  de  Clèves ,  en  les  mains  de  la  gouvernante  le  ser- 

se  réservant  une  pension  de  4a, ooofl.  ment  «  de  soutenir  la  religion  ro- 

H  éprouva  un  chagrin  si  vif  d'avoir  »  maine ,  de  punir  les  sacrilèges  et 

»  d'extirper  l'hérésie.  •  Mais  ses  liai- 


à  cette  disposition,  qu'il  en 

le  3©  juin  de  la  même  année,  sons  avec  le  prince  d'Orange  et  les 
.  Il  était  âgé  de  soixante-  confcdcrés  le  rendaient  toujours  sus- 
ans  ,  et  en  avait  passé  quarante-  pect  à  Philippe  II .  Le  duc  d'Aine  ayant 
rix  dans  des  guerres  presque  conti-  été  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  les 
nielles  contre  l'Autriche.  W— s.  troubles  éclatèrent  avec  la  même  vio- 
KGMOND  (  U*oukL,  comte  d' ),  lencc  qu'il  employait  pour  les  rénri- 
> rince  de  Gavrc,  baron  de  Fiennes,  mer.  On  faisait  circuler  des  libelles, 
te.  ,  un  des  principaux  seigneurs  des  on  répandait  de  l'argent  pour  sou- 
'jys-Bas,  naquit  en  i5*ia,  suivit  lever  le  peuple.  Albe  pensa  qu'il  était 
:barles-Quint  dans  son  expédition  temps  d'exécuter  les  grandes  mesures 
'Afrique  en  1 544»  h*  nommé  che-  qu'il  avait  projetées,  et  d'assurer  son 
alècr  de  la  Toison  d'or  en  1 5^6 ,  avec  pouvoir  par  la  chute  des  têtes  les  plus 
empereur  Maximilicu  ,  Cosme  de  élevées.  Il  fit  amener  à  Bruxelles  et 
ledieis  grand  duc  de  Florence,  Al-  exécuter,  le  même  jour,  Gilbert  et 
,,-rl  duc  de  Bavière ,  Emmanuel  Phi-  Théodore  de  Batenbourg ,  qui  avaient 
i >ert  duc  de  Savoie ,  Octave  Farnèse  été  pris  l'année  précédente  en  traver- 
ser de  Parme ,  et  ce  terrible  duc  d'AI-  aant  le  Zuvdcrzée,  Pierre  d'Andelot  et 
c  <rui  signa  dans  la  suite  sou  arrêt  de  quiuzc  autres  seigneurs.  Le  lendemainr, 
t<3sn.Nominéçénéialdeeavalericsous  il  fit  conduire  à  l'échafaud  Jean  de 
ii t lippe  11,  iï commanda  et  se  cou*  Monligny,  de  Villicrs  ,  de  d'Huv, 
i  x  de  gloire  aux  célèbres  batailles  de  Qui  mm  Benoît  et  Corneille  de  Nieen  , 
.«  «ait-Quentin  en  iSS0) ,  et  de  Grave*  orateur  qui  s'était  acquis  une  grande 
,  en  i553.  Par  sa  naissance,  par  réputation.  Dix  compagnies  dopa- 

XII.  > 


Digitized  by  Google 


57S  EGM 

gnols  et  une  troupe  de  cavalerie  avaient 
coudait  à  Bruxelles  les  comtes  d'Eg- 
inoiid  et  de  Horn,  qui  étaient,  depuis 
neuf  mois,  prisonniers  dans  la  cita- 
delle de  Gand.  Les  chevaliers  de  la 
Toison  d'or ,  les  étals  de  Brabant , 
1  empereur  Maximilien,  les  villes  libres 
d'Allemagne,  les  électeurs,  la  duchesse 
de  Parme  elle-même  avaient  sollicité 
auprès  de  Philippe  et  de  son  lieutenant 
la  grâce  de  ces  deux  seigneurs.  Marie 
de  Montmorency,  sœur  du  comte  de 
Horu ,  et  Sabine  de  Bavière ,  femme 
du  comte  d'Egmond,  avaient  fait  inu- 
tilement releutir  l'Europe  de  leur  dou- 
leur. Le  duc  d'Albe,  qui  prenait  le 
titre  de  lieutenant-gouverneur,  capi- 
taine général  pour  le  roi,  et  juge  sou- 
verain du  conseil  criminel ,  rendit,  le 
4  juin  i568,  une  sentence  de  mort 
contre  le  comte  d'Edmond ,  comme 
m  convaincu  d'avoir  commis  des  cri- 
»  mes  de  lèse-majesté,  en  favorisant 
»  et  étant  complice  de  la  ligue  et  abo- 
»  minable  conjuration  du  prince  d'O- 
»  range  et  d'autres  seigneurs  de  ces 
»  Pays-Bas  ;  ayant  aussi  pris  eu  sa 
»  sauve-garde  et  protection  les  gen- 
»  tilshommes  coutédérés,  et  rendu  de 
»  mauvais  services  en  son  gouverne- 
»  meut  de  Flandre,  de  concert  avec 
»  les  séditieux  et  rebelles  de  la  sainte 
»  église  apostolique  romaine,  et  de  sa 
»  majesté.  Considéré ,  en  outre ,  tout 
»  ce  qui  résulte  dudit  procès,  son  ex- 
»  celience  déclare  ledit  comte  avoir 
»  commis  crime  de  lèse-majesté  et  de 
»  rébellion ,  et ,  comme  tel ,  devoir 
»  être  exécuté  par  l'cpée ,  et  sa  tête 
»  mise  eu  lieu  haut  et  public,  afin 
»  d'être  vue  de  tous ,  et  qu'elle  soit  là 
»  tant  que  autrement  en  M>it  ordonné 
»  par  sadiu*  excellence.,..;  comman- 
»  dant  que  nulle  personne  soit  osée 
»  de  la  ôter,  sous  peine  de  mort;  et 
»  confisque  pour  le  fisc  et  chambre 
»  royale  tous  et  quelconques  de  ses 
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»  biens ,  meubles  et  immeubles ,  droit* 
»  et  actions ,  fiefs  et  héritages  ,  etc.  » 
La  sentenceducomte  de  Horn,  pronon 
cée  le  même  jour,  était  conçue  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  ;  Tune  et 
l'autre  furent  rédigées  eu  français 
L'Evêque  d'Y  près  avait  été  ma  ode  à 
Bruxelles  par  le  duc  d'Albe ,  pour  as- 
sister les  deux  comtes  à  leurs  derniers 
moments.  Ce  vertueux  prélat ,  nomme 
Martin  Rithove,  se  prosterna  aux  pieds 
du  duc ,  et  le  supplia ,  les  larmes  aux 
yeux,  de  révoquer  ces  sentences  de 
mort.  Mais  le  lieutenant  de  Philippe, 
depuis  long-temps  ennemi  du  malheu- 
reux Egmond,  se  montra  inflexible, 
et  le  prélat  ne  songea  plus  qu'à  consoler 
cette  illustre  victime.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris à  d'Egmond  qu'il  était  condam- 
né :  «  Voici  une  sentence  bien  rigou- 
»  reuse  ,  dit  le  comte.  Je  ne  pense 
»  pas  d'avoir  tant  offensé  sa  majesté 
»  pour  mériter  un  tel  traitement. 
»  Néanmoins  ,  je  le  prends  en 
»  lience,  et  prie  le  Seigneur  que  nu 
»  mort  soit  une  expiation  de  mes  pé- 
»  ehés ,  et  que  ma  chère  femme  et 
»  mes  enfants  n'encourent  aucun  bla- 
»  me  ni  confiscation  ;  car  mes  ser- 
»  vices  passés  méritent  bien  qu'on  me 
»  fasse  cette  grâce.  Puisqu'il  plût  a 
»  Dieu  et  au  roi  ,  j'accepte  la  mort 
v  avec  patience.  »  Il  écrivit  sur-le- 
champ  en  français  la  lettre  suivante  à 
Philippe  II  :  «  Sire,  j'ai  entendu  ce 
«  matin  la  sentence  qu'il  a  plu  à  voue 
9  majesté  faire  décréter  contre  moi  : 
»  et  combien  que  jam.iis  mon  intc&- 
»  tion  n'ait  été  de  rien  traiter  ni  foir 
»  contre  la  personne  ni  le  servie? 
v  de  votre  majesté ,  ni  contre  notrt 
»  vraie,  ancienne  et  catholique  re- 
»  ligion,  si  est-ce  que  je  prends  en 
»  patience  ce  qu'il  plaît  à  mou  1*» 
»  Dieu  de  m  envoyer.  Et  si  du- 
»  rant  ces  troubles  ,  conseillé  ou  per- 
»  mis  de  faire  quelque  chose  cjui  sec 
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y  blf  Mire ,  ce  n'a  toujours  été  qu 'a- 
»  vec  une  vraie  et  bonne  intention , 
»  au  service  de  Dieu  et  de  votre  ma- 
*  jeste' ,  et  pour  la  nécessité  du  temps. 
»  Pourquoi  je  prie  votre  majesté  me 
»  le  pardonner  ,  et  avoir  pitié  de  ma 

>  pauvre  femme ,  de  mes  enfants  et 

<  serviteurs ,  vous  souvenant  de  mes 

>  services  passés  ;  et  sur  cet  espoir, 
m'en  vais  me  recommander  à  la  mi- 

»  jcricordc  de  Dieu.  —  De  Bruxelles , 
prêt  à  mourir,  le  5  juin ,  ete.  »  Eg- 
hhi<\  écrivit  ensuite)  une  lettre  fort 
>m  ban  te  à  sa  femme;  et,  après  s'être 
réparé  â  la  mort ,  il  demanda  qu'on 

<  différât  pas  plus  long-temps  son 
\ccution,  craignant  que,  troublé  par 
i">  sentiments  et  ses  affections,  son 
me  ne  tombal  dans  le  désespoir. 
'u  le  conduisit  â  midi  sur  la  place 
ublique,  avec  un  appareil  militait c, 
robre  et  lugubre  ;  dix-neuf  compa- 
res d'infanterie  étaient  sous  les  ar- 
es :  il  était  vêtu  de  noir,  sans  fers 

sans  liens.  Il  monta  sur  i'échafoud 
11  était  couvert  d'un  drap  noir,  et 
ir  lequel  on  avait  dressé  un  petit 
/tel  fonebre ,  avec  une  croix  d'ar- 
nt.  Edmond  jeta  lui-même  son  raan- 
.iu ,  prit  le  crucifix  dans  ses  mains, 

mit  à  genoux  sur  un  carreau  de 
Jours  noir,  et  reçut  la  mort  avec 
m  rage.  Il  était  âgé  de  quarante-six 
«.  On  jeta  sur  son  corps  un  drap 
ir,  et  I  on  fit  monter  sur  l'échafaud 

<  omte  de  Horn.  En  traversant  la 
»re  ,  il  avait  salué  quelques  per- 
n»es  de  sa  connaissance.  Aperce- 
nt le  corps  de  son  ami ,  il  demanda 
c'était  là  le  comte  d'Egmond  ;  on  lui 
;>ondi!  :  c'est  lui.  «  Nous  ne  nous 
-  ommes  pas  vus  l'un  l'autre  ,  dit-il 

n  s'adressa nt  au  peuple,  depuis  que 
ions  avons  été  traînes  dans  les  pri- 
ons. Apprenez  ,  par  notre  sort , 
l  ncllr  est  la  mesure  de  l'obéissance 
juc  vos  maîtres  exigent  de  vous.  » 
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Horn  avoua  qu'il  était  coupable  de- 
vant Dieu;  mais  il  refusa  constam- 
ment de  reconnaître  qu'il  eût  offensé 
le  roi.  II  conjura  les  assistants  de  join- 
dre leurs  piières  aux  siennes ,  fit  des 
vœux  pour  leur  bonheur,  cl ,  s'étant 
déshabillé  lui-même,  il  présenta  sa  tête 
au  bourreau  (  Voy.  Horn).  La  cons- 
ternation était  générale;  on  n'enten- 
dait sur  la  place  publique  que  des  san- 
glots et  des  gémissements.  On  vit  plu- 
sieurs personnes  baiser  l'échafaud  avec 
respect,  et  tremper  leurs  mouchoirs 
d.mslcsangdu  comte  d'Egtnoiid.  L'en- 
voyé de  France  â  la  cour  de  Bruxelles , 
présent  à  ce  triste  spectacle,  écrivit  à 
Charles  IX  :  «  J'ai  vu  tomber  la  tête 
»  de  celui  qui  a  fait  trembler  deus  fois 
»  la  France.  »  Ainsi  finit  cette  tragédie 
qui  devait  coûter  tant  de  sang  et  tant 
de  larmes  à  l'Espagne  et  aux  Pays- 
Bas  ;  qui  fut  comme  le  signal  d'une 
révolte  générale  que  suivirent  trente 
ans  d'une  guerre  cruelle,  et  qui  se 
termina  par  la  perte  que  la  maison 
d'Autriche  fit  sans  retour  des  sept  Pro- 
vinces-Uuies.  Sabine  de  Bavière  mou- 
rut, sans  avoir  été  consolée,  le  19 
juin  1.598.  —  Egmowd  {  Philippe, 
comte  d*  ),  fils  de  Lamoral,  chevalier 
de  la  Toison  -d'Or,  prit  pour  devise: 
Aï/  mihi  tollil  lyems.  Il  épousa  Ma- 
rie de  Horn ,  et  resta  fidèle  à  Phi- 
lippe II ,  qui  l'envoya  au  secours  de  la 
ligue ,  à  la  tête  de  dix  -  huit  cents  lau- 
ces.  Lorsqu'il  entra  dans  Paris,  il  in- 
terrompit le  magistrat  qui,  en  le  com- 
plimentant ,  mêlait  à  ses  louanges  cel- 
les de  son  père  :  «  Ne  parlez  point  de 
»  lui,  s'écria  ce  fils  dénaturé,  il  méri- 
»  tait  la  mort  :  c'était  un  rebelle.  »  Pa- 
roles d'autant  plus  étranges,  qu'il  par- 
lait à  de*  rebelles,  et  que  c'était  leur 
cause  qu'il  Tenait  défendre.  Il  joignit 
ses  troupes  â  celles  de  Mayenne,  et  fut 
tué,  en  i5qo,  a  la  bataille  d'ivri.  Il 
n'était  âgé  que  de  trente  -  deux  aus ,  et 
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ne  laissa  point  de  postérité.  La  famille 
d'Egmond,  divisé.»  en  plusieurs  bran- 
dies, a  eu  dans  son  sein  neuf  cheva- 
liers de  la  Toisou  -  d'Or  :  Guillaume 
d'Egmond,  frerc  d'Arnould,  duc  de 
Guddrc,  mort  le  19  février  1 435  ; 
Floris  d'Egmon d  ,  comte  de  Buren  , 
dont  la  devise  était:  sans faulte ,  mort 
le  14  octobre  i53(j;  Jean,  comie 
d'Egmond  ,  qui  épousa  la  princesse 
Françoise  de  Luxembourg ,  comtesse 
de  Gavre,  et  mourut  à  Milan  ,  le  19 
avril  i5iB;  Maximilicn  d'Egmond, 
comte  de  Burcu,  général  des  armées 
de  Charles  -  Quint ,  dans  les  guerres 
contre  François  l*r. ,  mort  à  Bruxelles, 
a  i  mois  de  décembre  1 548  ;  il  ne  laissa 
qu'une  fille,  première  femme  de  Guil- 
laume de  Nassau  ,  prince  d'Orange. 
De  Thou  loue  sa  fidélité  et  sa  magui- 
liceucc ,  et  dit  qu'il  était  grand  dans 
la  guerre  et  dans  la  paix.  Ou  rapporte 
qu'André  Vésa'e  lui  ayant  prédit 
i  heure  de  sa  mort ,  il  rassembla  ses 
arnis  à  un  fi-sliu,  leur  distribua  de  ri- 
ches présents,  se  remit  au  lit,  et  mou- 
rut à  l'insUnt  même  qui  avait  été  mar- 
qué. Un  vers  de  son  épitaphe  semble- 
rait confirmer  l'anecdote  de  la  prédic- 
tion de  Vésalc;  le  voici  : 

Voce,  xaU ,  iotrcpUU  diti,  uwrihuuâ  «micii. 

Lamoral  d'Egmond  ,  qui  fiit  le  sujet 
de  cet  article;  Philippe  d'Egmond, 
son  fils ,  tue  à  la  bataille  d'I  vri  ;  Char- 
les ^  comte  d'Egmond,  autre  fils  de  La- 
moral, épousa  Marie  de  Lens,  baron- 
ne d'Aubignics,  prit  pour  devise  :  un- 
diqiiB  illœsitm,  resta  attaché  à  la  cause 
du  prince  d'Orange ,  et  mourut  à  La 
Haye,  le  ii>  janvier  16'ioj  Louis, 
comte  d*Egmont  ,  qui  mourut  à  Saint- 
Cloud  en  France ,  le  .17  juillet  i654  ; 
Philippe  d'Egmond,  qui  fut  nommé 
chevalier  par  Charles  11,  roi  d'Espa- 
gne, lia  postérité  de  L  imoral  s  est 
éteinte  dans  la  personne  du  comte. 


D*EGMOïn)(Procope-François) ,  mort 
à  Fraga  en  Arragon,  le  1 5  sept.  1  «707 , 
à  l'ige  de  trent-huit  ans.  Il  était  geoe- 
ral  de  cavalerie  en  Espague,  et  briga- 
dier des  armées  françaises.  V— ve. 

EGMOND  de  Nycobours  (  Jtav 
Gilles  ),  gentilhomme  des  Pays-Bas 
fit  vers  17  20  un  voyage  à  b  Tcrre- 
Saiule  et  dans  l'Asie  mineure.  L«  ma- 
nuscrit de  sa  relation  éJant  tombé 
dans  les  mains  de  J.  G.  Heymauo  , 
celui-ci  la  fondit  avec  celle  d'un  voya- 
ge fait  dans  les  mêmes  pays  de  1 70+ 
à  1709,  par  un  Jean  Heymaun  qui 
était  probablement  sou  père,  et  le 
publia  en  Hollandais  sous  ce  litre  : 
Fojages  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  mineure,  des  ils 
de  l'Archipel ,  de  la  Syrie  ,  de  Li 
Palestine,  à  la  Terre-Sainte ,  en 
EgJ  Ptei  <*u  moï*  Sinai,  etc.  ♦  par  J. 
G.  Edmond  et  J.  Hryinann,  Lcydc, 
1767  et  4n58,2  vol  in*4'.  En  mc- 
laut  ensemble  les  deux  relations,  l'éd- 
teur  a  rendu  quelquefois  un  peu  lou- 
ches certains  faits  dont  parle  celui  drs 
deux  voyageurs  qui  est  antérieur  a 
l'autre.  Le  cours  des  événements  ap- 
porta un  changement  toUl  À  ce  que 
ce  dernier  avait  vu.  Il  eu  résulte  q»*c 
tout  est  fort  embarassé  à  raison,  du  di^ 
faut  de  date  pour  trouver  la  solution 
des  difficultés  causées  par  la  dispa- 
rate des  deux  relations.  On  trou« 
dans  chapune  des  observations  hsa 
les  mœurs  et  les  coutumes,  des  orien- 
taux; mais  on  voit  que  les  auteurs 
étaient  peu  instruits  eu  histoire  na- 
turelle et  dans  la  science  économique; 
leurs  remarques  sur  la  politique  *>n: 
des  plus  communes.  La  relation  & 
voyage  commence  au  Texel ,  et  se  1er 
mine  par  T Egypte.  On  trouve  ÙV.< 
cette  relation  plusieurs  citations  d'ui> 
criptions  copiées  avec  peu  de  soin. 

E — s- 

£G2vTA410  (Baptiste),  saw: 
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littérateur  du  seizième  siècle ,  naquit 
vers  1478,  à  Venise,  de  parcns  pau- 
vres. Son  vrai  nom  était  Jean-Baptiste 
Cipe lli  ;  il  le  changea ,  selon  l'usage 
de  son  temps ,  quand  il  commença  de 
se  faire  connaître.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes  sous  a  habités  maîtres, 
?l  ouvrît ,  dès  Tige  de  dit-huit  ans  , 
à  Venise,  une  école  particulière  de 
l*c!les-lellres.  La  réputation  qu'il  s'y 
fit,  donna  delà  jalousie  an  célèbre 
Mire  -  Antoine  Sabdlieo  ,  qui  était 
dtpeis  long-temps  professeur  public 
de  belles  -  lettres  dans  la  même  ville. 
Celui  -  ci  Un£rit  à  tout  prooos  des 
traits  contre  son  jeonc  rival.  Kgnazio, 
au  lieu  de  lui  répondre ,  écrivit  une 
critique  sanglante  des  travaux  de  Sa- 
belhco  sur  quelques  ancien*  auteurs  , 
et  la  publia  en  i5o1 ,  sous  le  titre  de 
Bacemationês.  Il  fit  ensuite  de  nou- 
veaux commentaires  sur  les  mêmes 
atifenrçqaeSabellico  avait  commentés. 
Enfin  il  ouvrit  une  école  publique,  à 
]>etf  de  distance  de  celle  que  tenait  son 
adversaire.  Cette  guerrelittéraire  dura 
jusqu'en  1 5o6 ,  époque  de  la  mort  de 
Sabellico.  Celui  -  ci  se  repentit  alors 
d'avoir  attaqué  le  premier ,  et  d'avoir 
long  -  temps  poursuivi  injustement 
Egnazio;  il  le  fit  appeler  à  ses  dernier* 
moments ,  toi  demanda  pardon ,  et 
pour  gage  de  leur  recoiicili.1t ion  ,  Ini 
remit  entre  les  mains  un  ouvrage  qu'A 
laissait  manuscrit ,  et  qu'il  le  chargea 
de  publier.  Kgnazio  ne  se  borna  pd* 
i  prendre  ce  soin  ;  il  voulut  encore  , 
ml  funérailles  de  Sahellico,  pronon- 
ff  son  oraison  funèbre.  Ce  discours 
-si  celui  de  tons  ses  ouvrages  qui  fui 
*.iît  le  plus  d'honneur,  et  il  est  à  rc- 
:retter  qu'il  se  soit  perdu.  Déjà  il  avait 
rçu  de  la*  république  les  droits  de  ci 
nyen  de  Venise ,  et  le  titre  de  Notaire; 
I  avait  embrassé  Tétât  ecclésiastique  et 
bteon  plusieurs  bénéfices.  Il  accom- 
raçna  en  i5t5,  à  Milan,  les  quatre 
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procurateurs  de  Saint-Marc  qui  allé» 
rent,  au  nom  de  la  république,  com- 
plimenter François  I"r.  Ayant  f.èit  pré- 
senter à  ce  monarque  un  panégyrique 
en  vers  latins  qu'il  avait  composé  en 
son  honneur,  il  reçut  de  lui  une  belle 
médaille  d'or.  Dans  ce  panégyrique , 
il  s'était  permis  plnsieurs  traits  iuju- 
jnrieux  contre  Charles-Quint  ;  lVui- 
pereur  s'en  plaignit  au  pape  Paul  III , 
ennemi  des  Français  et  de  leur  roi. 
Ce  pontife  fit  agir  vivement  contre  le 
panégyriste,  qui  n'échappa  à  la  per- 
sécution que  par  le  grand  crédit  dont 
il  jouissût  a  Venise.  En  i5'Jt»,la 
chaire  publique  d'éloquence  étant  de- 
venue vacante,  elle  lui  fut  donnée 
sans  qu'on  exigeât  de  lui  de  nouvelles 
preuves,  quoiqu'il  eût  un  grand  nom- 
Dre  de  concurrents.  Ses  leçons  atti- 
rèrent bientôt  une  foftlc  d'auditeurs  , 
non  seulement  de  Venise,  mais  de» 
autres  villes  d'Italie  et  même  des  pays 
étrangers  ;  on  en  comptait  chaque 
jour  jusqu'à  cinq-cents  et  davantage. 
Les  sénateurs  les  plus  respectables 
allaient  l'entendre ,  et  le  consultaient 
même  danstks  affaires  importante*.  11 
était  douécPunc  mémoire  surprenante 
et  d'une  présence  d'esprit  qui  n'était 
jamais  en  défaut.  Un  jour  qu'il  pronon- 
çait un  discours  public ,  le  légat  apos- 
tolique arriva  lorsqu'il  était  près  de  fi- 
nir; il  reprit  son  discours  depuis  le 
commencement,  et  ce  qui  étonna  le 
plus  ses  auditeurs,  c'est  qu'il  en  chan- 
gea entièrement  toutes  les  parties.  De- 
venu vieux  ,  it  demanda  sa  retraite  ; 
mais  le  séuat,  jaloux  de  conserver  un 
tel  professeur ,  aima  mieux  augmenter 
ses  honoraires,  qui  furent  portes  à 
deux  cents  ducats  d'or.  Ou  dit  qu'il 
conservait  tant  de  vivacité  qu'ayant 
eu  de*  querelles  très  animées  avec  V\o- 
bortel ,  il  tira  un  jour  son  épée ,  et 
s'étança  contre  lui  pour  l'en  frapper. 
Quelques  auteurs  ailirmcut  ce  Jait, 
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d'autres  le  nient.  Il  faudrait,  pour 
qu'il  fût  vrai ,  qu'un  professeur ,  un 
prêtre ,  un  prieur  ,  marchât  alors  à 
Venise  ,  l'epec  au  côté.  D'autres,  au 
lieu  d'épee  ,  parlent  d'un  coup  de 
baïonnette, ce  qui  paraît  encore  moins 
croyable.  Egn.izio  obtint  enfin  ,  en 
1 549  ,  le  repos  qu'il  désirait,  et  con- 
serva tous  ses  appointements  eu  re- 
traite. II  n'en  jouit  que  quatre  ans, 
étant  mort  le  4  juillet  1 555 ,  âge  de 
7 5  ans.  11  dut  sa  grande  réputation  à 
son  professorat  et  à  son  érudition  plus 
qu'à  ses  ouvrages.  Cependant  on  a  de 
lui  :  I.  Traité  de  V origine  des  Turcs, 
qu'il  publia  par  ordre  du  pape  Léon 
X,  1^59,  in-S'.  II.  Panégyrique  de 
François  I'r. ,  en  vers  héroïques, 
imprime  à  Venise,  i54o;  111.  Abré- 
gé de  la  Vie  des  empereurs,  depuis 
Jules  César  jusqu'à  Maximilien, 
ï588,  in  8°.,  ouvrage  assez  estimé , 
pitoyablement  traduit  en  français  par 
1  abbé  de  MtroH:  s,  dans  son  Addition 
àl'  Histoire  romaine ,  16G4  »  2  "vol. 
in- iv*  ;  IV.  Exemples  des  hommes 
illustres  de  Venise ,  etc.,  Venise, 
1 554  ,  in -4°.  Ce  livre,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur, est  dans  le  même  genre  que 
celui  de  Sabellico ,  dont  Egnazio  avait 
été  l'éditeur,  et  qui  est  aussi  in- 
titulé Exemples.  11  laissa  plusieurs 
harangues  ou  discours  publics ,  qui 
sont  restes  inédits  ,  et  un  assez  grand 
nombre  de  lettres ,  éparses  dans  quel- 
ques recueils.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Kgnazio  fut  principalement 
occupé  à  corriger  et  à  éclaircir  par  des 
commentaires  les  anciens  auteurs.  Les 
meilleures  éditions  qu'on  lui  doit 
avec  des  notes  sont  celles  des  Epitres 
de  Cicéron  ,  des  Césars  de  Suétone , 
et  des  OEuvrcs  d'Ovide.  Il  fut,  dans 
ce  genre  ,  d'un  grand  secours  à  Aide 
l'Ancien.  G— L 

EGON.  V.  FURSTLMBERG. 
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EHINGEN  (George  d'),  îsm 
d*uue  famille  uoble  de  Souabe,  na- 
quit dans  la  première  moitié*  du  19'. 
siècle ,  de  Rodolphe  d'Ehingen ,  qui 
mourut  en  1 467 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans.  George  fréquenta,  dans 
sa  jeunesse ,  la  cour  de  Sigismond  Al- 
bert, duc  d'Autriche,  et  celle  deLa- 
dislas ,  roi  de  Bohême.  Il  fit ,  en  1 455 , 
une  campagne  contre  les  Turks  daos 
l'île  de  Rhodes.  L'annnée  suivante,  U 
dévotion  le  conduisit  à  la  Terre-Sainte  ; 
il  parcourut  ensuite  la  France,  l'Es- 
pagne ,  le  Portugal ,  servit  avec  dis- 
tinctiou  le  souverain  de  ce  pays  contre 
les  Mores  de  Fez,  revint  par  le  Por- 
tugal en  Espague,  combattit  contre 
les  Mores  de  Grenade,  et  alla  en  1 477 
en  Angleterre.  Il  avait  écrit  en  alle- 
mand in  relation  de  toutes  ces  cour- 
ses; mais  elle  n'a  été  imprimée  que 
cent  ciuquante  ans  après  sa  mort, 
sous  ce  titre:  Itinéraire ,  c'est-à-dire. 
Relation  historique  des  voyages foin 
pour  la  chevalerie  9  il  y  a  cent  cin- 
quante ans  ,  par  le  feu  seigneur 
George  d*Ehinsen ,  dans  dix  royau- 
mes différents,  Augsbourg,  1600 , 
in-fol.  Cette  relation  est  très  succincte  : 
car  en  y  comprenant  toutes  sorte?  dt 
détails  relatifs  à  la  famille  de  l'auteur , 
elle  ne  contient  que  quatre  feuilU> 
d'impressiun.  Ce  que  l'ou  y  trouve  de 
meilleur  sont  les  portraits  des  priori 
dont  Eliingeti  a  visité  la  cour ,  et  qui 
a  fait  dessiner  avec  beaucoup  de  son.. 

E— s. 

EHJNGER  (Éue),  savant  théolo- 
gien protestant,  né  en  i5*}5  ,  dans  ■> 
principauté   d'OEting  en  Bavièrr 
exerça  d'abord  en  Autriche  les  fonc- 
tions du  miuistère  évangélique.  l  > 
Luthériens  ayant  été  obligés  de  sorî  r 
de  cet  archiduebé,  il  fut,  en  i6oj. 
fait  Rectenr  à  Roteubourg  sur  la  T- 
ber,  et,  en  1617,  à  Augsbourg.  î 
s'appliqua  particulièrement  à  la  r- 
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cherche  et  à  la  collation  des  anciens  n'ait  été  imprime  qu'à  cent  excin- 
manuscrils  grecs  et  latins.  Nommé  plaires;  les  titres  des  livres  y  sont  rap- 
conservateur  de  la  bibliothèque  pu-  portés  avec  exactitude ,  et  les  tables 
blique  d'Augsbourg ,  il  en  disposa  les  placées  à  la  fin  en  rendent  l'usage  très- 
livres  dans  un  nouvel  ordre,  et  en  commode.  On  trouvera  d'autres  ou- 


h- me  de  classification.  Il  était  en  cor-  bourg,  indiqués  aux  articles  Hemsch, 

respondance  avec  la  plupart  des  sa-  HoEscnEL,  ReisercI  JéromeWoLF.  V. 

vants  d'Allemagne  et  même  des  pays  Relalio  S.  Marci  evangelistœ  corpus 

étrangers.  On  a  conservé  des  lettres  in  insuld  Augid  dwite,  vulgb  Kei- 

qui  lui  étaient  adressées  par  André  chenau  episcopatth  Constantiensis 

Scbott  et  Peiresc,  par  lesquels  on  voit  quiescere.  Cet  opuscule  se  trouve 


cbes  sur  les  poids  et  mesures  en  usage  Fidelitate  servandd  in  aucloribus  ci- 

parmi  les  Hébreux.  Ehinger,  chassé  tatis  dissertation  elle  est  imprimée 

deux  fois  d'Augsbourg ,  comme  minis-  dans  les  ÀmœnUaies  de  Scbelhorn , 

tre  protestant,  se  retira,  en  1 1>35 ,  à  tora.  a,  pag.  53o — 55a.  Ehinger  y  re- 

Ratabonne,  où  il  fut  recteur  d'une  lève  des  citations  iuexactes  faites  par 

école  de  belles-letttres,  et  où  il  mou-  Gratian,  Bellarmin  et  d'autres  cc/i. 

rut  le  28  novembre  i655.  Jacques  vains;  mais  il  s'attache  surtout  à  Car- 

Brucker  a  donné  la  vie  de  ce  savant  ranza ,  à  qui  il  reproche  l'ignorance 

en  latin,  Aug*honrg,  17*4,  in-8°.  la  plus  absolue  de  la  langue  grecque. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  VU.  Thésaurus  antiquiUttum  eccle- 

d'ouvraees  de  théologie,  tant  en  latin  siasticarum,  Francfort ,  i66i  ,  in-4". 

qu'en  allemand ,  il  a  publié  :  I.  Apos-  Cest  Lenglet  Dufrcsnoy  qui  attribue 

tolorum  et  SS.  conciliorum  décréta,  cet  ouvrage  à  Ehinger;  mais  la  date 

çr.  lot.,  Wittembcrg ,  161 4  »  fait  craindre  quelqu'erreur  de  la  part 

Crttte  éditiou ,  faite  sur  un  manuscrit  d'un  écrivain  dont  l'exactitude  n'est 

d'Augsbourg  ,  est  plus  complète  que  pas  le  premier  mérite.        W— s. 

celle  qu'avait  donuée  Ûutillet ,  éve  |ue  EHL  ERS  (  Martin  ),  professeur 

de  Meaiix,  en  i54o,  in  4"«;  elle  a  eu  de  philosophie  a  Kiel,  né  à  Nortorf, 

outre  l'avautagc  de  reuferracr  une  dans  le  Holstein  ,  le  6  janvier  1  ^5a, 

version  latine  des  anciens  conciles ,  et  fut  nommé  recteur  à  Stgcbcrten  1 760, 

des  notes  d'Osiandcr.  II.  Quœstioties  à  Oldenbourg  en  1769,  à  Altona  en 

theologicœ  et  philosophie œ  Cœsarii  1771  ,  et  alla  enfin,  en  1776*  pro- 

S»   Gregorii   Nazianzeni  fratrisf  fesser  la  philosophie  à  Kfel ,  où  il  est 

gr.  et  la  t.  Augsbourg,  iti'iG,  in-4°-  mort  le  9  janvier  1800,  âgéde  soixante- 

111.  Poggii,  de  infelicitate  principum,  huit  ans.  lia  consacré  une  partie  de 

Francfort,  16-29,  in-8".  La  préface  sa  vie  à  perfectionner  les  méthodes 

en  les  notes  sont  d'Ehinger.  IV.  Cota-  d'ensciguemeut  dans  les  écoles  pu- 

logus  Bibliothecœ  reipublicœ  Au-  bbqucs  ,  et  l'Allemagne  lui  doit  plu- 


izustanr ,  v art  arum  linguarum  se- 
citndinn  facultates  divtsœ.  Augs- 
Ijimrg,  i655,  in-fil.  Ce  catalogue  est 
rare,  mais  on  ne  doit  pas  croire  qu'il 


sieurs  institutions  utiles  ,  résultat  des 
méditations  d'un  philosophe  ami  de 
rhumtfnitc.  Ses  ouvrages  sont  ceux 
d'un  homme  qui  se  consacre  à  la  re- 
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cherche  de  la  vérité.  Plein  d'enthou- 
siasme pour  la  vertu ,  il  s'occupe  dans 
ses  œuvres  philosophiques  de  prou- 
ver qu'une  bonne  conduite  est  le 
moyen  le  plus  sûr  detre  heureux. 
Toutes  ses  pensées  sont  celles  d'un 
sage;  on  y  trouve  une  foule  de  vérités 
importantes,  présentées  avec  clarté 
et  simplicité.  Son  style  est  facile  et 
agréable.  On  lui  reproche  cependant 
des  périodes  un  peu  trop  longues. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Be- 
cueil  de  petits  traités  Sur  l'enseigne- 
ment des  écoles  publiques  etV éduca- 
tion en  général ,  Fleusbourg ,  1776, 
in-8".,  en  allemand ,  ainsi  que  les  sui- 
vants. N.  Considérations  sur  la  mo- 
ralité de  nos  jouissances  et  dé  nos 
plaisirs  ,  ibid. ,  1 790 ,  3  vol.  ûi-8  '. 
C/est  son  ouvrage  le  plus  remarquable. 
31  y  a  joint  une  introduction  en  forme 
de  discours  académique,  qui  est  fort 
estimée.  111.  Quelques  portraits  pour 
les  bons  princes  et  ceux  qui  se  con~ 
sacrent  à  Y  éducation  des  enfants  des 
rois,  à  Kiel  et  Hambourg,  1786, 
2  vol.  in-8\  L'amour  de  la  vérité 
frisait  le  principal  trait  de  son  carac- 
tère, et  lui  a  valu  l'estime  et  le  res- 
pect de  tous  ses  contemporains. 

G — T. 

EHRENBERG  (  Jeàw  d')  noble 
allemand,  fit  en  1 556 .un  voyage  à  la 
Terre-Sainte,  et  en  écrivit  la  relation 
qui  parut  imprimée  à  Francfortour-lc- 
Mein,  1 584  et  itioa,  in-f.  ;  ib.  1629,  j 
vol.  in-fol.,  dans  le  Recueil  allemand 
des  voyages  à  la  Terre  Sainte.  E— s. 

EHRENMALM  (Ahvid),  savant 
suédois  ,  fut  envoyé,  en  1741,  avec 
le  baron  Cedcrbielm,  pour  visiter  le 
Lappmark,  ou  provinceiapone  d'Ah- 
selc,  A  son  retour  il  publia  en  sué- 
dois sa  relation ,  intitulée  :  Voyage 
dans  le  Nordland  oriental  et  dans 
le  Lapmark  d'Ahsele.fait  en  1 74  f , 
Stockholm,  174 a,  1  y.  iu-8\,  avec 
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une  carte.  Les  voyageur»  partirent 
d'Upsalau  mois  de  juin,  traversèrent 
les  villes  du  Nordland  jusqu'à  Hcr- 
nœsand,  où  ils  s'embarquèrent  sur 
l'Augermauna.  Arrivés  à  la  paroisse 
d'Ahsele,  ils  prirent  des  lapons  pour 
guides,  en  continuant  à  remonter 
l'Angcrmanna ,  à  cause  des  cascades 
qui  interrompirent  fréquemment  le 
cours  de  ce  fleuve.  Enfin  parvenu*  à 
Tettsio,  ils  furent  obligés  de  faire  à 
pied  le  reste  du  voyage  an  milieu  d'on 
pays  où,  suivant  les  expressioos  de 
l'auteur ,  on  ne  voit  crue  des  monta- 
gnes âpres  et  arides,  sans  aucune 
trace  d'industrie  humaine,  et  où  l'an 
n  'entend ,  même  au  milieu  de  l'été,  que 
le  bruit  des  cataractes  qui  se  précipi- 
tent de  tous  rôles  du  haut  de  ro- 
chers affreux.  On  était  au  milieu  du 
mois  d'août ,  les  voyageurs  se  trou- 
vaient au  centre  des  montagnes  de 
Kutlsjo.  La  nature  n'offrait  plus  à 
leur  regard  que  la  perspective  d'un 
hiver  éternel.  Des  brouillards  glaces 
rendaient  leur  marche  pénible  et  dan- 
gereuse. La  gelée  se  faisait  d^jà  sentir, 
il.  tombait  de  la  neige ,  les  lacs  allaient 
se  couvrir  de  glaces ,  la  trace  des  che- 
mins s'effacer ,  les  Lapons  s'enfoncer 
dans  leurs  huttes.  Tout  retard  pou- 
vait devenir  funeste,  on  hAta  le  re- 
tour. Ehrenraalm  et  ses  compagnons 
revinrent  à  Upsal  avec  la  satistation 
d'avoir  reconnu  ,  non  pas  des  terres 
à  conquérir,  mais  un  pays  assez  grand 
à  peupler,  à  défricher ,  à  cultiver.  Ils 
avient  fait  les  observations  nécessaires 
pour  dresser  une  carte  depuis  Absele 
jusqu'au  terme  de  leur  voyage  daus 
les  montagnes.  Elle  fut  jointe  à  b  re« 
1  ition,  corn  posée  par  Ehrcotnalm  pour 
être  présentée  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Stockholm.  Cette  rclatiou  con- 
tient des  deuils  curieux  sur  les  pays 
que  les  voyageurs  ont  traverses  d'Up- 
sal  à  Hernosand ,  sur  la  partie  de  U 
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Lnponie  qifils  ont  visitée,  et  sot  les 
mœurs  des  Lapons.  Les  individus  de 
cette  nation  n'habitaient  pas  la  partie 
méridionale  de  la  province  d'Alisele, 
quoiqu'elle  fût  désignée  en  entier 
d'après  leur  nom.  La  relation  d'Eh- 
renmaltn ,  traduite  eu  Allemand,  a  été 
imprimée  a  la  suite  de  la  description 
de  la  Laponic  Suédoise,  par  Hoeg- 
stroem  ,  r*opeuhaguc ,  i  vol.  in-8".  , 
1 748.  On  en  trouve  une  traduction 
fraoçai'c  faite  par  M*  de  Keralio,  dans 
le  vol.  XIX  de  V Histoire  des  Voya- 
ges. Cette  traduction ,  purement  écrite 
pèche  quelquefois  contre  l'exactitude. 

E — s. 

EHRENPREUS  (Charles, 
comte  d') ,  sénateur  de  Suède,  naquit 
dans  la  ville  d'Orcbro,  en  169a,  et 
fit  ses  études  à  Upsal.  Sa  naissance 
était  assez  obscure  ,  mais  ses  talents 
l'clcvèrent  aax  premières  dignités. 
Etant  entré  dans  ic  département  de 
la  chancellerie,  il  eut  ordre  d'accom- 
pagner Charles  XI 1 ,  et  il  fut  employé 
par  ce  prince  ,  comme  secrétaire  à 
llcnder.  Revenu  en  Suède ,  il  devint 
successivement  membre  de  la  cour  de 
jrtstice  de  Stockholm,  sénateur ,  comte 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
mourut  le  1 1  février  1 760.  Le  comte 
d'Ehrenpreus  cultiva  et  protégea  les 
sciences  et  les  arts.  Etant  devenu 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  ,  il  présenta  à  celte  société 
plusieurs  mémoires  ,  et  hit  dans  une 
séance  publique  un  discours  sur  Puti- 
Ji té  des  arts  en  général.  Il  enrichit 
amsi  le  musée  d'Upsal  de  plusieurs 
objets  intéressants  ,  qu'il  avait  ras- 
semblés dans  ses  voyages,  et  l'on  peut 
le  regarder  comme  on  des  principaux 
p rorriotcurs  des  institutions  scienti- 
ikjiics  et  littéraires  formées  en  Suède 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 

C  ATT. 

EHREXSCH1LD  (Cohhad  Biia- 
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m  att  dt),  tniuistre  danois,  natif  de  B4le, 
qui  s'appelait  proprement  Conrad 
Bierman.  Son  père  fnt  curé  d'Eimel- 
dingen ,  près  de  Baie,  où  le  fils  naquit 
en  162g.  Il  fit  ses  études  à  Stras- 
bourg ,  et  de  là  se  rendant  h  l'univer- 
sité de  Giessen,  il  fut  engagé,  à  Franc- 
fort ,  à  suivre  l'ambassadeur  français , 
d'Anvangcrs ,  dont  la  mission  fut  de 
pacifier  le  nord.  A  Copenhague ,  il 
entra  au  service  de  la  cour ,  et  devint 
ministre  d'état  et  chevalier.  Il  se  trou- 
va à  la  tète  des  relations  extérieures 
du  Danemarck ,  sous  Frédéric  III  et 
Christian  Y.  Il  mourut  en  1698. 

L— 1. 

EHRENSCHOELD  (  Nicolas  ) , 
amiral  suédois,  né  en  1674*  1'  com- 
mandait, en  1 7 1 4 ,  uue  flotte  de  vingt 
vaisseaux  de  ligue  et  quelques  fré- 
gates ,  dans  les  eaux  de  Finlande , 
lorsque  Pierre  1e*.  parut  dans  les  mê- 
mes parages  avec  trente  vaisseaux  de 
ligne ,  quatre  vingts  galères,  cent  cha- 
loupes canooières  et  vingt  milîo 
hommes  à  bord.  L'amiral  Apra\in 
avait  le  commandement  en  chef,  le 
Czar,  sur  l'avis,  à  ce  qu'on  prétend, 
du  sénat ,  s'en  étant  désisté  pour  ser- 
vir comme  contre-amiral.  Les  deux 
flottes  se  rencontrèrent  au  mois 
d'août ,  à  la  hautenr  des  îles  Aland , 
et  le  combat  s'engagea.  Les  Suédois  , 
quclqu'itrférteurs  qu'ils  fussent  en  for- 
ce ,  se  défendirent  pendant  trois  heu- 
res ,  et  endommagèrent  plusieurs  bâti- 
ments de  la  flotte, russe  avant  que 
celle-ei  obtînt  la  victoire.  LeCcar  s'é- 
tait  attaché  principalement  au  vais- 
seau que  montait  l'amiral  Ehren- 
scheeld,  et  parvint  à  s'en  emparer. 
Cette  victoire  ,  la  première  que  tes 
Russes  remportaient  sur  mer,  lut  cé- 
lébrée à  Pétersbourg  de  Va  manière  la 
plus  solennelle.  Pierre  I'r.  se  rendit 
ensuite  au  sénat ,  tenant  l'amiral  sué- 
dois par  la  main ,  et  demanda  airs; 
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sénateurs  s'ils  le  trouvaient  digne, 
maintenant ,  de  commander  en  chef? 
Il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  applaudir 
le  monarque  et  le  proclamer  vice- 
amiral.  Ehrenschœld  fut  traite'  avec 
distinction  par  le  vainqueur,  qui  ren- 
dit justice  à  ses  talents  et  à  son  cou- 
rage.  Il  n'obtint  cependant  la  liberté 
de  retourner  en  Suède ,  qu'à  la  con- 
clusion de  la  paix,  en  1731.  Lors- 
qu'il partit  de  Pélersbourg,  Pierre  lui 
fit  présent  de  son  portrait  richement 
orné.  Peu  après  son  retour ,  l'amiral 
Ehrenschœld  fut  nommé  intendant 
de  l'amirauté  à  Carlscrona ,  où  il 
mourut  eu  1728.  U  avait  des  con- 
naissances profoudes  en  physique, 
en  géométrie  ,  en  astronomie.  Pen- 
dant son  séjour  à  Pétersbourg,  il  fit 
plusieurs  instruments,  parmi  lesquels 
on  distingua  surtout  un  astrolabe  uni- 
versel ,  dont  il  parut  une  description 
dans  les  Jeta  UtterariaSueciœ  1 7*3. 

C — AU. 

EHRENSTEN  (Edouard), secré- 
taire d  état  et  chaucelier  de  la  cour  eu 
Suède.  Il  naquit  en  1620,  à  Lock- 
nevid  en  Ostrogothic ,  ou  sou  père, 
Philippe  Bononius,  était  pasteur. Ayant 
parcouru  une  partie  de  l'Europe  avec 
deux  gentilshommes  dont  il  avait  fait 
l'éducation ,  il  fut  nommé,  en  i653 , 
secrétaire  du  roi  Charles  Gustave,  et 
il  accompagna  ce  prince  dans  ses  ex- 
péditions militaires.  Lorsqu'il  eut  ob- 
tenu des  lettres  de  noblesse,  il  prit  le 
nom  d'Ehrenstcn.  Après  la  mort  de 
Charles  Gustave ,  il  eut  part  aux  né- 
gociations qui  amenèrent  la  paix  d'Oli- 
va,  en  1660,  et  quelque  temps  après 
il  fui  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. Outre  les  places  de  secrétaire 
d'état  et  de  chancelier ,  il  remplit  pen- 
dant quelque  temps  celle  de  président 
de  la  cour  supérieure  dcWismar,qui 
était  alors  le  premier  tribunal  des  pos- 
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sessions  de  la  Suède  en  Allemagne.  0 
mourut  à  Stockholm  en  1686.  Re- 
marquable comme  homme  d'état ,  il 
l'est  également  comme  écrivain.  On  a 
de  lui  :  DispuU  de  forma  substan- 
liali ,  (jpsal,  1642;  Or atio  in  nata- 
les Christinœ  reginœ  ,  Stockholm , 
1 648  ;  In  diem  coronationis  ejus- 
demy  Utrecht,  i65o;  Epislola  res~ 
ponsoria  ad  Polonicum  legalum 
Christoph.  Ptzimicki  de  oraL  ad 
regemSueciœ  habita ,  Sfettin,  i655; 
Declaratio  qud  Ordinum  genera- 
lium  injuria  ,  residenti  Apelbom  U- 
lata ,  vindicatur ,  Amsterdam,  1657. 

C— AU. 

EHRENSTRAHLE  (  David  } ,  né 
à  Malmoe  en  Suède,  l'an  i(k)5 ,  sous 
le  nom  deNehrman ,  qu'il  quitta  lors- 
qu'il fut  anobli ,  pour  prendre  celui 
d'Ereiistrahlc  ,  qui  veut  dire  rajon 
d'honneur.  Après  avoir  professé  le 
droit  à  l'université  du  Lund ,  il  fut 
nommé,  eu  1749»  secrétaire  de  ré- 
vision, et  mourut  le  G  mai  17O9.  H 
est  surtout  connu  en  Suède  piv  les 
ouvrages  qu'il  publia,  ta  ut  en  latin 
qu'en  suédois ,  sur  la  jurisprudence 
du  pays.  Ces  ouvrages  répandent 
beaucoup  de  jour  sur  les  lois  civiles  et 
criminelles ,  et  ont  été  utiles  pour  la 
rédaction  du  code  suédois.  au. 

EHKENSTRAL  (David-Cloolea 
d')  ,  peintre  de  la  cour  de  Suède.  Il 
était  né  à  Hambourg  en  ifrig,  et 
avait  été  employé  comme  secrétaire 
par  les  ambassadeurs  de  Suède,  qtû 
négocièrent  le  traité  de  Wcstphalie. 
Son  goût  et  son  talent  pour  le  dessin 
s'claut  développés  ,  la  reine  Marie 
Elconore  veuve  de  Gustave  Adolphe, 
le  fit  voyager  en  Italie ,  où  il  s'appliqua 
avec  succès  à  la  peinture ,  sous  la  di- 
rection de  Piètre  de  Corlone.  En  t66t 
il  fut  nommé  peintre  de  la  cour  de 
Suède ,  et  fit  un  grand  nombre  de 
portraits ,  de  dessins  7  et  de  tableaux 
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Parmi  ces  derniers  on  distingue  celui  du 
Couronnement  de  Charles  XI,  qui| 
se  trouve  au  château  de  Drottning- 
bolm ,  et  celui  du  Jugement  dernier , 
place  dans  l'église  de  Si. -Nicolas  à 
Stockholm.  On  a  aussi  d'Ebrcnstral 
plusieurs  Ggures  d'animaux  peintes 
avec  assez  de  vérité.  En  1674»  ce 
peintre  reçut  de  Charles  XI ,  qui  l'esti- 
mait beaucoup ,  des  lettres  de  no- 
blesse. 11  mourut  en  1698.  Quelques 
années  auparavant  il  avait  fait  impri- 
mer en  suédois  une  Description  de 
ses  tableaux»  C— au. 

EHRENSWjEKD  (Auguste  comte 
d'),  feld-maréchal  de  Suède.  Il  avait 
étudié  dans  sa  jeunesse  avec  beaucoup 
de  succès  les  mathématiques ,  dont  il 
fit  l'application  aux  différentes  parties 
de  la  tactique,  lorsqu'il  fut  entré  dans 
la  carrière  militaire.  Il  composa  même 
sur  l'attaque  et  la  .défense  des  places 
fortes  ,  quelques  ouvrages  présentant 
des  vue*  nouvelles.  Mais  ce  qui  l'a 
surtout  immortalisé  en  Suède,  c'est 
Je  plan  qu'il  donna  de  la  création 
d'une  flotte  composée  de  bâtiments  de 
transports ,  de  chaloupes  canounières 
pour  le  débarquement  des  troupes  et 
la  défense  des  cotes.  Jl  présenta  ce 
plan  aux  états  du  royaume  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle.  L'esprit  de 
parti  le  fit  accueillir  peu  favorable- 
ment; mais  Ehrcnswaerd  ne  se  laissa 
point  décourager ,  et  à  force  de  per- 
sévérance ,  il  parvint  a  son  but.  Son 
plan  fut  approuvé  et  mis  à  exécution. 
La  non  relie  flotte  reçut  le  nom  de 
Flotte  des  détroits  ,  ou  Flotte  de 
r armée.  Elle  a  rendu  les  plus  grands 
services  dans  plusieurs  occasions  im- 
portantes, et  principalement  daus  la 
guerre  de  1788.  Quoique  les  Musses 
eussent  lâche  d'imiter  la  manœuvre 
et  U  construction  des  Suédois,  ils 
éprouvèrent  des  pertes  considérables, 
surtout  à  la  bataille  de  Suensksuud, 
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où  Gustave  III  commandait  lui  même 
la  flotte  de  l'armée.  Après  avoir  orga- 
nisé ce  nouvel  établissement ,  Ehrcn- 
swaerd proposa  la  construction  d'un 
bassin  ,  où  les  bâtiments  seraient  abri- 
tés et  réparés.  Il  indiqua  le  port  de 
Sueaborg  en  Finlande,  et  donna  le 
plan  des  travaux.  Le  bassin  fut  creusé 
dausdes  rochers  granitiques  et entonré 
de  fortifications.  C'est  un  des  ouvrages 
de  ce  geure  les  plus  dignes  d'attention , 
et  il  étonne  autant  par  la  hardiesse  de 
l'entreprise ,  que  par  la  solidité  de 
l'exécution.  Le  nom  d'Ebrenswaerd 
est  tracé  en  très  grands  caractères  sur 
l'un  des  rochers ,  où  le  bassin  a  été 
creusé.  Cet  homme  remarquable  mou- 
rut en  1773,  laissant  un  fils,  qui  est 
mort  lui  même  assez  récemment  dans 
un  âge  peu  avancé.  Ce  fils ,  amiral  de 
Suède ,  se  distinguait  par  son  enthou- 
siasme pour  les  beaux-arts.  Il  avait 
fait  en  1780-82,  eu  Italie  et  dans 
plusieurs  autres  pays,  un  voyage  dont 
il  donna  la  relation  en  Suédois.  L'édi- 
tion qu'il  en  donna  lui-même  ne  fut  urée 
qu'à  cinquante  exemplaires;  on  l'a  ré- 
imprimée il  y  a  quelques  années.  On  a 
d'Ehrenswaerd  uu  grand  nombre  de 
dessins  remplis  de  goût  et  d'originalité. 

C— AU. 

EHRET  (  GeobcesDeh  »  ) ,  artiste 
allemand  qui  s'est  rendu  célèbre  |>ar 
son  habileté  à  peindre  les  plantes  :  il 
naquit  dans  le  margraviat  de  Bade , 
vers  1 7 1  o ,  et  mourut  en  Angleterre  eu 
sept.  1770.  Fil<  d'un  simple  jardinier 
du  prince  de  Bade  Dourlach,  son  édu- 
cation avait  été  très  négligée  ;  mais  un 
goût  naturel  le  porta  à  dessiner  de  lui- 
même  toutes  les  plantes  qu'il  rencon- 
trait ,  et  il  en  avait  déjà  rassemblé  5oo 
de  cette  manière ,  sans  qu'il  se  doutât 
de  ce  que  valait  cette  collection;  ce 
fut  le  hasard  qui  le  lui  apprit  :  à  son 
grand  étonne  ment ,  le  docteur  Trew , 
célèbre  médecin  et  botaniste  de  Nu- 
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remberg ,  qui  en  avait  eu  connaissance 
par  un  de  ses  amis ,  frappé  de  la  ve- 
nte avec  laquelle  elle  était  exécutée  , 
lui  proposa  de  Tacheter ,  et  il  lui  en 
donna  /[,ooo  florins,  prix  double  de 
celui  que  le  jeune  homme  demaudait 
en  hésitant.  Ebret,  maître  d'une  pa- 
reille somme,  dominé  par  la  présomp- 
tion et  l'inexpérience  de  son  âge ,  se 
crut  riche  à  jamais  :  il  se  mit  à  voya- 
ger ;  mais  bientôt  il  vit  la  Gn  de  son 
trésor.  Excité  par  le  besoin  ,  il  se  fixa 
quelque  temps  à  Bâte,  et  y  exerça  son 
art  avec  quelques  succès  ;  mais  dès 
qu'il  eût  un  peu  remonte  ses  finances , 
il  se  trouva  de  nouveau  entraîné  par  le 
goût  des  voyages  :  il  s'arrêfa  successi- 
vement à  Montpellier,  à  Lvoti,  enfin 
à  Paris,  où  son  talent  fut  apprécié  et 
mis  en  oeuvre  ftar  le  célèbre  Bernard 
Jussieu.  Celui-ci  l'employa  quelque 
temps  à  peindre  les  niantes  du  jardin 
du  Koi ,  eu  continuant  la  superbe  col- 
lection des  vélins  commencée  par  Ro- 
bert, sous  les  auspices  de  Gaston  d'Or- 
léans. Jl  passa  dc-là  nne  première  fois 
en  Angleterre  ;  mais  n'y  obtenant  pas 
le  succès  qu'il  avait  espéré,  il  vint  en 
Hollande,  où  il  fut  accueilli  parClif- 
fort,  qui  l'occupa  à  dessiner  les  plantes 
de  son  jardin.  Jusque-là  Etiret  n'avait 
cherché  qu'à  rendre  l'ensemble  des 
objets  qu'il  peignait  ;  mais  un  nouveau 
commensal,  que  la  générosité  de  Clif- 
ford  fixa  près  de  lut ,  lui  ouvrit  une 
nooveile  carrière  et  le  rendit  plus  utile 
à  la  science  :  ce  fut  le  célèbre  Linné. 
Le  botaniste  fit  remarquer  au  peintre 
les  différentes  parties  qui  composent 
les  fleurs,  et  lui  en  faisant  sentir  Ttm- 
portance,  il  lui  apprit  à  ne  plus  les 
négliger  ;  par  ce  moyen  il  fnt  un  des 
premiers  initiés  dans  le  système  du 
naturaliste  suédois.  Pour  payer  l'hos- 
pitalité dont  ils  avaient  joui,  l'un  em- 
ploya son  génie  et  l'autre  son  talent 
pour  élever  un  monument  éternel  de 
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lenr  reconnaissance  :  ce  fut  parla  com- 
position de  THorlus  Cliffortiaims  f 
qui  parut  en  1737 ,  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  botanique  qui  aieut  en- 
core paru  (  Voy.  Clifford  \  Ehret 
repassa  en  Angleterre  vers  1740.  Bien- 
tôt ses  talents,  mieux  appréciés,  lui 
acquirent  de  nombreux  protecteurs , 
qui  le  fixèrent  le  reste  de  sa  vie  dans 
Ce  pays.  De  ce  nombre  fut  la  duchesse 
de  Portland  et  le  célèbre  docteur  Mead. 
Il  fit  pour  eux  des  collections  de  plan- 
tes où  Ton  admire  le  travail  de  sou  pin- 
ceau. Mais  Sloatie  le  produisit  d'une 
manière  plus  utile  pour  la  science  :  ce 
fut  en  lui  laissant  dessiner  les  figures 
de  plusieurs  Mémoires  qui  parurent 
dans  les  transactions  de  la  société 
royale.  Au  milieu  de  ces  travaux  ,  fl 
n'oublia  pas  celui  qui  l'avait  tiré  de 
son  obscurité ,  le  docteur  Trew  ;  il 
peignit  pour  lui  les  plantes  les  plus 
rares  qui  se  troirvaieut  alors  en  Angle- 
terre ,  et  il  les  lui  fit  passer  successi- 
vement au  nombre  de  trois  cents.Trew 
entreprit  de  les  faire  graver ,  et  les 
fit  paraître  par  décurie  :  la  première 
parut  en  1750,  grand  iu -folio;  la 
dixième  et  dernière  en  1770;  mais 
elle  fut  publiée,  ainsi  que  les  deux  pré* 
cédentes  ,  après  la  mort  du  docteur, 
par  les  soius  de  Vogel  :  elles  furent 
gravées  et  enluminées  par  Haid.  C'é- 
tait l'ouvrage  te  plus  magnifique  qui 
eût  encore  paru  ,  et  en  mcinc-temps 
le  pins  soigné  du  co(é  des  détails  de 
la  fructification  ;  en  sorte  qu'il  satisfai- 
sait à  la  fois  les  amateurs  de  peinture 
et  de  botanique.  Il  n'a  été  surpasse 
que  dans  ces  derniers  temps ,  lors- 
qu'en  France  on  s'est  avisé  de  suppléer 
à  l'enluminure  par  le  tirage  en  couleur 
Ehret ,  devenu  botaniste ,  rechercha 
toutes  les  occasions  à  être  utile  à  ts 
science.  C'est  ainsi  qu'il  dessina  toute> 
les  figures  de  la  Flore  de  la  Januu- 
que  r  par  Brown.  Ce  travail  lui  ccùu 
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sûrement  beaucoup  à  entreprendre  ; 
car  il  n'avait  pour  modèle  que  des 
échantillons  de  plantes  sèches.  Etlis 
ayant  entrepris  son  Histoire  des  Co- 
rallincs ,  Khret  l'accompagna  daus 
une  tournée  qu'il  lit  sur  les  côtes, 
pour  fixer  pr  son  pinceau  les  décou- 
yertes  de  ce  savant.  Admis  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  il  enrichit  ses 
Transactions  par  la  description  et  la 
figure  de  quelques  plantes  curieuses 
qui  fleurissaient  pour  la  première  fois 
en  Angleterre ,  Vophrjrs  lilifolia  ,  le 
nolana  et  Varbutus  andrachné.  Il 
fit  passer  aussi  quelques  Mémoires  à 
la  société  des  Curieux  de  la  Nature,  à 
Nuremberg,  et  ils  parurent  dans  le 
tome  II  de  ses  Jetés  nouveaux,  en 
1751.  Elu  et  commença  aussi  à  pu- 
blier une  suite  de  plantes  et  de  pa- 
pillons mêles  ensemble,  gravés  par 
lai -même  ;  il  en  parut  quinze  de  1 748 
à  1759  :  elles  sont  très  recherchées 
par  les  connaisseurs.  Suivant  l'usage 
de  Londres,  il  frisait  des  expositions 
de  ses  tableaux  dont  il  retirait  des 
émoluments,  et  il  enseignait  les  prin- 
cipes de  son  art.  Malgré  cela ,  il  pa- 
rait qne  pendant  long- temps  il  ne  re- 
tirait de  ses  talents  que  les  moyens 
de  subsister  ;  mais  il  commençait  à 
être  plus  favorise  de  la  fortune ,  et  en- 
trevoyait le  moment  où  il  jouirait  d'un 
sort  plus  indépendant ,  lorsque  la  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  travaux  et 
de  ses  espérances.  Le  docteur  Tiew 
lui  avait  consacré ,  sous  le  nom  à'Eh- 
retia ,  un  genre  qui  comprend  plu- 
sieurs arbres  et  arbustes  intéressants 
qui  ne  croissent  que  dans  les  pays 
eiju.itoriaux  ;  il  appartient  à  la  fa- 
tniUr  des  borragiueos.  D— »P— s. 

EfitUlARDT  (  Siotsuoif o  Just  ) , 
laborieux  théologien  protestant,  ne 
«-«  1 ~y%S  à  Geinund  dans  Icvèché  de 
Wurtzbotir^  ,  exerça  d'abord  k*s 
fouc lions  de  minotre  daus  quelques 
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hameaux  de  la  Franconie.  Obligé  de 
quitter  ce  pays  par  le  zèle  des  états 
catholiques,  il  se  retira  sur  les  terres 
du  roi  de  Prusse ,  occupa  quelques 
places  et  fut  chargé  de  diverses  édu- 
cations particulières.  Nommé  eu 
1774  pasteur  à  BescUina,  dans  la 
principauté  de  Wohlau  en  Silésie  ,  il 
y  mourut  le  6  juin  1 793  ,  après  avoir 
publié,  tant  en  latin  qu'en  allemand, 
une  vingtaine  d'ouvrages  dont  ou 
peut  voir  le  détail  dans  le  Diction- 
naire de  Meusel.  Voici  les  princi- 
paux :  I.  Histoire  abrégée,  et  apo- 
logie de  l'ordre  des  francs -maçons  4 
Cohourg,  175a,  in-8u.;  II.  Disser- 
tation sur  l'origine  et  les  antiquités 
de  la  ville  de  Smalkalde ,  Schleu- 

siug  »  1 7^>,  »n-4w-  M  publia  ce  mor- 
ceau comme  un  fragment  d'une  histoire 
ecclésiastique  et  littéraire  de  la  refor- 
mation ,  dont  il  s'occupait.  III.  Rela- 
tion historique  da  la  persécution 
exercée  par  le  prince  -  évéque  de 
IV urtzbourg  contre  les  luthériens , 
Halle,  17G5,  in*4°*,  plusieurs  fois 
réimprimée.  IV.  Le  vieux  et  le  nou- 
veau Custrin,  fragment  lùstorique , 
Glogau ,  1769,  in-4°.;  V.  Nouveaux 
mémoires  diplomatiques  pour  éclair- 
cir  ¥ histoire  et  l' ancien  droit  de  la 
Basse  -  Saxe ,  Breslau ,  1772-74, 
iu-4  ".,  cinq  numéros.  VI.  Preshjté- 
rologie  de  la  Silésie  évangelique , 
Licguite,  1780-90,  quatre  parties 
iu-4  '.  ;  VII.  Mémoire  sur  les  idio- 
tismes  usités  en  Silésie,  et  un  grand 
nombre  d'autres  articles,  dans  l'ou- 
vrage périodique  intitulé  :  Journal 
von  und  fur  TeutsclUand.  Tous  ces- 
ouvrages  sont  eu  allemand.  Il  a  aussi 
travaillé  à  la  Gazette  littéraire  uni-' 
verselle  île  letia ,  et  autres  ouvrages 
périodiques  ,  et  a  laissé  en  manuscrit 
d'autres  écrits  importants  sur  l'his- 
toire du  luthéranisme.     (1  M.  P. 
ELKJIAUT  (Baltaza*  ),  uiéde- 
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ctn  allemand, qui  vivait  à  IVTemmingcn 
dans  le  milieu  du  18'.  siècle,  se  Livra 
particulièrement  à  l'e'tude  des  plantes, 
et  chercha  à  faciliter  les  moyens  de 
les  reconnaître  et  à  les  rendre  utiles  ; 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  une 
thèse  inaugurale  sur  un  genre  de 
pétrifications  :  De  Belemnilis  suevi- 
cis,  Leyde,  17^4,  in-4'\  Elle  re- 
parut augmentée  avec  une  figure, 
Au<*sbourg  ,  1727;  ensuite  il  se  mit 
à  faire  des  herbiers  qu'il  vendait  à 
un  prix  fort  modéré ,  et  il  en  publia 
le  catalogue ,  avec  le  détail  des  pro- 
cédés qui  lui  avaient  paru  les  meil- 
leurs pour  dessécher  et  conserver  les 
plantes ,  ce  qui  forme  l'ouvrage  sui- 
vant :  Mantissa  botanologiœ  ju- 
venilis ,  Ulm ,  173^,  in-8°.,  il  en 
donna  la  suite  sous  ce  titre  :  Conli- 
nuatio  syllabi  piantarum  quarum 
specimina  sicca  botanophilis  offe- 
runtur,  Mcmmingen ,  1746,  in-fol. 
Il  y  fait  mention  entre  autres  de  tren- 
te-six plantes  alpines  assez  rares.  Il 
donna  le  catalogue  des  plantes  qu'il 
avait  rencontrées  dans  le  Tyrol ,  dans 
un  Mémoire  qui  parut  dans  les  tran- 
sactions de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  n°.  458,  an.  17S9.  Cherchant 
plutôt  à  être  utile  qu'à  briller,  il  ne 
dédaigna  pas  de  se  charger  d'une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  botanique ,  ou 
plutôt  de  matière  médicale ,  le  plus 
ancien  qui  eût  paru  depuis  la  décou- 
verte de  l'imprimerie,  atïHortus sa- 
nitatis  ;  mais,  comme  on  peut  le  voir 
aux  artu  les  Cuba  ,  Low icer  ,  Dors- 
TF.pt ,  RnoDiotv  ,  Egenolf  et  Uffew- 
bach  ,  l'ouvrage  avait  pris,  sous 
chicun  de  ses  auteurs,  des  formes 
entièrement  nouvelles  qui  le  mettaient 
successivement  à  peu  près  au  niveau 
des  connaissances  du  moment.  On  ne 
peut  donc  pas  direqu'Ehrhart  remplit 
exactement  cette  fâche  ;  cependant  il 
y  fit  de  nombreuses  additions,  et  si 
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il  resta  en  arrière ,  du  côté  de  la  scien- 
ce ,  il  recueillit  avec  soin  tout  ce  qu'on 
avait  découvert  de  positif  sur  les  ver- 
tus et  sur  les  usages  des  plantes ,  de- 
puis la  première  publication  de  ce  li- 
vre. 11  se  livra  ensuite  entièrement  au 
projet  qu'il  avait  formé  de  rendre  ses 
connaissances  utiles  à  toutes  les  clas- 
ses de  la  société ,  c'est  dans  ce  but 
qu'il  publia  d'abord  une  Instruction 
sur  l'histoire  des  plantes  usuelles  » 
Mcmmingen,  i75a,in-4°.  (  en  alle- 
mand );  mais  en  1  ^53  il  commença  à 
publier ,  dans  la  même  langue  ,  un  on- 
vrage  plus  étendu  sous  le  titre  d'His- 
toire économique  des  plantes ,  dans 
lequel  elles  sont  classées  suivant  l'or- 
dre des  mois  de  leur  apparition,  et  leur 
lieu  de  naissance.  Dans  le  premier  vo- 
lume ,  après  avoir  exposé  l'utilité  de 
la  botanique  d'une  manière  agréable , 
il  passe  en  revue  les  plantes  qui  crois- 
sent spontanément ,  sujet  qu'il  conti- 
nue dans  les  trois  volumes  suivants, 
c'cst-à-diie  jusqu'au  quatrième ,  qui 
parut  en  1 7  56.  Ce  fut  aussi  le  terme 
de  la  vie  d  Ehrhart ,  mais  comme  il 
avait  laissé  ses  matériaux  prêts  ,  l'ou- 
vrage fut  continué  par  Philippe-Fré- 
déric Gmeiin  ,  sur  le  même  plan  ;  ce- 
pendant ,  dans  le  septième  il  se  trouve 
la  description  d'un  voyage  dans  la 
partie  intérieure  des  Alpes,  et  Ténu- 
incration  des  plantes  qu'où  y  trouve, 
enfin  le  douzième  et  dernier  volume 
qui  parut, en  1761 ,  contient  la  table 
générale.  Cet  ouvrage,  qui  dans  le 
fond  n'est  qu'une  compilation,  four- 
nit cependant  une  lecture  agréable , 
par  la  manière  dont  il  est  rédigé.  Dans 
les  Ephêmérides  des  curieux  de  l& 
nature,  Ehrhaht  a  donné  un  mémoire 
sur  la  manière  d'agir  du  gui ,  et  dans 
Y  OEconomische  Nachrichl,  tom.  8, 
des  éclaircissements  sur  soixante-dix- 
huit  plantes  données  par  Orthius 
comme  nuisibles.   .      D— P — 5, 
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EHRHART  (  Frédéric),  naquit  en 
17^7,  à  Holdarbanc,  volage  du 
cauton  de  Berue  ,  où  son  yere  était 
cure.  11  montra ,  dès  sa  plus  tendre 
jeumsse,  un  grand  amour  pour  les 
planlcs  et  pour  l'histoire  naturelle. 
Ayant  perdu  son  père,  et  se  trouvant 
sans  fortune ,  il  choisit  Petit  de  phar- 
macien ;  il  étudia  cet  art  à  Nurem- 
berg, et  servit  ensuite  dans  diverses 
pharmacies  de  l'Allemagne,  et  ensuite 
à  Stockholm  et  à  Upsal.  Il  cultiva  la 
botanique,  et  sut  mériter  l'estime  du 
célèbre  Linné  y  dont  il  suivit  les  cours, 
ainsi  que  ceux  de  ses  collègues  de  la 
faculté  de  médecine  à  l'université 
d'Upsal.  C'est  peut-être  le  seul  Suisse 
qui  ait  étudié  à  Upsal.  Il  parcourut 
une  partie  de  la  Suède  et  du  Dane- 
mark ,  et  revint  à  Hanovre  chez  le 
savant  pharmacien  Andrtœ  ,  dont  il 
fut  l'ami  intime.  En  1 7  78  ,  Charles 
Linné ,  le  fils  ,  le  chargea  de  l'édition 
du  Supplément  du  Sjsteme  végétal 
de  Linné  te  père ,  qui  parut  quelques 
années  après  par  les  soins  d'Krhart 
à  Brunswick.  Il  commença  dès-tors 
à  publier  différents  herbiers ,  ou  col- 
lections de  plantes  sèches ,  choisies  et 
distribuées  par  familles.  Ces  herbiers, 
dont  il  n'y  a  qu'un  nombre  peu  con- 
sidérable d'exemplaires,  sont  recher- 
chés pour  leur  netteté  et  précision.  De 
1 7S7  à  1 792 ,  il  a  donné  sept  volu- 
mes de  Fragments  sur  l'Histoire  na- 
turelle, etc. ,  in-8°.  (  en  allemand  )  qui 
contiennent  une  grande  quantité  d'ex- 
cellentes notices  et  d'observations,  sur- 
tout pour  la  partie  de  la  botanique, 
l.c  gouvernement  d'Hanovre  l'avait 
jjomoié  eu  1 780 ,  botaniste  du  jardin 
d'Hcrreiihausen ,  lui  avait  assigné  une 
petite  pension,  et  l'avait  chargé  de 
préparer  la  Flore  des  États  de  l'élec- 
toral.   Il  employa  quelques  auuées 
pour  visiter  a  cet  effet  toutes  les  par- 
ties de  L'éicclorat»  et  pour  rassem- 
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bler  les  matériaux  de  sa  Flore.  Des 
tracasseries  qu'on  lui  suscita,  quand  il 
demanda  le  libre  usage  de  la  biblio- 
thèque de  Gôttingue,  ont  empêché  la 
publication  de  la  Flore,  En  17S7., 
Ehrhart  reçut  le  diplôme  de  botaniste 
de  S.  M.  Britannique.  Sa  très  mo- 
dique pension  ne  fut  point  augmen- 
tée ;  il  demeura  depuis  près  des  jar- 
dins de  Herrenhausen ,  dont  il  don- 
na les  catalogues  annuels.  Simple 
dans  ses  habitudes,  probe  et  loyal, 
il  obtint  et  il  mérita  une  grande  es- 
time. Il  mourut  en  179^.  11  a  lui- 
même  donné  des  notices  sur  sa  vie, 
dans  le  19e.  cahier  des  Annales  de 
Botanique  f  publiées  par  l'auteur  de 
cet  article.  Thunberg  lui  a  consacré, 
sous  le  nom  d' Ehrhart  a ,  un  genre 
de  la  famille  des  Gramiuies,  remar- 
quable par  le  nombre  six  de  ses  éta- 
mines.  U— 1. 

EHRMANN(Mariamne),  née  de 
Frentàho  ,  à  Rapperschwyl ,  en 
Suisse ,  près  du  lac  de  Zurich ,  le 
1 5  novembre  1755,  éprouva  toutes 
sortes  de  vicis&itudcs.  Elle  perdit 
ses  pareuts  fort  jeune ,  et  fut  élevée 
par  les  soins  de  son  oncle.  D'abord 
gouvernante  dans  une  maison  illustre, 
elle  la  quitta  pour  se  marier.  Mais, 
bientôt  après,  abandonnée  par  son 
mari,  elle  alla  à  Vienne,  où  elle  se 
fit  comédienne  ,  sous  le  nom  de 
M11*.  Sternheim.  Après  avoir  par- 
couru divers  théâtres  ,  elle  renonça 
à  cet  état  à  Strasbourg,  et  s'y  maria 
avec  Théophile  Eh  r  ma  no ,  homme  de 
lettres  et  géographe.  Elle  alla  s'établir 
avec  lui  à  Stuttgard  en  1788  ,  et  y 
mourut  le  1 4  août  1 79S.  Elle  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  agréables  ,  desti- 
nés principalement  à  l'instruction  des 
personnes  de  son  sexe.  Son  style  est 
clair  et  facile  ;  ses  réflexions  sont  tou- 
jours justes,  souvent  ucuves ,  et  prou- 
vent qu'elle  connaissait  bien  les  hou* 
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mes.  Tous  ses  écrits  sont  pleins  d'une  Colckico,  1771,  in-4"*  —  Emmj* 
excellente  morale  ,  et  Ton  y  peut  re-  (  Projectus  -  Joseph  ) ,  a  donne  une 
marquer  une  grande  solidité  de  pria-  dissertation  de  Cicutà,  Strasbourg, 
cipes.  Nous  citerons  entr'autres,  I.  1763,  in-4°.  Il  avait  soumis  cette 
Amélie,  histoire  véritable  ,  1  vol. ,  plante  à  l'analyse  chimique  ,  et  avait 
Berne ,  1 787 ,  in-8J.  ;  IL  la  Solitaire  lait  des  expériences  sur  son  efficacité 
des  Alpes ,  Zurich ,  1 793*94  ;  III.  dans  différentes  maladies  ;  il  y  a  joint 
les  Heures  de  récréation  d'Amélie,  la  figure  de  la  ciguë  d'Afrique. 
StuHgard  y  1 790  -  92  ;  IV.  le  Bureau  D — P— s. 
d'Amélie.                   G—t.  EICHEL  DE  KAUTENKRON 
EHRMANN  (  Frédéric -Louis  ),  (Juin),  en  latin  Eichclius ,  uttéra- 
professeur  de  physique  à  Strasbourg ,  teur  et  jurisconsulte  allemand ,  né  en 
où  il  est  mort  au  mois  de  mai  1800,  1622,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
est  inventeur  des  lampes  à  air  inflatn-  couie ,  fut  en  1662  professeur  de  mo- 
mabie.  Ou  liû  doit  plusieurs  ouvrages  raie  et  de  droit  à  l'université  de  Hriiii- 
ntilcs  :  I.  la  Description  et  l'usage  Hxdt ,  et  après  avoir  été  revêtu  de 
des  Lampes  de  son  invention,  1 782 ,  divers  autres  emplois,  mourut  les 
in-tt**.  U  a  traduit  cet  écrit  en  aile-  août  1688.  Ses  travaux  sur  le  droit 
juind.  IL  Des  Ballons  aérostatiques ,  romain  l'ayant  entraîné  à  des  recher- 
et  de  l'art  de  les  faire,  1784,  in-8'\  ches  historiques  sur  Justiuicn  et  sur 
111.  Traduction,  en  allemand,  des  Procopc  son  historien  ,  il  entreprit 
Mémoires  de  Lavoisier,  1787.  IV,  de  réfuter  les  Anecdotes  publiées  sous 
Essai  d'un  art  de  fusion  à  l'aide  de  le  nom  de  ce  dernier  en  1 61 4^  par  Nie. 
l'air  du  feu,  traduit  de  l'allemand  pur  Alemauni,  avec  une  version  latine  et 
Fontallard,  1787,  in-8".,fig>  II  y  dé-  des  uotes  qui  tendent  à  établir  fau- 
crit  l'appareil  |»ar  lequel,  au  moyeu  tbenticité  de  eet  écrit  scandaleux.  (  V. 
d'une  lauij>e  d'émailleur,  dont  la  flara-  Alemann  1  ).  Quoique  Thomas  Rive 
me  est  activée  par  un  jet  de  gaz  oxi-  en  162G  et  Gabr.  Trîvor  en  i63i 
gène ,  on  peut  foudre  les  métaux  les  eussent  déjà  pris  la  défense  de  Jus- 
plus  réfructaires  et  brûler  le  diamant,  tinien  contre  ce  libelle,  Eichel  cent 
V.  Eléments  de  Ph  ysique.  Ils  peu-  devoir  approfondir  davantage  ce  pou»  t 
vent  être  très  utiles  à  ceux  qui  veulent  de  critique  historique ,  et  publia  nue 
pénétrer  dans  cette  science,  et  ils  y  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  sati- 
trouveront  une  notice  des  principaux  rique  sous  ce  titre:  Avrx?orx  seu  his- 
ouvrîmes  qu'ils  doivent  consulter.  —  toria  arcana  Procojrii ,  Nicolaa 
Kukman  (  Jean  -  Chrétien),  médecin  Alemanno  defensore  primùtn  pro- 
de  Strasbourg  ,-a  publié  une  disser-  kita,  nunc  falsitatis  cowicta,  Helm- 
tation  ou  thèse  sur  le  cumin,  1755,  staeJt,  i654,  in -4"-  On  y  ironve 
in-4".  H  rendit  service  aux  amateurs  le  texte  grec  et  la  version  latine 
de  botanique  de  son  pays,  eu  pu-  d'Alemanni,  divises  pour  la  première 
b!iaut,en  17  4'2,  Y Histoire  des  plan-  fois  en  paragraphes  (au  nombre  de 
tes  de  r Alsace,  par  Mappi,  qui  $7 1  )  ,  et  des  notes  critiques  très 
était  restée  inédite  pendant  quarante  savantes ,  dans  lesquelles  il  s\ ■flou? 
ans,  depuis  la  mort  de  l'auteur.—  Un  de  prouver,  par  le  témoignage  de» 
autre  Jean  Chrétien  Ehrmajcn,  ap-  auteurs  contemporains,  que  la  plo- 
paremment  le  fils  du  précédent,  a  pu-  part  de  ces  anecdotes  sont  cal 
laiié  à  Baie  et  soutenu  une  thèse  De  uicuscs.  11  publia  la 
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une  nouvelle  édition  du  livre  de  Tho- 
mas Rive,  sous  ce  titre:  Imperato- 
ris  Justiniani  defensio  adversùs 
Jlemannum,  autore  Th.  Rmo , 
]Iclmstsdt,in-4°»,  et  cet  ouvrage  se 
joint  ordinairement  au  précédent. 
Ce  recueil  est  recherché,  parce  que 
les  notes  d'Eichel  n'out  pas  été  re- 
produites dans  le  Procope  de  l'édi- 
tion du  Louvre ,  1 66a,  qui  fait  par- 
tie de  la  Byzantine.  Le  savant  Chr. 
Thoutasius  avait  annoncé  une  nou- 
velle édition  des  Anecdotes ,  avec 
les  notes  d'Alemanni  et  celles  d'Ei- 
chel discutées  de  nouveau  ;  mais  cet 
ouvrage  n'a  pas  vu  le  jour.  On  doit 
<  ncore  à  Eichcl  :  T.  De  interpréta- 
tion juris  ,  liber  singularis  ;  11.  Dis- 
sert, de  fundamentis  peripatetico- 
rum;\\  y  compare  la  morale  d'Aris- 
lote  à  celle  des  Stoïciens  et  des 
philosophes  plus  modernes;  III.  De 
Aacupio  ejusque  jure,  et  plusieurs 
autres  opuscules  moins  importants. 
Il  a  aussi  donné  des  éditions  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  jurisprudence,  dont 
b  plupart  n  intéressent  que  l'Allema- 
gne. C.  M.  F. 

EICHHORN  (Jean-Conrad  ),  en- 
tomologistc  prussic  n  ,  né  à  Dantzig 
vu  1718,  exerça  daus  sa  patrie  les 
fonctions  de  p.isteur  évangelique ,  et 
rnounit  le  17  septembre  1 790.  Il  s'oc- 
cupait surtout  a  observations  micros- 
copiques, et  en  publia  le  résultat 
dans  un  ouvrage  allemand  intitule  : 
fVasserthiere ,  etc. ,  c'est  -  à  -  dire , 
Animaux  aquatiques  de  Danlzig 
et  des  environs  ,  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir à  la  simple  vue  ,  Dantzig 
(  in-i°. ,  avec  huit  planches 

t  u  taille -douce.  Ou  l'a  fait  reparaître 
avec  un  nouveau  frontispice  sous  la 
rubrique  de  Berlin,  1781.  Fuessli 
ai  y  mit  fait  quelques  observations  peu 
favorables  à  cet  ouvrage,  l'auteur  en 
publia  un  supplément  avec  une  ré- 
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ponse  à  cette  critique,  Dantzig,  1 785, 
in-4°.,ûg.  CM.  P. 

EICHLER.  C'esf  le  nom  d'une  fa- 
mille d'artistes  d'Augsbourg ,  distin- 
gués par  leurs  talents.  Henri  Eichler 
vint  de  Lippstadt,  en  Misnie,  s'établir 
à  Augsbourg.  Il  était  simple  menui- 
sier; mais  le  talent  qu'il  déploya  a 
faire  la  chaire  de  l'église  de  Ste.tAnne 
à  Augsbourg,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres ouvrages  difficiles ,  lui  mérita  d'ê-  * 
tre  reconnu  comme  un  habile  artiste. 
Il  mourut  h  Augsbourg  eu  17 19,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans.  — Son  fils, 
Godefroi  Eichler  ,  né  à  Augsbourg  , 
en  1677,  fut  un  peintre  célèbre,  li 
étudia  à  Rome  daus  l'école  de  Carie 
Maratte.  il  alfa  de  là  à  Vienne  avec 
Knpetzky ,  y  resta  pendant  près  de 
cinq  ans,  voyagea  encore  en  Allemagne 
pendant  quelques  années ,  et  revint  se 
fixer  dans  sa  ptrie.  Là  il  peignit  le 

Sortrait ,  et  même  de  grands  tableaux 
e  famille.  Il  composa  aussi  un  ou- 
vrage qui  orne  l'autel  d'une  des  églises 
d'Augsbourg,  et  qui  lui  valut  une  place 
parmi  les  peintres  d'histoire.  Eichler 
obtint  dans  sa  patrie  le  titre  de  peintre 
de  la  cour ,  et  fut  nommé,  en  1 74a  , 
directeur  de  l'académie  de  peinture 
d'Augsbourg.  11  fut  malheureux  et 
pauvre  les  dernières  années  de  sa 
vie,  et  mourut  le  8  mai  47^7,  a^é 
de  quatre-vingt-deux  ans.  —  Son  fils, 
nommé aussi  Godefroi  Eichler,  na- 
quit à  Augsbourg  en  1716,  suivit  les 
traces  de  son  père,  et  se  distingua 
surtout  pour  les  gravures  eu  taille- 
douce.  11  voyagea  aussi  pendant  long- 
temps  ,  et  s  arrêta  à  Vienne  et  à  Nu- 
remberg. De  retour  dans  sa  patrie,  il 
y  travailla  le  reste  de  sa  vie.  Il  avait 
beaucoup  lu ,  et  avait  des  connais- 
sances exactes  et  étendues  en  pein- 
ture. On  a  encore  un  grand  nombre  de 
portraits  de  sa  main.  Il  excellait  sur- 
tout dans  la  gravure  hachée ,  ou 
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nièrc  Doirc,  et  plusieurs  connaisseurs 
conservent  encore  de  lui  de  li  ès-bcaux 
ouvrages  en  ce  genre.  Il  mourut  à 
Augsbourgen  1770.  —  EticEiCHLER, 
professeur  et  bibliothécaire  h  Gœrlitz 
«n  Lusace ,  où  il  mourut  te  ?3  février 
1 75i  ,  âge'  de  soixante-trois  ans  ,  est 
rounu  dans  l'histoire  littéraire  et  ta  bi- 
bliographie par  deux  programmes  ou 
di>scrtalions  académiques  :  De  biblio- 
thecis  publicis  ,  sigillaùmque  fun- 
datore  biblioihecœ  Gorlicensis  Joh. 
G.  MUichio  9  Gœrlilz,  1734-37, 
iu-fol.  G — T. 

RICHMANN.  V.  Dryawdeb. 

EICHNER  (  Ernest  ) ,  fameux  mu- 
sicien ,  est  un  des  mn'lcurs  bassons 
qni  aient  paru,  et  celui  qui  a  perfec- 
tionné le  plus  cet  instrument.  Il  fut 
d'abord  maître  de  concert  à  ta  cour 
du  duc  de  Deux  -  Ponts,  et  y  donna 
en  1 77  o ,  ses  premières  symphonies , 
qui  furent  imprimées  à  Paris.  Il  quitta 
cette  cour  la  même  année,  malgré  les 
instances  qu'on  fit  pour  le  retenir.  Il 
passa  de  là  en  Allemagne ,  et  séjourna 
pendant  trois  ans  à  Londres  ,  où  la 
supériorité  de  son  talent  lui  valut  les 
plus  grands  succès.  En  1 773,  il  quitta 
Londres ,  pour  se  rendre  auprès  du 
prince  royal  de  Prusse  à  Potsdam  ; 
il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  ,  qu'il 
consacra  à  la  composition  ,  et  il 
mourut  à  Potsdam ,  au  commence- 
ment de  l'année  1776.  Les  ouvrages 
qu'il  a  composés  pour  divers  instru- 
ments sont  extrêmement  répandus  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne. Ils  sont  goûtés  pour  leur  sim- 
plicité ,  et  la  facilité  qu'ils  offrent  aux 
commençants.  Ils  consistent  en  sym- 
phonies, concerts,  quatuors,  trios  et 
solos ,  et  forment  une  collection  assez 

EICHHOF  ( Cypriew),  vivait  vers 
)a  fin  du  17*.  et  le  commencement 
du  18*.  siècle.  Sans  avoir  beaucoup 
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vovage' ,  il  a  écrit  plusieurs  Itinéraires 
et  Guides  de  voyageurs ,  et  a  le  pre- 
mier donné  à  ces  sortes  d'ouvrages  le 
nom  de  Délices.  On  a  de  lui  :  L  De- 
licice  lialiceseu  index  wiatoriusabur- 
be  Romd  ad  omnes  Italiœ  chrllates . 

Ursel ,  1G04  »  m~4"»>  avcc  cartes; 
11.  Deliciarum  Germamae  tam  su- 
perioris  aucun  infèrioris  index  in- 
dicans  ilinera  ex  Augustd-Pindc- 
licorum  ad  omnes  civitates  et  op- 
pida  tam  in  superiori  quant  inferiori 
Germanid,  ibid. ,  in-4*.  oblong  ;  III. 
Delitiœ  Hlspaniœ  et  index  viato- 
rius ,  indicans  ilinera  ab  urbe  7b- 
lede  ad  omnes  in  Hispanid  civitates 
el  oppida ,  ibid.  1  Go4  *  in-4".  oblong; 
IV.  Liber  insignium  aliquot  ilme- 
ru  m  cum  exAugustd-  f^indeUcontm, 
tum  aliis  Europce ,  Astie ,  et  Africr 
cWilalibus ,  oppidisque  maxime  no- 
mdlis  ad  alias  célèbres  cwitates  op- 
pidaque ,  etc.,  ibid.,  1606,  in-4". 
oblong.  OiMrouve ,  dans  les  De'lices 
de  l'Allemagne,  11011  seulement  l'indi- 
cation des  routes  d'Augsbourg  aux 
principales  villes  de  ce  pays ,  maw 
aussi  à  celles  de  l'occident  *  du  nord 
et  de  l'orient  de  l'Europe  continentale  ; 
et,  de  plus,  à  Gonstantiuople,  à  celles 
de  l'Asie  mineure,  de  la  Syrie ,  de  la 
Palestine  etde  l'Egypte.  Indépendam- 
ment du  nom  des  villes  et  de  leur  dis- 
tance respective ,  Eichhof  traite  aussi 
de  leur  antiquité,  des  curiosités  natu- 
relles ,  des  monuments  des  arts.  L'au- 
teur dit  que  son  ouvrage  sera  uni* 
aux  voyageurs,  comme  le  fil  d* Ariane 
le  fut  à  Thésée.  Le  N°.  I V  offre  les  iti- 
néraires des  principales  villes  et  îles 
de  la  partie  du  monde  ancien  situ** 
à  peu  de  distance  de  la  Méditerranée, 
à  partir  de  la  frontière  occidentale  de 
l'Allemagne.  Cet  ouvrage  contient  le> 
mêmes  détails  que  les  autres  livro 
d'Eichhof;  tous  sont  ornés  de  peut*- 
cartes  semblables  à  celles  que  Ton  U- 
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sait  h  cette  époque ,  et  gravées  avec  riété  de  ses  connaissances,  naquit,  k 

assez  de  netteté  :  leurs  suites  forment  Ratisbonne,  le  22  août  i658.  Son 

des  atlas  complets.  Les  livrés  d'Eich-  père  lui  inspira  de  bonne  heure  du 

hof  sont  assez  exacts  ;  les  détails  qu'ils  goût  pour  la  peinture,  et  se  chargea 

donnent  sur  les  villes  ont  une  étendue  de  lui  en  donner  les  premières  leçons, 

convenable ,  et  ont  probablement  été  Eimmart  quitta  ensuite  Ratisbonne 

une  source  d'instruction  passablement  pour  aller  étudier  les  mathématiques 

aboodante  pour  les  écrivains  qui  sont  à  Iéna.  Rappelé  par  la  mort  de  son 

venus  après  lui.  À  la  suite  des  Délices  père,  il  travailla  exclusivement  à  la 

de  f  Allemagne  ,  on  rencontre  asses  peinture  pendant  quelques  a  nuées,  et 

souvent  des  Deliciœ  Gallice  ,  par  quitta  de  nouveau  sa  patrie  pour  veuir 

Mathieu  Quad ,  graveur  de  Cologne ,  se  fixer  à  Nuremberg ,  en  1660.  C'est 

Francfort,  160^ in-4'.oblong. C'est  là  qu'il  fit  preuve  de  taleuts  en  trai- 

un  simple  Recueil  d'itinéraires  qui  tant  avec  succès  tous  les  genres  rela- 

dottnent  les  distances  des  villes  sans  tifs  à  son  art.  On  a  de  lui  une  suite  de 

aucune  description.            E — s.  portraits  d'hommes  et  de  peintres  co- 

EICK  (  Jsuif  et  Hubert  Vak  ).  lèbres,  des  tableaux  d'histoire,  des 

For.  Evck.  arcs  de  triomphe  dout  l'invention  at- 

EIDOUS  (  Marc- Antoine)  ,  né  à  teste  autant  de  goût  en  architecture 

Marseille  ,  fut  un  traducteur  infatiga-  011e  dans  le  dessin ,  et  plu  irurs  sujets 

Lie,  mais  souvent  peu  exact  et  sur-  d'histoire  naturelle,  tels  que  plantes, 

tout  peu  élégant.  il  servit  quelque  oiseaux ,  etc.  L'académie  de  peinture 

temps  en  Espagne  comme  ingénieur,  de  Nuremberg  honora  son  mérite  eu 

et,  revenu  en  France,  consacra  tous  l'appelant  ,  en  1674,  aux  fonctions 

ses  moments  à  la  littérature.  Il  a  tra-  de  directeur.  Charles  XI,  roi  de  Suède, 

duitdn  latin  et  de  l'anglais  en  français,  voulut  aussi  l'attirer  auprès  ûe  lui; 

plus  de  quarante  ouvrages  différents  Eimmart  résista,  mais  il  n'en  fut  pas 

qui  ont  y u  le  jour,  et  eu  a  encore  laissé  moins  sensible  à  la  proposition  flat- 

cn  manuscrit.  La  plus  importante  de  teusc  du  monarque ,  auquel  il  dédia 

traductions  est  celle  du  Diction-  plusieurs  de  ses  tableaux,  et  des  cs- 

de  médecine ,  à  laquelle  Dide-  tampes  qu'il 


avait  gravées  lui-même. 

rot  a  pris  part*  Eiilous  a  aussi  tra-  Après  une  carrière  aussi  brillante  dans 
vaille4  au  Dictionnaire  encyclopédique,  les  beaux-arts,  on  ne  s'attend  guère  à 
Ou  peut  voir  la  liste  de  plusieurs  ouvra-  trouver  encore  Eimmart  parmi  les 
ges  qu'il  a  fait  passer  en  notre  Lingue  ,  astronomes  de  son  temps.  11  eut  une 
dans  la  France  U  lier  aire  de  M.  Ersch,  fille  (  Marie-Claire  Eimmart  ) ,  distin- 
ct dans  le  Dictionnaire  des  anony-  gnée  par  ses  connaissances ,  qui  l'ai- 
me* ,  par  M.  Barbier.  Ce  dernier  ob-  doit  dans  ses  observations  et  ses  caU 
s«»rve  que  V Histoire  des  principales  culs.  Ils  ont  dessiné  ensemble ,  avec 
découvertes  faites  dans  Us  arts  et  les  beaucoup  d'élégance  et  en  maniète 
sciences,  Lyon,  1 767,  in- 1  a,  quoi-  noire ,  des  figures  d'éclipsés,  des  co- 
que désignée  sur  le  titre  comme  tra*  metes  ,  des  t  iches  solaires  et  lunaires 
duàe  de  l 'anglais ,  est  indiquée  dans  et  deux  cent  trente-cinr  phases  de 
le  privilège  comme  étaul  de  la  compo-  lune.  L'activité  d'Eimmart  était  élon- 
•itiort  du  sieur  Eidous.  E — s.  nante  :  il  publia  peu  d'ouvrages ,  mais 
EIMMART  (  George -Cn ru sto-  il  a  laissé  en  manuscrit  près  de  cin- 
ruE),  homme  distingué  par  la  va-  quante.  sept  volumes,  renïcnnautbe.iu. 
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coupd'obscirationsasfronomiquesqui 
n'ont  point  été  imprimées ,  des  obser- 
vations et  des  lettres  de  plusieurs  as- 
tronomes célèbres ,  et  un  grand  nom- 
bre d'observations  météorologiques. La 
plupart  de  ces  volumes  sont  in-fol., 
et  plus  de  cinquante  sont  consacrés  à 
l'astronomie.  Parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés ,  on  cite  son  Iconographia 
nova  corUemplationum  de  sole,  in 
desolatis  antiquorum  philosophorum 
ruderibus  concepta  ,  Nuremberg  , 
1701 ,  in-fol.,  que  Pauteur  dédia  à 
Louis  XIV.  Eiinmart  fut  encore  ar- 
tiste mécanicien  :  il  a  inventé  et  exé- 
cuté plusieurs  instruments  astrono- 
miques, et  entre  autres  une  sphère  ar- 
rnillaire  représentant  le  système  de 
Copernic,  dont  il  était  ardent  défen- 
seur. Il  a  publié  la  description  de  cet 
instrument  sous  le  titre  de  Sphœrœ 
armiUaris,  etc.,  in- 4*.,  Altorf,  1695. 
Eimmart  mourut,  à  Nuremberg,  le  5 
janvier  1705,  laissant  ses  instruments 
et  ses  manuscrits  à  son  gendre  (  Jean- 
Henry  Muller  ).  De-là ,  les  instruments 
sont  allés  à  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité d' Altorf;  et  les  manuscrits, 
après  avoir  passé  par  les  mains  de 
Munr  et  du  professeur  Huberti ,  sont 
enfin  tombés  au  collège  des  jésuites 
de  Polocz ,  en  Lithuanie.    N — t. 

EINARI ,  ou  plutôt  E1NARSON 
(  Halfdan  ),  savant  islandais ,  sué- 
dois d'origine,  fut  fait ,  er  1755,  rec- 
teur de  l'école  latine  de  Hola  ou  Ho- 
lum,  et,  en  1779,  prévôt  du  chapitre 
de  cette  bourgade  qui  a  le  titre  d'évè- 
ché.  Il  y  mourut  en  1784,  avec  la 
réputation  d'un  bon  littérateur  et  d'un 
homme  fort  instruit  dans  l'histoire  et 
les  antiquités  du  Nord.  Il  a  été  l'édi- 
teur de  quelques  poésies  des  anciens 
Scaldes  ,  a  traduit  en  latin  quelques 
ouvrages  nationaux ,  a  fourni  quelques 
articles  à  la  Collection  de  Giessing  et 
au  Dictionnaire  de  Worm,  et  com- 
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posé  en  islandais  un  abrégé  d'histoire 
ecclésiastique;  mais  le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est ,  sans  contredit ,  sa 
Sciagraphia  historiée  literariœ  Is- 
landicœ,  Copenhague,  ,in-8°. 
Dans  ce  livre,  vraiment  curieux»  ou 
voit  avec  étonnement  que  l'Islande, 
cette  terre  désolée,  cette  ultima  Thtde, 
couverte  de  neige  la  moitié  de  Tannée, 
a  une  littérature  aussi  variée  qu'éten- 
due. Le  nombre  des  écrivains  islan- 
dais mentionnés  par  Halfdan  Einari 
est  de  quatre  cent-cinq ,  et  il  est  loin 
de  les  indiquer  tous,  n'ayant  voulu 
citer  que  ceux  dont  il  avait  vu  les  ou- 
vrages, ou  sur  lesquels  il  avait  des 
noies  exactes  et  positives.  Il  a  rangé 
son  travail  par  ordre  de  matières; 
mais  une  table  alphabétique  des  noms 
des  écrivains  ,  qui  le  termine ,  facilite 
les  recherches.  Les  livres  liturgiques , 
les  chroniques  et  anciennes  poésies 
occupent  la  plus  grande  partie  de  cette 
Bibliographie;  mais  on  y  voit  aussi 
un  assez  grand  nombre  de  livres  de 
sciences  et  d'arts ,  surtout  d'économie 
rurale,  de  médecine,  etc. ,  principale- 
ment beaucoup  de  traductions.  Oo  y 
remarque  une  petite  Grammaire  hé- 
braïque ,  où  les  règles  de  la  pronon- 
ciation de  cette  langue  sont  réduites 
en  vers  islandais.  Parmi  les  nombreu- 
ses poésies  nationales  on  distingue  une 
tragédie  de  Susanne  ,  en  ao  scènes 
et  en  vers  islandais.  Une  partie  des 
ouvrages  indiqués  par  Halfdan  sont 
encore  manuscrits ,  mais  on  en  trouve 
des  copies  dans  plusieurs  des  biblio- 
thèques du  Nord  ;  les  autres  sont  im- 
primés soit  à  Copenhague  ,  soit  dans 
l'île  même ,  où  l'imprimerie  fut  intro- 
duite dès  l'an  1 55 1 ,  par  les  soins  de 
Jean  Arneri ,  dernier  évèquc  catholi- 
que de  Hola.  Jean  Mathias ,  pasteur  ou 
curé  suédois ,  y  imprima  ,  daus  la 
maison  épiscopale,  les  Breviaria  ad 
usum  ritumque  sacrosancte  cççlesu 
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ffolcnsis.  L'impression  fut  achevée  le  son  corps  de  I  église  où  on  l'avait  en- 
1er.  mai  i554*  Lors  de  l'introduction  terré ,  jugeant  qu'il  défait  être  privé 
du  luthéranisme  en  Islande ,  la  typo-  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Gissur 
grapbie  fut  transportée  au  village  de  avait  traduit  en  norvégien  les  Pro- 
Brcidtbolstad  ,  où  Ton  imprima  plu-  verbes  de  Salomon,  et  cette  traduction 
sieurs  ouvrages  de  i55gà  i57o.Gud-  fut  publiée  par  GudbraudThorlacius, 
brandThorLiciiis,  curé  de  ce  village,  Hola,  i58o,in-80.—  Martin Eiir a iu, 
ayant  été  fait  évêque  de  Hola  en  1 57 1 ,  évêque  de  Skalbolt,  est  auteur  d'une 
y  rapporta  l'imprimerie ,  l'augmenta  Collrctiou  d'hymnes ,  imprimée  à  Co- 
considérablement ,  et  la  laissa,  par  penhagueen  1 555. — Othon  Einari, 
testameut ,  à  son  église ,  où  elle  n'a  pas  né  en  1 559 ,  était  fils  d*Einar  Sigurd- 
cessé  depuis  d'être  en  activité.  On  son ,  fameux  poète  islandais  ;  ayant 
trouve  d  autres  imprimeries  établies  achevé  ses  études  à  Copenhague ,  et 
en  Islande  :  à  Nupufcll  dès  1678  ,  à  étudié  l'astronomie  sous  TychoBrahé, 
Skalbolt  en  1686,  à  Hrappseya  en  il  fut  nommé  évêque  de  Skalholt  en, 
1 77^,  etc.  Gunnarus  Pauli  a  compose  1 5Sg ,  et  y  mourut  en  i63o.  H  avait 
une  Historia  typographie  a  Islan-  composé  beaucoup  d'ouvrages  ascéti* 
dica  ;  mais  elle  n'était  pas  encore  pu-  ques  ou  historiques ,  et  laissé  diverses 
bliee  en  1777.  Halfdan  Einari  donne  traductions;  mais  la  plus  grande  par- 
aussi  ,  d'après  un  manuscrit  inédit  de  tie  périt  dans  un  incendie  qui  consuma 
Torfaeus  ,  un  catalogue  ,  par  ordre  la  maison  épiscopale  l'année  même  de 
chronologique ,  de  tous  les  anciens  sa  mort.  11  reste  de  lui  uuc  traduc- 
scaldes  ou  poètes  Scandinaves,  jusqu'à  tion  norvégienne  des  Ordonnances  de 
l'époque  de  la  réunion  de  la  Norvège  Christian  IV ,  pour  les  églises  de  Da- 
au  Danemark,  à  la  Gn  du  1 4**  siècle,  nemark  et  de  Norvège ,  Hola,  i635; 
Le  nombre  s'en  élève  à  cent  soixante*  sept  Sermons  sur  la  Passion,  Hola, 
quatre.  Le  premier  dont  on  ait  con-  1670,  et  une  traduction  islandaise  du 
servé  quelques  vers  est  Starkad  (  ou  Recueil  de  Prières  de  Jean  Habermann- 
Stark-Ôddcr  )  l'Ancien,  qui  est  an*  ou  Avenarius,  Hola,  i5~6,  souvent 
teneur  au  règne  de  Iliarno ,  poète  réimprimée.  Resenius  cite  encore  de 
lui-même,  et  que  les  chroniques  lui  un  Traciatus  dclslandid.— Jean 
danoises  font  régner  vers  Tan  ai  Eiptari,  recteur  de  l'école  de  SkaL 
de  l'ère  vulgaire.  —  Gissur  Ejna-  boit ,  et  ensuite  de  celle  de  Hola,  où 
m  ,  premier  évêque  luthéricu  de  il  mourut ,  en  1 707  ,  d'une  petite» 
Skalbolt,  avait  été  élevé  par  les  soins  vérole  qui  lit  alors  de  grands  ravages , 
d'Ogmund  Paulson  ,  dernier  évêque  a  traduit  en  prose  et  en  vers  islandais 
catholique  de  cette  bourgade,  lequel ,  un  graud  nombre  d'ouvrages  :  les  Pri» 
après  l'avoir  /ait  voyager  à  ses  frais  mitiva  grœca  de  G.  Pasor ,  Ysirgerùs 
en  Allemagne,  l'ordonna  prêtre  à  son  de  Ban  lay  ,  etc.            C.  M. P. 
retour,  et  le  choisit  pour  son  succès-  E1MZ1NGER  D'EINZING (Jean. 
scur.  Gissur  avait  reçu  à  Wittembcrg  Martin- Maxim iueii  ) ,  jurisconsulte 
les  leçons  de  Luther  et  de  Melanch-  et  notaire  impérial  a  Munich ,  né  a 
thon,  et  il  contribua  beaucoup  à  in-  Passait  en  1725,  mort  le  14  sep* 
troduire  en  Islande  la  nouvelle  ré-  terobre  1798,  a  publié  eu  allemand , 
forme.  Ce  ne  fut  pas  cependant  sans  I.  le  Livre  Bavarois,  recherches  his- 
contradictions  ;  et  après  sa  mort ,  son  toriques  et  héraldiques  sur  les  tour- 
*ttccc35cur ,  Jon  Amou,  Gt  exhumer  nois  et  Us  anciens  paladins  de  ce 
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pays,  Munich,  1762 ,  iq-4°-  H" Et** 
physique  actuel  de  l'Electoral  de 
Bavière,  ibid.  1767,  iu-8*.  I!  en 
donna  la  suite,  sous  le  titre  d'Etat 
politique,  etc.,  en  1777. 111.  Démo- 
nologie  ,  ou  Traité  systématique  de 
2a  nature  et  de  la  puissance  du 
Diable,  Augsbourg,  '77^  »  in- 8". 
IV.  Examen  critique  de  la  question 
si  les  Bavarois  descendent  des  Gau- 
lois Boïens  ou  des  Lombards ,  In- 
golstadt,  1778,  in-4".  ?  et  plusieurs 
autres  morceaux  sur  les  antiquités 
bavaroises.  V.  la  Prise  de  Jérusalem 
en  1 099 ,  drame  héroïque  original , 
en  quatre  actes,  Munich,  1790, 
rn-8*. ,  et  autres  ouvrages,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  Diction- 
naire de  Meusel.         C.  M.  P. 

ElOUB-ENSARI  (Abott),  l'un  dos 
saints  les  plus  vénérés  des  Olhomans. 
C'était  un  des  compagnons  de  Maho- 
met le  prophète-législateur,  et  il  périt 
au  premier  siège  de  Constantinoplc 
par  les  Arabes  sous  Constantin  Po- 
gonat  en  6ft8.  Son  tombeau  fut  dé- 
couvert près  du  faubourg  des  Bla- 
quernes ,  à  l'époque  de  la  conquête 
et  de  la  prise  de  cette  fameuse  ville 
par  Mahomet  II.  Un  sebeik,  qu'il  avait 
à  sa  suite,  Gt  tomber  ce  hasard  au 
profit  de  la  religion  musulmane ,  en  y 
ajoutant  le  merveilleux.  Sur  la  foi 
d'un  songe  dont  il  aHa  solennellement 
rendre  compte  au  conquérant ,  le 
schéik  AsharnsAddin  se  fit  suivre  d'une 
foule  nombreuse  qui ,  creusant  dans 
le  lieu  qu'il  indiquait,  trouva  une 
grande  tombe,  avec  cette  inscription  : 
«  Ici  est  la  sépulture  d*Eioub-Ensari, 
»  l'ami  constant,  le  conseiller  de  Dieu, 
»  dont  Paide  nous  soit  k  jamais  pro- 
9  pice.  »  Pour  que  le  prodige  fût  com- 
plet, il  s'y  rencontra  une  source  d'eau. 
Le  lieu  fut  depuis  ce  moment  consacré: 
Mahomet  11  y  éleva  un  tombeau  et 
une  mosquée  qui  reçurent  le  nom  d'E- 
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ioub ,  ainsi  que  le  faubourg  qui  ne 
tarda  pas  à  environner  ces  deux  édi- 
fices. Asham-Addin  y  ceignit  le  sabri 
1mncri.1l  à  Mahomet  11 ,  et  tons  les 
Millhans  ses  successeurs  observèrent 
depuis  cette  cérémonie,  qui  leur  tint 
lieu  de  sacre  et  de  couronnement. 
L'hommage  que  les  musulmans  des 
deux  sexes  rendent  à  Eioub-Eosaricst 
accompagné  d'offrandes  en  argent , 
en  bois  d'alocs ,  en  ambre  gris ,  et 
surtout  en  cire  blanche.  Cest  encore 
une  recherche  plus  religieuse  de  dé- 
votion ,  que  de  boire  dans  la  source 
d'eau  dont  on  a  formé  un  puits  dans 
l'intérieur  de  la  chapelle  sépulcrale. 
Près  de  la  tête  d'Eioub ,  on  voit  un 
étendard  couvert  d'un  drap  vert,  sym- 
bole de  la  condition  de  ce  saint  fa- 
meux ,  qui  avait  été  enseigne  du  pro- 
phète ,  et  l'était  du  calife  Moavias  1er. 
lorsqu'il  mon  rut  devant  Constanu- 
nople ,  assiégée  par  son  Gis  le  prince 
Yezid  en  668.  S— y  . 

EISEMAN.  Voy.  EisEifMAPtr. 

E1SEN  (Charles  -  Christophe', 
né  à  Nuremberg ,  le  26  mat  i64<> , 
étudia  la  médecine  dans  les  universités 
de  léna  ,  de  Strasbourg  et  de  Bàk.Ce 
fut  à  cette  dernière  qu'il  obtint  le  doc- 
torat en  1675.  Aggrégé  ,  denx  ans 
après ,  au  collège  des  médecins  de  Nu- 
remberg, il  se  rendit,  en  1680,  à 
Culembach  ,  avec  le  titre  de  médecin- 
physicien.  Il  y  mourut  de  phthisie ,  le 
3  février  1690,  Ue  laissant  que  de 
minces  opuscules  dignes  à  peine  d'être 
cités  :  De  melançholico  et  maniaco 
patiente  ;  de  mensium  suppressions , 
eorumque  per  aurem  sinistram  ci- 
cretione  ;  De  comale  somnolente  , 
Baie,  1679.  Z. 

EISEN  (  Jeaw  -  George  ) ,  ne  à 
Polsinçen ,  dans  le  pays  d'Ansriach , 
le  19  janvier  1717,  étudia  en  Théo- 
logie, alla  en  Livonie,  en  1  74 1  ,  et  t 
fut  pasteur  pendant  quelque  temf  5 
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En  174** >  3  fol  fait  aumônier  d'un  rc-  ans,  après  avoir  publié  en  allemand 
giment  de  Dragons  en  Russie,  et,  en    plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 


rn<nté  du  besoin  de  se  livrer  à  des  dé-  rallèle  des  églises  tt  des  maisons  de 

couvertes  utiles ,  il  quitta  sa  place  en  force,  sous  le  rapport  de  l'amélic- 

1775,  et  fut  nommé,  en  1776,  pro-  ration  des  hommes.  Nuremberg, 

fesseur  des  sciences  économiques  à  1778,  in- 8°.                 G— t. 

Mietau.  Il  ne  demeura  pas  long-lero us  EISEN  (  Cu  arles  ) ,  dessinateur , 

dans  cette  nouvelle  place;  le  comte  né  à  Paris  en  1711  ,  fut  élève  de 

de  Ticnriohtflf  le  manda  auprès  de  lui  François  Eisen ,  sou  père,  peintre  de 


cats.  Il  se  fixa  doue  à  léropoltz,  où  mort  à  Paris  en  1 777.  Charles  Eisen 

il  mourut ,  le  i5  février  1779,  âgé  de  s'appliqua  avec  succès  à  la  composi- 

6a  ans.  Il  avait  une  tète  active  ;  on  lui  tion  de  petits  sujets  destinés  à  orner 

doit  plusieurs  écrits  utiles ,  et,  par  ses  les  ouvrages  de  littérature.  Parmi  ses 

6oios,  l'inoculation  de  la  petite-vérole  nombreuses  productions,  exécutées 

s'étendit  considérablement.  Il  est  sur-  presque  toutes  à  la  mine  de  plomb  ; 

tout  connu  pour  avoir  trouvé  une  mé>  nous  citerons  une  partie  des  Ogures 

thode  commode  et  économique  pour  des  métamorphoses  d'Ovide,  édition 

sécher  toutes  sortes  de  légumes  e  t  les  de  Basan  ;  les  petites  vignettes  et  culs 

transporter  au  loin.  11  a  écrit  aussi  de  lampes  qui  ornent  celle  des  Baisers 

quelques  ouvrages  théologiques ,  dans  de  Dorât ,  qui  ont  beaucoup  contribué 

lesquels  il  s'est  souvent  livré  à  son  au  succès  de  cet  ouvrage;  et  surtout  les 

goût  décidé  pour  les  paradoxes  cl  les  figuresde  l'édition  des  Contes  de  La- 

opinions  nouvelles.  Son  principal  ou-  fontaine,  dite  des  fermiers-généraux, 

vrage  théologique  est  intitulé  :  Le  Si  les  productions  d'Eisen  sont  en 

Christianisme  d'après  la  saine  rai'  général  trop  maniérées ,  et  dénuées 


morale;  I 


son  et  la  Bible ,  Biga ,  1 777  ,  in  8\, 
en  allemand  ainsi  que  son  Pkilan- 
trope ,  journal  commencé  en  1777» 
f]ui  n'a  pas  été  continué ,  et  ses  autres 
opuscules  d'utilité  publique.  L'Art  de 
sécher  les  légumes,  Kiga,  1773, 
in«8°.,  a  eu  plusieurs  éditions  et  a  été 
traduit  dans  toutes  les  laneucs  du 
nord ,  en  anglais  et  en  espagnol.  Quoi- 
que son  procédé  soit  principalement 
applicable  à  la  cuisine  russe,  il  ren- 
ferme plusieurs  détails  d'une  utilité 
générale*  et  incontestable,  surtout  pour 
la  marine.  —  Jean  -Godefi  oi  Eiscic , 
frère  du  précédent,  exerça  aussi  les 
fendions  du  ministère  évangélique , 
.iprcs  avoir  fait  les  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans,  comme  aumônier 
du  régiment  de  Dragons  d'Au«p.ich.  11 
mourut  le  10  février  1  7q5  ,  âge  de  70 


d'un  certain  effet ,  le  gout,  la  grâce  et 
la  prodigieuse  variété  qu'il  savait  y 
répandre,  rachètent  en  quelque  sorte 
ces  défauts.  Eisen  n  peint  aussi  quel- 
ques tableaux  qui  ne  sont  pas  dénués 
de  mérite  j  il  est  mort  à  Bruxelles  le 
4  janvier  1778,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence.  P— t. 


EISEN  BECK  (Eméraw),  juris- 
consulte et  conseiller  de  la  république 
de  Pt.'iiisbonne,  naquit  en  157a,  et 
mourut  en  1618.  Outre  diverses  dis- 
sertations qui  traitent  du  droit  féod.d , 
il  a  laissé  des  poésies  latines  dont  on 
faisait  cas  lorsque  ce  genre  de  litté- 
rature était  en  vogue.  Il  en  compos  • 
une  partie  pendant  la  maladie  qui 
affligea  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Frappé  de  paralysie,  il  perdit  fiNa^r 
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voix  ,  sans  que  ses  facultés  intellec- 
tuelles parussent  en  souffrir.  Dans  cet 
état  il  dictait  ses  ouvrages  à  un  secré- 
taire qui ,  placé  à  côté  du  lit  du  malade 
et  ayant  devant  lui  une  table  où  les 
caractères  de  l'alphabet  étaient  tracés , 
tâchait  de  deviner  les  mots  qu'il  fallait 
écrire,  en  montrant  successivement 
les  lettres  qui  devaient  y  entrer.  Le 
malade  marquait  son  approbation  ou 
sa  désapprobation  par  un  sipne  de 
tête,  seul  mouvement  dont  il  fût  le 
maître.  S — l. 

EISENGREIN  (Guillaume),  ou 
Ejsengrcin,  né,  dans  le  16e.  siècle, 
à  Spire,  obtint  un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville ,  et  mourut  vers 
15^0.  On  a  de  lui  :  I.  Chronologie 
carum  rerum  urbis  Spirœ  Neme- 
tum  A upustœ ,  à  Chr.  nato.  ad  an- 
mm  i563,  gestarum ,  libri  XVI; 
Dilingen,  i564,  iu-8".  Cette  chro- 
nique contient  beaucoup  de  fables  et 
d  absurdités  ;  II.  Catalogus  testium 
veritatis,  ibid.,  i565,  in-4°.  C'est 
une  liste  peu  exacte  des  conlrover- 
sistes  romains  ;  sou  but  était  de  l'op- 
poser à  celle  que  Francowitz  venait  de 
publier  des  controversistes  protes- 
tants; mais  il  n'avait  ni  l'érudition, 
ni  l'esprit  de  critique,  ni  le  talent  de 
son  adversaire  :  aussi  son  ouvrage 
est-il  tombé  dans  l'oubli,  tandis  que 
celui  de  Francowitz  est  toujours  re- 
cherché des  curieux  ;  111.  Centenarii 
XVI \  Rerum  memorabilium  adver- 
sùs  Hisioriam  ccclestasticam  Mag- 
deburgensem ,  Ingolstad  ,  i566,  in- 
fol.  Ouvrage  dirigé  également  contre 
Francovilz  et  les  autres  centuriateurs 
de  Magdebourg.  Ce  volume  ne  con- 
tient que  le  Cenlenarius  I™.  Vogt 
croit  que  la  continuation ,  ou  le  a".  Cen- 
tenaire, a  paru  sous  ce  titre  :  Opus  de 
Romanis  Pontificibus ,  advenus  His* 
toriam  Magdeburgensiumy  Munich. 
1 568,  in-fol.  W~ s. 
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EI5ENHAUT  (  JEAW-Fwbuuc), 
jurisconsulte  distingué',  naquit  en 
1 720 ,  à  Spire,  où  son  père  était  ar- 
chiviste et  secrétaire  de  la  chancelle- 
rie. 11  fit  ses  études  à  Helmstaedt ,  fut 
licencié  en  1  746 ,  obtint  en  1  ^55  une 
chaire  de  professeur  ordinaire ,  fut 
nommé,  en  1 759,  conseiller  à  la  cour 
du  duc  de  Brunswick-Lunebourg  ;  en 
1 763 ,  membre  de  la  faculté  dé  droit 
a  HelmMaedt,  et  président  de  la  société 
allemande  de  la  même  ville;  il  y  mou- 
rut le  10  octobre  n83.  Il  était  très 
versé  dans  la  jurisprudence,  et  s'est 
acquis  une  assez  grande  réputation 
par  ses  profondes  connaissances  dans 
le  droit  germanique.  Aussi  a-t-il  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  En  voici 
les  principaux  :  1.  Opuscules  alle- 
mands (  Kleine  teutsche  schriften  ) , 
Erfurt,  175 1  —  53  ,  deux  parties, 
in- 8°.  M.'Institutiones  historiœ  juris 
lilteraria*.  Accessit  Car.  Conradi 
de  fatis  scholœ  juris  civilis  Ho- 
mante  oratio^  Helmstaedt ,  17  5a, 
in-8°.  ;  ibid. ,  1 756  ,  in-8  . ,  augmen- 
té. III.  Institutions  juris  Germani- 
ci  privatif  Halle  x  1753  ,  in  -8^.; 
troisième  édition ,  augmentée  ;  ibid. , 
1774,  in-8°.  IV.  Spécimen  bibho- 
thecœ  juris  Cambiales.  A  la  tête  des 
Elemenla  juris  Cambialis  d'fieiuec- 
cius  ,  Francfort  et  Leipzig,  1756, 
in-8"*;  idem,  augmenté,  Nuremberg, 
1 764  y  in-8°.  V.  Principes  du  drat 
allemand  ,  par  demandes  et  ré- 
ponses ,  avec  des  notes ,  lielmstatdt, 
1759,  in-8"  ;  VI.  Traité  du  droit 
romain  y  dans  les  divers  états  qui 
ont  composé  ce  vaste  empire ,  Franc- 
fort et  Leipzig,  1 760 ,  in-4°.  VU. 
Recueil  de  quelques  causes  impor- 
tantes ,  Halle  et  Hclmstaadt ,  1 767— 
77,  10  parties  in-8".  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  sont  en  allemand. 
VIII.  Opuscula  juridica  varii  ar*n 
menti ,  Halle ,  1 77 1 ,  in-4°*>  IX,  la 
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grand  sombre  de  dissertations  acadé- 
miques ,  dans  le  nombre  desquelles 
nous  citerouj  jeufement  :  Disputatio 
de  ve$t*tihus  et  jure  veslali  populi 
mnirèj  ,  HelmsUedt ,  î*]5i  ,  in*4". 
K.'t.  Sact  connaissait  à  fond  toutes 
les  iffersfs  branches  du  droit  ancieu 
ut  ^fvifrne.  Son  style  est  clairet  pré- 
<■'    «eussions  sont  vives  et  ani- 
nï     .et  font  preuve  d'autant  de  sa- 
;at  .  que  de  justesse  dans  l'esprit, 
lu  «  est- il  extrêmement  recherché  et 
01  ulté  en  Allemagne.  Il  a  donné ,  en 
ut.  a,  plusieurs  excellentes  éditions 
c    /ers  ouvrages  île  droit,  revues  pa r 
is   '  vec?  beaucoup  de  soin ,  et  a  con* 
«à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
Uéi  aires.  On  lui  doit  aussi  des 
'*   *      »  *  anonymes  )  de  plusieurs 
wçaise? ,  en  allemand.  — 
Jean  Kisenhart,  proies- 
droit  à  Helmstaedt ,  après 
igué  successivement  dans 
j  L.iwiversité,  l'histoire ,  la  poé- 
'  morale ,  a  aussi  laissé  un  assez 

*  ombre  d'ouvrages  sur  la  juris- 
Uice,  tous  en  latin  ,  et  peu  con- 

aujourd'hui.  Il  était  né  en  i643, 
la  Vieille  Marche  de  Brande- 
is  4  ,  et  mourut  à  Stein  ,  le  9  mai 
•r  -  G — T. 
•  *>>ENMANN  ( George- Henri  ) , 
rtn  médecine ,  uc  à  Strasbourg, 
«  mort  dans  la  même  ville  en 
h  (il  de  brillantes  études ,  et  se 
-  avec  un  égal  avantage  dans 
s  belles-lettres  ,  de  la  philo- 
.  <  mathématiques  ,  de  la  phi- 
de  la  médecine.  11  soutint , 
•  »  :     a  licence  ,  deux  thèses  qui 
x     :cr  favorablement  de  ce  qu'il 

•  ut  par  la  suite.  Avant  de 
!e  bonnet  de  docteur ,  Eisen- 
.  j  visiter  plusieurs  universités 

k     "  L  it ,  de  HollanoV  e*4'A!!eina- 
cpu  il  puisa  de  nouvelles  connais- 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
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continua  à  cultiver  les  sciences  natu- 
relles ;  et  la  chaire  de  physique ,  de  - 
venue  vacante ,  en  1735  ,  lui  fut  con- 
Ce>.  Cette  occupation  ne  put  le  dis- 
traire de  ses  études  médicales.  Il  en- 
seignait ,  dans  des  leçons  publiques , 
l'anatomie  et  la  médecine,  avec  autant 
de  succès  que  la  physique.  Eu  1756. 
il  fut  élu  à  la  chaire  de  pathologie,  et 
se  consacra ,  jusqu'à  sa  mort ,  à  l'en- 
seignement de  cette  branche  impor- 
tante de  la  médecine.  Quoique  ce  mé- 
decin ait  enseigné  l'anatomie ,  avec 
distinction ,  il  n'a  point  fait  faire  de 
progrès  à  cette  science.  11  répétait 
dans  ses  leçons  tout  ce  que  contenait 
l'excelleut  traité  de  Winslow ,  qu'il 
savait  par  cœur.  La  mémoire  prodi- 
gieuse dont  il  était  doué ,  contribua 
beaucoup  aux  succès  éclatants  qu'il 
obtint  dans  la  carrière  de  renseigne- 
ment. 11  joignait ,  à  cette  mémoire , 
un  esprit  judicieux,  mais  peu  inven- 
tif. 11 11'apublieque  ses  Tabulœonoto- 
micœ  quatuor  uteri  duplicis  obser- 
vationem  rariorem  sistentes  ,  Stras- 
bourg, 1 762,  gr.  in- lui.  Le  même  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  et  pu- 
blié à  Strasbourg ,  sous  le  même  for- 
mat et  dans  la  même  année.  F — r. 

E1SENMENGER  (  Jeah-Audré  ), 
savant  philologue,  naquit  à  Manueiro, 
en  i654.  11  Gt  ses  études  à  HtideJ- 
berg  ,  et  son  zèle  pour  l'hébreu  fut  si 
agréable  à  l'électeur  Charles-  Uuis , 
qu'il  lui  promit  de  le  faire  voyager  à 
ses  frais  dans  les  pays  étraugers,  et 
surtout  en  Orient.  11  renvoya  d'abord 
en  Hollande  et  eu  Angleterre ,  pour 
qu'il  se  perfectionnât  encore  dans  l'é- 
tude de  cette  langue.  La  mort  de 
l'électeur,  arrivée  en  1680,  l'empêcha 
de  terminer  le  grand  voyage  qu  il  ve- 
nait d'entreprendre.  Lors  de  la  prise 
et  de  la  destruction  de  Heidelberg  en 
i6g3,  il  se  rendu  avec  la  cour  de 
rélectcux  à  Francfort  sur  le  Mein ,  et 
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y  obtint  bcharçe  d'archiviste.  Lorsque 
l'électeur  palatin ,  Jean  Guillaume, 
«ut  appris  qu'il  avait  le  projet  de  mettre 
au  jour  son  ouvrage  du  Judaïsme 
dévoilé ,  il  le  nomma  professeur  de 
langues  orientales  à  Heidclberg  ,  en 
1700  ,  et  c'est  là  qu'Eiseninenger 
mourut ,  le  20  décembre  1 704,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  La  publication  de 
son  ouvrage  du  Judaïsme  dévoilé , 
Francfort,  1700,  1  vol.  in  4°  ,Koe- 
Bigsberg,  1 7 1 1 ,  a  vol.  in-4°.,  excita 
de  vives  rumeurs.  Les  juifs  obtinrent 
successivement  trois  mandats  impé- 
riaux contre  sou  livre,  et  le  roi  de 
Prusse  le  fit  imprimer  à  ses  frais. 
Eiscnmenger  y  avait  travaille'  pendant 
dix-huit  ans.  11  y  déploya  des  con- 
naissances très  étendues;  mais  on  lui 
reproche  de  s'être  m  oui  ré  trop  pas- 
sionné et  souvent  injuste  dans  ses  ac- 
cusations. Eisenincngcr  avait  beau- 
coup travaillé  à  un  Lexicon  orientale 
harmonicum ,  que  sa  mort  l'empêcha 
de  publier.  G— t. 

K 1 SENSCH  M I D  (  Jeaw  -  G  as  pakd)  , 
célèbre  mathématicien ,  naquit  à  Stras- 
bourg le  i5  novembre  i65G.  Son 
père ,  simple  potier  d'étain ,  jouissait 
d'une  grande  considération  et  avait 
même  exercé  de  s  charges  municipales  ; 
en  mourant  il  laissa  à  son  (ils  l'exem- 
ple de  ses  vertus,  et  de  bons  parents 
qui  prirent  soin  de  son  éducation.  Le 
jeune  Eiscnschmid  eut  termine ,  en 
peu  d'années,  le  cours  de  ses  études 
classiques.  11  fut  admis,  en  1673,  à 
suivre  les  leçons  de  l'université  ,  et 
trois  ans  après ,  il  soutint  une  thèse 
De  umbiheo  terrœ  ,  avec  un  succès 
qui  présagea  ceux  qu'il  obtiendrait 
dans  la  suite.  Après  avoir  pris  ses  de- 
grés en  philosophie ,  il  s'appliqua  à  la 
médecine ,  par  le  désir  d'avoir  un  état 
qui  le  rendît  indépendant,  mais  il  ne 
négligea  pas  les  mathématiques  pour 
lesquelles  son  penchant  était  déjà  dc- 
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claré.  En  1681,  il 
lége  des  médecins 
se  rendit»  la  même 
il  se  lia  d'une  étroi 
vernay  et  Tourncft 
les  plus  célèbres  uni 
d'Italie  ,  d'Âllenu 
Strasbourg  en  i(i 
bonnet  de  docteur 
maria  peu  après.  U 
qu'il  fit,  en  1696 . 
culte  de  marcher  et 
cer  à  l'exercice  de  s.- 
ses  idées  se  report 
l'élude  des  mu  thé 
mie  des  sciences 
cia  en  1699.  Il  c 
respondance  très 
part  de  ses  confièr- 
Reland  étaient  au  v 
Eisenschmid  moui 
le  4  décembre  171 
maladie  qui  lui  a 
sans  lui  ôter  le  gi 
possibilité  de  s'y  aj 
plusieurs  mémoire 
différents  objets  c 
d'astronomie  ou  < 
le  recueil  de  Pacai 
et  dans  les  jouin 
Trévoux.  On  a  en- 
tribe  de  û&urd 
sphœroidey  àtrast     i .. , 
o  C'est,  dit  Lalan<   .  ci 
»  occasionna  la  dL 
»  du  alongement 
»  n'a  cessé  qu'en 
duclio  nova  ad 
logarilh  m  icas  /.  ' 
c/uï,  ibid. ,  î  700  Mi 
tables  de  Kepler  et      »  • 
ponderibus  et  me,  >;/  ~v„  . 
manorutn.  sra'cc  •mm 
nec  non  de  valor      ■  1     r  . 
ibid.  i         ,no  .   ■  .v 
Ouvrage  savant  c     a  ■•-:-> 
qui  eût  encore  pai  ^-  r  w 
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eilcuîé  avec  beaucoup  de  précision, 
mats  ses  mesures  sont  eo  général  un 
]>eu  trop  fortes,  car  il  donne  au  pied 
romain  1 3  *4  parties ,  et  a ,  du  pied  de 
roi  divisé  en  i 440 ,  tandis  que  toutes 
les  recherches  postérieures  le  fixent 
à  peu  près  à  1 3oôou  1507.  W— s. 

EISLER  (Tobie),  pieux  enthou- 
siaste protestant,  né  à  Nuremberg 
mi  i683,  s'appliqoa  d  abord  à  la  ju- 
risprudence ,  et  fut  pendaut  sept  ans 
secrétaire  de  cabinet  de  la  duchesse 
douairière  de  Saxc-Eiscnach.  Revenu 
dans  sa  patrie  en  1 7 1 3 ,  il  abandonna 
Hk  droit  pour  se  livrer  à  la  première 
ii? (truction  des  enfants,  et  se  lia  d'une 
amitié  particulière  avec  le  fameux  vi- 
sionnaire Tennbardt.  Après  divers 
voyages  entrepris  pour  des  établisse- 
ments phiîan  tropiques ,  il  fonda  en 
1  ?55  à  Helmitiedt  une  école  parti- 
culière pour  les  pauvres  enfants.  Le 
duc  de  Brunswick  favorisa  ce  pro- 
jet ,  et  y  joignit  bientôt  une  école 
pour  les  pauvres  filles.  Tout  le  bien 
produit  par  le  xèle  d'Eisler  n'empê- 
cha pas  son  piciiame  et  son  attache- 
ment à  Tentiîiardt  de  lui  susciter  de 
nombreux  adversaires  et  de  le  faire 
passer  pour  un  fanatique.  11  mourut 
Te  8  octobre  1753,  après  avoir  pu- 
blié en  allemand  quarante-sept  ou- 
vrages ou  opuscules ,  dont  Meuse! 
donne  le  détail.  Nous  citerons  seule- 
ment :  1.  Jiègles  fondamentales  et 
remarques  sur  1  or  Uw  graphe  alle- 
mande et  sur  les  homonymes,  Nu. 

mberg,  1718,  iu-8°.,  fig.;  II.  le 
xsiiristianisme  actuel  confondu  par 
les  Turks  et  les  païens ,  Budiiigcn , 
1720,  3  p.irt.  in-8\;  III.  Descrip- 
tion de  l'école  des  pauvres  de 
H  Imstœdt ,  avec  une  Notice  abré- 
gé des  principaux  établissements 
de  charité  du  même  genre ,  Helms- 
Uedt  t  1 737 ,  in-8".  Il  en  publia  une 
deuxième  en  1743,  in-8"*.  C.  M.  P. 
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EIZAC  BARÈCH,  ou  BARUCH, 
fils  d'an  célèbre  rabbin ,  mort  aCons- 
tantinoplc  en  1664*  a  laisse,  sous  le 
titre  de  Semence  bénite,  des  discours 
snr  le  Pentatcoque ,  qui  ont  été  bien 
reçus  des  docteurs  de  sa  nation  ,  et 
réimprimes  en  divers  lieux.  La  a*, 
partie  contient  une  explication  litté- 
rale du  Cantique  des  Cantiques ,  du 
livre  de  Ruth,  d'Esther  et  de  FEc- 
clésiaste.  La  3%  partie,  publiée  en- 
suite ,  est  de  son  neveu.       J— w. 

EKEBERG  (Gustave),  capi- 
taine de  l'amirauté  suédoise,  né  en 
Suède  et  mort  près  de  Stockholm  le 
4  avril  1 784  »  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans.  Il  s'engagea  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes  établie  à  Go* 
theubourg  en  1 735,  lit  plusieurs  voya- 
ges à  l'Inde  et  à  la  Chine ,  et  séjourna 
treize  mois  &  Canton.  Ces  voyages, 
bien  dirigés  par  le  capitaine,  fuient 
heureux,  procurèrent  a  la  compagnie 
des  millions  en  bénéfice,  et  fondè- 
rent son  crédit  tant  en  Suède  que 
dans  l'étranger.  Plusieurs  inventions 
utiles  et  des  observations  intéressan- 
tes qu'il  avait  recueillies  pendant  ses 
voyages  méritèrent  a  Ekeberg  une 
grande  réputation,  même  en  Angle- 
terre, où  il  obtint  des  distinctions 
flatteuses.  Gustave  111  le  créa  che- 
valier de  l'ordre  de  Vasa ,  et  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm 
le  plaça  parmi  ses  membres.  A  sa 
mort  le  docteur  Sparman  fut  char* 
gé  par  cette  société  savante  de  com- 
poser  son  éloge.  Ekeberg  l'avait  mené 
au  Cap  de  Bonne- Espérance ,  et  avait 
favorisé  ses  recherches;  le  botaniste 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en  don- 
nant le  nom  d' Ekebergia  à  un  genre 
qu'il  forma  d'un  bel  arbre  de  ces 
contrées;  mais  on  l'a  réuni  depuis  au 
Trichilia.  On  a  d'Ekeberg  :  I.  Re- 
lation sur  l'économie  rurale  des  Chi- 
nois ,  imprimée  dans  les  mémoires 
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de  l'académie,  1754;  il  *  donné  demie  des  sciences  par  le  sénateur 
dans  la  même  collection  une  notice  Hxpkon.  Le  comte  d'Ekeblad  était 
sur  le  soui  ou  soja ,  sauce  fort  esti-  membre  de  cette  société  savante ,  et  , 
niée  des  Chinois  et  des  Japonais,  et  pendant  plusieurs  années,  il  dirigea 
une  description  de  file  de  Fernand  1  université  d'Abo  en  qualité  de  eban- 
de  Noronba.  II.  V ojrage  aux  gran-  celier.  G— au. 
des  Indes  dans  les  années  1770  et       EKSTROEM  (Daniel),  mécani- 
177 1,  Stockholm,  1 773.  Ces  deux  cien  suédois,  naquit  en  1711  ,  6Um» 
ouvrages  sont  écrits  en  langue  sué*  un  village  de  Sudermatuc,  où  son 
doise.  Le  premier  a  été  traduit  en  père  était  coutelier.  Ayant  été  mis  en 
allemand  à  la  suite  de  la  traduction  des  apprentissage  chez  un  mécanicien 
voyages  d'Osbeck.  G— au  et  D-P-s.  peu  habile,  il  surpassa  bientôt  sou 
EKE B LAD  (Claude,  comte  de),  maître,  et  chercha  l'occasion  de 
sénateur  de  Suède,  issu  d'une  des  faire  de  nouveaux  progrès.  Après 
plus  anciennes  familles  de  ce  pys.  avoir  étudié  les  mathématiques  et  la 
11  naquit  sous  le  règne  de  Char-  physique  à  Upsal,  il  ouvrit  uq  ate- 
les  XII  ,  et  se  distingua  dans  les  lier  à  Stockholm,  et  se  fit  connaître 
crises  politiques  qui  suivirent  ce  rè-  d'une  manière  distinguée.  André  Gei- 
gne fameux.  Après  avoir  pris  part  sius  lui  conseilla  de  se  rendre  en  An- 
aux, affaires  publiques  dans  sa  pa-  glelerre  pour  perfectionner  son  ta* 
trie,  il  fut  nommé  ambassadeur  du  lent ,  et  les  états  du  royaume  lui  ac- 
roi  en  France,  où  il  resta  jusqu'en  cordèrent  une  somme  pour  entre  - 
1 746.  Bappelé  en  Suède ,  il  obtint  prendre  le  voyage.  Revenu  dans  son 
une  place  dans  le  sénat,  et  en  1761  pays,  il  lit  des  instruments  de  mathe 
îl  fut  nommé  ministre  des  affaires  matiques,  qui  furent  recherchés  non- 
étrangères.  Attaché  au  parti  des  cha-  seulement  en  Suède,  mais  en  Alleou- 
peaux ,  il  travailla  à  le  faire  dominer  gne,  en  Danemark,  en  Russie,  et 
et  à  rapprocher  la  cour  de  Stockholm  même  en  Espagne.  En  1 75 1 ,  le  g 
de  celle  de  Versailles.  Son  crédit  se  vernement  lui  accorda  le  titre  de 
maintint  pendant  plusieurs  années  ;  recteur  des  établissements  de 
mais  en  1 766  l'Angleterre  et  la  Russie  ques,  avec  uue  pension  ;  et  à  peu 
étant  parvenues  à  faire  triompher  le  dans  le  même  temps,  racadémi 
parti  des  bonnets  à  la  diète ,  il  perdit  Stockholm  le  plaça  parmi  ses 
toutes  ses  places.  Line  autre  révolu-  Lres.  U  ne  jouit  pas  long-temps 
tionle  ramena  au  timon  des  affaires  distinctions  flatteuses,  étant  mo 
en  1769.  H  entreprit  alors  de  nou-  3o  juin  1755,  à  l'âge  de  44 
▼elles  négociations  avec  la  France  au  L'académie  fit  frapper  une  met 
nom  du  roi  de  Suède ,  etmit  les  deux  en  sou  honneur,  et  le  célèbre 
cours  dans  cette  relation  étroite  qui  me  Wargentin  lut  son  éloge  daus  1 
eut  tant  d'influence  sur  le  succès  de  séance  publique.  On  trouve ,  dans 
la  révolution  que  fit  Gustave  111  en  Mémoires  de  cette  société  savante  „  n 
177a.  Cet  habile  ministre  mourut  le  description  des  instruments 
o  octobre  1771.  Sou  éloge  fut  lu  troem  avait  perfectionnes, 
dans  une  séance  publique  de 
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